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ET    LE    CULTE    DECADAIRE 


AVERTISSEMENT 


L'histoire  de  la  thcophilanlhropie  a  été  écrite  avant  moi 
par  deuv  adversaires  de  la  secte,  une  première  fois,  par 
un  contemporain,  par  Févéque  constitutionnel  Grégoire, 
dans  plusieurs  chapitres  de  son  ffisloire  des  Seclcs  reli- 
(/icases',  une  deuxième  lois  par  un  |)asleur  proleslant  do 
Mniilpclhor,  M.  E.  Gachon,  en  [(Syo-.  Mais  de  ces  deuv 
('•Indes,  une  seule  compte  réellement,  la  |)remièr(\  M.  Ga- 
clmn  n'a  pas  ajouté  à  Gréijoire  un  seul  lail.  Il  lui 
enn)runlc  manifestement  toute  la  trame  de  son  courl 
récit.  S'il  n'a  fait  aucune  recherche  nouvelle,  c'esl  (jnil 
s'est  proposé  moins  de  faire  une  élude  historique  (|ue 
décrire    une  dissertation    phil()S()|)hico  religieuse    siu-    le 


1.  L'Iiistoiro  tic  la  lliL'OiiiiilaMliirojiic  de  (irégoire  fut  d'aljDril  tra- 
duite en  ailcniaiid  sur  le  manuscrit  |)ar  Stuudiin.  professeur  à  l'IJni- 
vcrsitc  de  (îd'ttinguc,  ([ui  la  pidjlia  dans  son  Mit(j(i:iii  fiir  Heli- 
<li()iis.  —  Moral  u.  h'trclienfjcsrlùchlc,  puis  à  |)art  en  1806  (Il  y  en  a 
un  oxom|)laire  à  la  Bib.  nat.,  Ld'*^'^  i).  Mile  forme  les  premiers  cha- 
pitres du  tome  II  de  la  i"""^  éditif>n  de  V Histoire  de.t  Siècles,  parue  en 
i8i(),  saisie  par  le  ministre  de  la  police  et  rendue  au  commerce  en 
iiSi/j.  Elle  figure  avec  (pieltjues  remaniements  au  lome  I  de  la  a* 
édition,  parue  chez  Baudouin  en  1838. 

2.  E.  (iaclion,  Histoire  de  la  théoiihiluntltroitie,  élude  historitjue  et 
critique,  suivie  d'une  notice  sur  les  culholiqnes  allemands;  Paris,  1870, 
in-8  de  1 10  p. 

Mathiez.  i 
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dri^iiic.  snii  rùle  social,  >t'^  r;i|)[Hiils  avec  le  j)r<ileslaiili>iiH'. 
Ce  (jiii  liiiléressc,  c'esl  uiiicjiicmcnl  le  côlé  lliéoii(|iif  du 
sujet.  Son  livre  n'est  pouilatU  pas  coiiij)lèlemenl  iiiulile. 
Il  nuiis  donne  sur  la  lliéo|t|iilanlliro[»ie  lOpinion  d'un 
proleslanl  sincèrcnicnl  libéral  cl  il  va  prolit  à  niellre  en 
parallèle  les  synipalliies  (juil  lui  léinoigne  avec  les  dé- 
dains sommaires  de  beaucoup  de  ses  coreligionnaires. 

La  préoccupation  historique  n'est  [)as  non  plus  la  do- 
minante dans  l'élude  de  Grégoire.  Ce  qu'il  a  voulu  mettre 
en  lumière,  c'est  le  martyre  qu'ont  fait  subir  à  l'Église, 
à  ri'^glise  conslilulionnelle  surtout,  les  diverses  entre- 
prises du  «  pliilosopliisme  ».  Son  li\re  appartient  plus  à 
l'apologétique  chrétienne  qu'à  l'histoire.  Au  point  de 
vue  parliculi<M-  où  il  se  place,  le  souci  de  la  chronologie 
passe  au  second  plan.  11  confond  les  époques  ou  plutôt  il 
ne  les  dislingue  pas.  Il  mêle  dans  le  même  paragraphe 
des  faits  qui  se  sont  passés  à  plusieurs  années  (riiitervalle 
cl  il  porte  sur  les  uns  et  sur  les  autres  le  même  jugement. 
Faulc  diiiH-  bonne  chronologie,  il  reste  superficiel,  il 
n*a|)erçoit  pas  les  dillerents  moments  de  l'évolution  de 
ri^glise  théophilanlhropique.  11  soupçonne  à  peine  ses 
divisions  intestines.  Il  laisse  dans  un  demi-jour  suspect 
ses  rapports  avec  le  j)ouvoir,  avec  le  culte  décadaire.  En 
di'pit  de  ses  eiTorts  très  sincères  d'inqjartialilé,  son  sens 
i  tili(|ue  est  souvent  faussé  par  la  |)as>ion  religieuse,  plus 
forlt'  (|ue  sa  \o|onté'.  Il  m-  paraît  pas  rpiil  se  soit  relu 
avec  beaucou[)  d'attention,  car  il  a  laissé  subsister  dans  son 
li>re  de  nondjieuses  erreur».  <|ui  ne  son!  j)as  toutes  des 
fautes  d'im|)rcssion. 

Telle  qu'elle  est  cependant,  avec  ses  défauts,  ses  er- 
reurs, ses  partis  [)ris,  ses  lacunes,  l'étude  de  Grégoire 
mérite  d'être  prise  en  très  sérieuse  considération,  parce 
(|u'ellc  «^sl  le  témoignage  d'un  (  onh  iii|Mir,im  et  du  con- 
tenqiorain  le  mieux  informé,  tpiifùt  alors,  sur  les  hommes 
et  sur  les  choses  dont  il  |)arle.  L"(''vê(pie  de  lllois,  fpii  (ut, 
à  bien  des  égards,  le  vrai  chtl  de  ri']glise  coii^liiulion- 
nelle,  entretenait  mie  corresp<»ndance  des  plus  suivies 
avec    lout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  marquant   parmi   les 


L  HISTOIRE    DES    SECTES    DE    GREGOIRE  O 

prêtres conslitutionnels  des  départements  '.  Député  à  pres- 
que toutes  les  assemblées  de  la  Révolution  et  républicain 
ardent,  il  s'y  était  lié  avec  bon  nombre  de  patriotes  qui 
devinrent  les  chefs  ou  les  protecteurs  de  la  tliéopbilan- 
thropie.  Quand  il  prépara  son  Histoire  des  sectes,  ses 
correspondants  habituels  lui  fournirent  des  renseignements 
abondants  et  précis,  qui  sans  lui  auraient  été  perdus  pour 
riiistoire.  Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  fouilla  avec  soin  les 
archives  publiques,  tiui  lui  lurent  grandes  ouvertes.  11 
mit  à  rechercher  les  documents  de  toute  nature  une  ar- 
deur des  plus  louables  ".  C'est  ainsi  qu'il  obtint  commu- 
nication des  papiers  de  [)lusieurs  sociétés  théo[)hil;uilhro- 
[)iques.  Bref,  bien  qu'il  déclare  lui-même  n'avoir  utilisé 
pour  Vllistoire  des  sectes  qu'une  partie  des  matériaux 
qu'il  avait  rassemblés  ■*,  sa  documentation  est  si  étendue 
que  toute  étude  sur  la  théophilanthropie  doit  nécessaire- 
ment prendre  son   livre  comme    point   de  départ  '.    J'ai 

I.  Celte  énorme  correspondance,  qui  est  sans  doute  un  document 
capital  pour  l'histoire  religieuse  de  la  llévolution,  existe  encore.  Elle 
est  entre  les  mains  de  M.  A.  (Jazier,  qui  en  a  tiré  les  élénicuts  de  ses 
Iravaii.ic  sur  Grégoire  et  qui  l'a  ouverte  libéralement  à  plusieurs  liis- 
loriens,  notamment  au  l-*.  lloussel  [)our  sa  Correspondance  de  Le 
Co:. 

■2.  La  lettre  suivante  en  témoigne  sudlsamnient  :  «  Monsieur  Briot, 
membre  de  l'Institut  national,  rue  Servandoni  (des  fossoyeurs)  n"  afi. 
—  a3  octobre  iSoy.. —  Monsieur  et  clier  confrère,  Au  Mans  ou  très 
près  de  cette  ville  existe  un  ecclésiasli(|ue  respectable,  M.  Le  Dru, 
ancien  curé,  qui  peut-être  l'est  encore.  Il  a,  dit-on,  recueilli  beauconj) 
de  faits  et  d(;  documents  sur  la  [)ersécution  f|ui,  dans  le  tenqjs  de  la 
Terreur  et  de  la  (juerre  de  la  Vendée,  a  désolé  la  Sarllie.  Un  ami  de 
.\L  le  Dru,  qui  était  ces  jours  derniers  à  I^aris,  m'a  fait  espérer  qu'il 
voudrait  bien  se  prêter  à  me  cominuni(jucr  ses  recliercbes  à  cet 
égard;  n'ayant  pas  de  liaison  avec  lui,  ignorant  même  son  adresse,  je 
ne  hasarde  [)as  de  lui  écrire  ;  vous  serez  peut-être  à  portée  pendant 
votre  séjour  au  Mans  de  le  voir  et  de  lui  exposer  ma  demande  l'el 
est  l'objet  pour  lecpiel  je  réclame  sa  bienveillance  et  la  vôtre.  —  .le 
vous  souhaite  un  heureux  voyage  et  une  abondante  n'colte  de  bons 
manuscrits,  -j-  L'ancien  évèquc  de  lilois,  sénateur,  (îrégoire.  »  iiib. 
nat.  F.,  fr.   1270/»,  fol.  2G. 

3.  «  Ce  tableau,  écrit-il  en  parlant  de  Vllisloirc  des  Sectes,  est  un 
grand  épisode  de  Vcre  de  nos  niiirtYrs,  nvdis  ce  n'est  |)oint  encore  Ihis- 
loire  de  la  persécution.  Elle  sera  l'ijbjet  d'un  autre  ouvrage,  pour  la 
rédaction  duquel  on  a  formé  un  vaste  recueil  de  matériaux  obtenus 
dans  tous  les  départements.  »  llistoire  des  Sectes,  i8a8,  L  p.  0.  — 
L'ouvrage  ainsi  annoncé  n'a  jamais  paru  et  n'a  vraisemblablemetit  pas 
été  composé. 

4.  IL  Carnot,  ami  de  Grégoire,  a  porté  sur  son  livre  le  jugement 
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(loue  lin'  un  tii'.iiul  |i.iili  de  (iiv^oiic.  iiiai^-  je  nie  suis 
olTorcc  (le  le  rodilicr  cl  de  le  r(iinj)l('l('r  à  1  ;ii(l<'  de  Imis 
les  moyens  trinforinalion  qui  m'élaienl  accessibles. 

Les  sources  de  ccllo  liislciiie  sont  1res  variées  et  1res 
dispersées  et  d'iiiic  iinliiif  Iclle  qu'elles  ne  se  pnMciil  pas 
ratilcincnl  ."i  nne  élude  nlliipie  densemlile.  Je  les  ai  crili- 
(piées  au  fur  el  à  uiesiue  que  je  les  utilisais  pour  mon 
récit  et  je  ne  veux  vu  donner  ici  (pi'unc  descri[)lion  som- 
maire, renvoyant  pour  le  d<'lail  au  corps  de  rouvra*îC.  Je 
crois  inutile  aussi  pour  cette  raison  de  dresser  nne  liste 
hibliofrrapliique  complète.  Je  ne  pourrais  que  réj)étcr 
les  indications  fpi'on  trouvera  en  leur  lieu  et  place,  dans  les 
noies  au  bas  des  pafj^cs'. 

Soi  ucF.s  iMi'ruMKF.s.  —  l'our  I  histoire  des  essais  de  re- 
li^'ion  civicpic  (pii  [)réludèrent  en  Tan  IV  à  la  tliéopliilan- 
lliropi(>,  les  sources  essentielles  sont:  le  li\re  i\t'  jinoiia- 
rotli,  (litnsjtii'tilion  junir  ri''i/iiliU'',  dont  j'ai  constaté 
l'exactiluile  (>l  la  précision:  —  \v  ('aiIIc  tirs  nthn'dleurs  (\c 
Daubermcsnil  '■  ;  —  la  broclinre  de  lélix  \.r  Pelletier, 
Hc/lc.riiins  sur  lo  ntann'ixl  i>ri'scnt  '  \  —  la  |ireniière  série 
du  journal  l/Ohserrulciir  de  Donne  de  Henoisl-La- 
motlie-  ;  —  luie  brochure  anonyme  signée  (J...  lù'Jle.n'nns 
jttiHliijitrs  ri  iiliilnsdiiliii/iii's  sur  l<i  Itcrnliilion  m  (jrnrritl. 
sur  fcllr  (If  l-raufc.  su  ranslilulm/)  ilc  ((T».    cl   lu  m'rcssiU' 


suivant:  «  (^o  li\ro  a  los  tli'faiils  cl  los  riiiniitrs  fie  Ions  ceux  de  l'au- 
l<Mir.  I.t^s  ricliossos  de  l'ônidilion  la  [iliis  variée  _v  sont  n'pandnos. 
(în'-f.'nire,  par  ses  iinin<-nsi>s  rclalions,  la  consiiItTalion  ipii  i'ciivirnn- 
nait  cl  rcnipresscnient  dont  il  ôtail  l'ohjct.  a  pn  renioillir  dos  irifor- 
malions  (Miriciiscs  (|ni  n'anrairnt  iHi'-  donm'TS  à  nul  anlrc.  Mais  il  lui 
arrivait  trop  souvent  do  los  adinelire  sans  los  avoir  soumises  à  une 
crilii|Uo  assez  st'-vèro.  (^)uant  à  la  forme,  (|uant  au  stvie.  Il  s'en  |)ri'-oc- 
cu(pait  peu,  tout  entier  à  la  reelierclie  dos  fails  et  dos  idi'-es  »  lllslnirr 
(les  Serti's,  t.  VI,  XIV  (l^e  tome  \l  a  vlr  pnlilii'  sur  lo  manuscrit  Ar 
(îrôpoire  par  II.  (iarnot  en   i8'|.'>)- 

I.  (Jn  trouvera  d'ailleurs,  soit  au  (!al(iliiiinc  de  l' llisluiri'  dr  France 
à  la  hil)liolliô(pio  Natifinale,  soit  dans  la  IlibiKuinifiliie  de  l'Ilistuire  de 
Paris  pnidaiil  la  lirrnliiliitii  de  M.  'I'onrneu\  (t  III,  eli.  il)  une  liste 
sultisaniment  complète  des  sources  imprimées  concernant  la  tlicoplii- 
laiilliro|iio. 

■A.    Hil)    nal  ,  M)'^  ;V,8. 

;5.    Bil).  nal.,  Ld'«'  i. 

A     Bib.  nat.,  Ll)'-  i<)3i. 

5.   Bib.  nat.,  Lc>^»  465. 
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d'entourer  d'idées  religieuses  le  système  décadaire  '  ;  — 
les  Lettres  de  Rallier  à  Grégoire',  quelques  numéros  de 
La  Feuille  villageoise  et  de  L'Ami  des  Lois. 

Sur  la  théopliilanthropie  parisienne,  on  consultera 
les  pulîlications  officielles  de  son  comité  de  direction 
morale,  presque  toutes  Toeuvre  du  libraire  Chemin,  ses 
manuels,  rituels,  année  religieuse,  code,  discours,  caté- 
chismes, etc.  ^  On  n'y  trouvera  pas  seulement  des  ren- 
seignements sur  les  dogmes,  la  morale,  les  cérémonies, 
l'organisation  de  la  secte,  mais  encore  des  indications  sur 
son  histoire.  Le  Code,  paru  en  l'an  VII,  débute  par  un 
Précis  histori([ue  sur  le  culte  des  adorateurs  de  Dieu  et 
amis  des  Itommes^  malheureusement  très  court  et  trop 
général,  mais  ccpcndani  utile.  Les  programmes  imprimés 
des  principales  fêtes  sont  parfois  suivis  des  statuts  des  so- 
ciétés théophilantluopiques  des  temples  qui  les  célèbrent, 
ce  qui  nous  initie  aux  détails  de  leur  organisation  ^. 

Pendant  une  année  environ,  du  18  fructidor  an  V  au 
i5  messidor  an  VI,  les  théophilanlhropes  eurent  des  jour- 
naux à  eux,  (ïahc)vd  L'Echo ',  puis  L'Ami  des  théopldkm- 
thropes*'.  L  Echo  surtout  est  précieux.  Kédigé  par  un 
esprit  indépendant,  l'ex-prctre  Siauve,  c'est  une  gazette 
vivante  et  alerte,  qui  a  son  l'ranc-parlcr  et  qui  sait  criti- 
quer jusqu'à  ses  amis.  Ses  indiscrétions,  ses  intempé- 
rances de  langage  en  font  un  document  des  plus  importants. 
L'Ami  des  théophilanthropes,  au  contraire,  feuille  stipen- 
diée par  le  Directoire,  se  tient  dans  une  réserve  si 
prudente  qu'elle  n'apprend  presque  rien  à  notre  curiosité. 


I.   Bit),  nat.,  Lb*-  ^5o. 

9..   Bit),  nat.,  Ld'  7 '173. 

3.   Voir  Touhiciix,  liibl.,  III,  cti.  ii. 

4-  C'est  te  cas  du  prospectus  itititulc  :  Ordre  des  fêles  reltr/ieuscs 
et  morales  ijui  doivenl  être  célébrées  pendant  l'an  IX  par  la  société  de 
rcli<ji(m  naturelle  du  temple  de  la  \  irloire...  ;  à  I^aris,  au  vestiaire  du 
Temple,  l'an  I\  ;  Bit),  nat.,  Ld'««  Sa. 

.').  L'Echo  des  cercles  patr'iot'iqnes  et  des  réunions  de  ttiéoph'ilanthropes . 
Sur  tes  ftifTërents  états  fte  ce  journal,  voir  Tourncux,  Rihl.,  II,  n*» 
iiiif).    L'Echo    cessa   sa  publication,    le  10  gcrminat  an  VI. 

0.  Le./of/rnfi/,  puis  l'.l/ni  des  Théophilanlhropes,  parut  du  lo  germi- 
nal an  ^  T  au  i.t  messidor  de  la  même  année.  L'ex.  de  ta  Bib.  nat., 
(Lo-  9ij.")j  est  incoin[)let.  Maïupient  tes  a"''  i5,'  iS  à  20. 
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Les  jmirn;ui\  ordinaires  ne  sonl  parlicnlièremenl  inté- 
ressants que  dans  les  rares  moments  on  la  presse  jouit 
d'une  certaine  liberté,  avant  le  iS  fructidor  et  après  le 
3o  prairial,  uiais  ces  deux  périodes  sonl  précisément 
celles  pendant  lesquelles  les  journaux  de  la  série  ne 
jiaraissent  pas  encore  ou  ne  paraissent  plus.  Le  recueil  de 
]\L  Aulard  :  Paris  pcnrlanl  lu  rcarlinn  llirrniiflnrirnni'  ri 
sons  le  Directoire,  Paris  sous  le  Consiilal .  i\\ù  était  en  \oic 
de  publication  pendaul  la  jiréparatlon  de  ce  Iravall,  ma 
beaucoup  facilité  le  dépouillemenl  de  la  presse  parisienne. 

11  faut  uieltre  à  part  les  journaux  spécialement  reli- 
gieux, les  Anntiles  ilc  In  firliiiinn  du  clcrfré  conslittitlonnel, 
les  Anndlcs  rrlii/ieuses.  polilii/iies  el  lillrraires^  des  réfrac- 
talres  soumissinimaires.  .le  m'en  suis  l)eaucoup  servi, 
surtout  du  premier  rrcucil.  .I<^  les  al  complétés  el  con- 
trôlés par  la  curieuse  (Correspondance  de  l'ohln'  Delorcy  ", 
qui  jette  un  jour  nouveau  sur  riilslolre  du  concile  consti- 
lutionnel  de  i~()~- 

Les  pauipblels,  qui  sonl  particulièrement  abondants, 
ne  sont  pas  une  source  négligeable,  loin  de  là.  Ils  disent 
souvent  ce  cpion  n'ose  confier  à  la  presse,  surtout  quand 
file  n'est  pa^i  lilirr.  lU  m  ont  iiiinii-  d'élucider  certains 
points  obscurs  îles  rapports  îles  llii'«>p|iil,inlliropes  el  de 
La  Hévellière. 

De  tous  li's  docmiienls  imprim('>.  il  n'en  est  pas 
dont  j'ai  fait  un  plus  grand  usage  que  du  mémoire  de. 
ribemin-Duponlès,  le  f(»ndaleur  de  la  secte,  Qu'est  ce  ijue 
In  thi'ojdiilnntliropie^?  Rien  qu'il  sf>it  1res  court,  rpiii  ne 
traite  <|ue  de  la  lliéupliilanlluopie  p.ui^ienrie  e!  (piil  soii 
plus  so\ivenl  une  apologie  (piuii  liisiorifjue,  ce  UK'moirc 
n'en  est  pas  moins  d'un  |»rl\  inestimable,  parce  qu'il  est  le 

I.  .V  (lartir  fin  n"  ai.rllos  siiililiiliTonl  Annniex  rnllioliijtirx.  Siip- 
nrinipcs  an  iS  friicli'lor.  cllos  re|ianironl  on  1800  sons  le  nouveau 
litre  dWnnnlr:^  philosofiltiijiirs.  iiinrales  ri  llllrmires. 

3.  PiiblifC  par  E.  .lovv  dans  le  liiillelin  rie  la  Soc.  dm  Sr.  el  Hrs 
Arts  de  \  itry-le-l'rnnçnis,  t.  XV  III.  i89<S.  in-S. 

3.  Composé  à  la  lin  de  l'an  \l\  [>oiir  répondre  à  trois  questions 
mises  an  concours  pir  la  sociale  Icvlérienne  de  Marleni,  le  mémoire 
de  ('hemin  fut  publié  en  l'an  \  a\ec  des  nolos  altondHUtes,  aussi  im- 
portantes que  le  texte. 
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seul  témoignage  un  peu  suivi  que  les  théophilanthropes 
nous  aient  laissé  sur  eux-mêmes.  Je  puis  dire  que  je  Tai 
scruté  et  commenté  presque  ligne  par  ligne. 

Le  catalogue  d'ime  collection  d'autographes  vendue  par 
M.  Jacques  Charavay  en  1862',  m'a  fourni  une  analyse  et 
des  extraits  de  plusieurs  documents  importants,  tels  que 
circulaires  du  bureau  central  de  police,  arrêtés  de  l'admi- 
nistration centrale  de  la  Seine,  pétitions  des  théophilan- 
thropes pour  obtenir  des  églises  de  Paris,  correspondance 
des  théophilanthropes  avec  les  autorités,  délibérations  de 
municipalités  d'arrondissement,  etc. 

Il  est  peu  de  mémoires  de  contemporains  qui  ne  m'aient 
fourni  quelque  indication,  mais  je  me  suis  surtout  servi 
de  ceux  de  La  Révellière,  de  Barras,  de  Thibaudeau,  de 
Chaptal,  des  mémoires  sur  Carnot  par  son  fds.  Les  mé- 
moires de  Barras  sont  loin  d'être  aussi  surs  que  les  autres, 
il  est  diiïicile  dy  distinguer  ce  qui  est  de  Bousselin  et  ce 
qui  est  de  Barras,  mais  il  est  presque  impossible  de  s'en 
passer  dès  qu'on  veut  étudier  d'un  peu  près  la  politique 
du  Directoire. 

Les  correspondances  diplomatiques  ne  m'ont  pas  fourni 
grand'chose,  sauf  celle  du  ministre  de  Prusse  (publiée 
par  Bailleu)  qui  est  vraiment  très  riche  en  informations 
de  toute  nature. 

Pour  l'histoire  de  la  tiiéophllanthropic  dans  les  dépar- 
tements, les  sources  imprimées  sont  peu  nombreuses.  Elles 
se  réduisent  en  général  à  dos  réim[)ressions  ou  contrelii- 
çons  des  livres  de  Chemin,  à  quelques  programmes  de 
fcles  ou  procès-verbaux  ',  à  quelques  articles  dans  les  jour- 
naux patriotes,  à  quelques  mentions  dans  les  chroniques, 
histoires  ou  biograpliies  locales''.  Il  faut  iaire  cependant 
une  exception  pour  le  département  de  l'Yonne,  où  la  litté- 

1.  C.nlalngnc  d'une  importante  collection  de  floriimcntx  nntorirnpites  et 
historique;  snr  In  [{évolution  française...  ;  l'aris,  (Charavay,   iNlia,  iri-8. 

2.  l'ar  ex.  V Exposé  rie  la  cérémonie  d'ouverture  du  temple  tltéophilaa- 
thrnpique  de  liourqes  le  lo  ventôse  an  VI...  ;  l?ib.  nat.,  I^.d"^'^  !\'S. 

'6.  I>a  plii[iarl  clos  tiisloires  do  la  Ucvoiiition  on  province  s'arrêtent 
maiiiciircuscmcnt  à  la  Convention.  La  plupart  aussi  sont  rédigées  par 
des  prêtres,  qui  ne  consacrent  aux  sectes  impies  que  quelques  lignes 
dcdaii'tieusos. 
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lalinx-  tlii'u|i|iil;iiilliin|)i(ni('  est  assez  ahondanle.  Elle  se 
(•(impnso  smlimt  (les  nombreuses  prodnclidns  «le  Benoist- 
Lamollic,  chef  du  culle  à  Sens,  de  ses  rituels,  hymnes, 
poésies,  pamphlets,  etc.  ',  des  réponses  de  ses  adversaires 
et  de  la  deuxième  série  du  journal  I^ Observateur  de 
/')  onne,  ([m  fui  le  moniteur  ofliciel  de  la  théopliiianlluo- 
pic  dans  le  déparlement.  Il  faut  y  joindre  des  publications 
miuIrrrH's.  une  niniiui^iMpliic,  (r,iillriir-«  iiuumplrle  et  assez 
peu  exacte,  siu-  la  théopliilantbropie  dans  r^nnne,  par 
M.  (]b.  Moiset  ".  les  |)n>cc><  verbaux  de  ladminislralion 
riuMii<i[iali'  d"\n\trri'  pnblii'-  par  Drinay^,  l'essai  hiblio- 
graphiipie  de  11.  Monceaux.  Lu  Hi'i-n/iilmii  ihtns  le  ilrpur 
teinenl  de  l)  Dune'. 

Les  sources  imprimées  de  riiistoirc  de  la  lb('opbilan 
throphieà  rétranjLrcr  sont  peu  nombreuses  et  en  général  peu 
importarites.  I']lles  consistent  surlou!  dans  les  traductions 
des  ouvrages  de  Chemin  en  allemand,  hollandais,  italien 
(traductions  (pii  >ont  iiailois  |»ourvues  de  préfaces  intéres- 
santes), dan>  (piehpies  articles  de  journaux,  queUpies  écrits 
de  cin'onstance,  comme  la  brochure  de  Julien  fds  (Juehjiies 
conseils  ati.r  patrioles  cisaipi'ns'',  le  livre  de  Morardo,  l)el 
eiillo  re/ii/inso  e  rie  siini  ininislri  pensieri  liheri'',  la  bro- 
cliiuf'  du  prêtre  romain,  .1.  li.  Kerrero,  Disniuinn  lihtsnfiea 
ili'  hninnii  e  delln  innrnle  relufiusn  de'  Tenjilunlritfti  . 

En  Angleterre,  les  sources  sont  \\\\  peu  plii->  abondantes 
que  dans  les  autres  pays,  hllles  coni|M'eruienl  les  di\ers 
ouvrages  de  I)a\id  Williams,  im  |)récurseur  île  la  théo- 
])liilanlhro[)ie,    ipii    fonda    dè>    lyy')   une  é'glise  déiste    à 

I.  l'ro!i(|iu'  Imites  li's  |ir<»i|iK-lii>iiN  «le  Rcii')islt,am')the  se  Irouvcnl 
à  la  liil>lif>llirf|iic  d' \ii\crrc,  foiuls  Bastard. 

X.  i.\i.  M'ii>cl,  La  tlii-ophilaiilliropic  «laiis  lu  déparlcmenl  de 
l'Yonne,  dans  le  llutl.  de  In  Soc.  tles  sr.  Iiisl.  el  nntiir.  de  Donne, 
3'   sein.   iNt(8.  lirofre  à  |>arl. 

.>.  f^h.  Ucinav.  l'rocrs-vcrbanx  de  radmiiii>lralion  miiiiici|>ale  de 
la  ville  d  .Viixcrrc.  dans  le  Bull,  de  In  .Sor  drs  se.  Itist.  el  nntur.  de 
Donne.   i885  el  suiv. 

'|.  H.  Monceaux.  Ln  lièvolnlion  dans  le  département  de  l'Yonne, 
j~SS-iSou.  f-^ssai  bihUwjrnphiijiie  ;  Paris.   i8go.  in  8. 

7^.   Arcli.  nat  .  F"  So.î'i. 

tj.    V.  Torino.   1798.  in-8. 

7.   Torino,   i8o5,  tiib.  nat.,  Ld'^^  3ij,  in  S. 
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Londres,  —  un  article  nécrologique,  sur  le  même  Williams, 
composé  sur  les  notes  de  son  ami  Thomas  ^lorris  '  ;  — 
enfin  le  livre,  très  documente  et  très  précis,  de  W.  Ilamilton 
Reid  sur  les  sociétés  impics  qui  se  fondèrent  à  Londres 
au  temps  du  Directoire  ". 

Comme  la  théo[)liilanlliropie,  le  culte  décadaire  eut  ses 
règlements,  ses  missels,  ses  journaux,  etc.  Ses  règlements 
ont  été  élaborés  par  les  Conseils  sous  forme  de  lois,  par 
le  Directoire  sous  forme  d'arrêtés,  par  le  ministre  de  Tin- 
térieursous  forme  de  circulaires.  J'ai  consulté  les  lois  dans 
Duvergier,  les  arrêtés  dans  le  Rédacteur,  les  circulaires 
de  François  de  Neufchâtcau  et  de  ses  successeurs  au 
ministère  de  lintéricur,  dans  le  recueil  s[)écial  où  elles  sont 
rassemblées  \  .Lai  suivi  les  discussions  aux  Chambres  dans 
le  Moniteur,  dans  les  procès-verbaux  officiels  imprimés  et 
dans  les  opinions  des  députés.  —  Les  missels  du  culte '^ 
ont  été  rédigés  sous  la  direction  de  François  de  Neufchà- 
leau,  ainsi  que  son  journal  olliciel,  le  Bulletin  décadaire. 
P<»ur  rbisloire  des  fêles  nationales  et  décadaires  à  Paris, 
je  me  suis  beaucouj)  servi  du  recueil  déjà  cité  de  M.  Au- 
lard.  La  l)il)lii»gra[)hic  de  M.  Tourneuv  domic  Tindicalion 
d"uii(>  qiiaiilih'  de  pièces  iiupriniécs  sur  le  inêuic  ohjol  '. 

Dans  les  dé[)artements,  les  sources  inqirimées  se  rédui- 
sent d'ordinaire  aux  circulaires  et  arrêtes  imprimés  des 
administrations  centrales^  et  municipales,  aux  programmes 


1.  Cet  article  a  paru  dans  Tlic  anniinl  bmirapliy  aivl  obilunry  for  llie 
year   1818,  vol.  Il  ;  Londori,   i8i8,  iri-8  ;  Bib   iiat.,  Inveut.  (i.  i86i5. 

2.  Tlic  risc  nnd  dissolution  of  lUe  InJidrI  socielics  in  Itia  nielropulis 
inctndinfj  llte  orujin  oj  modem  deism  and  atlicism,  Ittc  (jenins  and  condiirl 
of  lliosc  associalions.  elr.;  seconde  édition,  London,  1800,  in  8;  Hii). 
nat.,  I rivent.  D-  10507. 

3.  Recueil  des  Lettres  circulaires.  Instructions,  pro(jrnnwies,  discours 
et  antres  actes  publics  éninncs  du  C.  l'^-ançois  (de  iNeiifcliàtea"i),  etc.  ; 
an  VII;  in-/|,  4",  Lf''-  6.  Le  reccnil  fnl  continue  [>ar  les  autres 
ministres. 

4.  Le  Manuel  républicain;  Didol,  an  VII,  in-ia;  Wih.  nat.,  Le' 
62.  —  Le  Recueil  des  baltes  actions,  an  VII,  in-8. 

5.  T.  I,  ch.  IX,  X,  XI,  XII,  XIII  ;  t   III,  ch.  iv. 

t).  L'adininistralion  centrale  du  Lot-el(îaronnc  publia  un  Bulletin 
de  la  situation  et  des  proijres  des  institutions  républicaines  dans  le  dépar- 
tement (Arch.  nat.,  F'^-'  lîicjr))  mais  c'est  peut-être  un  exemple 
unicpie. 


lO  vvn;  I  issiMi  A  I 


(1rs  |)iiii(i|i;\l('s  lr|<'>^.  ;i  <|ihI( |iii's  rccnciU  d  liviiuu's'.  aii\ 
.uliclcs  (le  1,1  |it(--('  p.ili  inic,  ;iii\  (liscdurs  iiii|)i'iiiR-s  des 
oralciirs  (k'c;i(l;iiros-.  l)ii  lioiive  à  glaner  dans  les  histoires 
locales  quelques  rensei<,'nements  «itiles.  Dans  ces  derniers 
l('in|)>-  l'iiliii.  (lis  ('•ludils  |>i(>\  iiici.iux  oui  ((•uMiiencé  à 
écrire  (|M(|(jiics  iMiin(if,Ma|»liies  sur  I  liisl(^)ire  des  cultes 
révolutionnaires  dans  leiu'  déparlenienl  '. 

SorncES  MAM'sciuTKs.  —  Va\  ral)sence  d(<  |i.qiiers  des 
socit'lés  llié(i|)liilanlrli(t|)i(|iies,  des  re'j'islres  de  leurs  déli- 
béralions  et  île  leur  coMq)lal)ililé,  de  leurs  listes  dadhé- 
rcnls,  etc.,  documents  qui  se  sont  perdus  ou  qui  restent 
enlouis  dans  des  archives  particulières  inaccessibles,  la 
principale  source  manuscrile  est  leur  correspondance  avec 
les  autorités,  qui  subsiste  aux  archives  ininiici[)ales,  dépar- 
tementales et  nationales. 

Aux  \rclii\es  nationales,  la  correspondance  des  minis- 
tres de  la  jiolice  (!"'')  (^l  de  rint(''iieur  (l'^'C")  m'ont 
lourni  beaucoup  de  |)i("'ces  iiil('Tessantes,  entre  autres  le 
rèfrlemenl  de  la  soiii'ii'  tli(''o|)bilantbidpi(pie  ('tablie  à 
Saint  "Nlciti,  des  leljics  de  llaiiv,  (llieinin.  ('dia|)uis, 
hilliiMr.i  cl  d'aiilres  cliets  de  la  secte.  .1^11  (diisnllt'  au 
même  di|ii'i|  les  pr(tc("'s  verbaux  des  séances  du  Direc- 
toire, le>  |»apiers  de  son  b\ireau  dCsprit  public,  de  son 
bureau  des  rè|t<s  nationales,  les  rapports  du  bureau  cen- 
tral de  poliee,  (pie  j'ai  (l('poiiilli''s  sur  les  minutes  ou  sur 
les  copies,  au  moment  même  où  M.  .\ulard  le^  publiait 
dans  son  recueil,  les  rappoils  de  liltal-major  de  la  place*, 
qui  m'ont  permis  de  compléter  ou  de  rcclilier  les  précé- 
dents, les  comptes  décarlaires  des  commissaires  près  les 
munici|)alil('s  trarrondissement.   etc.   Les  comptes  dpca- 


I.  Parrx.  VAnniinirr  rhantanl  ric  Druillicl,  commissaire  à  lîazochcs 
(Loir(^t)    Bit)    (le  la  V.  do  P.  f<m;). 

•A.  Il  y  a  qiip|(]iips  ronipils  Hc  ces  discours,  px.  Hrrnril  dr  rtixroiirs 
pnlriftt'u flics  ftroiionccf  pnr  le  riloyen  Dnrsrh,  rDininissnirr  du  fl'irrrloire 
erèriilif  près  l'inlminislrnlion  du  dcinirlrinriil  dr  In  Hoi-r,  sans  date,  in  8  ; 
liil.    n'ai..  IJj^-î  f<Mi. 

H.  E.  Poiii»'-.  Les  fi'les  nnlinnnles  cl  1rs  rcrrnwnics  riiùtjnrs  l'i  Drn- 
çiiniftutn  SDii-i  Ir  Direcloirc  ;  I9'ii,  :!('•  p.  (K\lrail  de  la  finale  hisloriiiie 
de  l^rot'rnrr). 

A.    M    Aiilard  no  les  a  pas  fjil  entrer  dans  son  recueil. 
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daires  ou  mensviels  des  commissaires  centraux  des  dépar- 
tements forment  une  collection  unique  pour  l'histoire  du 
Directoire,  tant  par  Tabondancc  que  par  la  précision  et 
la  sûreté  de  leurs  renseignements.  J'en  ai  fait  le  plus  grand 
usage.  A  ces  comptes  décadaires  sont  joints  assez  souvent 
des  pièces  imprimées  et  même  des  brochures,  presque 
introuvables. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  possède  une  série 
d'autographes  provenant  de  la  vente  Etienne  Charavay  et 
concernant  les  sociétés  théophilanthropiques  de  Paris.  La 
Bibliothèque  nationale  conserve  un  manuscrit  inédit  de 
W"''  de  Staël,  dont  un  chapitre  est  consacré  à  la  ihéophi- 
lanlhropie'. 

Dans  les  départements,  les  registres  des  délibérations 
des  administrations  municipales  donnent  presque  toujours 
le  texte  des  pétitions,  par  lesquelles  les  sociétés  théophi- 
lanthropiques de  province  demandaient  l'usage  des  églises, 
conformément  à  la  loi  du  ii  prairial  an  IIL  Les  mêmes 
registres  donnent  aussi  les  arrêtés  et  actes  divers  des  nuuii- 
cipalités  à  leur  endroit. 

Les  comptes  décadaires  des  commissaires  cantonaux, 
conservés  aux  archives  départementales,  contiennent  sou- 
vent des  renseignements  |)récieux  sur  l'histoire  des  diiïé- 
rcntes  sociétés  théophilanlhropiques,  sur  leurs  chefs,  leurs 
adhérents,  leurs  rapports  avec  le  pouvoir,  etc. 

Malheureusement  les  recherches  sont  en  général  ren- 
dues dillicilcs  dans  les  dépôts  départementaux  par 
l'absence  de  classements  et  d'inventaires,  même  sommaires. 
An  cours  de  deux  voyages  d'archives,  j'ai  exploré  les 
(l('[)(\ts  et  les  bibliothèques  des  villes  suivantes:  lloucn, 
F^e  Havre,  Gaen,  Angers,  Blois,  Poitiers,  Bourges, 
Nevers,  Auxerre,  Troyes,  Chàlons-sur-^L^rne,  Laon, 
Dijon,  Versailles. 


I.  liib.  nat.,  mss.  fr.  iiouv.  arq.  i3nn.  —  I^c  ms.  dn  M"""  (!(■  Siai'l 
est  inliliilé  Des  circonstances  arluel les  qui  peuvent  lernilncr  la  Rih'oliUion 
et  fies  princijies  fini  tioivenl  fontler  In  fiéj)iibliifnc  en  Finnce.  .J'ai  donné 
une  analyse  et  des  extraits  du  ctiapitre,  c|ui  concerne  la  ttiéopliilan- 
tliropie,  dans  un  article  de  La  liévolution  française  du  j\  mai  i()o3. 
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.1  ;ii  cssavi'",  mais  en  vain,  df  nlmiivcr  cl  <l  attriinlic 
les  m  (M  m  (ires  inamiscrils  sur- la  lliénpliilanlliroiiic  envoyés, 
en  même  temps  que  celui  de  Chemin,  au  concours  orga- 
nisé par  la  société  de  Harlem  en  179(1.  La  sociélé  teylé- 
riiiiiic  (le  llaijcni  cxislo  loujours.  J'ai  (ail  faire  auprès 
d  elle  i\rs  d(''manlies  [)i(s«-anles,  j  ai  écrit  au  seciélaire.  Le 
tout  sans  résultat. 

j'onr  le  culle  di'cadaire,  les  sources  maniisciiles  sont  en 
^MMiéral  les  menues  (pie  pour  la  lliéo|)liilantluopie.  I^es 
com|»les  dé'cailaires  ou  mensuels  des  ((PMnni^^aires  cen- 
Irauv  <>nl  été  ma  source  principale. 

!,<•  travail  historique  devient  de  plus  en  i)lus  une  tâche 
collet  li\e.  .le  dois  remercier  ici  en  première  ligne  mon 
excellent  maître,  M.  \ulaid  <pii  a  >Mi\i  mes  recherches 
dès  le  dt'hul  a\cc  un  \ir  inlt-rél.  ma  signale  cl  commu- 
niqué des  textes  et  ouvrages  imp(>r!aiit>.  Cette  étude  lui 
doit   heaucouj). 

\l.  \.  (i.i/icr.  |irnrc>>eur  à  la  Surliiuini',  a  mi^  à  ma 
disposition  a\ec  une  pailailc  honnc  grâce,  les  papiers  de 
(irégoire  et  plii-.iem>  ou\  rages  de  sa  bibliothèque. 
yi.  Ceorges  (la/ier,  son  (Ils,  archiviste  paléographe,  m'a 
spoiilanénii'nt  enxové-  copie  i\i'  plusieurs  pièces  impor- 
tantes des  aitliixcx  iininicipalo  d'  \u\eiie  dnnt  il  a  ("ail  le 
classement. 

\ii\  Archives  Nationalr-.  MM.  Tiieley,  Schmidt,  (îcr- 
liaiiv.    Le   (irand.    Niard.    à    la    hihliollièipic    de    la    ville 
de     Paris,    ^L    .lacoh,    ont     singulièreiiienl     Cacililé    mes 
investigations  et  nTonl  mis  parlois  sur  des    pisles  duc 
tueuses. 

Dans  les  dé-partemenls,  j'ai  rencontré  en  général  des 
archivistes  et  bibliolhécaires  complaisants,  mais  j'ai  eu  en 
pailiciilirr  à  ii|.'  louer  de  M .  l'i  in'-r.  aicliiv  i^tr  de  I  Vmne. 
de  M.  (Jarnier,  archi\i<tr  de  la  Côled'Or,  d<'  M.  Sou 
(II. Pli,  aicliivisle  de  1" Aisiir.  t\r  M.  Tronillai-d,  archiviste 
(lu  l.iiir  cl  Cher,  de  M.  iridiaid.  aicliix  i-lc  de  la  \  iciiiie, 
(le  M.  MéiK'l,  archiviste  du  Calvados,  de  M .  Lii(i(ii  M<iril. 
ar(lii\isle  immicipal  de  Troyes. 

M.  le  D'  Suber,  mon  ami  V.  L.    Hourilly.    professeur 
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au  Lycée  de  Toulon,  mont  envoyé  des  coniniiinications 
sur  la  théophilanlhropie  à  Nevers  et  à  Toulon. 

Mon  ami,  Pierre  Conard,  pensionnaire  de  la  Fondation 
Thiers  a  copié  pour  moi  plusieurs  documents  tant  aux 
Archives  qu'à  la  Bibliothèque  Nationale. 

M.  Paul  Dupuy,  surveillant  général  à  FEcole  normale 
supérieure,  m'a  prêté  les  rituels  théophilanthropiqucs  de 
sa  bibliothèque. 

Mon  ami,  M.  Ricrsch,  professeur  d'histoire  à  Rotter- 
dam, a  fait  pour  moi  des  démarches  auprès  de  la  société 
teyiérienne  de  Harlem. 

Que  tous  reçoivent  Texpression  de  ma  reconnaissance. 


Caen,  juin  njoS. 


I^TRODLCTIO^ 


LE  CULTE  NATIONAL  EN  L'AN  IV 


1.  Les  patriotes  et  les  iiislitulions.  —  Comment  remplacer  le 
catliolicismc?  — Les  cultesde  la  liaison  et  do  ri'Jtre  suprême. 

2.  Les  dangers  de  la    Ué|)uljli(pie  en    l'an   lY.   —  Le  péril 
prêtre. 

3.  La  mission  morale  de   l'Llat  d'après  les  révolutionnaires. 
Ix.   Comment  restaurer  le  culte  révolutionnaire?  —  ]a^  culte 

révolutionnaire  subsiste  en  principe.  —  Les  débris  du  culte 
décadaire  en  l'an  IV. 
5.   Le  culte  révolutionnaire  sous  le  premier  Directoire.  —  Les 
organes  centraux  du  cidtc  républicain.  —   Kcliec  llnal,  ses 
causes.  —  Dillérenccs  de  points  de  vue  entre  les  patriotes. 

—  AITaiblissemeiit  du  patriotisme. 

G.    Les  institutions  domesticpies.  —  La  |)réoccupalion  morale. 

—  Signification  de  la  lliéo|)lii!antbropie. 
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Les  patuiotes  et  les  institutions.  —  Des  institaiions  ! 
Des  inslilulions  !  Tel  est  le  cri  que  les  palrioles  rcpètenl  à 
Tenvi  au  début  de  Tan  IV.  Convaincus  par  l'expérience 
récente  que  le  catholicisme  est  incompatible  avec  la  démo- 
cratie, chaque  j)rog;rès  du  calliolirisnie  les  alarme  et  leur 
rend  plus  pressante  la  nécessité  des  institutions.  Malgré 
la  terreur,  la  jeune  République  se  présente  encore  à  leurs 
yeux,  éblouis  dans  ton  le  la  splendeur  de  son  idéal  et 
éveille  toujours  dans  leur  Ame  enthousiaste  rémotion  reli- 
gieuse. Or,  la  République  n'existe  guère  que  dans  les 
formes  jKjlitiques  ;  amvre  de  l'élite,  mais  de  la  rriinorité 
de  la  nation,   elle   n'apparaît  à  la  masse  que  comme  un 
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oxpctlient  passager,  trop  souvciil  mrmc  comme  iiiu-  inscn- 
liuii  (lial)ftli(juo  do  rimpirlr  cl  <lu  tiiiiic.  La  lit'piiljliipic 
reslc  à  lontlor  tlaiis  los  àmcs. 

(iommcnl  coïKiiK'iii'  ct-s  rspiils  (|ni  se  rofiisoiil  ?  (loni- 
iiKMil  les  ouvrira  la  M'illr.  au  bien  ;'  Comincnl  dissiper 
les  l('tirl)ros  qui  cacliciil  aux  malliourcux  leurs  véritables 
inlérrls  ?  Çomuienl  ciilin  Icin  (aire  aimer  cette  luèmc 
|{('pul)li(pie  (piils  liaïssenl  cl  (|ui  duil  laire  leur  bonheur  P 

D'uu  l)(>ul  (lu  territoire  à  laulrc,  les  patriotes  répon- 
ilciit  [xir  lies  inslilitlions  '.  Par  là.  ils  n'cnlendenl  pas 
seulcnicnl  ror,ir;uiisaliori  Ai'  rinslruclioii  publiipic  (pii. 
couuu»'  le  (lisait  D.uuinu  (•>7  vcu(l(''Uiiaire  an  l\).  doit 
(Mrc  dans  une  H(''pid)li(|uc  le  «  |)onvoir  moral  ».  loude- 
mcnl  iudis[»cnsablc  du  pouvoir  polilii|ui'. 

1/iustrurtion  n'atteindra  (juc  les  jeunes  g(''n(''rations. 
Miiis  avant  f[ue  celles-ci  soient  arrivées  à  Tàge  dliommes, 
la  llc|tubli(pie  peut  succomber.  Ce  sont  les  liommcs  faits 
(|u'il  r.uil  cilUNcrtir.  ('oiiinn  ni  !'  I*ar  lacr('alii>M  diui  orga- 
nisme à  la  lois  religieux,  moral  el  (•i\i(pie.  c.nyable  de 
ii'ui|>lacer  le  calliolicisuie  el  de  le  su|»|ilaiiler.  <<  Pour 
jondi'i'  une  r)i''|iiiiirK|ne.  dil  D.ninnii.  il  ne  sullil  pas  de 
reii\er>er  im  lii'ine.  si  Ton  n'abolit  encore  tous  les  ouvrages 
de  la  rosauté,  si  l'on  ne  ruine  ses  cn-alions  morales,  si 
Ion  iK'  déracine  les  liabiludes  qu'elle  inq)rima,  si  l'on  ne 
s'empaïf  enliii  des  i(l(''cs  et  des  nid'nrs  politiques  pour 
les  lueltre  tl'accord  avec  nne  constitution  républicaine'.  » 

(l(»\iMr.-Nr  iUMei.xcF.»  i.E  cvrnoi.icisMF.?  —  Le  catholi- 
cisme u'e^l  fort  (pie  |»arce  (juil  a  su  rra|tper  l'imagination 
et  les  sens  tics  lidî'Ies  [)ar  la  pompe  île  s(>s  cérémonies^, 
contenler  leur  besoin  d'idéal  |)ar  ses  h'-gendes  et  ses  niys- 
t«M-es,  et  leur  besoin  social  |tir  des  réunions  périodiques. 

C'est  en  s'cmparani  d(;s  facultés  sensibles  de  llKunuic, 
(piil  e<l  parvenu  à  endormir  sa  raison. 

1.  Daiiiiou,  E!i:ini  sur  rinslrtirliun  itiiblii/iir,  27  juillet  1798  (in 
(  111111^111110,  ['rorcsvcrhnii.r  ilu  rom'tlc  iVInslrnction  imbliiiiir  de  la  don- 
ventinn,  I.  |>.  .V<l). 

2.  Noir  à  ce  sujet  le  rn|)|>i>rl  ili'  Tabre  (ri]j;laiirMio  sur  le  calen- 
drier républicain  (re[>riHliiil  «lans  (îiiilladme.  l'io'-l'svcrbaiis  du  coinilé 
d'inst.publ.  de  la  Convention,  II,  [).    G(j7). 
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Eli  bien  !  «  il  faiil  l'auc  aujourtriml  pour  le  inalnlieu 
de  la  liberté  et  de  l'égalité,  ce  qu'on  lit  trop  souvent  pour 
resclavage  et  le  mensonge'  ».  Il  faut  que  la  République, 
comme  la  religion,  ait  ses  cérémonies,  ses  fètes,  ses  ensei- 
gnements, qui  gravent  dans  les  âmes  par  le  deliors,  en 
quelque  sorte,  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté,  source 
du  bonheur  terrestre.  «  Toutes  ces  jouissances,  moitié 
mystiques,  moitié  matérielles  dont  le  culte  était  le  pré- 
texte- »,  il  faut  les  déri\er  au  prolit  du  nouveau  régime 
politique  '. 

Ainsi  les  Français  seront  arrachés  par  une  douce  violence 
aux  prestiges  des  prêtres,  ainsi  la  République  sera  définiti- 
vement fondée  et  assurée  de  l'avenir,  ainsi  la  régénération 
de  la  nation,  et  bientôt  de  l'espèce,  s'accomplira. 

Le  culte  de  la  Raison  et  le  culte  de  l'Etre  suprême. 
—  Ces  idées  n'étaient  pas  nouvelles.  Dès  la  fin  de  1791, 
aussitôt  que  l'échec  de  la  constitution  civile  du  clergé 
leur  avait  paru  irrémédiable,  les  [)atriotes  s'étaient  elVorcés 
d'organiser  l'éducation  politique  des  adultes  par  les  confé- 
rences populaires  et  par  les  cérémonies  civiques.  Sous  la 
Législative,  furent  élaborés  de  nombreux  projets  de  fêles 
nationales  et  d'institutions  patriotiques,  dont  le  but  avoué 
était  d'alTaiblir  l'influence  des  prêtres  et  de  consolider 
d'autant  la  constitution  nouvelle. 

Laissés  longtemps  en  suspens  par  l'opposition  des 
Jacobins,  qui  craignaient,  avec  Robespierre  et  Danton,  de 
compromettre  la  cause  de  la  libertéen  la  privant  de  rap|)ui 
du  clergé  constitutionnel,  ces  projets  de  <(  culte  civique  » 
furent  partiellement  réalisés,  lors  des  grands  périls  de  ()3, 
par  (^haumette,  Fouché  et  leurs  amis. 


1.  E^ijril  des  frles  sanx-culoltitles  on  Idée  r/énérfile  de  l'cxécid'um  de 
ces  fêles,  présenlée  à  la  Société  tles  Jacobins  de  Grenoble  au  nom  de  son 
comité  d'Instruction  publique  et  imprimé  en  exécution  de  son  arrêté  du  i8 
fructidor  an  II''  de  la  Répidjliipw  française  une  cl  indivisible  (l'^oiids 
Gazier). 

2.  /(/. 

3.  «  ("est  on  snl)slituant  aux  farces  enchanteresses  de  la  supersti- 
tion lin  spectacle  plus  encliatileur  encore  que  la  douce  philosopliie 
renversera  les  autels  dos  pri'jni,'('s.  »  (^l^roàisverbnl  de  l'inawjuration  du 
lemplc  de  la  liaison  à  (locpmr,  •!()  l'ritnairoan  F(.)  Bil).  nat.,  Mj''  (J'j8. 

MaTHIEZ.  2 
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Le  culte  de  la  Haison  consisla  esscnliellcineiU  en  un 
essai  désonloniu'  mais  sinct'Tc  de  propagande  palrioliquc, 
par  des  cliansons,  des  discours  el  des  spectacles.  Le  culte 
de  ILtre  suprême  — cpie  les  contemporains  ne  distiniruenl 
pas  ou  distinguent  mal  du  culte  de  la  Raison  —  n'en 
fut,  à  vrai  diic,  (piiin  perfectionnement.  Le  décret  du 
18  lloréal  n  l'-tail  pas  autre  chose  (pTun  elTorl  pour  unifor- 
miser le  culte  révolutionnaire,  cpii  était  ne  el  avait  grandi 
juxpic-là  Comme  au  liasaid.  Mo|ics[)ierre,  et  ses  amis  tom- 
l)crcnl  avant  d"a\(iir  pu  mener  à  hien  celte  o'uvre  il'uni- 
licaliitn,  f|uc  le  di'crel  ilu  iS  lloréal  n'avait  l'ail  en  somme 
(pianniMictr  cl  pidincllre '.  Avec  Hobespierre  s'écrovda 
la  Terreur,  el  av(^c  la    l'erreur  le  culte  de  l'I'llrc  suprême. 

Ln  l'an  IN,  les  [)alriotes,  aussi  l)ien  les  modérés  que 
c<Miv  cpi'on  esl  convenu  d'ap|)eler  les  Jacobins,  esliment 
(piil  faut  reprendre,  quitte  à  la  niodilier  selon  les  circon- 
>lances,  la  tenlali\e  éhaucliée  par  liohespierre.  Ils  craignent 
que  c'en  soit  fait  à  brel  délai  de  la  llepnl)li(]ue,  si  on  ne 
renforce  jtas  les  inslilutiinis  |)iilili(pies  par  des  institutions 
morales  et  religieuses  correspondantes. 


II 


Lis  nvNcrus  i»i:  i.\  hi'i'i  iu.kji  i;  i,\  r,  an  1\  . —  IjiI  an  \\  . 
la  Kt''pul)li(pie  semble  aussi  menacée  dans  son  existence 
cpian  dt'bul  de  (j.'i.  Sans  doute  les  armées  sont  victorieuses 
el  l'él  ranger  n"<sl  plus  imnit-dialemenl  à  redouter.  Mais  à 
1  intéiieur,  la  siiuatioii  n  a  jamais  été  [)lus  crili(jue.  La 
guerre  île  \  end<''e  diue  loujours  et  il  semble  ipie  dans 
toute  la  France  de  nouvelles  \  endées  se  préparent. 

Les  républicains,  indistinctement  confondus  sous  les 
noms  de  .lacobins,  terroristes,  exclusifs,  etc.,  sont  partout 
traités  en  suspects,  trarpiés,  massacrés.  La  Terreur  blan- 
che couvre    près   de    la    moitié    des  déparlements.    Les 


1.   Voir  à  co  sujet  mon  article  sur  Catherine  Tlicol,    La  Récolulion 
française,  i'\  juin  njoi. 
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grandes  villes,  mises  en  état  de  siège,  ne  sont  main- 
tenues dans  le  devoir  que  par  la  force.  Les  royalistes,  à 
peine  atteints  parleur  défaite  de  vendémiaire,  se  reforment, 
s'organisent  et  progressent.  Plus  dangereux  que  les  roya- 
listes déclarés,  les  «  honnêtes  gens  »,  ceux  qui  s'affublent 
de  l'étiquclte  de  modérés,  les  secondent  activement  et 
investissent  les  avenues  du  pouvoir.  Ils  sont  légion  dans 
les  administrations  et  particulièrement  dans  les  tribunaux. 
Le  pouvoir  central,  mal  informé,  plus  mal  obéi  encore  par 
ses  fonctionnaires,  est  impuissant  à  faire  exécuter  les  lois. 

La  République  n'a  plus  guère  qu'une  existence  nomi- 
nale. Elle  ne  se  maintient,  à  vrai  dire,  que  par  l'armée. 

Le  PÉRIL  PRETRE.  —  Couimc  en  ()3,  ses  plus  dangereux 
ennemis  sont  les  prêtres.  La  Convention,  bien  malgré 
elle,  a  dû  les  mettre  en  liberté,  et  leur  rendre  partiel- 
lement leurs  églises.  En  vain,  se  repentant  de  son  libéra- 
lisme, au  moment  de  Quiberon  et  de  vendémiaire,  a-t-elle 
essayé  de  remettre  en  vigueur  les  lois  anciennes  contre 
les  plus  dangereux  des  réfraclaircs  (lois  des  20  fructidor 
an  III,  3  brumaire  an  IV).  Ces  lois  ne  furent  pas  appli- 
quées, et,  dans  bien  des  cas,  du  consentement  des  auto- 
rités mêmes  chargées  de  les  faire  respecter.  —  Quand  le 
Directoire  succéda  à  la  Convention,  le  péril  prêtre  était 
plus  menaçant  que  jamais.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  réfractaires  purs,  les  insoumissionnaires,  qui  prêchent 
la  haine  de  la  Ré[)ublique,  qui  damnent  les  acheteurs  de 
biens  nationaux,  et  soulèvent  contre  eux  les  foules,  —  les 
réfractaires  modérés,  les  soumissionnaires,  ne  sont  pas 
moins  dangereux.  S'ils  feignent  de  reconnaître  la  Répu- 
blique, ce  n'est  que  pour  la  mieux  détruire,  et  plus  sour- 
noisement, plus  habilement  font  la  même  besogne'. 

L'ancien  clergé  constitutionnel,  dont  le  sort  avait  été  lié, 
jusque-là,  au  sort  de  la  Révolution,  le  clergé  «  patriote  » 
lui-même  a  fléchi  et  ne  fournit  plus  à  la  République 
qu'un  faible  appui.    Depuis  qu'ils  ont  été  persécutés  pen- 


I.  Voir  mon  article  :  «  I^cs  divisions  du  clergé  réfraclaire  >>,  Lu  Révo- 
lution friinruise,  XXXIX,  p.  Gij. 
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danl  la  'rcricur,  depuis  (jiic  la  lui  les  a  (lépuiiillo  de  leur 
Iraitciiieiil  el  de  leur  caraelère  de  tniictiiiiinaires  pnhlies. 
les  prèlies  jureurs  «  abaiidonnenl  iiiscnsiblciiieiit  une 
ratiscdoiil  les  défenseurs  sont  abandonnés  par  ceux  mêmes 
qui  les  avaient  chargés  de  la  défendre.  Ils  ccsscnl  île  siii- 
léresser  à  un  gouvernement  qui  ne  les  soutient  pas  et  (pii 
manque  à  ses  promesses,  les  livre  à  l'indigcnee  et  à  la 
déconsidération  cpii  en  est  la  suite  inévilal)le...  Les  mots 
liberté,  égalité,  fralcrnilt'.  ipii  depuis  |i)ii^teiii[is  releii 
lissaient  dans  la  cbaire,  sous  la  voûte  des  églises,  n  v  furent 
plus  ententius  '  ».  l  n  évèipie.  aussi  influent  que  Le  (loz, 
évite  de  prommeer  le  mot  de  lù''[»nl)li(|Me,  bl.uiie  sou  con- 
frère Grégoire  d'avoir  [>roclaiué  dans  une  lettre  [)aslorale 
«  avec  une  espèce  dallectation  sa  haine  contre  les  rois  cl 
spécialement  contre  le  dernier  mort  ». 

Il  se  défend,  il  est  vrai,  dans  la  même  lettre  d'être  roya- 
liste ;  mais  (|u'il  ('prouve  le  besoin  de  repousser  ce  repro- 
che, cela  est  dt'jà  un  s\m|»tôiue  signilicalif.  (hiehjucs 
jours  après  (kj  germinal),  iiiin  ilait  il  [)as  ce  même  (iré- 
goire  à  k  in|tlaeer  dans  rencvcTupie  des  évêipies  réunis, 
le  mol  de  ni'publiipie  par  celui  de  gouvernement  ;*  «  Mes 
moiit>,  .ij(iiile-t  il,  se  devinent  facilement.  »  Ils  sont  assez 
visibles  en  ellet '. 


ni. 


1,\     MISSION    \|oll\ll.    or.  I.'lvi  \T    I)"\l'ni-.S    I.KS  HKVOI.l  TION- 

NAUO  S. —  l'eu  un  mal  (je fendue  par  le  clergé constilulmmiel. 
minée  sourdemenuMit  par  les  «  honnêtes  gens  »,  attaipiée 
avec  acharnement  [)ar  les  royalistes  et  la  nombreuse 
presse  à  leur  dévotion,  la  Hépublifpie  es!  prête  à  siic- 
condx-r.  Les  institutions  seules  |)eu\enl  \n  sauver.  Les 
|)alriotes,  le  plus  grand  nombre  du  moins,  i-omptent 
pour  les  obtenir  sur  les  pouvoirs  publiis. 

1.  Toulongoon,  llistoin-,  III.  ^.». 

2.  Le  Coz,  Correapondnncr,  éitili'r  par  tel'.  Ilou^sei,  njon.  \.  iii-.S. 
i5  el  IQ  germinal  an  III,  p.    la."?  el  siiiv. 
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Profondément  unitaires,  ils  conçoivent  la  société  comme 
un  tout  oi-ganiquc  et  harmonieux.  Pour  eux,  TEtat  a 
charge  d'âmes,  car  l'Etat  a  pour  mission  essentielle  et 
pour  raison  d'être  de  préparer  le  bonheur  de  ses  mem- 
bres. Confier  à  TEtat  certaines  fonctions  et  lui  en  inter- 
dire certaines  autres,  leur  paraîtrait  tout  au  moins  de 
Tarbitraire,  de  l'inconséquence  et  aussi  une  chimère  !  Ne 
serait-ce  pas  limiter  le  droit  de  TEtat  à  faire  le  bien,  et 
même  lui  en  ôter  le  moyen!'  L'Etat,  en  qui  se  résume 
l'intérêt  général,  est  souverain  en  morale  comme  en  poli- 
tique, en  religion  '  comme  en  administration.  C'est  une 
idée  chère  au  xviii''  siècle  que  les  lois  sont  toutes-puis- 
santes pour  réformer  et  transformer  l'ordre  social.  Chan- 
gez à  propos  les  lois  et  vous  changez  par  cela  même  la 
société,  vous  la  régénérez.  Les  mœurs  sont  aussi  malléa- 
bles que  les  formes  politiques  et,  comme  elles,  peuvent 
être  améliorées  par  les  lois.  Bien  mieux,  la  réforme  des 
unes  doit  accompagner  la  réforme  des  autres,  sous  peine 
d'engendrer   des   maladies    de    l'organisme    tout    entier. 

I.  On  conn'aîl  lo  mot  de  Camus:  «  Nous  avons  le  pouvoir  de 
changer  la  religion.  »  Camus  (Séance  du  i*^""  juin  i7()o;  Moni- 
Iciii-).  M.  Kaguet  a  bien  montré,  selon  nous,  que  dans  leur  coiiccfi- 
tion  de  l'Elat  les  encyclopédistes  ne  sé|)araient  pas  le  point  de  vvie 
moral  du  point  de  vue  politicpie  :  «  ...  Ils  se  d(''taclicnt  bien  moins 
(|u'on  ne  [lourrait  croire  de  l'anlicpie  conception  de  l'Klat.  Dans  la 
conception  ancienne,  l'Etal  était  comme  un  père  de  famille  revêtu 
d'une  autorité  formidable,  juge  certain  de  la  moralité  des  actes  de 
!-cs  ('niants  et  les  châtiant  selon  leurs  démérites;  dans  la  conception 
des  encyclopédistes,  l'Etat  est  un  père  de  famille  dé|)ositaire  de  la 
justice  et  de  la  morale,  et  chargé  surtout  de  l'enseignera  ses  cnianls, 
et  n'ayant  le  droit  de  les  pimir  qu'après  avoir  fait  son  devoir  d'éduca- 
teur. Mais  il  est  toujours  père  de  famille.  La  conception  toute  moderne 
est  encore  loin  qui  considère  l'Etat  comme  unitpienient  répresseur 
des  actes  cpii  mettent  son  existence  en  danger,  et  du  reste  se  désinté- 
ressant de  la  moralité  ou  de  l'immoralité  des  individus...  A  mesure 
fpie  rinlluencc  des  religions  diminue,  on  s'aperçoit  que  le  seul  agent 
do  la  moralité  est  la  loi...  «  .Te  ne  tombe  [las  sous  le  coup  de  la  loi, 
je  suis  un  honnête  homme.  »  Et  alors  vient  la  tendance  toute  natu- 
relle à  re|>lacer  dans  la  loi  civile  ce  qui  était  autrefois  dans  la  loi  reli- 
gieuse, pour  ipi'il  y  ait  im  agent  et  un  éducateur  de  moralité  quckpie 
jiart.  Ce  fpii  était  un  péché,  on  est  forcé  d'en  faire  un  délit.  E'ivro- 
gnerie  devient  un  délit;  l'ignorance  est  un  délit,  demain  le  célibat  en 
sera  un.  l,"l!tat  redevient  personne  morale,  l'Etat  redevient  sacerdotal 
comme  il  le  fut  dans  l'antiquité.  Les  encyclo|iédistes  n'ont  pas  piévu 
la  chose  jusf|u'à  C(!  ['oinl  ;  mais  ils  l'ont  [)ré\uc  et  ont  ouvert  lu  vnic 
à  y  j'arvcnir...  »  (^Rcvuc  des  Deux -Mondes,  if)  février  1901.) 
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C'est  précisément  ce  (jui  est  arrivé  pcndjiiil  l.i  lii'voliilinn. 
La  réluniuMlii  ii'^imc  p(ilili(|iie  a  pn'ci'dr  la  kWih me,  «les 
iiKriirs. 

La  Hépiil)li(|in'  n'csl  en  (laiijL'ci  (|iir  |i,ii('i^  (luCllc  a  élé 
foiuléc  a\anl  (|iie  lospril  cl  les  iikimus  rcpiiMicains  aient 
été  sullisainmeiil  for  niés.  D'où  la  nécessité  ties  insliluliuns. 
Les  homnics  «jui  (Hil  l'ail  la  Uépnhliqne  el  <pii  la  gou- 
veiiienlsc  dnixcnl  de  perlectionner  leur  lenvrc.  ^'onldls 
pas,  en  ellél,  re«;n  île  leurs  conciloNcns  le  mandat  d'opérer 
la  régénération,  d'assurer  le  bordieur  social  :'  Les  «  magis- 
trats »,  Comme  on  les  apj)elle,  sont  des  piélics  d'une 
esp»''ce  particulière,  îles  [)rélres  chargés  de  laire  régner 
l'ordre,  lliarmunie  dans  la  sotiétf',  et  di' l.i  niodrlcr  selon 
le  juste  et  le  bien. 

Us  prennent  leur  rôle  au  sérieux.  Ln  insliluant  le  culte 
de  la  liaison  et  le  cidle  de  l'Ktre  suprême,  les  conven- 
tionnels n'onl  pas  cru  forger  seulement  mie  arme  de  cir- 
conslance.  ils  visaient  |tlus  haut  :  Holxspirrre,  Hoissy 
d'Anglas  et  heaticoup  d'autres  espéraient  lain*  de  cel  expé- 
dient de  défense  patrioli(|ue  ime  truvre  duiahle,  un  ins- 
liimienl  de  régénération,  ponr  parler  leur  langage'. 

11  leur  send)lail  (|u"une  ère  nouvelle  s'ouvrait  pour 
l'inmianilé.  Ils  s'eiT(tr<;aient  d'ouMier.  d'elTarer  le  passé 
odieux.  Us  s'adiarnaienl  à  détruire  loul  ic  (|ui  le  lappelait 
dans  les  mirurs,  dans  les  usages,  dans  les  svndioles,  dans 
le  langage  même.  Mais  ils  avaient  le  .sentiment  f|u"une 
chose,  quiri'pondà  un  besoin  social,  n'est  di'truite  dé'liniti- 
vement  (|iie  >.i  elle  est  remplacée  par  nue  jnilie.  (|ni  con- 
lente  le  même  besoin. 

Les    ((    iii>-!ilnlions    «    M'i'i.iieMl     dune    |i.i-..    (i.iii-.    leur 


I.  (f  Nous  r|iii  voulez  enïljcllir  ^fllro  léfiistalion  r|n  loiilo  la  \oliip(c 
des  fêles  ol  fie  lotit  l'éclat  des  ccr(''iii(iiiles,  aliii  de  conduire  d'àpo  en 
àpc  le  |ieii|ile  (|iie  vous  instituez,  au  bordieur  |iar  rdinusement,  cl  à  la 
vertu  par  le  plaisir,  songez  que  rien  de  ce  (]ue  \<jus  allez  créer  ne 
sera  indilTérenl  pour  lui,  sonpcz  r|ue  le  lem|>s  rendra  relifricux  et  sa- 
crés nos  inslilutions  et  nos  usages,  que  ce  ipii  peut  vous  paraître  au- 
jourd'iiui  peu  important,  s'cmbcllissant.  de  siècle  eu  siècle,  de  toute 
la  vénération  des  peuples,  et  de  lout  le  charme  d'une  longue  liahitude, 
sera  la  religion  de  la  postérité,  clc...  »  Hoissv  d'.\nglas,  l-Jsaai  sur  les 
fêles,  p.  32.) 
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pensée,  un  simple  moven  de  combat  contre  leurs  adver- 
saires politiques.  Au-dessus  de  l'intérêt  de  leur  parti,  ils 
plaçaient  l'intérêt  de  riiumanité.  C'est  parce  qu'ils  sont 
convaincus  que  la  séparation  du  pouvoir  civil  et  du  pou- 
voir religieux  a  été  fatale  au  progrès,  que  dans  leurs 
projets  de  religion  civile,  ils  confient  aux  mêmes  magis- 
trats les  fonctions  administratives  et  les  fonctions  morales 
et  religieuses.  —  «  Voulez-vous  que  les  cérémonies 
publiques,  dit  Boissy  dWnglas  ^  en  s'adressant  à  ses 
collègues,  émanent  toutes  de  l'autorité  du  gouvernement 
et  ne  puissent  émaner  que  de  lui,  il  sérail  trop  dangereux, 
sans  doute,  de  confier  en  d'autres  mains  des  moyens 
aussi  puissants  d'influer  sur  le  sort  des  peuples,  vous  seuls 
devez  régler  la  direction  et  la  marche  de  celte  religion 
civile  que  vous  devez  donner  à  la  France...  »  Ainsi, 
pensait-il,  renaîtra,  comme  autrefois  dans  les  cités  anti 
ques,  l'époque  bénie  où  la  religion  ne  faisait  qu'un  avec 
l'État-. 


IV 


Comment  restaurer  le  cllte  révolutionnaire  ?  — 
Après  la  Terreur,  celle  conception  d'ensemble  sur  la 
mission  morale  de  l'Elat  subsiste  toujours.  C'est  encore 
à  l'Elal  que  les  patriotes  foui  le  plus  souvent  aj)pel  [Ktiu* 
établir  les  inslilulions  républicaines  ou  plulùt  pour  les 
rcsiaurer.  Mais  ils  ont  atténué  leurs  ambitions  et  sacrifié, 
encore  qu'à  contic-cœur,  un  peu  de  leur  logique.  Ils  sont 
maintenant  obligés  de  tenir  com[)le  des  circonstances.  La 
rigueur  des  temps,  le  réveil  de  la  foi  catholique  et  du 
royalisme,  rinsécuiilé  du  lendcmiin  ne  poruielleiil  |)Ius 
aux   con\entii)iniels  de  tenter  rentière  a|)|ilicalii)n  de  leur 


I.   Essai  sur  les  f<-tns,  p.  ('i'|. 

■i.  «  La  relifrion  des  anciens  fut  toujours  poliliqno  et  nationale, 
puisque  les  institutions,  qui  en  émanaient,  se  coiilon(iirenl  sans  cesse 
avec  celles  ([ui  n'up|  arlcnaicnt  ([u"à  l'ordre  civil.  »  (Boissv  d'Anglas, 
p.  35.) 
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prograninic  religieux.  Ils  nul  dû  renoncer  à  rendre  le 
cidie  révdlnlionnairc  exclusil'.  L'auteur  des  Ohscrrolions 
.sur  le  calendrier  repiihlienin,  parues  le  i5  lluréal  an  111', 
regrette  anièrenienl  (|u"(iii  ail  laissé  perdre  Toccasion  de 
supprimer  radicalement  la  superstition  :  «  On  a  iiiancpié 
de  profiler  de  linslanl  oi"!,  f«»rt  de  l'opinion  publique,  on 
[jouvait  sans  peine  extirper  les  préjugés.  Lorsque  la  plus 
grandi'  partie  des  citoyens  avait,  de  son  profuc  lumive- 
ment.  retiré  des  lenq)les  les  costumes  dont  s'ailuhl.iicnt 
les  ministres  livi)ocritcs  d'un  culte  exclusif  et  protecteur 
lie  la  ntvauté...  il  aurait  été  facile  de  prendre  des  mesures 
pour  faire  concorder  les  jours  de  travail,  de  repos,  de 
réunion  des  citovens  avec  le  calendrier  républicain... 
Mais  avanl  ipie  la  révolution  fût  aciievée,  on  a  prêté 
l'oreille  aux  peilides  iii^iiiualionx  de  ces  prétendus  amis 
de  rétpiilé  (pii  ont  toujours  su  adroitement  |irolilei-  des 
faiblesses  du  gouvernement...  »  «  ...  Celle  (li>«tril)ution 
(des  jours  dans  le  non\eau  calendrier)  qui,  ne  concor- 
dant avec  les  cultes  tlaucune  secte,  di-route  les  gens 
siq>erslitienx,  écarte  les  préjugés,  est  la  plus  convenable 
à  une  nation  cpii  veut  tolérer  toutes  les  religions  sans 
peiniettre  pour  aucune   des    pratiques  extérieures.   » 

Les  conventionnels  ont  rouvert  les  églises,  autorisé 
de  nouveau  la  |)ré<lication  j)ubli(pie  dune  religion,  qu'ils 
con^^idèrenl  |hiuiI.iiiI  coiiiiiie  une  |il,iie  du  corps  social,  un 
danger  [)ermanent  |»our  la  Hé-publique  et  j>our  le  genre 
bmuain.  I^a  liberté  des  culles,  réduite  juscpie  là  à  uno 
vague  fornude  légale,  recommence  à  exister  réellement. 
Il  semble  qu'on  puisse  dater  de  ce.lte  «'po(|ue  le  régime  de 
la  séparation  de  rKgli>ie  et  de  ri*]tat. 

(jC  II  e>|  Im  puiiilaiil  (|M  une  ap|>ai'ence,  car.  m  en  liiit 
ni  en  (liitil.  l'I-.tat  n'-xoliilionnaire  n  e>l  neutre  en  matière 
religieuse. 

Lu  Cl  i.rr.  ru';\oMTioNN  \im:  SI  iisisTE  r:>'  pioxc.ii'i:.  —  Imi 
proclaiiiaiil  le  libre  exercice  des  culles,  les  coineiilinmiels 
tbermidoiiens  iiDiit   pas  abrogé  les  décrets  et  aiiè|('N  (pii 

1,   l'oii'ls  (îazicr,  82. 
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ont  donné  rexistence  au  culte  révolu lionnaiie.  Bien 
mieux,  dans  le  temps  même,  où  ils  supprimaient  la 
constitution  civile  du  clergé  (2"  jour  sans-culottide  an  II), 
et  votaient  les  lois  sur  le  libre  exercice  des  cultes, 
ils  songeaient  à  maintenir,  à  perfectionner  la  religion 
oflicielle,  qu'ils  ne  désespéraient  pas  d'opposer  victorieu- 
sement aux  religions  révélées.  Institué  pour  faire  dispa- 
raître de  la  mémoire  du  peuple  tout  ce  qui  peut  entre- 
tenir les  erreurs  religieuses,  pour  «  substituer  aux  visions 
de  rignorance  les  réalités  de  la  raison  et  au  prestige 
sacerdotal  la  vérité  de  la  nature'  »,  le  calendrier  répu- 
blicain est  maintenu,  comme  inbércnt  à  la  forme  du  gou- 
vernement. 

Cbaque  décadi,  disait  le  décret  du  1 /j  1 6  frimaire 
an  II,  «  les  lois  seront  lues  aux  citoyens  dans  1111  lieu 
public,  soit  par  le  maire,  soit  [)ar  un  ollicier  nnmicipal, 
soit  par  les  présidents  de  section  ».  Cette  lecture  déca- 
daire des  lois,  noyau  et  prétexte  de  la  cérémonie  civique, 
reste  théoriquement  obligatoire. 

A  plusieurs  reprises,  la  convention  thermidorienne 
essaie  de  restaurer  et  de  conq)lélcr  rorgaiiisation  des 
fêtes  décadaires  conmiencéc  par  le  décret  du  iS  lldri-al '. 
Il  est  à  remarquer  f[ue  des  catholiques  comme  (in'-gniie  ' 
ne  fmeni  [)as  tonjoiu's  hostiles  aux  institutions  n'imbli- 
caines.  Ils  espéraient  peut-être  les  concilier  avec  la  reli- 
gion catholique  réformée. 


I.    Rapport  de  Kabre  d'I']glaiiliric. 

3.  (jrcgoirc  remarque  jiisleincnt  qu'après  te  9  thermidor,  «  les 
molils  qui  avaient  servi  de  prétexte  à  la  création  des  fêtes  décadaires 
suljbistaient  ou  plutôt  qu'ils  se  développaient  avec  plus  de  force  » 
(^llhloire  des  Sectes,  I,   182). 

3.  Grégoire  s'exprimait  ainsi  au  nom  du  comité  d  Instruction  pu- 
blique :  «  Après  axoir  déclaré  les  droits  des  citovcns,  après  axoir  or- 
ganisé avec  le  calme  de  la  raison  un  gouvernement  républicain,  vous 
créerez  des  institutions  sociales  qui  en  prouveront  l'exceUence  et  (|ui  le 
fer<)[it  aimer.  Vous  établirez  ces  fêtes  (|ui,  liant  les  idées  pliitosoplii- 
qiies  aux  ol)j«'ls  visibles,  parleront  à  l'Ame  par  tons  les  sens.  Alors  le 
Fran<;ais  déploiera  son  caractère  aimable  ;  alors  les  cliarmes  du  plaisir, 
le  prestige  des  souvenirs,  les  émotions  profondes,  la  force  de  l'habi- 
tude resserreront  les  liens  de  l'amilic  entre  tous  les  membres  de  la 
grande  famille  et  iflenlijiernnt  le  fieuiile  avec  lu  constitution  et  les  lois 
<pti  feront  son  bonheur    »  (Moniteur,  sé^ance  du  •î\  messidor  an  111). 
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Le  7  vendémiaire  an  III.  M.  .1.  Clu'nior  roprocliait  à 
Rohospicirc,  le  nouvel  Uiiiar,  cl  avnir  né^'ligé  les  cérémo- 
nies naliiinalcs;  il  dénonrail  la  >«  faiblesse  pour  ne  pas 
dire  la  iiiillit»'-  des  ressources  créées  jns(jue-là  pour  Inir 
céléhralion  '  ».  En  frimaire,  le  comité  dinsiruclion  |>Ml)li- 
qiie  de  la  Convention,  qui  était  dans  certains  nKJuienls 
comme  le  conseil  permanent  de  la  relij.Mon  nouvelle,  rece- 
vait Tordre  d'organiser  promptement  les  fêtes  décadaires'. 
Le  r*"  nivôse,  M.-J.  Chénier  déposait  son  rapport  au  nom 
du  comité  el  ses  collègues  consacraient  le  mois  eiitii-r  à 
It^lude  lie  la  (picslion '.  Lf  17  |)lu\iôse  encore,  Esclias- 
sériauv  aîné,  c|ui  avait  iciiiplacé  ('ln'nier  comme  rajipur- 
leur  du  comili'  d  lii>-liii(lii)ii  pul)li(pie,  ^"é(  li.iil  rpi  il 
fallait  des  iii^litulii'ii-  |iiiiii-  .icIicmi-  i.i  U(''\n|iirnin.  et 
déposait   un  projet  de  décret   en  ce  sens*.   Inut  ce  grand 

I.  Rapport  au  nom  du  comité  il'liislruction  pulili(|uc;  1511)1.  <lr  la 
V.  de  l'.    IJ37J. 

3.  Bulletin  lies  lois,  n"  780;  dcTrol  ilu  10  frimaire.  La  Convention 
nationale  dirrèle  que  son  comité  d'Instruction  publique  lui  fera  dans 
lu  dt'caiJe  un  rapporteur  le.s  fèlos  décadaires. 

3.  Le  t)  nÏNÔse  an  111,  la  Convenlion  invita  ses  membres  à  proposer 
leurs  vues  sur  rélabtixsement  des  fêtes  nationales  où  pussent  se  trouver 
réunis  les  bommcs  de  toutes  les  religions  (Grégoire,  llUloirc  îles 
Séries.  I,  p.  i8j). 

De  nombreux  députés  ré|»>Milirenl  à  cet  ap[icl.  Leurs  opinions  ini- 
priinées  forment  plusieurs  volumes. 

'|.  a  I..e  peujile.  disait  il.  soupire  après  les  fêles  nationales  avec  la 
même  ardeur  tpi'il  a  rr<;u  la  (Constitution  que  vous  lui  avi-2  don- 
née.   I» 

Il  faut  des  instilidinns  ynxir  nrhcver  In  Ucvululion. 

«  Les  lois  p<>liti(|ucs  fondcfil  la  liberté  ;  ce  sont  les  institutions  qui 
leur  impriment  la  durée  et  la  véni'ralion  des  siècles;  ce  sont  elles  qui 
créent  la  morale  du  j>cu|tle.  el  <pii  forment  le  caractère  national... 
elles  sont  le  renq)arl  de  la  liberté...  La  tyrannie  el  la  superstition  ont 
désolé  la  terre  :  vous  l'avez  vengée  de  l'une,  législateurs,  vous  devez 
soidager  les  maux  de  l'autre,  vous  devez,  éclairer  les  erreurs...  Chaque 
fête  civique  olTrira  une  vertu,  un  bienfait  de  la  nature,  de  la  société 
ou  de  la  révolution  à  ci'lébrer...  C'est  aux  patriarclies  des  générations 
à  présiiler  les  représentations  de  la  vertu... 

...  Nous  nous  sommes  rappelés  que  ce  furent  les  sons  de  l'iiarmonie 
qui  arrachèrent  le  sauvage  de  ses  forêls  qu'il  ensanglanlail  |>ar  ses 
combats  ..  C'est  dans  les  fêtes  civiques  que  les  honunes  de  tous  les 
cultes  >iendronl  se  n'-unir  pour  célébrrT  l'Elre  suprême  ..  » 

Suit  im  projet  de  décret  ipii  n'a  rien  d'original  —  un  tableau  des 
objets  de  chaque  fête  ;  il  y  en  a  de  dc-diées  à  la  NaUirc,  à  l'.lmoiir,  à 
la  ReproJuclion  des  cires,  au  Génie,  à  la  Force,  au  Bonheur  commun,  à 
la  Soriélè,  à  la  Iic(jéncrnlion  du  peuple  français,  etc..  (Convention  natio- 
nale :  Uapporl  cl  projet   de  décret  sur  les  fêles  civiques,  présentés  par 


LES    ni-l!RIS     DU    CUI.TE     DECADAIRE    EN     L  AN     IV  l"] 

efibrt  n'aboutit  pas'.  Le  décret  du  i8  floréal  ne  fut  pas 
rapporté,  mais  ne  fut  pas  rendu  exécutoire.  Les  fêtes 
décadaires  ne  reçurent  pas  d'organisation  uniforme.  Ce- 
pendant le  culte  révolutionnaire,  ce  culte  officiel  qui  avait 
sur  les  autres  comme  un  rang  de  prééminence,  ne  disparut 
pas  entièrement.  Il  en  subsista  quelques  débris. 

Les  débris  du  culte  décadaire  en  l'an  IV.  —  Dans 
quelques  villes  républicaines,  à  Sens,  à  Besançon",  le 
décadi  continue  à  être  célébré  régulièrement  par  des 
cérémonies  civiques,  présidées  par  les  autorités. 

Le  repos  décadaire  reste  obligatoire  pour  tous  les 
fonctionnaires  (loi  du  7  vendémiaire  an  I\).  Les  organes 
centraux  de  la  religion  onicielle  Ibnctionncnl  encore  par 
intermittence.  Le  comité  dMnstiiiclion  publique  et  sa 
commission  distribuent  toujours  dans  les  départements 
des  liymnes  républicaines  et  des  ouvrages  de  propagande 
pliilosopbique  ^,  etc. 

L'Institut  national  de  iMUsi(|uc,  devenu  le  Conservatoire, 
est  comme  auparavant  chargé  de  la  [)artie  estliétl(|iie  des 


Eschasseriaux  aîné,  au  nom  du  comilé  d'Instruction  publique  et  des  membres 
char^jés  de  la  rédaction  ;  Impr.  par  ordre  de  la  (lonvention  nationale, 
|)tuviôse  an  lit),  liib.  de  la  V.  de  V.   ii:>.']9.. 

1.  Lanllienas  revenait  à  la  charge,  le  12  germinal,  et  réclamait  du 
comité  d'Instruction  |)ul)ii(|ne  la  [)ublication  de  cahiers  di'cadaircs 
qui  seraient  his  cha(|ne  décade  (Moyens  de  consolider  la  Révolution  du 
()  thermidor  et  de  rétablir  la  concorde  entre  les  vrais  républicains,  pro- 
posés dans  la  séance  du  12  gerndnal  an  III,  par  F.  Lanlhenas;  Fonds 
Gazier). 

2.  A  Besançon,  la  municipalité  restaura  le  culte  décadaire  par  son 
arrêté  du  13  mars  1790,  dans  leipiel  elle  in\oquaille  décret  du  18 
lloréal  (voir  Sauzav,  \  III,  ()i3j.  —  A  Sens,  les  fêtes  décadaires 
furent  «  solennisécs  exactement  et  sans  interruption  de|)uis  l'étaljlis- 
semcnt  du  régime  constitutioimcl  >■>  — (Lettre  de  la  miniicipalité  de 
Sens  à  l'administration  centrale  de  r\oiuie  en  date  du  8  |)luvinse  an 
\  II,  archives  de  l'^omic). 

3.  Par  evenijile,  le  2  pluviôse  an  III,  arrêté  tlu  comité  d'Instructif)!! 
publirpie  ordonnant  l'impression  des  odes  républicaines  de  licbrun  à 
3  000  exemplaires  (liib.  de  la  V.  de  P.   12272). 

En  nivôs(',  le  comilé  d'Instruction  publique  arrête  de  faire  distri- 
buer 2  000  exem|)laires  de  la  Feuille  Villaf/eoise  aux  municipalités 
champêtres  tpii  ne  la  recevaient  pas  encore,  afin  de  continuer  la 
guerre  aux  préjugés  liberticides  (Feuille  villaf/eoise,  n"  du  20  nivôse 
an  III).  — Après  le  ()  thermidor,  la  commission  d'Instruction  publique, 
composée  de  Garât,  Ginguené,  Glément  de  I{is,  envoi(>  aux  départe- 
ments, le  3o  octobre  i~\}'\,  un  livre  iiililidé  :  Triomphe  dr  In  sainç 
philosophie,  par  Boozère. 


aS  LE  ci'i.ri.  N\ii(tN\i.  i\   i.sN   IV 

fêtes  nalioiialos  cl  ses  cahiers  de  iini^i(|iu',  f|iii  paraissent 
tous  les  mois,  envoyés  gralnilcmeiit  aii\  aiilorités.  l']nlin, 
comme  si  elle  avait  eu  un  remords  de  n"a\uir  [)as  réussi  à 
organiser  la  religion  civique,  la  Convention  instituait, 
avant  de  se  séparer,  sept  lètes  nationales',  destinées  du 
moins  à  esquisser  Itruvre  future.  «  Ce  (pic  imus  mmis 
j)ropos(tns,  disait  le  rapporteur  Daunou  ('jy  vcndi'iniairc 
an  l\).  Il  <>l  «priiii  cssfu  cpii  d(\ia,  dans  des  Icnqis 
meilleurs,  recevoir  îles  dcvclo[)pements  utiles.  Au  milieu 
des  cultes  divers,  lihrement  exercés,  mais  soumis  aux  luis 
de  la  Hépul)lique,  /<■  [nilriolistitc  ilcrictiflni  hicnl'U  le  iiilte 
(•DHiniiin  lie  Ions  les  Fraiirnts-.  »  Ainsi  diminué  et  connue 
étriqué,  le  culte  révolutionnaire  —  celle  liranclie  de 
1  Insiruclion  piiMique,  comme  on  di>ail  —  coiilinuera  à 
végéter  oit-(  iin'-iiieiil  sous  le  premier  Dirrchiiic,  jusipi  à 
ce  que  le  rélahlissemenl  îles  létes  déiadaires,  à  la  lin  de 
lan  \l,  xieiine  lui  rendre,  pour  un  temps  é|)liéiiière. 
un  peu  d  animalioii  et  de  \ie. 


Lf.  Cl  i.ti:  lu'xoi.i  iioNNVuii:  soi  s  i.r.  piuMUit  I  )iiu  cmiiu,. 
—  \u  dél)ut  de  I  an  l\  ,  malgn-  les  échecs  réitérés  du 
jiouvoir  à  doler  la  liépuMique  d'un  organisme  moral  et 
religieux  adajile  à  la  ii.iiiire  du  ngiiiie.  clie/  heaiicoiiji  de 
patriotes  rillusioii  [lersislait  (jiie  Tintât  seul  était  autorisé 
à  entre[)rendie  cette  M'u\rede  salut  et  seul  capable  de  la 
mener  à  hien.  Se  louinaiil  \ers  le  Directoire  cmiiiiie  ils 
s'étaient  tournés  \ei»  la  Coinenlinii.  iU  retomiiieiicenl  à 
réclamer  des  insliliilii'iis. 

1.  I.niilii  ."?  Iiniinnirr  (111  l\  .  Iilir  \]  .  /  <  (<  >  nittinniilis.  ;irl.  i  :  |)ans 
cliaqiie  canton  de  la  lt('-|>iililif|np,  il  st-ra  rch'^lirr  cliaqiir  annro  -  fôlcs 
nationiilcs.  sa>f>ir  :  rclii' «le  la  foiitlalion  Ji*  la  HrjmMiqnc  le  i'""  vcn- 
(Icniiairc.  celle  rlr  la  jeunesse,  le  H)  ^'erniinal,  celle  des  époux,  le  lo 
lloréal.  celle  de  la  reconnaissance,  le  lo  |irairial.  celle  de  l'agricullnre. 
lo  K)  messidor,  celle  de  la  lilierlé,  les  ((  el  m  llii'rniidfir,  celle  «les 
vieillards,  le  lo  fniclidor.  Art.  ii:  I^a  célél)ralion  des  fêles  nalionalcs 
des  canlons  consiste  en  clianls  palriolicjues,  en  discours  sur  la  morale 
du  citoyen,  en  banquets  fralernels.  en  di\ers  jeux  publics  propres  à 
cliaque  localité,  el  dans  In  distribution  des  récompenses.   . 

a.   Moiùlcur,  ii"  du  2  Ijrumairc  an  IN. 


LE  ciLTE  RihoLriiONWîur:  sois  i.e  puemieu  mUECToiriE   ^f) 

Les  journaux  républicains  sont  unanimes.  Tous  invitent 
le  Directoire  et  les  Conseils  à  organiser  promptement  les 
fêtes  nationales  et  décadaires  '  :  «  Directoire  I  s'écrie  la 
Décade  ",  ne  mollis  jamais  sur  l'article  des  fêtes  nationales. . . 
Ce  sont  là  des  solennités  qui  charment  les  républicains, 
c'est  dans  ces  institutions  qu'est  la  base  de  la  République.  » 
Une  longue  pélilion  adressée  au  Directoire  trace  en  détail 
le  programme  du  cullc  civique  tant  désiré  :  —  «  Que 
chaque  décadi,  toutes  les  communes  de  la  République 
voient  donc  enfin  s'ouvrir  de  nouveaux  temples,  oii  se 
rassembleront,  pour  s'embraser  d'un  feu  sacré,  tous  les 
enfants  de  la  Patrie,  qui  doit  désormais  devenir  la  pre- 
mière divinité  des  Français'...  » 

Les  cartons  du  ministère  de  l'Intérieur  du  Directoire 
sont  remplis  de  pétitions  et  de  projets  analogues  concer- 
nant les  institutions  républicaines*.  On  peut  dire  que  la 
question  est  toujours  d'actualité.  Elle  reste  comme  en 
permanence  à  l'ordre  du  jour  des  conseils  et  du  Direc- 
toire. 

Les  députés  Crcuzé-Latouchc,  Daubermesnil,  Bon- 
toux,  etc.,  la  traitent  à  diverses  reprises  à  la  tribune  des 
Cinq-Cents'.  En  ce  temps-là,  on  traçait  des  projets  de 
religion  nouvelle  avec  la  même  facilité  que  plus  tard  on 
élaborera  des  plans  de  cite  future.  Aux  sept  fêtes  natio- 
nales instituées  par  le  décret  du  3  brumaire,  les  Conseils 
en  ajoutent  trois  autres  :  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI  (21  janvier),  le  1^1  juillet  et  le  10  août"*. 

1.  \oir  notamment  la  Décade  des  20  germinal,  3o  prairial,  3o 
messidor  an  IV. 

2.  3o  messidor  an  IV. 

3.  Journal  du  lionhominc  Richard  (n"  du  \\  ventôse  an  IV). 

4.  Lettres  du  citoyen  Sevestrc,  messager  d'Etat  (19  thermidor  an 
IV,  — du  citoyen  .1. -G.  Lacuée,  représentant  du  peuple  (11  ther- 
midor an  IV'),  —  du  citoyen  Sauliiier  (8  fructidor  an  \\),  —  du 
citoyen  Arnauld  (i'"'"  thermidor  an  IV),  du  citoyen  Labouret  iils  (27 
frimaire  an  IV),  —  du  citoyen  Le  Bœuf  (l'i  fructidor  au  IV),  etc. 
Arch.  nal.,  F' C*  85. 

5.  \  oir  dans  le  Moniteur  les  séances  des  3  pluviôse,  7  lloréal,  a'i 
messidor,  5  thermidor  l\  . 

G.  La  fête  du  21  jan\ier  avait  déjà  été  décrétée  par  la  (_lon\enlioii 
le  2  pluviôse  et  le  18  lloréal  an  II,  le  21  et  le  26  nivôse  an  III.  Elle 
fut  ordoiitiéc  de  nouveau  et  réglumenlée  [)ar  les  lois  du  23  nivôse  an 


àl)  J.K    Cl'I/lK    NAIldWI.    IN     I.    \\     1\ 

Le  ■,M»uv(Mn('iiicnl.  niliii.  pjiiail  piciulrc  liuil  à  l'iiil  nu 
sérieux  son  nMe  (rt'-diicilciir  tic  1  n[tiiiinii  |iiilili(|iic.  de 
directeur  de  la  morale  ré|)nl)licaine.  A  la  lin  de  l'an  1\, 
il  ins/'iail  dans  le  nt'darU'ur,  journal  nlVicii-l'.  cel  ailirle 
<|ui  a  la  valeiu-  il  un  projj^rainiue  : 

Lii  l»(|»ul)rK|uc  ('\isl;iil,  niais  les  lumières,  les  cnutuines, 
les  inslilutitins  (|ui  dnivenl  la  consolider,  n'cxislaieiil  pas 
cueore.  il  a|)|»arlenail  au  gouvernernenl  actuel,  cliarj^é  par  les 
lois  cl  par  la  propension  de  ses  principes,  autant  (pie  par  l'in- 
tcrcl  di"  son  existence,  de  l'honorable  soin  de  la  consolider, 
d'ciuplover  à  ce  but  l'ulile  inoleur  îles  l'èles  pid)li(|ues.  il'vn 
laiic  chérir  les  maximes,  parl'atlrail  naturel  des  dclassemcnis 
et  des  spectacles,  cl  de  mellre  en  (|ucl(|uc  sorte  en  représenta- 
tion les  verlus  les  plus  propres  .t  lui  servir  d  .i|i|iui  pcioi  eu 
rendre  le  culte  af,Méahle  et  lamilicr. 

Tous  les  lé^'islateins  des  |)eu[)Irs  lilm-s  ont  su  ménager  et 
employer  hahilement  ces  espèces  de  t'^immolions  élccli  icpies, 
(pii  iiuprimeul  à  la  lois  à  tout  un  peuple  une  nièuie  pensée, 
celle  d'iuie  vertu.  <pu  idenlilieni  Ions  les  cilovens  par  l'esprit 
de  Iraternilé  qu'inspirent  des  jouissances  communes,  instants 
de  hoidieur  |)our  les  âmes  sensibles,  i^oùlés  d'axance  par  l'es- 
poir de  les  voir  renaître,  iroùti'-s  après  cpi'ils  se  soûl  écoulés 
par  le  souvenir  <pu  les  perpétue. 

Sans  les  principes  de  morale  (jui  découlent  de  ces  inslilu- 
tious.  en  xaiu  le  législateur  prodii,Mierail-il  les  lois  pénales; 
les  lois  peuxenl  bien  ré|)rimer  les  crimes,  elles  sont  impuis- 
santes couire  les  \ices:  ceux-ci  leur  font  une  ijuerre  sourde  et 
lente,  mais  dont  rinlhiencc  est  terrible,  lorscpi'elle  n'est  pas 
conirebalancée  par  les  bomieurs  publics  attachés  à  l'exercice 
des  vertus.  Les  mceurs  sont  aux  lois  ce  cpie  la  vertu  est  à  la 
probité  ;  ils  sont  plus  puissants  (pi'elles;  ils  agissent  par  l'opi- 
niou  cpii  est  plus  forte  rpie  la  crainte:  enfin,  pour  (pi'une 
Ui'publifpie  soit  stable,  il  ne  sullil  pas  (pi'elle  ait  exposé  aux 
ennemis  des  généraux  el  des  néirocialeurs  habiles  ;  il  Tant  encore 
(pi'à  la  licence  el  aux  vices  (pii  lendenl  à  tout  déiruire.  elle 
sache  opposer  les  coutumes  et  les  \eilus  cpii  lendenl  ;i  toul 
conserver. 

C'est  par  elles  (pie  s'établit  cette  |)udeur  |)ublifpie.  cpii  fait 


IV  ft  (les  l8ol  a'i  iin-c  Mil  \  .  bes  fèlcs  ilu  l 'i  juillet  el  du  loaoùl. 
omises  dans  le  décret  du  •>  lirumaire,  furent  dt'crélées  à  niuncaii  par 
la  loi  du  lo  Uiermidor  an  IN  . 

'.\.   liciliirlciir  du  a3  fruilidor  iin  IV  (vendredi  ij  scpleiiihro  I7t>0). 
L'arliolc  est  pcul-èlr.'  .!.■  l  :i  r..'vclli."re. 


LE    CILTE    RICVOLITIONNAIKE    SOUS    I.E  PREMirU   niUECTOinE    OF 

rougir  de  son  ingratiUido  envers  la  patrie  tel  liomnic  qui  bra- 
verait Icmpirc  des  lois. 

Aloïsc  n'employa  que  dix  articles  pour  ses  lois  et  un  livre 
entierpour  les  institutions,  les  cérémonies  et  les  fêtes  publiques; 
aussi  son  peuple,  par  ses  mœurs,  a-t-il  survécu  pendant  vingt 
siècles  à  son  existence  politique.  On  peut  en  dire  autant  du 
cluistianisnie  qui,  plus  puissant  par  ses  fêtes  et  ses  cérémonies 
que  par  ses  dogmes,  a  soutenu  pour  elle  des  guerres  terribles, 
dont  des  principes  abstraits  n'aviraient  jamais  pu  cimenter  la 
fureur. 

Ainsi,  c'est  sur  les  volontés,  encore  plus  {[ue  sur  les  actions, 
sur  les  babiludes  plus  que  siu"  les  lois,  (jue  le  véritable  bomme 
d'Elat  étend  son  empire.  Il  substitue  insensiblement  leiu'  force 
à  celle  de  l'autorité.  S'il  jiouvait  ol)tenir  par  elles  que  tout  le 
monde  fit  bien,  il  n'aurait  lui-même  plus  rien  à  faire  et  sous 
ce  rapport  le  cbef-d'œuvre  d'un  gouvernement  serait  de  pou- 
voir rester  oisif. 

Ceux  qui  ont  cliercbé  à  verser  le  ridicule  sur  une  telle  fêle', 
par  cela  seul  ([u'elle  n'était  pas  de  nature  à  provoquer  un  grand 
rassend)lemeMt  decitovens,  n'ont  pas  observé  que  pour  remplir 
son  but,  il  suffisait  qu'elle  fût  l'occasion  d'une  exhortation 
familière  cjue  chaque  père  de  famille  a  pu  faire  le  même  jour 
à  ses  enfants  et  ils  ont  oublié  surtout  combien  une  institution 
pubTupie  ajoute  de  force  à  ces  sortes  de  leçons  sur  l'esprit  de 
la  jeunesse. 

En  conformité  avec  ces  déclarations,  le  Directoire  prend 
soin  de  tracer  lui-niènic  par  des  arrêtés  spéciaux  le  pro- 
gramme de  chaque  l'èle.  Le  ministre  de  l'intérienr,  Béné- 
zccli,  lédigc,  le  27  venlùse  an  Y,  une  instruction  sur  la 
célébration  des  fêles  nationales,  «  à  Tusage  des  commis- 
saires du  Directoire  près  des  administrations  déparlemcn- 
lales  et  muni(i[)alcs-  ». 

Les  okgvnes  centhaix  du  cli.te  HÉprni.iCAn'.  —  Il 
existe  an  ministère  de  rinléricnr  une  direction  générale 
de  riiislruction  publirpic  confiée  à  Ginguenc,  l'ancien 
rédacteur  de  \a  Feuille  rillarjcoise.  Parmi  ses  attributions, 
ne    figurent    pas   seulement   Tinstruction   publique  mais 


t.  FI  s'agissait  de  la  fùte  de  la  Vieillossc,  dans  lafjnctlc  avait  figuré 
la  musique  de  t'inslitut  drs  avciiglos. 

9..  liiiijrimt'C  à  pari  (tiitji.  de  la  \  .  de  I'.  i2:i~:i),  cl  insérée  dans 
le  HcdaclcLir  du  10  L'eruiinal  an  \  . 


.v.>  i.E  c.iii.rF.  N\ri(i\\i.   r.\    i,  an   iv 

aussi  1,1  iiiiiru/i'  iiiili/i<jiii\  les  fclcs  ikiIhiihi/cs.  les  iiislilii- 
liniis  rr[Hil>lù(Uites.  Sous  ses  ordres,  un  ordiiniialoiir  en 
clicl  (les  Cèles  iiali<>iiale<,  le  cilôven  La  dliahcaussièrc', 
diri^'C  le  cùlé  nialériel  du  ciillc  ré|)id)li<'ain.  el  «  range, 
découd,  classe,  clc.,  »  les  civi(|ncs  oripeaux  (|u<'  icurciiuc 
le  (lé|)i'il  ci  (levanl  des  Mnuis. 

I^a  partie  morale  de  l.i  pi(ij)aLrau(lr  r(''|)ul)lit  aine  est 
COldiée  «  à  un  inucau  (\i'^  l'rlc^  Malinn.dc^.  des  di('-àtres, 
el  des  iiiotiunienls  »,  dont  «  le  grand  <i|)|c|  »  «  esl  d'ainc'- 
liorer  |icn  à  peu  les  ino'urs.  de  j>ro(iir«'r  au  ]ieu[)le  Tin 
slruclinfi  (|ui  lui  c»l  iK-cessaire,  de  1  altaclier  à  ses  non - 
vi'lles  lois  à  laide  des  l'èles  nationales,  des  jeux  utiles, 
solennités  et  ((Méiuonies  |)id)liques,  etc. . .  ■  ».  \u  (.du-cr 
vatnire  ilc  luiisiipie  reste  cuulit'c  la  jiartie  eslIitJKpic  du 
culte  k'jiuIiIk  ,iiu.  Les  uiiuistrrs  Inui  distribuer  aux  dillé- 
renles  ailniinistrations  et  aux  années  de  terre  et  de  nier 
les  chants  et  liMunes  patrinli(pies.  (|ue  le  (^inscrvaloirc 
puMiail  cliai|Ut>  nmi'-  dau<  le  Jniirini/  di-s  rlumls  (7/"/yf/<vs'. 


t.  ha  Clialx'uussiiTi'  lut  iiniiiiiii'  ni  (le  iiiiKiliur  >'iir  la  |ir()|)uMli(>n  tic 
Ciinfîncnr.  le  I  ii  prairial  an  l\  (.\rtli.  nat.,  F'  (>' ^,"1).  Ses  foiiclions 
•ioiil  ili'crik's  Jans  uno  noie  (t<'  (iiiif:iiPiio  en  «talc  «In  :»N  llierniictor  an 
\\  (mèiiie  dossier). 

t.  lla|'|iorl  sur  les  c)|i(Talii>iis  du  bureau  (Minute.  Arcli  nai. 
F'(]'S'i).  l'^n  l'an  l\  ,  le  bureau  «'-lail  coin|M)sé  île  Auiaurv-lJu\al. 
chef,  Vr\\\  Nofiarei,  soiisclid',  (iézeaiix,  em|ilové,  Tribolin.  cxpéili- 
tionnairo.  (le  hureaii  rcssenihle  assez  par  ses  attributions  à  l'ancienno 
commission  de  l'instrurlion  piiblicpie. 

3.  Par  exemple,  U'.  ministre  de  l'Iiilérieur  écrit  au  ministre  de  la 
(ïnerre.  le  '1  germinal  an  W  :  «  l/;mcicn  comité  de  >alut  public. 
rilo\en  collèj,'ue.  avait  cbarf,'é  \fC<iiisrrraloirc  de  iiiitsiiiiw  de  lui  fournir 
les  chants  patrioticpies  on  nombre  sulTisant  pour  les  transmettre  aux 
armées  de  la  Hi''publique  ;  aiijoiird'liui,  cette  disposition  n'existe  plus; 
ce  n'est  tpic  par  la  \  oie  des  abonnements,  pour  le  nonibred'evemplaircs 
nécr-ssaires  à  cbarpie  ministre,  qu'ils  pourront  répandre  dans  leur  dé- 
partement co  genre  d'instruction  ré|iublicaine,  auquel  il  est  intéres- 
sant de  rendre  son  cotirs.  —  .le  vous  invite  donc,  mon  cher  col- 
lèg\ie,  à  me  taire  connaître  combien  vous  voulez  (pi'il  soit  flislribué 
frexem|>laires  dans  l'armée  d<^  terre  du  Journal  des  cliiints  civùjues, 
dont  il  paraît  un  cahier  par  mois  »,  etc.  Truguel  fit  une  demande 
analogue   pour   la  marine  et  les  colonies. 

N  oiei  encore  un  rapport  présenté  au  ministre  de  l'Intérieur,  le  3 
prairial  an  1\  :  «  Ijfs  ministres  de  la  (iuerre  et  de  la  Marine  ont 
souscrit  l'un  et  l'autre  à  l'association  <|es  artistes  musiciens,  rue 
Montmartre,  pour  une  (piantité  d'exemplaires  de  clianls  patriotiques, 
lelle  qu'il  a  dû  en  parvenir  à  tous  les  bataillons  el  nïème  à  toutes  les 
compagnies  des  armées  de  terre  et  que  les  armées  de  mer  en  ont  reçu 


LE   CULTE   REVOLUTIONNAIRE   SOUS   LE  PREMIER  DIRECTOIRE    OO 

EciiEC  FINAL  ;  SES  CAUSES.  —  Il  Semble  donc  que  le 
premier  Directoire  se  soit  efforcé  de  répondre  à  Fat  tente 
des  patriotes,  qu'il  n'ait  rien  négligé  pour  maintenir  et 
développer  les  institutions  républicaines  léguées"  par  la 
Convention.  Il  ne  réussit  pas  pourtant  à  leur  infuser  une 
vie  nouvelle.  De  l'aveu  du  commissaire  central  delà  Seine, 
les  fêtes  nationales  n'étaient,  en  l'an  V,  qu'un  objet  de 
dérision,  «  une  insignifiante  cérémonie,  un  composé  de 
marcbes  et  de  processions  officiellement  ennuyeuses*  ». 
L'événement  n'avait  guère  jiislifié  les  prédictions  cntbou- 
siastes  de  Daunou,  qui  s'écriait  dans  son  rajiport  sur  la  loi 
du  3  brumaire  :  «  Vous  n'avez  qu'à  le  vouloir,  ces  pro- 
diges (les  fêtes  de  l'antique  Grèce)  vont  renaître  au  milieu 
de  vos  départements.  » 

Loin  de  s'améliorer,  au  milieu  de  lan  ^  ,  la  slluation 
de  la  République  avait  em[)iré.  Pour  la  sauver,  il  ne  fallait 
plus  compter  sur  des  fêles,  des  discours  et  des  cbanis, 
mais  l'emploi  de  la  force  parut  indispensable  et  le  coup 
d'Etat  du  i8  fruclidor  Cul  déridé.  Le  directeur  de  l'in- 
struction publique,  (iinguené,  résumant  alors,  dans  ses 
rapports  au  ministre  de  Tinlérieur",  les  raisons  de  l'échec 

rians  la  même  proportion.  Ces  Iiviuncs,  dont  l'ext'culion  no  peut  que 
proiluirc  un  aussi  bon  ellel  ilans  l'intérieur,  sont  désirés  en  ce  moment 
par  diverses  atlministrations,  à  qui  il  serait  dillicilo  de  se  les  pro- 
curer, si  le  ministre  ne  les  leur  faisait  parvenir.  L'administration 
centrale  du  département  de  Sanibro-ct-Meuse  vient  de  manifester 
parliculièroment  ses  désirs  à  cet  égard.  Sa  lettre  respire  le  patriotisme 
le  pins  ardent;  elle  annonce  d'ailleurs  qu'une  troupe  d'artistes  dra- 
matiques, nouvellement  établie  à  Namur.lui  donne  la  facilité  de  fami- 
liariser tout  ce  qui  l'entoure  avec  les  principes  rcquiblicains  professés 
dans  ces  cliants...  »  etc. 

Au  rapport  est  jointe  la  lettre  de  l'administration  centrale  de 
Sambre-ct- Meuse    : 

«  Citojen  Ministre,  quebjiio  temps  après  le  f)  vendémiaire  an  IV, 
épotpie  de  notre  réunion  à  la  b'rance,  un  temple  a  été  dédié  à  la  Loi 
dans  la  commune  de  iNanuir;  (juclcpics  fonctionnaires  s'y  rassemblent 
cliaquc  décadi  ;  c'est  là  aussi  que  nous  célébrons  les  fêtes  civiques  ; 
aucune  occasion  de  ranimer  l'esprit  public  n'est  négligée.  ÎNous  avons 
fait  jusqu'à  ce  jour  tous  nos  efforts  pour  atteindre  le  but  de  ces  éta- 
blissements ;  la  lecture  des  lois  et  arrêtés  du  Directoire,  celles  des 
nouvelles  qui  attestent  la  gloire  des  ré|)ublicains,  et  les  succès  de  la 
cause  de  la  liberté  y  sont  régulièrement  faites  au  son  des  instruments  » 
etc..  Arcb.  nal.,  F'  C  85. 

1.  Ra|tportdu  22  ventôse  an  \  l.dans  .\ulard.  Esprit  public,  W .  p.  072. 

2.  Conservés  en  minute  aux  .\rcliivcs  nationales,  1'''  C    8:4. 

Mathiez.  3 
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jucsquo  ((iiiiitlfl  (Ir  1.1  |)ri>j>;imiii(l('  (i\i(|iic  i  pilicii'llt'.  iii- 
irKjiic  |);inui  les  principales:  les  niaiio'uvn's  des  pnlies, 
la  motlicilr  des  fonds  consacrés  à  cet  ol)jel,  la  liberlé  de 
la  presse,  qui  a  j)ernils  nn\  ni.dvcillaiils  d'allarpicr  les 
fêles  publicpies  par  «  larme  lenihlc  du  ridicule  »,  le  peu 
d'empressement  des  ailuiinislralions  composées  de  roya- 
listes déguisés  ou  de  républicains  très  tièdes,  enfin  les 
souvenirs  de  la  Terreur,  dont  le  culte  républicain  sendîlc 
être  une  survivance.  A  ces  causes,  il  faut  en  ajouter 
d'aulres,  non  moins  importantes:  les  divergences  pliilo- 
sf)plii(pies  du  j)arti  palriole  d'une  jiarl,  et  de  Taulre 
raHaiblissemcnl  cl  la  IraiislurniarK m  progressive  de  la  foi 
révolutionnaire. 

DlIFICHENCES    OE    I'OI>TS     DE    VIE     E>TUE    LES   RÉVOI.LTION- 

NAiRES.  —  Unis,  OU  à  peu  près,  sur  le  terrain  politique,  les 
patriotes  cessent  de  l'être  sur  le  terrain  pliiloso|)liique.  Tous 
d'accord  pour  proclamer  la  mission  morale  de  ll-llal,  ils  ne 
s'entendent  |)lus  sur  la  manière  dont  ll^tat  exercera  cette 
mission,  l  nanimc»  à  penser  (pi  il  faut  consliluer  dans  la 
Uépubli(|ue  une  prédication  uiorale,  religieuse  et  civicpie, 
ca|tal)le  de  la  faire  connaître,  de  la  faire  aimer  et  de  la  pré- 
serNer  du  pi  ril  prèlre.  ils  se  divisent  sur  le  contenu  de  la 
doctrine  (jui  fera  l'objet  de  cet  enseignement  et  qui,  dans 
leur  esprit,  doit  remjilacer  le  catbolicisme.  La  commu- 
nauté des  dangers  et  des  baines  les  réunit  plus  que  la 
conununaulé  des  doctrines.  .Vussi  se  montrent  ils  en  ce 
domaine  plus  aptes  à  détruire  qu'à  fonder. 

(hiand  les  robespierristes  voulurent  systématiser  la 
relii;ion  n'xoliitioiuiaire  et  bu  donner  une  base  mélapliv- 
sifpie,  le  déisme,  ils  eurent  à  lutter  contre  la  sounle  résis- 
tance des  pbilosoplies',  et  les  fèlc'*  décadaires  ne  purent 
être  organisées.  Quelques  mois  plu-  lard,  quand  la  question 
fut  portée  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour  de  la  Convention, 
des  divergences  analogues  réaj»parurent  et  se  traduisirent 
par  un  écbec  semblable. 


I.    Notamment  «le    Carnol  ;    voir    Aularil,    Le  Culte  de   la  Raison, 
p.  agtj-ag."»,  lîSya,  in-ia. 


DIVERGENCES    ENTRE    [,ES    REVOI.UTIO^NATRES  OO 

Les  rationalistes  purs  sont  surtout  préoccupés  de  dé- 
truire le  catholicisme  et  généralement  toute  croyance  au 
surnaturel.  Avec  La  Yicomterie',  ils  demandent  rétablis- 
sement de  chaires  de  «  morale  calculée  »,  dont  l'objet  essen- 
tiel serait  d'extirper  de  Tesprit  des  citoyens  la  crainte  de 
l'enfer  ou  l'espérance  du  paradis.  Pour  arriver  au  même 
résultat,  ils  comptent  avec  Lequinio  sur  les  expériences 
de  physique  et  proposent  de  vulgariser  cette  science. 
D'autres  au  contraire  et  en  très  grand  nombre  repoussent 
avec  indignation  la  prédication  de  l'athéisme,  «  désolante 
doctrine  »,  se  déclarent  déistes  et  veulent  faire  de  la 
croyance  en  Dieu  et  en  l'immorlahlé  de  l'àme  le  fond  de 
la  religion  nouvelle  (Baraillon,  Bonguiod,  Opoix,  Picqué, 
Mathieu,  ^eau,  etc.).  D'autres  encore  donnent  moins 
d'importance  à  la  partie  métaphysique  et  beaucoup 
plus  à  la  partie  civique  et  morale  (Lanlhénas).  Certains 
confient  aux  agents  du  pouvoir  centrai  la  direction 
des  cérémonies;  ceux-là  attribuent  les  mêmes  fonctions 
à  des  «  pères  de  famille  »  (par  exemple  Chénier).  Il 
y  en  a  qui  font  redouter  à  leurs  collègues  rinflucnce  des 
officiers  chargés  de  la  célébration  du  culte  national  et 
qui  voient  en  eux  un  «  retour  aux  prêtres  »,  la  for- 
mation possible  d'un  nouveau  sacerdoce^.  On  en  voit 
enfin  qui  sont  ennemis  d'une  réglementation  trop  minu- 
tieuse des  cérémonies  «  car  il  est  absurde  de  prescrire  au 
peuple  tous  les  mouvements,  ainsi  que  l'on  commande 
l'exercice  à  des  soldats  '  ».  Inversement,  il  en  est  qui  de- 
mandent l'établissement  de  rites  bien  définis  et,  donnant 


1.  «  Il  faut  pour  propager  cos  principes  sacn's,  seul  fondcmenl  de 
la  société,  établir  des  chaires  de  morale  calculée  à  la  place  de  ces 
tréteaux  de  théologie  qui  ont  si  loiiglen)|)s  désolé  la  terre...,  etc.  » 
Voir  dans  In  Monileur  le  discours  athée  de  f^a  V'icomtcrie  (17  vendé- 
miaire an  111). 

2.  Certains  conventionnels,  au  dire  de  l^iccpié,  ont  fait  redouter 
<(  il  leurs  collègues  l'influence  des  otïiciars  chargés  de  la  police  des 
fêtes  décadaires  ;  on  a  vu  dans  ces  magistrats  amovibles  un  retour 
aux  prêtres,  sans  considérer  (jue  les  richesses  et  la  corporation  faisaient 
la  plus  grande  puissance  de  ces  inipost(;urs...  »  I^a  plupart  des  ojii- 
nions  sur  celle  rpieslion  des  fêtes  nationales  sont  réunies  dans  un 
recueil  factice.  Ij    delà  \.  de  P.  iii'i-ja. 

3.  M.  .1.  Chénier,   i"""  nivôse.  Bib.  nat.,  Le'*^  1108. 
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rexemplc,  lédigcnl  eux  iii»*tiios  dos  catécliisiiic?  cl  dos 
rituels'. 

Afi'affujssemot  Di  rATRFOTiSMK.  —  On  no  pont  nier 
qnc  ces  divoF-^'onros  n'aient  été  pf>ui'  quolrpio  cliose  dans 
rérlior  dos  instiliilions  iépnI)li<niiio<,  d  aiilaiit  plus  que 
ces  divorjxcnros  lopaiaissont  au  Fiioiuont  nièiiio  (»ù  la  loi 
révolulionnaiFC,  (jFii  avait  lait  do  si  irrnFidos  cliosos.  coFn- 
mence  à  faihiii'  cl  à  se  tF-ansforFuoF'.  Tics  vivo  et  Ifos  lé- 
panduo  dans  les  proniioF-s  toFups,  la  loi  révolutionnaire 
avait  ronsisléessentiollemontdanslesespéi'ances  de  bonheur 
STiscitées  parles  institutions  politiques.  Cotte  altcnle  mys- 
tique de  la  réjrénéi'ation  pFoniise,  ccranatisiucde  la  liberté, 
ce  «  patriotisme  »,  coumio  on  disait  plus  brièvement, 
trouve  sFirtr)ul  sofi  expression  extérieuF'o  dans  le  culte  de 
la  Raison,  qui  lut  le  plus  vivant  de  tous  les  cultes  révolu- 
tionnaires. 

Mais  avec  la  Terreur,  les  désillu>inns  sont  voiuies  ; 
comme  ils  vovaiouts'éloigner  lobonliourau  lur  ol  à  uio- 
suie  qu'ils  consentaient  junir  le  conquérir  plus  do  sacri- 
fices, les  palrioles  se  sont  laissés  pou  à  peu  onvaliir  par 
le  dnulo  ol  \o  di'CouF-afremont.  Ils  prononcent  oncoF'o  les 
mémos  fnnuulf^,  mai-  plus  ;\\cc  le  méiuo  co'ur.  (hiand 
il  revient  do  ca|)tivité,  DioiFot"  hésite  à  loconnaîtFO  les 
concitovons  rpiil  a  cpiitlés  doux  ans  aupaiavant.  «  Cet 
enthousiasme  -ubliMio.  (pii  r.iisail  \olor  nos  arFiiées  de 
victoires  en  victoires  et  faisait  iFOFublor  tous  les  rois  coa- 
lisés con  tir  nous  »,  écrit-il  à  ('arnot.  est  anéanti.  «  Tout 
à  coup,  la  nation  fran(;aiso,  nairuère  peuplée  de  patriotes 
éneririq'ios,  de  philosophes,  t\o  Ik'ios.  n OITfc  plus  au 
spectateur  étonné  (pi'uno  multitude  d'a,i:iolouis,  d'éijoïstes 
et  dhomiuos  ivFos  du  san/.'  des  plus  chauds  défenseurs  de 
la  liberté.  Alors  le  |»ouplo.  (pii  se  plaisait  à  CF'oire  que  ses 
re|)résentanls  ne  pouvaient  le  IroFuper,  s'a|)OF'covant  qiFo 
cette  Irlande  émission  de  signes  do  \aleur  (les  assignats) 
n'est  (pi'un  leurio,  n'est  qu'un  enq)runl  li.uidiilonx  qu'il 

T.    Itontriivoil,  .Iii-l  ll.-mifaii.  etc. 

:>.  Drouel  pris  |>ar  les  Aulrirhicns  en  ncloljre  I7y3,  remis  en 
liberté  à  la  Un  de  I79J- 
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faudra  remplir  tôt  ou  tard,  ne  croit  plus  à  la  vertu  de  ses 
représentants  \  » 

Le  peuple  ne  croit  plus  à  la  vertu  de  ses  représentants, 
voilà  en  effet  tout  le  changement.  Le  peuple  croit  de  moins 
en  moins  à  reflîcacité  de  la  nouvelleorganisationpoliticpie. 
Les  patriotes  doutent  aussi  qu'elle  puisse  jamais  faire  le 
bonheur  des  hommes,  opérer  cette  régénération  miracu- 
leuse qu'ils  ont  trop  désirée.  Ils  commencent  à  comprendre 
que  la  nature  humaine  est  moins  malléable  qu'ils  ne  le 
croyaient,  que  les  lois  sont  souvent  impuissantes  contre 
les  mœurs  et  contre  les  usages.  Ils  s'aperçoivent  un  peu 
tard  que  le  progrès  est  œuvre  de  patience  et  ne  s'impro- 
vise pas  ".  Très  près  encore  de  l'enthousiasme  qui  les 
transportail  la  veille,  tous  cependant  ne  se  laissent  pas 
tomber  dans  le  scepticisme.  Leur  foi  en  l'avenir  était  trop 
sincère  pour  disparaître  si  vite,  elle  s'atténue  et  se  trans- 
forme seulement. 

Au  lieu  de  heurter  de  front  les  anciens  usages,  les 
[)atriotes  vont  s'efforcer  de  les  tourner  et  de  les  capter 
en  quelque  sorte.  Jusque-là  leur  propagande  était  surtout 
patriotique,  politique,  elle  devient  de  plus  en  plus  mo- 
rale ■\ 

Les  institutions  politi(jues  ont  perdu  leur  prestige,  on 
s'aperçoit  de  plus  en  plus  de  ce  que  valent  les  hommes 
et  changer  la  forme  du  gouvernement  apparaît  une  œuvre 
assez  vaine  tant  que  les  hommes  restent  les  mêmes. 
Aussi  compte-ton  de  moins  en  moins  sur  les  pouvoirs 
publics  pour  opérer  la  transformation  nécessaire  et  davan- 


1.  Leltre  (nie  Droiicl  se  proposait  d'envoyer  à  Carnot,  ol  trouvée 
dans  ses  papiers  lors  de  son  arrestation  comme  complice  de  lîabeuf 
en  tlorcal  an  i\',  piililiée  à  la  suite  du  message  du  Directoire  aux 
Conseils,  le  2")  lloréal  an  IV. 

2.  «  Les  préjugi's  sont  des  maladies  clironitpies,  la  j)atience  et 
le  régime  guérissent  le  malade,  les  remèdes  extrêmes  lui  donnent  la 
mort.  La  guerre  redoutable  aux  préjugés  est  une  guerre  philoso- 
|)liique.  Ces  préjugés  sont  des  opinions.  Un  peut  tuer  les  hommes, 
on  ne  saurait  tuer  l'opinion...  »  \l.  J.  Cliénicr,  [{apport  à  In  Conven- 
tion au  nom  du  cotnitê  d'Instruction  publi'jue  sur  les  fêtes  décadaires, 
séance  du  i'""'  nivôse  an  III. 

^.  C'est  sur  la  morale  (prin-i^tenl,  en  nivôse  an  lll,  [iresrpie  tous 
les  projet'^  de  fêtes  décadaires. 
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tage  sur  raclimi  iii(li\iduillL',  sur  rcxcuipic  des  bons 
citoyens.  On  parle  plus  rarement  des  institutions  répu- 
blicaines et  plus  souvent  des  iiisdlulinns  (loincslifjncs. 


M 


Lks  iNsrrn  i  ions  no\n.sii<M  es.  —  Pour  défeiidic,  pour 
Idnilcr  1.1  Iti'publnpir,  il  s('ud)l(>  ipic  le  uicdlcur  moyen 
soit  de  créer  dans  la  lamille  un  esprit  républicain,  des 
mo'urs  répiddicaines,  car  la  famille  est,  suus  bien  des 
rapports,  la  cellule  sociale  élémentaire. 

I,\  eiiÉoccu'ATioN  MOH.vi.t:.  —  Etdin  le  spixMacle  de  la 
Cdiruplion  tliiMinidorienne,  l'abaissement  du  niveau 
moral  de  la  nalion,  ne  laissent  pas  que  de  faire  léllt-cliir 
le^ànie-»  pures.  Elles  se  ilemaudeiit  si  le  relàcliemenl,  dont 
elles  sont  témoins,  n'est  [)as  iiu[)ulable  en  une  certaine 
mesure  à  la  tlimimilion  du  senlim«Mit  relitrieuv  '.  Sans  se 
l'avouer  très  nellemenl,  elles  ont  peur  (pie  les  coups  por- 
tés contre  les  religi(»ns  ré\élées  n'aient  atteint  les  bonnes 
moMMs  |)ar  contrecoup;  or,  elles  veul«'nl  bien  détruire 
le  (  ;illiii|icisme,  mais  elles  n'entendent  pas  quelc  vice  seul 
|i|iilile  de  sa  desliuclii  m. 

l'our  arrêter  les  proirrès  du    mal,    beaucoup  pensent   à 
leslaurer  I  aulorilé  du  «   père  de  lamille  »,  f:ardien   nain 
rel    de  la  \ertu.     \ii^^i    |)eu    à    pcMi    le     pèr»-    de    lamille, 
lliomme     prisé,    se    substitue  au   ma;,Mstrat,     à     llmmuie 
public,  dans  plus  d'un  projet  de  eidte  ci\i(pie  et  national. 

Sk.nu  i(;\  riii>  m;  r  v  rm':oi'Mii.  \m  nuoen:.  —  .\  ces  préoc- 
cupations nouvelles  répondra  la  llu'ojililtnntliropic.  rpii  ne 
sera  en    somme  qu'mie    tentati\e    jirivée    pour   repi-endre 


I.  «  !>a  |ilii|iiirl  lies  incinliro  <li'  la  (^>iivi-nlii>ii  iHaionl  liéistes,  an 
iiiniiis  If  triaiiil  iiDiiilirc  de  ceux  <|iic  j'ai  i-oiiiiiis.  mais  ils  jiipcaicnl 
qiio.  |>oiir  faire  ailoplcr  ce  do;;ine  ilans  loiile  sa  siiii|tlicilo,  il  fallait 
une  iiislriiclion  plus  p'^néralemenl  ré|ianclue  que  ce  (|ui  existait  alors 
en  l'iance.  Ponr  satisfaire  donc  les  besoins  de  la  population,  ils  au- 
raient volmiliers  admis  le  cnlte  réformé,  comme  le  plus  simple  et  le 
moins  dispendieux.  »  liauilol,  \olcs  liisloriijua,  publiées  par  M""-' Ivij,'. 
Qiiinot.  p.  I J;  1^1)''.  iii  ^- 
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Fœuvre   de  moialisation    et  d'éducalion  populaires,  dans 
laquelle  les  gouvernements  ont  échoué. 

Mais  il  est  intéressant  de  remarquer  que  ce  ne  fut  pas 
une  tentative  isolée,  sans  racine  dans  la  situation  actuelle 
de  la  France  ;  que  la  ihéophilanthropie  fut  précédée  par 
d'autres  essais  du  même  ordre,  mais  qui  restèrent  la  plu- 
part à  l'état  de  projets.  Ces  curieuses  ébauches,  œuvres 
de  particuliers,  sont  assez  instructives  pour  qu'elles  nous 
arrêtent  un  instant.  Dues  à  des  Jacobins  et  à  des  mo- 
dérés, à  des  déistes  et  à  des  philosophes,  la  conscience 
religieuse  des  patriotes  de  toutes  les  nuances  vient  s'y 
relié  ter. 


Cll\IMTi;i:   l'UKMIKK 

LES  PRÉLUDES  DE  LA  THÉOPHILANTHROPIE 


I.  \,c<  |ianlli»'oiiislcs  <<f  la  rclii^ioii  nalnrclle.  —  Félix  I,e 
Pclitlicr  cl  lo  tulle  social.  —  Le  projet  des  I\iL,'anx  et  la  lliéo- 
|)liilaiilro|)if. 

■j.  Daiihei  iiiesnil  cl  le  eiillc  ties  ailoraleurs.  —  Le  rilc  des 
rimcraillcs.  -  Les  insliliilions.  —  Les  observances.  — 
L'insliiicliou.  —  Les  préceples.  —  L'adoralion. 

;».  lieiioisl-I^ainollic  cl  le  cidie  .>^ocial.  —  Henoisl-Laiiidllic 
-—  Le  cidie  rcvdlnlioiiiiairc  à  Sens  en  l'an  IL  —  Les  lèles 
décadain's  à  Sens  sons  le  premier  Directoire.  —  Benoist- 
Laniotlie  et  les  Ki;anx.  —  (Conclusion. 

'|.  Antres  projets.  —  Les  réilexions  d'im  pauvre  diable.  — 
Urc>>v  el  le  culte  naturel.  —  Les  ilicistes.  —  Sobry.  — 
Rallier.  —  Les  adorateurs  de  la  Liberté  et  de  l'Égalilc  à 
Toi  don.  — 'Conclusion. 
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nluvinse  an  I\  ,    les  Jacobins  Ai'    la   soriél»'  du  i'antliéon 
résoliircnl  de  se  cnnsliluci- en  ('•irli>c  pailiculière. 

|}ui)nan>tli  nous  raidiile  la  clioso  en  ces  loniies  dans 
sa  (jm.sjiirnlion  fioiir  l' hj/ti/ilc  ^  :  «  Cdiercliaiil  à  (■(incilier 
la  publicité  indispen>;al)le  des  séances  avec  les  rcglenients 
de  police  "  et  surtout  avec  les  ménagements  rpic  com- 
mandait la  prudence,  ils  (les  Kgaux)  en  vinrent  à  se  con- 
vaincre fjuc  leur  doctrine  politique  étant  la  conséquence 


I.    P.   lo'i  lo.").  t.  I  (1828).  V.  in  8.  Bit),  nat..  Lb'^  3',8. 

3.  Huonarolli  f:iil  allii!<iori  aux  lois  qui  avaionl  rcslreinl  !<•  ilroil 
d'association  el  ["lacé  les  sociétés  |Mi|iulaires  ï.oijs  une  surviillance 
étroite. 
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la  plus  rigoureuse  des  lois  de  la  nature,  //  était  aussi  rai- 
sonnable que  facile  de  la  présenter  comme  le  code  de  la 
divinité,  c'est-à-dire  comme  l'objet  de  la  religion  naturelle. 

On  résolut  donc  de  paraître  dans  les  temples  publics 
sous  le  titre  de  déistes  prêchant  pour  tout  dogme  la  morale 
naturelle. 

Et  comme  il  était  utile  d'accoutumer  la  multitude  à 
remplacer  les  pratiques  de  l'Église  catholique  par  d'autres 
pratiques,  ce  que  le  gouvernement  même  cherchait  alors 
à  accomplir  par  l'introduction  des  fêtes  décadaires,  il 
fut  arrêté  qu'on  céléhrerait  publiquement  ces  fêtes  '  et 
qu'à  cet  effet  un  vaste  temple  serait  demandé  au  Direc- 
toire exécutif^ 

Celui-ci,  pénétrant  le  hut  de  celle  demande,  donl  il 
redouta  les  suites,  s'y  refusa  sous  leprélcxtc  ([u'il  allait 
s'occuper  de  la  céléhralion  proposée  ^ 


1.  Le  récit  de  liuoiiarolli  est  coiifirnK';  point  par  point  parles 
rapports  flo  police.  On  lit  en  elTet  dans  les  bidletins  des  indicateurs 
de  ri^tal- Major  général  sur  la  sociélc  du  l'anthéon,  à  la  date  du  28 
pluviôse  an  1\  :  «  Madelin  (Madelinij)  a  lu  une  adresse  au  Directoire 
à  refTct  d'accélérer  le  travail  sur  les  fèlcs  décadaires  ;  elle  doit  paraître 
dans  les  journaux  patriotes  w,  —  à  ladate  du  3o  pluviôse  an  l\  :  ^v  Le 
citovcn  Madollin  (sf',')  a  fait  un  rapport  sur  les  fêtes  décadaires  qui  a 
été  a[>plaudi.  On  a  nommé  une  conmiission  pour  aller  au  départe- 
ment demander  un  local...  »    (.Xrcli.  nat.,  l"''  3o;j/|). 

2.  Ln  hulletin  du  Bureau  central,  signé  Iloudeyer,  en  date  du  aô 
nivôse,  nous  a[)prcnd  (pic  dès  cott(!  époque  la  société  du  l'anlliéon 
entendit  «  un  rapport  sur  la  demande  qui  a  été  faite  au  Directoire 
d'une  fête  décadaire,  ou  [)lulôt  d'un  emplacement  pour  la  célébrer, 
ce  que  le  Directoire  a  refusé...  »  (Arcli.  nat.,  l''  3()5'i). 

3.  Les  motifs  du  relus  invoqué  par  l'autorité  furent  les  suivants, 
d'après  un  rap[iort  d'un  indicateur  de  l'Etat-Major  général  signé  Croi- 
zard,  en  date  du  9.  ventôse  an  IV  :  «  lloussillon  a  fait  un  rapjiort  sur 
un  local  [)our  célébrer  les  fêtes  décadaires;  la  réponse  du  département 
a  été  qu'il  n'en  avait  point  à  sa  disposition  et  que  le  Convention  avait 
décrété  qu'il  y  aurait  rlouze  locaux  |iour  l'exercice  des  cultes.  Il  a  été 
décidé  qu'on  s'adresserait  à  la  mimicipalité  de  l'arrondissement  où 
se  trouve  placée  la  ci-devant  église  Saint  Uoch  pour  demander  ce 
local  pour  célébrer  la  |irocbHine  décade...  »  (Arch.  nat.,  K'  3(tj^.) 

Après  Saint-Rocb,  les  Puntliéonistcs  demandèrent  probablement 
Notre-Dame,  comme  semble  l'indiquer  le  rapport  du  bureau  central 
en  date  du  22  [jluviôsc  an  IV  :  «  ...  Le  bruit  se  répand  que  les  pa- 
triotes se  disposent  à  célébrer  une  fêle,  décadi  procbain  3o  pluviôse, 
à  la  ci-devant  église  Notre-Dame,  et  que  dans  les  départements  la 
mêm(!  cé'rémonie  doit  avoir  également  lieu.  L'agent  de  police,  qui 
rapporte  cette  nouvelle  vraie  ou  fausse,  ne  nous  fait  point  connaître 
les  motifs  ni  l'objet  de  cette  fêle  ..  n  (.\rcli.  nat.,  ÂFl^    i'i~'^)- 
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Il  (lr\iii|  ;il()is  nrccss.iiir  ilo  Ifiiir  à  la  soiirU'-  im  lan- 
gage plus  clair  cl  de  lui  laiic  cnlifvoir  une  partie  des  vues 
secrètes,  (pTil  eût  éli'-  iinpriideiU  de  lui  faire  connaître  dans 
Iciii'  |(ilalil(''.  (  )ii  Mnilail  la  déterminer  à  se  couvrir  des 
lornics  reliirieuses,  afin  de  jouir  de  la  publicité  cl  des  Icin- 
ples  garantis  par  la  loi  aux  scolaires  de  lous  les  cullcs. 

La  discussion,  qui  s'engagea,  fut  très  animée  et  se  pro- 
longea pendant  plusieurs  séances  ;  les  auteurs  du  projet 
lurenl  obligés  de  coud)allrc  les  orateurs  qui  s'ellorçaienl 
d'en  em|)èclicr  rexéculion,  tantôt  en  conseillant  de  s'en 
lapporlrr  priiilciiiiiiciil  an  goii\crnciiirnt,  lanlôl  en  Tai- 
sant einisager  toute  lornic  religieuse  comme  la  source 
diuie  nouvelle  superstition  '. 

Tous  les  obstacles  lurent  eiilin  écartés,  et  la  société 
arrêta  «  qu'elle  emploierait  les  décadis  à  lionorer  en  pu- 
blic la  divinité  par' la    prédication   de  la  loi  naturelle-  ». 

Une  commission  fut  cbargée  de  louer  un  temple  et  de 
préparer  le  catécbisme  cl  le  règlement  du  nouveau  culte.  » 

Exception  faite  de  l'arrière  pensée  politique  de    la  Icn 
lative,  ne  croirailon  pas  lire,  (pialre  mois  à  l'avance,  le 
programme  de  la  tbéo[)liilanlliropie  ''?  Le  projet  des  Kgaux 
n'eut  pas  de  suites. 

l'Kiiv  Li-  Pf.i.i.etiku  lt  i.i:  ci  i.ti:  socivl.  —  Le  f)  ven- 
tôse an  W  ,  le  Directoire,  qui  s'était  définitiNement  brouillé 
avec  eux  \  ordonnait    à  13ona[)arle  de   fermer  le   clid»  du 

I.   On  rocoimaîl  ici  tos  «livcrtrcnccs  liahiliicltcs  di's  philosophes. 

a.  tîotlc  ili'-cisioii  fui  prise  «lès  te  a'j  pliniùsc  an  l\,  comme  en  fait 
fi)i  te  rapport  siii\arit  fie  l'indicateur  de  l'Ktat- Major.  «  ...  Les  déliais 
onl  roidr  sur  les  cultos.  On  v  a  désigné  les  repri-scnlanls,  (ir(''fjoirc  et 
Lanjiiinnis  —  On  \  a  fait  la  molion  de  demander  le  rapport  de  la 
loi  sur  la  liherlé  des  cullcs  et  elle  a  él6  appuvt'-e.  mais  plusifMirs  mem- 
bres ont  judicieusemiMit  ol)serv<''  ipie  c'était  apir  cofiire  la  constitu- 
tion. —  On  a  dé'ti-rminé  de  nommer  une  commission  pour  demander 
au  poinerneuienl  un  règlement  sur  les  fêtes  décadaires  cl  un  local 
pour  les  V  célébrer.  «  Signé,  Groizard.  (Vrcli.  tiat.,  K'  3o5'i.) 

S.  On  lit  <lans  les  .Wé/n»jjr/'ss/ir  C'*irn»)/,  par  son  fds  ("II,  p.  ^i):  «  I..es 
lîabouvistes  eurent  un  moment,  dit-or.,  le  projet  de  chercher  un 
point  d'appui  dans  la  Théophilanthropie.  »  Celle  phrase  obscure  est 
|>roi>ablement  une  ri'miniscence  du  projet  île  culte  civique,  discuté  à  la 
société  du  l'anlliéon. 

'j.  Voir  l'élude  de  M.  (^ii.  Picipienard  sur  les  rapports  du  Direc- 
toire avec  les  Kpaux  :  La  société  du  l'anllu-ori  et  le  parti  palri  île  à 
Varh,  La  liccolutioii  française,  WXIll,  [)..3i<S. 
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Panthéon.  Peu  après  ce  coup  de  violence,  les  Egaux  se 
constituaient  en  directoire  secret  et  préparaient  la  cons- 
piration qui  fut  découverte  en  floréal.  A  ce  moment 
même,  un  de  leurs  chefs,  Félix  Le  Pelletier,  écrivait  une 
brochure  intitulée  Réflexions  sur  le  moment  présent  '  , 
dans  laquelle  on  trouve  une  sorte  d'exposé  de  leurs  vues 
religieuses.  Le  chapitre  IV  traite  dune  manière  plus 
lente  de  terminer  la  Révolution  et  de  fonder  un  (jouverne- 
ment  républicain  >K  Pour  Le  Pelletier,  les  révolulioimaires 
ont  fait  fausse  route  en  instituant  un  nouveau  régime  poli- 
tique avant  d'avoir  créé  au  préalable  Tesprit  public,  capable 
de  lui  donner  la  vie  et  la  durée. 

«  Jusqu'à  ce  moment,  on  a  cru  avoir  beaucoup  fait  et 
tout  fait  lorsqu'on  avait  présente  une  constitution  et  que 
le  peuple  l'avait  acceptée.  On  a  ressemblé  assez  h  celui  qui 
croirait  que,  parce  qu'il  ap[)orle  un  habit  tout  lail  à  un 
antre  et  que  cet  autre  la  sur  son  cor[)s,  que  cet  habit 
lui  va  bien...  Oui,  je  pense  qu'avant  de  doimer  à  un 
peuple  le  gouvernement  le  plus  [)arlail,  il  faut  le  for- 
mer lui-même.  Tel  Pygmalion,  scul[)teur  habile,  conroil 
un  chef-d'œuvre,  et  son  génie  parvient  à  donner  luie  âme 
et  des  formes  à  un  bloc  incorrect. 

«Ce  que  l'on  amait  du  connuencer[)ar  faire,  ce  que  l'on 
a  essayé  sous  le  gouvernement  révolutionnaire,  mais  par 
des  moyens  trop  violents,  ce  (pie  l'on  doit  faire  à  l'ins- 
tant, sans  cesse  ni  iniciruption,  avec  courage,  force,  sa- 
gesse, c'est  de  régénérer  le  peu])le  français,  en  lui  don- 
nant les  mœurs,  les  institutions  d'un  peiq)le  républicain. 
Sans  cela,  le  peiqile  français  sera  toujours  riioumie  de  la 
monarchie  et  le  gouvernement  un  ma^qirc  fini  loirrbcrail 
tôt  ou  lard  -...   » 

L'éducation  publique,"  «  conrmrrrie,  égale  et  forcée  '  »>, 
serait  irn  moyen  excellent,  lirais  iiisulli^anl. 

1.  Hib.  liai.,  LIj'*-  io3i. 

2.  Pages  29-3o. 

3.  «  II  n'y  a  qu'une  seule  nianirre  d'cnxisagcr  l'iiisliuction  sous 
le  rapport  d'un  grand  etrct.  Elle  deviendrait  alors  le  plus  puissant 
levier,  le  moteur  des  gi'aiids  lioinrMe>  et  dus  grandes  choses;  c'est 
lorsqu'elle  sera  égale,  commune  et  forcée...   I^orscjue  tous  lus  cilo\ens 
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Le  }?oiiv('rii('iii(iil  ii''Vii|iiliiiiiii;mc  lavait  hicii  compris. 
En  93,  »<  on  avait  scnli  que  si  rinslmction  [xihliqiic  était 
plus  que  sulïisantc  pour  la  génération  qui  s'élevait,  elle 
ne  rétail  pas  assez  pour  celle  qui  avait  lait  ou  va  faire  la 
Révolution  ;  car,  comment  redresser  les  vices  invétérés  : 
Tégoïsme,  la  corruption,  Taristocratie?  Quel  espoir  d'ar- 
raclier  à  pux-mcmes,  c'est-à-dire  à  toutes  leurs  inq^crlbc- 
liitns.  (les  iKimnics  déjé  avancés  en  Age,  et  s'abandonnanl 
plutôt  au  \ii'il  liomiue  (|u»'  jaloux  do  resscnd)ler  au  nou- 
veau ?  » 

Les  tcrroristfs  avaiciil  \oulii  it'soudre  la  (jucsiion  par  la 
force.  Ils  avaicnlc(tm  primé  le  xicil  liouiuiecl  la  \  aient  réduit 
à  rinqjuissance  pour  donner  le  temps  d'instruire  le  nou- 
\eau.  l'éliv  Le  Pelletier  se  rend  conq)tc  que  cette  solution, 
par  trop  sinq)lisl(\  est  maintenant  hors  de  saison,  et  il  en 
propose  ime  nouvelle,  (pii  consiste  à  attacher  les  Fran- 
çais à  la  n<'-\olulion  par  linlérèt  et  la  reconnaissance,  au- 
tant (jiie  par  la  propagande  des  idées  morales  et  politiques. 
«  Nous  [)rouverons,  dit  il,  que  Ton  peut  répandre  sur  la 
France  le  coup  d'œil  de  l'égalité,  non  sous  le  rapport  de 
la  misère,  mais  sous  celui  de  l'aisance  générale,  de  lelK' 
matiière  que  la  presque  totalité  des  citoyens  [)référera  son 
nouveau  sort  à  l'ancien  ;  même  celui  qui  se  trouverait 
dans  les  rangs  de  l'opulence,  car  il  chérira,  par  calcul  r[ 
it''ll<'\ioii  sruli'Mirnl.  lélal  dt'  laisanct'  géni'iale  d  la  pré- 
férera à  celui  où,  d  un  momcnl  à  I  autre,  1  aigreur  pit[)u- 
laire  |)eut  le  cuihuler  du  faîte  dune  [trosjiéiilé  excessive 
dan-*   I  altiiiie  de  la  iiioi  I ...    » 

Ain^i  le  pio::ranime  leligieiix  des  JCgaux  se  gnile  inti 
mement   sur   leur   [xogramme  social.   Leur  jirojel   de  se 
ccinsliluer  en  sociétés  religieuses,  enseignant  le  déisme,  se 
liait  élroilenieiit  avec  le  reste  tle  la  doctrine  et   n'était  pas 
un  pur  expédient  commandé  j)ar  les  circonstances. 

La  conclusion  de  Le  Pellelier  est  stir  ce  point  assez  si- 
gnilicali\e.  H  ne^l  jias  sullisani,  à  son  sens,  de  prêcher  la 

><croiil  élcvf's  ensemble  épalrmcnt.  il  en  résnltora  une  nni(»'  ilan>  los 
connaissances  de  première  néiessilé  qui  leur  seront  ilislribuéos.  Il  en 
sortira  un  tout  qui  sera  national...  » 


LES    PANTHÉONISTES    ET    LA    RELIGIOX    NATURELLE  45 

religion  naturelle  toute  sèche  ;  le  nouveau  culte,  cajîable 
de  sauver  la  République,  doit  être  un  culte  social. 

«  La  religion  naturelle  ne  faisait  cjLie  défendre  le  mal 
envers  nos  semblables  ;  la  religion  sociale  (ou  morale) 
alla  plus  loin  ;  elle  prescrivit  le  bien  ;  elle  est  la  base  de 
cette  égalité  sociale,  qui  est  le  but  de  la  RéAolution,  le  per- 
fectionnement des  sociétés  politiques.  »  En  dernière  ana- 
lyse, la  religion,  rêvée  par  les  Egaux,  était  une  religion 
de  la  solidarité.  Si  leur  conspiration  avait  abouti,  ils 
auraient  réalisé  leur  programme  religieux  en  même  temps 
que  leur  programme  économique. 

Buonarotti  nous  dit  de  quelle  manière  ils  eussent  pro- 
cédé à  l'application  :  «  Toutes  ces  institutions  (projetées 
par  les  Egaux  et  le  comité  insurrecteur)  et  les  mœurs 
républicaines,  qu'elles  devaient  créer  et  conserver,  eussent 
trouvé  un  dernier  et  important  appui  dans  les  idées  reli- 
gieuses, dont  ces  lois  et  l'éducation  allaient  jeter  les 
semences  dans  tous  les  esprits.  La  République  française, 
ne  reconnaissant  aucune  révélation,  n'eut  adopté  aucun 
culte  particulier,  mais  elle  eût  fait  de  l'égalité  le  seul 
dogme  agréable  à  la  divinité,  dont  les  bienfaits  eussent 
été  proclamés  par  des  solennités  populaires,  et  elle  eut 
fortement  gravé  dans  le  cœur  des  bons  citoyens  l'espé- 
rance d'une  heureuse  immortalité ^..  »  Il  est  donc  très 
j)robabIc  que  si  les  Egaux  avaient  [)ris  le  pouvoir,  on 
aurait  eu  une  seconde  édition  du  culte  de  l'Etre  su[)rêmc  ; 
celle-ci  n'aurait  pas  eu  contre  elle,  comme  la  première, 
l'opposition  des  «  philosophes"  ».  Dans  le  comité  insur- 
recteur figurait  Sylvain  Maréchal,  l'athée  le  plus  conslant 
et  le  plus  résolu  de  la  Révolution;   il  n'y  était  probable- 


1.  «  On  pensait  au  comité,  dit-il  encore,  que  les  dogmes  de  l'exis- 
tence de  Dieu  et  de  l'immortalilé  de  l'àme  sont  les  seuls  dont  la 
société  régénérée  soit  vérilal)l(Mnent  intéressée  à  maintenir  la  croyance, 
parce  que,  disait-on,  il  lui  importe  que  les  citoyens  recoimuisscn 
un  juge  infaillible  dans  leurs  pensées  et  dans  leurs  actions  secrètes, 
que  les  lois  ne  peu\ent  atteindre,  et  qu'ils  tiennent  pour  certain 
qu'un  lionheur  éternel  sera  la  suite  nécessaire  de  lenr  dévouement  à 
l'humanité  et  à  la  patrie...  »  ;  voir  p.   354. 

:>..   «  Les  llébertistes  et  les  Robespicrristes  s'étaient  ralliés  sous  les 
mêmes  drapeaux  »;  voir  p.  278. 
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inenl  pas  seul.  S\hiiiii  ManVlial  s'élail  rallit'  au  déisme 
(lu  prnjcl  (les  l']trau\,  comme  il  se  ralliera  plus  lard  à  la 
lli(-i)|iliilaiilluiipi»',  pour  des  considéralions  pralirpies. 
aliii  (le  rraliscr.  dans  le  iiouNcau  cnllr,  ruiiidii  ilc  lous 
les  ennemis  du  catlinlicisme. 

Le  i'Iuuf.t  I)i:s  1'J;aix  et  i.a  TiiÉoenii.vM  niuien:.  — 
Par  ses  tendantes  jacobines  et  socialisles,  le  culte  préco- 
ni^é  [)ar  les  lliraux  dilTère  sans  doute  profondément  de  la 
tliéoj)liilanlliropie  ;  mai--  il  lui  re<si  luhle  pai-  le  coié  méla- 
plivsique  cl  moial. 

I/un  el  1  autre  sont,  eu  elVel,  fnudés  sur  la  reli|.fion  et 
sur  la  morale  nalurelh's.  l/uu  et  laulre  aussi,  mais  par 
des  mo\ens  dilVérenls.  se  |»ri)p()senl  pour  nbjel  counnun 
de  consolider  la   ili-pidiinpie. 


II 
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moment  m»'me  où  les  Jacobins  s'elTorçaicnl  de  se  con- 
sliluei-  en  secte  religieuse,  un  de  leurs  adversaires,  répu- 
bli<-ain  modéré,  le  député'  I  )aul)erme<nil  jetait  à  son  tmir 
le>  bases  d'un  nouNeau  culle. 

\uii'  rèveuseel  diiu<e.  «  caractère  i-omanliipie  et  enlliou 
siasle»,  dit  (  Jré;.,'nire ',  la  Uévolulion,  qu'il  aimait  passion- 
némeni,  l'avail  cllravé  par  ses  violences.  Pendant  le  [)rocès 
du  roi.  prétextant  une  maladie,  il  ne  prit  jias  [)art  .a\i 
vole.  Après  le  3i  mai,  il  donna  sa  démission  el  traversa 
la  l'erreur  caclié  en  province.  Happelé  à  la  Convention, 
le  ■>]  ibermidor  au  Ml,  par  un  décret  spécial,  il  fut  réélu 
.lu  (louseil  des  (lirKj  (ienls. 

Les  projj:rès  des  royalistes  et  des  catboliques,  l'ailaiblis- 
sement  de  la  foi  révolutionnaire,    lui  parurent  mettre  en 
pé-ril  li's  conquèles  de  la   lb''\olulion,  et   son  cœuv  un  peu 
naïf,   tout  plein  ein'ore  de  l'eutbousiasmc  de  8(),  lut  pro 
joMili'ment    alarmé.    Il    mil    dèv    lors    toute  son  a<li\iié'  à 

I.    Histoire  des  Sectes,  1,  p.  3~^). 
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démontrer  à  ses  collègues  des  Conseils  la  nécessité  d'orga- 
niser prompfcment  les  inslilulions  républicaines,  dont 
l'absence  seule  causait  tous  les  maux  de  l'Etat. 

Le  i*"""  germinal  an  R  ,  dans  un  long  discours  senti- 
mental, d'un  optimisme  sincère,  il  proposait  une  série  de 
mesures  propres,  pensait  il,  à  ranimer  Famour  de  la 
liberté.  Le  7  floréal,  il  faisait  un  rapport  sur  les  moyens 
de  relever  l'esprit  public,  le  i-  floréal,  il  donnait  lecture 
d'un  nouveau  rapport  sur  les  fêles  nationales,  qui  ramè- 
neront la  concorde  entre  tous  les  patriotes  et  l'oubli  des 
querelles  passées.  «  L'bomme,  écrivait-il,  est  tout  senti- 
ment  Conduire  les  bommes  au  bonbeur,  voilà  le  but  ; 

les  conduire  par  l'impression  des  sens,  voilà  les  moyens... 
Vulgaire,  pbilosopbes,  illettrés,  tous  sont  conduits  par 
les  sens,  et  tous  sont  à  leur  tour  frappés  par  les  images, 
qui  ne  sont  que  la  pensée  en  relief.  »  Et  il  soumettait 
ensuite  à  ses  collègues  le  plan  d'une  fête  grandiose  en 
riionneur  des  victoires  des  armées  et  des  défenseurs 
morts  pour  la  patrie.  Sans  se  lasser,  le  5  tbermidor, 
il  revenait  sur  le  même  sujet  et  projetait:  d'élever  dans 
cbaqiie  commune  une  colonne  de  la  Loi,  sur  le  piédestal 
de  laquelle  seraient  gravés  les  noms  des  babitants,  civils 
ou  militaires,  morts  pour  la  patrie  ;  —  d'instituer 
un  registre  nommé  livre  de  fjloire,  qui  contiendrait  la 
biogra[)bie  civique  des  citoyens  inscrits  sur  la  colonne 
de  la  Loi;  —  d'élever  au  Pantbéon  ou  au  jardin  natio- 
nal une  table  de  marbre  blanc,  sur  laquelle  on  grave- 
rait les  noms  les  plus  éminents  parmi  ceux  des  bien- 
faiteurs de  la  patrie.  La  table  de  marbre  serait  siqiportée 
par  la  Vertu  et  par  la  Liberté  ;  à  droite,  «  sera  la 
l^ilric  qui  montrera  cette  table  à  la  Postérité,  ])lacée  à 
gaucbc  et  conduite  par  le  Temps  ;  »  etc.  Cba(pi(>  année 
vme  fètc  funéraire  rap[)elleiait  le  dévouement  ties  bons 
serviteurs  insciils  sur  la  colonne  de  la  J^oi  et  sur  la  table 
de  marbre.  «  Jugez,  concluait  trioinplialcnient  l)au- 
bermesnil,  de  l'impression  que  doivent  produire  sur  les 
âmes  de  |)areils  monuments,  de  pareilles  institutions 
pour    l'avenir  ;    —    pour    l'axenir,    car  c'est  lui   que   le 
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l(\:.nsl;il('ur  piV-xoNanl  doil  avoir  on  vue.  (  ]  ost  là  (|ii  il 
<l(iil  Iravaillcr  à  conij^^cr,  à  n'parcr  les  maux  que  la  cor- 
rnplicin  passée  a   lails   à  la  |»lus  belle  tics  causes...    » 

Le  7  vetilôse  an  \,  cet  liunimc  Icnace  dans  son  opli- 
niisnie,  (l('vclop[)ail  encore  un  pntjel  Icndanl  à  hono- 
rer la  uiéinoirc  des  ciloyens  niorls  pour  la  pairie. 
Comme  dliabilude,  il  nohlenail  de  l'Assemblée  que  la 
sanction  ordinaire  de  ses  rapports  :  limpression  cl 
l'ajournement. 

Kntre  temps  cependant,  comme  il  avait  liiii  par  com- 
piciidre  (pir  >cs  ell'nils  |)onr  {j^alvaniser  les  pouMtirs  pu- 
blics n  avaient  pas  f:raiide  chance  d'aboutir,  Daubermesnil 
avail  a^'i  de  snn  initiative  privée.  Avec  ses  [)ropres  res- 
sources, il  a\ail  lenlé  de  donner  à  la  Kiancc ces  institutions 
morales  (jui  lui  manquaient  et  que  les  Conseils  et  le  Direc 
lolrc  lui  r(liis;iient  avec  obstination.  Dans  les  premiers 
mois  de  lan  l\  parut,  à  Timprimeric  du  Cercle  social ', 
un  li\rt'  sans  num  dauleur.  descendu  du  ciel,  disait 
répi,::raphe  (e  co'lo  descendit)  :  E.rlniit  d'un  mnmismt 
inliliih'  «  Le  culte  tics  Athmileurs  »  conleiianl  des  J'rut/ 
iiienls  de  leurs  différenls  lirres.  sur  rinslitulinn  du  culte, 
les  uhserrunces  reli(fieuses.  l'inslruclinn.  les  préceiites  et 
livlorotinn.  Ce  n'était  rien  moins  que  le  nouvel  évan- 
</\\c,  que  le  messie  Daubermesnil  apportait  à  ses  conci 
tovens  pour  les  régénérer". 

Avec  beaiicouj)  d'hommes  de  son  siècle,  il  plaçait  l'Age 
d'or  à  l'origine  de  llinmanité.  La  vraie  religion  est  celle 
(\\u'  |ti,ili(pi.ii('nl  le-;  j)rfmiers  hommes,  les  patriarches,  cjui 
gouvernaiinl  leurs  familles  selon  les  lois  naturelles  de  la 
conscience.  Kn  ces  temps  heureux,  le  cidle,  sim|ile,  sans 
sacerdoce  cl  sans  mystères,  ne  consistait  qu'en  actes  de 


1.  Celle  imprimerie  avail  la  spérialilé  (le«  piil)licalions  Iiardies  cl 
même  un  peu  excentriques.  Il  serait  Irès  intéressant  ilcn  faire  l'Iiis- 
loire  qui  serait  en  même  temps  celle  tlii  parti  nltra-a\ancc  pendant 
la  Ilévolulion. 

2.  Dans  l'analvse.  d'une  indulgence  malveillante,  qu'il  a  donnée 
de  ce  livre.  (Irépoire  {Histoire  des  Srclca,  I,  p.  ''^~'*~~)  ^  surtout 
insisté  sur  les  détails  qui  jiouvaienl  prêter  au  ridicule,  et  ils  ne 
manquaient   pas  ! 
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reconnaissance  envers  rÉternel,  souverain  dispensateur 
des  biens  de  la  terre.  Mais  la  superstition  est  venue,  et 
avec  elle  l'horrible  croyance  aux  sacrifices. 

Le  clergé,  intermédiaire  entre  l'homme  et  la  divinité, 
gouverna  les  peuples  par  Tignorance  et  la  ruse. 

«  Les  marches  des  temples  furent  couvertes  et  glissantes 
de  sang.  » 

Avec  les  prêtres,  apparurent  leurs  alliés  les  rois,  qui 
voulurent  à  leur  tour  dominer  sur  les  hommes,  «  oubliant 
que  la  Providence  les  fît  tous  participants  également  aux 
mêmes  biens*  ».  —  Les  sages,  les  philosophes,  qui  avaient 
conservé  intacte  l'antique  foi  de  leurs  pères,  furent  mé- 
connus ou  persécutés '^  Tous  pourtant  n'ont  pas  disparu. 

«  Dépositaires  fidèles  du  culte  saint,  que  suivirent  les 
premiers  hommes,  »  quelques-uns  d'entre  eux  (lisez 
Daubermesnil)  soulèvent  un  coin  du  voile  et  font  appel 
aux  hommes  de  bonne  volonté  [)Our  rétablir  la  vraie  reli- 
gion dans  sa  pureté  primitive. 

Le  RITE  DES  FUNÉRAILLES.  —  L'iiomme  religieux  se 
distingue  en  premier  lieu  par  le  respect  dont  il  environne 
les  morts.  L'abandon  dans  lequel  ses  contemporains  lais- 
saient leurs  défunts  a  profondément  ému  DaubermesniP. 


1.  Voir  p.  124- 

2.  Ces  considérations  se  trouvent  exposées  dans  le  4''  «  extrait  » 
ou  livre  de  Vlnslruclion. 

3.  La  cpieslion  des  «  funérailles  »  était  alors  d'actualité  :  l'Institut 
s'en  était  occupé  (voir  le  Moniteur  du  lo  vendémiaire  an  \).  Le- 
gouvé  lut  à  l'Institut  une  pièce  de  vers  sur  la  sépulture.  —  Bontoux, 
député  aux  Cinq-Cents,  au  nom  d'une  commission  fit,  le  24  mes- 
sidor an  IV,  un  rapport  sur  les  sépultures  et  proposa  un  projet  de 
décret  réglant  la  matière...  (Jomnie  [)ar  un  ressouvenir  des  prescrip- 
tion de  Fouclié  en  l'an  II,  les  oimclic'n^s  publics  devaient  être  «  en- 
tourés d'arbres  funèbres,  décorés  d'une  slatue  représentant  l'iininortalité, 
et  sur  laquelle  sera  gravée  cette  inscription  :  La  tombe  est  pour 
l'bomme  vertueux  le  berceau  de  l'innnortalité.  Sur  le  frontispice  de 
la  porte  on  y  gravera  ces  mots  :  La  mort  est  pour  l'homme  de  bien 
le  commencement  de  la  vraie  félicité.  «  (Jiîoniteur  du  28  messidor  an 
IV).  Le  Journal  de  Paris  du  20  \endémiaire  an  V  (6  octobre  i7ytJ) 
publia  des  vers  de  Ducis  sur  l'abandon  des  morts  :  Il  voit  : 

«  Par  des  bras  soudoyés  un  cadavre  porté 
Sans  cortège,  sans  deuil,   s'avancer  solitaire 


On  dirait  ipi'il  n'eut  pas  un  parent,  un  ami. 
Pastorct  à  la  tribune  des  Cinq-(]ents,  Rœderer  à  la  séance  publique  de 
MATnii;/.  4 


OO  LES    PUELIDES    DE    I, A    THEOPIIII.AM  IlKOl'ir. 

Son  livre  s'ouvre  [)ar  la  clescri[)lion  des  funérailles  selon  le 
rite  des  adorateurs.  Dans  son  symbolisme  naïf,  si  la  scène 
prête  au  ridicule,  elle  ne  manque  pas  d'un  cetlain  clianuc  : 
—  Le  jour  londje  tpiand  les  parents  et  les  amis  se  reiulcnl 
à  la  maison  mortuaire.  Au  Iniul  d  un  jaidin,  au  pied  dun 
rocher,  entre  trois  flambeaux  licliés  en  terre,  le  corps  est 
dépose  devant  une  grotte.  L'olTicier  public  demande  à 
liante  voix  si  quelqu'un  veut  iaire  Téloge  du  mort.  Ln 
ami  s'ap[)roclie  et  retrace  très  brièvement  ses  vertus.  l)ru\ 
cIkl'uis  (iiloiUK'nl  alors  une  mélopée  |)lainlive  : 

I  l(l;i^  !  il  11  (>st  plus  ! 
il   ist   (liiiis   le  goullrc  où   tout   tombe. 

\\r\;\s  '.  il  n'est  plus  ! 
Il    m-   ro^lc  que   ses  vertus,   etc.  '. 

Les  jiarenis.  les  amis  jettent  des  fleurs  sur  le  cercueil 
en  disant  :  «  Sa  vie  a  passé  conmie  une  fleur...  Comme 
les  Heurs,  nous  ne  passons  tous  (|u"un  instant  sur  le  vaste 
champ  de  la  vie.  »  Lu  imirlir  versi'  d(>  I  encens  mu'  le 
brasier,  placé  au|)rès  du  cercueil,  en  récil^mt  cell<^  forumle  : 
«  l'uisse  le  mérite  des  vertus  qu'il  posséda  monter  vers 
son  juge  suprême  coiume  la  fumée  de  ces  parfums  s'élève 
dans  les  airs.  » 

Puis,  vm  assistant  prononce  une  sorte  d'élévation  morale 
sur  légalité  de  tous  les  houuues  devant  la  mort  :  «  Où 
soni  Immn  les  grands  bonunes  !'  Tous  ces  astres  de  l'espèce 
humaine,  (pi'on  vovait  briller  dans  les  routes  diverses  de 
la  gloire  et  de  la  reuoumiée.  et  dont  léclat  excitait  notre 
émulation  et  notre  jalousie?  N Uni  ils  pas  passé  aussi 
rapidement  que  passent  sur  la  [)laine  les  ombres  fugitives 
des  nuages  chassés  par  le  vent  du  Nord  ?  » 

\  ient  ensuite  un  chœur  sur  le  souvenir  que  les  vivants 
doivent  aux  morts:  les  piirtiit^  procèdent  aux  libations: 

l'Insliliit.  Jimnlaii  dans  le  Moniteur  donnèrent  de  beaux  morceaux  sur 
le  respect  dû  aux  morts  (^Décade  du  3o  messidor  an  IV  —  18  juillet 

I.   Daubcrmcsnil   se  rendait  compte  de   la   platitude  do  ces  vers  : 
«  .\h  !  si  (Ilii'nier  avait  composé  l'hvmne  de  cette  cérémonie  !  »  écrit-  . 
il  au  bas  d'un  des  hymnes  de  sa  comiiosition  (p.  8). 
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ils  versent  à  tour  de  rôle,  autour  du  cercueil,  du  lait, 
«  en  mémoire  de  la  candeur  de  son  âme  »,  du  miel,  «  en 
mémoire  de  la  douceur  de  son  caractère  et  de  son  amour 
pour  le  travail  »,  du  vin,  «  en  souvenir  de  la  force  de  son 
âme  et  de  sa  vertu  »,  de  l'encens  enfin  :  «  puisse  l'étendue 
de  ses  bonnes  actions  remplir  le  tableau  de  sa  vie,  comme 
la  fumée  de  ces  parfums  remplit  ces  lieux,  où  nous  déplo- 
rons sa  perte  !  » 

Cette  cérémonie,  renouvelée  de  l'antique,  étant  achevée, 
un  assistant  exhorte  ses  frères  à  bien  utiliser  les  trésors  de 
leurs  jours  et  à  ne  pas  pousser  de  clameurs  insensées  contre 
la  Providence,  quand  ils  les  ont  dissipés.  —  «  L'homme 
vertueux  seul  goûte  le  plaisir  à  toutes  les  heures  et  s'ache- 
mine vers  l'éternité,  accompagné  de  l'escorte  consolante 
des  bienfaits  qu'il  a  répandus.  »  —  Peu  à  peu,  comme  on 
le  voit,  les  images  tristes  passent  à  l'arrière-plan,  font 
place  à  des  idées  plus  sereines.  —  L'homme  ne  meurt 
pas  tout  entier,  c'est  le  sujet  d'un  nouveau  chœur  : 

De  ce  feu  sacré 
II  garda  la  vive  étincelle. 

De  ce  feu  sacré 
Son  cœur  fut  toujours  dévoré. 

Suit  une  scène  symbolique  inspirée  en  partie  de  la  reM- 
gion  des  Guèbres.  Un  parent,  prenant  du  feu  dans  un 
vase,  le  verse  vers  le  Midi  en  disant  :  «  Elément  du  feu, 
vivificateur  de  la  nature,  emblème  de  la  vertu,  symbole 
matériel  de  l'âme  immatérielle,  reprends  du  corps  inanimé 
de  celui  que  nous  regrettons,  la  portion  de  toi  dont  il  eut 
l'usage...  »  —  Un  autre  parent  verse  de  l'eau  vers  l'Orient 
et  accompagne  le  geste  d'une  invocation  à  l'élément  de 
l'eau,  ((  image  de  la  rapidité  de  la  vie  ».  —  Un  troisième 
en  fait  autant  avec  la  terre,  «  qui  renferme  les  principes 
féconds  et  générateurs  ».  —  Un  quatrième  avec  l'air, 
«  soutien  de  la  vie  ».  —  Un  cinquième  avec  l'huile, 
«  symbole  du  calme,  principe  températeur,  cause  d'union  » . 
—  Un  sixième  enfin  avec  le  sel,  «  ennemi  de  la  corrup- 
tion, symbole  de  la  sagesse  ». 

La  cérémonie  se  termine  par  de  nouvelles  élévations 


0'2  LES    PRKI.l  DES    DE    I.V    TIIEOI'IIII.  V.NïlIllOl'lE 

morales  et  par  de  ndiiveanx  clianls  sur  le  bonheur  promis 
aux  justes  et  par  de  nouvelles  libations  symboliques.  — 
Le  corps  est  enfin  enlevé  et  porté  dans  la  grotte  pendant 
que  les  assistants  psalmodient  : 

D'un  dernier  adieu 
Homme  chéri,   reçois  l'iiommage. 

D'un  dernier  adieu 
Heçois  le  tribut  douloureux. 

Tu  vas  à  jamais 
Vivre  en  nos  cœurs,  c'est  Ion   partage. 

Tu  vas  à  jamais 
Nous  attendre  au   sein  de  la  paix,  etc. 

Le  reste  du  livre  de  Dauberniesnil  expose  les  dogmes, 
les  préceptes,  l'organisation  de  la  religion  des.\dorateurs. 
Un  premier  extrait  concerne  les  Institutions,  un  second 
les  Obscri'ances,  un  troisième  IV/i^/ruc/Zo/j.  un  quatrième 
\cs  Préceptes  et  un  cinqiùl'me  V Adoration. 

Les  Instituions.  —  La  icligion  des  Adorateurs  est  une 
religion  raisonmihlc.  pnixpiClle  repose  seulement  sur  la 
crovance  en  Dieu  et  à  lininHirtalilé  de  l'àme,  deux  vérités 
que  toute  raison  éclairée  ne  reluseia  jamais  d'admettre. 
Elle  est  morale,  elle  conduit  à  la  vertu  par  des  symboles 
simples  et  justes.  Par  dessus  tout,  elle  est  tolérante.  Les 
Adorateurs  s'interdisent  toute  attaque  contre  les  autres 
cultes.  Ce  n'est  pas  par  des  discours  ni  des  querelles 
(pi'ils  tldivent  prouver  la  bonté  de  leur  cause,  mais  par  la 
sagesse  de  leur  conduite.  «Adorateur,  la  religion  l'ordonne 
de  taire  des  prosélytes  par  les  vertus,  de  calmer  les  persécu- 
teurs par  ta  sagesse  et  de  prêcher,  par  l'exemple  seulement, 
au  monde  entier  la  religion  qu'un  jour  il  doit  suivre.   " 

Comme  l'année  républicaine,  l'année  rituelle  commence 
à  l'équinoxe  d'automne,  par  une  grande  fête  d'actions  de 
grâces  à  rÉternel.  Trois  autres  fêles  marquent  les  prin- 
cipaux moments  de  l'année  :  la  fête  du  solstice  d'hiver  ou 
de  Vallianre  que  le  ciel  lit  avec  la  terre,  alin  quelle  ne 
restât  pas  dans  l'engourdissement  où  elle  tomberait  sans 
lui  ;  —  la  fête  de  l'équinoxe  du  printem|)s  ou  de  Vinilia- 
linii.   ainsi  appdi'e    parer  que   Its   adultes   qui  ont  mérite 
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celle  faveur  sont  initiés  au  culte  au  lever  de  l'aurore  '  ;  — 
la  fête  du  solstice  d'été,  ou  fête  de  Xdi  fraternité. 

Ces  quatre  grandes  fêtes  sont  communes  à  tous  les 
Adorateurs.  Elles  sont  célébrées  par  les  soins  d'un  clergé 
démocratique,  composé  de  pères  de  famille,  élus  chaque 
année  et  non  immédiatement  rééligibles.  Le  chef  du  culte 
(il  y  en  a  un  par  temple  ou  asile)  doit  avoir  au  moins 
5o  ans,  ses  cinq  assistants  au  moins  [\o.  Des  enfants  des 
deux  sexes  de  9  à  i3  ans  prennent  également  part  à  la 
cérémonie.  Tous  les  membres  de  ce  clergé  sont  vêtus  d'un 
costume  tricolore  ■,  dont  les  détails  seuls  varient  suivant  les 
âges,  les  sexes  et  les  grades.  Le  chef  de  l'asile  par  exemple 
«  sera  vêtu  de  blanc,  sa  ceinture  sera  rouge  et  descendra 
jusqu'à  terre,  sa  robe  sera  plus  basse  que  ses  pieds  par 
derrière,  ses  cheveux  seront  couverts  d'un  bandeau  bleu, 
dont  les  extrémités  seront  rcnouces  derrière  la  tête  »  . 

Daubermesnil  donnait  des  détails  les  plus  minutieux 
sur  la  forme  de  V asile  (le  temple),  sa  disposition,  sa 
décoration,  etc..  11  sera  ovale,  du  ?sord  au  Sud,  deux 
fois  plus  long  que  large,  couvert  d'une  voûte  épaisse, 
éclairé  par  quatre  fenêtres  rondes,  situées  aux  quatre  points 
cardinaux,  dominé  par  un  observatoire,  d'où  les  savants 
étudieront  le  cours  des  astres  et  qui  renfermera  les  instru- 
ments et  les  livres  de  la  nature.  Les  signes  du  zodiaque 
seront  peints  sur  les  murs  intérieurs  de  l'édifice  et  au- 
dessous  de  chacun  d'eux,  on  figurera  «  trente  papillons, 
symboles  des  moments  fugitifs  que  Dieu  nous  donne  !  » 

De  grandes  fresques  représenteront  les  saisons  :  l'hiver 
«  ...des  arbres  dépouillés,  des  monts  couverts  déneige, 
des  vastes  mers  de  glace  et  le  génie  de  la  nature  dans 
l'engourdissement...  ».  Au  milieu  de  l'asile,  sur  l'autel 
ovale,  brûle  le  feu  sacré,  «  nourri  éternellement^  »  par  les 


I.  C'est  à  |)cu  près  à  la  même  époque  do  rannéc  que  la  loi  du  3 
brumaire  avait  placé  la  l'èlc  de  la  Jeunesse. 

3.  Les  Tliéophilanlliropcs  rcjircndront  ce  costume  presque  sans 
rien  y  changer. 

3.  Le  I'"'  frimaire  an  II,  la  section  des  Quinze-Vingts  avait  de- 
mandé que  dans  l'église  Saint-Antoine  consacrée  à  la  Liberté,  il  lut 
élevé  un  autel  sur  lequel  brûlerait  un  feu  perpétuel.  La  Commune  s'y 
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soins  des  familles,  qui  se  relaient  à  tour  de  rôle  pour  sa 
garde. 

Les  onsERV.vNCEs.  —  Le  nevivième  j()iir  est  consacre  au 
repos.  L'adorateur  se  rend  à  l'asile  avec  sa  lainille.  L'un 
de  ses  frères,  âgé  de  Irrnlc  ans  au  moins,  prononce  un 
discours  de  morale.  Avant  et  ajirès  la  c<'rt''m<inie,  matin  et 
soir,  les  adorateurs  se  livrent  aux  dau'^es  saintes  (piouvrenl 
les  plus  anciens. 

Deux  jours  par  an  se  ct'lèbrent  les  mariages,  tous  à  la 
lois,  «  le  lendemain  du  premier  jour  de  repos  du  2''  et  du 
8'"  mois  de  l'année  ». 

Le  baptême  des  enfants  a  lieu  trente  jours  après  leur 
naissance,  afin  de  permettre  à  la  mère  de  prendre  part  à 
la  réjouissance.  F/enfant  reçoit  le  nom  «  dun  adorateur 
MK'ii  en  défendant  sa  pairie  ou  de  celui  rpii  s'est  rendu  res- 
pectable par  ses  vertus  ». 

A  côté  du  culte  colloclil  cl  public,  il  v  a  le  culte 
domestirpir.  le  plu-  iiii|)otl.Mil.  (llia(|U('  père  de  famille  est 
prêtre  dans  sa  maison.  Malin  et  soir,  il  réunit  autour  de 
lui  sa  famille  et  ses  ser\ileurs  [très  du  fover  allume,  ou, 
s'il  fait  beau,  dans  son  jardin  ;  iljetteun  grain  d'encens  dans 
le  feu  et  prononce  une  courte  invocation  morale  à  l'Ltrc 
suprême.   Toute  la   maison  entonne  ensuite  un  hymne'. 

I/l>srMrcTio>.  —  Sous  ce  litre,  Daubermesnil  résume 
les  connaissances  esf^enlielles  rpie  doit  posséder  Tadora- 
leur.  Dans  un  six  le  sentencieux  el  fpiehpie  peu  biblique, 
il   trace   l\    grands   trail,^    une   cosmogonie'  l't   une   sorte 

op|>osa     Mais  il  faut     rcicnir    <|iif  le    s%ml)olo  «lu  feu  saT'-    ''liiil  déjà 
populaire  en  i(.'<  (Aulanl,  l^nllc  île  lu  Hithon,  p.  fiCi). 
I,    ^oir  à  la  fin  du  livre,  «  l'II^mnc  du  Matin  ». 

Hcnisson?  dès  noire  réveil 

I>c  r>ieu  qui  nous  rond  !■  lumière, 

C'est  lui  qui  rommande  au  soleil 

D'avertir  la  nature  entière 

Qu'il  est  temps  de  sortir  des  langueurs  du  ^oninipil. 
Li"  l'ire       Aux  premiers  feux  du  jour,  tout  se  meut,   tout  s'aviv». 

L'oiseau  reprend  ses  concerts  enchanteur^  : 

Des  végétaux  la  sève  plus  active 

Enfante  des  fruits  ou  des  fleurs  ..  cl. 
3.    ('  \vant  le  commencement  des  choses,  il  n'v  aN ail  pas  de  temps. 
Dieu  était  tout,  tout    était   en    Dieu;  un    moment,  il   voulut  que  les 
«tioses  fussent  et  les  choses  furent,  alors  commença  le  temps  ;  Dieu  le 
sépara  en  deux,  le  temps  du  travail  et  celui  du  repos...  >>,  etc. 
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d'histoire  de  riiumanilé,  envisagées  sous  Tangle  déiste^. 

Les  PRÉCEPTES.  —  C'est  un  traité  de  morale  selon  la 
division  classique  des  devoirs  envers  Dieu,  envers  le  pro- 
chain, envers  soi-même,  envers  la  cité. 

L'adoration.  —  Ce  chapitre,  qui  fait  un  peu  double 
emploi  avec  le  chapitre  des  observances,  est  consacré  au 
culte  domestique.  Il  commence  par  un  long  récit  senti- 
mental des  «  adieux  du  père  de  famille  à  son  lit  de  mort  " 
et  se  termine  par  Thymne  du  matin. 

Si  nous  avons  tenu  à  donner  une  idée  aussi  exacte  que 
possible  du  culte  de  Daubermesnil,  ce  n'est  pas  pour  la 
stérile  et  facile  satisfaction  de  faire  rire  aux  dépens  du 
prophète,  mais  c'est  parce  que,  sous  bien  des  rapports, 
le  culte  des  adorateurs  annonce  la  théophilanthropie  et 
procède  d'un  esprit  sensiblement  analogue. 

Ce  livre  d'ailleurs  porte  bien  la  marque  de  son  temps. 
Cette  manière  simpliste  de  concevoir  l'iiisioire  de  l'huma 
nité  et  des  religions,  n'était  ce  [)as  l'école  \(illaiii( une 
qui  l'avait  mise  en  crédit  et  imposée  en  quelque  sorte  à 
l'opinion  publique  ;*  ^-  Cet  idéal  de  vie  patriarcale,  cet 
éloge  de  la  vie  de  famille,  ce  sentiment  de  la  nature,  ces 
bergeries,  n'est-ce  pas  à  la  fois  du  Rousseau,  du  Greuze 
et  du  Florian  ?  —  Ces  ressouvcnirs  de  l'antiquité  et  des 
civilisations  de  l'Inde,  cela  ne  venait  il  pas  d'être  mis  à 
la  mode  par  les  découvertes  de  I^onq)éi,  [)ar  le  livre  de 
Aolney  sur  les  ruines,  parles  écrits  de  ^oltaire  sur  les 
Cuèbres?  Le  goût  du  symbolisme  était  alors  très  répandu 
chez  les  mystiques  des  loges,  par  exemple,  et  l'engoue- 
ment pour  l'astronomie,  considérée  comme  la  base  des 
premiers  cultes,  le  grand  ouvrage  de  Dupuis  sur  VOrifjine 


I.   Cette  histoire  do  riiiinianitc  est  rOsumcc  plus  haut,  page  52. 
a.   Le  père  de  famille  meurt  eu  chantant  un  hvmiie  : 

O  mes  fils  !  O  femme  ctiérie  ! 
Cessez  vos  pleurs  et  vos  regrets  ; 
C'est  Dieu  qui  me  donna  la  vie 
C'est  Dieu  qui  répand  ses  bienfaits. 
Quand  le  flambeau  de  mes  journées 
Pâlit  et  tend  vers  son  déclin. 
Dieu  couronne  mes  destinées 
En  me  rappelant  dans  son  sein... 
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des  cultes,  ne  vcnail  il  pas  de  lui  rendre  comme  un  regain 
(raclualilé  P 

L  évangile  de  Danbermesnil  ne  pnrnl  pas  si  grotesque. 
Le  journal  «  philosopliique  ».  par  excellence,  La  Décade, 
en  fit  un  compte  rendu  bienveillant,  dans  lequel  on  cher- 
cherait vainement  une  trace  de  moquerie  '.  Le  critique, 
qui  signe  H.  D.  F.,  félicite  Dauhermesnil  de  ses  efTorls 
pour  constituer  un  «  culte  fondé  sur  les  lois  de  la  saine 
morale  qui,  sans  avoir  les  inconvénients  attachés  au  sa- 
cerdoce hiérarchique,  à  la  [)rééminence  exclusive,  à  Tin 
quisition  des  consciences,  consacrerait  les  rapports  de 
l'honuue  à  Ihommë,  de  riiomme  à  la  piilric.  de  rhomme 
à  la  divinité  ». 

l  w  pareil  culti'  serait  ^  un  de>i  plu^  j>Mi>>iuil-  moyens 
d'ordre  social  ».  —  Le  livre  tle  Dauhermesnil  viml  donc 
à  point.  «  I^es  hommes  sages,  éclairés  et  honnêtes,  le 
liront  avec  plaisir  et  souvent  avec  allendrissement...  »  La 
cérémonie  de  liidunuation  est  «  très  louchante  »,elc. 

Lus  dans  im  journal,  qui  faisait  hahiluellement  profes- 
sion de  mépriser  toutes  les  formes  religieuses,  et  qui  n'é- 
pargnera pas  à  la  lln''<>|)hil;uidiropie  ses  épigrammes,  ces 
éloges  ne  laissent  pas  d'èlrc  significatifs-. 


I.  Décade  philosoph'Kfne  littèrnire  cl  iiolitiijiic,  n"  du  lo  grrniitial 
an  IV  (Wo  mars  I7<j6). 

3.  Il  laul  pourtant  renianjurr  (jnc  les  projets  de  Daiibcrniesnii 
provoquiTonl  les  railleries  d'un  homme  aussi  sincèrement  déiste  que 
Sébastien  Mercier,  qui  sera  l'un  des  premiers  Théophilanlhropes.  — 
Mercier  reproduit  dans  son  A'oiivcnu  l^nris,  I7<>8,  in-8(  t.  N  I,  cli.  ccxxxii, 
p.  'i  I  et  siiiv.),  le  discours  qu'il  prononça  sur  ce  sujet  aux  (^inq-Ccnts. 
le  3  I  brumaire  an  V.  —  «  Kb  !  qiie  veut-on  aujourd'bui  ■'  Nous  redonner 
les  dieux  lares,  les  autels  domestiques,  les  urnes  cinéraires,  les  fioles, 
les  lacrvmaloires  des  anciens  ;  ou  bien  refaire  les  momies  d'Egypte, 
nous  recoin  rir  «le  bandelettes,  et  nous  repousser  ainsi  flans  les  erreurs 
et  les  extravagances  du  paganisme?...  Les  grossiers  plagiaires  des 
coutumes  anciennes  vont  bicnlùl  nous  apporter  ici  les  ridicules  usages 
de  tous  les  peufiles  de  la  terre,  qu'ils  auront  puisés  dans  les  diction- 
naires... Les  sépultures  privées  sont  un  attenbit  envers  le  calme  et  lo 
repos  de  la  société.  La  loi  elTrovable  qui  laisserait  les  cadavres  au 
pouvoir  des  individus  et  de  leurs  fantaisies,  condamnerait  ces  corps  à 
être  profanes...  On  verrait  l'un  enlever  le  muscle  qu'on  appelle  le 
cœur  et.  grossièrement  trompé  par  ce  mot,  il  croirait  posséder  autre 
cbose  qu'un  viscère.  L  n  stupide  admirateur  enlèverait  la  cervelle  à  un 
savant  et  il  s'imaginerait  avoir  ce  qui  fut  son  intelligence...  Molàtrie. 
veut-on  rétablir  tes  autels  ?..  » 
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Le  culte  des  Adorateurs  eut  même  un  commencement 
d'exécution.  Si  on  en  croit  Grégoire',  Daubermesnil 
aurait  fondé  deux  asiles,  l'un  à  Gaillac,  sa  patrie,  l'autre 
à  Paris,  rue  du  Bac.  à  Paris,  les  sept  ou  huit  pères  de 
famille  qui  composaient  l'association,  jetaient  en  entrant  à 
tour  de  rôle  un  grain  d'encens  dans  le  brasier  allumé  sur 
un  trépied  au  milieu  de  l'appartement  et  répétaient  ce 
geste  à  divers  moments  de  la  cérémonie  théurgique. 

Quelques  mois  plus  tard,  les  adorateurs  se  confondront 
avec  les  théophilantbropes,  dont  Daubermesnil  devint  un 
des  chefs  ^  Entre  les  deux  cultes  les  ressemblances  abon- 
dent. Tous  deux  sont  fondés  sur  le  déisme,  tous  deux  se 
targuent  de  tolérance  ;  dans  l'im  et  dans  l'autre  se  retrouve, 
quoique  à  un  moindre  degré  dans  le  second,  la  même 
sentimentalité,  le  même  amour  de  la  naliue,  le  même 
idéal  patriarcal.  La  ressemblance  se  poursuit  même 
jusque  dans  le  détail  :  le  costume  des  lecteurs  thcophilan- 
thropes,  par  exemple,  est  calqué  sur  le  costume  du  chef 
d'asile  de  Daubermesnil. 


m. 


Bexoist-Lamothe  et  le  culte  soclvl.  —  Le  livre  de 
Daubermesnil  était  à  peine  panique  le  journal,  L'Obser- 
vateur de  l'Yonne,  publiait,  dans  son  numéro  lo',  un 
projet  de  culte  social  qui,  par  ses  analogies  avec  la  théo- 
philantbropie,  vaut  d'être  re|)roduit  in  extenso. 

PROJET    d'u.N    culte    S0CL\L 
PHINCIPES    FONDAMENTAUX    DE    CE    CULTE 

La  l'cligion  est  le  princi[)al  rondement  de  la  nioraK",  la  morale 
est  le  plus  ferme  appui  des  lois,  les  lois  sont  le  soutien  de  la 
société,  la  société  a  pour  but  le  bonheur  commun. 

1.  Hlsloifc  (les  Séries,   1,  p.  377. 

2.  Qiiérard,  dans  sa  Franm  lUtéraire,  dira  plus  lard  iiiexactcmnil 
que  le  livre  de  Dautx'rmcsriil  «  donna  naissance  à  la  sociélc  des 
Théopliilanthropes  ». 

3.  Le  20  germinal  au  tL  liib.  uat-,  Lc'^  ^^ô. 
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Ainsi  donc  la  relij:;ion,  vuii"  religion  saine  cl  éclairée,  est, 
en  dernière  analyse,  le  principe  el  la  source  du  bonheur  com- 
mun. Il  faut  donc  une  religion,  il  l'aul  un  culle.  mais  un 
culte  approprié  à  la  raison,  au  gouv(Miiemenl  actuel  et  à  l'uti- 
lité pulilicpie.  L  n  tel  culte  existe-t-il  aujourd'hui  parmi  nous? 
je  ne  le  crois  jias.  Tous  les  bons  citoyens  doivent  donc  s'em- 
presser de  îormer  des  réunions  saintes  et  patriotiques,  d'établir 
lin  culle  social,  dont  les  principes  et  le  bon  exemple  confon- 
draient bientôt  tous  les  ennemis  de  la  raison,  de  la  vérité  et 
de  la  patrie. 

Rites  el  cérémonies  iln  culle  snrial. 

Tous  les  flécadis  et  même  tous  les  cpiintidis,  vers  lo  heures 
du  matin,  les  mend)res  du  culle  social  se  réuniront  dans  un 
local  convenable,  choisi  à  cet  ellel.  L'objet  de  celle  réunion 
sera  d'honorer  l'Llre  suprême  el  de  ranimer  dans  tous  les 
cœurs  l'amour  de  la  patrie,  <yn(  esl  une  partie  essentielle  de  ce 
culle. 

La  réunion  s(Ma  dirigée  par  un  svndicat  composé  de  cinq 
membres,  dont  l'im  sera  le  principal  minisire  el  les  quatre 
autres  ses  assistants  :  le  principal  ministre  sera  vêtu  d'une  robe 
violette  o\\  bleu  céleste  avec  une  écharpe  blanche  ;  les  assistants 
porteront  une  robe  blanche  avec  une  ceinture  violette  ou  bleu 
céleste. 

Les  cilovens  de  la  n'-inuoii  occupi'iorit  la  droite  du  muiistre, 
les  cilovenncs  el  les  enfants  seront  à  sa  gauche. 

En  face  de  1  estrade,  où  .seront  placés  le  minisire  el  ses  assis- 
lanlii,  sera  la  chaire  des  lecteurs  ou  orateurs*. 

Kntre  l'eslrade  el  la  tribune,  sera  dressé  un  autel  à  quatre 
faces  sur  lequel  sera  un  soleil  d'or,  honoré  connue  l'image  de 
la  divinité  bieufaisaule.  tpii  anime  tout,  fpii  voit  tout.  Aux 
ipiatre  coins  de  l'autel,  seront  placés  d'un  côté  le  livre  de  la 
loi  cl.  quand  les  circonstances  le  permettront,  le  |>ain  de  la 
fraternité,  de  l'autre  côté  un  vase  à  brûler  des  parfums  el  un 
vase  d'eau  lustrale. 

Au  pied  de  l'autel  el  en  face  du  soleil,  sera  un  grand  candé- 
labre avec  un  cierge  qui  restera  allumé  pendant  les  oflices  de 
la  réunion. 

(]es  ollices  commenceronl  par  un  chant  d'invocation  à  l'Ktrc 
suprême;  puis,  un  des  assistants  lira  les  lois  el  nouvelles  les 
plus  intéressantes  du  jour;  ensuite  le  ministre  bénira  l'assem- 
blée, prononcera  en  fran^-ais  l'oraison  du  sage  de  la  Galilée, 

I.  C'est  préciscmcnl  le  Icrmc  dont  les  Tliéojihilanlhropes  se  servi- 
ront pour  dé!>igncr  leurs  prêtres. 
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dite  l'oraison  dominicale  ;  un  des  assistants  lira  quelque  beau 
trait  d'histoire,  analogue  à  la  fête  indiquée  dans  le  calendrier 
républicain  ;  une  citovenne  pourra  alors  olTrir  le  pain  de  la 
fraternité.  Les  nouveaux  époux,  mariés  dans  le  décade,  se 
présenteront  au  pied  de  l'autel,  le  ministre  les  bénira  ou  plutôt 
appellera  sur  eux  les  bénédictions  célestes.  Les  époux,  à  qui  le 
ciel  viendra  d'accorder  un  enfant,  présenteront  le  nouveau-né 
devant  le  ministi'e  qui  le  bénira  ;  ils  feront  le  serment  de  l'é- 
lever dans  la  soumission  aux  lois  de  la  République  et  dans  la 
pratique  des  vertus  sociales.  Des  chants  religieux  et  patrio- 
tiques suivront  ces  diverses  cérémonies,  après  lesquelles  tout 
citoyen,  membre  de  la  réunion,  pourra  entretenir  l'assistance 
sur  tout  objet  d'utilité  publique  :  mais  auparavant  il  se  pré- 
sentera en  silence  devant  le  ministre,  qui  lui  remettra  un  ruban 
tricolore,  attribut  de  l'orateur  et  signe  que  la  parole  lui  est 
accordée.  S'il  s'écarte  du  principe  de  la  réunion,  le  ministre 
le  rappellera  à  l'ordre  en  frappant  sur  le  livre  de  la  loi,  l'ora- 
teur pourra  continuer  en  se  rétractant  ;  mais  s'il  persiste  dans 
son  erreur,  le  ministre  enverra  un  des  assistants  qui,  en  lui 
montrant  le  livre  de  la  loi,  lui  fera  signe  de  descendre  de  la 
tribune.  S'il  osait  résister,  le  ministre  lèvera  la  séance  en 
éteignant  le  cierge  cjui  doit  brûler  devant  l'autel  ;  c'est  par  ce 
signal  qu'il  annoncera  toujours  au  peu[)le  (|ue  l'office  est 
achevé,  il  pourrait  v  joindre  cette  formule  :  nlle:  et  vive:  en  paix. 
Le  citoven,  cjui  aurait  scandaliés  l'assemblée  par  sa  résistance 
ou  autrement,  sera  exclu  de  la  réunion. 

A  part  quelques  dilTércnces  de  fonuc,  des  n'niiiiis 
ccnces  du  catholicisnic  (l>ar  cxcMnpic  le  cierge  alluiiic,  le 
pain  do  la  fral(?rnilc,  roraison  dominicale),  des  emprunts 
laits  au  culte  décadaire  (la  lecture  des  lois),  des  symboles 
naturalistes  (le  soleil),  le  culte  social  procède  de  la  mémo 
inspiration  que  la  ihéophilanthropie. 

Les  principes  généraux  sont  identiques  ;  Torganisalion 
assez  semblables,  puisqu'on  y  voit  déjà  figurer  des  lec- 
teurs et  des  orateurs,  et  un  minislie  assisté  d'un  conseil. 
Mais  ce  qui  est  le  |)lus  digne  de  rcmarrpic  encore,  c'est 
que  fauteur  du  culte  social,  à  lexcmple  de  Daubcr- 
mesnil,  deviendra,  avant  peu,  un  des  propagateurs  de  la 
thcophilantbropic. 

Consacrons  lui  quelques  mots  do  biographie. 

Be.noist-Lamotiie.  —  Benoist  Lamothe,  c'est  ainsi  que 
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s'a|>pcllc    le   nniivo.ui    piuplirlc.    iiavail    rien  d  im  Iciro 
risle',    d'nn    l)u\('iir    de    sany,    mais    c'était    iiii    cliaud 
patriolo. 

Né  à  Sens,  le  K)  juin  17").")-,  licMmist  (1(^  Lamolhc, 
aniani  qtie  nous  en  pouvons  jnger  par  ses  œuvres  cl  j)ar 
les  lenseigncnicnls  glanés  dans  les  documents  locaux, 
était  une  nature  très  éveillée,  ardente  et  sentimentale  qui 
ne  resta  indilVérenle  à  aucun  des  grands  courants  de  son 
siècle.  Si  on  en  croit  les  médisances  d'un  de  ses  proches 
parents  ',  les  loisirs  de  la  \w  umna>i|irpie  l'auraient  séduit 
dans  sa  jttiinr  icuiu'ssr  (M  il  .iiitail  failli  cnlrcr  d,iii'>  les 
oriires.  (le  ne  lui  prohahlemcnl  qu  un  caprice  rugilil, 
car  il  nous  dit  lui  niéine^  qu'il  se  mit  à  l'école  de 
.1 .  .1.  U()U>-scau,  de  ^^lllaire.  (\r  Diimarsais  «  et  surtout 
du  bon  al)l)é  de  Mahly   ». 

De  ses  nondjreiises  lectures,  un  peu  liàli\es  .sms  d(»ut«' 
et  dispersées,  il  garda  des  connaissances  abondantes  et 
une  grande  facilité  d'écrire.  Il  liuia  bioiiti'»t  de  petits 
vers,  il   devait  en  rimer  toute  sa  vie. 

Assez  vite,  il  devint  une  de  ces  célébriti's  do  province 
dnni  le  talcnl  iirii\cisel  atteint  souvent  la  niétli(tcrilé  et  la 
déjiasse  rarement.  Au  (l('but  de  la  Mi'-volution,  il  est  à 
Tours,  où  il  exerce  probablement  le  métier  de  professeur 
et  d'écri\aiu.  C'est  là  que,  démocrate  convaincu,  quoique 
noble  et  parent  d'émigré,  il  composa,  en  réjouissance  de  la 
suppression  delà  noblesse  héréditaire  (dont  il  faisait  partie), 
un  Uisiniirs  i)U  Mi'niotrc  sur  les  dislim  lions,  titres  et 
firii'ilèijes  ilr  In  nnli/essc  jtersniinelle  n  rélahlir  en  France 
avec  cet  cette  épigraphe  :  «  Nil  vobis  j)rosunt  atavi,  sed 
propria  virtus  ».  —  La  même  année  (171)1),  il  revient 
dans  son  pavs  natal  habiler  le  p(>lil  \illage  de  Soucy  près 

I.  Le  seul  acte  do  terrorisme  rcproclic  à  iiciioislLaniotlie  fui 
d'avoir  pcrsccnlé  le  curé  de  Souc}.  mais  il  conslcsla  le  bien  fondé  de 
l'accusation  (\o\t  Hèponsc  du  riloyen  lienoisl-Lainothe  n  M***  son 
prorhe  finrcnl,  s.  I.   n.  d.,  l)il)liotl)èr|ue  d'Aiixcrre). 

a.    Indication  fournie  par  le  calalopuede  la  bibliollièquo  d'Auxerrc. 

3.  Voir  Dernihre  réftonae  de  ,U**'  au  riloyen  IJenoist-Lninollic  son 
prorhe  prirent,  s.  I    n.  d.  (bibliotlièquo  d' Vuxerre). 

'|.  Héponse  du  citoyen  Benoist-Loniothe  à  M***  son  prorlic  prirent 
(bibliothèque  d'.Vu.xerre). 
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de  Sens,  et  ne  tarda  pas  à  èlre  une  des  lumières  du  parti 
patriote  sénonais  et  un  des  orateurs  les  plus  diserts  de  la 
société  populaire.  Il  compose  des  couplets  sur  le  mariage 
des  prêtres'  ,  mais  surtout  il  est  le  poète  de  toutes  les  céré- 
monies patriotiques,  le  pontife  local  du  culte  de  la  raison 
et  du  culte  de  TEtre  suprême.  Il  fournit  les  hymnes,  les 
cantiques,  les  discours.  Les  uns  et  les  autres  sont  d'une 
inspiration  toute  déiste,  qu'ils  aient  été  composés  avant 
aussi  bien  qu'après  le  décret  du  i8  floréal.  Homme 
d'ordre,  il  fut  de  bonne  heure  préoccupé  de  réunir  on 
système  les  éléments  épars  du  culte  révolutionnaire.  Il 
voudrait  préciser  la  doctrine,  régler  les  cérémonies, 
réduire  la  part  de  l'imprévu  et  de  l'arbitraire. 

Le    CULTE     RÉVOLUTIONNAIRE   A   Se>S    EN    l'aN    IL     Au 

milieu  de  Fan  II,  il  réunit,  dans  cette  intention,  dans  un 
recueil  qui  peut  passer  pour  le  rituel  du  culte  de  l'Etre 
suprême  tel  qu'il  était  pratiqué  à  Sens,  une  série  de  dis- 
cours, d'hymnes,  d'invocations  qui  pouvaient  s'appliquer 
aux  diverses  circonstances  de  la  vie  publique  et  privée. 
—  Le  discours  sur  la  religion  naturelle,  qui  ouvre  le 
rccueiP,  est  un  exposé  de  la  doctrine.  —  Toutes  les  reli- 
gions sont  identiques  dans  leur  essence,  «je  voudrais  pou- 
voir les  respecter  toutes,  parce  que  dans  le  fond  je  les  crois 
toutes  bonnes,  puisqu'elles  ont  toutes  pour  base  l'idée  de 
l'existence  de  Dieu  et  l'amour  du  prochain  ».  C'est  ce 
fond  permanent  des  religions,  qu'il  faut  savoir  découvrir 
et  dégager  du  fatras  des  su[)crstitions  qui  l'ont  obscurci. 
Ainsi  réapparaîtra  la  véritable  religion,  la  religion  univer- 
selle, qui  un  joui'  réconciliera  tous  les  hommes  :  «  Apôtre 
de  [)aix,  je  voudrais  pouvoir  concilier  et  réunir  tous  les 
esprits  en  les  ramenant  tous  au  même  dogme.  »  Ce  dogme 
unique  c'est  l'existence  de  Dieu. 

«  Mais,  me  dira  t-on  peut-être,  qu'est-ce  que  Dieu  '?  On 
est-il:'  Comment  existe  t-il  ?...    Frères  et  amis,    si    vous 


1.  «  Couplets  au  sujet  du  rnariago  du  citoyen  B**,  prêtre,  avec  la 
citoyenne  S***  »,  par  le  citoyen  lienoist-Lamotiie,  dans  les  Afjkhes 
de  Sens  (1798),  (i.  04  (Bib.  d'Auxerre). 

2.  Biljliothèfjue  d'.Vuxerrc,  londs  Bastard,  n"  ;j28. 
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rcnconlro/.  un  hoiiinie  qui  ose  vous  répondre  alliiniati 
vemenl  à  ces  questions  au-dessus  de  rinfelligence  hu- 
maine, diles-lui  hardiment:  tu  es  un  inqiosleur...  » 
Cette  belle  déclaration  de  principes,  ce  dédain  de  la  nié- 
laphvsiquc  n'empêche  pas  d'ailleurs  lienoist-Lamothe  de 
parler  très  longtemps  sur  la  naluie  de  ce  «  Dieu  incon- 
naissable ». 

<'  Dieu  est  r.uiie  de  l'unixcrs...  Esl  Dciis  in  nohis.  a 
dil  un  sage,  c'csl-à-dire  Dieu  vit  en  nous  et  nous  vivons 
en  Dieu.  El  (jui  peulenduuter  ?  (  hii  ?  Leméchanl.  Tesclavc 
el  le  tyran...  » 

Le  Dieu,  ainsi  délini,  n'a  pas  besoin  de  stériles  oraisons, 
de  génuflexions  ridicules,  de  confessions  mystérieuses,  de 
jeûnes  i>l  de  niacé-ialioiis.  <(  Les  actions  civiques,  les 
bonnes  (iMiMcs.  sniil   |ç>  nicillcures  prières.  )> 

Seuls  sont  dignes  de  res[)ect  el  d'hommage,  non  pas 
des  hommes  «  prétendus  saints  >>,  simples  ious,  bour 
reauv  de  leurs  corps,  mais  les  gramb  hommes  bienlai 
leurs  de  Ihumanilé  :  «  Nous  Ijonorons  surtout  lit  iilus 
conmie  reimemi  tle  la  tyranic  couronnée,  Socratc  connue 
le  marivr  di^  la  vérilé,  Jésus  de  Nazareth  comme  le  pre- 
mier apôlre  de  l'égalité,  comme  l'honorable  victime  de 
larislocralie  judaïque  et  du  ianalisme  des  Pharisiens  ; 
nous  honorons  Hou-seau  et  Mablv  pour  avoir,  sous  le 
règne  nièmr  du  clc^poli>nic.  os(''  publier  parmi  nous  les 
droits  sacrés  de  riiomme  (>l  du  citoyen  ;  enlin  nous  adres- 
sons nos  hommages,  mais  non  pas  des  prières  et  des 
vœux,  à  ces  glorieux  martyrs  de  la  liberté,  rpii  ont  ci- 
menté de  leur  sang  les  londemenls  de  notre  Uéj)ublique 
el  qui  l'ont  illustrée  par  leurs  talents  et  leurs  vertus...   » 

Telle  esl  la  doctrine  cpii  est.  à  peu  de  chose  près,  celle 
de  tous  les  déisles  du  wm'Mècle'  el  lel  esl  h'  culte  (|iii 
ne  dilTère|)as  essenliellemenl  du  culte  ré|>ublicain.  comme 
il  était  pratiqué  courammenl  en  lan  II. 

Le  recueil  renferme,    à  l'usage  du  culte  :    mi  hymne  à 

I.  Elle  tllUerc  cependant  ilc  celle  de  Daiibcrmesnil  :  Henoisl-La- 
mollic  ne  dit  pas  comme  celui-ci  que  la  religion  naturelle  lut  celle  des 
premiers  liommes. 
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VEternel  sur  l'air  de  la  Marseillaise,  —  un  hymne  pour 
la  fête  de  la  Vieillesse,  —  un  autre  pour  la  fête  du  Mal- 
heur, un  autre  pour  la  conservation  des  biens  de  la  terre, 
une  «  strophe  funèbre  pour  être  chantée  aux  inhumations 
des  citoyens  patriotes  » ,  sur  l'air  de  la  Marseillaise  comme 
Fhymne  aux  biens  de  la  terre  et  comme  Thymne  à  l'Eter- 
nel ;  le  Credo  de  la  Raison,  disposé  en  couplets  alternés, 
de  manière  à  être  chanté  par  le  peuple  partagé  en  deux 
chœurs  ;  et  enfin  une  paraphrase  de  l'oraison  dominicale, 
que  Benoist-Lamothe  trouvait  une  prière  admirable.  Le 
recueil  se  termine  par  un  très  court  catéchisme  des  droits 
et  des  devoirs  du  citoyen,  qui  est  mis  en  vers.  Le  caté- 
chisme devait  être  appris  par  cœur  par  les  élèves  des  écoles. 

Ayant  derrière  lui  tout  ce  bagage  poético-religieux, 
Benoist-Lamothe  n'était  pas  plus  embarrassé  pour  con- 
struire de  toutes  pièces  le  Culte  Social  qu'il  projetait  en 
l'an  IV,  qu'il  ne  le  sera  un  an  après  pour  établir  à  Sens 
le  culte  des  Chrétiens  Français,  cousin  germain  de  la  théo- 
philanthropie, avec  laquelle  il  ne  tardera  pas  à  s'unir.  Il  se 
bornera  à  ajouter  quelques  nouveaux  cantiques  à  ceux 
qui  figuraient  déjà  dans  le  Rituel  de  l'an  II  et  le  tout 
réuni  formera  V Office  à  l'usage  des  fidèles  ^ 

N'est-il  pas  instructif  de  constater,  par  cet  exemple  par- 
ticulier, que  les  cultes  civiques  de  l'an  IV  sont  issus  pres- 
que directement  des  cultes  révolutionnaires  de  l'an  II  !' 
Nous  aurons  phis  dune  fois  l'occasion  de  faire  la  même 
remarque. 

Les  fêtes  décadaires  a  Sexs  sol  s  le  premier  Directoire. 
—  C'est  parce  que  Bcnoist-Lamolhc,  comme  Dauber- 
mesnil,  comme  les  Egaux,  craint  pour  la  République, 
qu'en  l'an  IV  il  a  l'idée  de  reprendre,  sous  une  forme  à 
peine  différente,  l'œuvre  d'éducation  politique,  morale  et 
religieuse  des  adultes,  entreprise  en  l'an  II  par  le  culte 
de  la  Raison  et  le  culte  de  l'Etre  suprême. 


2.  L'Office  du  matin  et  l'Office  du  soir  à  l'usarje  des  Ttiéophilan- 
thropes  ou  chrétiens  français,  parus  en  l'an  VI,  comptent  au  moins  trois 
pièces  du  Rituel  de  l'an  H  :  le  Credo  de  la  Raison,  l'Oraison  domini- 
cale, la  Strophe  funèbre. 
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Pour  préparer  les  voies  à  ce  culte  social  qu'il  ivvnil, 
élanl  commissaire  du  Directoire  à  Saint-Clément  près 
Sens,  il  avait  fondé  le  journal  L'Ohserralcur  de  l'Yonne 
(pii  n'eut  (juune  durée  éphémère'  (lo  ninnéros). 

Cliaqut^  numéro  du  journal  contient  un  morceau  sen- 
timental sur  les  fêles  décadaires  instituées  par  Hobespierre 
et  qui  continuent  à  être  célébrées  à  Sens  :  fête  deTamour 
paternel  (lo  pluviôse),  fêle  de  la  tendresse  maternelle 
(i5  pluviôse),  de  la  piété  filiale  (3o  pluviôse),  de  Page 
viril  (."^o  ventôse),  etc.  Des  chants  palriolicpics -,  sur  des 
airs  connus,  suivent  des  dissertations  morales  et  des  cri- 
tiques du  catholicisme. 

BeNOIST   LvMOTME  ET  LES  l'XAlX.   Sociill.  lo  (Mille,  (piC 

nenoist-LauKtlhe  [irojetail  de  ressusciter,  Tétait  par  son 
objet,  qui  était  de  défendre  la  société  issue  de  la  Hévo- 
luliun  contre  le  catholicisme,  son  plus  redoutable  ennemi. 
11  l'était  aussi  parce  qu'il  prêchait  la  solidarité  et  qu'il 
voulait  même  introduire  plus  <ré,tralité  dans  la  ré[)arlili(>n 
des  fortunes.  I*ar  là,  bien  (ju'il  s'en  défende,  lienoisl- 
Lamothe  se  rapprochait  des  babouvisles  et  restait  fidèle  à 
la  pensée  des  robespierrisles. 

I.  L'Observateur  du  défjnrleinent  de  l'Yonne,  ou  Journal  des  corps 
iiihiiinislratifs  et  jiidiriaires,  parut  du  a.T  nivôse  an  l\  (l  5  janvier  179^) 
au  a3  ^'crmiiial  an  IV  (l'i  avril  1791»). 

a.  Ccriains,  comme  la  liunde  de  la  Décade,  sonl  assez  genlinicnl 
lournos : 

lionde  de  la  Dérade,  sur  l'air  de  la  Carmatfnole 
ÇS"  du  5  germinal  an  I\  ). 
Fillettes,   mellei  vos  ruhans  ibis) 
Ra«semblc^-viius,  jeune»  amaois  'bisi, 
(]e<!iez,  bons  artisans, 
N  0!t  travaux  diligens 
Célébret  la    Décade 
Vive  le  son  I   vive  le  son  ! 

Célébrez   la   Décade, 
Vive  le  son  du   violon  ! 

Quel   .lir  «-rein,   quel   beau  jour   luit! 
C'est  notre  dimanche  aujourd'hui, 

Allons  dans   lc<  bosquets 

(Chanter,  danser  au   frais. 

Célébrons  la   I^écade,  etc.      Refrain. 

Oublions  saint  Roch  et   son  chien. 
Saint  Crépin  et  saint   Grépinien 

Et  Monsieur  le  Cochon 

Du  saint   en  capuchon. 

Célébrons  la   Décade    .,     etc. 
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Il  écrivait  dans  son  numéro  du  i5  germinal  an  I\  : 
«  Pour  que  l'homme  se  donne  au  travail  avec  plus  de 
plaisir  et  de  bonne  volonté,  il  faut  qu'il  travaille  direc- 
tement pour  lui,  je  veux  dire  sur  son  propre  bien.  Je 
voudrais  donc  que  tout  homme,  surtout  dans  la  campa- 
gne, que  ceux  qu'on  appelle  dédaigneusement  manœuvres 
ou  journaliers,  fussent  petits  propriétaires.  A  cette  idée, 
j'entends  une  foule  de  gens  se  récrier  que  je  prêche  ici  la 
loi  agraire.  Non,  ^lessieurs,  pas  tout  à  fait,  ne  me  con- 
fondez pas,  je  vous  prie,  avec  Gracclnis  Babeuf;  nous  ne 
voulons  point  le  bouleversement  des  propriétés  qui  entraî- 
nerait infailliblement  celui  de  la  société.  Nous  voudrions 
seulement  un  certain  équilibre  dans  les  propriétés,  une 
certaine  mesure  dans  les  fortunes,  car,  sans  cela,  point  de 
République.  L'aristocratie  des  riches  aurait  bientôt  détruit 
le  fondement  de  la  nôtre.    » 

Pour  arriver  à  cet  équilibre  désiré,  il  ne  proposait  pas 
moins  que  de  s'emparer  d'une  partie  plus  ou  moins  forte 
des  successions  collatérales. 

Par  cette  partie  économique  de  son  programme, 
Benoist-Lamothe  se  distingue  des  théophilanthropes,  qui 
professeront  en  toutes  circonstances  un  respect  absolu  de 
la  propriété. 

Co>CLusiox.  —  Mais  cette  diflerence  —  et  quelques 
autres  encore  —  ne  l'empêcheront  pas  de  réunir  ses 
efforts  aux  leurs,  de  même  que  des  divergences  autrement 
sérieuses  n'empêcheront  pas  certains  disciples  de  lîabeuf, 
comme  Sylvain  Maréchal,  de  s'enrôler  sous  la  même 
bannière.  Toutes  ces  tentatives  religieuses  répondaient, 
en  somme,  au  même  besoin  et  se  proposaient  le  même 
but  :  «  d'élever  autel  contre  autel,  d'opposer  la  raison  à 
la  superstition  et  de  substituer  insensiblement  par  l'ins- 
truction, par  la  persuasion,  de  substituer,  dis-jr,  au  vain 
culte  des  images  le  culte  de  la  patrie,  et  à  l'absurde 
religion  des  prêtres  la  religion  pure  et  simple  de  la 
nature'    <>.    Pour    réaliser    cette    commune    pensée,    les 

I.   Benoist-J^amollic,     L'Observateur,    n"    8   :    5    germinal    an    IV 
(aô  mars  179O). 

Matiuez.  5 
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patriotes  sont  prèls  à   se  faire  de  mutuelles  concessions. 
Les   mêmes   préoccupations   essentielles   se   retrouvent 
dans  les   projets  de  cultes  civiques,  dont  il  nous  reste  à 
parler. 


IV 


Autres  projets.  —  Les  Béjlexioiu  d'un  pauvre 
iliahle.  —  En  floréal  an  IV,  peu  de  jours  après  la 
découverte  de  la  conspiration  de  Babeuf,  un  écrivain 
anonyme  qui  pourrait  bien  être  Goupil  de  Préfelne*  et 
qui  sijj;ne  Un  pauvre  diable,  jetail  sur  le  papier  des 
licjlexions  pulititjues  el  philosophiques  sur  les  dévolu- 
tions en  (/éncralj  sur  celle  de  la  France,  sa  Constitution 
de  '.f,~),  et  la  nécessite  d'entourer  d'idées  religieuses  le  sys- 
tème décadaire.  —  i»  Ennemi  juré  »  de  ranarciiie  et 
des  sociétés  populaires,  le  ])auvre  diable  pense  qu'on 
((  n'eut  jamais  dû  pailrt  de  Ui'|iiil)li(|ii('  »  dans  un  pays 
sans  morale  comme  la  France.  La  Képubliquc  n'est  le 
gouvernement  idéal  qu'autant  que  cbacun  s'y  dévoue  à 
l'intérêt  général,  est  moral.  Or,  il  n'est  besoin  que  de 
promener  les  yeux  autour  de  soi,  «  cbaque  membre  du 
souverain  s'aj>proprie  el  regarde  comme  son  patrimoine 
tout  ce  (piil  peut    arraclier  à  la  cliose  pul)li(pic.   » 

Les  Français  ne  sont  pas  mûrs  pour  la  Képubliquc. 
Est-ce  à  dire  qu'il  faille  revenir  à  la  royauté?  Non,  car 
celte  réaction  olfrirait  trop  de  dangers.  Et  puisqu'il  n'y 
a  pas  moyen  de   rétrograder,  il  faut,  bon  gré  mal  gré, 


I.  Celte  date  nous  est  donnée  par  une  noie  de  la  page  3i  de  la 
brociiuro  analysée  ci-dessous. 

a.  La  brochure  o»t  précédée  d'une  préface  composée  plus  lard  et 
intitulée:  «  raut-il  un  Hoi,  faiil-il  une  licjiubliquf?  Héflesions  d'un 
pauvre  diable  »  (Bib.  nal..  Lb'-  V")o).  Elle  est  signée  (î...  el  paraît 
avoir  été  écrite  après  le  i8  fructidor. 

G...  «  le  pauvre  diable  »  faillies  réilexions  amèrcs  sur  la  politique 
du  Directoire  qui  a  trompé  ses  espérances,  fpii  s'est  moqué  de  ses 
amis  et  s'est  «  conqiorlé  à  son  égard  pis  qu'un  sultan  ».  Ce  dernier 
trait  s'a|)plique  assez  bien  à  (  ïoupil  de  Préfelne,  qui  fut  inscrit  sur  la 
liste  des  déportés  de  fructidor  et  rav<'-  ensuite. 

Les  opinions  du  pauvre  diable  conviennent  d'ailleurs  parfaitement 
à  Goupil  de  Préfelne. 
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s'accommoder  de  la  République  et  la  rendre  suppor- 
table. 

Comment  ?  «  En  lui  donnant  des  formes  sages  et  aus- 
tères, qui  puissent  garantir  le  bonheur  et  la  liberté  de  la 
nation  et  la  préserver  d'un  éternel  pillage  »,  c'est-à-dire 
en  la  rendant  morale.  - — -  Mais  les  idées  morales  reposent 
sur  les  idées  religieuses.  Idées  morales  et  idées  religieuses 
sont  nécessaires  à  l'existence  d'une  société  quelconque. 
«  Je  ne  connais  aucun  gouvernement  qui  n'ait  eu  une 
religion  pour  appui.  Si  le  système  d'une  divinité,  d'un 
être  suprême  vengeur  du  crime  et  rémunérateur  de  la 
vertu,  a  paru  nécessaire  aux  législateurs  mêmes,  qui  n'ont 
eu  qu'à  former  un  peuple  sorti  des  mains  de  la  nature,  il 
est  sans  doute  bien  plus  indispensable  chez  un  peuple 
corrompu,  à  demi  éclairé  et  susceptible  de  toutes  les 
impressions.  »  Il  faut  donc  lier  la  République  à  un  sys- 
tème religieux.  A  quel  système  religieux  ?  «  Reaucoup  de 
personnes  pensent  que  si  l'on  avait  adopté  pour  religion 
d'État  celle  du  Christ,  comme  étant  la  plus  étendue  et 
presque  la  seule  pratiquée  en  France,  les  principes  répu- 
blicains auraient  fait  plus  de  progrès  et  trouvé  moins  d'obs- 
tacles :  je  le  pense  aussi  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais, 
outre  que  les  sectes  en  général  tendent  à  l'intolérance  et 
que  la  religion  chrétienne  n'est  pas  à  beaucoup  près 
exempte  de  ce  reproche,  il  faut  avouer  que  cette  concep- 
tion eût  été  bien  petite,  bien  étroite,  dans  le  grand  plan  de 
la  réforme  générale  qu'on  a  faite.  D'ailleurs  le  pas  est 
fait  et  il  serait  peut-être  dangereux  de  rétrograder.  » 

On  est  donc  obligé  de  remplacer  le  christianisme  par 
un  autre  système  religieux,  «  plus  analogue  à  noire  régé- 
nération ».  La  religion  nouvelle  sera  dépouillée  des  erreurs, 
des  superstitions  des  anciennes.  Elle  ne  gardera  que 
«  le  principe  primitif  de  toutes  les  autres  »,  la  croyance 
en  Dieu.  Les  athées,  les  matérialistes,  s'ils  ne  croient  pas 
à  un  Dieu  personnel,  ne  peuvent  nier,  en  voyant  le  mou- 
vement des  choses  et  des  êtres,  qu'il  est  en  eux  un  prin- 
cipe de  mouvement. 

Dieu,   pour  ces  dissidents,   sera    le  premier    moteur  ; 
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quiinporlc ?  l/iuiidii  <lc  loiis  les  liomiiies  [)ciil  se  faire 
autour  de  la  croyance  en  Dieu,  et  sur  cet  unique  dogme 
seronl  construiles  la  morale  et  la  religion  nouvelles. 

Une  commission  de  di\  vieillards,  a  distingués  parleurs 
lumières,  leui-  laleiil,  leur  sagesse  et  une  bonne  conduite 
soutenue  «,  recevront  du  gouvernement  la  mission  de  ré- 
diger le  code  religieux  de  la  l'^rancc.  On  ne  peut  plus  re- 
mettre ce  soin  à  un  seul  lioniiut'.  car  les  temps  sont  passés 
où  un  It'gislateur  pouvait  se  dire  proplièle,  envoyé  de 
Dieu  et  feindre  des  counnunicalions  avec  l'essence  di- 
vine. Le  pauvre  diable  doute  foit  (piun  Daubermesnil 
puisse  avoir  beaucoup  de  sectateurs.  Retirés  et  recueillis 
dans  une  retraite  isolée,  ces  dix  vieillards  s'appliqueront 
à  «  extraire  ce  qu'ils  trouveront  de  meilleur  dans  les  lois 
de  Confucius,  de  Moïse,  du  (.hrisl.  de  Maliouiel  et  auli'o 
sages  » . 

Ils  régleront  ensuite,  avec  précision  et   en  se    pénétrant 
de  la  grandeur  du  sujet,  le  culte  extérieur,  les  cérémonies. 
1  organisation  du  clergé,  etc..  «  Des  tem[)Ies  plus  majes 
tueux  que  riches  »  ramèneront  parmi  nous  les  sentiment- 
religieux  et  moraux  que  le  vandalisme  a  failli  faire  dispa 
rai Ire. 

Au  fond  du  temple,  s  élèvera  la  statue  de  la  divinit/' 
«  sous  l'allégorie  de  làge  viril  tenant  iliuie  main  un  globr 
représenlaul  le  monde  et  d(>  l'aulic  un  nixcau  pour  rap- 
peler aux  liouiuies  que  chez  elle  il  n  est  acception  de  per 
sonne...  »  D'autres  figures  représenteront  la  justice  de 
Dieu  (une  balance),  sa  toute  puissance  (la  foudre),  son 
éternité  (un  cercle),  etc. 

Les  piètres  du  nouveau  culte,  «  qui  doivent  être  abso- 
lument dépendants  du  civil  »,  seront  à  la  nomination  du 
gouvernement.  Ils  expliqueront  la  morale,  les  lois,  dirige- 
ront les  cérémonies,  les  chants  civicpies  et  religieux,  les 
jeux  athlétiques  et  seront  aussi  chargés  de  la  première 
éducation  de  la  jeunesse.  Au-dessus  des  prêtres  ordinaires, 
il  Y  aura,  «  dans  la  ville  où  siègent  les  premières  auto- 
rités »,  un  «  grand  prêtre  ou  gymnasiarque  »,  qui 
veillera  à  la  stricte  exécution  du  code  religieux. 
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Ainsi  la  République  sera  fondée  sur  des  bases  durables. 
Le  meilleur  gouvernement  n'est-il  pas  celui  où  les  citoyens 
regardent  la  «  stricte  observance  des  lois  de  leur  pays 
comme  le  plus  bel  hommage  rendu  à  la  divinité,  oii 
Yamoui'  de  Dieu  est  pour  ainsi  dire  lié  avec  Vamour  de 
la  patrie?  »  La  nouvelle  religion  ne  fera  pas  seulement  le 
bonheur  des  Français,  «  l'étranger  viendra  goûter  parmi 
nous  les  douceurs  de  cette  double  liberté  civile  et  reli- 
gieuse, et  l'univers  étonné  ne  sera  pas  moins  pénétré 
d'admiration  pour  la  sagesse  des  Français  qu'il  l'a  été 
pour  leur  bravoure  ». 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  le  pauvre  diable,  l'au- 
teur anonyme  de  ces  «  Réflexions  »  sera  sous  peu  un 
Théophilanthrope  convaincu. 

Lassé  d'attendre  des  pouvoirs  publics  la  réalisation  de 
son  rêve,  il  s'unira  aux  hommes  de  bonne  volonté  qui  se 
mettent  à  l'œuvre  avec  leurs  propres  forces. 

Bressy  et  le  culte  naturel.  —  Le  citoyen  Bressv, 
médecin  à  Arpajon,  qui  adressa  au  Directoire,  le  3  plu- 
viôse an  IV,  le  plan  dun  Culte  Naturel,  fera  probablement 
de  même.  «  Le  peuple  a  du  pain,  s'écrie-t-il  dans  le 
préambule  de  son  mémoire  ',  l'Etat  a  des  finances,  il  ne 
reste  plus  qu'un  Dieu  à  honorer  sans  fanatisme  pour  que 
la  France  soit  heureuse  et  la  République  consolidée  !  » 
On  ne  fondera  cette  religion  sans  fanatisme  qu'en  pre- 
nant exemple  sur  l'antiquité. 

«  Le  paganisme,  le  plus  ingénieux  de  tous  les  cultes, 
nous  donne  un  modèle  et  un  type  qu'il  faut  suivre.  »  Il 
«  avait  en  effet  pour  but  de  rendre  hommage  à  l'intelli- 
gence suprême  des  bienfaits  de  la  nature  ».  «  L'igno- 
rance dans  cette  religion  adorait  l'emblème  et  la  raison 
rendait  grâces  des  bienfaits  dont  il  était  le  signe.  » 

Autrement  dit,  à  l'imitation  des  païens,  il  faut  organi- 
ser im  culte,  qui  parle  à  la  raison  des  gens  éclairés  et  aux 
sens  de^.  autres.  Gomment  ?  En  vulgarisant  la  science. 
«  Mos  connaissances  nouvelles  et  étendues  sur  les  lois,  qui 

1.   Reste  manuscrit.  Arch.  nat.,  F"  ^vi- 
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régissent  la  iialiiro,  nous  niollonl  dans  riicureiisc  pnsilion 
de  pouvoir  parler  aux  sons  cl  à  la  raison;  des  expériences* 
bien  faites  cl  brillantes  arracheront  Tadmiration  aux  plus 
slupides  ;  par  une  cx{)licalion  l'amilière  leur  intelligence 
s'ouvrira  pour  recevoir  la  vérité.  La  connaissance  des  mer- 
veilles de  la  nature  conduit  nécessairement  à  laflniiralion 
et  à  Tadoration  de  Tètre  qui  en  est  l'autour.   « 

«  Le  physicien    sait  faire  admirer  la   suprême   intolli 
gencc  dans  la  struclnro  de  l'être  le  plus  simple  à  1  ni!  du 
vulgaire,  Tignorancc  codera  peu  à  peu  à  révidence  et  en 
trioMiphanl  de  lignorance,   on  étendra  le  domaine  de  la 
raison.  » 

Le  culte  naturel  consistera  donc  dans  un  exposé  des 
principales  vérités  scientifiques,  à  l'aide  d'expériences  ca- 
pables d'impressionner  fortement  les  ignorants. 

Le  vulgaire  l'adoptera  A\cilement,  car  «  même  avant 
d'être  instruit,  il  trouvera  dans  l'appareil  des  expériences 
et  la  pompe  avec  laquelle  on  annoncera  les  lois  de  la 
nature,  un  aliment  pour  sa  curiosité  et  son  admiration  )'. 

Ce  culte  réunira  les  homuios  des  opinions  les  plus  di- 
verses, car  la  science  est  objective  et  emporte  l'évidence. 
«  L'incrédule,  le  savant,  le  déiste,  l'athée  même,  roya- 
liste ou  répidîlicain.  viendront  nourrir  leurs  âmes  dans  le 
temple  fie  lu  nature,  des  intéressantes  vérités  qui  y  seront 
démontrées,  jamais  culte  n'a  présenté  tant  d'appas  ni  un 
hiil  |>liis  sage.  Il  ne  ferait  de  la  l'rance  qu'une  famille, 
toutes  les  haines,  fomentées  |)ar  les  opinions  religieuses, 
s'éiuousseraient  et,  avec  elles,  celles  provenant  des  opinions 
politiques.   » 

Le  culte  naturel  sera  donc  la  science  mise  à  la  portée 
de  la  foule,  mais  ce  ne  sera  pas  que  cela.  Tous  les  déca- 
dis,  après  comme  avant  les  expériences  «  et  démonstra- 
tions analogues  »,  le  ministre  de  la  nature  dirigera  l'exé- 
cution de  chants  et  dliymnes  appropriés.  «  11  s'attachera 
à  tirer  parti  des  passions  pour  inspirer  le  goût  d'une  saine 
morale,    »    surveillera    la  danse,    etc..    Les    orgues    et 

I.  I,rf|iiinio  avait  ili'jà  émis  des  vues  analogues,  voir  plus  haut, 
p.  35. 
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d'autres  instruments  de  musique  donneront  à  la  cérémo- 
nie la  majesté  et  l'attrait  du  plaisir. 

Le  nouveau  culte  est  facile  à  organiser.  Son  clergé 
existe  déjà.  Les  officiers  de  santé,  les  médecins,  les  savants 
exerceront  les  fonctions  de  «  ministre  de  la  nature  » .  Une 
faible  rétribution  leur  suffira,  car  leur  métier  habituel  leur 
permet  déjà  de  vivre.  Ajoutons  que  «  la  confiance  et 
Tascendant,  que  leur  donne  leur  art,  les  mettront  à  même 
d'inspirer  au  peuple  ce'^salutaire  respect,  qui  lui  fait  adop- 
ter avidement  les  opinions  de  ceux  dont  il  admire  les 
lumières  ». 

Il  y  aura  dans  chaque  canton  un  ministre  de  la  nature. 
Dans  chaque  département,  un  institut,  qui  servira  en 
même  temps  d'école  centrale,  nommera  et  instruira  les 
ministres  de  canton.  A  Paris,  une  section  de  l'Institut  na- 
tional sera  chargée  de  la  surveillance  générale  du  culte 
et  communiquera  aux  instituts  départementaux  les  dé- 
couvertes nouvelles,  etc. 

Le  projet  de  Bressy  parut  digne  d'attention  au  ministre, 
qui  remercia  l'auteur  décrivit  en  marge  de  son  mémoire: 
(c  Quoique  ces  vues  ne  soient  pas  nouvelles,  elles  ne  lais- 
sent pas  que  d'être  utiles  et  rien  n'empêche  (si  ce  n'est 
peut-être  l'impossibilité  de  faire  tout  le  bien  qu'on  ima- 
gine) que  le  gouvernement  ne  crée  dans  chaque  chef  lieu 
de  canton,  d'après  le  projet  de  l'auleur,  une  école  de  phy- 
sique expérimentale,  qui  pourrait  devenir  en  même  temps 
une  école  de  morale  et  de  relifjion,  par  les  rapports  établis 
et  qu'il  suffirait  de  démontrer  entre  ces  trois  objets  : 
Merveilles  de  la  nature.  Existence  de  Dieu,  Nécessité  de  la 
vertu.  » 

Bressy  avait  eu  du  moins  le  mérite  do  comprendre  que 
l'ancienne  religion  ne  vivait  j)as  seulement  par  ses  formes 
extérieures,  comme  beaucoup  se  l'imaginaient  à  tort, 
mais  qu'elle  tenait  par  de  profondes  racines  dans  l'àme 
populaire  ;  que  pour  la  remplacer,  il  fallait  plus  que  mon- 
ter des  fêtes  même  pompeuses,  qu'il  ne  suffisait  pas 
d'imiter  gauchement  l'appareil  du  catholicisme,  mais 
qu'on  ne  pouvait  se  dispenser  d'accomplir  une  opération 
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prôalahlc  cl  capilalo,  (jiii  <'lail  dv  niiiicr  dans  les  csprils  la 
croyance  au  surnaluivl.  fondement  dernier  des  religions 
positives. 

Les  théistes.  —  Dans  le  culte  naturel  de  Brcssy,  la 
théologie  était  reléguée  à  rarricre-plan  ;  la  divinité  n'ap- 
paraissait en  somme  que  dans  une  pénombre  assez  vague; 
néanmoins  elle  appaiaissait.  Tous  les  autres  plans  de 
religion  civique,  éclos  à  cette  époque,  sont  également 
déistes. 

Les  patriotes,  nièuie  les  plus  «  pliilosophes  »,  en  pré- 
sence des  progrès  incessants  du  calholiscisme,  se  rendent 
compte  que  la  formule  déiste  a  plus  de  chance  que  toute 
autre  de  grouper  les  ennemis  des  religions  révélées. 

Déjà,  le  ô  lloréal  an  III,  la  Feuille  villafjeoise  avait  pu- 
blié une  profession  de  foi  des  théistes,  qui  olTre  une  ressem- 
blance frap|)anle  avec  les  déclarations  des  théophilanthro- 
pes. «  Adorateurs  (I'h/j  Dieu,  amis  des  honmies  », 
s'ap|)ellent  eux-mêmes  ces  théistes  anonymes.  Leslhéophi- 
lanlhropes  s'intituleront  avec  une  simple  variante:  «  Ado- 
rateurs f/c  Dieu  et  amis  <les  hommes.   »  Voir!  roi  article  : 

Dea  thêisles,  ce  qu'esl  et  (jiielli'  esl  Iriir  reUijion. 

Le  théiste  croit  non  seulement  à  l'existence  de  Dieu,  mais 
aussi  que  Dieu  a  daigné  mettre  un  rapport  entre  lui  et  les 
honiincs.  (|u'il  ii>s  a  lait  libres,  capables  du  bien  et  du  mal  et 
(in'il  l(Mir  a  donné  à  tous  ce  bon  sens,  qui  est  rinstlncl  de 
riioiimn'  et  sur  lequel  i-st  ibndéc  la  loi  naturelle.  Cet  homme  a 
(jonc  vérilablemenl  ime  rclii^ion  et  une  religion  beaucoup 
mcillfurc  (pie  toutes  les  sectes  particulières,  puiscpie  seule  elle 
est  ou  pourrait  être  uni\erselle.  Des  cinf[  ou  six  cents  sectes 
(pii  existent  ou  ont  existé,  il  n'y  en  a  guère  eu  qui  n'ait  fait 
répandre  dti  sang  et  les  théistes,  qui  sont  pourtant  si  nom- 
breux, n'ont  jamais  causé  le  moindre  tumulte.  C'est  que  le 
fond  de  leurs  doguics  est  l'amour  de  leurs  semblables. 

^  oici  la  profession  de  foi  des  théistes.  Oui  est-ce  qui  oserait 
encore  la  rei,'arder  comme  un  crime  après  toutes  les  horreurs 
commises  au  nom  de  Dieu  par  toutes  les  autres  religions? 
Atlorntenra  d'un  Dieu,  amis  des  hommes,  compatissants  aux 
superstitions  même  que  nous  réprouvons,  nous  respectons  toute 
société,  nous  n'insultons  aucune  secte  ;  nous  ne  parlons  jamais 
avec  dérision,  avec  mépris   de  Jésus;  au  contraire,  nous  le 
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regardons  comme  un  homme  distingué  entre  les  hommes  par 
son  zèle,  par  sa  vertu,  par  son  amour  de  l'égalité  fraternelle  ; 
nous  le  plaignons  comme  un  réformateur,  peut-être  un  peu 
inconsidéré,  cjui  fut  la  victime  de  fanatiques  persécuteurs.  Jésus 
n'est  en  somme  qu  un  adorateur  de  Dieu,  qui  a  prêché  la  vertu, 
un  ennemi  des  pharisiens,  un  juste,  un  théiste.  Nous  osons 
dire  que  nous  sommes  les  seuls  qui  soient  de  sa  religion, 
laquelle  embrasse  tout  l'univers,  dans  tous  les  temps,  et  qui, 
par  conséquent,  est  la  seule  véritable,  etc. 

Le  i5  floréal,  un  élève  de  l'Ecole  normale,  J.  Le  Gai- 
gneiir\  développait  des  idées  analogues  dans  le  même 
journal  et  faisait  un  vif  éloge  des  Quakers,  que  les  théo- 
philanthropes aimeront  à  se  donner  comme  ancêtres  : 

«  Si  je  réclame  une  bienveillance  fraternelle  pour 
l'homme  imbu  de  préjugés  superstitieux,  je  réclame  en- 
core plus  pour  les  apôtres  de  la  raison...  Un  gouverne- 
ment sage  doit  encourager  les  efforts  de  la  philosophie... 
Il  ne  doit  jamais  oublier  que  toutes  les  sectes,  à  l'exception 
des  Quakers  ou  amis,  ontlour  à  tour  réclamé  la  tolérance 
et  tour  à  tour  été  intolérants.  Ou  les  prêtres  seront  sou- 
mis à  l'État,  ou  l'Etat  sera  soumis  aux  prêtres...  Il  est 
une  religion  universelle  on  plutôt  une  morale  indépen- 
dante des  temps,  des  lieux  et  des  gouvernements.  Son 
principe  fondamental  et  sacré  c'est  la  bienfaisance.  Bien- 
faisance est  plus  que  justice.  I*'lre  juste,  c'est  n'être  pas 
méchant.  Etre  bienfaisant,  c'est  être  bon  et  sensible,  c'est 
vouloir  être  utile  aux  hommes,  c'est  leur  pardonner  leurs 
erreurs  et  leur  faiblesse.  Enfin,  c'est  chercher  son  bon- 
heur dans  le  bonheur  d'autrui. 

«   Enfants  du  même  Dieu,   vivons  du  moins  en  frères. 


I.  Déjà,  le  i8  pluviôse  an  II  (6  février  179/1)'  '^  même  avait  écrit 
à  Ginguenc  une  lettre  publiée  par  la  Feuille  villar/eoise,  dans  laquelle 
il  disait  :  «  ,lo  voudrais  que  les  prêtres  ne  fussent  que  des  professeurs 
(le  morale,  mais  de  la  vraie  morale,  qui  ne  consiste  qu'à  être  juste  et 
bienfaisant  envers  ses  semblables,  conséquemment  à  n'honorer  que 
les  actions  utiles,  et  à  rejeter  tous  les  contes  bleus  nommés  miracles 
et  mystères,  à  n'adorer  dans  Dieu  que  le  père  et  le  bienfaiteur  du 
genre  humain,  et  non  un  l\ran  implacable  et  féroce  ;  enfin  à  n'avoir 
d'autre  culte  que  celui  de  la  loi,  de  la  patrie  et  de  V humanilé . . .  )),etc. 
Le  (laigneur  précisa  probablement  ses  idées  dans  le  cours  que  Ber- 
nardin de  Sainl-I'icrrc  professa  à  l'Ecole  normale. 
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Cette  religion-là  n'a  ni  dogmes,  ni  rites,  ni  liturgie,  etc.. 
Mais  elle  est  Tinstinct  du  cœur,  et  rinspiralion  de  la  na- 
ture. Moïse,  ni  Mahomet  ne  Tont  point  révélée,  mais  tous 
les  sages  en  ont  donné  le  précepte  et  Texemple...   » 

On  peut  dire  que,  pendant  toute  une  année,  les  déistes 
se  cherchèrent  les  uns  les  autres  et  essayèrent  de  se  ren- 
contrer pour  former  un  groupe  religieux. 

Soimv.  —  En  ventôse  an  IV,  le  citoyen  Sohr\ .  que 
nous  retrouverons  p.irnii  les  ihéophilanthropes  de  la 
première  heure,  apportait  à  son  tour  «  sa  pierre  à  Tédi- 
lice  du  théisme  et  de  la  philanthropie  »,  dans  un  ouvrage 
inlilul(''  :  nafifiel  du  ix'iiji/c  franruis  à  lu  sa</rssi'  cl  au. r  prin- 
cipes lie  ta  morale^  Mes  recherches  pour  découvrir  cette 
hrochurc  ont  clé  jusqu'à  présent  infructueuses,  mais  du 
moins  on  peut  se  faire  une  idée  de  son  contenu  par  le 
compte-rendu  que  lui  consacre  le  journal  L'Ami  des  lois 
(lo  ventôse  an  l\,   'i  mars  179'))  : 

Nous  (leiiiandniis  depuis  huit  mois,  à  mains  jointes,  qu'on 
veuille  bien  nous  donner  la  morale  avec  laquelle  nous  pour- 
rions devenir  l'honneur  et  l'admiration  de  l'Kuropc  et  nous 
passer  du  catholicisme,  du  luahométanisme  (.s/c),  protestan- 
tisme et  autres  cultes  iahri(|ués  par  la  main  des  hommes  et 
])résenlés  sous  une  eineinppe  céleste.  Nous  avons  prié  tous  les 
bons  citovcns  de  s'ocrupei-  de  ce!  im|)orlanl  ouvrape  et  d'ap- 
porter chacun  une  pierre  pour  élever  l'édillce  du  théisme  et 
de  la  philanthropie. 

Nous  annonçons  avec  plaisir  (|ue  le  ciloven  Sobry  est  \enu 
apporter  son  oITrande  dans  un  ou\rage  intitulé:  liappel  du 
pruplc  frnnrni.'i  ii  In  snijc^se  el  nii.r  principes  île  In  mnrnic,  qui  se 
vend  chez  l'auteur,  rue  du  Sépulcre,  n^Hoa,  et  chez  L'Ami  dn 
peuple.  Nous  ne  jugeons  point  cette  production  sous  le  point 
de  vue  littéraire,  mais  nous  l'avons  trouvée  très  intéressante 


I.  En  i7;(o.  Soliry  a\ail  romposé  une  «  rnninle  patriotique  »,  avec 
fies  observations  |ir''liniinaircs  où  jo  ciécoupe  ce  passage  (p.  la)  sur 
les  rapports  entre  la  Religion  el  la  Société  : 

«  Kn  flétruisant  le  clcrpé,  on  a  conser\é  soigneusement  et  autant 
rpi'il  le  fallait  la  Religion.  Elle  est  la  base  et  le  complément  rie  toutes 
les  institutions  politiques  et  ceux  rpù  osent  avancer  qu'elle  est  inutile 
nionlrciit  en  cela  bien  plus  rrignorance  que  d'impiété.  —  Il  faut 
reconnaître  Dieu  pour  |trincipe  lie  toute  moralité,  de  toute  politique, 
de  toute  autorité...  »  (Bibl    (\o  la  \     .l<'  P  ,  8a55.) 
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et  remplissant  son  objet,  celui  de  nous  attacher  à  l'Être  suprême 
par  admiration  et  par  reconnaissance  et  de  réunir  les  hommes 
entre  eux  comme  enfants  du  même  père,  comme  courant  tous 
une  carrière  également  pénible,  comme  intéressés  à  entretenir 
cette  alliance  qui  les  défend  contre  les  ennemis  extérieurs.  Le 
citoyen  Sobry  donne  aussi  des  idées  sur  le  pacte  social,  sur  les 
lois,  sur  la  superstition  et  sur  tous  nos  devoirs. 

Rallier.  —  D'autres  déistes  enfin,  comme  le  citoyen 
Rallier,  membre  du  Conseil  des  Anciens,  plus  prudents 
que  les  précédents  novateurs,  se  contenteraient  à  la  rigueur 
d'une  réforme  du  christianisme,  mais  d'une  réforme  plus 
profonde  que  ne  l'avait  été  la  constitution  civile  du  clergé. 
Dans  deux  lettres  très  intéressantes,  datées  l'une  du 
g  ventôse,  l'autre  du  6  floréal  an  IV,  Rallier  exposait  son 
plan  à  son  collègue  Grégoire'.  Il  reconnaît  qu'un  «  culte 
religieux  est  pour  tous  les  hommes  un  devoir,  et  que 
c'est  même  pour  la  plupart  un  besoin,  »  Il  se  félicite 
donc  de  la  réouverture  des  églises,  et  regrette  même  que 
dans  beaucoup  d'endroits  le  culte  ne  soit  pas  encore 
rétabli.  Mais  il  croit  que  le  catholicisme  est  trop  ébranlé 
par  la  philosophie  et  par  la  Révolution  pour  pouvoir 
subsister  sans  changement.  Il  faut  profiter  des  circon- 
stances pour  faire  disparaître  des  dogmes  et  de  l'organi- 
sation catholiques  tout  ce  qui  a  vieilli  et  qui  est  en 
contradiction  avec  l'esprit  du  siècle,  tout  ce  qui  entrave 
le  progrès... 

«  ...  En  méditant  sur  ces  objets,  dit-il,  je  me  suis 
ressouvenu  d'avoir  entendu  dire,  il  y  a  très  longtemps,  à 
un  homme  sage,  que  l'on  composerait  une  excellente  reli- 
gion de  ce  que  les  autres  ont  de  commun  entre  elles.  Si 
l'on  approfondit  un  peu  cette  idée,  on  reconnaîtra  bientôt 
que  le  résuhat    qu'elle    indique  n'est  autre  chose  que  la 

religion    naturelle Ne    serait  il    pas      avantageux 

de  recueillir  les  maximes   communes  à   toutes    les    rcli- 


I .  Lettres  de  Huilier,  membre  du  Conseil  des  Anciens  nu  citoyen  Gré- 
fjoire,  membre  du  Conseil  des  Cinij-Cenls  ;  à  Paris,  chez  Desennc, 
imprimeiirliliraire,  jardin  Egalité,  n"  i,  an  IV  do  la  Republique 
française,  in-8  de  ';2  p.  (Bib.  nat.,  Ld'  7't72). 
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fiions  admises  en  l'iainc.  ou  siisccplihN's  do  Tèlre  el 
d'en  composer  uiio  loi-mule  dinvocalion  à  l'Htre  suprême 
qui,  sans  porter  atteinlc  à  aucun  dogme  particulier, 
réunirait  de  temps  en  temps  tous  les  Français  dans 
rcxercicc  couunun  d  un  cidle  bien  simple,  mais  imivcr- 
scl  ;'...   ') 

Il  voudrait  (pi'on  allichàt  dans  tous  les  temples  de 
toutes  les  religions  une  fornnde  religieuse  qui  leur  serait 
commune  à  toutes,  cl  il  propose  lui  nit'me  un  exemple 
de  cette  formule  en  vers  : 

Ame  (le  l'univers.   Dieu  piiissant,  juste  et  sage, 
Tous  les   Français  soumis  aux  mêmes  lois. 
Te  rendent  un  commun   hommage. 
Pour   le   lu'nir  ils  n'ont   plus  (pi'une  voix,   etc. 

Les  ADoRvrrrns  de  la  LinEiiTÉ  et  nE  l'éc.alité  a 
Toi  Lox.  —  La  plupart  de  ces  projets  de  culte  civique 
restèrent  à  Tétat  de  projet.  Quelques-uns  pourtant  furent 
mis  à  exécution.  C'est  ainsi  q\ie,  d'après  Grégoire',  une 
société  d"  [(hirnit'urs  dr  In  Lihcrlr  et  tic  l' hj/ah'tc  domnnfh 
en  Fan  IV,  à  la  municipalité  île  Toulon,  le  temple  de  la 
liaison  pour  y  célébrer  son  culte.  I/auteur  d'un  ouvrage 
récent  sur  Toulon  ancien  el  ses  rues  confirme  et  com- 
plète le  renseignement  de  Cîrcgoire  et  nous  apprend  que 
ces  patriotes  tovdonnais  obtinrent  l'église  Saint-Louis,  où 
ils  se  réunirent  en  l'an  l\  '. 

Il  est  probable  que  les  patriotes  mars(Mllais  projetai*'!!!  à 
la  même  éporpie  de  se  réunir  en  église,  ainsi  qu'en 
témoigne  le  l fiscniirs  sur  la  rrlit/Kin  naturelle,  prononcé  à 
la  société  populaire  de  Marseille,  en  l'an  W  ,  par  Sébastien 
Lacroix,  commissaire  du  Dircct(»ire  |)rè««  les  tribunaux'^. 


I.   fîré^oirc,  llisloirc  ilrs  Serlrs,  I.  p.  i'i5. 

1     Fj.  Monc'in.   Tnulnn  nnrien  et  sex  rnrs.   II,  p.  179;    1903.  in-8. 

M  Monirin  nous  dit  f|ii<>  1rs  palriolcs,  rpii  ?e  rrunironl  à  Saint-Louis 
on  I70'i.  fHairnl  ilos  thr<)f>t>ilnntliroiirs.  A  co  moment,  la  tliéopliilan- 
ihropio  n'oxislait  pas  encore.  Il  faut  probatilomenl  enlcndre  que  les 
arlnralotirs  fin  la  litinrlô  cl  de  l'égalité  flo\inrcnt  dans  la  suite  Ihéo- 
pliiianlhropos. 

3.    D'après  Grégoire,  Histoire  des  Socles,  I,  p.  371. 
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Conclusion.  —  Nous  arrêtons  ici  l'analyse  des  nom- 
breux projets  de  culte  civique  élaborés  au  début  du 
Directoire. 

Ces  exemples  suffisent,  pensons-nous,  pour  autoriser 
cette  conclusion  : 

Devant  l'impuissance  des  pouvoirs  publics  à  donnera 
la  République  les  institutions  morales  et  religieuses  capa- 
bles de  la  sauver  du  péril  royaliste  et  catholique,  capables 
aussi  de  restaurer  les  mœurs  publiques  et  privées  forte- 
ment compromises  sous  la  réaction  thermidorienne',  les 
patriotes  de  toutes  les  nuances  s'accordent  à  souhaiter 
l'organisation  d'un  culte  civique,  dont  le  déisme  serait  la 
base. 

L'idée  s'impose  de  plus  en  plus  aux  esprits  que  la 
Révolution  est  une  question  morale  et  non  [)lus  seule- 
ment une  question  politique.  Deux  ibis  de  suite,  en 
Fan  V  et  en  l'an  VI,  l'Iustilul  mettra  ce  sujet  au  concours  : 
«  Quelles  sont  les  institutions  les  plus  propres  à  fonder  la 
morale  d'un  peuple'  :*  » 

On  se  rend  compte  que  ces  institutions  ne  doivent  pas 
être  seulement  l'œuvre  de  l'Etat,  mais  aussi  des  indi- 
vidus. De  plus  en  plus,  les  réformateurs  délèguent  aux 
<(  pères  de  familles  «  le  sacerdoce  moral  qu'ils  attri- 
buaient jusque-là  aux  «  magistrats  ».  C'est  de  la  famille 
plus  que  de  l'État  qu'ils  attendent  maintenant  la  forma- 
lion  de  l'esprit  républicain. 

L'an  I\  est  renq)li  par  leurs  lenlalivcs  infriirlueuses 
pour  donner  la  vie  à  leurs  conceptions. 

A  Sens,  à  Toulon,  à  Paris,  les  patriotes  se  rapprochent 
et  s'eflbrcent  de  réaliser  leur  union  sur  une  formule 
commune.  La  ihéopliilanthropie,  si  on  peut  dire,  est  dans 
l'air.  Loin  de  surpn^ndrc  les  contemporains,  elle  leur 
paraîtra   arriver  à   son    heure.   Les    attaques   passionnées 

I.  Quinet  a  dit  assez  justement  que  la  «  plupart  des  conventionnels 
furent  saisis  de  ce  que  l'un  deux  appoht  un  effroi  moral  à  la  pensée 
d'un  peuple  liicr  croyant,  prali(pianl,  subitement  privé  de  toute  loi 
et  de  tout  culte.  »  Quinet,  éd.  du  centenaire,  II,  p.  -("). 

2  ("est  Bernardin  de  Saint-l'ierre,  un  théoj)liilantlirope,  ([ui  fera 
le  rapport  sur  le  concours. 
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qiiVUo  provoquera  de  la  pari  des  catholiques  el  des  conlrc- 
lévolulionnaiies,  les  espérances  enlhousiasles  qu'elle  fera 
naîlre  chez  les  patriotes  prouvent  assez  qu'elle  était  atten- 
due, qu'elle  répondait  à  des  hesoins  réels. 

Les  historiens,  lihéraux  ou  non,  (jui  (roicnl  1  avoir 
l'ait  sullisaninient  connaître,  en  la  traitant  «  d'invention 
factice  »,  de  «  piloNahlc  ou  sacrilège  comédie  »,  etc., 
[)rouvenl  siniplcnient  ou  rinsullisancc  de  leur  esprit 
hislori([uc,  ou  leur  parti  pris  cniircssioinicl,  on  les  deux 
choses  à  la  fois. 


CHAPITRE  II 

LA   PREMIÈRE    SOCIÉTÉ    THÉOPHILANTHROPIQUE 
(^  endémiaire-Floréal  an  \  .) 


1.  Chemin.  —  Son  caractère.  —  Ses  idées.  —  Chemin  franc- 
maçon.  —  La  thcophilanthropie,  sorte  de  maçonnerie 
ouverte.  —  Chemin  et  le  protestantisme. 

2.  he  Manuel  des  théoanlropophiles . —  La  première  association. 

—  \  alentin  Haûy. 

3.  Le  Manuel  des  Ihéophilanlropes.  —  Le  but.  —  Les  dogmes. 

—  La  morale. 

4.  Le  culte.  —  Culte  public.  —  Cérémonies.  —  Baptême.  — 
Première  communion.  —  Mariage.  —  Funérailles. 

5.  Conseils  aux  apôtres. 

6.  Organisation  du  culte.  —  Comité  de  direction  et  comité 
d'administration. 

7.  Les  premières  réunions.  —  Les  Catherinettes.  —  Thomas 
Paine.  —  Les  premiers  protecteurs.  —  Goupil  de  Préfelnc. 

—  Dupont  de  Nemours.  —  Creuzé-Latouche.  —  llallier. 

8.  Les  premières  recrues. 

9.  L'opinion  publique.  —  La  presse.  —  Conclusion. 


I 


Chemin.  —  A  rexcmplc  des  panthéonistes,  du  médecin 
Bressy,  du  «  législateur  »  Daubermesnil,  de  Sobry  et  de 
Benoist-Lamothe,  un  simple  libraire,  Chemin  fils',  traça 
à  son  tour,  au  milieu  de  l'an  IV,  un  plan  de  culte  raison- 
nable et  civique  ;  mais,  plus  heureux  que  ses  prédécesseurs, 
ses  conceptions  ne  restèrent  pas  lettre  morte  et  il  réussit 
oii  ils  avaient  échoué.  Il  fut  le  fondateur  d'une  l^^glise  qui 

I.   11  so  fait  appeler  aussi  Chemin-Dupoiitès. 
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pcndanl  ciiu}  années  inspira  ilcs  crainles  au  calholicisnie 
ol  qui  no  péiira  qu'avec  la  Uépubliquc  elle-même. 

Son  gauvctèhe.  —  Ce  nV'lail  pas  un  espiil  original 
ni  même  1res  vigoureux;  il  n'avait  lien  d'un  prophète  cl 
ne  fera  pas  à  son  œuvre  le  sacrifice  de  sa  vie  ou  de  sa 
lorlunc.  Daubermesnil.  qui  nV-lail  pas  un  foudre  de 
gui'iif,  mai-  ([iii  [irololi'ia  ronirc  le  iS  htiiiiiaiic '.  lui 
esl  >u|)éritui'  pai'  le  caraclère  et  lj(  iKtisl-Lamotlie  mon- 
trera plus  d'une  fois  de  la  dignili-  et  de  la  fermeté  en  pré- 
sence des  inju>lici's  i»u  di'>  pi-rséiiilions '.  (  lliiiiiiii,  lui, 
est  axant  tout  un  liimune  prudent,  1res  res[)eclueu\  des 
p(iu\i>iis  établis  '  el  (pii  s'éloigne  à  jj/'iori  de  tout  ce  qui 
iRUl  |)arailre  une  exagération  dans  les  idées  ou  dans  la 
conduite. 

Ses  ii)i;t;s.  —  Il  md  une  i  crliMin'  (.n(|U(ili  i  ic  à  se  dire 
en  tout  modéré.  Au  début  de  la  Ur-volulion,  il  imprime 
y.i'  I^niir  ft  le  ('.outre,  jdurnal  qui  alTecle  de  se  tenir  en 
ileliors  el  au-dessus  de  tous  les  partis  '. 

Sous  la  Terreur,  il  compose,  après  plusieurs  autres 
ouvrages  d'instruction  publique,  un  Alphabet  républicain', 
sorte  de  catéchisme  du  culle  de  l'hlre  suprême,  [)uis  un 
Manuel  des  fêtes  nationales,  dans  lequel  il  réunit  «  des 
morceaux  de  prose  et  de  [)oésie  propres  à  former  lespril 


1.  Ail  18  bnimairp.  il  fui  exclu  ilu  Corps  législatif,  envové  en  exil 
en  (Jliarenle-liiférioure.  il  nioiirul  peu  après  en  i8o3.  (Voir  Bioijra- 
litiic  linbbe .) 

2.  Par  exemple,  il  prolestera  énergi(|uement  auprès  du  préfet  de 
rVonne  el  du  maire  de  Sens  contre  les  persécutions  dont  la  lliéo- 
philiinlliropie  était  l'objet  en  l'an  VllI. 

3.  Après  a%oir encensé  La  Révellière,  son  prolecteur,  il  lui  donnera 
le  cotip  de  pied  de  l'iine  au  .'V)  prairial.  —  .Vprès  i8i."t,  il  se  ralliera 
aux  liourbons  et  fera  leur  éloge  dans  les  loges  maçonniques. 

',.   Voir  Tourneux,  Bibl.,  t.  II,  n"-  io553io55i. 

5.  Alpltabft  républicain,  suivi  de  concersalions  sim[iles  et  ù  la  porti'e 
lies  enfants,  propres  à  leur  inspirer  l'amour  de  la  liberté,  de  l'éijalité 
et  lie  toutes  les  vertus  républiraincs  et  à  1rs  mettre  en  état  de  bien  entendre 
la  déclaration  des  Droits  et  la  Constitution  par  CUemin  Jils...  ;  à  Paris, 
chez  l'auteur..  ,  an  II.  Les  conversations  roulent  sur  la  Beauté  de  la 
nature  (jui  prou\e  qu'il  existe  un  Kire  suprême,  sur  la  Religion  natu- 
relle qui  esl  la  religion  du  sage,  sur  l'.Vmour  paternel,  les  Travaux 
.le  la  cam|)agne,  le  (iouvernemenl,  le  Peuple,  l'Égalité,  la  République, 
la  Loi,  la  Liberté,  le  Défenseur  de  la  Patrie,  les  .Vrts  el  .Métiers, 
l'Enfance,  la  Jeunesse,  l'Age  mùr  et  la  Vieillesse. 
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nalional,...  el...  ce  que  les  meilleurs  philosophes,  mora- 
listes,  orateurs  et  poètes  anciens  et  modernes  ont  dit  de 
TEfre  suprême,  de  l'homme,  sa  créature,  de  ses  devoirs 
envers  lui-même,  envers  ses  semblables  et  envers  son 
auteur...  »  Ce  manuel,  qui  s'ouvre  par  le  célèbre  rap- 
port de  Robespierre  sur  les  fêtes  décadaires,  fait  déjà 
songer  aux  futurs  ouvrages  théophilanthropiques  et 
notamment  à  la  Morale  des  sages  ou  à  Vsiniiee  religieuse, 
qui  en  reproduiront  plusieurs  parties. 

Quand  Robespierre  fut  mis  hors  la  loi.  Chemin  se 
rangea  du  côté  de  la  Convention.  Si  on  en  croit  Courtois, 
qui  lui  décerne  des  éloges  dans  son  rapport  sur  la  conspi- 
ration, il  travailla  la  section  révolutionnaire'  dans  la 
nuit  du  9  au  lo  thermidor  et  contribua  à  la  maintenir 
dans  le  devoir.  Le  robespierriste  Bernard,  qui  v  [)rêchait 
la  révolte,  aurait  été  arrêté  [)ar  ses  soins".  Tout  modéré 
qu'il  fût,  il  ne  se  laissa  pas  emporter  par  la  réaction 
Ihcniiidorienne  et  demeura  fidèle  à  Tidéal  ré[)ublicain.  En 
Ijni  IN.  il  est,  avec  le  Direclf)ire,  également  éloigné  des 
aiiarcliisles  et  des  royalistes.  Nous  connaissons  ses  opinions 
d'alors  par  une  brochure  qu'il  publia  en  nivôse  an  V 
(7  janvier  1797).  V Examen  des  candidats  aiix  prochaines 
élections  \  A\anl  d'aller  voter,  il  s'informera,  dit-il,  de 
la  probité  et  des  mœurs  du  candidat...  «  Je  ne  lui 
demanderai  pas  s'il  est  de  telle  ou  telle  secte,  mais  s'il  a 
des  princi[)es  relit/ieux.  Car  la  |trali(|iic  du  bien  csl  inimé- 
dialemenl  liée  pour  la  généralité  des  bouimes  à  la  croyance 
de  Texistence  de  Dieu  et  de  Finnuorlalité  de  l'àmc...  » 

Il  lui  demandera  aussi  s'il  est  sincèrement  attache'  au 
gouvernement   élabli,   si!    csl    (lis|)()sé    «   à    cicalriser    les 


1.  Il  habitait  alors  rue  (Jlaligny,  n"  lo,  en  la  Gilé,  au  bas  tlu  t'ont 
lie  la  Raison.  —  La  section  révolutionnaire  était  la  section  de  rilôlel 
lie  Ville.  ?Sotons  cju'il  changea  très  souvent  «h;  logement,  ce  qui  n'indi- 
(jue  pas  probablement  une  situation  bien  prospère  pour  un  libraire.  — 
En  1791,  il  habile  rue  de  la  .luivcrie  ;  en  179^,  rue  Glatigny;  en 
179(5,  rue  .\euve-Esticnne,  n"  35,  près  ri']strapade;  en  1798,  rue  de 
la  ilarpc,  n"  307;  en  l'an  Vil,  Pont  .Michel,  n"  21  ;  en  1819,  rue 
des  l^èlerins  Saint-.Iacf|uos. 

2.  riaiijjorl  (le  (àoiirlois,  an  III,  in-8,  p.   i54-i5  5. 
i'.   Bib,  nat.,  Lb'-  i^a'i. 
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Sa  i.\   i'iîr.Mii:uF.   socikii';    i  iiidi'iiii  \n  i  iiuoi'Ku  i: 

plaies  (le  ri",l;il  ))  |i;ir  cl<^s  iiicsnros  dp  nindrialion,  s'il 
prend  Tengagemenl  de  l'aiie  disparaître  les  traces  du 
g-oiiverncmenl  révolutionnaire.  Il  vent  qu'on  accorde  des 
indemnités  aux  citoyens  rausscniciil  inscrits  sur  la  liste 
des  émigrés,  et  snitnui  (pidn  fasse  payer  exactement  cl 
totalement  les  créanciers  de  l'Ktat,  ces  mallieuienx  ren- 
tiers (|u"on  cliansonnail  alors  sans  pitié  et  au  nombre 
(lr>(|ntls  il   se   lioMvait  sans  doute. 

liirl.  ce  n'est  |)oint  un  jacohin.  mais  plutôt  un  répu- 
Mirain  conservateur,  un  liomme  d'ordre,  un  j)artisan  de 
la  |tr(i|iri(''!i'.  une  Ame  iiligirux'.  Mais  il  est  de  son  siècle. 
Il  a  lu  \  oitaire,  Housseau,  Maldy,  Haynal,  tous  les  philo- 
sophes anciens  et  modernes.  Le  catholicisme  ne  lui  paraît 
(|u'une  monstiiieusc  superstition,  (pi  il  est  indispensable 
(le  (l('lruii('  si  on  \eut  sinccienieni  le  |>rogrès.  Contre 
linlàme,  il  lépiigne  à  eni|)loyer  la  violence,  les  procédés 
héhertistes,  (jui  se  retournent  contie  ceux  qui  en  font 
usage.  Il  a  conliance  dans  la  raison,  diui»  la  force  inlinie 
de  la  v(''tili'-.  Il  es|)ère  f|ue  rinstruction,  les  lumièies 
chasseront  peu  à  peu  de  res|)rit  du  peuple  les  prestiges  du 
fanatisme  et  les  rem|)laceronl  |iat  les  éternels  principes  de 
la  religion  iialntcUe.  (l'est  à  celte  o'ii\  re  d'évangélisation 
A(^<  niasses  (pi'il  a  Noué  sa  vie. 

(Inr.MiN  i-UAx;  MAÇ.ON.  —  C'est  |)om' cela  qu'il  est  entré 
dans  les  loges  mat.dimiques ',  où  s'enseignait  une  icligion 
raisonnable  et  où  se  prali(piait  une  sorte  de  culte  mysticpie 
et  symboli(pie  au  grand  architecte  de  l'univers.  Il  y  est 
entré  aussi  pour  satisfaire  ses  goùls  litt('raires.  car  il  aime 
à  s'intituler  «  homme  de  lettres  »  et  les  loges  étaient  bien 
s<iuv(>nl  des  académie^  au  petit  |>ietl.  \  présent,  les  loges 


I.  Pour  alTirnior  «l'une  farnn  posilivr  qu'il  ('lail  maçon  drs  la 
U('-\nliiliiiii.  il  faiulrail  exainiiior  los  conlrùlcs  du  (îrancidricnl.  Mais 
la  cliosp  0^1  Irrs  |)r(>l>al)li'.  Sous  la  Hostauralioii,  le  F  .'.  (  iliomin  Du- 
jionU'-s  «'lail  rrvèlu  tlu  33'"  «li-gré.  luenilirc  du  consril  du  Moiil  Tliabor 
cl  ilu  (î  .•.  O  .-.  de  l'\-.  cl  vrncralilc  do  la  R  .-.  L.-.  des  Sej>t  Écos- 
sais réunis.  Il  n'arriva  pas  à  ces  liautos  <lignilés  en  un  jour. 

Sur  ses  opinions  maronnirpies,  considler  Travaux  mnronniijiirx  et 
pUlJnsofthlijiics.  par  le  V .-.  ClieminDuponlès,  i8if)-i853.  Le  i*""" 
caliiorest  la  re|iro(luction  d'un  ouvrage  de  l'ahln''  Holiin  :  «  Uccherches 
sur  les  inilialions  ancicuncs  el  modernes  »,  paru  en  1779- 
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sont  fermées,  les  adeptes  dispersés  ^  et  ennemis  les  uns  des 
autres.  Il  est  diiïicile  de  reprendre  la  truelle  et  de  relever 
les  colonnes  du  temple  de  la  Sagesse. 

La  théophila>thropie  sorte  de  maçonnerie  ouaerte. 
—  Le  F.".  Chemin  comprend  que  les  circonstances 
commandent  la  prudence.  L'opinion  est  hostile  aux 
sociétés  secrètes.  La  maçonnerie  est  suspecte  depuis  la 
Terreur  '.  Les  uns  Taccusent  de  jacobinisme,  les  autres 
de  royalisme.  Aussi  ne  songe-t-il  pas  à  réorganiser  les 
loges,  mais  à  les  remplacer  ])ar  des  réunions  morales  et 
religieuses,  dans  lesquelles  sera  enseignée  la  doctrine  ma- 
çonnique pour  Téducalion  et  rédification  des  foules. 

Dans  cette  entreprise  il  est  décidé  à  compter  d'abord 
sur  lui-même.  Sans  doute,  il  n'ignore  pas  sa  faiblesse  ;  il 
sait  qu'il  n'a  pas  de  talents  brillants  et  il  le  confesse  ^.  Mais 
à  défaut  d'originalité  et  de  génie,  il  a  une  volonté  ferme 
et  avisée.  «  Je  suis  parvenu,  écrira-l-il  plus  tard  à  l'heure 
du  succès,  à  établir  le  culte  de  la  religion  naturelle, 
parce  que  je  le  voidais  fortement.  »  Il  a  de  l'esprit  de 
suite,  il  sait  bien  ce  qu'il  veut,  surtout  il  est  capable  de 
proportionner  son  effort  au  but  à  atteindre,  c  Je  crois 
avoir  l'esprit  organisateur.  »  C'est  là  en  elïct  sa  princi- 
pale qualité.  Il  ne  se  contentera  pas,  comme  Dauber- 
mesnil,  d'esquisser  sur  le  papier  de  belles  constructions 
imaginaires  ;  il  sacrifie  moins  à  l'imagination  mais  davan- 
tage à  la  pratique. 


1.  D"a()rès  les  Acla  Latomonim,  de  Thory  (t.  I,  p.  197  et  suiv.), 
c'est  en  179O  que  le  G  .•.  O.'.  reprit  ses  travaux.  —  «  Celle  année, 
il  n'y  avail  que  18  loges  on  activité  en  France.  »  La  même  année,  La 
Grande  Ijxje,  en  sommeil  depuis  1792,  commence  à  se  réveiller. 

2.  En  1796,  Ch.-L.  Cadet  de  (îassicourl  publia  le  Tombeau  de 
Jacques  Molay,  où  il  montrait  cpie  la  llévohition  était  un  complot  [iré- 
paré  dans  les  loges  supérieures  d'illuminés.  La  même  thèse  fut  reprise 
et  agrandie  par  l'abbé  liarruol,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  lltis- 
loire  du  jacobinisme,  5  \nl.  in-8,  1799.  F-.e  franc-niaçon  Plane  réfuta 
Cadet  (îassicourl  dans  son  livre //.'l/<o/o(//V  drs  Templiers  des  tr.  M  .-., 
paru  en  1797.  Mounier  répondit  à  Barniel  dans  un  mémoire  paru  à 
Tubingue  (1801),  intitulé:  f)e  iinjlucnrc  aUribuée  aux  philosophes,  aux 
Jrancsmarons  et  aux  illundnés  sur  la  liévolulion  française,  in-8",  '>.5\   p. 

'.i.  Lettre  du  12  nivôse  an  Vli  au  ministre  de  l'Intérieur  en  lui 
envoyant  la  Morale  des  Sages;  Arch.  nat.,  Collection  d'autographes 
de  la  section  moderne. 
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Chemin  kt  i.k  pnoxESTAMiSME.  —  Il  ;i|)|i(iil;i  diiiis  la 
IniKlalKHi  (If  sa  rrlij.'-ion  rcs|)til  d  ordic  cl  de  iii(''tliiidc  du 
cfiiDinerraiil  <jii"il  est.  Avant  de  rédi^'cr  son  Mnnucl.  il 
élndic  le  prolcslanlisme  et  s'en  inspire.  «  J'ai  ])liisieuis 
fois  assisté  au  culte  des  proloslants,  exercé  à  Paris  dans 
le  lcni|)le  de  Sainl-Tlionias  et  j'\  ai  vii  les  formes  simples 
de  la  tliéopliilantliropie '.  »  Ses  prédécesseurs,  dans  leurs 
pr(ii(Ms,  sélainil  peu  préoccupés  ties  détails  dV'xécution.  Il 
eiil  le  iiiéiilc  dv  songei'  et  ce  fut  une  des  raisons  de  son 
succès. 


II 


Li;  «  M  \M  FI.  urs  rniowTuoi'oi'nn.rs  -  ».  —  C'est  à 
la  campa<:ne,  on  il  vi\ail  dans  ime  retraite  pliiloso|)liifjne, 
que  Clieniin  rédigea,  dans  le  couraii!  de  laii  l\  ,  le  Mnnucl 
(les  tlir()iinllir(>pi>i)liilcs.  qui  parut  an  déhut  de  vendé- 
maire  an  ^  (sepicmhrc  i  7»J<>)  '•  C  était  l'i-vangile  de  «  ce 
iiillr.  parfailiMiimt  coidorme  à  la  religidn  natnrelle  », 
piiiir  rélalilissemcnt  dufjiiel  il  formait  depuis  longtemps 
des  \n'u\.  Si  on  en  croyait  (Jrégoirc*,  ce  serait  Dau- 
hermesnil  qui  aurait  inventé  ce  nom  si  peu  liarnionieuv 
de  lliéoantluopopliiles.  Mais  Chemin  revendi(pie  pour 
lui  ^rul  la  responsal)ililé  ■  de  raj)pellalion. 

An  dtl)iit,  il  n  anrait  pas  eu  la  |trélenlion  de  fonder' une 
église;  il  aurai!  \iiidii  senlcinciil  dniuKM'  à  ccuv  de  ses 
«•oncitoNcns  (pii  pensaient  comme  lui  «  un  |)lan  simple 
dont  ils  prolileraienl  du  moins  dans  leurs  familles  ».  Il 
laissait  à  danlics.  d  pins  éhujnenls  el  |ilii>.  hardis,  le  soin 
de  Iranslormer  »  ce  cnlte  familial  en  culte  pnhli(\  la 
gloire  dèlre  les  prédicateurs  de  la  religion  nainrelle. 

1.  (Ju'est  ce  ijue  la  ihrofihilnnthropie  ?  p.  aS. 

2.  (<e  récit  ost  en  graiule  partie  eui|>riinté  à  la  [m'-faco  <lu  (lo<lr, 
paru  en  l'an  \  II.  CeUc  préface  est  iiitiliilce  :  Précis  liisloriijiie  sur 
le  culte  des  Ailoralciirs  de  Pieu  et  amis  des  hommes.  Des  noies  indi- 
cjiieronl  les  rcnseiirnemr'nls  piiisc's  à  d'autres  sources. 

ii.    <Ju'esl-re  ijuc  la  tliéopUilantUroftic  ?  p.   ir>.. 
'l.    ilisloiir  d,-s  Scrirs,   I.  p.  37S. 

â.  «  Je  rédigeai  en  conséipience  un  prlll  ll\  rc  que  j'appelai  Manuel 
des  tliéoanthroiiophilcs.  n  Code,  préface  xij. 
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La  puemière  assoclvtioa'.  — Mais  le  ManHe/ provoqua 
chez  ses  amis  une  telle  admiralion  que  plusieurs  d^entre 
eux,  à  peine  était-il  imprimé,  lui  proposèrent  de  fonder 
une  première  société  de  fidèles. 

De  ce  nombre  étaient  deux  «  respectables  sexagénaires  », 
Morcau  '  et  Jeanne,  qui  ne  sont  pas  autrement  connus. 
Le  manuel  tomba  aussi  entre  les  mains  du  citoyen  Valen- 
tin  Ilatiy,  le  célèbre  instituteur  des  aveugles,  frère  du 
minéralogiste  et  lui  «  inspira  une  sorte  d'enthousiasme  ». 

Ilaiiy  demanda  à  Chemin  une  entrevue,  le  pressa  de 
rendre  son  culte  public  et  le  convertit.  Chemin,  Haûy, 
Jeanne  et  Moreau  formèrent,  avec  un  cinquième  père  de 
famille,  le  premier  comité  de  direction  du  culte  de  la  rcli- 
o'ion  naturelle  ". 


1.  Moreau  serail-il  l'auteur  d'hymnes  patriotiques  insérées  clans  un 
Nouveau  calendrier  républicain,  imprimé  à  Commune  afTranchie 
(Lyon),  an  IV  ? 

2.  A  ces  quatre  noms,  Grégoire  ajoute  celui  de  Mandar  que  no 
désigne  pas  Chemin  (^Histoire  des  Secles,  I,  p.  37()).  Il  se  peut  que  le 
renseignement  de  (îrégoire  soit  exact  et  (pie  Mandar  ait  fait  partie  de 
la  première  association  tliéoj)hiiantliroj)Iii([ue.  Mais  on  conçoit  que 
Chemin  n'ait  pas  tenu  à  le  rappeler;  ce  personnage,  par  trop  excon- 
tri(juc,  était  phitùl  comprotnettant. 

Mandar  (Théophile),  né  à  Marines  (Seine-et-Oise),  le  iq  sep- 
tembre I7-')<J,  mort  à  Paris,  le  2  mai  1828,  joua  un  certain  rôle  pen- 
dant la  Uévolution.  N(;veu  d'un  oratorien  de  Juilly  assez  cormu,  il  fut 
un  des  acteurs  du  i!\  juillet,  du  20  juin  et  du  10  août.  Membre  du 
jury  spécial  d'accusation  du  tribunal  du  10  août,  il  eut  le  courage  de 
s'opposer  aux  massacres  de  septembre  et  fit  auprès  de  IJanton  une 
démarche  pour  les  arrêter  (/i(c»/rr(/j/iie  Rabbe^. 

En  1793,  le  Conseil  exécutif  provisoire  le  nomma  commissaire  en 
second  de  la  tlépublicpie  de  Kauracie.  A  Porrentrui,  il  se  fit  remar- 
quer par  des  aventures  burlesques  causées  par  sa  prodigieuse  sulfisancc 
(Arch.  nat..  f  Gi5i,  pièces  concernant  Th.  Mandar,  datées  de  fin 
ventôse  an  VI). 

En  i7()fi,  au  moment  où  Chemin  composait  le  Manuel,  il  était  à 
Paris.  Le  3o  vendémiaire  an  VI,  il  prononçait  un  éloge  de  Iloche  à 
Pitliivicrs  (Hib.  nat.,  Ln-^  (jSyS),  éloge  qui  fut  imprimé  chez  Sobry, 
avec  le(picl  il  (Hait  donc  en  relations.  —  En  pluviôse  an  VI,  il  était  à 
Troyes,  ainsi  fpi'cn  fait  foi  vm  |)asseport  que  lui  délivre  la  municipalité 
le  7  de  ce  mois  (Arch.  de  l'Aube,  rcg.  du  commissaire  du  Direc- 
toire). Il  se  rendait  probablement  en  Suisse,  muni  d'une  vague 
mission  dans  ce  |)ays  par  son  ami  le  ministre  de  la  police  Solin,  pro- 
tecteur des  thco[)hilatilliropes.  A  Bàle,  il  retrouva  son  ennemi,  le 
consul  Mcngauil,  avec  lequel  il  avait  déjà  eu  maille  à  partir  en  l'an  II. 
Mengaud  l'arrêta,  le  (it  passer  pour  fou  et  ne  le  remit  en  liberté  que 
sur  rf)rdrc  du  Directoire. 

Maii<liir  avait  beaucoup  voyagé  en  \mcrique,  en  Es[)agne,  en  Angh;- 


S()  lA  i'iii:Mii;Ki;   sociiViic    i  inoiim  \\  i  iihmi'km  r, 

La  rcnconlre  de  ces  deux  lioiiimcs,  Clinnin  c[  Ilaiiy, 
l'un  aussi  connu  que  Taulrc  Iclait  pou,  lui  lévéncmenl 
iinjmrtanl  de  celle  liisloire. 

^;denlin  llaiiN  m  a|)|ii>rl;iil  pas  scMiiciueiil  ;"i  rriili(|iii<^e, 
comiii'  |).u'  (  iin  iiiin,  (lis  ni(>\(ii>  nuilc-riils  (rc\('culi(in  (lui 
local,  I  liislilul  des  avcuf^les,  des  chorislcs  <l  un  |iul)li('. 
ses  élèves),  mais  suiloul  la  loi  ardenle  i|ui  laniMiiiil  cl 
i|Ui  iii.iiit|ii.ul  un  |ii'ii  i\  I  ;nili  ni'  du  Mn/iiir/.  Il  lui  \(''|-|la~ 
bleiufiit  If  second  riimlalcni' df  ri']j^dise,  d  aucun-  (huml 
inrinf  !<•  M-rilaMc  londah'urV 

N  \MMi\    ll\iY.  —  Ni-  à    Siiinl  .lusl  en    (  ".li;ius-i'c  (l'i 
cardic)  «'Il    ly'i."»,  celui  (|ui  dcxail  être  «   riionniic   |ini\i 
denlicl  des  ii\iu;.d(>>  "  »  a|i|)aiirnail  au  prnplr  |)ar  sa  n;ii> 
sauce.   Second  (ils  d  un    pauvre    lisscr.uul.    d    lui   iiislruil 
p.ir  clijuili' d,ui-  uni'    ahluivc  di'    Pn'nionlr('s,  où  il  ('ludi.! 
I(>s  lan^Mies  vi\;uiles  el  la  calli;;:iapliie. 

Ses  éludes  leniiinées,  il  pa;^'na  sa  Nie  coninn' Iradiiclinr 
dans  loiiles  les  lanf,Mies  de  lEurope.  Le  i'*'  janvier  lyl'tç), 
il  ol)lienl  son  premier  emploi  ojlic'iel,  celui  de  Iraduclnir- 
juri-  lies  haïujuiers,  des  néi,'ocianl>i  i-l  du  irelcnr  di-  Il  ni 
versilé  dans  les  lanp:ues  du  Nord  il  du  Midi.  Il  devient 
en>uili'  inh'i  pn'li'  du  mi.  inUMprète  de  r;uuii.iuir>  |»our 
les  laufTiies  du  Nord.  Il  devait  conserver  celle  roiiclion 
sous  la  Ui'volution  cl  sous  ri'^mpire  '.  Celait  le  pain  as- 
suré. 


lorrc.  l'iimiilif  al>ritiilaiit.  il  tra<liilslt  ili'  munlirciix  oiivrairos  nii^liiis 
(par  ex.  le  lixri-  de  Marcliamoni  Ni-cdliani  :  /><■  lu  suiireroinelé  iln 
ppiijilr  fl  tir  rcxrriirnrc  il'iin  élut  libre.  —  Moniteur  du  ÎS  août 
i-i)i).  Kii  i7i)t),  il  coiii|in>.a  un  \  oyoïje  à  SofilKifiolis,  rcinari|iial)lc 
siirdiut  par  rincolit'Tcncc  des  idées  et  les  bizarres  iiiveiilions  dune 
imaifiiiation   siircliaufToe. 

Sous  l'Kmi'ire.  il  osl  dans  la  misère  ;  il  composa  des  Picrcs  [lour  le 
siirre  (iNu'i),  un  t'.hnid  de  Calliope  (i8ia)  en  llionncur  du  ré(;imc, 
afin  de  pouvoir  implorer  la  fjénérosilé  «le  (lainbacérès,  de  Sa\arv  f)u 
de  Kouclié  (.Vrcli.  nat.,  F"  ()3i3*).  —  Hovipo  on  (ii  un  tihserenleiir. 

1.  «  Le  véritable  foiidnlcur  de  ce  culle  lui  donc  \alenlin  llaiiv.  » 
I,a  Uévellière,  Mcmuircs,  II,  p.  1G7.  Décembre Monnicr  exprime  la 
même  opinion  >lans  son  Diclionnnire  île  la  liévoliilion  (i8ti8),  art. 
«  Tlicopbilantliropcs  ». 

2.  Expression  de  M.  Maurice  de  la  Sizcranne  dans  son  li\re  l.rs 
Aveii'jles  pnr  un  nveufjle,  p.  62;  i88{),  in-8  —  Beaucoup  de  traits  de 
cette  biograpbie  seront  empnmtés  au  même  ouvrage. 

3.  Les  états  de  service  comme  interprète  sont  joint   à   une   lettre 
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>>é  avec  un  cœur  tendre  et  généreux,  il  s'intéressa  de 
bonne  heure  aux  déshérités  et  suivit  avec  assiduité  les 
cours  de  l'abbé  de  TEpée.  C'est  à  ce  moment  qu'il  eut  la 
révélation  de  son  génie.  «  Il  comprit  qu'il  ne  fallait  pas 
se  contenter  de  fournir  des  secours  matériels  aux  aveugles, 
mais  qu'on  devait  s'efforcer  de  les  arracher  autant  que 
possible  à  la  mendicité  en  leur  enseignant  quelque  métier 
qui  les  aidât  à  vivre.  Il  s'attacha  surtout  à  les  faire  sortir 
de  l'isolement  moral  et  intellectuel,  où  ils  étaient  plongés, 
en  mettant  à  leur  portée  les  ressources  inépuisables  de  la 
lecture  et  de  l'écriture  '...  »  Et  il  inventa  l'impression  en 
relief  qui  donna  aux  aveugles  une  seconde  vue.  Mettant 
immédiatent  ses  idées  en  pratique,  il  fonda  en  1784  l'Ins- 
titut des  aveugles  avec  son  premier  élève,  François  Lesueur. 
Il  ne  munissait  pas  seulement  ses  élèves  d'un  métier  qui 
put  les  aider  à  vivre  ",  il  entendait  procurer  des  distrac- 
tions à  ces  déshérités  '\  Il  leur  enseignait  la  musique  vo- 


qu'il  écrit  au  conseiller  d'État  Uéal,  le  27  lloréal  an  XII  (Arch.  nat., 
F"  63o5)  :  !«■■  juillet  1770,  conunission  d'interprète  pour  les  langues 
anciennes  et  pour  la  langue  de  la  chancellerie  romaine  :  —  20  juin 
1783,  brevet  d'interprète  du  roi  à  la  suite  de  sa  bibliothèijue  pour  la 
traduction  des  langues  italienne,  espagnole  et  portugaise  ;  —  29  juin 
1783,  brevet  d'interprète  de  l'Amirauté  pour  la  traduction  dos  langues 
allemande,  anglaise,  hollandaise,  danoise  et  suédoise  ; —  16  septembre 
1792,  réquisition  du  maire  de  l'aris  à  l'elTet  de  traduire  une  corres- 
pondance en  langue  allemande  adressée  à  celte  commune  ;  —  17  prairial 
an  11,  arrêté  du  Comité  de  Salut  public  portant  nomination  d'inter- 
|)rète  près  sa  commission  secrète  à  l'efTet  d'examiner,  déchilFrer  et 
traduire  les  diverses  langues  et  écritures  chiflrées,  la  correspondance 
saisie  sur  les  ennemis  de  l'Etat;  —  an  IV,  réquisition  du  ministre 
des  relations  extérieures  aux  mêmes  fins  que  ci-dessus;  —  23  nivôse 
an  \ m,  réfpiisilion  particulière  de  la  famille  du  i«''  Consul  à  l'eUet 
de  traduire  un  acte  italien  relatif  à  ses  intérêts  ;  —  3  fructidor  an  I\, 
réquisition  des  ministres  de  la  police  générale  à  l'cdet  de  déchillrcr 
une  corr(^s|)onilance  venant  de  l^oiidres;  —  7  ventôse  an  XII,  réqui- 
sition donnée  au  nom  du  grand  juge  à  l'elFet  de  déchilTrer  une  cor- 
respondance relative  à  la  dernière  conspiration. 

1.  Léon  Le  Grand,  «  Les  Quinze- Vingts  depuis  leur  fondation...  », 
dans  les  Mémoires  de  la  Sociélc  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de- 
France,  XIV,  p.  I.Tl. 

2.  «  Les  aveugles  étaient  occupes  à  des  travaux  de  filature,  filet, 
tricot,  Garderie,  passementerie,  cordonnerie,  empaillage  de  chaises, 
imprimerie,  etc..  »  Lettre  de  llaiiy  à  la  commission  des  secours 
publics  en  date  du  18  vendém.  an  III  (Arch.  nat.,  F'^  209). 

3.  Il  expose  sa  méthode  dans  im  livre,  paru  en  1781}  et  imprimé 
par  ses  élèves,  Essai  sur  l'éducation  des  avewjles. 
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cale  cl  iii>liiiiiunlale.  «  Gosscc,  le  musicien  à  la  iiutdc. 
composait  des  messes  pour  le  petit  orchestre  des  aveugles, 
des  cliœms  sur  les  paroles  d'un  élève  de  l'école  '...  » 

Aux  iirandes  iV-les,  les  chœurs  des  aveugles-nés  se  lai- 
saient  culriidre  snus  les  voûtes  de  Sainl-Kustachc.  Sous 
la  UéMilulion.  llaiiN  1res  paliiole  mit  les  talents  musicaux 
de  ses  élèves  à  la  disposition  des  oiganisaleurs  des  létes 
civiques.  Au  lieu  de  jouer  des  marches  chantantes  à  la 
procession  de  la  Fèle-Dieu,  ils  parurent  sur  un  char  dans 
les  cortèges  (tlliciels,  par  exemple  à  la  fêle  du  *jo prairial. 

\u  déhul  de  Tan  III,  se  lrou\anl  à  Télrrtil  dans  si  in 
élahlissemenl  des  Céleslins.  il  demanda  à  la  romniission 
des  secours  [)uhli<s  laulorisalinn  d  (iccuper  lancien  cou- 
vent des  Callierinclles  ■'.  tpii  venail  dèlrr  su|»primé  par 
arrrié  du  coniili' du  Salut  l'iddic  l/aulun^alioii  lui  accor- 
dée. L  ancienne  chapelle  du  louvenl  de\int  la  salle  dex- 
posilion  puhlifpie  des  lra\aux  drs  aveugles. 

Bicnli'il  llaiiv  (il  construire  un  petit  «  théâtre  déduca- 
lion  »  alin,  dil  il  '  «  d'élendre  les  ressources  indusl rieuses  » 
de  ses  élèves.  <(  ainsi  ipie  pour  l'utilité  et  l'enlrelien  de 
l'esprit  puhlif  ».  Lr  Direcloire  prèla  j)our  la  circonslance 
((  un  assorliiuiiil  di'  décoiiilions  de^  p(  lil>  apparlcmi'nl> 
de    \  i-rsaillrs  ■■ 

Le    iht'-àlre    lui     iiiaii-uré,     le    -2'     ihermitlof   iin    l\, 
par    une    pièce   oh    «incj   aveugles   jouèrent    les   rôles  \ 
Sur  la    loile  celle   inscriplion  éminemmeni  philanlhropi 
fnit-  t'iail   pcinle  :    c    La  hienfaisance  nous  rassend)le*.    » 


I.    M.  lie  la  Sizcrannc.  |>.  ~C\. 

3.  Les  Caliurinellfs,  an  coin  de  la  nif  Saint-Denis  cl  de  la  rue 
des  Lombards,  c'iaient  un  vieil  hospice  fonilé  an  xi"'  siècle  ponr  re- 
cueillir pendant  quelques  jours  \e>  lemnics  sans  rloniicilc.  Un  arrête 
du  Coniilé  de  S.  I'.,  en  ilalc  du  al^  messidor  an  II,  licencia  les  reli- 
f;ieuscs  et  supprima  l'Iiospice  (Arch.  nal.,  F''  sôf)). 

I^es  Catlierinelles  furent  démolies  lors  de  la  percée  du  IjoulcNurd 
de  Slrasbourjï  (I.,i'f<-u\e.  Lrg  nnriennrs  maisons  <lc  Pnrh,  t.  I\). 

3.  Lettre  de  llaiiv  aux  cit.  Directeurs  pour  les  inviter  à  la  séance 
d'inaupuration  de  ce  lliéàtrc  d'éducation,  -JÔ  thermidor  an  l\  (\rch. 
nat.,  AF'"  43). 

!%.  D'après  M.  de  la  Sizeranne.  Hhim  :iiir.iil  loin'  son  iliéàtre  i  hm 
francs  à  un  sieur  Barre  (p.  8i). 

5.    /r/. 


VAI.ENTIN    HAÏ' Y  89 

Entre  temps,  rorchestre  des  aveugles  continuait  à  prê- 
ter son  concours  aux  fêtes  nationales  ^  C'est  au  même 
endroit,  qui  reçut  quelques  modifications  d'installation, 
qu'eurent  lieu,  quelques  mois  après,  les  premiers  exercices 
du  culte  des  théophilantliropes. 

En  réunissant  ses  efforts  à  ceux  de  Chemin,  Haûy  ne 
faisait  en  somme  que  continuer  son  œuvre  d'éducation  et 
de  relèvement  des  misérables  et  des  déshérités.  Son 
ardente  charité  ne  pouvait  se  concentrer  seulement  sur 
ses  semblables  privés  de  la  vue  sensible,  elle  allait  natu- 
rellement à  ses  nombreux  aveugles  voyants,  à  ces  Français 
privés  de  la  vue  intellectuelle,  toujours  enfermés  dans  la 
nuit  du  dogme. 

Très  probablement  franc-maçon  ^  comme  Chemin,  il 
avait  embrassé  avec  une  ferveur  singulière  la  cause  de  la 
Révolution.  «  Esprit  ardent,  né  avec  des  facilités  et  croyant 
tout  possible'  »,  il  n'avait  [)as  douté,  avec  les  hébcrtisles', 
que  la  ruine  du  cathohsmc  ne  fut  chose  facile  et  praticable. 
Sous  la  Terreur,  on  le  trouve  parmi  les  plus  déterminés. 
11  joue  un  rôle  actif  dans  la  Révolution  du  3i  mai.  Membre 
du  comité  révolutionnaire  de  l'Arsenal  ^,  c'est  «  un  des  plus 
violents  agitateurs  de  la  section  "  ».  On  l'accuse  même  — 
mais  semble-t-il  sans  preuves  —  d'avoir  provoqué,  lois 
des  massacres  de  seplembie,  au  meurtre  de  Tabbé  Sicard, 
rinstiluteur  des  souiils  nmets,  avec   qui   il  avait  eu  des 


1.  Ils  panirciil,  jiar  exemple,  à  la  letc  tle  la  Vieillesse,  d'après  le 
Rédacteur  du  28  fructidor  an  IV. 

2.  Les  protocoles  des  lettres  et  caries  oITicielles  de  rinslilut  des 
aveugles  portent  un  timbre  figurant  une  sorte  d'emblème  maçonnique. 
Ainsi  les  l)illcts  d'invitation  envoyés  au  Directoire  pour  l'inauguration 
du  Ihéàlre  d'éducation  sont  maniués  d'un  soleil,  au  centre  duquel 
apparaît  un  triangle  avec  ces  mots  :  «  Amis.   » 

3.  Rapport  de  police.  Arcli.  nat.,  **!'''  '1282.  —  Le  même  rapport, 
très  défavorable  à  Haiiy,  dit  pourtant  qu'il  se  jeta  dans  la  Terreur, 
«  croyant  peut-être  faire  le  bien  ». 

'[.  Baudot,  dans  ses  ÎS'olcs  (p.  2/11),  le  range  dans  la  faction  d'Hé- 
bert. 

5.  Les  Célestins,  tpie  Uaii)'  occupait  avant  de  s'établir  aux  Catbc- 
rinetles,  étaient  situés  dans  la  section  de  l'Arsenal. 

G.  .Vrrèté  du  5  prairial  an  IIL  par  lequel  la  section  de  l'Arsenal 
désarme  Ilaiiy.  Hibl.  de  la  V.  de  P.,  nouvelles  acquisilions,  n"  2()5  du 
catalogue  Cliaravaj. 


Ç){)  \\   l'itiMii.iii    s(m:ii;ii:   Tiii(ir>ini, w muoniji  e 

tlémclrs'.  Il  lui  iiii  dc^  lutidiiliMiis  de  l;i  société  populaire, 
L  Iltirnionic  aoiidlc,  <|iii  Iciiail  ses  séances  dans  une  dos 
salles  de  son  inslilulion  ".  Désarmé  aj)rès  les  journées  de 
prairial,  il  lui  Iciiii  [>oiir  dan^'creux  par  les  lliorniidoriens 
cl  même  un  iuslanl  incarcén''  '.  Du  iiioiii-.  ((nniiie  laiil 
d'aulres.  il  ne  lil  pas  amende  lionoiaMe  cl  nahjura  |>as 
ses  conviclions.  Si  on  en  croit  le  rapport  di'  |)olice  (li'jà 
cili-,  «  depuis  sa  mise  en  liherl»'-,  il  naurail  cosé  de  (ré- 
(pienter  les  partisansde  la  lerreur,  ainsi  cpie  le  prouvenl 
les  pièc(»s  liouvées  clie/,  ilahcul,  où  il  élail  ilésigné  pour 
elle  mcinlire  de  la  coinmimc  de  Pans  ». 

l'eut  èlic  a  I  il  \u  d.uis  If  Mdnucl  des  llicoantliropo 
jtliih's  la  ré.ilis.iliuti  de  la  pensi'C  des  pantliéonist«!S,  et 
crovail  il,  <"n  reiidaul  public  le  culte  de  lamille,  inauguré 
par  (ilicuùn,  nincndrc  a\cc  |tlns  de  clianccs  de  succès 
1  (l'UNre  d  (''ducahon  soiiale  a\orlce  en  lloréal  par  la  mau- 
vaise volonté  du  Directoire  et[)ar  larrestalion  des  l!f:au\  ! 

Nous  ctiiitiaissDMs  mainlenarU  les  deux  loiid;ileurs 
de  la  llH'>o|)|iilanlliropi(\  si  dilTérenls  par  le  caractère 
cl  par  les  opinions  politiques;  celui  ci,  esprit  jirudent, 
modéré,  aimaiil  la  pri-cision  et  sinlércssant  plus  aux 
détails  praliipies  (prauv  vasies  théories  ;  celui-là,  àme 
d'apôtre,  épi ise  d'idéal,  ne  doutant  jamais  crdle  même  et 
se  |)laisanl  iialurelleiuenl  aux  enirepiises  grandes,  belles 
il  li.udies.  La  même  liaine  priiloiide  du  calliulicisme,  la 
uièiue  loi  au  progrès,  nuiiil  ces  dnix  iKuniiie^  ijui  m-  coiii 
|)lèleiil   l'im  l'aulie. 

L  as^ociatiuii  de  ce  leriiiii>le  e|  de  ce  guoudiu  esl  signi- 
ricali\e.  Mlle  s\mbn|ise  a>se/.  bien  la  noinelle  église  (pii  se 
tloimail  pour  «  une  institution  de  paix  sociale  *  »  et  montrait 
dès  le  début  qu'elle  ne  mentirait  pas  à  ses  promesses. 


I.    Sicard  il'ailIfMirs  ne  périt  pas  dans  les  massacres  do  septcmlirc. 

a.  Les  ri-gicnionls  de  celle  SDciôlé,  arrêtés  le  17  juillet  I7<j3,  se 
Iroiiveiil  impriiii(''s  à  la  lîil).  nat.,  lib'"  a.'iga. 

'■i.   Arcli.  liai..   *'l''"  'ijJia,  rapport  de  police. 

'j.  <■  Lunifpie  biil,  dil  (Iliemin,  a  été  dp  créer  une  inslilulion  bien - 
faisante  cpii  puéril  les  plaies  «le  la  l\évolulion,  ([ui  rapproiliàl  les 
co'urs  en  prcclianl  lindulpence  inuluelle  et  l'oubli  de  tous  les  loris.  » 
(^(Jii'esl-cc  que  la  tlicuiiliihinlliropie  ?  p.  (j). 


LE    MAMEL    DES    TIlÉOrHILVNTUKOPES  QI 


ITI 


Le  «  Mamel  des  théophilantiiropes  ».  — Dans  sa  pre- 
mière réunion,  en  nivôse  an  V  *,  le  comité  fondé  par  Haiiv 
examina  le  Manuel  des  Ihéoanlhropophiles  et  le  soumit 
à  une  revision  sévère,  d'où  il  sortit  d'ailleurs  presque  in- 
demne. Une  ou  deux  formules  seulement  furent  changées. 
On  remplaça  le  «  ministre  »,  nom  que  Chemin  avait 
donné  au  directeur  des  cérémonies  du  nouveau  culte,  par 
le  «  père  de  famille  »,  appellation  plus  modeste  et  moins 
sacerdotale. 

Le  titre  de  théoanthropophiles  fut  à  son  tour  modilic 
comme  dépourvu  d'harmonie.  Chemin  proposa  théophi- 
lanthrope ',  qui  fut  adopté.  «  Ce  ne  fut  qu'à  regret,  dit-il, 
que  nous  prîmes  une  dénomination.  Nous  sentîmes  qu'elle 
nous  exposerait  à  être  regardés  comme  des  sectaires,  mais 
nous  crûmes  qu'il  était  impossible  d'éviter  cet  inconvé- 
nient et  que,  si  nous  ne  nous  donnions  pas  un  nom,  le 
public  ne  manquerait  pas  de  nous  en  donner  un.  Dans 
cet  embarras,  la  dénomination  de  théophilanthropes  nous 
parut  heureuse  en  ce  que  les  partisans  d'aucun  culte  ne 
pouvaient  la  rejeter,  puisque  la  base  de  tous  est  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain  '.  » 

Ainsi  revisé,  le  Manuel  fut  immédiatement  réimprimé. 
Il  formait  une  petite  plaquette  d'une  ciiupiantaine  de 
j)ages,  avant  extérieurement  l'apparence  d'un  catéchisme. 
Ecrit  en  un  style  très  simple  et  très  clair,  ce  petit  liNre 
fut  à  la  fois  l'évani^ile  et  le  bréviaire  du  nouveau  culte. 

Le  hlt.  —  Une  courte  introduction  dit  la  pensée  des 


I .  Cette  date  est  donnée  par  le  précis  historique,  qui  sert  de  préface 
à  V Année  religieuse.  Ainsi,  c'est  pendant  trois  mois  seutement,  de  ven- 
démiaire à  nivôse  an  V,  que  le  culte  fut  célébré  «  dans  le  silence  des 
foyers  domestiques  et  fit  le  bonheur  de  quelques  sages  ».  Année  reli- 
gieuse, introd.  ;  Manuel,  id, 

1.  Dans  tous  les  textes  oITiciels  de  la  secte,  le  mot  s'écrit  ihéophi- 
lanlropes  et  jamais  théophilant/iropes. 

3.    Code,  préface,  p.  xiij. 


f)"3  i\   l'iîiMiiiu:   soc.iirn;    iiiionm  \n  i  iir.<  inoi  r. 

IdlidahMir-.    Ils    «-ont    iinidr-s    p.ii-    le    seul    aiiioiii    du   Iihii 
pnhiic,  |iai'    le  seul  tirsir  de  rcslaiiivr  les   iiKi'urs  clans  la 
l'amiili'  ol  dans  la  soci»!'!»''.  l'oisuadés  que  les  cultes  niyslé 
ricu\  el  supoislilieiix  util  fait  leur  lemps,  ils  ne  sont  pas 
cepeiidanl    ad\ersaircs   des  religions;    ils    craignent,    an 
(•onlrairo,  qu'en  renonçant  aux  erreurs  des  anciens  cultes, 
les  jeunes  générations   a  n'oublient  en    même    leni[)s   la 
religion   el    la    morale   ».    Les    jjrincipes    religieux,    loin 
dèlre  miisibles,  Irnr   |>araissenl  «    la    l)as<'   la   plus  solide 
(rune  l)i)niie  éducation,  le  seul   frein  des  crimes  secrets, 
la  mcilleiue  ciMisolalion  dans  rad\ersilé,  rencouragemenl 
le  plus  cnicace  à  rac((impli>seni(ril  de  tons  les  devoirs  ». 
L'oMivre  (pTils  entreprennent   n'est  donc   [)as  une  oMivre 
de  destruction,  mais  de  rec<»nstruction. 

«  Ils  se  sont  réunis  pour  chercher  les  moyens  de  sous 
traire  leurs  enfants  an\  dangers  de  l'irréligion.  »  Ces 
mo\ens  se  réduisent  en  xtnime  à  un  seul  :  il  consiste  à 
incul([ner  ilans  les  esprits  les  principes  d  une  religion 
lellemeni  laisonnalilr  ipi Clic  impoitc  TiidlK-sion  complète 
d<'  l'inlelligence,  d  ime  religion  (pii  aura  Ions  les  avan 
lages  des  an<iennes  sans  leurs  incoim'nii'nls.  ('elle  relii;ion 
existe,  c'est  la  religion  naluicllc,  (pii  r>l  inru'eà  I  Imninn', 
(Ml Un  icliouM'  à  la  l»a^e  de  Ions  les  cultes  de  la  terre,  et 
«  ([uaucnn  lionune  ne  peut  allarpier.  à  moins  qu'il  ne  soit 
insensé  on  (oui  à  fait  corronq)n  ».  i'.o  n'est  donc  pas  une 
nou\eant(' (jniU  propo-mt.  Ils  ne  sont  point  «  d'and)ilieux 
sectaires  ».  Lein-  culli'  rcinonlc  an\  premiers  âges  du 
monde. 

Loin  de  \onIoir  cii'er  inie  église  non\elle,  ils  se  pro 
posent  pluléil  lie  réconcilier  l(;s  anciennes  dans  cette 
«  religion  miiverselle  »,  <pii  It-nr  es|  cumnjune  à  lonles. 
el  (pii  un  joiM-  refera  runilé'  humaine  dans  la  liaternilt'. 
Le  pidgraunne  des  fondalems  de  la  ihéophilanthropie  se 
donne  donc  pour  un  |)rograumie  conservalfui . 

Le  Mniiiit-/.  |tro|)n'menl  dit,  comprend  d<Mi\  pailio  : 
nue  partie  docliinali',  le><  dogmes  ri  la  iiioi;dc:  nnr  |iaitie 
|Mati(pie,   l'organisation  du  culte  et  sa  céh'hralion. 

Les  i>o(,riu\r;s.   —  Ac.v  floi/nics.   —  Les  dogmes  sont 


LES   DOGMES.    LA    "MORALE  t)3 

réduits  à  deux,  et  encore  sont-ils  moins  des  dogmes  véri- 
tables que  des  a  croyances  de  sentiment  '  » . 

«  Les  théophilanthropes  croient  à  Texistence  de  Dieu 
et  à  rimmortalité  de  Tàme.  »  Ils  ne  chercheront  pas  à 
convertir  ceux  qui  doutent  de  «^ces  vérités  de  sentiment 
que  chacun  trouve  dans  son  cœur  s'il  y  descend  de  bonne 
foi  ».  Ils  s'interdisent  en  principe  toute  discussion  méta- 
physique ou  théologique  ^  Il  leur  suffit  de  savoir  que  les 
deux  vérités  essentielles  de  leur  religion  sont  «  nécessaires 
à  la  conservation  des  sociétés  et  au  bonheur  des  individus  ». 
Elles  sont  vraies  puisqu'elles  sont  socialement  utiles, 
puisque  «  une  nombreuse  agrégation  d'hommes  qui  ne 
reconnaîtraient  pas  de  Dieu  et  qui  croiraient  leurs  crimes 
ensevelis  pour  jamais  dans  le  tombeau,  serait  bientôt  une 
troupe  de  bètes  féroces  ». 

Sans  doute,  les  théophilanthropes  ne  renoncent  pas,  le 
cas  échéant,  à  faire  usage  des  preuves  classiques  de  Tcxis- 
tence  de  Dieu  par  les  merveilles  de  la  nature,  j)ar  le  con- 
sentement de  tous  les  peuples,  par  le  témoignage  de  la 
conscience,  etc.  iMais  ils  ne  se  font  pas  d'illusions  sur  la 
valeur  probante  de  ces  démonstrations.  Ils  savent  au  fond 
qu'elles  ne  résistent  pas  à  la  critique  et  c'est  parce  qu'ils 
le  savent  qu'ils  s'écrient  :  «  Ny  a-t-il  de  vérités  que  celles 
qui  sont  soumises  aux  démonstrations  rigoureuses  des 
sciences  exactes,  el  ce  qui  ap|)artienl  au  sentiment  n"a  t  il 
pas  aussi  son  évidence!'  »  C'est  pour  cela  aussi  qu'ils  invo- 
(|u<'nl  cninmo  suprême  arguiiicnl  l'irilc'ivt  de  la  société. 

1.  «  La  tlico|iliilanlliropie  n'a  pas  de  dogmes  à  proprement  parler, 
mais  des  croyances  de  senlimcnt.  »  ÇQii'esl-ce  ijue  la  Tlicophilan- 
thropie  ?  p.  52.) 

2.  «  Ce  qu'est  Dieu,  ce  qu'est  Ij'ime,  comment  Dieu  récompense 
les  bons,  punit  les  méchants,  les  tliéopliilanthropes  ne  le  savent  pas, 
et  ne  portent  jias  jusque-là  leurs  recherclies  indiscrètes...  »  (Manuel 
ch.  I.) 

Ils  ne  combattent  pas  directement  les  erreurs  théologiques,  la  chose 
serait  inutile,  «  ceux  qui  ont  adopté  des  opinions  mystiques  y  croient 
sans  examen  ». 

I^a  lutte  serait  dangereuse,  «  les  discussions  théologiques  ne  sont 
bonnes  à  rien  ;  elles  aigrissent  presrpie  toujours  les  esprits  et  ramènent 
rarement  un  seul  individu  à  la  vérité  ».  (^(Ju  est-ce  que  la  Ihéophi- 
lanlhropie?  p.  38.) 

On  reconnaît  une  des  opinions  chères  à  \oltaire. 


()  (  I   \    l'Ui;\Ili:HF.    SOCIKTK    TlIl'oi'Illl.W  I  IIUOI'IQI  E 

Il  sonihlc  l)iiii  ((lie  ce  déisme  inléressr  si>il  plus  \iiisiii 
(le  V(-)ll;rire  (jne  de  Jean  J.irtjiies  ' . 

Lu  morale.  —  F. a  iiirim'  i^n'occintalidii  irulilit(!'  suciale 
se  retrouve  dans  la  iiKuale,  (|ui  csl  la  [>arlie  essentielle,  la 
raison  d'(Mre  de  la  nouvelle  religion. 

Le  lli(Vt|)liilantlirope  n'adore  pas  Dieu  j)ar  crainte  on 
par  inttMV'l  ;  sa  prière  n'est  pas  une  sollicitation  ou  une 
excuse.  I']lle  consiste  siiiiplciiicnl  à  rccdiinaîtie  les  lois 
naturelles,  o'uvrc  de  Dieu,  à  se  p(}n(''lrcr  de  cette  idée  (pic 
tout  ce  (pii  arrive  est  mVessaire,  que  rien  n'est  en  vain, 
(pic  tout  a  une  cause  et  rpie  la  chaîne  des  causes  est 
d'ordre  élcrncl.  La  pri(!'re  du  tliéopliilanllirope,  c'est  en 
réalité  l'intuition  de  cet  ordre  élernel  et  divin  par  la 
conscience.  La  conscience  juge  le  bien  et  le  mal. 

Le  bien,  c'est  <'  tout  ce  qui  Icnd  à  conserver  l'homnic 
ou  à  le  perfectionner  ».  Le  mal,  ((  tout  ce  qui  tend  à  le 
détruire  ou  à  le  détériorer  ».  Kn  dernière  analy.se,  il  \  a 
identité  foncière  entre  le  bien  et  liilile,  enlie  l'intérêt 
individuel  cl  l'intérêt  généial  -.  !)<>  ce  princi[)e  découlent  : 

i"  Les  devoirs  envers  n(»s  semblables.  «  (lebiiqui  cliéiil 
ses  semblables  fait  aux  aiilics  ('(-(piil  Noiulrail  ipi  On  lui  lit .  » 

2"  Les  devoirs  envers  la  patrie.  «  C'est  à  la  réunion  des 
hommes  (jui  nous  entourent  que  nous  devons  notre  sûreté 
et  tous  les  avantages  dont  nous  jouissons  en  société.  » 

I.,a  solidarilé  n'esl  ^\\u^  i\r  I  iiiléivl  bien  cnlendu,  car 
de  la  soiilTianci^  ou  tbi  bitii-êire  de  la  .société  ((  dé[)eiul 
très  inuuédialemenl  la  soulTrance  ou  le  bien-être  de 
cliaipir  indi\  idn  ».  \oilà  |»niir(pnii  les  conscrits  ne  doi\eiil 
pas  (léscrltr.  mais  volera  la  défense  de  la  pairie,  pounpioi 
les  cilo\cn<i  doi\cnl  acrpiillcr  de  bon  co'ur  leur  part  île 
cotili  ilHiliiiiis '.  Il  |;hiI  a\ourr  (jue  ces  [)réceptes  étaient 
aliir^  (I  iiiii'  -iiii,nili(''ir  achialilé. 


I.  F^a  rpiiiart|iie  a  drjà  l'ii'  faite  par  M.  .\iilaril.  Histoire  ftoliliijiir 
lie  In  llcv.  j'rnnt;..  |>.  (l'iti. 

a.  I)('liiiir  ainsi  la  morale,  c'est  ce  que  (ilieinin  appelai!  so  tenir 
«  égalenienl  éloigné  do  la  sévcrilé  du  stoïcisme  cl  du  relâchement  de 
l'épiriirisme  ».  (Mnniiel,  p.  36.) 

W.  Chemin  développa  les  principes  de  sa  morale  dans  nne  sorte  de 
catéchisme    très    méthodique   cl    très  clair.    V Instruction    élémentaire 


LE    CULTE  96 


IV 


Le  culte.  — •  On  est  théophilanthropc,  dès  qu'on  se 
conforme  à  «  la  loi  morale  ».  Le  théophilanthrope,  c'est 
au  fond  Thonnête  homme.  Mais  l'homme  ne  fait  pas  le 
bien  si  naturellement  qu'il  n'ait  besoin  d'y  être  encouragé 
par  certaines  pratiques,  qui  le  maintiennent  dans  la  bonne 
voie  ou  même  qui  développent  en  lui  le  germe  des  vertus. 
Voilà  pourquoi  un  culte  n'est  pas  inutile,  à  condition 
qu'il  soit  entièrement  au  service  de  la  morale,  qu'il  soit 
une  sorte  de  morale  en  action.  Si  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
culte,  les  hommes,  eux,  ont  besoin  de  se  rappeler  ce  té- 
moin de  leurs  actions  pour  s'encourager  mutuellement  au 
bien.  «  Les  réunions  religieuses,  dira  plus  tard  un  ora- 
teur ihéophilanthrope,  sont  en  premier  lieu  un  moyen 
d'instruction  simple  et  facile;  elles  sont  en  morale  ce  que 
sont  pour  le  progrès  des  sciences  et  des  arts  des  sociétés 
de  savants  et  d'artistes.  Elles  sont  encore  des  moyens 
d'encouraf/ement  à  la  vertu,  des  occasions  de  recueille- 
ment et  de  méditation  '...  » 

Comme  l'adorateur  de  Daubermesnil,  le  théophilan- 
thropc pratique  un  culte  domestique  et  un   culte  public. 

Pratiijncs  domestirjues.  —  «  A  son  réveil,  il  élève  son 
âme  vers  la  divinité  et  lui  adresse,    au  moins  par  la  pen- 


sur  In  morale  reliffioAise  par  demandes  et  par  réponses,  qui  parut  peu 
de  temps  aprt's  le  Manuel.  Grégoire,  qui  n'est  pas  tendre  pour  les 
théopliilarilliropes,  les  loue  cc[)cndanl  d'avoir  placé  dans  leur  caté- 
cliisme  la  propreté  au  nombre  des  \crtus  (^Histoire  des  Sectes,  I,  p.  890). 

—  On  peut  remarquer  dans  le  chapitre  sur  les  devoirs  envers  la  société 
les  apliorismes  suivants  :  i"  «  I^e  luxe  corrompt  la  société  entière  et 
donne   naissance  à  une  foule   d'autres  vices  qui  causent  sa    perte.    » 

—  3"  «  l).  L'amour  de  notre  pajs  doit-il  nous  cnq)èclier  daimer  les 
autres  nations  ?  l\.  Non.  Notre  amour  doit  au  contraire  endjrasser  le 
genre  iiumain  tout  entier.  Mais  la  n-connaissatice  nous  [lorle  à  avoir 
des  sentiments  plus  afl'ectucux  pour  le  [>ays  qui  nous  a  vus  naître  et 
qui  nous  a  élevés.  » 

I .  Recueil  de  discours  prononcés  dons  dwers  temples  des  Théophilan- 
throphes  :  Discours  sur  le  culte  extérieur  prononcé  en  thermidor  an 
lX(Arch.  nat.,  AD-^-Vll  ^y). 


(j(i  i.\   nii:\iii:uF,   S(k:ii';ti';    riiî;i>niii.\M  iiuoi'km  e 

sec,  nue  Cdiirlc    iinocalimi   »,  (jiii  ne    iii;iii(|ii('    |i;is  (riiiic 
cerlaiiic  noljlcsso  : 


Vi'vo  (le  la  liai  lire,  je  Im'ims  les  liieiilails,  je  lo  n'iiicicir  <lc 
les  (ions. 

.J'adiiiiic  le  liol  ordiHMlc  choses  (|iie  lu  asélahli  par  la  sagesse 
el  ([lie  lu  iiiainlieiis  |)ar  la  piosideiice  el  je  me  soiiiiiels  à  cel 
ordre  iiiiixersel. 

Je  ne  le  deinniidc  pas  le  pouvoir  de  bien  faire  ;  lu  me  l'as 
donné  ce  pouvoir  et.  avec  lui,  la  conscience  poiu-  aimer  le  bien, 
la  raison  pour  le  coiniailre.  la  liberté  potii-  le  clioisir.  Je 
n'aurais  donc  pas  d'excuse  si  je  faisais  le  mal.  Je  prends  devant 
toi  la  résolution  de  n'user  de  ma  liberté  (pie  pour  faire  le 
bien.  (|iiel(pies  atlrails  que  le  mal  paraisse  ine  présenter. 

Je  ne  t'adresserai  point  dintliscrètes  pri('res  :  tu  connais  les 
créatures  sorties  de  tes  mains,  leurs  besoins  n'échappent  pas 
])lus  à  les  rei,'ards  (jne  leurs  plus  secirles  pens(*es.  Je  te  prie 
seulement  de  nxiresser  les  erreurs  des  autres  el  les  miennes; 
car  pres(pie  tons  les  maux.  <pii  alllij,'enl  les  hommes,  pro- 
viennent de  leurs  erreurs. 

IMein  de  conllance  en  la  justice,  en  ta  bouté,  je  me  résii;ne 
à  toul  ce  (|ui  arrive;  mon  seul  dt'-sir  est  (jue  la  volonté  soit 
faite'. 

\  la  lin  (le  la  j(Turn(V,  le  lliénp|iilanllii(>|»e  pro(^(\le  à 
rexanien  de  .sa  conscience  :  «  De  f|uel  (b'-laul  To  lu  cor- 
ri_i:(''  aiijiMirdliui  ■'. . .  (hnl  piiicjiani  vicieux  as  lu  coni- 
ballu!'...  I']n  <pi(ii  vaux  tu  mieux;',  etc..  »  \  celle 
inviicaliiin  du  matin,  à  cet  examen  de  conscience  du  soir 
se  n'diiil  le  cnllc  (liiiiic-li(|U('.  l'cndani  le  rcsir  de  la  jour- 
m'e.  le  lli(''<ipliilanllini|H'  liavaille,  lail  le  bien,  mange  et 
boil  Mibrenienl  ;  n'est  ce  pas  la  meilleure  mani('re  d  hono- 
rer Dieu  ;' 

(Uillc  imh/ir.  —  (l'est   sous  la  vonlc  cc'^lesle,  devant    la 
m.ijeslé  de  la  nature,  (jue  les  Adorateurs  de  Dieu  el  Amis 
th's  liommes  aiment  à    lémoii^mer  à    I  auteur  de  ces  mer 
vedir-  Il  iir  ailninaliiiM  cl  leur  recdnnai'-sance.  «    Le  temple 

le  plus  di:,Mie  de  la  divinité cesl   l'univers.   »   Lesjdurs 

de  rejM)S  piiui  lanl .   d>  >(■  réums«.eiil  dans  de^  lemples  t'-levés 
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par  la  main  des  hommes  pour  entendre  les  leçons  de  la 
sagesse  et  pour  se  livrer  à  la  joie  de  communier  ensemble 
dans  de  nobles  pensées  ' . 

Ces  réunions  sont  des  «  fêtes  religieuses  et  morales  "  ». 
«  Quelques  inscriptions  morales,  un  axitel  simple,  sur 
lequel  ils  déposent,  en  signe  de  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  du  Créateur,  quelques  fleurs  ou  quelques  fruits, 
suivant  les  saisons  ^  ;  une  tribune  pour  les  lectures  ou 
discours,  voilà  tout  Tornement  de  leur  temple.  » 

Les  inscriptions  sont  au  nombre  de  cinq  : 

La  première,  placée  au-dessus  de  laulel,  résume  les 
dogmes  de  la  nouvelle  religion  :  «  Nous  croyons  à  Texis- 
tence  de  Dieu,  à  Timmorlalité  de  Tàme.  » 

Les  quatre  autres,  placées  de  chaque  côté  de  I  inscription 
principale,  résument  les  principaux  points  de  la  morale. 

2°  «  Adorez  Dieu,  chérissez  vos  semblables,  rendez- 
vous  utiles  à  la  patrie.  » 

3"  «  Le  bien  est  tout  ce  qui  tend  à  conserver  Thomme 
ou  à  le  perfectionner.  Le  mal  est  tout  ce  qui  tend  à  le  dé- 
truire ou  à  le  détériorer.  » 

4"  «  Enfants,  honorez  vos  pères  et  mères.  Obéissez-leur 
avec  affection.  Soulagez  leur  vieillesse.  Pères  et  mères, 
instruisez  vos  enfants.    » 

5"  «  Femmes,  voyez  dans  vos  maris  les  chefs  de  vos 
maisons.  Maris,  aimez  vos  femmes  et  rendez-vous  récipro- 
quement heureux*.  » 

1.  Les  lhéo[iliilaiilliropes  se  rendent  parfaitement  compte  de  l'im- 
portance de  la  religion  dans  l'histoire  de  llinmanité  :  «  Le  culte 
relif^icux  a  passé  de  tout  temps  pour  l'alluire  générale  de  l'humanité 
et  pour  le  devoir  indis[)ensahlc  de  toutes  les  conditions  (dit  le  même 
orateur  cité  [)lus  haut,  p.  g.*),  note  i),  il  en  résulte,  en  ellel,  de 
très  grands  avantages  pour  les  nations  comme  pour  les  individus,  et 
l'on  peut  regarder  l'institution  du  culte  comme  un  des  premiers  bien- 
laits  de  la  société.  » 

2.  C'est  le  titre  oiïiciel  de  la  messe  théopiiilanthropique. 

3.  Dans  le  temph;  de  la  liaison  de  la  section  (Juillaumc  Tell, 
«  l'autel  principal,  réduit  à  sa  plus  grande  sim|)licité,  se  présentait  au 
milieu  d'un  bosquet  de  lauriers  roses  et  d'orangers,  comme  au  sein 
de  la  nature  »  (Section  (juillaume  Tell,  assemblée  générale,  séance  du 
20  IVimaire  an  II).  Arch.  nat.,  AD^^  "   '19. 

/|.  Le  mode  des  inscri[)tions  morales  datait  des  premiers  temps  de 
la  Révolution.  On  gravait  des  phrases  de  Rousseau,  des  vers  de  Vol- 
taire, sur  les  autels    de  la   patrie.    Les    murs    des    temples   décadaires 

Mathiez  7 
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A  cos  luaxiiiics  se  boriio  loulc  la  drinraliuii  mlcTiciiie 
(lu  l(Mii|>l('.  Les  ihéophilanlhropes  proscri\ent  Idulc  sculp- 
ture, peinture  ou  gravure,  qui  aurait  pour  but  "  de  repn' 
senter  soil  la  divinité  ou  (pielipi'un  de  ses  atliihuls,  soit 
quelqu'une  des  mmIus  humaines,  ou  tous  autres  objets  |)u- 
renient  intellectuels,  (pii  ne  [)euvent  «*tre  ligures  que  par 
des  allégories  et  par  conséquent  d'une  manière  toujours 
inlidèle.  »  Ils  proscrivent  aussi  inq)ito}al)lemenl  les  re- 
présentations de  personnages  historiques.  Les  bustes  des 
martyrs  de  la  liberté,  des  bienfaiteurs  de  l'humanité,  qui 
peu|tlaient  naguère  les  temples  de  la  raison,  sont  consi- 
gnés à  la  puilcdes  l(  luples  théophilanthro|>es.  l'oimpioi!' 
Parce  que  «  les  hommes  les  plus  veitueux  ont  eu  leurs 
faiblesses  et  que  l'image  d'aucun  mortel  n'est  digne  d'être 
placée  (la n^  le  lriM|ile  de  la  divinité'.    » 

Ckhkmonu-.s.  —  La  c<''rémonie  est  très  sinq)le  :  a  un 
chef  de  famille-  "  j>roprement  et  simplement  vêtu,  la  tète 
découverte  et  debn;ii  du  cùt('' de  l'autel,  récite  à  haute  voix 
l'invocation  /V/v  ilc  Id  .\aliirc. 

L'invocation  terminée,  les  assistants  procèdent  en  silence 
à  leur  crinii'ii  de  cinx^ncncc.  [>e  père  de  famille  aide  à  cet 
exaiui-n  par  des  cpiotious  auvcjuillo  chacun  se  répond 
tacitrUK  lit. 


él.iietil  couverts  do  sonlcncrs  analogues  à  celles  qdi  fipiireroril  sur  les 
murs  "les  temples  des  lliéo[)liitaiilliro|ies.  On  lisait,  par  exemple,  dans 
te  lem|>l«'  dt'-eadaire  de  Conimcrcy.  en  prairial  an  II,  les  inscriptions 
iialrioliipirs  siii\anles  :  Au  grand  Ltrc  —  à  l'existence  de  I  htrc 
snprrme  —  à  t'ininiortalilé  de  l'Ame  —  au  peuple  souverain  —  à 
l'amour  conjugal  —  aux  armées  de  la  Ilt'puhlifpie,  etc..  (Adresse  du 
Cunscil  ijcnrral  de  la  coiniimne  de  Comiiwrry  ù  la  Coiwrntion  nationale  et 
l'rorès-i'frhal  île  In  frte  de  l'être  suprême  célébrée  le  jo  prairial  an  II  : 
.l'omis  (ïazicr). 

I.  l)êjà,  sous  la  Terreur,  plusieurs  patriotes  avaient  protesté  contre 
le  culte  des  images  introduit  dans  la  religion  révolulionnairc.  —  l'ar 
exemple  à  Melun.  en  ni\ôse  an  il.  le  citoyen  Delieurte,  memhrc  de 
la  Société  populaire,  reproche  à  ses  cotirgucs  de  remplacer  les  idoles 
de  la  religion  par  d'autres  idoles,  telles  que  I^e|)elletier  et  Marat 
(Communiipié  par  M.  Campagnac). 

a.  (>'est  une  idi'c  favorite  chez  les  révolutionnaires  que  le  père  de 
famille  était  un  prèlre-né.  un  pontife  naturel,  ^oir  entre  autres; 
Michel-Edm.  Petit,  Opininn  sur  l'éducation  (dans  Cîuillaumc,  Procès- 
verbaux  du  roin.  d'insi  pub.  de  la  Convention,  II,  p.  ."l'ii,  i'^'"  octobre 
i-q3j  —  Silvain  Maréchal,  Culte  sans  prêtres;  l'aris,  i7<jo  (I3ib.  nal., 
Lb^»8ti5o),  etc.. 


LES    CÉRÉMONIES  QQ 

Puis  chacun  s'assied  pour  entendre  des  lectures  ou  des 
discours  de  morale  ',  entrecoupés  par  le  chant  de  quelques 
hymnes. 

L'ordre  dans  lequel  se  succèdent  lectures,  discours, 
chants,  n'est  pas  encore  arrêté  dans  le  Manuel,  l'organisa- 
tion de  la  cérémonie  est  laissée  à  l'intelligence  du  chef  de 
famille.  Ce  n'est  que  quelques  mois  plus  lard  que  le  culte 
se  perfectionnera.  Le  céléiiranl  n'aura  plus  la  même  li- 
berté. Il  devra  suivre  des  riles  bien  définis,  la  part  de 
rimprévu  se  trouvera  réduite  au  minimum,  les  mêmes 
hymnes  seront  entonnés  aux  mêmes  instants,  bref,  la 
messe  théophilanthropique  paraîtra  aussi  bien  réglée  que 
la  messe  catholique.  Nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de 
dire  un  mot  de  celle  «  ritualisation  »  du  culte. 

Le  Manuel  décrit  déjà  les  cérémonies  correspondant 
au  baptême,  à  la  première  comnuinion,  au  mariage  cl 
aux  funérailles. 

Baptême.  —  Pour  le  baptême  ou  [)résenlalion  des  en- 
fants, le  père  présente  son  enfant  ?i  la  fin  de  la  fête  reH- 
gieuse,  il  le  tient  élevé  vers  le  ciel  '  en  donnant  ses  noms 
et  prénoms.  Le  célébrant  lui  demande  s'il  prend  l'engage- 
ment d'élever  son  enfant  dans  les  principes  de  la  religion 
nalurelle.  Le  ()arraiii  cl  la  niarraine  promettent ensuile  de 
tenir  lieu  à  1  enfani  de  ses  [)ère  el  mère,  si  le  besoin  élail. 
La  cérémonie  se  termine  [)ar  un  petit  discours  du  chef  de 
famille  sur  les  devoirs  des  pères  el  mères  envers  leurs  en- 
fants '. 


1 .  Les  fêles  clécaflaires  se  composaient  aussi  de  discours  el  de  cliants. 
Les  discours  el  les  clireurs  n'étaicnl  pas  nécessairement  politic[ues.  Ils 
roulaii'nt  assez  souvent  sur  des  points  de  morale. 

En  octobre  I7i)3,  IjCf|uinio  el  Laignclot,  en  sii|)priiuant  le  callio- 
licisme  en  Cliarcnte-lrirérieure,  avaient  transi'ornié  les  curés  et  pas- 
leurs  en  V.  prctlicalcms  de  morale  ».  Un  arrêté  du  ao  l'rimaire  an  II 
institua  au  lem()le  de  la  Kaison  de  la  section  (luillaume  Tell  à  l-*aris 
des  oraleurs  de  morale  Nous  avons  le  recueil  des  discours  prononcés 
par  ces  oraleurs  de  morale  (.\ular,l,  (Mltede  la  Raison,  p.  71,  note  1). 

2.  Souvenir  de  ranli(|ue  «  suscipere  liberos  ». 

3.  Sous  la  Terreur,  c'était  généralement  à  la  Société  pof)uIaire 
qu'on  présentait  les  nouveau-nés  (Voy.  Jouriuil  des  jacobins  de 
Hc'uns,  Fonds  (îazierj.  A  Tonneins,  il  y  avait  un  cérémonial  des 
baptêmes  :  le  président  de  la  Société  populaire  rappelait  au  parrain 
ut  à  la  marraine  leurs  devoirs  envers  leur  (illeul.  Ouaiid  linfanl  était 
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Première  communion.  —  (iliaque  amu-c  |i<iulaiil  liois 
ou  (|iiatrc  mois  il  ot  l'ait  aux  oulaiils.  tlmil  la  raison  coin 
nuMicc  à  se  clrvcl(i|t|)or.  un  cours  clo  morale  (jui  a  pour 
sanclion  un  examen  pnljlic,  un  jour  de  fêle  rcli^'ieuse. 
Après  cet  examen  public,  les  enfants  sont  proclamés  ihéo 
])liilantliroj)es  cl  le  clul'  de  l';innllc  lait  un  discours  sur  les 
devoirs  de  la  jeunesse'. 

MuriiK/c.  —  Les  époux  paraissent  à  raulel,  «  enlacés  de 
nd)ans  cl  de  lliur<,  don!  le»  diii\  cxlrcnuli'^  sdmI  tenues  de 
chacpie  côté  |)ar  les  anciens  de  leurs  familles  ».  Le  père 
de  famille  pose  les  cpiestions  sacramentelles;  l'époux 
présente  1  aiuwau  à  lépouse;  le  père  de  lamdlt"  <lnnne  à 
réponse  la  im-daille  d'union.  Mais  ces  derniers  rites  ne 
sont  pas  obli^Mloircs  et  peuvent  varier  «  suivant  les 
usages  du  pays  ».  Le  père  de  Himille  prononce  un  di> 
cours  sur  les  devoirs  du  mariage.  Il  exhorte  les  chefs  de 
famille  présents  à  «  s'occujier  du  bonheur  des  générations 
futures*  ». 

Les'  fum'raillcs.  —  La  cérémonie  îles  funérailles  est 
d'un  svnd)iilisme  l)eauci>u|>  moins  compli(|ué  que  celle 
(|u'avail  imaginée  Daubermesnil.  <(  Après  la  l'èle  religieuse 
qui  suit  le  décès,  on  place  dans  le  tenqtli'  un  tableau  sur 
lecpiel  sont  inscrits  ces  mots  :  «  La  mort  e>t  le  conunen- 
cement  de  l'iniuKirlalité.   •» 

On  met  tlevant  l'autel  une  uriK-  nnduagéede  feuillage  . 
Le  chef  de  lamille  dit  :  <i  La  iiii>il  ,i  lr.ipp('  liui  de  no- 
seiublables.  (Il  aJiMile.  si  le  d/'n'-di'  elail  (lan>  1  âge  de   rai 

du  sexe  iiiasfiilin,  l";isseml)lée  entonnait  le  coiiplol  :  Tremblez,  Ivraii^. 
cl  vous  |>er(iil«'«i  (  \ularil.  Culte  ilc  In  Ilni-tDii,  |>.   i8o,  en  noie). 

I.    ],«•  culle  de  la  Uaison  el   le  culle  de  rKire  suprèuie  ne  coni|ior- 
laienl   pas  de  première    conununion.    Mais   très   souvent    les   enfant», 
tenus  d'assister  à  la  fêle  décadaire  sous    la  conduite   de   leurs   inslitu 
leurs,  étaient  interrogés  sur  le  calécliismc  révolutionnaire  des   DroiU 
de  riiommo. 

3.  Kn  l'an  11.  les  mariages  comme  les  haplènies  se  célébraient 
d'ordinaire  à  la  Société  populaire.  Le  président  dotuiait  la  l)énédic- 
tion  nuptiale. 

3.    A  la  mort  de  la  fdtc  de  llaiiv.    les  Ibéopliilanllimpes,  le   m  iln 
réal  an  \l.  in\itiTenl,  par  une  alliclie.  leurs   cori'ligiunnaires  à    att.i 
clier  <i  une  lle\ir  à  l'urne  de  la  lille  «lu   cili>>en    llaii),    morte  à    l'iirr 
de  cpiator/e  ans  el  de  prier  le  Créateur  de  la  recevoir  dans  son  sein 
(Grégoire,   llish.nr  ./,<  S/,/,>    I    y    :i.,."i). 
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son  :  conservons  le  souvenir  de  ses  vertus  et  oublions  ses 
fautes.)  Que  cet  événement  soit  pour  nous  un  avis  d'être 
toujours  prêts  à  paraître  devant  le  juge  suprême  de  nos 
actions  \  » 

Aux  funérailles,  comme  au  mariage  ou  au  baptême,  on 
chante  des  hymnes  appropriés.  Ces  hymnes  ne  figurent 
pas  au  Manuel.  Ils  ne  seront  définitivement  adoptés  qu'un 
peu  plus  tard. 

Tel  est  ce  culte,  dont  on  a  pu  louer  «  la  parfaite  élé- 
gance et  la  sobriété  du  style"  ». 


V 


Conseils  ai  x  apôtres.  —  Le  Manuel  des  iheoanlhropo- 
philes  s'arrêtait  là.  Il  ne  contenait  que  les  dogmes,  la 
morale  et  les  pratiques.  Quand  le  comité  décida  de  rendre 
les  cérémonies  publiques,  il  rédigea  une  Instruction  sur 
l'orr/anisation  et  la  célébration  du  culte;  cette  instruc- 
tion termine  le  Manuel  des  ihéophilanthropes.  C'est  le 
mémento  des  précautions  à  [)rendrc  ponr  faire  connaître  le 
nouveau  culte  et  lui  recruter  des  adhérents,  en  .même 
temps  que  l'exposé  des  règles  à  suivre  pour  fonder  de 
nouvelles  églises. 

Les  propagandistes  devront  faire  preuve  d'une  grande 
prudence.  Ils  protesteront  qu'ils  ne  veulent  pas  créer  une 
secte  nouvelle;  bien  au  contraire,  qu'ils  se  [)roposent  de 
réunir  les  lioiimios  de  bonne  foi  de  toutes  les  religions. 
Sont  tliéo[)liilaiilliropes,  proclameront-ils,  non  pas  seide- 
ment  ceuv  qui   pratiquent  le    culte  ainsi    appelé,    mais 


I.  f>)mparez  avec  ce  cérémonial  le  fameux  arrête  de  P^oiiché  sur 
les  citnetièrcs  (lo  octobre  I7<)3)  :  «  Art.  8.  On  lira  sur  la  porte  de 
ce  champ,  consacré  par  un  respect  religieux  aux  mânes  des  morts, 
cette  inscription  :  La  mort  est  un  sommeil  éternel  »  (Aulard,  Culte  de 
In  linison,  p.  ag).  —  l^n  frimaire  an  II.  la  commune  de  Paris  avait 
décidé  qu'il  serait  porté  aux  enterrements  une  espèce  de  jalon  avec 
cette  inscription  :  «  L'homme  juste  ne  meurt  jamais,  il  vit  dans  la  mé- 
moire de  res  ronritoyens  »  (Aulard,  p.  65). 

3.    Aulard,  Histoire  de  la  liévolulion,  [i.  6'i8. 
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«  fous  les  Ikiiihim's  rcli;,'icii\  (JimIs  (jiio  suicril  Iciiis  ciillcs  ». 
IMcsinic  tiius  les  li;il)it;uils  de  l,i  Iciic.  ('l.iiil  d  accord  sur 
les  |)iiiKi|ics  rondaiiKMilanx  (I»î  la  rclif^Mon  cl  de  la  morale, 
s<»nl  des  llicopliilaiilliropcs  sans  le  savoir.  —  Les  apôtres 
lie  iiian(|iicronl  pas  de  laire  \aloir  1  ancuMinelé  de  leurs 
croyances;  elles  sont  celles  des  premiers  hommes  ;  elles  ont 
pour  principe  l'auteur  même  de  la  natun;.  Leur  culte  a  la 
inèmc  ori<,'inc  reculée  ;  il  est  celui  de  nos  premiers  pères' 
(pii  ne  rendaient  au  Ciréateiu"  que  des  houmia^es  d'une 
^-^rande  sim|)licitt''.  «  Ils  lui  dressaient  un  aiilcl  de  terre, 
ils  lui  ollVaicnt,  en  sij,aie  de  reconnaissance  cl  de  di'voue- 
nieiil,  (piehjues  unes  tles  piddiiclion-.  (pi"il>  leiiaieiit  de  sa 
main  lihcralc.  »  Les  lliéopliilanlhropes  ne  sont  donc  pas 
des  no\aleurs  ;  ils  ne  font  ipie  restaurer  la  reli^Lrion  primi 
li\c  dan-^  la  iiiènie  piiicté  où  clic  lut  irraxée  par  Dieu  dans 
la  conscience  de  ses  ciéatuies.  On  recomiaît  ici  les  idées 
chères  à  Dauhermesnil  '.  La  propagande  des  apôtres 
s'arrêtera  à  l'exposé  de  ces  vérités.  Si  on  résiste  ils  ne 
discul<  icnl  pas  <la\anlage.  Les  discussions  religieuses  ne 
valent  rien  jamais,  «  elles  ont  souvent  rougi  la  terre  du 
sang  des  liounues  n.  Or,  un  lhéo|»|iilaiilhrope  doit  faire 
pi'eu\e  de  lolt'ranci'  :  «  Loin  de  clieiclier  à  ren\ei>er  les 
aulels  d.uKun  culte,  vous  ilevcz  même  modérer  le  zèle 
(pii  pourrait  vous  pt)rler  à  faire  des  |»rosélvles  au  nôtre. 
Professe/  le  modeslemeul,  ci  alteiide/  en  pai\  ipie  ceux, 
àcpii  sa  simplicité conxieiidia,  se  joignent  à  nous.  Uespectez 
les  opinions  de  ceux  (pii  croient  de\oir  siii\i-e  un  culte 
|tlus  charge  de  dogUK's  et  de  cérémonies.  lU  n  en  »onl 
|»as  moin>  nos  frères,  ils  n fn  sont  |»a>  niniii>  lin-ophilan- 
ihropes  lomme  vdiis...    » 

On  reconnaît  la  modération   lialiile  de  (Iheniin.  Il  nal 
tend  pas  l(>  succès  des  procédés  héherlistes,  il  compte  sur 
la  douceur,   le  lemp<.   >ii!-   la    force  de  I  exeuiple.  (le  nCsl 
pas  en  prophète,   inai^    en    di|«l>>niale  i|ii  il  parle.   «  \oii>i 


I.  Ceci  paraît  une  ré|ionse  dirorlp  à  i'ar^Miinciit  favori  clotit  so  sfr- 
vaioiil  alors  les  calli(>li<|iios  :  «  D'iKiiinèlo.s  gens  n'aliaiidonnoiil  pas  la 
relifjinn  de  leurs  prres,  la  religion  datis  hirjuello  ils  sont  nés.  » 

3.   Voir  cliaj).  i'"".  p.   ig. 


ORGANISATION    DU    CULTE  Io3 

ne  ferez  donc,  continue-t-il,  pour  étendre  notre  culte, 
aucune  démarche  indiscrète.  'Si  vous  habitez  un  pays  où 
sa  publicité  pourrait  être  l'occasion  du  moindre  trouble, 
contentez-vous  de  Texercer  dans  le  sein  de  votre  famille...  » 
Mais  si  les  circonstances  sont  favorables,  il  ne  faudra  pas 
hésiter  à  rendre  le  culte  public. 


VI 


Organisation  du  culte.  —  On  formera  d'abord  «  un 
comité  peu  nombreux  de  pères  de  famille  d'un  Age  nu'ir 
qui  joignent  un  esprit  sage  et  éclairé  à  une  conduite  sans 
reproche  ».  Le  comité,  appelé  comité  de  direction  morale, 
s'occupera  de  la  célébration  du  culte,  préparera  les  lec- 
tures et  discours.  Il  aura  soin  de  faire  subir  au  préalable 
à  ces  lectures  et  à  ces  discours  un  examen  sévère,  afin 
de  ne  rien  laisser  passer  qui  pût  être  mal  interprété  ou 
qui  parût  une  attaque  contre  les  autres  religions.  Il  ne 
s'occupera  que  de  la  partie  littéraire  du  culte.  La  partie 
financière  sera  confiée  à  un  autre  comité  ou  comité  des 
ailministrateurs,  qui  ne  sera  pas  composé  des  mêmes  per- 
sonnes que  le  premier. 

Ceux-ci  seront  très  circonspects -à  demander  des  contri- 
butions aux  fidèles  et  rendront  leurs  comptes  ((  en  pré- 
sence du  plus  grand  nombre  de  personnes  possible'  ». 
—  Le  comité  de  direction  comprend  en  somme  le  clergé 
théo|)liilantbr()pique  ;  le  comité  des  administrateurs  res- 
semble plutôt  à  un   conseil  de  fal)ii(|iie. 

Par   dessus    tout,  Chemin    recommande   à  ses    futurs 

I.  Les  thôopliilanthropcs  copient  le  clergé  constilulionnrl.  13epuis 
le  rétablissement  du  culte,  les  constitutionnels  avaient  institué  dans 
cliacune  de  leurs  églises  un  Comité  d'administration  chargé  de  sub- 
venir aux  frais  du  culte  fVoir  riazicr,  Etiidcx  sur  l'Histoire  relifjieuse 
fie  In  Hévohilion,  1887,  Histoire  An  Comité  d'administration  du  culte 
constitutionnel  à  Notre-Dame,  Appendice,  p.  32 1  et  suiv).  — -  Le 
Comité  de  Nolre-l^ame  ne  comprenait  f|ue  six  membres.  I^es  prêtres 
constitutionnels  no  faisaient  |ias  [)articde  ccComité.  Ils  élaieritgroupés 
en  presbytères.  Les  C]omités  de  direction  morale  des  Théopbilan- 
Ihropes  sont  assez  analogues  à  ces  assemblées  de  prêtres  ou  presby- 
tères. 
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a|)nlres  «  de  ne  pas  allfirr  la  tiuicliaiilc  ->iiii|ili(il(''  du 
ciillc  ».  Il  l<.'s  iiicl  on  garde  conlre  cellf  (ipininn  liniv^c  cl 
danf,'ereiise  «  (jiril  faiil  frapper  les  sens  de  la  iiiiillitndc 
pai'  la  junn[)e  et  la  représenlalion  ». 

S'ils  surlent  de  la  simplicilé,  s'ils  imiltipliciil  les  iiis- 
criplions,  les  orneinenls,  s'ils  admellenl  des  peintures  el 
des  sculptures,  «  hienlùl  le  peuple  s'attachera  plus  aux 
cérémonies  qu'aux  préceptes,  el  tombera  dans  la  supersti- 
tion ». 

Or,  li\s  llié<i|)liilanlliropes  ne  vciilenl  |)as  substituer  de 
nouvelles  idolâtries  aux  anciennes.  Il  n'est  |ias  vrai  que 
|)(iur  i''iiiiiu\(iir,  il  l'aille  IVappcr  nécessairement  les  sens. 
«  Nous  avons  |)our  nous  l'expérience,  depuis  que  nous 
professons  publiquement  notre  culte,  que  presque  Un\-< 
ceux  qui  assistent  à  nos  fêles,  savants  et  illettrés,  éprou\ ont 
de  douées  émotions,  et  (jne  \A\\^  d'une  fois  ils  ont  él('' 
allendris  jusqu'aux  larmes.  » 

()\\r  les    bons  cilovens    se    pi'iièlrenl    de   res    conseils, 
dich's  par  l'exiti-rii'iue  el  la  sagesse,  et  le  cnlte  de  la  reli 
gion  naturelle  fera   de   rapides   j)rogrès.   «    H    lait  déjà   le 
botdieur   de   cpielrpies  sages...    l'uisse-l-il    faire   celui   du 
iiioiidc  enlier  1    » 


\l 


I.,ES  rnEMiK.uEs  iu';tMo>'s.  —  f.rs  Cuthcnncllcs.  —  Imi 
allendant  (pie  ces  exbortalious  soient  entendues  el  que  de 
toute  la  l'rance,  fie  toute  la  terre,  surgissent  par  essaims 
les  api'iires  de  la  xraii-  foi.  (llieiiiiii  el  ->es  collaboraleurs 
se  niellent  courageusement  à  roMiMc 

Le  -A)  ni\ôse  an  V  (iT)  jainier  171)7).  ''■'"'"'  '"  l""''''" 
église  Sainte-Callierine,  eut  lieu  le  premier  exerciee 
jiublic  du  notiveau  culte.  Sm-  les  nnus  se  dt'iacliaient  les 
ins<riplious  morales  iraîcbemeiil  peintes.  I  n  autel  oim'" 
de  lleiiisel  de  II  uits  s'élevail  au  fond  non  loin  dnclio-ur'. 

1.  l  11  arlicli-  iIp  I;i  [Irmilr  du  :>(i  ilon'al  hii  V,  siirm-  l'ol>sco|>r. 
(lécril  le  iPiiiplo  llii'<i|>liilHiitliro|iif|iii'  île-*  Catlicrincllcs  :  «  Sallo  In-s 
ppu  vaslp  cl  ;.ini|il<meiit  orin-c.  sur  la  l'orte  de  laquelle  je  lus  :  Silenre 


LES  PREMIERES  REUNIONS  I OO 

La  chaire  à  prêcher  kii  faisait  face.  Les  élèves  de  Haiiy 
formèrent  les  chœurs  et  entonnèrent  les  hymnes  et  can- 
tiques. 

Le  père  de  famille  '  récita  Tinvocalion  au  Père  de  Tuni- 
vers  et  prononça  un  discours.  Les  familles  des  fonda- 
teurs avaient  formé  le  public. 

Tous  les  dimanches,  à  ii  heures  du  matin^,  les  mêmes 
réunions  se  renouvelèrent  avec  une  alUncncc  croissante'. 
A  la  fin  de  germinal  an  \  le  local  devenu  trop  élroit  ne 
put  contenir  à  la  fois  tous  les  fidèles.  Le  comité  décida 
alors  de  se  dédoubler,  d'organiser  une  deuxième  réunion 
hebdomadaire  le  décadi  dans  le  même  local  et  à  la  même 
heure*. 

Le  mouvement  de  prosélytisme  croissant,  quinze  jours 
s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  fallait  organiser  deux  réu- 
nions au  lieu  d'une,  chaque  décadi  et  chaque  dimanche  ; 


cl  Respcrt,  Ici  l'on  adore  Dieu.  Un  petit  anlol  couvert  d'une  corbeille 
de  fleurs  était  au  milieu.  Une  chaire  couverte  d'une  draperie  aurore, 
sur  l'un  des  côtés,  tout  autour  quelques  inscriptions  courtes  et 
simples.  »  —  Polyscope  est  le  pseudonyme  d'Amaurv-Duval. 

I.  Si  on  en  croyait  le  dernier  biof^raphe  de  Thomas  Paine,  c'est  le 
célèbre  auteur  du  Bon  Sens,  de  VA^je  de  la  Raixon  et  de  tant  d'autres 
pamphlets  déistes,  qui  aurait  inauguré  cette  |)remière  réunion  par 
un  Discours  sur  l'cxislence  de  Dieu  (M.  I).  Conway.  Wrilbuis  of 
Thomas  Paine,  in-8,  iSq'i-O'k  1^  .  P-  236  et  Life  of  Thomas  Paine, 
in-8,  1893,  II,   p.  aS'i  etsniv.). 

L'opinion  de  M.  Conwav  ne  nous  paraît  pas  fondée:  i"  l'écrit  de 
Paine  n'a  i)as  été  publié  avec  le  titre  fie  Discours;  2"  ntille  part  les 
Ihéophilarithropos  ni  les  contemporains  n'y  font  mcm('  alhision  ; 
3"riri'-goire  dit  formellement  (///.s/o/'/v  desSertes,  l,p.  373)que  Paine 
adressa  une  Lrltre  aux  Théophilanthropes  et  non  pas  im  discours  ; 
!i"  d  ne  suffit  pas  [lour  faire  rejeter  le  lémoifrnaj.'e  de  Grégoire  de  s'en 
tenir  à  remarfpier,  avec  M.  Con«ay,  que  T.  Paine  parle  aux  théo- 
[ihitanthropes  îi  la  seconde  personne,  le  vous  est  aussi  admissible  dans 
une  lettre  que  dans  un  discours;  S"  enfin  la  lettre  de  Paine  contient 
des  crilifjues  indirectes  à  l'adresse  t]o.  la  secte  —  et  il  est  peu  probable 
que  le  Comité  de  lecture  «les  théophilanthropes  eût  approuvé  un 
pareil  discours. 

2.  Le  jour  et  l'heure  sont  domn's  par  un  rapport  de  r)olice  du 
21  ventôse  an  V  f\rch.  nat.,  F^  7338). 

3.  Moniteur  flu  f)  floréal  an  V. 

4.  iJnc  affiche  itidiquait  aux  passants  le  programme  des  fûtes  reli- 
gieuses et  morales,  célébrées  par  ka  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des 
hommes,  sans  culte  ni  s'7<rr'^/o''(>  (Elapport  de  police  du  7  germinal  an  V, 
Arch.  nat.,  F'  7338). —  Une  de  ces  alliches est  conservée  à  la  Uiblio- 
thcquc  nationale.  Ld'^"*  4''  ['ièce. 
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la  |iitiiiirit'  à  ()  li(iiir>  du  malin,  la  seconde  à  i  i  liciires'. 
Knlre  les  deux  réunions,  à  lo  heures,  on  donnait  aux 
cnliinls  des  deux  sexes  une  «  inslruclion  morale  »,  c'cst- 
à  (lire  (|n'on  leur  ap|)renail  le  caléoliisnie  liii'opiiiiantliro- 
|i|(|ni'.  Il  \  eiil  dès  lors  [)our  or^'aiiiscc  cliacniic  de  ces 
doid)les  rt'unions  hebdomadaires  deux  sociétés  ihéophilan- 
lhropi(ju<s.  Tous  les  mercredis,  à  6  lieures  du  soir,  le 
comili'  de  ditcclion  ■  du  culte  lenait  ses  séances  au  même 
ctidioil  M  -1  \'r[]\l  (reiilendre  la  leclure  des  discours  et 
liNUuns  dolint's  aux  prochaines  léles,  d'en  rejeter  tout 
ce  (pii  ne  se  reidermerait  pas  dans  les  bornes  de  la  morale 
propre  à  tous  les  temps,  à  Ions  les  pavs.  à  toutes  les 
sectes,  à  tous  les  ^'ituvernemenls,  ou  fjui  |iar  la  plus  lérrère 
expressit)n  allarpierait  aucun  culte,  ou  enlin  (pii  altérerait 
tant  soit  peu  cc^  doux  scntinicMl»  de  p,ii\  il  de  iVateniilt' 
rpii  doi\ent  unir  t<tus  les  honnues,  (pielles  «pie  soient 
leurs  o[)i nions  '  ». 

C'est  ce    jour  là  aussi    f[ui>   le  comité  recevait    les  per- 
somies  désireuses  (réirc  utiles  à  rin^tilulion.   Le  tli<'ophi- 


1.  Mmilh-iir  i\M  :«'|  llort'.il  iin  N.  \i>ir  aussi  l'ailiclic  ini|iriniéc  ;  Hib. 
liai..  L.l"*^^  \('>  |.i.Vc. 

2.  Voici  il'iiprt's  (ir*'f:r>irc  (///s/di/'c ''<".<  Srcles,  i""''»!-!!.,  [«•■"juin  i<Si  i. 
II,  p.  loi)  ta  liste  |)ar  ordre  de  réccplion  des  membres  composant  ce 
(  lomil»'  : 

Clir-iniii  D^iiijoii  Malbieu 

Moreaii  .lc;iiitn'rol  .loti-dterc 

.Iciiiiiio  \iTiiiir  Aiilirv 

llaiiv  Kraiilils  iVrnd 

Maiidar  C.a^liil"'  l'asfpiin 

Micliel  (i^'-)  li.lli.ird  Clief  Konlaine 

Micliet  jeune  (ioiiil)aMll  [.a  (  iliapellc 

Obassaiit  I.Hcliaise  Kailirr 

(^liapuis  Velu  S.   Ilorenl 

Micliel  (3')  Heaudouin  Duranto 

Solirv  (îoujon  Isaar 

(ioupil  de  Pn'frlne  (]liau\in,    cliapclier  l.aiiiiiert 

Duponl  (de  Nemours)     Mini  Inprniid 

l)u\ivier  l'ari-iil  Mijjrnien  dit  Pianicr 

Maire  Molrou  l>inorourl 

Froment  Tauric  Daniel ,     commissaire 

l'réat  l\irliard'(i""'')  de  police. 

(lou/ier  Norpeau 

(îrépoire  siippriiiKi  celle  li>te  «laiis  la  seconde  édition  de  son  livre 
(parue  en   if<28). 

3.  AITiche  citée. 


LES  PREMIERS  PROTECTEURS  lO 


lanthrope  Dubroca  célébrera  un  an  au  plus  tard  ces  pre- 
mières et  touchantes  réunions  du  comité  '. 

Les  premucrs  protecteurs.  —  La  prudence  de  Chemin 
portait  ses  fruits.  Des  patriotes  de  toutes  les  conditions  et 
de  toutes  les  nuances,  bourgeois  et  ouviiers,  littérateurs 
et  ex-prètres,  hommes  politiques,  jacobins  et  modérés, 
directoriens  et  clichiens,  venaient  se  ranger  Tun  après 
l'autre  sous  la  bannière  de  la  religion  naturelle. 

Parmi  les  premiers  [irotecteurs  de  la  jeune  entreprise, 
Chemin  nomme  «  le  sensible  Daponi  c/<'  IVeitioiirs,  le  sage 
Creiizé  Laloache ,  le  vénérable  Goupil  de  Préfclne,  le  mo- 
deste et  vertueux  Ftnllicr'  ».  Tous  les  (pialre  jouèrenl  nn 
rôle  dans  les  conseils  à  l'époque  du  Directoire. 

Goupil.  —  Après  sa  mort  survenue  au  début  de  l'an  1\, 
les  Annales  de  l<i  Relujion  décerneront  à  Goupil  de  Pré- 
fclne le  titre  de  «  premier  patriarche  des  théophilan- 
thropes ^  ».  Membre  influent  de  la  Consliluanle,  il  se 
tint  à  l'écart  sous  la  Législative  et  sous  la  Convenlicm. 
Les  électeurs  de  l'Orne  l'envoyèrent  siégei-  aux  Anciens 
qui  le  choisirciil  |)iiiir  un  de  leurs  |)i('Mii(Ms  [)rési(leiils 
([)luviôse  an  l\  ). 

S'imaginanI  d  abord  (pic  le  nouveau  goiivci  iicuicnl  se  rail 
uniquement  auservicede  la  bourgeoisie  dont  ilélait,  il  prèla 
plus  d'une  fois  au  Direcloiie  l'appui  de  sa  paiolc  autori- 
sée. C'était  au  moment  où  les  babouvisles  menaçaient  la 
tranquillité  des  propiic-laiies.  Mais  loisqu  il  \il  le  Direc- 
toire obliquera  gaiiclie,  après  les  élections  tle  l'an  V,  et 
les  clubs  léap  parai  Ire;  sous  le  nom  de  cerchîs  conslilu- 
tionnels,  Oou|)il  se  rap|)(ocha  de  plus  en  plus  des  cli 
chiens.  On  peut  dire  qu  il  était  des  leurs  à  la  veille  du 
18  fructidor*. 


1.  Dans  son  discours  prononcé  à  la  premic-re  fùtc  annivorsaire  fie 
la  fondation  de  la  secte  (Bib.  nat.,  Ld'**^  a.)). 

2.  Qti'ext-ce  que  In  lliâojjhilunlliropie  ?  p.  63. 

Malgré  son  hoslililé  contre  la  secte.  Grégoire  est  ol)li<:é  de  recon- 
naître qu'elle  comptait  des  la'ùiiics  très  honiiries  el  il  cite  justement 
dans  le  nombre  Dupont  (de  iNemours),  liernantiii  ilr.  Sainl-Pierre, 
La  Chapelle,  Rallier...  (llUloire  des  Sectes,  I,  p.  387). 

3.  Annales  (le  la  [{eliiiion,   \U,  p.  5-2. 

1.   Il  tut  arrêté  au  18  fructidor  et  ne  dut  probablement  sa  mise  en 
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clichicn,  ranciiui  dit  1"  du  cùh'  gauche  de  la  Consliluanto. 
l'ancien  IVanc maçon  de  la  Inj^^e  des  Neu l-SaMi rs ',  Tancien 
mciiihic  du  clid)  breton,  rancien  londaleur  du  cercle  so- 
cial. a\ail  gardé  lies  vi\ac(;  sa  \ieille  liaine  de  la  siipersli- 
lion  el  du  fanatisme.  Nous  avons  vu  déjà  coninicnl,  en 
lloréal  an  1\  ,  le  pniirrc  tlinhlv,  c'est  à  dire  très  [)iol)able 
iiH'iil  (iiiiipil  lui  iiir!iii\  Aiiiilait  i('iii|)lacer  le  catholicisme 
|t,ii  une  sorte  de  déisme  d  l'état  "'.  Le  7  Iriictidor  île  la 
méiiic  anné'c,  ce  vieillard  éiudil.  spiiitnel  el  malin  ',  rêve 
liait  >iir  le  même  ohjel  el,  dans  un  long  discours  sur  les 
rcligionscl  les  prêtres,  faisait  l'éloge  ilii  tli('isme,  seule  reli- 
gion raisonnal)le. 

Il  est  à  remar(|ii(M-  iinil  a>sociait  dans  la  mèmcadmira- 
tiiin  l<'  llit'iMiie  el  la  morale  chn'lieime. 

C'est  exactement  an   momen!  où   (ion|iil    |)rononçail  c<' 
discours  (|uc   (iliemin    composait   le  Manuel   des  ihéoan 
lliiiipophiles.   I^es  deux   hommes   étaient  ils  déjà  en  rela 
lions     l'un    avec    l'autre  ?    I.a    chose   n'est  peut  être    pa^ 
impossible.   |*]n   loiil  c.is,   la   coimaissance  ne  larda    pas  à 
se  faire. 

Parlant  *|ii  pio|c^|;mlisme  et  de  ses  rappnil-  ;ivee  la 
llH'o|i|iilanlhro|iii'.  (  iheniin  >(Xpiim<' ainsi  '  :  «  L  analogie 
de  relie  iiisliliilion  (la  ihéophilanlhropie)  avec  lechii»» 
liam^me  pur  r^l  lellemenl  xiilie  (pie,  dans  le  commence- 
ment où  la  lh('ophilanlhropie  est  devenue  culle  public,  des 
hommes  d  un  grand  ujérile  el  qui  ont  dans  la  liépublique 
(.les  lettres  une  célébrité  justement  acfpiise  conseillèrent 
aux  lln''opliil,iiiilii(»pos  de  s'ap|>eler  ^.7</v7/V/î.v  iirifiiitifs...  » 
Aillai  la  secle  a\ail  dès  le  commencement  de-  prolecteurs 

lilicrh'-  le  li'ii(I('i)inlii  qu'.i  son  lilrc  iji'  llii'o|pliil;inllir(>[PC  f[ui  le  rendait 
svni|)R(lii(|iic  à  l,;i   Hi''vi'ili(Tr. 

I.  il  liiTtire  éffaiomonl  sur  la  iisto  dos  mombros  du  dut)  maçon- 
ni(|iin  dr  la  propatrando  fondé  en  I7<**t).  riii^  de  Rirlulioii.  3(1  (Liste 
trouvée  dans  les  papiers  dn  cardinal  de  liernis  cl  pnl)liéc  par  Des- 
rlianips.  l^es  Sm-irlri  .■ii-rrrles  ri  la  Hérolulliiii,  II.  p.  l38.  —  Voir  aussi 
Dcsctianips,  II.  p.   1.H9;  III.  p    8|)- 

a.    Noir  plus  haut.  p.  ti(i  et  sniv. 

S.  «  (îoiipil  fie  l'ré'fcine.  le  plus  énulil.  le  plus  spirituel  et  le  plus 
malin  vieillard  rpie  j'ai  roimii.   »  La  Ué-vellièrei  Mém.,  I,  p.    78. 

\.    <Ju'esl-cr  que  la  ihrophiliinlhrujiic?  p.  3a. 
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puissants,  «  des  honiincs  crun  grand  niérilc  )).  GoupU 
de  Préfelnc,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Rallier,  Sébastien 
Mercier  et  sans  doute  Dupont  de  Nemours,  n'étaienl-ils 
pas  parmi  ceux-là  qui  donnèrent  à  Chemin  le  conseil,  qu'il 
ne  suivit  pas*,  de  présenter  la  religion  comme  une  réforme 
du  christianisme"? 

Duponl  de  Nemoiws.  —  L'économiste  Dupont  (de  Ne- 
mours), qui  figure  avec  le  numéro  treize  sur  la  liste  des 
membres  du  premier  comité  des  théophilanlhropes,  par 
son  âge  et  par  ses  travaux  appartenait  à  la  génération  des 
«  philosophes  ».  C'était  un  personnage  considérable. 
Membre  de  l'Inslilul,  rédacteur  en  chef  de  Vllistoricn, 
député  au  Conseil  des  Anciens  dont  il  fut  président  en 
thermidor  an  \,  sa  voix  était  très  écoulée  dans  le  monde 
de  la  bourgeoisie  républicaine  modérée.  Ses  idées  politiques 
étaient  sensiblement  les  mêmes  que  celles  de  Goupil, 
avec  une  nuance  plus  pâle  encore. 

Constituant,  son  idéal  avait  été  la  monarchie  tempérée, 
telle  que  l'avait  organisée  la  Constitution  de  91.  Il  fut  un 
des  protestataires  contre  le  20  juin  1792  et  ses  vifs  re- 
grets accompagnèrent  la  royauté  dans  sa  chute. 

Sous  le  Directoire,  il  accepte  sans  doute  la  République, 
mais  parce  qu'il  croit  une  restauration  inq)ossibleou  dange- 
reuse. C'est  un  rallié,  comme  nous  dirions  aujourd'hui. 
Presque  dès  le  début,  il  se  préoccupe  de  restreindre  les 
[)Ouvoirs  du  Directoire,  il  craiut  que  les  Cinq  ne  jouent 
au  Comité  de  Salut  public,  il  met  les  Conseils  en  garde 
contre  leur  dictature  et  poursa  part  il  exercesur  leurs  actes 
un  conlnMe  s(''\èrc.  L'o[)position  le  conq)te  au  nondjro  de 
seschefs.  C'est  bel  et  bien  un  clichicude  la  première  heure 
et  un  clichien  redoutable.   Au    18  fructidor,  il  ne  hit  {)as 

I.  Les  lliéo|)lulanlliro|)es  rcfusôrnni  de  s'appeler  clirôliciis  primi- 
tifs, |)arce  (ju'ils  \oulaieiil  donner  à  leur  religion  une  Ijaso  plus  largo 
que  le  cliristianisine.  «  Il  y  avait  des  disciples  de  la  religion  nalurellc 
avant  (ju'il  y  eiililes  cliréliens.  n  ((Jii'rslre(]iir  hi  Uicini}iiliinihn>j>'ir'.'  id.) 

•2.  I)upi)nt(l(?  Nemours  blâmait  l'appellation  de  lliéopliiianlliropos. 
On  lit,  en  ellel,  dans  son  journal  l/llisloriijii<\  à  la  date  du  q  \vm\v- 
miaire  an  NI  (.mi  septembre  1797):  «  On  a  été  étornié  (aux  Etals- 
Unis)  que  des  Kraneais  aient  ctierché  dans  la  langue  grecque  une  si 
bizarre  dénomination...  » 
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;irrrlr  coiiiiiic    (i(Mi|iil,  mais    le     1  )ii('tl(»iic  Miiiiniiii;!  son 
journal.  Cloiiia^niseinriil,  il  ii  en  protesta  j)as  moins  ron 
liT  l(>  fon|>  il  l'état,  ilontia  sa  de-mission  et  se  relira  ilanssa 
|)n)|)riélé  tic  Clievannes,  |»rès  de  Monlai'iris '. 

Moil»''ré  en  pulirK|ue,  Dupont  de  Nemours  vivait  on  très 
hons  termes  avec  son  curé,  ce  n'était  pas  un  sectaire  selon 
la  formule  '  ;  mais  il  vovait  dans  le  catijolicisme  un  oh 
slacle  au  progrès,  un  danger  pour  la  société.  Quelques 
mois  aAant  ra|)parition  du  Manuel,  il  avait  e\()osé  son 
SNstème  dans  la  Plnli)!Htj)}ne  de  iuniccrs.  qui  est  un  ré 
sumé  svnlli(''li(|ii('.  «an-;  f/iandc  ririLrinaliti'  (railleurs,  de 
ses  idé'es  sur  le  monde  et  sur  Dieu. 

\a\  lliéopliilaiilliropie  ilul  lui  paraili(>  une  tentative  poui- 
réalix-r  un  iè\e  <|ui  lui  était  clier.  j-^n  contrihuanl  de 
toutes  ses  forces  à  la  fondation  de  la  nouvelle  église,  il 
n'enlemlail  pas  sans  doute  faire  œuvre  de  révolutionnaire, 
mais  il  crut  au  contraire  servir   la  cause  des   m<iMirs,  de 

I.  .\|irLS  sa  <li-mi>sinii,  le  Uiri'ctoirc  ni-iloiiiia  une  cikjiu'Ic  sur  les 
faits  cl  },'cslcs,  proliublcriiofil  a\cc  l'arrière- priis«''o  d'v  Iromcr  malirrc 
il  (It's  rimicurs.  L'ciuniclo.  iloiil  l'ut  cliargr  li'  citovon  Saiiliiier,  liiti- 
liiiaiil  ilf  };iiiilarmeri»;  à  Moiilargis,  loiinia  eiiliôromL-nt  cm  sa  fa\eiir. 
\  iiii'i  ipi(>l<|iii'>  (li'tails  (lu'ellc  inms  (Iciniio  sur  le  j:onre  de  vie  ili' 
«  rex-léj.'islalciir  >>  :  «  l)aiis  ses  si'jiuirs  habituels  à  Chcvaimcs,  il 
exerce  gratuileiiiciil  la  médecine  ;  pendant  lo  dernier,  il  s'csl  occupé  di- 
ses vendanges  el  n'a  point  reçu  de  visites.  Il  vit  intimement  avec  li- 
curé  ;  ce  dernier  est  un  vieillard  do  soixante  el  ipieUpies  années,  asser 
monté,  exact  oliservalcur  des  lois  de  la  |{épuljlic|ue  sur  le  culte  et 
n'avanl  pas  miuIu  un  dinianchc  dire  la  messe,  parcetpi'un  enfant  avait 
tiré  la  corde  de  la  cloclie  (La  loi  interdisait  la  sonnerie  des  cloclies  et 
rendait  le  curé  responsable  des  inl'raclions).  Dupont  est  très  aimé  à 
Obevannes.  —  Montargis.  r'"  frimaire  an  VI.  »  (Rapport  de  SauN 
nier,    .\rch.   nat.,  1'"'  tii'jit.) 

•.(.  «  M'imitons  pas  les  fpicrelles  r<;ligicuses,  disait-il;  ce  (lue  nou> 
avons  à  dire  est  plus  baul  rprelles.  Sovons  sans  aigreur,  mais  com 
liatlons.  Les  vainqueurs  el  les  vaincus  s'embrasseront  en  frères.  » 
l.ea  btisr:f  île  lu  innrale.  Observations  lues,  le  aa  ibeniiidor  an  ^  I,  à  la 
classe  des  sciences  murales  el  politiques  de  l'Institut  national,  sur  la 
question  ipielle  asail  proposi'-c  :  (bielles  sont  les  institutions  les  pln^ 
propres  à  fonder  la  morale  d'un  peuple.''  (p.  o.V|  du  Hrrticil  (/'<*/»(/.< 
cilles  mitriiles  (sic)  de  Dupont  de  Nemours.  Konds  Gazier). 

«  N'imputons  jioinl  ii  Dieu  les  sottises  des  prêtres,  ni  à  la  Képu- 
blirpje  ou  à  la  liberté  les  fureurs  de  l)anton,  de  Hobes|iierre  et  <li- 
Maral  «,  disait-il  encore  (/(/.,  p.  '.\^y\). 

Il  avait  un  des  premiers  élevé  la  \oi\  «  pour  qu'on  rendit  à  la  reli- 
gion ses  temples  anliqu^-s,  dont  elle  avait  été  trop  longtemps  exilée  » 
(son  contradicteur  (Ibristiamis  le  reconnait  dans  une  lettre  publiée  par 
L'Historien  du  i^  jirairial  an  \ ). 
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rordre  et  de  la  piopriélc.  La  morale  lui  paraissait,  comme 
à  eux,  «  le  fonds  de  la  religion'  ». 

«  Le  surplus,  disait-il,  est  de  la  métaphysique  ou  des 
cérémonies  ^  »  Aussi  ne  ménagea-t-il  pas  son  appui  à 
r Église  nouvelle.  H  ne  se  borna  pas  à  la  défendre  dans 
L'Historien,  même  contre  ses  propres  amis  politiques  Ml 
élabora  à  son  intention  un  projet  (ï Institutions  relir/ieiises  à 
l'intérieur  des  familles  et  proposa  une  traduction  nouvelle 
de  Toraison  dominicale*.  C'est  dans  ces  deux  écrits  qu'il 
donna  la  forme  la  plus  précise  à  ses  conceptions  sociales. 

Pour  lui,  comme  pour  tous  les  révolutionnaires,  le  but 
de  la  société  est  le  bonheur  commun.  Mais  comment  pré- 
parer et  réaliser  ce  bonheur  ?  Par  la  législation  ;*  L'erreur 
est  grossière.  «  Les  meilleures  lois  ne  sont  presque  d'au- 
cune utilité,  elles  sont  éludées  avec  art  ou  transgressées 
impudemment,  dès  qu'elles  ne  sont  pas  appuyées  par  les 
bonnes  mœurs...  »  Les  lois  sont  impuissantes  sur  les 
mœurs.  Comment  donc  agir  sur  les  mœurs?  «  Qu'est-ce 
qui  les  fait?  Les  institutions  domestiques,  les  habitudes 
à  la  fois  raisonnables  et  religieuses  contractées  dès  Ten- 
fance.  »  Mais  dira-ton  :  «  \  a-t-il  des  habitudes /■(?//V//t'asi'.v 
qui  soient  raisonnables"?  Oui,  toutes  celles  qui  se  bornent 
à  rappeler  les  principes  de  morale,  à  ramener  les  hommes, 

1.  11  est  remarquable  que  Dii|iont  de  Acmours  rejette  le  catho- 
licisme, surtout  [JOur  des  raisons  pratiques  :  pour  son  iiisufllsaiice  édu- 
cative, parce  que  ses  oraisons  sont  dans  une  iantrue  inconnue  et  ne 
peuvent  par  conséquent  «  être  à  la  morale  du  peuple  d'aucune  uli- 
lilc...  »,  parce  que  le  calccliisme  vient  trop  tard,  est  trop  dogmatique, 
trop  confus,  etc..  Il  se  serait  tort  bien  accommodé  du  protestantisme  : 
«  La  supériorité  marquée  des  peuples  protestants  sur  les  peuples 
catlioliques  quant  à  la  raison,  à  la  moralité,  à  l'étude  et  à  la  vigueur 
de  rcs|)rit.  lient  à  ce  que  les  [iremiers  demandent  njoins  à  la  foi 
aveugle,  plus  à  roljservation,  au  raisonnement,  à  ce  que  leurs  olliccs 
religieux  se  font  dans  une  langue  l'aniiiièro  aux  auditeurs  et  sont  prin- 
cifialement  tournés  vers  la  morale,  et  surtout  h  la  prière  domestl(jue 
faite  en  connnun.  »  Sur  les  InslUutiuiis  rflujicuses  tlans  l'intérieur  des 
familles,  sub  finem). 

2.  L'Historien  du  l 'i  prairial  an  \,  Réponse  de  Dupont  de  Nemours 
à  Clirisliaiuis. 

3.  Voir  sa  polémi(iue  à  ce  pro|ios  a\ec  Cliristianus,  L'Historien  de 
prairial  an  V. 

/|.  Hecueil  d'ouvrafjes  Je  M.  Dupont  de  iXeniours,  b'onds  (îazicr,  n"  22  : 
Sur  les  Institutions  rcl'uj'ieuses  à  l'intérieur  des  funiilles  aoec  un  Essai  de 
traduction  nouvelle  de  l'oraison  dominicale. 
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à  clos  iiia.vimes,  à  des  devoirs  également  sacrés  pour  toutes 
les  nalions,  é;/alcmenl  [)rescnls  par  tontes  les  reli;.'ions  et 
par  litiilrs  les  pliilosupliies.   » 

Los  piiiRi[tes  relii^'iciix  smil  raisdiinaMcs,  iiarce  «pi'ils 
sont  universels  et  socialenient  néeessaires.  «  Dans  le  [wlit 
nombre  des  points  où  Itms  les  hommes  s'accordent,  il  v 
a  (pielcjne  chose  de  ilirin  et  là  se  trouve  le  cachet  tie  la 
Ilnison  universelle.  »  Bien  tpi'il  ail  poiu*  mission  de  faire 
le  honheur  descitoNcns.  l'I-^tal  ne  doit  pas  cependant  «  se 
mêler  des  institutions  reli^^ieuses  »,  car  cette  inlerNcntion  — 
fpii  lerail  d  ailleurs  plus  de  mal  (|iie  de  hien  —  serait  illé- 
^'ilime.  «  La  conscience  n-lii^'ieuse  de  chaque  honune  doit 
être  libre.  Il  engaj^'C  ses  actions  cl  non  pas  ses  pensées  à 
la  société.  »  Très  rarcsétaient  alors  les  honuues  politiques 
aussi  rniiiclienienl  parli-an-  de  la  neutralité  absolue  de 
TLlal. 

(le  (pie  les  f:ouvernenienls  nOnl  pas  le  droit  défaire, 
les  pères  de  nimille  peuvent  et  doivent  le  tenter,  (l'est 
à  eux  «  de  préparer  aux  lois  des  citoyens  d<iciles,  des 
liouMues  disposés  à  ne  l'aire  à  leurs  send)lables  aucun  mal, 
à  leur  laii'e  au  coiilraire  tout  bien  ».  Certes,  on  ré|)ondra 
à  cela  (pie  1  inslruclion  |tubli(pie  pourra,  elle  aussi,  for- 
mer des  ciloNcns.  Sans  dont»',  mais  «  il  ne  faut  |)as  croire 
que  les  hommes  a|)prendront  tout  à  l'école,  où  d'ici  long- 
temps, le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  n'ira  point,  où 
il  ne  sera  jamais  possilile  de  les  envoyer  tous.  Quant  à 
ceux  (pii  pourront  y  aller,  même  dans  les  j>ays  qui  jouis- 
sent à  cet  égard  des  circonstances  les  plus  favorables,  il 
s\'c<»ulera  peut-être  encore  un  demi-si('cle  avant  (jue  lin 
slruclion  |iuisse  être  assez  bonne,  assez,  aimable.  |»ourque 
la  majorité  des  enfants,  à  (pu  on  aura  voulu  la  donner,  ne 
la  |)rennenl  jias  en  dégoût  et  ne  soient  pas  éloignés  des 
préce[)tcs  (pi'ils  auront  re(;us  par  la  gaucherie,  la  pédan- 
terie, la  Ivrannie  avec  lesquelles  on  se  sera  elîorcé  de  les 
leur  inculcpier.  Lnlin,  nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler 
(pi'à  l'âge  où  l'on  peut  envoyer  un  enfant  à  l'école,  la 
|»lus  intéressante  partie  de  son  éducation  ne  soit  déjà  faite. 
Un  I  .1  dit  d'ailleiio  e|  ("('Nt  une  irrande  \érilé,   un  enfant 
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de  sept  ans  a  ordinairement  plus  appris  de  choses  à  la  mai- 
son paternelle,  même  la  moins  instruite,  qu'il  ne  pourra 
en  apprendre  ensuite  dans  le  cours  entier  de  sa  vie...  » 

Il  faut  donc  organiser  l'éducation  familiale.  Tout  est  là. 
L'avenir  du  pays  en  dépend. 

«  Mais  comment  un  père  de  famille ,  souvent  peu 
éclairé,  toujours  occupé  de  son  travail  et  de  ses  affaires, 
parviendra-t-il  à  donner  avec  peu  de  peine  à  ses  jeunes 
enfants,  à  leur  faire  aisément  entrer  dans  la  tête,  à  leur 
fixer  dans  le  cœur  de  bons  principes  de  morale  ?  »  Ici  Du- 
pont (de  Nemours)  emprunte  à  la  religion  ses  procédés.  Il 
répond  :  «  Par  quelques  formules  bien  courtes  et  bien 
d'accord  avec  leurs  sentiments  naturels  de  justice  et  de 
bienfaisance,  qu'il  s'assujettira  lui-même  à  prononcer 
devant  eux  gravement,  régulièrement  et  avec  quelque 
onction.  Il  faut  des  rites  sans  quoi  tout  se  perd  ou  dans 
la  paresse  ou  dans  les  variétés  incohérentes  de  la  logoma- 
chie. Les  rites  de  la  famille,  qui  frappent  les  yeux  et  les 
oreilles  de  la  première  enfance,  sont  les  seuls  qui  profi- 
tent à  son  éducation...  » 

Il  trouve  les  deux  prières  théophilanthropiques  du 
matin  et  du  soir  insuffisantes.  L'office  domestique  doit  à 
son  avis  comprendre  quatre  prières  ;  outre  les  deux  du 
matin  et  du  soir,  deux  à  chaque  repas.  Voulant  contribuer 
lui-même  à  l'institution  de  ce  culte  familial  qu'il  croit  plus 
indispensable  encore  que  le  culte  public,  il  traduit  à  sa 
manière  «  l'admirable  prière  de  Jésus-Christ,  l'oraison 
dominicale  »  <(  d'une  ineffable  beauté  *  » . 

I.   Voici  sa  traduction,  bien  filandreuse  et  bien  abstraite: 

«  Notre  Père  céleste, 

Que  ton  nom,  prononcé  avec  reconnaissance,  amour  et  respect,  soit 
notre  consolation  et  notre  appui. 

Que  notre  volonté  soit  soumise  à  la  tienne,  et  que,  s'ap[)liquant  à 
rccbercher  ta  lumière,  elle  y  conforme  nos  actions  avec  autant  d'exac- 
titude, s'il  est  possible,  que  les  astres  en  ont  à  suivre  les  lois  pres- 
crites par  ta  sagesse  et  par  ta  puissance. 

Donne-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien  ;  nous  tâcherons  de  le 
mériter  par  un  travail  utile  à  nous  et  aux  autres. 

Préserve-nous  de  causer  à  personne  le  mal  que  nous  ne  voudrions 
pas  éprouver. 

Matiuiîz.  8 
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Ayant  apporté  ce  complément  à  sa  chère  lliéoplnhin- 
thropie,  il  se  laisse  aller  à  ses  espérances  :  «  Pour  avoir 
une  Eglise  nationale,  sY'cric-t  il,  pour  se  mettre  sur  la 
voie  d'une  Eglise  universelle,  il  laul  que  diacpie  lauiillc 
soit  une  Eglise  dirigée  par  le  pontife  que  Dieu  lui  a  donné, 
le  père,  avec  le  concours  de  son  vicaire  aimable  et  chéri, 
la  mère.  » 

On  voit  de  quel  cœur  Dupont  (de  Nemours)  s'était 
associé  à  l'œuvre  de  Chemin  el  (|u"il  mérite  largement 
ses  éloges. 

Crei  zé-Latoi  CHE.  —  Si  le  sensible  Dupont  de  Nemours, 
si  le  vénérable  Goupil  de  Préfclnc  jnirent  être  soupçonnés 
d'être  en  coquetterie  avec  les  ro>alisles,  le  sage'  Creuzé- 
Lalo\iche  au  contraire  fut  toujours  un  des  plus  fermes 
soutiens  du  Directoire,  un  des  ennemis  les  phis  déterminés 
de  Clichv  •'.  Constituant,  il  avait  écrit  contre  les  réfrac- 
laires  une  brochure  qui  eut  un  certain  retentissement  el  que 
les  jacobins  répandirent  à  profusion  \  Conventionnel,  il 
vota  dans  le  procès  du  roi,  contre  l'appel  au  peuple,  pour 
la  réclusion  jusqu'à  la  paix  et  pour  le  sursis.  Ami  de  Bosc, 
il  recueillit  la  lille  de  M'""  Koland  pendant  la  Terre'jr 
el    uK'rila    les    éloges    que  celle  ti   lui    adresse    dans   ses 

Soiiticns-nous  dans  la  disposition  active  et  perpétuelle  de  faire  h 
autrui  le  Ijien  que  nous  désirerions  qui  nous  fût  fait. 

l:^tfiMls  noire  Iticnfaisance  sur  les  animaux  et  sur  les  plantes,  à 
limilalion  de  la  tienne. 

(Jue  la  contemplation  de  ta  bonté  nous  conserve  la  force  de  résister 
aux  tentations  et  nous  éloifrnc  de  tout  vice. 

.Vgrée  le  repentir  que  nous  inspirent  nos  fautes;  fais  fjuil  ne  de- 
meure pas  stérile  ;  accorde-nous  l'occasion  el  les  moyens  de  les  répa- 
rer; s'il  en  est  tem|)S  encore,  ou  de  les  compenser  autant  (|uc  le  peut 
notre  faiblesse  ;  cl  rpie  ta  miséricorde  en  nous  faisant  pardoimer  à 
ceux  ijui  nous  ont  olfensés  daipne  nous  pardonner  ensuite. 

Adoucis  les  maibcurs  inévitables;  que  notre  confiance  entière  en 
toi  nous  aide  à  les  supporter  patiemment  dans  l'espérance  d'un  avenir 
plus  beureux. 

Nous  te  remercions  de  ce  que    lu    permets  à  tes  enfants   de   s'anié 
liorer  en  élevant  leurs  pensées  jusques  à  toi. 
Ainsi  soit-il  !  « 

1.  «  Sape  et  vertueux  »,   dit    I>a  liévellière  (Mémoires.  I.  p.    iil'i). 

2.  Il  participa  activement  au  coup  d  Etat  de  fructidor. 

3.  Lettre  dr  Jarques- Antoine  Crcuzé-Latourhe,  député  de  Chdtclleraidl 
à  l'Assemblée  nnlionnle,  aux  municipalités  el  aux  habilnnts  des  cam- 
pagnes du  déparlement  de  la  Vienne.  1790,  Imprimerie  du  cercle  social. 
3«  édition  (1791).  Bib.  nal..  Ld*  3^84. 
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Mémoires'.  Depuis  1793,  il  était  très  lié  avec  La 
Révellière  quil  avait  rencontré  à  la  Haute-Cour  de  justice 
d'Orléans  ".  La  communauté  des  pensées,  un  caractère  et 
des  goûts  semblables  les  avaient  tout  de  suite  rapprochés. 

Comme  La  Révellière  entrait  au  Directoire,  Creuzé- 
Latouche  passait  aux  Anciens,  qui  le  choisirent  pour  pré- 
sident, un  mois  après  Goupil  de  Préfelne^.  Il  y  fut  un  des 
porte-paroles  attitrés  du  Directoire.  Le  soin  de  doter  la 
République  d'institutions  morales  capables  de  la  défendre 
le  préoccupait.  «  Nous  sentons  tous  le  besoin  urgent  des 
mœurs,  disait-il  le  3  pluviôse  an  I\ .  La  République  veut 
des  mœurs.  De  tous  côtés  la  vertu  méconnue,  outragée, 
réclame  à  grands  cris  des  mœurs.  »  Dans  sa  naïveté  et  à 
rinverse  de  Dupont  (de  Nemours),  il  comptait  sur  le  gou- 
vernement et  sur  la  législation  pour  cette  grande  œuvre 
d'éducation  morale.  «  Ce  sont  les  lois,  disait-il,  qui  font 
les  mœurs".  »  En  attendant  ces  lois  bienfaisantes,  il 
encourage  de  tout  son  cœur  la  généreuse  tentative  des 
théophilanthropes  pour  y  suppléer.  Le  8  fructidor  an  IV, 
au  moment  même  où  Chemin  rédigeait  le  Manuel,  il  faisait 
à  la  tribune  un  tableau  saisissant  des  crimes  des  prêtres.  Il 
répétera  les  mêmes  accusations  devant  l'Institut  dont  il 
était  membre,  le  27  messidor  an  Y".  Il  est  probable  qu'il 
vit  dans  le  nouveau  culte  une  machine  de  guerre  contre 
l'Eglise  autant  qu'un  instrument  d'instruction  sociale. 

Rallier.  —  Plus  jeune  et  moins  iniluenl  dans  les 
Conseils  que   les    précédents,   le    «   modeste  et  vertueux 


1.  M""^  Roland  loue  les  «  mœurs  patriarcales,  les  vertus  domes- 
tiques, la  douceur  et  la  bontt'  de  la  famille  Creuzé-Latouche  ». 

2.  La  Kévcillère  «'tait  juré,  Creuzé-Latouche  juge  près  la  Haute- 
Cour.  (^Mémoires  de  La  Révellière,  J,  p.   ii3). 

\  ves  Besnard  nous  a  laissé  de  Creuzé-Latouche  ce  portrait  :  «  Un 
des  plus  intimes  amis  du  citoyen  La  Révellière,  il  réunissait  à  la  sim- 
plicité des  mœurs  anlitpjes  une  vaste  instruction,  une  profonde  con- 
viction des  opinions  républicaines  qu'il  avait  embrassées  »  (Sonrenirs 
d'un  Nonafjénaire,  t.  H,  p.  I2i). 

3.  En  germinal  an  IV. 

/(.    Séance  du  3  pluviôse  an  I\  ,  Monileiir. 

5.  De  l'intolérance  philosophique  et  de  l'intolérance  religieuse,  Discours 
lu  à  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut  national, 
séance  du  27  messidor  an  V,  par  J.-A.  Creuzé-Latouche  (Bibl. 
d'Angers). 
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Rallier  »  mil  du  moins  au  service  de  la  nouvelle  Eglise 
tout  son  zèle  et  ses  talents  poétiques'.  En  89,  il  était 
ca|)ilainc  du  génie.  La  Révolution  lui  fit  fjuiller  l'armée 
pour  la  |)olilicjue  et  la  littérature.  Successivement  ollicier 
municipal  el  jKiMiiiiisIralcur  du  ilisirict  do  l'ougères,  ses 
concitoyens  rt'Uvo\èrciil  siéger  au  Conseil  des  Anciens, 
lors  de  sa  i'ormalion.  H  dt\ail  dès  lors  laire  partie  de 
toutes  les  assemblées  pdliliijuc-  qui  se  succédèrent  jusqu'à 
la  Restauration.  Sous  le  Directoire,  il  ne  prit  la  parole 
cjue  dans  les  «piestions  dalTaires,  sauf  une  fois,  quand  à  la 
lin  de  l'an  \ii.  il  combattit  la  loi  des  otages.  Ce  n'était 
dont"  puinl  lui  latobui,  uiai>  un  l)i)\irgeois  éclairé  qui 
craignait  la  restauration  de  I  ancien  régime  et  qui  voyait 
dans  le  clergé  le  plus  dangereux  inslrument  de  cette  res 
tauraliuii,  bourgeois  conservateur  inèuir.donl  li'  rè\e  lut 
de  tout  temps  de  réconcilier  la  pliilosopliie  avec  la  reli 
gion".  La  théoj)liilantbropie  lui  parut  réaliser  cette  réforme 
du  christianisme  qu'il  avait  en  vain  sollicitée  de  Grégoire, 
le  patriarche  des  constitutionnels.  Il  crut  naïvement  aussi 
cpi'autour  de  la  formule  lhéo|)hilanlhropique  se  ferait  cette 
union,  ou  tout  au  moins  cette  entente,  des  ancieimes 
religions,  après  hupielle  il  soupirail  '.  Conmie  il  a\ail  la 
plume  facile  et  l'imagination  tournée  Aers  les  choses  dou 
cément  agréables  et  sentimentales,  il  écrivit  des  fables*, 
des  contes'',  en  prose  et  en  vers,  des  éj)Ures'',  des  |)oèmes 
dialogues',  des  tragédies**,  qui  ne  \ iront  pas  le  fou  do  la 


I .  Renseignements  puisés  dans  l'arlicle  de  la  Bioyni/jhie  Hnbbe  el 
dans  le  Moniteur. 

a.  Dans  un  discours  sur  une  (|uesliijn  |)ro|iosce  par  la  Société  des 
sciences  de  Montaiiban  :  A  ifiicis  rantclcres  reronimil-on  la  vraie  pliilo- 
sofjhie'.'  il  écrivait  encore  (c'était  sous  l'Empire)  :  «  Lespoir  de  récon- 
cilier la  philosophie  aM.'C  la  religion  avait  clé  de  tous  temps  ma  chi- 
mère favorite.  »  Hallicr.  Œ/ii-res  ijoêtiifws  el  morales,  i8l3,  in-c<. 
t.  I.  p.   V.«a  (Bib.  nat.,  InN.  Z  aSaSG). 

.H.    Voir  ch.  1,  p.  7"). 

/i.    La  Modestie,  le  Chien  el  le  Chat. 

5.  Elisa  ou  l'amante  fidi-le,  le  Mariage,  l'Esprit  de  parti  ou  la  llécon- 
cilialion. 

G.    Epîlre  à  son  lils  sortant  du  collège. 

7.  Ij'.\uteur  et  l'imprimeur.  La  Vogue,  l'oème  sur  la  \erlu. 

8.  La  mort  d'.\nnibal,  Marsilic,  .\thénaïs,  Emilie  ou  les  Tectosages- 
Mandanes  (oui',  cil). 
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rampe,  et  enfin  des  poésies  morales  et  patriotiques'.  Il 
composa  pour  les  premières  tètes  religieuses  et  morales 
des  thcophiianthropes  plusieurs  hymnes  qui  entrèrent 
dans  leurs  rituels  officiels.  En  diverses  occasions,  il  prit 
leur  défense,  notamment  contre  Grégoire,  et  il  restera  un 
de  leurs  derniers  protecteurs. 


VIII 


Les  PREMIÈRES  RECRUES.  —  A  côté  de  ces  hommes  poli- 
tiques qui  prêtèrent  à  la  secte  un  appui  surtout  moral,  de 
simples  particuliers,  des  littérateurs,  des  anciens  prêtres 
participèrent  de  phis  près  à  l'organisation  du  culte  et 
figurèrent  même  dans  les  cérémonies  à  titre  d''orateurs  ou 
de  lecteurs.  Parmi  les  littérateurs,  citons  Lefebvre  de 
Vlllebriine-,  orientaliste  et  helléniste,  professeur  d'héhrcu 
au  collège  de  France,  garde  de  la  hihliothèque  nationale, 
traducteur  du  Manuel  d'Epictète,  du  Harupict  des  Savants 
d'Athénée,  des  œuvresd'Hippocrale,  etc. 

La  Chapelle,  un  «  très  honnête  homme  »,  d'après  (Gré- 
goire, journaliste,  auteur  de  différents  ouvrages  de  poli- 
tique et  de  philosophie',  grand  admirateur  de  Jean- 
Jacques.  Il  mit  plus  d'une  fois  sa  plume  au  service  des 
théo|)hilanthropes  '\ 

J.-F.  Sobry,  dont  nous  connaissons  déjà  le  Rappel  ri u 
peuple  français  à  la  sagesse  et  aux  principes  de  la,  morale, 
occupé  d'architecture  autant  que  de  religion,  membre  de 
la  société  batave  pour  la  vraie  religion,  et  pour  l'encou- 

1.  Recueil  de  Chants  moraux  el  pnlriotiqucs,  par  Rallier.  Paris,  an  ^'II 
(Bib.  net  ,  in-8.  Invent.  Ye  3iofi5). 

2.  Lefebvre  de  Villebrunc  (.I.-B.),  né  à  Sentis  en  1732,  mort  à 
Angoiilême,  le  7  octobre  1809  ;  docteur  en  médecine,  connaissant 
treize  langues,  professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France  (1792),  etc. 
(Grande  Ëncyrtopédie^. 

3.  Voir  dans  le  Moniteur  du  16  messidor  an  lit  son  projet  de  pacte 
social.  Dans  ses  Considérations  philosophiques  sur  la  Révolution  fran- 
çaise, il  avait  fait  un  vif  éloge  do  la  fête  du  20  prairial  à  l'Ltrc  su- 
prême. —  Voir  dans  la  Décade  du  3o  messidor  an  V  un  compte  rendu 
fort  élogieux  du  livre  de  La  Chapelle. 

'l.   Mordleur  du  2^  thermidor  an  \ . 
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ragciiicnl  do>  ails  rt  des  sciences',  poèlo  à  ses  lieures, 
imprimeur  de  son  métier". 

Parmi  les  ex-prèlres  la  plupart  mariés,  citons:  Michel, 
qui  s'était  montré  très  dévot  au  séminaire,  dit  Gré^roire ', 
el  a\ail  écrit  sous  la  robe  un  h^fxjc  ilc  Louis  A//.  Il  tut 
l'un  des  premiers  orateurs  tliéoj)liilanlluopes  el  prononça 
un  discours  sur  \  amour  de  la  [xilric'.  Ses  collègues  se 
contenfèreni  j)arlois  de  remelire  au  point  ses  anciens 
prônes.  Ainsi,  le  lo  floréal  au  \  ,  l'un  d'euv  démarquait 
aux  Calherinettes  un  discours  sur  Vinimortalilé  de  l'âme 
qu'il  avait  autrefois  dédié  à  M*""  l'évèque  de  Coutances*. 
Michel  rima  quelques-unes  des  premières  liyumes  du 
rituel  des  théophilanthropes. 

Chassant,  qui  avait  été  vicaire  tic  Saint  (îermain- 
l'Aiixerrois  el  vice-président  du  district  ' 

Franeois-Nirolas  Parent',  ancien  cure  de  lidisisse-la- 
Bertrand  \  ilisfrici  de  Melun,  collahoraleur  assidu  delà 
Feuille  rillai/eoise  où   il  avait    même  suppléé  Ginguené". 

I.    Sur  celte  société  voir  plus  loin. 

a.  Auteur  d'une  Cnnlnte  jtnlr'utliijite  pour  l'année  I7r)0,  avec  des 
observations  |iréliniinaires;  musique  de  M.  Foipnel  ;  Paris,  Jacob 
Sion,  an  II  de  la  Liberté  (Bib.  de  la  V.  de  I'  ,  8a."»5). 

3.   Grégoire,  Histoire  îles  Sectes.  I,  p.  .S8S. 

'(.   Conservé  aux  Arcli.  nat  ,    \0^^"  '19. 

.").  La  date  du  10  lloréal  est  donnée  par  Gujrol  dans  une  brochure: 
Lfi  poix  et  l'union  entre  les  Friuirais,  p.  2'io.  —  Le  prololvpe  du 
discours  est  conservé  aux  Arcb.  nat..  AL)^'"  aâ.  — \  oici  son  titre 
exact  :  «  Discours  sur  l'immortalilè  de  l'nine  déilié  à  M^^"  l'êvcifue  de 
Coutnnces  par  M.  l'abbé  Micliel,  prêtre  de  son  diocèse,  licencié  és-lois 
de  la  Farull»'  «le  l'aris,  a\ocat  au  Parlement,  auteur  des  éloges  de 
Louis  \ll.  de  feu  Maduel,  curé  de  SaintUocb.  et  de  plusieurs  autres 
écrits  relatifs  aux  circonstances.  » 

Selon  (jrégoire.  en  réim[)rimaiil  ce  dernier  écrit  (le  Discours  sur 
l'immortalité  de  l'àine)  qui  aNait  paru  avant  la  Hévolution,  de\enn 
prédicateur  des  tbéopbilantbropes,  il  en  supprima,  dit-on.  les  cita- 
lions  de  l'Ecriture  sainte.  «  Ce  Micbel,  continue  Grégoire,  vicaire 
épiscopal  de  Omlances,  annonr,-a  aux  jacobins  que  le  premier  dans  le 
département  de  la  Manche,  il  avait  pris  une  femme...  ((ïrégoire,  Ilis 
toire  du  mariage  des  prêtres,   182C,  in-8,  p.  (u). 

6.  S.  Lacroix,  Arles  de  la  Commune  de  Paris,  t.  ^I^   table. 

7.  Né  à  Melun  en  17.^2.  mourut  correcteur  d'im[>rimerie.  d'après 
Tourneux.  liibl..  II.  p.  ."h)8. 

8.  Et  non  de  Bertrand  la-Boissièrc  comme  l'écrit  inexactement 
Grégoire. 

9.  Il  proleste  dans  la  Feuille  villageoise  contre  la  coutume  mépri- 
sable des  charivaris  (3  fév.  1792).  contre  la  sonnerie  des  cloches,  client 
il  veut  faire  des  canons  (22  nov.  1792),  contre  l'emploi  de  la  langue 
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L'un  des  premiers,  il  avait  donné  l'exemple  des  déprêtri- 
sations  à  la  fameuse  séance  de  la  Convention  du  17  bru- 
maire an  II  (7  novembre  1793).  «  Je  suis  prêtre,  s'était- 
il  écrié,  je  suis  curé,  c'est-à-dire  charlatan'.  »  Parent 
mettra  en  plain-chant  plusieurs  hymnes  de  la  nouvelle 
secte",  composera  plusieurs  discours  de  morale  dont  quel- 
ques-uns seront  imprimés  dans  les  livres  officiels  des  théo- 
philanthropes '  ; 

A.-J.-B.  Chapuis",  prêtre  marié,  chaud  patriote  qui 
avait  défendu  la  Convention  en  vendémiaire.  Il  sera  avec 
Cliassant  et  Parent  un  des  bras  droits  de  Chemin  ;  et  il 
pourra  plus  lard  se  rendre  le  témoignage  de  s'être 
«  constamment  dévoué  au  succès  de  la  théophilanthropie 
et  d'y  avoir  consacré  tout  son  temps  ^  ». 


latine  dans  le  culte  catholique  «  usage  irreligieux,  irraisonnabic,  ini- 
politique  »  (ao  déc.  1792);  dans  le  même  article  il  demande  le  mariage 
des  prêtres.  Il  applaudit  au  projet  de  Cambon  de  supprimer  le  salaire 
des  prêtres,  il  juge  cette  «  reforme  conforme  à  l'esprit  de  l'Evangile  » 
(7  mars  1793).  «  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  dit-il,  avoir  de  bons 
canons  que  des  cloches,  des  salles  de  communes  ou  pour  les  écoles 
que  des  presbytères  ?  »  Le  18  avril  1798,  il  publia  une  Lettre  sur 
les  chansons  nationales,  le  9  mai  1793  il  propose  une  fêle  de  t'a^ricul- 
tnre  pour  récompenser  les  cultivateurs.  Il  fait  paraître,  le  6  juin 
1793  une  Lettre  sur  les  moulins  et  une  Adresse  aux  fanatiques  révoltés, 
le  27  juin  1793  une  Lettre  sur  la  destruction  des  oiseaux  nuisihles, 
et  le  29  juin  1790  une  autre  Lettre  sur  le  mariage  des  prêtres.  — 
Dans  le  même  journal,  il  annonce,  le  10  octobre  1793,  qu'il  s'est 
fait  garde  national  dans  sa  commune  et  qu'il  monte  la  garde  à  son 
tour.  Il  écrivit  une  Lettre  sur  la  superstition  (7  germinal  an  II,  27 
mars  1794)  "ne  autre  sur  la  religion  naturelle  «  la  seule  bonne  »  (l'i 
germinal  an  II,  3  avril  179^)  et  un  article  sur  la  République  dont  le 
but  est  le  bonheur  commun  (2.5  ventôse  an  III). 

I.    Aulard,  Culte  delà  Raison,  p.  43. 

3.  D'après  Grégoire  (^Histoire  des  Sectes,  I,  p.  4o8)  il  aurait  été  ré- 
compensé pour  ce  fait  par  le  ministre  de  l'Intérieur.  On  lit  dans  le 
Messager  ou  Mercure  universel  du  8  ventôse  au  M  :  «  L'ex-curé  Pa- 
rent vient  d'olTrir  au  Directoir  exécutif,  quatre  hymnes  qu'il  a  mises 
en  plain-chant  pour  les  fêtes  des  théophilanthropes.  » 

3.  Par  exemple  le  Discours  sur  la  constance  et  le  courage  dans  le 
malheur. 

4.  L'Almanach  violet  pour  1798  décrit  en  ces  termes  l'orateur  qui 
prononça  à  l'inauguration  d'un  temple  un  discours  sur  l'origine  de  la 
Ihéophilanthropie  :  «  .leune  homme  fort  maigre,  blond,  ayant  les 
cheveux  peignés  et  couverts  de  poudre,  paraissant  d'un  caractère  très 
ardent.  »  Il  s'agit  de  Chapuis  qui  [trésidaà  rinaiiguralion  des  temples 
de  la  Fidélité  (Saint-(iervais)  et  de  .Montreuil  (Sainte-Marguerite).  — 
Voir  son  discours  à  la  Bibl.  nat.,  Ld'^^  49- 

5.  Lettre   au   ministre  de   la  police   7    nivôse  an   \  I.     Arch.  nat., 
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Ge^  lurés  r<>iii/cs\  connut'  on  les  .iiJiJflail,  avaient  déjà 
mis  sans  donle  leur  parole  au  service  du  culte  de  la 
raison  et  de  TElio  suprême,  et,  en  montant  à  la  chaire  à 
prêcher  des  théophilanthropes,  ils  ne  durent  pas  éprouver 
un  grand  changement.  Ils  crurent  simplement  se  rap- 
procher flavantage  de  leur  ancien  métier. 

Parmi  les  lecteurs  et  orateurs  des  premières  réunions 
théophilanthropiques,  on  \oyail  encore  des  anciens  magis- 
trats conunc  Mnniucl',  des  e\-jurés  du  Irihunal  révolu- 
lioiuiairc  conuiio  Maire  '.  de  hons  hourgeois  comme 
hiiririrr.  Froment.  PrênL  (Johitiii.  f^tiiirisscl.  (ioiijdn,  r\c. 
Hetcnons  seulement  que  ces  premiers  adhérents  étaient  en 
grande  majorité  des  gens  de  tout  repos.  C'est  à  eux  que 
Chemin  songeait  quand  il  rédigea  cet  appel  :  «  Tous  ceux 
(|ui  rrii/cnl  îles  manirs  sans  higoterie  ni  fanatisme,  tous 
les  amis  de  Torflrc  .social,  tous  les  pro[)riétaires,  les  pères 
de   famille...    ont    intérêt  à  soutenir  cette  institution'.  » 

l.a  ihéi (philanthropie  se  pn'sente  ainsi  dès  lorigine 
comme  la  religion  de  la  honrgeoisic  éclairée  '.  «  L'étal 
des  oj)inions  religieuses  en  1"  rance  la  rendait  nécessaire. 
Parmi  le  très  grand  nomhre  de  personnes  (\\n  avaient 
ouvertement  renoncé  à  toute  crovance  fondée  sur  la  révé- 

F'  "jSSS.  «  Uni  à  la  sociélt'-  «les  tliiMipliilantliropes  peu  de  lemps  après 
son  établissemenl  )■,  flit  Cliapuis  dans  le  prospectus  annonçant  l'ou- 
verture de  la  première  école  ïhéophilanlliropique  (-UonjVei/r,  ao prairial 
an  V). 

1 .  Voir  Les  curés  rouges  et  la  Sor.  îles  inonlmjnnrds  d'Auch,  par 
M.  (j.  Brégail,  1901  ;  analysé  par  M.  Aulard  dans  Ln  Rêv.  franc,  du 
i^  juin   1901 . 

2.  Marquel  «  homme  de  loi,  président  de  la  commune  de  Paris  à 
l'époque  du  .3 1  mai  1798  »  (Première  table  flu  lieruril  îles  nrles  du 
f'.onnié  de  Saint  fiublir). 

3.  Dans  le  procès  de  Fourpiier-Tinville.  le  témoin  Anne  Ducrel  fit 
l'éloge  de  l'Iiumanité  du  juré  Maire  :  «  J'ai  reconnu  dans  le  cil.  Maire 
un  liomnie  ami  de  l'humanité  et  des  principes.  Je  dois  même  citer 
un  fait  qui  lui  fait  honneur  à  cet  égard  :  une  malheureuse  lille  a\ail 
son  père  lii'-lenu  à  la  Conciergerie,  le  cil.  Maire,  dont  le  cabinet  don- 
nait sur  la  cour  de  la  Conciergerie,  permit  plusieurs  fois  à  celte  fille 
de  s'entretenir  avec  son  père  par  la  croisée  du  cabinet  cl  lui  donna 
loutes  les  consolations  que  sa  position  demandait.  »  (Bûchez et  Roux, 
t.  XXXIV.  p.  185). 

4.  Préface  du  C.odr. 

5.  Chemin  notis  dil  (jue  la  ihéophilanthropie  se  recrutait  parmi 
les  ('  hommes  les  plus  instruits,  les  hommes  à  goûts  littéraires  ». 
Qu'est-ce  que  la  Thèoph.  '.'  p.  20. 
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lation,  il  en  était  beaucoup  qui  éprouvaient  le  besoin  de 
réunions  religieuses  et  morales.  Il  fallait  donc  leur  offrir 
un  culte  conforme  à  leurs  principes,  le  culte  simple  de  la 
religion  naturelle.  Yoilà  le  seul  motif  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  théophilantbropie '.  »  Il  entre  beaucoup  de 
vérité  dans  ce  jugement  porté  sur  l'institution  par  son 
propre  fondateur. 

IX 

LopiMON  PUBLIQUE.  La  PRESSE.  —  Malgré  la  protection 
de  quelques  hommes  politiques,  malgré  l'adhésion  de 
quelques  littérateurs,  ex-prêtres,  pères  de  famille,  malgré 
l'aflluence  de  plus  en  plus  considérable  aux  fêtes  reli- 
gieuses et  morales  célébrées  aux  Catherinettes,  la  nou- 
velle Eglise,  pendant  ces  quatre  premiers  mois  d'existence 
restait  à  peu  près  inconnue  chi  grand  public.  Gomme  s'ils 
s'étaient  donnés  le  mot,  les  journaux  des  différents  partis 
persistaient  à  faire  le  silence  sur  celte  nouveauté. 

Les  catholiques,  parce  qu'ils  ne  crovaient  pas  encore 
avoir  rien  à  ciaindre  de  l'entieprise  et  qu'ils  ne  voulaient 
pas  lui  faire  une  réclame  gratuite,  — les  jacobins,  parce 
que  la  présence  de  clichiens  avérés  dans  le  comité  direc- 
teur ne  leur  disait  rien  qui  vaille,  —  lesdirectoriens,  parce 
qu'ils  attendaient  un  mot  d'ordre  oflicieux  pour  prendre 
parti. 

Les  premières  feuilles  qui  rompirent  ce  silence,  le 
firent  à  mots  couverts,  timidement.  Ainsi  la  Décade, 
organe  philosophique  par  excellence,  inséra  dans  son 
numéro  du  20  pluviôse  (8  février  1797),  une  lettre  de 
Lefebvre  de  Yillebrune  qui  contenait  dans  sa  conclusion 
un  éloge  indirect  de  la  théophilanthropie  :  «  Puisse  la 
liberté  que  la  France  se  promet  de  tant  d'eflbrls,  et  après 
avoir  essuyé  les  plus  terribles  secousses,  faire  d'une  bonne 
morale  la  base  de  sa  politique,  sans  avoir  recours  aux 
prestiges,  et  puissent  les  prêtres  se  dire  avec  llobbes  que 
la  mission  du  Messie  n'était  pas  de  former  un  empire  reli- 
gieux puisque  lui-même  il  n'a  pas  voulu  juger  un  diffé- 

I.   Ctiemin,  (ju'esl-ce  que  la  Théoph.  ?  p.  O2. 
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rend.  Devenus  alors  simples  prédicateurs  des  devoirs  que 
riiomnie  doit  remplir  comme  partie  du  corps  politique, 
ils  n'auront  plus  besoin  ni  dCau  luslralo.  ni  de  mystères, 
ni  de  toutes  ces  cérémonies  dues  au  culte  de  Tanciennc 
Rome.  Ils  proscriront  ce  culte  des  images,  puis  ces 
théories  des  gnostiques  et  ils  rappelleront  le  peuple 
ignorant  à  la  seule  idée  de  TKlre  suprême,  elc.   « 

Dupont  (de  Nenmuis)  lui  nn'inc  oliseiNail  dans  L  Ilisht- 
ricfi  une  réserve  analogue.  Le  •> 'i  |)lMvit\s('  an  \  (ii?  lévrier 
1797),  sans  oser  nommer  la  lliéopliilanllit(tpie,  il  insis- 
tait dans  un  long  article  sur  l'utilité  sociale  du  déisme'. 

(le  n'est  qu'au  début  de  lloréal  rpif  brusquement  et  en 
même  temps  les  journaux  se  dépailissont  de  leur  réserve 
et  consentent  à  nommer  les  ihéopbilantbropes.  Ce  sont 
les  officieux  ^  qui  commencent  '. 

Le  8  floréal  an  \  (27  avril  1797)  le  .hiurndl  ilcs  mm- 
pafjncs  cl  (les  armées,  qui  se  rédigeait  probablement  au 
ministère  de  la  guerre '.  aiuiotice  la  l'onnaliiin  de  la  nou- 
velle église  et  lui  décerne  quelques  éloges,  mitigés  d  ail- 
leurs par  des  préventions  encore  assez  fortes:   «   ^ous  ne 

I  "  Il  \  a  clotir  (les  >érilcs  rcliRiciises  el  qui  sont  religieuses  divi- 
nrinffit  ou  nnlitrelleinenl;  ces  deux  mois  sont  svnoiivmes.  Ce  sonl  celles 
qui  S'Ont  communes  à  toutes  les  religions...  Elles  ne  sont  point  des 
invenlions  pnliti<iiics,  et  il  ne  faut  pas  les  donner  pour  telles,  puis- 
qu'elles ont  lieu  partout  et  dans  tous  les  esprits  indépendamment  de 
toutes  les  institutions  politicpies.  Klles  sont  les  seules  vérités  évidem- 
ment rci'élées,  puisqu'elles  sont  les  seules  par  lestpielles  la  raison  ijrné- 
nilf  de  l'univers  se  mafiife>ti'  direclcinciit  à  la  raison  particulière  de 
chaque  individu... 

La  raor.ilc  unirormc,  en  lotis  temps,  en  tout  lieu, 
A  (les  siècles  sans  fin,  rommandc  au  nom  de   Dieu. 

II  est  possible  aux  gouvernements  de  recueillir  ces  principes  incon- 
testés, el  d'en  faire  la  base  de  l'instruction  publi(pie.  .\lors  il  y  aura 
une  refiijirm  qui  ne  sera  point  arbitraire,  qui  ufiira  tous  les  liommes. 
les  adoucira,  les  aui(''liorera.  qui  tolérera  toutes  les  manières  diverses 
d'honorer  le  grand  bienfaiteur,  et  |)orlera  chacpie  mortel  à  devenir 
bienfaiteur  lui-même,  autant  (pie  pourront  le  lui  permettre  sa  fai- 
blesse el  les  circonstances  qui  l'environneront.  »  Article  signé  P.  N. 
(Dupont  de  Nemours)  îiiir  la  nvcessilé  des  religions  pour  les  sociétés. 

3.  Sur  la  presse  officieuse  du  Directoire  voir  mon  article  ((  Le  bu- 
reau politique  du  Directoire  »  {Revue  historique,  jan%ier  1908). 

3.  Si  on  en  croil  VAhnanarh  violet  pour  l'an  1798,  ce  serait  Haûy 
qui  «  le  premier  sollicita  les  journaliste*  de  faire  connaître  la  théo- 
philanthropie au  public  ».  Bib.  nat..  Le--  69. 

'i.  Il  est  à  noter  que  Benoist-Lamothe  était  en  relations  avec  les 
rédacteurs  du  Journal   des  Cainpatjnes.    Son  livre  les  Veillées  du  Près- 
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connaissons  point  encore  assez  de  détails  sur  cette  institu- 
tion pour  porter  un  jugement  sur  le  bien  ou  le  mal  qu'elle 
peut  faire.  Nous  nous  contenterons  de  citer  un  mot  de 
La  Rochefoucault,  celui  qui  a  joué  un  rôle  au  commence- 
ment de  notre  Révolution  et  qui  en  est  mort  une  des 
victimes.  Cet  homme  judicieux  ayant  assisté  à  Londres  à 
ime  assemblée  de  gens  professant  à  peu  près  les  mêmes 
principes  '  que  ceux  qu'annonce  la  société  qui  se  forme  à 
Paris  dit  :  «  C'est  ce  que  je  connais  de  moins  dangereux  en 
fait  d'associations  religieuses.  Peut-être  devra-t-on  traiter 
plus  favorablement  encore  la  société  de  Paris  —  peut-être 
aussi. . .  Mais  attendons  devoir  ses  œuvres  pour  décider. . .  » 

Le  lendemain,  9  floréal,  le  Moniteur,  aussi  officieux 
que  le  Journal  des  campagnes,  annonçait  à  son  tour  la 
fondation  de  la  société  des  théophilanthropes,  mais  en 
termes  beaucoup  plus  favorables.  «  Depuis  peu  de  temps, 
il  s'est  formé  à  Paris  une  société  que  tous  les  amis  des 
bonnes  mœurs  doivent  voir  avec  plaisir,  etc.  » 

Le  10  floréal,  la  Décade  consacrait  à  la  même  institu- 
tion un  article  très  précis,  qui  a  bien  l'air  d'un  communi- 
qué du  comité  de  direction  morale  siégeant  aux  Catliori 
nettes.  La  Décade  annonrail  (|u  il  allait  se  former 
|)lusieurs  sociétés  théopliilanllii()|)if|ues  (an!  à  [\uis  que 
dans  les  départements,  l'allé  irivilail  les  «  lilt(''rateurs,  com- 
positeurs de  musique  et  amateurs...  à  consacrer  leurs 
talents  à  rembellissement  des  fêles  religieuses  et  morales.  » 
Elle  se  proposait  enfin  de  publier  sous  peu  «  quelque 
hymne  choisi  entre  ceux  qu'on  chante  dans  ces  assemblées 
édifiantes  où  l'on  trouve  de  la  piété  sans  aucun  mélange 
de  superstition,  et  (jiii  méiitciil  la  prolectiou  de  tous  les 
hommes  honnêtes  ». 

byl'ere  est  analvsé  dans  le  rio  du  iç)  venlùse  (g  mars  97).  Le  n*^  du  i""" 
messidor  an  V  publie  un  apologue  signé  B.  L.  (IJcnoist-Lamothe). 
Enfin  le  n**  du  28  prairial  contient  un  article  enthousiaste  en  faveur 
de  la  théo[)hilanlhropic,  signé  un  thi'ophilanthropc.  Cet  article  ayant 
soulevé  une  polémique,  nous  apprenons  (n"  du  3o  j)rairial)  que  l'au- 
teur était  «  un  correspondant  des  départements,  homme  fort  esti- 
mable qui  peut  à  juste  litre  s'appeler  tliéophilanlhrope. . .  »  Ce  signa- 
lement convient  parfaitement  à  lienoist-Lamothe. 

I.  Il  s'agit  de  la  société  théiste  de  Da\id  Williams  dont  il  sera 
parlé  plus  loin. 


I  •) 'l         i.\    pnr.Mii:iu-:   sociKTî:    i  inui'im  \n  i  iiiini'iijrE 

Quelques  jours  s'étaioni  à  peine  écoulés,  que  le  Direc- 
Icur  La  Révellière-Lépeaux  donnait  lecture  devant  Tlnsli- 
lut  dun  mémoire  appelé  à  un  ^Mand  retentissement,  et 
intitulé /?^t\r/o/i5  sur  leculle.  sur  les  cérémonies  civiles  et 
sur  les  fctes  nationales^.  La  Kévellière  y  faisait  l'apologie 
très  claire  de  la  théophilanthropie. 

Entre  les  notes  de  presse,  analysées  plus  haut,  et  ce  dis- 
cours, il  y  a  sans  doute  dautres  rapports  (pr»me  simple 
coïncidence  de  dates. 

(jOnclisio>.  —  En  tout  cas,  ce  discours  luanjuo  une 
date  capitale  dans  celle  histoire.  Jusque-là  le  nouveau 
culte  est  resté  étranger  à  la  polirujue  cornante,  il  est  né 
et  a  grandi  ignoré  des  partis  et  du  pouvoir  -.  Son  comité 
de  direction  ne  compte  que  peu  de  membres^,  qui  pour  la 
plupart  «Mil  (MU  s'associer  pour  une  œuvre  de  relèvement 
moral  mais  qui  gardent  chacun  par  devers  soi  leurs  opi- 
nions polilifpies  assez  dillV-ronles.  L  uni(|ue  temple  com- 
mence à  être  très  ri(''(|uenli''.  mni^  il  e«;|  nni(jue.  Les  lètos 
religieuses  et  morales  ni'  >(inl  pas  encore  réglées  dan^  le 
détail.  Les  pères  de  famille  qui  les  président  ne  revêtent 
pas  encore  de  costume  spécial.  Le  choix  des  hymnes  et 
cantiques  reste  très  libre. 

Depuis  le  12  floréal  tout  cela  va  changer.  Le  discours 
de  La  Hénellière  tire  la  nouvelle  église  de  l'obscurité, 
attire  •«ur  elle  l'allenlion  de  l'opinion  publique  et  lui  donne 
lappui  du  pouvoir.  Elle  entre  ainsi  dans  la  mcMée  poli- 
ti([ue.  Elle  y  gagnera  daliord  de  faire  des  progrès 
rapides,  —  trop  rapides  bientôt. 


I .  Les  Réfirxions  sur  le  ciilir,  sur  les  cérémonies  civiles  et  sur  les 
frie.-s  nalionnlrs.  iiips  dans  la  séance  du  12  floréal  an  V,  ont  été 
réimprimées  dans  le  lome  III  des  Mémoires  de  La  Réveillère  (p  6-28) 
avec  une  faute  d'impression  :  an  ^  I  au  lieu  de  an  \  . 

a.  Chemin  écrit  :  «  Je  puis  alTirmer  au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré  que  l'autorité  publique  ni  auciin  de  ses  membres  n'a  eu  la 
moindre  part  àrétablissementdece  culte...  *Qti'cslce  que  la  Théoph.'? 
p.  10. 

3.  Vvant  le  18  fructidor,  dit  L'Echo  du  ifi  nivôse  an  VI  n"  .3i.  le 
comité  de  direction  «  n'était  composé  que  d'un  petit  nombre  d'indi- 
vidus dont  quelques-une  se  détachent  du  gouvernail  quand  la  tempête 
devient  sérieuse  ». 


CHAPITRE  III 

LES   APPROCHES  DE   FRUCTIDOR.    LA   RÉVELLIÈRE-LÉPEAUX 

(i2    lloréal-iS   fructidor  an   \  .) 


1 .  La  ciise  de  l'an  \ .  —  Carnot  et  la  politique  de  l'apaise- 
ment. —  La  Révellière  et  l'action  républicaine. 
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I 


La  crisf,  de  i.'a>  \  .  —  Chemin  rappelle  cpic  «  le  culte 
des  théopliilanthropes  prit  naissance  à  une  épi)que  où  une 
faction  ennemie  de  la  République  menaçait  la  France 
d'un  violent  déchirement'  ».   La  crise  de  Tan  V  eul  en 

I.    Qu'est-ce  iiuc  la  TItéoph.  ?  [).  l'j-iô. 
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eflV't  sur  riiisloirc    de  la   llit''n|)liil;uillir(i|iie  une  inllnencc 
considérable. 

Les  l'icclions  de  l'an  1\  lI  Je  J  an  \  avaient  été  1res 
favorahlcs  avix  catholitpics.  Los  clicliiens  venaient  d'ob- 
tenir la  majorité  dans  les  conseils.  Leur  programme 
avoné  était  :  à  Fintéricnr,  d'abolir  les  lois  contre  les 
prêtres  et  les  émigrés,  «  dcU'acer,  comme  ils  disaient, 
les  dernières  traces  du  réginu-  révolntinimaire  »  ;  —  à 
l'extérieur,  de  terminer  la  guerre  contre  les  rois. 

Plusieurs  avaient,  en  outre,  un  progrannne  secret  fpii 
était  le  n'Iablissement  de  la  nionarcbie  con><tiluti(innelle  au 
profit  du  frère  de  Louis  W  I. 

Ln  présence  de  ce  nouveau  parti,  les  Directeurs,  unis 
juscpie-là,  s'étaient  divisés.  Carnot  et  Lctourneur  (pnis, 
en  prairial  an  ^  .  If  successeur  de  ce  dernier,  Bartbélemy) 
se  rangèrent  du  coté  de  la  majorité  des  f'iOnscils;  Harras, 
La  Uevellièie  et  Keubell'.  au  contraire,  croyant  la  Hi-pu 
bTupie  en  |)éril,  résolurent  de  -^  opj)oser.  même  |tar  la 
force,  aux  projets  des  cliibiens. 

\près  les  élections  de  germinal  an  \,  lo  di\isioris  des 
DincleiMs  s'aggravèrent  et  le  conllil  devint  biciili'»!  public. 
Les  causes  en  t'iaient  profondes. 

C.\R>oT  F.r  i\  l'oiinon.  de  i.'ap.viskmkn r.  —  Kspril 
réaliste,  (iarnol  n  a\ail  jamais  été  om[)orlé  1res  loin  par  la 
foi  réxobitiomiaiic.  Au  (  ioinitt- de  Salut  |)ublic,  s'il  s'était 
associé  au\  j)lus  violentes  mesuics  ternuistes,  c'était  en 
liomme  de  gouvernement  et  ncjii  en  mysli(jue  exalté.  Il  ne 
croyait  pas  en  la  \ertu  magique  des  lois  pour  régénérer 
subitement  une  nation.  Il  coimaissait  trop  la  force  des 
traditions  [)our  se  laisser  allrr  ;"i  df^  (><|»oir.;  ebimériques. 


1.  l'nrirail  des  Irrj'is  direclpurs  par  Merlin  lie  iJoiiai.  dans  son 
comptimcnt  de  r.'-ceplion  au  Directoire  le  u 'i  friiclifior  an  V  : 

«  Ici  celte  douce  pliilantliro|iic,  fruil  «le  ta  cutture  des  sciences  et 
de  ces  goûts  simptes  de  la  nature,  apanage  d'une  àme  sensible  et 
étcvéc  (La  Kévcillèro)  ;  \h  celle  fermeté  <te  caractère,  ce  coup  d'œil 
rapide,  celte  ardeur  inébranlaljle  <pii"  les  ot)staclcs  n'arrête  jamais,  et 
qui  ne  voit,  dans  les  difTicullés.  fpi'iin  mojen  de  gloire  et  une  source 
de  Iriomplies  (Reul)iîll);  plus  loin  ce  courage  brillant  et  ces  manières 
alTablos  cpii  tempèrent  l'usage  de  1  autorité  et  commandent  l'allache- 
menl  en  môme  temps  que  le  respect  (Barras).  »  ÇMonileur.) 
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Dès  son  entrée  au  Directoire  ',  il  avait  compris  que  pour 
consolider  la  République,  le  meilleur  moyen  était  de  la 
rendre  populaire  ;  comment  ?  En  ne  heurtant  pas  de  Iront 
les  préjugés  des  masses,  les  préjugés  religieux  surtout;  — 
en  proscrivant  soigneusement  toutes  les  mesures  politi- 
ques qui  paraîtraient  continuer  la  Terreur,  la  Terreur, 
dont  le  seul  nom  faisait  frémir  la  grande  majorité  de  la 
nation  ;  —  enfin,  en  terminant  une  guerre  glorieuse  à  la 
vérité,  mais  ruineuse.  Avec  la  paix  renaîtrait  Tabondance, 
prendrait  lin  Tagiotage,  la  misère.  La  paix  ferait  bénir  un 
gouvernement  réparateur". 

Poursuivant  la  pacification  religieuse,  il  prêchait 
d'exemple  et  ne  manquait  aucune  occasion  de  donner  aux 
prêtres  des  gages  de  son  libéralisme  ;  il  faisait  faire  maigre 
le  vendredi  à  ses  invités  catholiques^.  Ses  domestiques 
étaient  devenus  dévots  et  ils  étourdissaient  La  Révellière, 
qui  habitait  l'étage  au-dessus,  par  les  chants  de  la  messe 
et  des  vêpres  qui  avaient  remplacé,  dans  leur  bouche,  les 
chants  patriotiques  ^.  Il  recevait  à  sa  table  de  francs  aris- 
tocrates, comme  Beffroy  de  Reigny,  «  le  cousin  Jacques  », 
qui  criblait  de  plaisanteries  les  jacobins.  Il  faisait  plus  : 
il  accordait  par  centaines  les  congés  aux  prêtres  appelés  à 
l'armée  et  par  centaines  aussi  rayait  les  nobles  de  la  liste 
des  émigrés  '. 

Au  Directoire,  il  mettait  toute  son  autorité  au  service 
de  la  cause  de  l'apaisement.  L'institution  des  fêtes  natio- 
nales paraissait  sacrilège  aux  catholiques.  Sous  prétexte 
d'économie,  Carnot  s'efforçait  de  réduire  à  rien   le  culte 


1.  «  Carnot,  depuis  notre  installation,  avait  proclamé  le  premier 
que  le  Directoire  devait  gouverner  et  s'alFcrmir  par  la  sagesse  et  la 
modération  »  (liarras,  Méin.,  Il,  p.  laa). 

2.  «  Regagner  ro|iinion  en  donnant  la  paix  au  dehors  et  la  prospé- 
rité au  dedans,  tel  était  son  programme  »  (Mém.  sur  Carnot  par  son 
Jils,  édit.   1898,  t.  Il,  p.   I  I  i). 

3.  Mém.  sur  Carnot  par  son  fils,  II,  p.  ç)3. 
4-    La  Révellière,  Mém.,  H,  p.  65. 

5.  BefTroy  de  Reigny  ce  vantera  [dus  tard  dans  son  Dictionnaire 
néolofji'/ue  d'avoir  obtenu  de  Carrtot,  on  i3  mois  «  i  ii~  réquisition» 
ou  congés  et  plus  de  2  000  actes  de  l)icnfaisance  en  faveur  des  oppri- 
més »,  c'est-à-dire  des  réfractaires  et  des  émigrés  (A/ém.  sur  Carnot 
par  son  fils,  II,  p.  90). 
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républicain,  Je  le  rendri'  iiiofTciisil.  en  ollenJant  de  le 
supprimer  '.  Quand  on  lui  objectait  la  nécessité  de  réveiller 
l'esprit  public  par  des  létes  grandioses  capables  de  faire 
aimer  la  Révolution,  il  haussait  les  épaules  et  s"écriait  : 
«  Au  reste,  cesl  là  de  lliistoire  ancierme,  c'est  du  passé, 
pensons  à  lavenir  el  même  au  présent  (pii  nous  presse".  » 
il  ])arlail  avec  dédain  du  livre  df  Daiibormesnil,  Le 
Ciille  des  tidanileiirs  '.  Même  devaiil  L;i  KéNollière, 
qu'il  voulait  gagiu'r.  il  ne  sut  pas  dissinuiier  son  mépris 
d'homme  d'action  poyr  les  cérémonies  naïves  des  théo- 
philanthropes  ^  Il  s'opposait  aux  nouvelles  mesures  pro- 
posées par  ses  collègues  contre  les  prêtres  S  contre  qui 
il  n'était  pas  politique,  à  son  avis,  «  de  parler  et  d'agir  >i. 
«  Ce  sont,  disait-il  en  ricanant,  de  rudes  jouteurs''.  » 
u  ils  ne  IkmI  lanl  (!<■  mal  que  parce  qu'un  les  persé- 
cute". »  .\ussi  t'-lait  il  tout  disposé  à  ra|ipôrlcr  les  lois 
d'exception  au\(pielles  ces  rudes  jouteurs  étaient  encore 
soumis.  Pour  les  mêmes  raisons,  il  se  montrait  indulgent 
pour  les  émigrés,  intercédait  en  leur  laveur,  «  pensait 
même  que  tous  pourraient  être  amnistiés"  ».  Keubell 
parlait  il  de  nmseler  la  presse  royaliste,  Carnot  s'y  refu- 
sait encore  avec  énergie  **.  Il  professait  le  respect  de  l'ojù 

I.  «  Sous  ce  même  jirétexle  (d'économie)  il  fil  ce  cju'il  put  pour 
anéantir  nos  félcs  nationales  et  nous  réduire  à  des  fêtes  de  cour,  telles 
que  celles  des  monarchie^  et  dans  les  mêmes  circonstances,  mais  non 
plus  pour  célébrer  les  grands  éviinMiHMii-  i]r  l.i  n.'%,,liiiimi  »  (I.;t  ]\i'- 
vellière.  Mèin  ,  II.  p.  75). 

a.   Barras,  Mém.,  II,  p.  a5i 

3.  Id..  Il,  p.  337. 

4.  «  Il  eut  l'imprudence  de  le  lieurlor  (La  Révellière)  dans  ses 
opinions  tliéophilanlliropiques,  et  la  trop  grande  légèreté  avec  laquelle 
il  traita  ces  nouveaux  dogmes  fit.  à  son  égard,  sur  l'iime  de  La  Ké- 
vellière,  reflet  dune  la\e  brûlante  qui  acheva  de  la  dessécher.  »  La 
Révellière  quitta  alors  le  parti  de  Carnot  el  de  Letourneur  pour 
passer  dans  le  clan  de  Barras  et  de  Reubell  (///*<.  du  Directoire  consti- 
tutionnel jnsijti'aii  3o  i>rairial  an  17/  par  un  e.r- représentant  du  peuple 
(Carnot-Feullins).     p.    j43,    et    .Vém.    sur    Carnot   par    son  Jils,    II. 

p.  gS) . 

5.  Ex.  :  en  phniôse  an  III  il  s'oppose  à  un  message  dénonçant  les 
menées  des  prêtres  de  l'Ouest,  (Jemandé  par  La  Révellière  (Barras, 
Mém.,  II.  p.  3i5-3ttl). 

6.  Barras.  Mém.,  II.  p.  287. 

7.  Ici.,  Il,  p.   '40'K 

8.  Mém.  sur  Carnot  par  son  fils,  II.  p.  87. 

.,.  y-/..  II.  p.  ;is. 
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nion  publique  représentée  par  la  majorité  des  Conseils, 
a  II  commença,  dit  La  Révellière',  à  établir  en  principe, 
à  la  lettre,  la  doctrine  de  l'obéissance  passive  du  Direc- 
toire à  toutes  les  décisions  du  Corps  législatif.  »  C'est 
qu'il  croyait  qu'  «  il  n'était  pas  impossible  d'amener  une 
réconciliation  des  esprits,  qu'une  hostilité  radicale  ne 
séparait  pas  de  la  République,  en  effaçant  la  trace  des 
déchirements  qui  avaient  laissé  de  si  cruels  souvenirs,  et 
en  prouvant,  par  une  sage  pratique  des  institutions  nou- 
velles, qu'elles  offraient  toutes  les  garanties  désirables  de 
libéralisme  et  de  stabilité"  ».  Il  se  refusait  à  admettre  que 
tous  les  clichiens  ne  fussent  que  des  royalistes  déguisés, 
une  grande  partie  lui  semblait  être  des  républicains  sin- 
cères, mais  des  républicains  modérés,  épris  d'ordre  et 
d'apaisement  et  respectueux  au  plus  haut  point  de  la  foi 
religieuse.  Aacc  ceux-là,  il  n'hésitait  pas  à  négocier  par 
l'intermédiaire  de  Beffroy  de  Reigny^  Aidé  de  Tronson- 
Ducoudray  et  de  Thibaudeau,  il  s'efforçait  de  constituer 
dans  les  conseils  un  «  pnrli  moyen,  un  parti  conservateur 
de  la  République.  »  Ikef,  CarnoL  inaugurait,  à  l'inléricur, 
la  [)olitique  des  ralliés,  comme  nous  dirions  aujourd'hui. 
Sa  politique  étrangère  n'était  que  le  |)rolongement  de 
sa  politique  intérieure.  Pour  faire  aimer  la  République, 
il  l'allait  terminer  la  guerre.  Pour  terminer  la  guerre,  il  ne 
fallait  pas  se  montrer  trop  exigeant.  Carnot  s'op|>osait  aux 
vues  ambitieuses  de  Reubell,  inli,iil,il)l('  sur  la  question 
des  IVontières  naturelles,  et  aux  plans  helliipicux  de  La 
l«('\('llirrc.  —  Avec  Rousseau,  il  répétait  volontiers  cpie 
Il  (piiconcpK;  \v\\\  rlro  lihrc  ne  doil  |)as  élre  coniiuéiant  *  ». 
—  Sur  les  fjuestions  de  Rome'',  de  Mantoui;  et  de  \  enise  ', 
de  Hollande',  et  de  la  rive  gauche  du    Uliin  \  il  était   en 


I .  Méiii. ,  II,  p.  65. 

■2.  Ment,  sur  Carnot,  II,  p.    iti. 

S.  Id.,  II,  p.   112. 

4-  Méni.  mir  Carnot  fiar  son  Jils,  II,  p.   l'i'ô. 

5.  Métn.  (le  Barras,  II,  p.  80^^07;  Mém.  sur  Carnot,  II,  [>.  \^>-j. 

(i.  Mém.  sur  Carnot,  II,  [).  ir)8. 

7.  /(/.,  II,  p.   i52-i54. 

8.  Id.,  II,  p.   i.îo. 

Mathiez.  9 
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désarconl  .'ncc  s('<  cnlIr^Mios,  mec  le  li  iiiiii\  ii.il  luuhiH. 
Barras,  La  Uévellièrc.  Ciminic  les  clicliiens,  il  réclaniail  la 
paix  à  irrands  cris  :  «  On  n"a  pas  toujours  la  ficvre,  le 
pciiplt^  veiil  la  Hévoliilion  (ju'il  a  laite,  mais  il  ne  vent  pas 
1,1  |»('\n|iirKiii  |M'i  pi-liiclle '. . .  »  (jt's  divergences  polilicjiies 
a\aieMl  n'Nfilli'  d  .iiuieiines  rivalités  personnelles. 

\ii  (".nmilé  de  Snhil  |»ul)lic,  Carnol  a\ail  cen^-ini'-  la 
conduite  de  Reid)ell  à  \laycncc.  .\pic>  tin  rniidnr.  Barras 
et  Beid)ell  s'étaient  joints  aux  ennemis  de  (larnot,  (pii  vou 
laient  ajouter  son  nom  à  la  liste  des  décemvirs  |>ro>crils, 
Collol,  Barrère,  Billaud'.  Ces  souvenirs  aiirrirent  leconllil 
qui  eut  son  ilcnouemenl  au   iS  IVuctidiu 

La  Bi';\  Ei.i.ii;iu.  i.r  i. "action  ukithmcaim:.  —  Liirij.ienips, 
par  esprit  île  moilérali'jn  et  aussi  par  crainte  de  lanarcliie, 
La  r»i\(  llière  sélait  eflbrcé  de  ramenei  la  concorile  dans  le 
Directoire  et  avait  servi  d'inlerniédiaire,  de  tampon  pour 
ainsi  dire  entre  Barras  et  Beuhcll  d'une  part,  (wirnol 
cl  Leloiirneur  d'autre  p;ul.  Mai^  (|u.iii(l  il  (onipril  enlin 
où  conduisait  la  polilitpic  de  Carnol,  (jiiand  il  \it  les 
calliolirpies  en  majorité  dans  les  Conseils,  les  lois  sur  les 
prêtres  attarpiées.  ahrogi'-es.   La  Hévellière  se  ressaisit. 

l'iiur  empèclirr  les  clicliien>  de  «  renielire  la  nublesse 
en  |)ied,  de  rétablir  la  reli}-non  romaine  avec  toutes  ses 
in>^titulions,  telles  à  peu  |»rès  <|u files  étaient  avant  la 
Bévolulion  et  la  rendre  e\clu-i\e  comme  alors'»,  il  se 
joignit  à  Barras  et  à  Beubell  et.  devenu  sid)ilement  l'ad- 
versaire le  plus  déterminé  de  Carnot,  il  mit  une  singulière 
décision  à  préparer  et  à  exécuter  le  coup  d'Klal  de  fruc- 
lidoi  '. 

Si.   par  la  |trnbilt''  de  <;i  \ii'   .  L.i  I5('\illière  re^^tiuMail 


1.  /./..  Il,  !..  l'i. 

2.  Méin.  sur  t'.iiiinA  jjar  snnjils,  11.   |>.   i|ii' 

3.  La  Révellière.  Mém.,  11,  p.  ,").?. 

't.  «  La  jiiurnée  du  i,S  fniclidor.  .  n'aiir.ilt  jamais  ou  lieu  sans 
moi  »  (La  lU'vclliiro,  Mciii..  11,  p.  S'}). 

.').  Bon  époux,  SOS  ennemis  mêmes  rendent  liommage  à  la  droiture 
de  son  caractère,  à  la  probité  de  sa  vie.  On  lit.  par  exemple,  dans  le 
Ménifjrial  fir  Sainh-llrliiir.  édit.  de  iSa'i,  IV,  p.  aii  <<  Honnête 
homme,  citoyen  probe  et  inslruil.  il  i  nlra  pauvre  au  Directoire  ri  en 
sortit  pauvre.    » 
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à  Carnot,  il  en  différait  profondément  par  la  tournure  de 
son  esprit.  Nature  mélancolique,  imagination  romantique, 
ce  fils  de  bourgeois  campagnard,  passionné  pour  la  bota- 
nique, pour  la  musique,  pour  les  beaux-arts  en  général, 
cachait  une  âme  de  feu  sous  des  dehors  simples  et 
modestes.  De  bonne  heure  détaché  du  catholicisme  qu'il 
considérait  comme  un  instrument  d'oppression  et  de 
corruption,  il  avait  pour  les  prèlres  un  mépris  instinctif. 
Enivré  du  vin  de  la  science,  il  se  plaisait  à  imaginer  une 
humanité  meilleure  régénérée  par  la  raison,  par  la  vertu  et 
par  la  liberté.  Lors  de  la  guerre  de  Tindépendance  amé- 
ricaine, il  fut  sur  le  point  de  partir  combattre  parmi  les 
insurgents'.  Quatre-vingt-neuf  l'enthousiasma  et  lui 
imprima,  pour  la  vie,  une  secousse  dont  il  ne  se  releva 
jamais. 

Rédacteur  du  cahier  de  sa  commune,  il  v  lit  inscrire  le 
vœu  que  les  curés  fussent  choisis  par  les  paroissiens,  que 
le  célibat  des  prêtres  fût  aboli,  et  enfm  que  tous  les  cultes 
jouissent  d'une  égale  liberté  ^ 

Député  du  Tiers  aux  Etats-Généraux,  il  se  montra 
constamment  un  chaud  patriote,  1res  ferme  devant  les 
grands  et  devant  la  cour.  Le  club  des  jacobins  le  compta 
au  nombre  de  ses  premiers  fondateurs  \  A  la  lin  de  la 
Cunstituante,  il  dînait  chez  les  Duplay  avec  Robespierre*. 
Sous  la  Législative,  il  fut  l'orateur  attitré  du  club 
d'Angers ',  l'organisateur  des  «  Missions  patriotiques  » 
dans  les  Mauges  et  en  \  endéc  contre  les  prêtres  réfrac- 
laircs  ;  il  y  dépensa  une  activité  de  tous  les  instants  et  il 
ne  dépendit  pas  de  lui  que  la  guerre  civile  de  TOuest  lût 
évitée.  Député  à  la  Convention,  il  hliuua  les  excès  de  la 
(commune  ;  ce  bourgeois  lettré  avait  le  mépris  inné  de  la 
populace.  Dans  le  commencement,  il  fré([uenta  les  giron- 
dins sans  s'afQlier  directement  à   leur  |)arli.   Robespierre 

I.  Il  était  déjà  enrùlc  ;  une  circonstance  forlnitc  empcclia  son  dé- 
[lart  (.Mi'in.,  1,  p.  3a). 

3.   La  Révellière,  Mcm.,  I,  p.  Go-Gi. 
3.  1,1.,  I,  p.  85. 

'..    l'I.,  I,  p.   1X4. 

:..  /./.,  i,  p.  8,j. 
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lui  lil  (les  avaiircs.  Il  est  \i>il)l('  cni  il  lir>ili>il.  ('."csl  qu'il 
na  (jii'iiiu'  j)iéoccupalion  :  servir  la  cause  sacrée  de  la 
liberlé.  Son  entlmusiasuie  ivpublicaiii  icslo  au  clia|iason 
le  plus  élevé. 

Le  19  novembre  lytj'?,  il  propose  et  la  Convention 
adopte  le  fameux  décret  par  Icfpiel  la  République  accor- 
dait iValernité  et  secours  à  ti»us  les  [)cuples  qui  \oudraient 
recouvrer  leur  liberté,  ordonnait  aux  généraux  de  venir  en 
aide  aux  peuples  opprimés,  ollVail  protection  à  tous  les 
patriotes  victimes  de  leurs  convictions.  Anacliarsis  Clootz 
dut  ce  jour-là  pleurer  de  joie. 

Dans  le  procès  du  mi.  Lm  Uévcllièrr'  \t)ta  contre  l'appel 
au  j)('uple,  ptiur  la  mort,  cuntre  le  sursis'.  Mais  il  fut  un 
arlvcrsaire  \iolent  de  la  dictature  grandissante  de  la 
Goimnune  de  Paris.  Cotilre  les  complots  anarcbistes,  il 
publia,  dans  la  (Hiroitii/uc  de  P<iris.  lui  article  \iiulent. 
«  le  (Iromwellisme  ■  ». 

11  protesta  contre  le  .'îi  mai  et  \rc\\[  caclié  pendant  la 
Terreur.  Après  tbermidor,  il  rejiarui  à  la  Convention  et 
\  joua  un  lôle  important  '.  Il  se  lînl  à  If-cart  des  ther- 
midoriens violents,  et.  chose  rare,  il  miI  pardonner; 
plusieurs  lois  il  inl<r\iiil  en  faxeui-  dev  anciens  UMMubres 
des  comités  du  gouverncmeni,  ses  persécuteurs.  Il  sauva 
Vadier  en  s'opposant  à  sa  mise  hors  la  loi'.  Kl  même, 
prnd.inl  (pie  ^Mondait  encore  I  ('■inciile  de  |)rairi.il.  il  sau\a 
Barrère,  Collol  el  hillaud  en  emj)èchant  quils  lussent 
remis  en  jugement,  connue  le  demandaient  Houver  et 
Larivière,  peu  satisfaits  de  Inii  première  coiidanmation  à 
la  déportation  ". 

Dans  ce  temp<  d»-  rc  aelion,  sa  loi  r<-M>lulionnalre  était 
aussi  ardente  «piau  premier    jour.   .Mors   que  Carnot,    le 


I.  NoIiT  la  mi>rl  il'uti  roi  l'Iail  iiiio  action  (''iicrgicuio.  antique,  di- 
sail-il  ('  telle  ijuil  ne  s'en  [irésenle  pas  di-iix  (lan>  des  milliers  de 
siècles  »  (Mi'iii..  de  itarras.  II.  |>.  8). 

3.    IU'ini[>rinié  au  t.  III  de  ses  .ï/iv/io/'/vs. 

3.  Il  fut  président  de  la  Convention,  membre  de  la  commis'-ion  des 
Onze,  cliarf;ée  de  rédi}.'er  la  Conslitutiun  de  l'an  III.  <-\r 

d.    Méni..  I,  p.  2<)3-3o'|. 

."1.    Monilriir,  séance  du  2  prairial  an  lil. 
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décemvir,  faisait  des  retours  sur  le  passé  et  préparait  son 
évolution,  La  Révellière  gardait  son  âme  de  89.  Alitant 
celui  là  devenait  pratique,  réaliste,  autant  celui-ci  demeurait 
idéaliste,  mystique  même.  La  Salente  vertueuse  et  sensible, 
après  laquelle  tant  de  girondins  avaient  soupiré,  n'a  pas 
cessé  d'être  pour  lui  la  cité  idéale.  Ennemi  des  religions, 
il  a  Fàme  religieuse,  il  le  dit  à  ses  collègues  du  Directoire  : 
a  Je  considère  les  choses  en  grand,  je  vous  dis  qu'il  y  a  dans 
riiomme  une  fibre  religieuse  quil  faut  connaître,  qu'il  y  a 
un  besoin  de  Dieu  auquel  vous  ne  pouvez  vous  soustraire, 
que  la  société  vous  en  demande  un  qui  soit  autre  que  celui 
des  catholiques  '.  »  Remplacer  le  catholicisme  par  un  culte 
raisonnable,  c'est  sa  chimère  favorite.  Voilà  pourquoi,  le 
10  thermidor  an  III,  il  prend  si  vivement  la  défense  du 
calendrier  républicain  que  les  thermidoriens  voulaient 
supprimer.  Le  calendrier  républicain  ne  fait-il  [)as 
oublier  le  calendrier  catholique?  N'est-il  pas  comme  le 
support  du  culte  républicain;'  Voilà  pourquoi  il  insiste 
vivement  auprès  du  Directoire  pourcju'on  donne  de  l'éclat 
aux  fêles  nationales'.  Il  s'est  d'ailleurs  chargé  spéciale- 
ment du  département  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  et  le  bureau  de  Ginguené  est  sous  ses  ordres  ^. 
C'est  lui  qui  prend  riiiiliative  des  messages  contre  les 
prêtres,  des  mesures  contre  l'Kglise  '\  Il  ne  |)eut  pas 
admettre  que  le  clergé  se  réconcilie  jamais  de  bonne  foi 
avec  la  République.  La  modération  de  Carnot  est  à  ses 
yeux  une  puérile  diii)erie,  ou  même  une  trahison.  Con- 
fiant dans  la  toute-puissance  des  idées,  il  croit  qu'il  suf 
(iia  de  faire  connaître  aux  I-^ançais  égarés  la  vérité  pour 
les  y  amener;  bien  mieux,  il  espère  convertir,  à  bref  délai, 
les  autres  peuples.  (]oninie  à  ré|)oquc  où    il  faisait  voter 

I.   Mot  rie  La  RcvelliLTe  rapporté  par  Barras  (Ué;n.,    III,  p.   182). 

2  Voir  Barras  (l/''oî.,  II.  p.  177)  «  En  llicrmidor  an  IV,  La  Rc- 
veliière  veut  que  le  Dirocloirc,  afin  de  parler  à  rimaginatlon  des  pou- 
pies,  ne  paraisse  en  public  qu'en  grand  costume.  » 

3.  Sur  la  répartition  des  services  entre  les  directeurs  :  Mém.  sur 
Carnot,  II,  p.  18.  —  Aux  Archives  nationales,  les  pièces  concernant 
l'instruction  publique  sont  souvent  annotées  de  la  main  do  La  l\é- 
vellière. 

\.   Barras,  Mém.,  II,  p.  3 16,  à  la  date  du  3o  pluviôse  an  V. 
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le  décret  qui  promeltail  aille  d  assislancc  aux  iMliiolcs  de 
toute  la  terre,  il  croit  possible  de  >(»iile\ei  eonire  leurs 
tvrans  les  |icuplcs  voisins. 

La  propagande  révolutiumiaiic  lui  xuilili'  le  >eul 
niti\eii  (le  leruiiner  la  ;/iierre  à  nitlrc  avanlairo  el  à  lavan 
tago  de  riiiMiianilé.  Il  \eul  deinncratiscr  r\lleiuai:ne  cl 
l'Italie '.  Par  dessus  loiil,  il  son^'e  à  n'duiic  le  |)ap(',  à 
prendre  Uonie,  ciladelle  du  (•alliidi(i>uie  el  du  des|)o- 
li>nie  ;  il  esliuie  (pie  les  rois  ne  sont  r(ii>  (pic  parce  (pie 
les  pix'lres  leur  piV'parenl,  au  préalahle,  des  sujets.  In 
instant  il  espère  que  Bonaparte  [lorleia  le  coup  fatal  à  la 
superstition,  aiïrancliira  Tesprit  huiuain  en  enchaînant  le 
prince  des  prt^'lres  qui  Tasservissail  dejiuis  tant  d(>  si(^'(les-. 
La  madone  de  Lorelle,  que  le  vain(pieur  de  lllalie  lui 
envoie  à  d(!Taut  du  pa|)e,  lui  |taiaîl  du  uioin-^  un  tropli('e 
inestimaMe,  à  (pii  (Mail  n'-servil'e  dans  son  salon  la  place 
d  lionneur. 

Kn  un  iiiol,   La   ht'-velliî're  croit  (oujours  possible  celte 
régénération  du  |ieiqi|e  l'ran(:ais  el  de  Tespèce  luniiaine,  à 


1.  I*]n  Italie,  il  \cul  crcor  im  Klal  f(?dt!Talif  selon  les  plans  fie  d'.Vr- 
penson  (Mrm  .  Il,  p.  3'i). 

3.  I.c  lô  |i|iivii">so  an  \ ,  La  Ri^vellièro  soumit  an  Directoire  et  fil 
aiioptrr  une  lettre  à  Bonaparte  dans  laquelle  on  lit  :  «  Kn  portant  son 
aUention  sur  tous  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'airernusscment  de  la 
Clonslitution  française,  le  Directoire  exécutif  a  cru  s'apercevoir  (pie 
le  culte  romain  était  celui  dont  les  ennemis  de  la  liberté  [)ouvaient 
faire  d'ici  lonptemps  le  plus  dangereux  iisape.  Nous  êtes  trop  babitué 
à  rcllécliir,  citoven  pénéral,  pour  n'avoir  pas  senti  tout  aussi  bien  que 
nous  que  la  rclipion  romaine  sera  toujours  l'ennemie  irréconnliable  tic 
la  Hri>iibliiiiic  ;  d'abord  [)ar  son  essence,  et  en  second  lieu  parce  que 
ses  ministres  et  ses  sectateurs  ne  Ipi  pardonneront  jamais  les  coups 
fpielb^  a  portes  à  la  fortune  et  au  crédit  des  premiers,  aux  préjugés 
et  aux  babitiides  des  autres.  Il  est  sans  doute  des  moyens  à  employer 
dans  l'inli'rieur  pour  anéantir  insensiblement  son  iidluence,  soit  par 
des  institutions  (jui  elTaceraicnt  les  aficiennes  impressions  en  v  substi- 
lant  des  impressions  n(juvelles  plus  analupucs  à  l'ordre  des  clioscs 
actuel,  plus  conforme  à  la  raison  et  à  la  saine  morale.  Mais  il  est  im 
point  niiu  moins  essentiel  peut-éire  pour  parvenir  à  ce  but  désiré  : 
c'est  de  di'truire,  s'il  est  possible,  le  centre  d'unité  de  l'éplisc  ro- 
maine, el  c'est  à  vous,  qui  avez  su  réimir  les  (]ualités  les  plus  distin- 
guées du  général  à  celles  d'un  politique  éclairé,  de  réaliser  ce  vccu  si 
vous  le  jugez  praticable...  »  (Jarnol  et  Letoiirneiir  refusèrent  de  signer 
ces  instructions.  Sur  lo  débat  qui  cul  lieu  au  Directoire,  voir  Barras, 
Mém..  II,  p.  807  3o8. 

Celle  lellre  a  été  publiée  par  Aulanl,  lli.ii.  fie  lu  Itcvolulion,  p.O'ia. 
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laquelle  les  hommes  de  la  Fédération  avaient  cru  toucher. 
Il  vit  dans  la  région  supérieure  des  nobles  espoirs  et  des 
grandes  pensées.  Parce  que  son  idéal  est  beau,  est  grand, 
est  noble,  il  le  croit  facilement  réalisable.  Pour  cela  que 
faut-il;*  Oh  !  c'est  bien  simple  :  «  Il  faut  refaire  la  société 
religieuse  comme  la  société  politique  dans  ses  fonde- 
ments'. »  Son  naïf  optimisme  ne  recule  pas  devant 
l'entreprise,  dont  il  ne  soupçonne  pas  l'énormité. 


Il 
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ne  pouvait  manquer  d'être  tout  acquis  aux  tbéophilan- 
thropes,  il  devait  se  réjouir  que  de  simples  particuliers 
prissent  l'initiative  généreuse  d'arracher  la  France  à  la 
superstition  romaine,  et  de  jeter  les  bases  de  cette  reli- 
gion raisonnable  qu'il  rêvait  pour  l'humanité  future.  Il 
ne  paraît  pas  cependant  qu'il  ail  [)ris  une  part  directe 
à  l'établissement  du  culte  cornu  par  Chemin  et  réalise 
pai-  Haiiy.  Il  afrirme  dans  ses  Mémoires,  qu'il  ne  connais- 
sait ni  Haijy,  ni  (îlicmin,  ni  leuis  amis,  ([u'il  ne  fut  en 
rien  mêlé  aux  coinmenccmenls  de  rinstiliilion  -.  Chemin 


1.  Mot  de  La  Révellière,  rapporté  par  liarras  (^Mt'in.,  III,  p.   182). 

2.  "Je  ne  me  mêlai,  en  aucune  sorte,  de  l'institution  que  cn'-a 
Valentin  Haiiy...  Il  s'était  joint  à  d'autres  citoyens  que  je  ne  connais- 
sais pas  plus  que  lui...  »  (Siéin.  de  La  Révellière,  II,  |).  166.) 

<i  Je  ne  me  suis  mêlé  dans  aucun  temps,  je  le  répète,  ni  de  l'orga- 
nisation, ni  de  l'administration  du  culte  dos  Ihéopliilarilliropes,  et  mes 
communications  avec  eux  se  sont  bornées  à  deux  ou  trois  entrevues 
avec  leurs  chefs.  »  (W.,  II,  p.  167.) 

3.  «  Je  [)uis  affirmer,  au  nom  de  tout  ce  qu'il  v  a  de  plus  sacré, 
que  l'autoriti'  politique,  ni  aucun  de  ses  membres,  n'a  eu  la  moindre 
part  à  l'établissement  de  ce  culte  »  (des  ttiéopbilanlliropes).  (Chemin, 
Ou'esl-cr  ijuc  la  IhéophUanlhrop'w?  ^.  11. 

«  Les  [)remiers  sociétaires  ne  se  sont  pas  informés  s'il  v  avait  dans 
le  gouvernement  un  ou  plusieurs  membres  qui  approuvaient  leur 
institution.  Ils  continuaient  leurs  exercices  avec  cette  noble  indépen- 
dance, lorsqu'on  lloréal,  c'est-à-dire  huit  mois  après  la  publication 
du  Manuel  cl  cinf|  mois  après  rinslitution  publi(|uc  de  leur  ciille,  le 
citoyen  Uévollière  fit  à  la  classe  des  sciences  morales  de  l'Irislilut 
national  un  discours  dans  Itjquel  il  témoigna  le  désir  do  voir  s'établir 
un  culte  simple  et  conIVjrme  à  la  reli;,'ion  naturelle.  (>o  rliscours  nous 
fit  reconnaître  dans  le  citoyen  Ucvcllièrc    un   ami  de   la    ibéopliilan- 
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coiifinn»'  son  [(Miioignago  (le  l.i  façon  l.i  |>lii>  IniiiiiHc.  Cr 
n'est  qu'après  son  discours  du  \>  IIukmI  (inil  cnlif  ou 
rapports  avec  les  chefs  des  llii'<>|i|iil,itillii(i|M-.  (|ui  lui  liroiil 
en  loul  trois  visites. 

.ln!-(|iio  là.    M*M    iiilt'ii'l    |i'iiii     la    iIk'i  i|ijiil,iiilliii(|iii'    ne 
sétail  luanitt'slt't'  (juc  par  drs  paroles  hicuM'illaiili-.    pid 
uoiut-es   au   Dirocloim.    Il    >ciul)lc    (pTil    n'ait    \);\^    mhiIu 
pii)ti'';j^t'r   la    niHi\illr    icliiridn    «-an-    |iiiii(lic  an    pii'alalilf 
l'avis  de  ses  coJlèjj^ues  et  s'assurer  de  leur  asscnlinicnt . 

C'est  en  pluviôse  an  V.  d'après  IJarras,  (piil  l<iissii 
poinlcr.  pour  la  première  fois,  sa  syinpatliir  |)iiui  la  nou- 
velle église.  Le  Directoire  discutait  alors  les  in-li  ik  li<>n> 
à  donner  à  lionaparle  pour  '^a  marche  sur  lltiuic.  La 
H('vellièro  demanda  qu'il  iVil  donne  au  général  l'ordre 
(■\pir^  de  niaiclicr  >nr  honir.  pni>  d  ajouta  <  (|ii  il  dé^i^ 
rerail  \oir  se  lormer  une  léunion  île  (pielipics  honunes 
sages  et  éclain-s  pour  préparei-  un  tra\ail  sur  l'étahlisse- 
ment  d'un  «idte  leligieux  ext-culahle  pailniil  <> .  «  L  idi-e 
de  La  llé\ellière,  conliinie  liarra^^.  dont  il  n'a\ail  encore 
pailé  fpie  très  siqu'iliciellenienl.  païaîl.  celte  |ui«.,  une 
idée  sérieuse  et  qu  il  di'-ireiail  \iiii  de  ^nile  nii>e  en 
discussion  '.  >• 

Kn  ventôse,  à  rocca--ioii  de  I  oi^Mni-alnin  «le  I  ni>lrnc 
lion    puldique.    la    Mévellière   serait    encore    levenii    à  .  la 
charge.   Il  aurait  repris  «  sa  proposition  de  créei-  un  nou 
xeau   culte  et  de  rassend)ler  l'élite  des   pliiloso|)hes  pour 
travailler  à  mettre  l'invention  dont  il  s'agit  eu  harmonie 
avec  les  institutions    de    la   U(''pnl)li(pie-  ».    Le  nou>eau 


lliropic.  Nous  le  m'iiics  alors  pour  la  prcniirro  fois.  Mai*  rommo  nous 
tiiivions  rien  à  lui  flcmaiulor,  loiilos  nos  relations  se  bornÏTent  à  trois 
visites  dont  la  dernière  remonte  à  mie  époque  de  dix-liuil  mois  envi- 
ron.  »  (Chemin,  (Jii'rat-rr  ijnr  la  théopliilnnthroiiir'.'  p.    ia-i3.) 

1.  Barras,  Mèin.,  II,  p.  3o4.  —  Ces  détails  lîf:urenl,  non  pas  dans 
le  leste  des  Mémoires  tel  rpi'il  fut  remanié  |>ar  Rousselin  «le  Sainl- 
.\lliin,  mais  dans  des  «  r«''sum«^s  nnalvti«pies  »,  impriim's  en  petits 
caractires.  Lédileur,  M.  C  Duriiv.  allirmc  que  ces  résumés  analv- 
titpies  furent  comjiosés  sur  des  noies  que  Barras  prenait  au  sortir  de 
chacune  des  séances  du  Directoire.  Ceci  donnerait  à  l'information  un 
caractère  d'authenti(  ilé  assez  çrand. 

2.  Barras,  Mém.,  II,  p.  387.  —  Ce  passage  est  de  la  rédaction  de 
Saint- -Vlbin,  ce  qui  le  rend  plus  suspect  que  le  précédent. 
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culte  n'aurait  pas  eu  un  caractère  officiel,  mais  seule- 
ment officieux.  «  Il  ne  serait  dans  la  main  d'aucune  auto- 
rité. Il  produirait  les  mêmes  résultats  que  la  réforme  de 
Luther  et  de  Calvin.  La  pureté  de  sa  morale,  comprise 
et  goûtée  de  tous  les  hommes,  forcerait  les  catholiques 
lomains  à  se  mieux  conduire  »,  de  la  même  manière 
que  Luther  et  Calvin  «  ont  forcé  la  religion  romaine  à 
s'ohserver  au  moins,  sinon  à  se  réformer  davantage.  » 

Enfin,  quelques  jours  avant  de  prononcer  son  grand 
discours  du  12  floréal,  La  Révellière,  sortant  du  vague 
dans  lequel  il  s'était  tenu  jusque-là,  proposa  nettement 
à  ses  collègues  de  prendre  la  théophilanthropie  sous  leur 
protection  '. 

Il  ne  semble  pas,  si  on  en  croit  du  moins  les  Mémoires 
de  Barras,  que  les  suggestions  de  La  Révellière  aient  été 
tout  de  suite  bien  accueillies  par  ses  collègues.  Naturel- 
lement Carnot  et  Letourneur  les  rejetèrent  avec  dédain 
en  invoquant  la  triste  et  ridicule  expérience  tentée  par 
Daubermesnil  ;  Carnot  soutint  avec  verve  «  que  plus  une 
religion  est  absurbe  et  inintelligible,  meilleure  elle  est, 
et  que  tel  est  le  caractère  éminent  de  la  religion  catho- 
lique avec  laquelle,  par  ce  principe  même,  aucune  autre 
religion  ne  peut  se  mesurer.  »  Il  cita  à  ce  sujet  le  mot  de 
Tertullion  «  plus  cela  est  absurbe,  plus  cela  doit  être 
évident,  [)lus  cela  est  absurde,  plus  cela  est  croyable  » 
et  il  conclut:  «  Plus  la  religion  proposée  par  La  Rével- 
lière sera  claire  et  raisonnable,  moins  elle  peut  espérer  de 
réussir  dans  un  siècle  assez  éclairé  pour  être  arrivé,  par 
la  tolérance,  à  rindifférentisme  le  plus  absolu'.    » 

Barras  et  la  tiiéopiiilantiiropie.  —  Malgré  quMl  eut 
lié  j);irtie  avec  La  Révellière,  Barras  se  serait  montré  aussi 


1.  Ce  passage,  qui  figure  (tans  un  résumé  analytique,  contient 
néanmoins  une  erreur  assez  peu  explicable,  si  on  arlnnet  avec  M.  Duruv 
que  ces  résumés  ont  été  faits  uniquement  avec  les  notes  de  Barras 
prises  à  la  séance  même.  Les  mémoires  font  dire  à  Barras  que  c'est  de 
c(?  jour  (le  i^""  floréal)  que  les  lliéo[)liilanthropes  roinmenrrrenl  à  célé- 
brer à  leur  manière  des  fêtes  religieuses  et  morales.  Barras  ne  pouvait 
ignorer  que  ces  fêtes  étaient  célébrées  aux  Calherinettes  depuis  plus 
de  quatre  mois.  —  Barras,  Mém.,  U,  p.  383. 

2.  Barras,  Mém.,  Il,  p.  33~. 
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sceptique  el  plus  ironique  encore  si  possible:  «  Nous 
lui  dîmes,  en  riant,  que  nous  avions  a>se/.  d'un  l'apc  à 
Rome  et  que  c'était  assez  d'un  second  au  Directoire  puis- 
qu'il voulait  bien  I  t"'tre...  »  «  An  -ur|)hi>.  ajoutai-je,  il 
n'y  a  pas  de  bonne  relijjfion  sans  iuart\r>;  pniii  laire 
prospérer  la  tienne  et  lui  donner  du  relief,  tu  devrais 
commencer  par  le  l'aire  pendre'  ". 

Rei'bell.  —  Seul.  M(  ubrjl  aurait  consenti  à  prendre 
le>  projets  de  La  HcNclliére  au  sérieux.  Sans  être  le  moins 
du  monde  mxsticpie,  ni  même  idéaliste,  l'alsacien  Keu- 
bell  ((  la  plus  forte  tête  du  Directoire"  »,  disait  Barras, 
avait  pour  les  prêtres  une  baine  profonde  et  qui  datait 
de  loin.  A  la  Constituante,  il  avait  provoqué  les  premières 
mesures  de  rigueur  contre  les  réfractaires*.  Après  ther- 
midor, quand  on  eut  rouvert  les  églises,  il  demanda  le 
maintien  des  lois  de  90  contre  les  prêtres  insoumis: 
«  Tant  que  vous  aurez  en  France  des  prêtres  réfraclaires, 
sécriait-il.  le  t.')  germinal  an  111.  vous  posséderez  les  plus 
grands  ennemis  île  la  népubli<pic '.   » 

Comme  Carnol.  il  aurait  facilement  dit  (jiie  c ftaient 
de  rudes  jouteurs,  mais  a\ec  ces  jouttnirs  |;V.  loin  de  pac- 
tiser, il  redoublait  d'énergie  dans  la  lutte.  I.e  r'  mes 
sidor  an  V,  en  marge  d'une  dépêche  de  Cacault,  il  ('cri 
vait  cette  «  note  à  envoyer  au  général  Bonaparte  »,  cpii 
nousrévèlcau  naturel  ses  sentiments  intimes:  "  Faire  deux 
pajies  ;  si  on  ne  pouvait  empêcher  rpi'il  \  eût  un  pape,  ne 
serait-il  pas  bon  qu  d  v  en  eût  deux  ou  j)lusienrs.  |ilutê>t 
qu'un  ;   I  un  ^erait  |ioim    le»  Bc'publicains.  l'autre  |>oiir  les 


I.    Barras.    Mini.,  II,  p.  383.    ■ 

Cellr  anocilotc  se  trouve  rcproduito  dans  la  |ilii|iarl  des  l'-crils  con- 
temporains liostilcs  à  La  Ri'vcllière. 

Grégoire  connaissait  le  mot,  car  on  lit  dans  son  llisloirr  fies  Séries,  l, 
p.  '|o(î  :  «  Un  de  ses  colli'-giies  (de  La  Révellièrc).  dil-on,  lui  propo- 
sait de  se  faire  pendre  el  de  ressusciter  le  troisième  jour,  comme 
I  infaillil)le  nioven  de  faire  Iriomplier  sa  secte.  » 

9..  La  RévellifTe  dit  de  même  :  «  Tc^tc  excellente,  jugement  pro- 
fond, tart  Iri's  fin.  il  maniait  les  affaires  avec  une  grande  habileté... 
l'eu  d'Iiommes.  rpiant  aux  facultés  inlellcrluelles  el  aux  connaissances 
acquises,  ont  eu  plus  de  movens  de  gouvernement.  »  Mim.,  I,  p.  33.'|. 

3.    Moniteur,  séance  rlu   17  juillet' i-((i . 

!^.  Moniteur,  séance  du   aô  germinal  an  111. 
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Royalistes,  le  Iroisième  pour  une  puissance,  le  quatrième 
pour  une  autre,  etc..  Ainsi  tout  le  monde  y  trouverait 
son  compte.  Il  paraîtrait  seulement  essentiel  que  le  pape 
de  la  République  fût  à  R^ome  ^  » 

Dans  un  esprit  analogue,  Reubell  jugea  le  culte  préco- 
nisé par  La  Révellière.  A  lui  personnellement,  cette  reli- 
gion sentimentale  devait  être  assez  indiflérente.  Il  était  trop 
froid,  trop  persifleiu  ",  trop  profondément  homme  de  loi ^\ 
pour  être  sensible  à  ces  vagues  niaiseries  morales.  Mais 
puisqu'il  y  avait  encore  en  France  des  gens  capables 
dètre  émus  par  des  chants  civiques,  des  lectures  et  des 
discours  vertueux,  puisque  par  ces  moyens  on  pourrait 
espérer  ramener  quelques  bonnes  âmes  à  la  République, 
Reubell  ne  demandait  pas  mieux  que  d'essayer. 

Contre  les  dédains  de  Carnot,  il  prit  la  défense  des 
innocents  théophilanthropes.  11  dit  que  le  nouveau  culte 
«  pouvait  présenter  quelques  avantages  qui  ne  sont  pas 
à  dédaigner  »,  ne  serait-ce  «  qu'en  établissant  une  concur- 
rence de  plus  contre  le  catholicisme  \  »  Le  plan  de  La 
Révellière  lui  parut  «  réunir  beaucoup  de  bonnes  idées  ». 
Il  faudrait  seulement  y  faire  quelques  corrections  et 
additions. 

III 
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1.  Arcii.  liai.,  VF"1  --.  Cacault  annonraildc  liomc,  le  17  llorc'al 
an  V,  qu'en  cas  de  nnorl  du  jjape,  l'ambassadeur  dEspagne  avait  reçu 
ordre  de  sa  cour  de  ne  reconnaître  aucun  nouveau  pape  qui  ne  serait 
pas  élu  du  consentement  fie  l'Espagne.  «  Au  cas  où  le  nouveau  pape 
ne  lui  serait  pas  agréable,  Azara  devait  quitter  Rome  avec  tous  les 
Espagnols.  » 

2.  Sur  son  persitlage,  voir  La  RévcUirrc,  Mcm.,  I.  p.  332-3.  ^oir 
aussi  notre  article  «  Le  bureau  politique  du  Directoire  »  (^Revae  his- 
iorlqut',  \^^  janvier  iqoS). 

3.  iicubell  «  pensait  r|u'en  général  la  plupart  des  liommos,  à  très 
peu  d'exceptions  près,  l'taicnt  au  moins  des  fripons  et  souvent  des 
loujis  qtii  s'appellent  civilisés,  passent  les  courts  monienis  de  leur 
apparition  sur  la  terre  à  se  disputer,  par  tous  les  genres  de  guerre,  la 
portion  de  fruits  r('pandus  à  la  superficie  de  ses  entrailles,  etc..  » 
Barras,  Mérn.,  Hl,  p.  i3i. 

4.  Barras,  Mcm.,  Il,  p.  i^-j. 


l 'jo  Lr.s    vpi'iutr.iir:^   pf.   rurr-nixiit 

i>(»i.i(.i;.  —  .liis(|n  .111  (It'l)iil  (If  II'hi'mI  I,i  (|iic^ti(ii)  on 
resta  là.  <(  Le  Diiocloire  rajoiirna  »,  dit  Harras.  En  atten- 
dant, loin  d'avoir  à  so  loiinr  du  pouvoir,  la  premièro, 
socicté  tlu'ojiliilantliropicjiic  .iiiiait  pu  h'frili moment  se 
ItlaindiT  lie  la  siiivcillance  assez  étroite,  à  la(pitHr  elle 
était  soumise,  et  des  graves  souproiis  que  laisaienl  lomhcr 
sur  elle  les  policiers  chargés  de  celte  surveillance.  Le 
iiruii>lr<'  de  la  police  Cochon,  créature  île  (iainot', 
navail  pas  plus  de  svmpalhie  ipie  sou  patron  pour  les 
nouveautés  religieuses  cl  plus  que  lui  encore  il  était 
porté  à  soupçonner  partout  des  menées  anarchistes. 

Le  1  1  ventôse  au  N.  un  >ieur  Lalov  lui  dénonça 
léglise  des  Catheiinetto  comme  un  repaire  de  jacohi- 
nisme:  «  Vous  voyez,  disait  Laloy.  que  (leur  doctrine) 
c'est  le  tliéisme  tout  put  :  je  ii  iiitii'  pa- daii>-  la  ipic^tioude 
rimmoralité  diinr  paifille  doclrine  ipii  ressemble  beau - 
coup  à  la  prolV-ssioii  de  loi  île  Roljespierre.  mais  je  crois 
(pi  un  pai<-il  rasvcinhlfiucnl,  à  la  veille  do c'A'cZ/o/j.s".  peut 
être  dangereux...  '  »  (Je  cernier  argunitiit  lut  celui  qui  lit 
le  plu<  d'impression  sur  l'esiuit  du  ministre.  Le  ai  ven- 
tù.'ie  an  \.  (.oclmn  prescrivait  nui'  ruquélc  ;m  hun-aii 
central".  ■<  (  ",onmie  cette  réunion  (des  adorateurs  dr  |)i(ii 
et  ami»  des  liomiiH^s)  jïaraît  être  m  contravcnlioii  à  la  loi 
du    7    vendémiaire'   en    ce   quelle   est   indiqiK'e   jtar   un 


r  Mim.  sur  Cnrnoi,  li,  p.  inô.  Cochon  devint  soii>  llinipire  romlc 
lie  l>a]>|)arcMt. 

3.  A  r<''|>oquc  du  l)irccloirc,  les  (''Irclions  avaifiit  lieu  ri'giilièro- 
ment  chaque  année  ati   i*'""  germinal. 

3.  .\rch.  nat.,  F"  ^.'i.'ÎS.  l-cs  extraits  qui  suivent  sont  em|>runlés  à 
des  pièces  du  même  dossier. 

ij.  Par  ses  fonctions,  le  bureau  central  correspond  à  peu  près  à  la 
préfecture  de  police  actuelle. 

5.  La  loi  du  -  vendémiaire  an  W  sur  la  police  fies  cultes,  dans  son 
art.  i3,  secl.  II,  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Aucun  signe  parti- 
culier à  un  culte  ne  peut  être  élevé,  fiié  et  attaché  en  quelque  lieu 
que  ce  soit,  de  manière  à  être  exposé  aux  veux  des  citoyens,  si  ce 
n'est  dans  renceiiile  flestini''C  aux  exercices  de  ce  même  culte,  ou  dans 
rintt'-rieur  des  maison»  des  particuliers,  dans  les  ateliers  ou  magasins 
fies  artistes  et  marchands,  ou  les  édifices  publics  destinés  à  recueillir 
les  monuments  des  arts.  »  Le  mini>tre  dans  sa  lettre  visait  raffiche 
extérieure  annonçant  au  public  les  fêtes  religieuses  et  morales  des 
théophilanthropes.  —  La  réunion  des  Catherincttes  pouvait  aussi 
tomber  sous  le  coup  de  l'art.  I.  litre  III,  de  la  luèine  loi,  si  les  direc- 
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signe  extérieur,  et  que  d'ailleurs  si  son  existence  est  cer- 
taine, il  importe  d'appeler  sur  elle  la  surveillance  des 
autorités  constituées,  je  vous  invite  à  prendre  à  cet  égard 
de  très  prompts  renseignements  et  à  m'en  instruire  afin 
qu'il  soit  pris  en  conséquence  telle  mesure  que  Tordre 
public  paraîtra  exiger.  »  Ces  derniers  mots  renfermaient 
une  menace  à  peine  déguisée.  Le  bureau  central  répondit 
au  ministre,  le  7  germinal,  qu'il  n'avait  rien  découvert 
dans  la  réimion  incriminée  qui  pût  motiver  la  moindre 
inquiétude'.  Mais  le  ministre  dut  insister,  car  peu  après 
le  bureau  central  envoyait  des  renseignements  très  com- 
plets sur  le  citoyen  Haiiy,  «  chef  de  la  réunion  des  théo- 
philanthropes »,  et  cette  nouvelle  note  était  rédigée  dans 
un  esprit  tout  différent  de  la  première.  Il  fallait  bien  con- 
tenter le  ministre. 

Il  V  a  tout  lieu  do  présumer,  disait,  dans  son  mauvais  fran- 
çais, radiiiiiiislraloin-  Limodin,  que  dans  la  réunion  désignée 
sous  le  nom  de  ihéopliilanlliropes,  il  va  un  but  caché,  autre  que 
celvii  d'adorer  Dieu  et  d'v  secourir  l'humanité.  La  preuve  que 
l'on  en  peut  donner,  c'est  qu'à  la  suite  des  prières  ou  discours 
publics,  il  Y  a  des  réunions  secrètes  où  il  n'y  a  que  des  affidés 

leurs  fki  culte  n'avaient  pas  fait  la  déclaration  exigée  :  «  Nul  ne  pourra 
remplir  le  ministère  d'aucun  culte  en  quehjue  lieu  que  ce  puisse  être 
s'il  ne  fait  préalablement  devant  l'administration  municipale  ou  l'ad- 
joint mvmicipal  du  lieu  011  il  \oudra  exercer  une  déclaration  dont  le 
modèle  suit. . .  » 

I.  Le  bureau  central  du  canton  de  I^aris  au  ministre  de  la  j)olicc 
générale  :  «  (atoyen  ministre,  nous  étions  déjà  instruits  qu'il  existait 
une  Société  dite  tliéopliilantliropique.  Notre  surveillance  s'exerçait  à 
son  égard.  Les  rapports,  qui  nous  ont  été  faits  jusqu'à  ce  jour,  nous 
apprennent  que  ce  qui  s'y  passe  n'est  tpi'une  rép(Hition  des  exercices 
'le  morale,  c|ui  avaient  lieu  à  la  Société  des  aveugles  de  la  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires,  et  des  ci-devant  Célestins  près  l'Arsenal.  Il  ne  s'y 
prononce  que  des  discours  qui  ont  pour  base  le  respect  dû  à  la  divi- 
nité', le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme,  et  les  devoirs  réciproques 
des  hommes  sous  les  rapports  des  devoirs  sociaux,  et  du  respect  et  de 
l'obéissance  dus  aux  li:)is.  Ces  discours  sont  suivis  d'Iiymnes  qui  n'ont 
rien  de  contraire  ni  aux  bonnes  mœurs  ni  au  gouvernement.  On  se 
livre  ensuite  à  l'exécution  de  di\ers  morceaux  de  musique,  on  répète 
des  fables  de  la  composition  des  aveugles  de  l'Institut.  En  général, 
les  assistants  peuvent  trouver  dans  ces  cours  des  leçons  de  bonne 
morale  et  de  bons  principes.  Tout  s'v  passe  sans  trouble  et  il  ne  peut 
rien  résulter  de  fâcheux  pour  la  tranquillité  publique.  Notre  surveil- 
lance s'y  rattachera  sans  relâche.  S.  et  l\.  Les  administrateurs  : 
Bréon.  »  Arcli.  nat.,  1"'  -338. 
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(|ui  s'y  rciidciil  '  :  (|ni'  ces  ,iHi(l(''s  oui  Imi-;  eu  i\o^  places  dniis 
le  n''j,'iine  irvoliilidiiiiaiip  et  onl  iiitTrcjné  dans  les  socirlés 
populaires  ;  —  tnie  tellr  réiiiii(iii  a  des  rainifit-alioiis  liés  éten- 
dues dans  les  dill'éienls  (juaiiieis  de  l'aiis;  —  tpio  la  relii;i(in 
qu'ils  disent  naturelle,  (pi'ils  professcnl.  ;i  de-;  desseins  cacliés. 
car  dès  à  présent,  dans  une  hrocliure  inlilnlée  \tuiri'  reli- 
(jieiisi'-,  ils  traitent  de  sectes  toutes  les  relii^ions  (pii  ne  sont 
pas  la  leur,  ils  \  Ibnt  une  distinction  du  liriirand  avec  l'Iionnue 
trancpiille  et  satre.  v  établissent  connue  une  action  ipii  ne 
déplail  point  à  Dieu,  de  tuer  le  liriirand  loixpiil  allacpie  si 
on  es!  en  voyage  ^.  Co  dogmo  est  iidininieni  pernicirnv.  ailcndu 
(piCn  morale  on  est  censé  vo\a::er  sans  sortir  de  chez  soi  et 
pi'ut  aimer  l'nVpieminent  le  l)ras  d'un  ciloven  contre  un  autre. 
Les  inscriptions  de  croire  à  I  existence  de  Dieu  et  à  riiuinor- 
talilé  de  l'àine  ainsi  que  les  livnines  et  canlicpies  (ails  pour  la 
lèle  de  l'Kire  suprême,  annoncenl  assez  (pie  si  le  créateur  de 
ce  rite  (le  féroce  Robespierre)  n'existe  |)lus.  ses  disciples  el  ses 
prosélytes  sont  toujours  en  exercice,  llaiiv,  qui  a  été  un  des 
premiers  partisans  du  ré^'ime  ré\olutionnaire  et  <pii  a  |)rèté. 
sans  l'aveu  du  pmverneinent,  la  maison  (pii  lui  est  confiée 
pour  servir  d'asile  et  de  point  de  centre  à  la  secte  de  Robes- 
pierre, donne  une  idée  de  ro|)inion  ipie  l'on  doit  avoir  de  lui. 
Il  seroil  à  désirer  que  le  ministre  de  la  police  puisse  se  procurer 
les  noms  des  aUllii's  el  les  melln'  en  coinpaiaison  avec  les 
listes  de  Babeul  •. 

Même  après  le  discours  fpi(>  La  Hévellière  |Mi)nonra  à 
rinslitul  cl  pai'  iocpiel  il  mil  ollicielleiuenl  en  (picbpic 
sorte  la  seclc  sous  son  aile,  (iociion  |)eisist;i  à  l'aire  sur- 
veiller les  prétendus  anarchistes  des  (Jatlierinettes.  Le 
lo  prairial  encore,  un  a|.'enl  secrel,  qui  paraît  bien  if/iio- 
rahl,  dénonça  les  Jacobins  (pii  s'étaient  ronvciiis  au  pro- 
testantisme pour  tenir  des  assend)lées  «  dans  la  très  petite 
église  Sainte  Callierine,  rue  Saint-Denis  '  ...  l^t  le  ministre 

1.  Allusion  aux  réunions  du  ('.omit»'-  dcdircclion  mor.nii' rpii  avaient 
lieu  tous  les  mercredis 

a.   Sur  l'.\nH(r  »•<■/(';/ iVi/sc,  voir  [dus  l).is. 

3.  Est-il  tjcsoin  de  dire  «pi'il  v  a  rien  de  pareil  dans  V  Année  rcli- 
qicuse  des  ihcopltilnnlhroprs'}  Mais  rion  no  nionlre  mieux  la  fertilité 
d'invention  des  policiers  rjui  \eideiit  ilallt>r  les  secrètes  passions  de 
leurs  maîtres. 

'4.   Arch.  nal..  "K" '1282. 

.T.  «  Dans  la  très  petite  église  de  Sainlc-Callierine.  rue  Saint  Denis, 
que  les  protestants  ont  louée  pour  y  exercer  leur  culte,  après  qu'ils  y 
onl  lait  leurs  fonctions,  il  s'>  lient  une  assemblée  de  Jacobins,  sous  le 
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ordonnait  gravement  une  nouvelle  encjiiéte,  le  i5  prairial'. 
Et  Limodin,  décidément  très  prévenu,  rédigeait  un  nou- 
veau rapport  aussi  peu  sympathique  aux  théophilan- 
thropes que  le  précédent  1...  «  La  morale  de  cette  société 
est  pure,  tout  est  bien  jusque-là.  Mais  des  rapports  nous 
attestent  que  ces  beaux  dehors  de  morale  pure  et  édifiante 
cachent  un  antre  d'anarchie,  de  terrorisme  enfin.  Après 
les  discours  publics,  les  sectateurs  se  rendent  dans  un 
local  plus  retiré,  là  on  applaudit  à  tout  ce  qui  peut  tendre 
au  renversement  du  gouvernement.  On  se  promet  tout  bas 
une  réaction  qui  comptera.  On  foule  aux  pieds,  dit  on, 
la  constitution  de  fan  III,  on  se  dit  bons  frères  par  trois 
fois  trois,  c'est-à-dire  bons  maçons-.  Notre  rapporteur 
nous  ajoute  que  plusieurs  des  frères  ont  une  moralité  Çsic^ 
très  prononcée  contre  le  gouvernement.  Ce  sont  ses  ex- 
pressions. 

«  Des  observateurs  suivent  de  près  celte  société,  les  com- 
missaires de  police  de  cet  arrondissement  épient  les  dé- 
marches :  lorsque  nous  aurons  quelque  chose  de  positif, 
nous  nous  hâterons  de  vous  en  instruire.  Nous  [)ensons 
bien  fortement  que  rien  n'est  à  négliger,  nous  apporterons 
beaucoup  de  prudence  dans  cette  surveillance.  » 


prétexte  qu'ils  ont  adopté  la  religion  des  protestants  et  après  avoir 
assisté  à  leurs  cérémonies  les  jours  <le  fête,  lorsqu'elles  sont  finies, 
alors  on  y  fait  les  motions  les  plus  iiieendiaircs,  on  y  lit  des  imjirimés 
qui  provoquent  le  pillage,  on  y  dit  tout  haut  en  chaire  qu'il  faut  se 
répanilrc  dans  les  campagnes  et  dans  tous  les  lieux  où  l'on  n'a  rien  à 
craindre  des  armées,  tâcher  de  se  rendre  les  maîtres  de  l'opinion 
et  du  peuple,  qu'il  ne  faut  pas  s'embarrasser  si  l'on  aura  de  quoi 
vivre,  que  la  terre  porte  partout  de  quoi  les  nourrir  et  les  vêtir. 
Personne  ne  peut  entrer  dans  cette  église  qu'avec  un  billet  ou  une 
carte.  (]'est  une  marchande  de  la  place  des  Innocents  qui  racontait  ce 
fait  à  une  autre,  qu'elle  disait  le  tenir  d'uni-  de  ses  amies  qui  assistait 
à  cette  assemblée  et  qui  était  jacobine...»  (non  signé).  Arch.  nat., 
**F^  ^282. 

i.  Sa  lettre  et  la  réponse  du  bureau  central  sont  conservées  aux 
.\rch.  nat.  sous  la  cote  **F'  4282. 

2.  Il  est  possible,  en  ed'et,  que  llauy.  Chemin,  (îoupil  de  I^réfelne 
aient  amené  rue  Saint-Denis  quelques-uns  de  leurs  anciens  amis  des 
loges.  (Voir  plus  haut,  cliap.  11,  p.  83.) 

L'abbé  Guyot,  dans  son  pamphlet  L'Am/  des  théophilantliropes,  com- 
pare la  maçoimerie  et  la  théophilanthro|)ie  :  «  I^es  francs-maçons 
croient,  eux  aussi,  à  l'Ktre  suprême.  Ils  se  donnent  le  nom  de  plillan- 
ihropea.  Ceux-ci  n'ont  fait  «pi'ajouter  les  quatre    premières  lettres  du 
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Ainsi,  loin  d  avuif  l)(''n(Tuié,  ;ui  iK'hiil.  de  la  |ini|('(li(iii 
du  pouvoir,  les  lliéopliilanllin)|)('S  lui  riireiil,  au  {.onlrairc, 
passablenicnl  suspects.  Mais  la  silualion  va  cliaiigor  du 
loul  au  loul.  Cochon  est  chassé  du  niinislrro  on  iher- 
niidoi';  SCS  successeurs,  Lcnoir-Laroclic  cl  Sdlin,  -oui 
doux  liouiuics  de  La  Hrvcllièro.  Le  culte  de  la  religion 
nalurelle  devient  par  excellence  le  cidte  agréable  au  gou- 
verncnienl  '. 


IV 


Le  discours  di  12  fi.ohkvi..  —  (lello  évdliilidu  date 
véritablement  ilu  discours  que  pronon<;a  La  llévellière 
devant  l'Institut  à  la  séance  du  12  lloréal.  Ce  discours 
eut  des  conséquences  assez  importantes  pour  que  nous  en 
donnions  ici  une  analyse '.  Il  est  manifeste  (|ue  lauleur 
voulut  donner  à  ses  paroles,  à  son  acte,  son  maximum 
d'elïet.  Pour  être  j)lus  lacilemcnt  couijnMs  de  la  masse  dos 
lorleurs.  il  -iii\il  iiii  pl.iiilir-  iiirili(Hli(ni('  cl  ne  craignit 
pas  ele  tc\ciiir  .'1   plii>iiciir>    icpiix'v    sur    le-   |i<iiii|v  (|iii  Inj 


nom  ci  ils  se  srml  dil  //iô</(/ii7((;;//i/o/i<"s  ;  (mil  cela  esl  |)arruilGiiieiil  rcs- 
spmblaiil.  Les  francs- iii;iroMs  a\aionl  li-iirs  inilii'-s,  c'cst-à  ilirc  leur 
coniilc  secret  ;  les  llicopliilanlliropes  onl  aussi  les  leurs,  loul  n'est 
point  iliviilgué,  les  chefs  sasscmhlenl  tous  les  mercredis  en  comitt'-. 
Ce  comité  secrel  ne  fil  qu'un  passajie  entre  les  uns  et  les  antres  dans 
la  personne  des  jacobins...  »  «  l^es  mêmes  individus  cpie  j'ai  vu  prè- 
clier  l'atliéisme  i-n  t)4  prêclienl  aujourd'hui  ce  ipi'on  appelle  la 
lliéopliiianlliropie...  »  (L'Ami  ili's  lliéui>liilfiiitliniiii-:f,  p.  '|8--"'2.) 

1.  Il  sera  déporté  au   nj  fructidor. 

2.  Heniiiripions  pourtant  cpie  même  après  le  départ  de  (loclioii  et 
son  reniplaremenl  par  Sotin,  le  personnel  infcTieur  du  ministère  de 
la  police  reste  volontiers  hostile  aux  théophilnnlliropcs.  \oici,  par 
exemple,  ce  qu'on  lit  dans  L'Ami  fin  Pciifiie,  de  l.ehois,  à  la  date  du 
i8  thermidor  an  N  :  «  In  gri.sel-dosson\  ille-malo  mouchard  roval  est 
alli'  faire  un  rap|iorl  ces  jours  derniers  à  Solin,  minisire  di-  la  police 
pénrTale,  contre  les  n'-puhlicains  et  sur  la  n'-union  des  ihéuphiian- 
thropes.  rue  Thioinille.  (  )n  assure  que  Solin  a  renvové  le  mmichard 
des  (Rochon  <  iiichiens  vers  ses  maîtres  pouripi'ii*  lui  tissent  ini  rapport 
plus  circonstancié  et  qui  présenUU  un  corjisdii  di  lit  |)cpiii-  ce  temps, 
le  mouchard  ni  le  rapport  n'ont  reparu.  » 

3  \jQ  texte  en  a  été  réimprimé  dans  le  tome  III  des  Mcmoires  de 
La  Ré\ellière.  Il  en  |)arut  à  r('po(|ue  de  nombreuses  éditions  sous  ce 
titre  :  lii'llrjcions  sur  Ir  ciillc,  sur  1rs  rcrrmonies  ririlrs  et  sur  les  Jetés 
nutiunales. 
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paraissaient  particulièrement  essentiels.  Aussi  est-il  très 
facile  de  résumer  sa  pensée  sous  une  forme  rigoureuse  et 
logique. 

L'idée  principale  nous  est  familière.  La  République, 
gouvernement  idéal,  ne  subsistera  qu'autant  que  les  insti- 
tutions politiques,  qui  Font  créée,  seront  renforcées  par  des 
institutions  morales  correspondantes. 

Ces  institutions  morales,  qui  «  donneront  à  la  constitu- 
tion française  toute  son  étendue  et  la  fortifieront  de  ma- 
nière à  la  rendre,  pour  ainsi  dire,  indestructible  »,  seront 
de  trois  sortes.  Il  y  a  trois  moyens  d'établir  Tunité  mo- 
rale des  Français  : 

I  "  Le  culte  ; 

2"  Les  cérémonies  civiles  ; 

3"  Les  fêtes  nationales. 

Le  culte  formera  des  citoyens  vertueux  dans  la  vie 
privée  ;  —  les  cérémonies  civiles  formeront  des  citoyens  ani- 
més les  uns  envers  les  autres  d'un  esprit  de  bienveillance 
réciproque,  des  citoyens  sociables  — ,  les  fêtes  nationales 
inspireront  à  ces  citoyens  vertueux,  et  sociables  un  ardent  . 
amour  de  la  patrie,  en  feront  des  républicains. 

1"  Le  culte.  —  C'est  une  question,  pourtant,  de  savoir 
si  on  ne  peut  rendre  les  hommes  honnêtes  sans  le  secours 
d'une  religion  ?  —  Distinguons  :  «  Je  conçois  qu'un 
liuuime  qui  a  reçu  une  éducation  soignée,  qui  s'est  accou- 
tumé à  la  réflexion,  qui  a  puisé  dans  ses  études  et  dans 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie  certaines  idées  de  conve- 
nance et  un  amour  raisonné  de  l'ordre,  peut,  sans  croyance 
et  sans  culte,  exercer  toutes  les  vertus  sociales,  mais  cela 
n'est  pas  vrai  d'un  peuple  ».  Il  faut  une  religion  pour  le 
peuple  —  c'est  le  mot  de  Voltaire.  —  «  La  multitude  ne 
peut  s'élever  à  ces  idées  d'ordre  et  de  convenance  rpii  sup- 
posent un  esprit  exercé  et  un  goût  délicat.  »  La  multi- 
tude ne  peut  être  conduite  à  la  vertu  par  des  moyens  en 
quelque  sorte  extérieurs,  car  sur  elle  sont  impuissants  les 
froids  calculs  de  la  raison. 

Mais  si  l'état  peu  avancé  des  sociétés  rend  encore  une 
religion  nécessaire,   tout    au    moins  faudra-t-il   que  celle 
Mathiez.  lu 
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religion  serve  le  progrès,  Inin  de  rcnlr;ivor,  quelle  lorliiie 
les  mœurs,  loin  de  les  dépraver,  qu'elle  sauvegarde  la 
liberté,  loin  de  la  détruire.  —  Trop  de  religions  ne  sont 
que  de  honteuses  et  redoutables  superstitions  !  toutes  celles 
(jui  ont  un  sacerdoce.  —  Le  prcMre,  usurpant  la  place  de 
Dieu,  fait  de  riioinnie  un  slupide  et  servilo  exécuteur  de 
ses  volontés.  Il  s'enijtarc  de  lui  à  tous  les  instants,  lui 
inspire  des  terreurs  continuelle,  lui  K'ticrit  le  cfr'ur  et 
l'esprit  par  des  pratiques  niitnilieuses.  —  Le  dévot,  cest- 
à-dirc  riionime  modelé  pai'  les  prêtres,  est  un  être  dédai 
gneux,  hautain,  irascible,  insult^mt,  qui  se  croit  dis 
pensé  de  tous  ses  devoirs  envers  sa  famille,  envers  son 
voisin,  envers  l'Etat,  s'il  a  accompli  ponctuellement  les 
mômeries  puériles  commandées  parles  [)rètres.  Tels  sont 
les  fruits  de  la  religion  romaine,  «  de  toutes  les  sectes 
chrétiennes  la  plus  opposée  aux  progrès  et  à  l'exercice  de 
la  saine  morale  et  la  plus  contraire  à  rétablisseinciit  cl  au 
maintien  de  la  liberté  ». 

iS'ensuit-il  que  toutes  les  religions  doivent  aboutira  ces 
déplorables  résultats?  —  Pas  nécessairement.  On  peut 
concevoir,  on  i)eul  même  établir  un  culte  sans  prêtres, 
sans  système,  sans  mômeries,  sans  stupidités,  qui  n'auia 
que  des  avantages.  La  chose,  quoi  cpi'il  paraisse,  n'est 
pas  au-dessus  des  forces  humaines.  Le  calvinisme  déjà  ne 
présente  pas  autant  d  uk  i'(i\éniitits  cjue  le  catholicisme. 
«  Noyez  un  pays  calholi(|ue  et  un  pays  calviniste  par 
exemple  et  comparez-les  (toutes  causes  influentes  d'ail 
leurs  égales)  ;  vous  trouverez  dans  le  pays  calviniste  des 
ménages  plus  heureux,  des  femmes  plus  chastes  et  plus 
économes,  des  maris  plus  tendres  et  plus  laborieux,  des 
enfants  plus  chéris  et  plus  respectueux,  un  raisonnement 
plus  sain,  un  |».iys  mieux  cultiM',  en  im  mot.  un  peuple 
})lus  actif,  plus  industrieux,  [)lus  charitable,  meilleur  et 
plus  content  ;  beaucoup  plus  d'esprit  |)ul)lic  et  de  véri 
table  amour  de  la  patrie.  » 

Mais  on  peut  faire  mieux  que  le  calvinisme.  Les  dog- 
mes du  nouveau  culte,  du  culte  raisonnable,  seront 
réduits   au   strict   mininumi  ;    ils  seront   au    nombre  de 
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deux  ',  Texistence  de  Dieu,  l'immortalité  de  l'âme.  Sans 
ces  deux  dogmes,  la  morale  s'écroule.  Étant  utiles,  ces 
dogmes  sont  vrais.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  se  donner  la 
peine  de  les  démontrer,  en  recourant  aux  subtilités  d'une 
stérile  métaphysique  ". 

Les  cérémonies  seront  très  simples,  afin  de  ne  pas  né- 
cessiter l'emploi  d'un  clergé.  C'est  une  erreur  de  croire 
qu'on  ne  peut  frapper  la  multitude  que  par  une  grande 
pompe,  «  un  éclat  imposant.  »  \' oyez  encore  les  calvinistes, 
avec  de  faibles  moyens,  ils  savent  toucher  et  attendrir. 

«  J'assistai  un  jour,  avec  ma  femme  et  mes  deux  filles, 
à  l'office  des  calvinistes  dans  l'église  de  Saint-Thomas  du 
Louvre  ;  elles  étaient  âgées  l'une  de  neuf  ans  et  l'aulro  de 
six  ;  elles  avaient  souvent  vu  les  cérémonies  les  plus  bril- 
lantes et  les  plus  pompeuses  de  la  religion  romaine  ;  ces 
cérémonies  n'avaient  été  pour  elles  qu'un  simple  amuse- 
ment; elles  n'en  avaient  pas  reçu  la  plus  légère  impres- 
sion. Ici,  elle  fut  profonde.  La  vue  de  celte  nombreuse 
assistance,  maintenue  dans  la  plus  grande  décence,  rangée 
dans  un  ordre  exact,  se  levant  et  s'asseyant  aux  mêmes 
instants  ;  ces  touchantes  prières,  ce  discours  purement 
moral,  ce  chœur  de  mille  ou  douze  cents  voix  répétant  à 
l'unisson,  et  avec  un  parfait  ensemble,  les  louanges  du 
Seigneur;  quoique  le  temple  fut  entièrement  nu,  que  le 
ministre  eut  pour  tout  habit  de  cérémonie  une  triste  robe 
noire,  et  que  le  chant  et  les  vers  ne  fussent  pas  biiMi 
merveilleux,  tout  cela  produisit,  sur  ces  deux  enfants,  un 
effet  si  attendrissant  qu'elles  fondirent  en  larmes  ;  leur 
mère  et  moi  en  fîmes  autant '.   >^ 


1.  La  Révellière  dit  «  une  couple  de  dogmes  ».  L'expression  fui 
fort  ridiculisée. 

2.  La  [lévellière  a  do  la  métaphysique  le  même  dédain  ([ue  Voltaire  : 
«  Les  raisonnements  purement  métaphysiques  en  morale  ne  produisent 
guère  d'autre  eifet  que  de  nous  refroidir  excessivement  sur  le  hien 
que  nous  devons  faire  ;  il  est  même  rare  fpjc,  d'abstra(;tions  en  abstrac- 
tions, il  ne  nous  conduisent  pas  à  des  conclusions  complètement  des- 
tructives de  toutes  les  vertus  sociales  »,  etc. 

Le  Manuel  des  ihé opldltuithropes  ne  s'exprimait  pas  autremenl. 

3.  Chemin  avait  assisté  aux  mêmes  oUices  de  Saint -Thomas  a\anl 
do  rédijcer  son  Manuel. 
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A  rexcmple  du  calviiiisnio,  lo  nouveau  culte  ne  frap- 
pera ni  les  sens,  ni  rimaginalioii.  mais  le  cœur.  Il  ne 
sera  pas  une  représentalion  d'un  faste  stérile,  mais  un 
enseignement.  On  y  entendra  des  discours  pleins  d'onc- 
tion, des  chants  simples,  nobles  et  touchants,  accom- 
pagnes par  une  musique  harmonieuse.  Ainsi,  les  fidèles 
participeront  directement  au  culte.  Les  directeurs  des 
cérémonies  ne  seront,  en  somme,  que  ceux  d'entre  eux 
qui  les  présideront.  Ils  pniirrunt  changer  d  un  jour  à 
Tautre,  ils  ne  formeront  jtas  un  clergé,  .\insi  le  culte  cou- 
lera peu  de  frais.  Il  pourra  être  établi  j)artout,  même  dans 
les  plus  petites  communes  '. 

Mais  ce  culte  raisonnable,  ce  culte  idéal,  qui  létablira;' 
Les  particuliers?  IKtat?  —  La  liévellière  n'esquive  pas  la 
question.  Il  répond  nettement  :  les  particuliers.  Et  cela 
pour  deux  raisons  :  «  Premièrement,  si  la  religion,  comme 
elle  Ta  fait  presque  partout,  vient  se  mêler  du  civil,  il  est 
évident  que  vous  lui  donnez  des  moyens  sans  nombre 
dinlnHliiirc  la  domination  des  prêtres  et  de  i;illiini<r  in 
AiilliblenHiil  le  fanatisme  religieux;  l'encensoir  reprendra 
encore  une  fois  la  place  du  sce[)tre  de  la  loi.  rpiil  aura 
brisé,  et  la  superstition  éloulTera  de  nouveau  Imit  à  la 
fois  les  véritables  sentimonls  de  religion  et  les  lumières 
de  la  raison.  » 

«  Kn  second  lieu,  ce  serait  attaquer  par  sa  base  le  prin- 
cipe <ir  h  libfrlé-  des  consciences;  car  enfin,  il  faudrait 
bien  convenir  que  ce  serait  tel  ou   tel  culte  qui   figurerait 

dans    les    cérémonies   civiles   et    les    fêtes    nationales 

Votre  législation  serait  donc  au  ^luplus  convertie  en  école 

de  théologie \h  1   certes,  les  hommes  ont  bien  assez 

de  leurs  discussions  politiques,  sans  y  ajouter  encore  les 
sanglantes  querelles  de  la  religion.  » 

Pour  ces  deux  raisons  capitales,  le  nouveau  culte  ne 
doit   pas  avoir   un   caractère  oHiciel.  —   Les    institutions 


I.  il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  l'analogie  frappante  de 
ces  consiiiéralions  avec  celles  qui  sont  déveloj>pées  dans  le  Slamiel  des 
tltéo[jhilimlliroijcs. 
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religieuses  seront  absolument  distinctes  des  institutions 
publiques. 

Cela  ne  veut  pas  dire,  pourtant,  que  le  gouvernement 
se  désintéressera  d'une  entreprises!  utile.  Elle  sera  l'œuvre 
des  particuliers,  sans  doute,  mais  le  gouvernement  aura 
le  droit,  le  devoir  même,  de  lui  donner  des  encourage- 
ments. «  Il  est  du  devoir  des  chefs  de  l'État  de  favoriser, 
sans  le  paraître,  l'établissement  de  nos  maximes  et  leur 
^propagation  par  tous  les  moyens  possibles  de  gouverne- 
ment et  d'administration.  » 

Les  circonstances,  en  eCFet,  le  conmiandent.  Le  catho- 
licisme est  abattu  ou  presque  abattu'.  Il  faut  combler  la 
place  qu'il  laisse  vide  dans  la  conscience  nationale. 
«  Lorsqu'on  a  abattu  un  culte,  quelque  déraisonnable  et 
quelque  antisocial  qu'il  fût,  il  a  toujours  fallu  le  remplacer 
par  d'autres,  sans  quoi  il  s'est,  pour  ainsi  dire,  remplacé 
lui-même,  en  renaissant  de  ses  propres  ruines.  Telle  est 
précisément  la  position  où  se  trouve  la  France,  et  c'est  la 
cause  la  plus  puissante  et  la  plus  active  des  tiraillements 
que  nous  éprouvons  encore,  malgré  la  force  de  la  consti- 
tution et  l'éclat  de  nos  victoires.  » 

IN 'avons-nous  pas  ici  le  secret  de  la  conduite  de  La 
Révellière  à  l'égard  de  la  ihéopbilanlhropie?  Il  s'efforce 
de  la  protéger  —  sans  le  paraître  —  et  il  la  protégera, 
parce  qu'elle  est  nécessaire  au  maintien  des  bonnes  mœurs 
et  au  salut  de  la  République  et  qu'elle  remplace  avanta- 
geusement le  catholicisme. 

2"  Les  cérémonies  civiles.  —  Le  culte  sera  l'école  des 
vertus  privées.  Les  cérémonies  civiles  seront  l'école  des 
vertus  sociales.  Par  cette  expression  de  «  cérémonies  ci- 
viles »,  La  Révellière  entend  les  solennités  qui  devraient 
honorer,  à  son  sens,  les  trois  épo(|ucs  de  la  vie  hiunaine  : 
la  naissance,  le  mariage  et  la  moil.  Il  pense  (|ne  la  l'a- 
niille  est  la  cellule  sociale  élémentaire,  que  les  vertus  pu- 
bliques ne  sont  que  les  vertus  familiales  agrandies.  «  Si 

I.  «  Penser  que  le  clergé  romain  revienne  former  en  ["'rancc  un 
corps  reconnu  par  l'Etat  est  une  pure  chimère.  »  Cette  chimère,  La 
Révellière  la  vit  réalisée  quatre  ans  plus  tard  ! 
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chacun  est  pour  soi  clans  la  ianiillc,  dit  il,  à  plus  forlc 
raison  chacun  sera  pcun*  soi  dans  la  Hépvd)liquc.  »  Par 
suite,  tout  ce  qui  fortilic  la  Cunillo  ne  peut  rester  étranger 
à  TÉ  la  t. 

L'l*]tat  a  le  (hoil  crenipècher  que  les  actes  créateurs,  ou 
conservatoius,  ondestrucleur-^  de  la  t;unill('.  Iiunlxiit  dans 
rindifTérence  ou  Tahandou.  Il  a  le  devoir,  au  contraire, 
de  les  entourer  dune  pompe  en  rapport  avec  leur  impor- 
tance et  capable  d'élever  les  esprits  à  des  réllcvions  salu- 
taires. 

El  La  Kévellière  critique  avec  verve  les  lois  sur  Tétat 
civil,  qui  ont  réduit  à  imc  simple  formalité  de  constata- 
tion les  actes  les  plus  importants  de  la  vie  du  citoyen. 
«  Lorsqu'on  porte  un  enfant  nouveau-né  dans  lui  bureau 
pour  l'enregistrer  comme  un  ballot  à  la  douane,  il  est 
impossible  que  le  commun  des  hommes  sente  aussi  bien 
le  prix  qu'un  citoyen  doit  mettre  à  donner  des  enfants  à 
son  pays,  à  s'attacher  à  eux,  à  veiller  à  leur  bonheur,  à 
les  élever  suivant  les  règles  de  la  sagesse,  et  à  les  embra- 
ser de  l'amour  tle  la  vertu  et  de  celui  de  la  patrie  »,  etc.. 

C'est  avec  une  rérilnhlc  peine  qnW  a  vu  l'antique  usage 
du  parrain  et  de  la  n)arraine  supprimé  par  les  nouvelles 
lois.  Ne  serait  il  pas  doux  et  consolant  de  penser  en  elTel 
que  le  nouvel  être  qui  est  jeté  dans  la  vie  sociale,  s'il  de- 
vient orphelin  ou  «  s'il  l'est  déjà,  trouvera  dans  le  monde 
deux  |)ci-onnes  cpii  ont  pris  l'engagement  de  remplacer 
son  père  et  sa  mère  ». 

La  Hévellière  éprouve  la  même  tristesse,  plus  grande 
encore,  à  constater  l'abandon,  l'indécence  même  où  est 
tombée  la  cérémonie  du  mariage  :  «  Je  n'ai  assisté  qu'une 
fois  à  un  mariage  dans  la  conmiune  de  Paris;  je  n'ai  de 
ma  vie  rien  vu  qui  m'ait  choqué  à  ce  point.  L'avenue  de 
la  saille,  où  se  tenait  rMt1i(i('r  public,  était  obstruée  <\ç  mille 
grossiers  personnages,  dont  les  dégoûtants  propos  et  les 
gestes  cyniques  blessaient  les  hommes  les  moins  délicats. 
Figurez-vous  ensuite  une  salle  sans  propreté,  sans  déco 
ration,  où  tout  était  entassé  pêle-mêle  et  sans  ordre,  sur 
des  bancs  de  taverne,    mariés,    mariées  et  témoins  (je  ne 
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dis  pas  parents,  car  les  jeunes  époux,  qui  étaient  en  assez 
grand  nombre,  n'en  avaient  ni  les  uns  ni  les  autres)  ;  un 
officier  public  en  cheveux  roulés  et  en  chétive  redingote 
de  matin,  une  grande  vilaine  statue  de  l'Hymen,  ayant  en 
main  deux  vieilles  couronnes  de  fleurs  d'Italie  toutes  dé- 
colorées, quelques  scribes  pour  tenir  les  registres,  tout 
cela  monté  sur  une  antique  estrade  d'un  vieux  bois  en- 
fumé ;  un  appel  successif  de  chaque  couple,  la  prononcia- 
tion de  je  ne  sais  quelle  formule,  la  signature  des  époux 
et  des  témoins  au   bas  de   l'acte,   et    voilà    vingt,    trente 

mariages    terminés Point    de   cérémonies,    point  de 

discours,  point  de  chants,  point  d'emblèmes,  point  de 
réunion  des  deux  familles  et  des  amis  ! . . .  » 

Gomment  de  pareils  spectacles  pourraient-ils  inspirer 
aux  époux  le  respect  des  liens  qui  les  unissent  ?  Il  n'est 
pas  étonnant  que  le  divorce  soit  si  fréquent,  et  le  divorce, 
en  quelque  manière  qu'on  l'envisage,  est  «  un  scandale 
public  qu'on  ne  tolère  que  pour  en  éviter  de  plus  grand 
encore  ». 

Que  dire  enfin  de  la  manière  dont  se  célèbrent  les  funé- 
railles !  On  se  débarrasse  des  morts  le  plus  promptcment 
que  l'on  peut  comme  du  cadavre  d'un  animal  «  unique- 
ment par  voie  de  police,  pour  ne  pas  infecter  l'air  ». 

Qu'on  y  prenne  garde!  «  On  est  fort  disposé  à  regar- 
der un  homme  vivant  avec  aussi  peu  d'égards  qu'une  brute, 
lorsqu'on  ne  fait  pas  plus  d'attention  aux  restes  d'un 
homme  qu'à  ceux  d'un  «animal  moil.   » 

Le  législateur  ne  peut  rester  indilféicnl  devant  de  telles 
calamités  sociales.  Il  doit  entourer  d'un  cérémonial  dé- 
cent et  touchant  la  naissance,  le  mariage  et  la  mort.  Le 
cérémonial  sera  uniforme,  quelle  que  soit  la  condition  so- 
ciale. Cette  égalité  est  surtout  nécessaire  pour  les  funé- 
railles. Il  ne  faut  pas  ([ueles  riches  affichent  un  luxe  scan- 
daleux, tandis  que  les  pauvres  ne  pourront  donner  aux 
leurs  qu'une  pompe  misérable.  C'est  à  cette  condition 
seulement  que  les  cérémonies  civiles  rempliront  leur  ob- 
jet, qui  est  de  fortifier  la  famille,   fondement  de   la  cité. 

3"  Les  fêles  nationales.  —  Le  culte  rend  l'homme  juste 
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et  b(in,  les  cérémonies  civiles  en  font  un  e\rellonl  père 
cl  un  fulèle  époux,  les  fêtes  nationales  achèveronl  son  per- 
fectionnement en  imprimant  au  plus  profond  de  son  cœur 
Tamour  de  la  liberté.  11  ne  sudit  pas  ici  que  le  spectacle 
soit  simple  et  touchant.  Il  t;uil  qu  il  frappe  l'imagination, 
les  sens,  autant  que  le  cœur  et  la  raison.  Les  fêtes  natio- 
nales doivent  élever  l'àmc  aux  plus  sublimes  idées,  et  le 
cœur  aux  plus  grands  sentiments.  Il  faut  qu'elles  soient 
une  école  de  dévouement  et  de  sacrifice,  q«ie  le  citoyen  en 
sorte  enthousiasmé  et  grandi,  «  au  point  de  mépriser  la 
mort  et  de  braver  la  douleur  »,  pour  le  bonheur  et  la 
gloire  de  la  République. 

Naturellement,  c'est  TKtal  qui  doit  organiser  les  fêtes 
nationales  comme  les  cérémonies  civiles. 

Tels  sont  les  points  principaiix  traités  par  La  Pu-vcllière. 
Il  n'a  pas  voulu,  dit-il,  tracer  le  plan  ni  les  détails  des 
institutions  à  fonder.  Il  a  signalé  le  mal  et  indiqué  le  re- 
mède. C'est  assez.  Pour  les  moyens  d'exécution,  il  se 
borne  à  quelques  conseils  généraux  :  i"  H  \iindrait  que 
les  institjitions  nouvelles  soient  uniformes  dans  toute  la 
France,  de  telle  manière  que  «  dans  la  plus  petite  com- 
nnuie  de  la  Hépuhlirpie,  connue  dans  la  plus  grande, 
chaf|ue  citoyen  reconnaisse  partout  le  même  plan,  le 
mêmeribjet.  les  mêmes  rites  \  les  mêmes  chants",  etc..  « 

2°  Pour  obtenir  c<?t te  uniformité,  il  regarde  comme  une 
chose  essentielle  «  que  l'homme  religieux  travaille  et  se 
repose  aux  mêmes  joins  que  l'homme  civil  »,  autrement 
dit.  il  estime  qu'il  faut  rendre  obligatoire  à  tous  les  Fran- 
çais un  jour  de  repos  unique.  Ce  jour  de  repos  ne  peut 
être,  dans  sa  pensée,  que  le  décadi. 

3°  Enfin,  il  conseille  de  faire  dans  les  cérémonies  nou- 
velles la  plus  grande  place  à  la  musique  et  de  s'inspirer 
du  livre  de  son  ami  Lcclerc  :  Essai  sur  In  propnijalion 
(le  la  nnisifjiir  en  France,  sa  conservation  et  ses  rapports 


i.    Souligne  dans  le  loxlc. 

2.   Comparer,  pour  le  besoin  d'nniformilé,  avec  le  Mnnnel  ffes  Utéo- 
phihiiUhropes. 
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avec  le  gouvernement^.  L'ardent  gliickiste  qu'il  avait 
été",  Tadmirateur  de  Méliul  qu'il  était  alors,  se  retrouve  ici 
tout  entier. 

La  Révellière  ne  doute  pas  du  succès.  Si  des  tentatives 
analogues  ont  précédemment  échoué,  c'est  qu'elle  se  sont 
produites  au  temps  de  l'anarchie  (allusion  au  culte  de  la 
Raison  et  au  culte  de  lEtre  suprême).  Alors,  il  n'y  avait 
ni  ensemble,  ni  esprit  de  suite  dans  la  législation.  Celait 
le  chaos.  Mais  la  France  est  maintenant  sous  le  régime  de 
la  loi.  «  Un  système  régulier  d'instihilions  ne  peut  être 
établi  que  dans  un  gouvernement  régulier.  »  Oii  trouver 
d'ailleurs  des  circonstances  plus  favorables  pour  cette 
grande  entreprise?  La  paix  continentale  est  faite ^.  La 
France  va  pouvoir  enfin  respirer. 

]I  faut  profiter  de  l'accalmie  pour  perfectionner  et  con- 
solider la  Constitution. 

L'établissement  du  culte  dé|)ond  de  riniliativc  des  bons 
citoyens.  Que  les  hommes  éclaires  le  secondent,  le  gou- 
A'ernemcnt  ne  restera  pas  indifférenl  à  leurs  généreux 
efforts.  L'établissement  des  institutions  civiles  et  des  fêles 
nationales  dépend  de  la  législature  et  du  gouvernement. 
Que  la  législature  légifère  donc,  sans  entrer  dans  trop 
de  détails,  le  gouvernement  réglementera  et  appliquera. 

Sans  doute,  ce  ne  sera  pas  sans  résistance  que  ce  large 
programme  sera  réalisé,  l^a  Révellière  prévoit  que  ses 
idées  etses  maximes  rencontrciontdeux  sortes  d'adversaires  : 
les  |)rètres  et  les  philosophes.    Mais   il  a  un  égal  mépris 


1.  L'ouvrage  de  Leclcrc  fut  analysé  j)ar  Trouvé  clans  le  Moniteur 
du  6  messidor  an  IV  :  «  Leclcrc  pro[)osait  la  confection  d'un  i^ccucit 
d'iiymnes  et  de  cliants  civiques.  Il  y  aurait  des  chansons  pour  les 
diverses  professions  —  et  pour  des  occasions  particulières  «  comme  le 
mariage,  la  naissance  d'un  fils,  la  mort  d'un  parent,  le  retour  d'un 
ami.  —  »  Il  en  veut  aussi  pour  l'amour,  ce  sentiment  qu'il  est  si 
moral  et  si  politique  de  bien  diriger.  Il  voudrait  «  une  lilurtjit;  com- 
mune à  tous  »,  analogue  à  la  liturgie  des  prêtres. 

2.  Voir  Mémoires  :  «  L'impression  musicale  est  de  toutes  les  im- 
pressions sensibles  la  plus  puissante,  car  elle  pénètre  l'auditeur  par 
tous  les  pores,  et  produit  sur  lui  lui  ébranlement  physique  en  même 
temps  qu  un  ébranlement  moral.  » 

3.  Les  préliminaires  de  Léoben  furent  signés  le  2q  germinal, 
c'est-à-dire  i3  jours  a\ant  que  La  llé\ellière  j)ronon<;àt   son  discours. 
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pour  les  uns  cl  pour  les  autres,  pour  «  ceux  qui  iNiani- 
sent  les  hommes  et  les  avilissent  clans  la  superstition,  et 
pour  ceux  qui  leur  présentent  connue  des  préjugés,  aussi 
petits  qu'incommodes,  les  vertus  les  plus  nécessaires  au 
bonheur  domestique  et  à  la  lélicilé  publique  ».  Certes  non, 
il  n'est  pas  un  philosophe,  car  il  ne  s'attache  jamais  en 
morale  et  en  politique  qu'aux  résultats —  et  il  range  sur 
la  même  ligne  la  métaphysique  et  la  théologie.  Peu  lui 
inqtoriciil  les  injures  et  les  menaces  de  lun  et  do  laulrç 
parti.  Pour  faire  le  bien,  pour  rendre  l'hounne  houreuvet 
meilleur,  il  bravera,  s'il  le  laut,  «  les  poignards  d'un  fa- 
natisme sanguinaire  et  les  persécutions  d'une  orgueilleuse 
philosophie  ». 


I/iMiMiEssKiN  l'uoDi  iri:.  —  On  no  peut  se  refuser  à  re- 
connaître dans  ce  discoms  un  grand  accent  de  sincérité, 
im  profond  amojir  de  la  chose  publique,  un  sérieux  elTort 
pour  résoudre  le  problème  de  la  démocratie  '.  L'impression 
produite  fui  considé-rablo  en  l'rance et  même  à  l'étranger. 

Le  mémoire  de  La  Kévellière,  imprimé  en  brochure, 
atteignit  de  suite  plusieurs  éditions.  M'""  Fabricius  le  tra- 
duisit en  allemand  ^  Mais  surtout  la  presse  s'en  empara. 
L  ne  polémique  s'engagea,  très  àpro,  tant  sur  le  discours 
lui-même  que  sur  la  ihéophilanlhropio,  dont  il  contenait 
un  éloge  indirect.  La  j)ol('mique  no  cessa  qu'avec  le  coup 
d'Ktat  de  fructidor,  (pii  mil  la  presse  on  interdit.  La  qiios- 
lion  sera  enlin  portée  devant  les  conseils  par  J.  H.  Le 
clerc,  un  des  intimes  de  La  Révellière. 

Voyons    donc  :    connuent   catholiques  et   |)hilosophes 
relevèrent  le  gant  qui  leur  était   lancé  ;  quelle  fut   la   ré 
ponse  des  législateurs  et  des  bons  citoyens  à   l'appel    qui 
leur   é'Iail   a(lro>xr':   quels  bénéfices,    enfin.    Ie>    lliéoplii 


1.   Sur  ce  que  nous  cnlciKloiis  |>ar  ces   mois  :   «  le  problème  de  la 
dcmocralic  »,  voir  noire  conclusion 
3.   La  Iléveliière,  Mrm  .  II.  ji    iM. 
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lanlhropes  recueillirent  de  la  protection  puissante,  qui  était 
venue  d'elle-même  s'offrir  à  eux  ? 

Les  CATHOLIQUES.  —  a)  Les  réfractaires .  —  Au  mo- 
ment même  oîi  La  Révellicre  leur  déclarait  une  guerre 
sans  merci,  les  catholiques  romains,  qui  disposaient  de  la 
majorité  dans  les  conseils,  caressaient  l'espoir  de  supprimer 
les  dernières  lois  d'exception  contre  les  prêtres  et  contre 
les  émigrés.  Le  discours  du  12  floréal  leur  causa  une  sur- 
prise d'autant  plus  amcre  qu'ils  s'étaient  volontiers  ima- 
ginés que  La  Révellière,  le  proscrit  du  3i  mai,  par  es- 
prit de  modération,  par  crainte  de  l'anarcliie,  ne  ferait 
pas  à  leurs  projets  une  résistance  bien  vive.  Aussi  leur 
déception  se  répandit-elle  en  attaques  passionnées,  en  in- 
vectives furibondes.  La  nombreuse  presse  à  leur  dévotion, 
qui  jusque-là  avait  gardé  le  silence  sur  les  théopbilan- 
thropes,  se  mit  à  les  couvrir  de  bordées  d'injures,  en 
même  temps  que  leur  patron. 

Dans  un  long  factum,  bête  et  déclamatoire,  le  révolu- 
tionnaire repenti  La  Harpe  s'efforça  de  réfuter  le  «.  libelle 
scandaleux  '  »  de  La  Révellière.  Avec  une  méchanceté 
hypocrite,  il  prit  la  défense  de  la  «  religion  de  nos  pères», 
cette  même  religion  que  dans  son  précédent  état  de  philo- 
sophe, il  avait  tant  raillée  et  tant  méprisée.  Plus  habile- 
ment, La  Quotidienne  se  moqua  de  ces  fous,  qui  se  font 
appcller  t/ieuantropophiles  (sic),  qui  vont  «  chantant  des 
hymnes,  prêchant  des  sermons,  mendiant  des  prosélytes, 
écrivant  dans  la  Décade  philosophique  et  faisant  juste  ce 
qu'il  faut  pour  se  rendre  ridicules  à  grands  frais,  sans 
pouvoir  même  obtenir  le  recueillement  des  enfants  qui 
jouent  à  la  chapelle,  ou  les  suffrages  des  curieux  qui  assis- 
tent à  la  comédie"  ».  Elle  plaisanta  «  ces  illuminés  de 
sang-froid,  ces  singes  de  Guillaume  Penn  »,  ces  «  pauvres 
écoliers,  dont  les  essais  sont  misérables,  indécents,  ridi- 
cules et  vains  '  !  »  La  religion  chrétienne  est  très  loin  de 

1.  La  réponse  de  La  Harpe  fut  reproduite  dans  les  Annales  catho- 
liques, IV,  p.  126  el  suiv.  Les  otTicicux  répondirent  vivement  à  La 
Harpe. 

2.  Ln  Quotidienne,  du  11  prairial  an  V. 

3.  La  (Quotidienne,  du  ou  prairial  an  V . 
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leurs  allointes,  car  elle  n'est  [)as  l-œmrc  de  la  main  des 
hommes. 

La  Quotidienne,  quillanl  rrpcndanl  le  Ion  plaisant  et 
comme  si  son  assurance  n'était  pas  très  sincère,  ne  mit 
pas  longtemps  pour  se  cournmcer,  pour  accuser  et  })our 
calonmier.  Le  véritable  fondateur  de  la  lliéupliiliuilliropie, 
à  Pen  croire,  c'était  Hobes|)ierre.  Son  es[)rit  régnait  au 
temple  des  Calherinctles.  Klle  voulait  bien  croire,  sans 
doute,  que  «  les  nouveaux  lbéopbilanlhro|)es  ne  chcrclie- 
ront  pas  à  décorer  leurs  fêtes  par  des  sacrifices  humains, 
car  la  guillotine.  Dieu  merci  !  n'est  plus  à  l'ordre  du 
jour»,  poiulanl  il  ot  \i>il»lr  (|ii"('lle  n'en  est  pas  1res 
sûre  I  Klle  se  moijue  bien  encore  des  hymnes  ihéopbilan- 
thro[)es,  composées  par  le  valel  de  chnndire  de  (Ihênier, 
mais  on  sent  que  le  sourire  est  forcé. 

Plus  on  a|)proche  de  fructidor,  plus  le  Ion  devient  véhé- 
ment. "  Pourquoi  voyons-nous,  demande  t  elle  le  7  mes- 
sidor, au  mépris  dos  sages  dispositions  delà  Constitution, 
uni'  iiinhilii(lf  (rii(iiiiMie.s  se  rassembler  de  toutes  parl-^, 
former  sous  les  nom>i  de  ligues,  de  cercles,  tic  sociétés  lii- 
Irri lires  el  lliédidiilanlliroiiii/ties,  des  comités  d'insurrcc- 
lion,  d  assassinat  el  «ranarchie  ?  Voudrai!  on  iiou-i  rame- 
ner au  régime  de  la  Terreur?  »  Désormais,  tout  ce  qui  est 
républicain  est  fli'lii.  |>ar  elle,  de  r/pillièje  de  ibéophi- 
lanlbrope. 

Le  cercle  consliluliomiel  de  la  rue  de  Lille  est  Irans- 
formé  en  réunion  tbéo|)bilanlbropique.  Lu  (Juolidienne  y 
voit  les  HH.  PP.  Siéyès,  Daunou,  l'oultier  et  ïallcyrand- 
Pcrigord.  La  Révellière  préside  TofTice  et  M"""  de  Staël 
fait  la  quête,  «  donnant  la  main  à  son  Jasmin  Constant  ». 
Chénier  lit  des  vers  à  la  louange  des  lerroristes,  au  milieu 
de  fanatiques  applaudissements.  l*uis  toute  l'assemblée  se 
lève  et  va  |irê|er  serment  de  fidélité  sur  la  bosse'  de  La 
Révellière-.  A  la  veille  même  du  coup  d'Llat,  La  Qiioti- 


1.  La  Héxcllière  était  bossu  ilcpuis  l'enfance.  Les  cou[)S  Hc  son 
premier  maître,  le  curé  Pcrraudeau,  lui  avaient  déformé  la  taille  (voir 
Mcntoires,  I,  p.  9). 

2.  /,'/    (  Iniiliilirnni'.    rlii    i  '  ■■    frnctiiinr. 
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dienne^  comparait,  au  milieu  d'un  flot  d'Injures,  la  théo- 
philanthropie aux  Bacchanales  antiques.  «  Ce  n'est  pas 
de  nos  jours  seulement  qu'on  a  vu  des  scélérats  cacher 
leurs  criminelles  associations  sous  le  voile  de  certaines 
initiations  et  cérémonies  religieuses.  » 

La  polémique  continuait  sur  le  même  ton  dans  les 
autres  journaux  catholiques.  Les  Nouvelles  politiques'  ne 
raillaient  pas  seulement  le  mesquin  autel  des  théophilan- 
thropes  «  semblable  à  ceux  de  l'Opéra  »  et  la  médiocrité 
de  leurs  hymnes,  elles  dénonçaient  l'aspect  sinistre  de 
l'assistance,  composée  «  d'ouvriers  qu'on  ne  rencontre  pas 
dans  les  ateliers  et  dont  on  se  détourne  sur  les  quais, 
d'agents  célèbres  des  comités  révolutionnaires,  des  instru- 
ments énergicpies  de  prairial  et  des  asj)irants  à  la  Consti- 
tution de  93  ».  Elles  dévoilaient  le  but  caché  de  la  société. 
Fonder  une  dévotion  populaire  sur  une  idée  abstraite 
comme  le  déisme,  paraissait  chose  trop  absurde  pour 
pouvoir  être  tentée  sérieusement.  Qu'on  ne  se  laisse  pas 
prendre  à  ce  trompe-l'œil!  Les  théophilanthropes  ne  sont, 
en  réalité,  que  des  jacobins  masqués  :  «  Serait-il  bien 
téméraire  de  présumer  que  quelques  chefs  échappés  de 
Vendôme^,  voyant  les  sociétés  de  jacobins  défendues  et 
tous  les  cultes  tolérés,  eussent  imaginé  de  fondre  la  société 
dans  ce  culte  et  de  la  rendre  ainsi  inattacpiable  P  N'ont-ils 
pas  pensé  que,  si  les  alhliations  étaient  proscrites,  la 
communication  entre  les  fidèles  de  la  même  communion 
serait  soulTerte,  et  qu'ils  obtiendraient  l'avantage  trop 
négligé  jusqu'ici  de  transformer  leur  système  en  dogme, 
de  pousser  la  crédulité  au  fanatisme  et  de  fortifier  les  opi- 
nions politiques  par  l'esprit  religieux?  Je  livre  ces  conjec- 
tures à  ceux  que  le  malheur  a  habitués  à  la  prévoyance*.  » 
Ces  conjectures,  auxquelles  les  projets  avortés  des  pan- 
théonistes'  pouvaient  donner  quelque   vraisemblance,  ne 

1.  La  Quotidienne,  du  i3  fructidor. 

2.  Nouvelles  politiques  du  21  messidor. 

3.  Siège  de  la  Haute  Cour  ([ui  ju},'eail  alors  le  procès  de  Babeuf. 

4.  11  se  pourrail  que  l'article  lût  de  Suard  qui  collaborait  aux  Nou- 
velles fioli  tiques. 

5.  Noir  uiiis  liant,  cliap.   1. 
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iiiMiKnirioiit  j);is    crèlrc  accueillies,   répétées,    nniplifiées, 
Iransformées  même  en  cerliliides  '. 

h)  Les  callioliijiies  conslilnlionnels.  —  Les  calli()li(|iic's 
schisma tiques  ne  se  niontièieiil  ni  moins  iirités,  ni  nicjins 
injurieux  que  les  catholiques  orthodoxes.  Les  Annales  de 
la  relii/ion,  organe  oITiciel  du  clergé  constitutionnel, 
reproduisaient  Tarlicle  des  Nouvelles  politiques  dans  leur 
ruiuiéro  du  20  thermidor.  L'un  des  évèqiies  réunis, 
Ant.-ll.  \\  andelaincourt,  (jui  était  en  même  tem[)s 
niemhre  du  (lonseil  des  Cinq-(jents,  dans  un  écrit  hanai 
et  ennuvrux,  n'fiila  le  «  système  des  athées,  des  anti- 
chréliens,  des  anli[)rélres  et  celui  de  la  llévellièrc- 
Lépcaux"  ».  Déjà  les  Annales  de  la  relitjion,  dans  leur 
numéro  du  22  prairial,  avaient  lail  du  discours  du  12  floréal 
une  véhémente  critique.  La  Révellière  y  était  traité  de 
littérateur  IV)rt  médiocre,  de  piloynhle  théologien,  et  sur- 
tout de  politique  maladroit,  car  quel  besoin  avait-il  de 
recommencer  la  lullc  contre  les  prêtres  con>liluti<>nnels, 
les  meilleurs  amis  el  les  marlNrsde  la  Hé|)uhli(pie.  (pii 
pour  elle  oui  ('té  »  ruinés,  pillés,  massacrés,  torturés, 
vexés  (le  cent  mille  manières!'  »  l'uurcpioi  relever,  sous  le 
nom  de  Sociétés  théo|)liilanthropi(pies,  les  tenqiles  de  la 
raison  ;*  Où  tendent  ces  scandaleuses  diatribes  contre  la  rcli- 


1.  I*ar  exemple,  un  M.  Pilât,  siipériour  du  séminaire  des  Gressins, 
fil  alliclicr  sur  les  murs  de  Paris,  a>anl  le  icS  fructidor,  de  lonjjues 
«  rodomontades  Ihcologiques  »  contre  les  llicopliilantliro[jes  (hJcIto, 
n"  a6). 

Des  vers  satiriques  circulèrent  sur  llaii}'  : 

"   Ce  grand  voyaol  avcuglé-né 
Qui   pourra   le  guérir  et   l'éilairer  lui-même? 
L'uDJque  médecin  que  Dieu   nous  ait  donne 
Est  son   fils  incarné 

Et  cet  aveugle  blaspiièrae  I 

Et  cet  aveugle  illuminé 
Induit  maint  autre  aveugle  à   lui  dire   Analliéme  !   •> 

(Auteur  inconnu  )    (les   vers  sont  cités   [>ar  M.  de  la  Sizeranne,  Les 
Aveugles  jjar  un  aveugle,  p.  89. 

2.  Le  litre  complet  île  la  brochure  est  :  liêjlexions  philosopliifjurs 
sur  les  svslèmrs  ties  nlhées,  des  anli-rlirélicns,  ties  anti-prrlres  et  sur 
celui  de  La  liévellièreLépeaux  avec  des  réponses  pnrlicnlières  à  toutes 
1rs  objections  contre  In  religion  chrétienne  et  le  culte  catholique,  par 
Anl.-II.  \\  anileiaincourl,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  et 
évèqucdu  département  de  la  IlauleMarnc.  Paris,  imp.-lib  cliréliennc, 
an  de  .I.-C.  1797,  an  V',  in  8.  (IJibl.  de  la  V.  de  P..  So3.) 
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gion  ?  —  On  sent  que  le  prêtre  patriote  qui  parle,  redoute, 
sans  se  l'avouer,  la  concurrence  du  nouveau  culte.  Il 
craint  certainement  que  son  autel  ne  soit  déserté  par  une 
partie  de  sa  clientèle  qui,  pour  mieux  adorer  le  dieu  de  la 
République,  passera  peut-être  dans  le  temple  d'à  côté. 
Aussi,  comme  il  brandit  sur  ces  rivaux  du  jour  le  nom  de 
Robespierre,  l'épouvantail  de  la  Terreur  !  Bientôt  le  clergé 
constitutionnel  se  réunira  en  concile  ^  et  Tune  des  ques- 
tions qu'il  examinera  sera  la  lutte  à  engager  contre  les 
tbéophilanthropes  ". 

Les  philosophes.  —  La  Révellière  ne  s'était  pas  seule- 
ment attaqué  aux  catholiques,  il  avait  aussi  provoqué  les 
philosophes.  Ceux-ci  pouvaient-ils  dévorer  Toutrage  en 
silence?  Ils  répondirent,  mais  faiblement  et  d'une  façon 
détournée. 

Dans  une  lettre  au  Journal  de  Paris,  l'astronome 
Lalande,  sous  le  prétexte  de  répondre  à  La  Harpe,  prit 
la  défense  de  l'athéisme. 

La  Décade,  où  les  philosophes  étaient  nombreux, 
appuya  Lalande.  Elle  proclama  que  l'athéisme  était  une 
religion  au  moins  aussi  respectacle  que  les  autres,  et 
s'éleva  contre  l'opinion,  d'après  laquelle  la  Constitution 
interdirait  d'attaquer  «  le  principe  fondamental  de  tous 
les  cultes  »  (20  lloréal).  Dans  le  numéro  suivant  (3o  flo- 
réal), Amaury-Duval.  ([ui  signait  Polyscope,  consacra  à  Ui 
théophilanthropie  un  long  article,  sur  le  mode  badin,  où 
les  éloges  ahcrnaienl  avec  des  réserves  calculées.  «  Quoi  ! 
une  religion  nouvelle  !  s'écriait  Polyscope.  Les  hommes 
n'avaient  donc  pas  encore  parcouru  le  cercle  entier  des 
folies  !  »  Il  ajoutait,  il  est  vrai,  aussitôt  après,  que  cette 
religion-là  n'était  pas  dangereuse,  qu'elle  était  même  utile 
«  car  là,  du  moins,  on  ne  craignait  pas  de  prononcer 
les  noms  do  patrie  et  de  république  ».  Il  trouvait  les 
hymnes  touchantes,  l'enseignement  profitable,  il  admirait 


I.  Le  premier  Concile  constitutionnel  se  tint  à  l^aris  à  la  fin  de 
l'an  V  et  au  début  de  l'an  VI. 

■i.  Detorcy,  Corresijoittlunce,  lettre  du  -20  octobre  171)7.  A  oir  [)lus 
bas,  cil.  IV. 
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le  recueilliMiioiil  de  l'assislance.  «  .le  raltcste,  jamais,  dans 
aiiaine  église,  je  n'ai  vu  le  peu[)le  si  allenlif,  je  n'ai  pas 
saisi  sur  un  seul  visage  des  Iraces  d'ennui.  »  Mais  celait 
par  comparaison  avec  le  catholicisme  qu'il  jugeait  le  uou- 
veau  culte.  «  On  ne  voit  dans  le  temple  ni  emblèmes,  ni 
allégories,  ni  statuettes  de  saints,  ni  tableaux  de  miracles, 
encore  moins  d'ex-voto,  ou  d'oiïrandes  pour  les  prêtres. 
I-lnfin  cette  religion  n'est  autre  chose  que  le  théisme,  c'est 
la  religion  des  hommes  sensés,  fiuprestjue  dit  des  philo- 
so[)hcs.  M  Les  philosophes,  il  le  laissait  clairement  entendre, 
devaient  considérer  l'entreprise  avec  une  curiosité  bicMi- 
veillante,  mais  pas  plus.  Polysco[)e,  au  fond,  pensait 
connne  HeubcU.  11  sacrifiait  ses  sentiments  intimes  à  la 
nécessité  do  la  hille  (••nlir  le  talliKlicisme.  Noilà  [)Our- 
quoi  il  ne  s'amusait  pas  à  relever,  du  moins  directement, 
les  attaques  de  La  liévcllière  contre  les  philosophes.  Il  se 
bornait  —  c'était  toute  sa  réponse  —  à  faire  des  distinc- 
tions, à  émettre  des  ciaintes.  «  Sans  doute,  concluail-il, 
la  lh('(iphilaiilhropie  a  siu'  les  autr(>s  religions  uti  énorme 
avantage,  elle  n'a  |)as  de  |)iètre>,  on  \\c  jtcul  appcln  de  ci- 
nom  tics  chefs  tic  l'uiiiillc.  (|ui,  san>  IoiicIh  r  aiicinic  M'Im 
bulion,  vienncnl  lire  au  j)t  iqile  d  utiles  discours  approu\és 
auparavant  par  le  comité  des  ihéophilanthropes.    ■ 

Si  les  choses  en  restent  là,  tout  va  bien.  «  Mai>  un 
doute  me  tourmente.  Qui  me  garantira  que  ces  chefs  de 
famille  ne  deviendront  pas,  peu  à  peu,  gardiens  du  lenq)lc, 
puis  chanteurs  et  orateurs  privilégiés,  puis  les  favoris  de 
Dieu  et  ses  interprèles,  puis  fabricateurs  d'oracles  et  d'ini 
postures,  eniin  prèlrcs  ?...  »  C'est  la  [)lus  forte  réserve  de 
Polyscope. 

ICn  sonmie,  les  philosophes  se  monlrèienl  froids,  mais 
non  précisément  hostiles.  Dans  le  même  numéro  de  Lu 
Dcctidc.  La  Harpe  était  violemment  houspillé  pour  sa 
réponse  à  La  Révellière.  Dans  le  numéro  suivant,  au 
contraire,  le  discours  du  12  floréal  était  longuement 
analysé  avec  une  bienveillance  au  moins  apparente.  Assez 
ingénieusement,  en  elTet,  le  rédacteur  faisait  ressortir  une 
contradiction   dans     le-    .dlirni.iliuM-    de    L.i    lîi'\<llièrc. 
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Comment  conciliait-il  ce  vœu  de  rendre  obligatoire  le 
même  jour  de  repos  pour  tous  les  Français  avec  le  prin- 
cipe qu'il  avait  posé  de  la  neutralité  de  l'Etat  en  matière 
religieuse?  «  Le  citoyen  Lépeaux  pense  comme  tous  les 
bons  esprits  qu'un  culte,  qui  est  une  affaire  de  conscience, 
ne  doit  jamais  être  approuvé  et  réglé  par  la  législation  » . 
Fort  bien.  Mais,  «  il  veut  encore  que  les  institutions  civiles 
ne  contrarient  pas  les  institutions  religieuses,  et  que,  par 
exemple,  l'homme  religieux  travaille  ou  se  repose  aux 
mêmes  jours  que  l'homme  civil  ;  mais,  cette  dernière  con- 
dition ne  suppose-t-elle  pas  une  religion  dominante  ')  Car 
si  la  loi  établit  le  dim.anche  pour  le  jour  de  repos,  que 
diront  le  juif  et  le  musulman,  à  qui  leur  cathéchisme  per- 
met de  travailler  ce  jour-là,  et  leur  ordonne  de  se  reposer 
un  autre?  »  —  «  Je  sais  bien,  ajoutait-il,  que  le  citoyen 
Lépeaux  désire  qu'elle  soit  protégée  sans  être  dominante, 
mais  cette  distinction  peut-elle  se  faire  dans  l'application  ? 
et  la  proposition  ne  se  réduit-elle  pas  toujours  à  rendre 
dominante  la  plus  simple,  la  plus  morale  et  la  moins 
intolérante  de  toutes.  »  Ainsi  les  philosophes,  d'accord  ici 
avec  les  catholiques,  insinuaient  que  La  Uévellière  allait 
faire  de  la  théophilanthropic  une  religion  d'Etat  et,  «  avec 
les  bons  esprits  »,  ils  ne  pouvaient  que  l'en  blâmer  \  Telle 
fat  leur  riposte,  courtoise  el  habile,  au  discours  du  12  llo- 
réal. 


YI 


Les  LÉGISLATEURS.  —  Le  projet  de  Leclerc  sur  la  religion 
civile.  —  Deux  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les 
prédictions  de  La  Décade  parurent  sur  le  point  de  devenir 
une  réalité.  Le  g  fructidor  an  \  ,  la  législature  répondait 
enfin  à  l'appel  de  La  Révellière.  Un  de  ses  amis  d'enfance, 
J.-B.  Leclerc  (de  Maine-et-Loire),  membre  du  Conseil 
des  Cinq  Cents,  demandait,  par  motion  d'ordre,  à  ses  col- 

I.  H  est  à  noter  que  les  jacobins  purs  restent  sur  rexspcclalive.  Le 
Journal  des  hommes  libres  ne  parlera  des  tliéopliilantliropes  qu'après  le 
i(S  fructidor. 

Mathiiî/..  Il 
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lègues  de  cU'créler  une  rcllf/ion  cirHc\  11  convertissait,  on 
somme,  en  projet  de  loi  les  propositions  qui  étaient  à 
Télat  de  va-ux  dans  le  discours  du  12  floréal".  Mais  il  y 
taisait  une  addition  maladroite.  11  ne  se  bornait  pas,  en 
ellét,  à  réclamer  la  pioiiipte  organisation  et  réglementa- 
tion olliciclles  des  cérémonies  civiles  (naissance,  mariage, 
sépulture)  et  des  iètes  nationales,  mais  oublieux  en  appa- 
rence de  la  prudente  distinction  de  La  Révellière  entre  les 
objets  qui  relèvent  de  TKtat  et  ceux  qui  doivent  rester 
d'ordre  privé,  il  prétendait  laire  déterminer  par  la  loi  le 
minimum  de  croyances  exigible  de  tous  les  Français, 
fixer  un  credo.  Sans  doute,  il  n'i'-lail  [las  dans  sa  pensée 
de  con\erlir  la  ibéoplulanthropie  eu  religion  dKlat  et  il 
s'en  défenilit  ensuite  avec  raison.  Son  discours  prêtait 
l)ourtant  à  une  confusion  qu'exploitèrent  ses  adversaires. 
Cette  religion  civile,  dont  il  demandait  l'établissement, 
n'était  pas  un  rullc,  mais  une  iloclrine.  Pour  lui,  comme 
pour  La  Révellière,  le  cidle  était  chose  étrangère  à  la 
législation.  Par  cette  expression  équivoque  de  «  religion 
civile  »,  il  entendait  expressément  Vcnscrnblc  des  principes 
ijiu  scrriraicnl  île  htise  à  l\'nseii/neniciïl  publie ,  et  il  n'en- 
lenilail  (pie  cela.  Sa  motion  d'eirdre  débutait  par  des 
considc-rations  sur  l'instruction  [»ubli(pie,  qui  était  la 
grande  préoccupation  du  moment.  Les  républicains  dé- 
ploraient le  peu  de  succès  des  écoles  oiïicielles,  abandon- 
nées par  la  majorité  des  parents,  qui  leur  reprochaient  leur 
enseignement  jihilosophitfue.  Les  catholiques  protestaient 
contre  l'enseignement  ofllciel,  dont  ils  réclamaient  la 
suppression.  Leurs  raisons  se  résumaient  dans  cette  objec- 
tion, présentée  par  Leclerc  dans  toute  sa  force:  «  Com- 
ment accorder  un  enseigrKMnciil  dlitat  avec  la  com(ilèle 

I.  .Moliun  tlDrilre  iiitr  J  .-li.  Lrricir  m-  Miiinr-clLoirrj,  sur  l'r.ris- 
lence  et  Vnlililé  d'une  religion  civile  en  France,  séance  du  9  fructidor 
an  V.  Conseil  des  Cinq -Cents,  in -8,  Bib.nal.,  Le' '  i3ai. —  Seconde  édi- 
tion chez  .lanson.  précédée  et  suivie  d'une  réponse  aux  critiques  sous 
forme  ilialoguée.  i^b'-  iSaa. 

a.  La  (Jiiotiilieime,  du  lo  fructidor  an  V,  le  constatait  avec  raison  : 
«  C'est  de  La  Ré\ellièro-Lépeaux,  c'est-à-dire  du  souverain  pontife 
des  llu'o|iliilanthropes  passés,  présents  et  à  venir,  que  Leclerc  s'est 
rendu  l'organe.  »> 
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liberté  des  cultes?  La  loi  proclame  que  les  citoyens  ne 
peuvent  être  forcés  de  contribuer  aux  frais  d'aucun  culte. 
Groira-t-on  pouvoir  m'obliger  à  payer  une  part  d'une 
instruction,  dont  j'éloignerai  mes  enfants,  si  je  professe  un 
culte  qui  diffère  de  celui  qui  sera  la  base  de  l'enseigne- 
ment public?  » 

C'est  à  résoudre  cette  difiiculté  que  Leclerc  s'appliquait 
d'abord.  Il  ne  méconnaissait  pas  qu'il  y  avait  une  sorte 
d'antagonisme  entre  les  doctrines  enseignées  par  les  reli- 
gions révélées  et  celle  qui  devait  constituer  la  moelle  de 
l'instruction  républicaine,  sous  peine  de  lui  ôter  toute 
raison  d'être.  (Jelle-ci  doit  former  des  citoyens,  préparer 
les  voies  à  la  régénération  attendue,  celles-là  forment,  au 
contraire,  des  esclaves  et  arrêtent  le  progrès.  Les  religions 
ont  pourtant  le  droit  d'exister,  de  continuer  leur  funeste 
propagande  et  Leclerc  ne  leur  conteste  pas  ce  droit. 

Bien  plus,  les  fidèles  des  religions,  qui  sont  la  majorité 
de  la  nation,  ont  le  droit  de  soustraire  leurs  enfants  à 
l'instruction  régénératrice. 

Bien  j)lus  encore,  s'appuyant  sur  la  Constitulion,  ils 
semblent  avoir  le  droit  de  détruire  l'enseignement  répu- 
blicain, parce  que  cet  enseignement  est  par  son  essence 
bostile  aux  dogmes  religieux  et  que,  par  suite,  son  éta- 
blissement est  une  violation  de  la  liberté  des  cultes. 
Faudra-t-il  aller  jusqu'au  bout  du  raisonnement!  :  «  Bayer 
dès  à  présent  l'instruction  publique  du  pacte  constitu- 
tionnel, ou  livrer  nos  enfants  à  l'influence  d'un  culte,  qui 
serait  adopté  de  fait  par  le  gouvernement?  »  Si  l'instruc- 
tion officielle  est  supprimée,  le  catholicisme  redevient,  en 
effet,  religion  dominante.  Que  faire?  Comment  sortir  de 
ce  délilé  ?  On  invoquerait  aujourd'hui  le  principe  de  la 
neutralité  de  l'enseignement  public.  Leclerc,  lui,  résout  la 
difficulté  en  faisant  appel,  conformément  aux  idées  de 
l'époque,  au  principe  de  l'identité  foncière  de  toutes  les 
croyances  reli(jieiises.  «  Il  n'est  qu'un  moyen,  dit-il,  de 
sortir  de  ce  défilé,  c'est  de  convenir  qu'il  existe  une 
morale  universelle,  commune  à  toutes  les  religions  ».  C'est 
cette  morale  universelle  qui  sera  la  religion  civile  enseignée 
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à  tous  les  Français  dans  les  écoles  oflicielles.  Alors  les 
fidèles  des  différents  cultes  n'auront  plus  de  prétexte  pour 
attaquer  renseignement  de  TKtal,  puisque  cet  enseigne- 
ment ne  contiendra  rien  qui  ne  se  trouve  déjà  dans  la 
base  de  leur  religion  particulière.  Cette  morale  universelle 
est  en  réalité  «  la  rcliy ion-mère  de  laquelle  dérivent  toutes 
les  autres  ».  En  l'aire  la  moelle  de  renseignement  public, 
des  cérémonies  civiles,  des  létes  nationales,  ce  n'est  pas 
atlac|U(r  un  culte  particulier,  ce  n'est  pas  violer  la  neu- 
tralité religieuse,  mais  travailler  à  éteindre  les  querelles 
intestines,  mais  «  fonder  l'opinion  publique  sur  les  objets 
mêmes  qui  servirent  autrefois  de  prétextes  aux  divisions  ». 
Ainsi  sera  rétablie  lunilé  morale  de  la  nation  au-dessus 
des  sectes  particulières.  Ainsi  renaîtra  la  tolérance  entre 
les  membres  de  la  grande  famille  française.  C'est  aux 
législateiu's  à  réaliser  cette  «  belle  et  vaste  pensée  ». 
L'a?uvre  est  déjà  commencée.  Cette  religion  civile,  qu'ils 
n'ont  plus  qu'à  perfectionner,  existe  déjà  en  partie  :  «  Son 
dogme,  selon  Leclerc,  c'est  l'existence  de  Dieu  reconnue 
par  la  Déclaration  des  Droits,  ses  pratiques  seront  les  ins- 
titutions (cérémonies  civiles  et  fêtes  nationales),  lorsque 
vous  les  aurez  ordonnées  d'une  manière  digne  de  leur 
objet,  ses  prêtres  enlin  sont  les  olliciers  civils.  » 

11  termina  rn  proposant  un  projet  de  résolution  ainsi 
conçu  : 

Le  conseil  desCinq-Ceuts.  considérant  qu'il  est  de  son  devoir 
d'assurer  à  la  Constifulion  do  l'an  III  toutes  les  garanties  cpii 
sont  en  sa  puissance  contre  les  cnl reprises  d'un  ou  de  plusieurs 
cultes,  arr»*'te  qu  ininiédialcnient  après  la  délibération  relative 
à  la  déclaration  à  faire  par  les  ministres  des  cultes,  dont  le 
principe  a  été  déclaré  à  la  séance  du  ',  il  sta- 

tuera sur  la  partie  morale*  de  l'instruction  publique,  les  ins- 
titutions civiles  et  les  fêtes  nationales. 


1.  La  majorilô  clichienne  des  Cinq-Cents  avait  rapporlé  la  plupart 
dos  lois  contre  les  prêtres.  Le  27  lliermidor  an  V,  elle  avait  même 
dispense  ceux-ci  de  tout  serment.  .M;iis  le  lendemain  ce  vote  étaitcon- 
lesté  et  le  Conseil  rétablissait  en  principe  l'obligation  pour  les  prêtres 
d'une  déclaration  de  soumission  à  la  Iti'publiquo. 

2.  .Nous  dirions  aiijo\ird'liui  sur  1  Cspri/  de  renseignement. 
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A  cet  effet,  la  commission  d'inslruclion  publique  est  chargée 
de  faire  dans  six  jours  un  rapport  :  i°  sur  la  partie  morale  de 
l'enseignement  ;  2°  sur  les  bases  législatives  de  l'organisation 
morale  et  politique  des  institutions  civiles,  relatives  à  la  nais- 
sance, au  mariage,  aux  sépultures  et  aux  fêtes  nationales. 


La  proposition  fut  rejetée,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre  par  la  majorité  catholique  du  conseil  après  un 
débat  assez  vif\ 

L'adresse  des  adversaires  du  projet  fut  de  le  présenter 
faussement  comme  une  consécration  officielle  de  la  théo- 
philanthropie. Ils  y  réussirent  sans  peine  en  jouant  sur 
le  mot  de  «  religion  civile  »,  dont  Leclerc  s'était  impru- 
demment servi.  Bérenger  déclara  que  l'idée  de  Dieu, 
«  détachée  de  tout  autre  dogme  que  la  croyance  en  l'enfer 
ou  au  paradis,  par  exemple,  n'avait  aucune  utilité  mo- 
rale »,  «  que  ce  n'était  pas  sur  les  idées  mystiques  des 
docteurs  théophilanthropes  »  qu'on  pouvait  baser  les  ins- 
titutions sociales,  car  «  elles  ne  serviraient  qu'à  faire  des 
Français  un  peuple  contemplatif.  »  Surtout  il  accusa 
Leclerc  d'avoir  voulu  faire  de  la  théophilanthropic  une 
religion  dominante,  ce  qui  était  contraire  à  la  Consti- 
tution. 

Seul,  Hardy  se  leva  pour  défendre  le  projet  de  Leclerc 
qu'il  estima  «  digne  de  la  méditation  des  philosophes  ». 
La  nécessité  d'une  religion  civile  n'a  telle  pas  été  dé- 
montrée déjà  dans /cCo/i/ra^  Social?  Leclerc  n'a  fait  qu'ap- 
pliquer aux  circonstances,  les  principes  posés  par  Jean- 
Jacques.  Son  projet  n'est  donc  pas  une  nouveauté.  Quant 
au  reproche  concernant  la  théophilanlhropie,  Hardy  ne 
daignait  pas  s'y  arrêter. 

Dumolard,  qui  lui  répondit,  n'en  persista  pas  moins  à 
reproduire  les  arguments  de  Bérenger.  H  montra  la  tran- 
quillité |)uhlique  menacée,  si  un  privilège  était  accorde 
au  culte  des  ihéophilanthropes.  L'assemblée  se  rangea  à 
son  avis  et  passa  à  l'ordre  du  jour". 


1.  Cette  discussion  est  résumée  d'après  le  Moniteur. 

2.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  où  la  théophilanthropic    eut   les   lion- 
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L'événement  dut  dissiper  dans  l'esprit  dv  I.a  Kévcllièrc 
les  derniers  doutes  qu'il  pouvait  encore  conserver  sur  le 
républicanisme  des  clicliiens.  11  ne  serait  même  pas  sur 
prenant  que  le  rejet  sommaire  du  projet,  dont  il  était  en 
somme  le  véritable  auteur,  levât  ses  dernières  hésitations 
à  exécuter  le  coup  d'Hlal.  qui  éclatera  liuil  jours  plus 
tard. 


Ml 


Lks  (HKiciEix.  —  La  Révellicre,  dans  son  discours  du 
12  floréal,  n'avait  pas  seulement  fait  appel  aux  législateurs 
pour  donnera  la  France  les  institutions  nouvelles  qui  lui 
nian(iuaienl,  il  avait  cru  pouvoir  conqiter  sur  le  concours 
oiliiieux  lies  jjouvoirs  publics  cl  >ur  riniliali\('  des  bons 
cilONcns.  «  Le  devoir  du  gouverncnient,  disail-il,  était  de 
protéger  la  lliéopliilantliropie  sans  le  puniUre.  »  Son 
attente  ici  ne  fut  pas  trompée. 

La  majorité  du  Directoire  lui  laissa  carie  blanche.  Dans 
son  numéro  du  i"  messidor.  Le  liédncleur.  journal  olli- 
cicl,  publia  un  compte  rendu  très  étendu  des  lié/levions 
sur  le  ciillr,  les  cérémonies  ciriles  el  les  fêtes  nationales. 
De  ce  jour,  le  discours  de  la  Hévellière  prenait  le  carac- 
tère et  rimportance  dun  acte  de  gouvernement'. 


ncurs  (ic  la  Iribiine  ilcs  Cini|-(innls.   Frcssenel   avant  \c    |8   IViiclidor 
se  rt'pamlil  contre  elle  on  nicnarcs  (Ec/io,  n"  a(ï). 

Roycr  (lolard,  le  30  nnessiilor  (lors  de  la  discussion  du  ra[>porl  de 
C.  .lordan  sur  les  cultrs).  nianirost.-!  son  indignation  contre  celte 
«  niaiserie  pliilosopliique  »  «lécoréc  <lu  nom  de  tliP<>philantJiro|iie,  qui 
s'appellerait  mieux  «  le  culte  de  Robespierre  »   (^Annnlrs   catholiques, 

m.  p.  S',). 

I.  Il  V  avait,  théoriquement,  deux  parties  dans  Lr  lirrlnrlfur,  l'une 
oiricielie  et  l'autre  inflépendante.  (l'est  dans  celle  dernière,  bien 
entendu.  f|uc  figure  le  compte  rendu  du  mi'-moirc  de  La  I5évellière. 
En  voici  un  extrait  :  «  ...  Plu-ieurs  journaux  estimables  ont  fléjà 
appelr-  l'atlcnlion  publique  sur  l'écrit  du  cilovcn  La  HéNcliièrc.  En 
revanche,  l'auteur  a  été  accusé  d'«'<lrc  aliiiée  :  «  ne  pas  croire  aux  prê- 
tres, c'est  incontcslablement  ne  pas  croire  en  Dieu.  » 

«  Les  vrais  amis  de  la  (lonstilution  el  de  la  liberté  peuvent,  moms 
fpie  jamais,  se  tlissimulcr  que  nos  prêtres  perst''vèrent  à  composer  une 
classe  à  part,  et  à  mettre  au  nombre  fies  devoirs  de  leur  état,  l'élude 
des  mesures  propres  à  faire  rétrograiler  la  Héxolution.  (ie  sont  des 
[>rclres  qui  rédigent  el  qui  font  circuler  les  feuilles  les  plus   fécondes 
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Le  Rédacteur  ne  se  bornait  pas  à  répondre  aux  cri- 
tiques que  le  discours  avait  soulevées  ;  prenant  à  son  tour 
Toffensive,  il  dénonçait  en  termes  énergiques  le  péril 
clérical  et  annonçait  des  mesures  nouvelles  contre  les 
prêtres,  éternels  ennemis  de  la  République.  Entrant  plus 
directement  dans  la  polémique,  le  même  joiirnal  exécutait 
le  faux  dévot  La  Harpe  quelques  jours  après  (19  mes- 
sidor an  \). 

Dans  Le  Rédacteur  encore,  le  célèbre  Thomas  Paine 
écrivait,  le  3  thermidor,  un  éloge  des  quakers  représentés 
comme  les  ancêtres  des  théophilanthropes.  Le  5  messidor, 
le  même  journal  prenait  en  propres  termes  la  défense  des 
théophilanthropes  et  s'élevait  vivement  contre  l'accusa- 
tion de  jacobinisme,  qui  leur  était  lancée  par  la  feuille 
clichienne,  Le  Miroir  \ 

Derrière  le  journal  officiel  marchait  toute  la  presse  offi- 
cieuse. h'Aini  des  Lois,  du  représentant  Poultier,  huit 
jours  après  le  discours  de  La  Révellièrc  (u"  du  19  floréal) 
f^iisait  l'éloge  des  théophilanthropes  qu'il  avait  ignorés 
jusque-là.  La  même  feuille  ])renait  contre  Lalandc,  la 
défense  de  la  Providence  (20  floréal).  Poultier  lui-même 
préi)arait  une  nouvelle  édition  de  ses  discours  décadaires 
qu'il  dédiait  aux  théoplillanthropes.  Il  aflirmait  nettement 
dans  la  préface  que  le  nouveau  cidtc  avait  la  préférence 
du  pouvoir  et  désignait  La  liévellière  comme  son  protec- 

cn  explosions  frcnéliqucs  coiilrc  les  instilutioiis  rcpulilicaincs  ;  (ivii 
exaltent,  dans  les  rebelles,  le  dévouement  aux  anciens  abus  comme 
riiéroïsme  du  zèle  apostolique...,  etc..  —  Voyez-les  souiller  dans 
toutes  les  contrées  de  la  tîépidjlicpie  l'esprit  de  soidèvement  et  de 
fureur,  commander,  au  nom  du  ciel,  obéissance  absolue  à  leur  culte, 
au  nom  de  leur  culte,  le  refus  de  déclaration  d'obéissance  à  la  Répu- 
blique, faire  par  leur  exemple,  par  leur  prédication,  de  la  révolte  un 
dogme  sacré.  Voyez  ces  protestations  perfides  où  Ton  menace  de  l'enfer 
ceux,  qui  reçoivent  la  liberté...  —  Comme  ils  s'attachent  à  faire  croire 
que  la  Mi'volution  et  la  religion  ne  peuvent  subsister  ensemble  !  \\\  ! 
qu'ils  craignent  de  nous  forcer  au  choix  !...  »  Suivent  des  extraits  du 
Mémoire  de  La  Kévellière. 

I.  «  On  a  dit  dans  un  journal  et  peut-être  répète''  dans  dix  autres 
(car  les  sottises  et  les  mensonges  circulent  rapidement  à  Paris)  que 
l'assemblée  des  théophilanthropes...  est  ime  réunion  de  jacobins... 
Non  seulement  c'est  mentir  très  impudemment  que  de  représenter  les 
théophilanthropes  comme  des  factieux,  mais  c'est  violer  à  leur  égard 
la  loi  delà  liberté  desculles.  »  (Voir  Aulard,  Zispr/i/x/i/tc,  IV,  p.  i^~.} 
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tciir  .iltilrr  :  «  Le  g<iiivornotnonl  voit  avec  plaisir  se  iniil- 
tiplier  ces  rcimions  si  propres  à  discrédilcr  le  royalisme 
et  à  augmcnlcr  le  nombre  des  bons  citoyens,  plusieurs 
représentants  du  peuple  s'y  rendent  avec  assiduité,  et  l'on 
assure  même  qu'un  membre  du  Directoire,  estimé  autant 
par  ses  vertus  privées  que  par  son  ré[)ul)licanismc  éclairé 
et  ses  connaissances  |)hil()S()pliiqucs,  est  le  partisan  déclaré 
de  la  tliéoi)l»ilanllir(>pi(' :  encourager  les  iiisiiiiilinns  luo 
raies  (^t  républicaines  csl  le  ()lus  bel  usage  quun  magis- 
trat puisse  laire  de  son  autorité'.  » 

Le  Jniirnal  fies  Campat/ncs  et  fies  Armées-,  le  Moni- 
teur \  le  Censeur  philosophe^.  VAmi  tlu  peuple'  rivali- 
saient de  zèle  dans  la  défense  de  La  Kévellièrc  et  des 
ibéopbilanlhropes. 

Quoique  clicbien,  Dupont  (de  ÎSemours)  ne  restait  pas 
silencieux  :  L'Historien  faisait  l'éloge  de  La  Hévellicre 
jusfjuà  la  M^lle  du  cou[)  d'Klal,  jusqu'au  i/|  fructidor**. 
Quelques  jours  avant  le  iS  fructidor,  il  consacrait  encore 
au  nouvo<ui  culte  une  longue  a[)ologie  en  ré[>onse  au  Pos- 
tillon fies  Arnu'es. 

La  presse  déparlfiiionlale  di^icnla  le  discours  de  La 
Hévellicre,  à  l'exemple  de  la  presse  parisienne.  Par 
exemple:  le  Bulletin  de  l'Eure'  du  2^  lloréal,  dans  un 
long  article  sur  les  fêtes  puh/ifjues,  préconisa  les  institu- 
tions civiles  el  les  inslitulions  xiomesti(pies  pour  arraclier 
la  I^épidilique  an  |)('iil  préire. 


I.  Discours  fiécndaires  à  l'iisaffe  fies  Itiéoph'danthropcs ,  par  F.  M. 
Pniilticr,  mcmbro  fin  Conseil  des  Anciens  et  n'-dactoiir  de  L'/lmi  des 
lois,  seconde  édition,  an  \\.  in-8.  (Bil).  nat  ,  I.d"**  3('»). 

a.   N"*  du  7  el  du  .'^o  prairial. 

',\.  Voir  le  grand  article  de  Lachapelle  dans  le  n"  du  a'i  ther- 
midor. 

[\.   N"  du  30  floréal  an  V. 

.5.   N"  du  18  thermidor  an  V. 

(3.  C'est  le  i4  fruilidor  seulement  ipie  Dupont  de  Nemours  constate 
avec  regret  que  La  Kévellière  «  l'homme  de  bien  »,  s'est  laissé  en- 
traîner dans  le  parli  jacobin  (La  Uéveliière  venait  de  prononcer,  le 
10  fructidor  à  la  réception  d'Aiigereau,  un  discours  violent  contre  les 
clichions). 

7.   l'omis  Gazicr. 
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Mil 

Les  progrès  de  la  secte.  Nouvelles  adhésions.  — 
Au  milieu  de  cette  polémique,  la  secte,  inconnue  la  veille, 
grandissait,  prospérait.  De  nouvelles  adhésions  lui  venaient 
tous  les  jours.  C'étaient  d'abord  les  amis  de  La  Rével- 
lière,  des  hommes  politiques:  Daunou*,  le  principal  au- 
teur de  la  Constitution  de  l'an  III,  un  des  chefs  les  plus 
autorisés  du  parti  directorien,  le  premier  président  des 
Cinq-Cents,  et  le  premier  président  de  l'Institut  ;  —  le  riche 
banquier  Le  Coulteux"  (de  Canteleu),  ancien  président 
des  Anciens  (en  floréal  an  IV)  et  fondateur  du  club  de 
Salm  avec  Daunou.  Très  modéré,  il  s'opposa  au  i8  fruc- 
tidor à  la  déportation  de  ses  collègues  ;  —  des  littérateurs  : 
Bernardin  de  Saint- Pierre,  Fauteur  populaire  de  Paul  et 
Mvfjinie,  habitué  des  soirées  du  Jardin  des  Plantes 
chez  les  Thouin  '  ;  —  Deiislc  de  Sales,  connu  par  sa  Philo- 
soj)hic  de  la  .\ature  (17G9)  et  sa  Philosophie  du  Bon- 
heur (^i~gQ^  ;  —  des  savants  comme  les  botanistes  Thouin 
et  Desfontaines,  membres  de  l'institut. 

Peu  à  peu,  se  groupaient  autour  de  la  théophilanthropie 

1.  «  Le  citoyen  Daunou,  dit-on,  est  un  des  fondateurs  du  culte 
des  Ihcoptiilanlliropcs  ^Journal  polit,  et  litl.  du  dép.  de  l'Yonne,  11"  du 
5  messidor  an  \  ,  28  juin  1797). 

Député  du  Pas-de-Calais  à  la  Convention,  Daunou  vota,  dans  le 
procès  du  roi,  contre  l'appel  au  peuple,  [)onr  la  réclusion  ou  la  dé- 
portation, [)Our  le  sursis.  Il  protesta  contre  le  3i  mai,  fut  décrété 
d'arrestation,  se  cacha  |>eiidant  la  Terreur,  et  fut  rap[)elé  à  la  Conven- 
tion le  18  Iriniaire  an  (11.  I\ap|iorteur  de  la  commission  des  Onze, 
chargée  de  préparer  la  Constitution  do  l'an  III,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
La  Révellière  (^  .  Mém.  de  La  liévcllière,  I,  p.  235-23(5  ;  et  Mahul, 
Annuaire  nécrologi'pie,  182^,  à  l'article  «  Hévellière-Lépeaux  )i).  — 
Directorien  de  la  première  heure,  il  fit  partie  du  club  de  Salm,  pro- 
nonça l'éloge  funèbre  de  Hoche  au  nom  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
et  fit  l'apologie  du  coup  d'Etat  à  la  fête  anniversaire  du  18  fruc- 
tidor. 

2.  Le  Coulleux  (de  Canteleu)  avant  la  Révolution  banquier  et 
échcvin  à  Rouen,  député  du  Tiers  de  cette  ville  aux  Etats  généraux, 
député  de  la  Seine  au  Conseil  des  Anciens,  le  28  vendémiaire  an  IV, 
président  des  Anciens  en  floréal  an  IV,  adhéra  au  i8  brumaire,  de- 
vint régent  de  la  Banque  de  France  cl  comte  d'empire.  En  i8i4.  il 
se  rallia  à  Louis  X\  III  qui  le  fit  pair  de  France  (d'après  E.  Charavav, 
Grande  Encyclopédie^. 

3.  Mém.  de  La  Révellière,   I,  p.  70. 
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tous  les  [)arlis;ins  rln  »oup  (IKlal,  loiis  les  membres  des 
Cercles  conslitnlionnels,  où  se  ralliaient  les  républicains 
ennemis  des  clicliiens,  Tliomas  Paine  qui  aimait  à  se 
considérer  comme  un  précurseur  des  lhéoj)hilaiitliropes, 
en  sa  double  cpialité  de  quaker  et  d'auteur  de  nombreux 
écrits  déistes  et  anticatiioliques  ÇTIie  rommon  sensé,  thc 
iK/e  of  reason,  etc.)  et  qui  venait  d'écrire  une  lettre  à 
Camille  Jordan  sur  les  cloches'  ;  —  l'ex-conventionnel 
Julien  de  Toulouse  -,  pasteur  défroqué  ;  —  Regnault  (de 
Sainl-Jean-d'Angely),  rranc-ma(;on,  collègue  de  Goupil 
au  club  de  la  propagande  en  89,  aujourd'hui  membre  du 
Conseil  des  Anciens  **,  —  le  littérateur  renommé  Sébas- 
tien Mercier,  franc-maçon'*,  conventionnel,  membre  des 
Cinq-Cents  qiii,  dans  son  Nourenu  Paris  et  dans  son 
Homme  saurnj/e,  fera  un  vif  éloge  de  la  nouvelle  secte;  — 
l'alissol,  Tennemi  do  Housseau.  icsté  vollairion,  et  ennemi 
des  prrlrcs,  qui  réédile  on  ce  moment,  et  dédie  aux  ihéo- 
pliilanlliroj>Ps  un  p;iui|ilil('l  .inli<"l(''ti(al  cpi'il  avait  lu  aux 
jacobins,  en  ly*)!.  à  la  grande  indignalion  de  Uobes- 
pierre'^';    —    le  savant    minéralogiste    Patrin'',    le    po«'te 


1.  Thotnas  l'aine  dans  Lr  lictlncteiir  du  3  lliormidor  an  \  fait 
l'clo^'C  des  (jiiakors  qui  nVml  poini  dn  prèln-*  ni  de  cloches  —  il 
écrit  vers  la  même  r[)0(jue  sa  lellre  à  Clamiilc  Jordan  sur  les 
cloches  —  (Sur  Thomas  I\nine  voir  le  li%re  de  D.  M  Conway  traduit 
par  V.  I^abbe). 

a.  Julien  (Jean)  de  Toulouse,  rangé  par  Grégoire  parmi  les  ihéo- 
|ihilanlhropes...  minisire  prolc>lant.  députe  de  la  Haute-(îarotine  à 
le  (;on%enlion,  \olc  dans  le  procès  du  roi  pour  la  inorl.  contre  l'appel 
au  (ïcuplc.  Une  lettre  particulière  (Arch.  nat.,  l'""7'|ii)  laccuse 
dVlre  lié  avec  les  pires  terroristes  de  Nimes,  où  il  était  à  la  fin  de  l'an 
NI  et  au  détint  de  l'an  VU.  Il  fréquentait  alors  avec  sa  femme  le 
temple  protestant  KIccteur  de  l'aris  en  l'an  \I  Dénoncé  alors  au 
Directoire  par  Merlin  comme  «  professant  dis  princi|ies  contraires  au 
Directoire  ».  Merlin  fleiuaiidait  >on  arresfatif)n.  Barras  et  I-a  Rével- 
lière  s'y  op[iosèrent  (Voir  Mi'in.  de  liiirras.  III.  p.   nj'i). 

3.  Hangé  parmi  les  thénphilnntliropes  par  (Irégoirc  {llistoirr  tirs 
Srrlc^,  I.  p.  380),  figure  ilans  la  liste  dos  francs-ma<;ons  du  cluh  de  la 
propagande,  donnée  par  Deschamps  (^Les  soc.  secrètes  et  la  Révolution. 
II,  p.  i3.S). 

\.  Figure  dans  la  liste  des  membres  de  la  loge  des  Amis  réiniis, 
donnée  par  Deschamps,  Op.  cit..  Il,  p.  i3(). 

5.  Réédité  en  l'an  ^T  sous  le  titre  :  (Jucsiions  iinporlnnlrs  sur 
qurlunes  ofAnions  et  distribué  d'après  Grégoire  aux  membres  de 
l'Institut  (///,'?<oiré>  </cs  Sectes,  I.  p.  373). 

6.  Palrin  (Eugène  LouisMelchior),  miocralogistc  et  homme  poli- 
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Andrieux',  le  spirituel  auteur  du  Meunier  Sans-Souci;  — 
Servan,  l'ancien  ministre  de  la  guerre;  —  M.-.I.  Ché- 
nier,  le  chantre  ordinaire  de  la  Révolution,  qui  joua  à  la 
Convention  et  dans  les  conseils  du  Directoire  un  rcMe 
politique  si  considérable  "  ;  —  des  ex-prêtres  encore, 
comme  ce  Dubroca,  ex-barnabite,  à  qui  on  ne  peut  dénier 
un  réel  talent  oratoire  et  qui  sera  le  Bossuet  des  théo- 
philanthropes. 


IX 


Nouveaux  livres  officiels.  —  Fortifié  et  encouragé 
par  ses  nombreux  concours,  le  comité  de  direction  mo- 
rale des  théophilanthropes  ne  restait  pas  inactif.  Chemin, 
qui  fut  leur  grand  metteur  en  scène  et  leur  écrivain  ordi- 
naire, publiait  coup  sur  coup  une  Année  religieuse  et  un 
Recueil  de  cantiques,  hymnes  et  odes,  destinés  à  com- 
pléter le  Manuel. 


tique  français,  né  à  Mornant  (Ilhùne)  le  3  avril  i~j!\'ï,  mort  à  Sainl- 
Vallier  (Rhône)  le  i5  août  i8i5.  Fail  des  voyages  d'éfndes  en  Alle- 
magne. Hongrie,  i'ologne,  Sibérie,  pendant  sept  ans.  Il  en  rapporte 
une  collection  précieuse  de  minéraux.  Revient  à  Paris  en  1780,  député 
du  Rliône-et-Loire  à  la  Convention  en  1792.  Arrêté  en  juillet  gS.  iiC 
?>  septembre  I7f)(3,  il  est  nommé  membre  non  résidant  fie  l'Jnstitul. 
En  i8o4,  il  donne  sa  collection  à  l'Ecole  des  Mines,  dont  il  devient  le 
bibliothécaire.  Auteur  d'une  Relalion  d'un  voyarje  aux  monts  Altaï 
(1783)  et  d'une  llisloin'  naliirellc  des  ndnénmx  (1801). 

I.  Andrieux  (Fran<;ois-(îuillaume-.Tean-Slanislas),  littérateur  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Strasbourg,  le  (i  mai  i7Ôf),  mort  à 
Paris,  le  10  mai  i833.  Avocat,  il  défend  le  chanoine  Mulot  dans  l'af- 
faire du  collier  et  le  fait  ac(|uillcr.  —  Pensionné  par  la  Convention, 
membre  des  Cinq-Cents  en  l'an  N  1  jusqu'au  18  brumaire,  tribun.  En 
1827  devient  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française.  Auteur  de  : 
Anaximandrr,  comédie  en  vers  (1782);  Les  Etourdis,  comédie  (dé- 
cembre 1788),  qui  fut  bien  accueillie;  Helvétiiis  {180-2^  ;  La  suite  du 
mcideur  (i8o'6):  Le  Trésor  (^i8o!i);  Le  souper  d' Auleuil  (^i8o![');  Le 
vieux  Fat  (i8i.i);  L'enfance  de  J.-J.  Rousseau  (i79-'i),  opéra  co- 
mique, etc..  Auteur  de  contes  agréables  et  fin:  L'Ejutrc  au  pape; 
Le  procès  du  sénat  de  Capoue;  L'hôpital  des  fous  ;  La  promenade  de 
Fénelon,  et  surtout  Le  meunier  Sans-Souci  (d'après  M.  Tourneux,  art. 
de  la  Grande  Encyclopédie^ 

3.  Chénier  signa,  de  même  que  Patrin,  Andrieux,  Servan,  la 
première  pétition  des  théophilantliro[)es  pour  obtenir  l'église  Notre- 
Dame,  12  prairial  an  \  ;  (Cliaravay,  Calalorjue,  18G2,  n"  i()i). 
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LWnnêe  /r%/c«A('',  |)anio  par  livraisons  à  partir  de 
floréal,  était,  comme  Tindiquail  son  sous-titre,  un  «  re- 
cueil de  discours,  de  lectures,  d'hymnes  et  canliqtics  pour 
toutes  les  fcles  religieuses  et  morales  que  célèbrent  les 
théo|)liil;iiitliii>|>t's  pendant  le  cnurs  do  l'année,  soit  dans 
les  temples  publics,  soit  dans  le  sein  de  leurs  familles  ». 
Aulrcnient  dit,  c'était  un  radc-mcriuii  à  l'usage  des  direc- 
teurs du  culte.  On  \  li-ait  des  morceaux  clioisis  de  mora- 
listes anciens  et  modernes,  sur  Texistence  de  Dieu  -, 
l'immortalité  de  l'Ame,  la  loi  naturelle,  des  pages  senti- 
mentales sur  les  beautés  de  la  nature^,  des  pensées  et 
des  dissertations  morales*,  enlin  des  bvmnes  et  des 
cantiques  '. 

La  morale,  enseignée  dans  V  \nncc  relujicnse.  n'est  pas 
toujours  très  relevée.  M.  Gachon  a  remarqué  qu'elle  res- 
semblait beaucoup  à  la  vertu  d'Horace,  fjihTstal  in  medio, 
et  l'a  appelée  «  une  sagesse  vulgaire,  avisée,  égoïste'  ». 
Et  en  eflet,  il  arrive  qu'on  rencontre,  à  côté  de  maximes 
d'une  très  belle  inspiration,  des  justifications  de  la  vertu 
par  l'égoïsme  comme  celle-ci:  ((  Il  n'est  point  d'individu 
qui  n'ait  le  plus  grand  intérêt  à  éprouver  les  clTets  de  la 
vertu,  et  à  montrer  les  vertus  aux  autres.  Sous  quelque 
point  de  vue  qu'on  l'envisage,  liilée  de  la  vertu  est  néces- 


1 .  I,H  prcmiirc  livraison  est  annoncée  dans  le  MonUeiir  An  •x'x  florôal. 
On  en  Iroiivo  doux  éditions  à  la  Bib.  nal.  sous  la  cote  Ld""*!!  A  et  B. . 
Dans  la  première  édition  (p.  \\\-~\)  est  reproduit  le  Mnnuel,  qui  est 
supprimé  dan^  la  seconde. 

3.  IMusieurs  semblent  ètri-  ilc  Nollaire;  par  ex.  :  le  morceau  inti- 
tulé :  «  Sur  la  nature  de  Dieu.  » 

3.  Certaines  |taraissenl  être  de  Bernardin  île  Saint-l'ierro.  |iar  ex.  : 
«  Conlemplalion  de  la  nature  dans  les  premiers  jours  du  [trintcmps  », 
«  Sur  le  printemps  »,  «  (Cantique  du  matin  »,  «  L'Aurore  ». 

\.  Vnr  exemple:  des  Extraits  de  la  morale  de  la  Bible,  des  Pensées 
morales  de  (^onfucius.  d'un  ancien  satre  de  l'Inde,  de  Théopuis.  de 
P\tliaj.'orc,  de  Phocylide.  etc..  Des  dissertations  seraient  dues(d'a|irès 
Gréiroire,  Hisloin'  des  Scrtes,  I,  p.  389),  relie  sur  l'amour  de  nos  sem- 
blables à  Parent,  celle  sur  la  constance  et  la  courage  dans  le  malheur 
à  Ricbard,  celle  sur  l'amour  de  la  Pairie  à  Michel. 

.").  Parmi  les  hvmnes,  riions  l'Iivmne  du  matin  de  Daubcrmesnil, 
l'hvmne  de  Desorpucs  :  Père  de  l'LJnivers,  ime  lra<lurlion  en  \ers  de 
l'hymne  de  Cléanlhe,  le  poème  de  Louis  Racine  sur  l'Immorlalilé  de 
l'âme,  etc. 

6.   Gachon,  Histoire  rie  In  ihéophUuiiOnofiic ,  p.  ()3. 
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sairement  liée  à  celle  d'utilité,  de  bien-être,  de  contente- 
ment, de  paix  *  »,  ou  des  recommandations  d'une  pru- 
dence vraiment  excessive,  par  exemple  :  «  Apprends  à  te 
conformer  aux  circonstances  et  ne  souffle  pas  contre  le 
vent-.  )) 

La  messe  théophilanthropique.  —  Le  Recueil  de  can- 
tiques, paru  quelque  temps  après  V Année  reli()ieusc '\ 
était  un  premier  essai  pour  donner  au  culte  une  liturgie. 
Jusque-là  Tordre  des  cérémonies  n'avait  pas  été  réglé 
d'une  façon  uniforme  ;  les  chants,  les  récitations,  les  dis- 
cours se  succédaient  sans  rythme  fixe.  Le  nouveau  Re- 
cueil détermine  ce  rythme  une  fois  pour  toutes.  Désormais 
la  messe  théophilanthropique,  si  on  peut  ainsi  Fappeler, 
comprendra  toujours  trois  parties  : 

i""  partie.  —  La  cérémonie  commence  [)ar  un  chant 
d'introduction  Adorateurs  de  l'Eternel,  dont  tous  les 
assistants  reprennent  en  chœur  le  refrain  — ,  puis  le  lec- 
teur, c'est-à-dire  le  célébrant,  récite  une  invocation  en 
prose  à  l'Etre  suprême,  «  ce  Dieu  sage  qui  a  établi 
dans  la  nature  un  ordre  immuable  '",  ce  Dieu  de  bonté,  à 
qui  le  théophilanthrope  n'adresse  point  d'indiscrètes 
prières  »,  car  il  sait  que  tout  ce  qui  arrive  «  devait  »  ar- 
river, et  il  s'y  conforme  de  bon  cœur.  L'invocation  termi- 
née, les  assistants  entonnent  un  hymne,  dont  le  lecteur 
annonce  le  premier  vers  (dans  l'ofRce  calviniste,  le  pas- 
teur indique  de  même  les  chants).  Le  lecteur  reprend  en- 
suite la  parole  pour  Vexa/nen  de  conscience  ";  il  demande 
à  ses  frères  s'ils  ont  rempli  tous  leurs  devoirs,  ceux  envers 

I.   Année  rel'ujieuse.  2"'  édit..  Il,  [i.  21. 
a.   Id  ,  p.  78. 

3.  «  Recueil  de  cantiques,  tiymnes  et  odes  pour  les  fêtes  religieuses 
et  morales  des  théophilanthropcs,  ou  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des 
horumes,  précédé  des  invocations  et  formules  qu'ils  récitent  dans  /es  dites 
fêles  ;  à  Paris,  au  bureau  des  ouvrages  de  la  tliéophilanthropie,  rue 
de  la  Harpe,  n"  3o~,  près  celle  du  l'^oin  ;  an  NI.  »  in-8  (Bib.  nat., 
Ld"^'*g).  Le  recueil,  indiqué  aux  annonces  du  :i''  volume  de  ÏAnnée 
Religieuse,  parut  aux  environs  du  18  fructidor. 

4.  Comparer  à  \  Introït  de  la  messe  catholique  Sicut  erat  in  prin- 
cipio  et  nuiv:  et  semper  et  in  secula  seculorum. 

5.  Comparer  au  Confiteor  de  la  messe,  qui  vient  à  peu  près  au 
même  moment  de  l'ollice.  L'examen  de  conscience  corrcs[)ond  à  la 
Confession  des  péchés  de  roflice  cahiniste. 
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eux-mêmes,  ceux  envers  la  famille,  ceux  envers  la  société. 
Les  fidèles  sont  censés  répondre  inléricuremenl  aux  ques- 
tions du  lecteur.  l"]ncore  une  invocation  en  prose  au  "  Père 
des  htmiains  '  »,  créateur  et  conservateur  de  la  morale, 
au  Dieu  juste,  qui  ;i  lié  les  hommes  à  la  vertu  par  leur 
propre  intérêt  et  qui  ensevelit  leius  fautes  dans  la  nuit  des 
temps,  parce  qu'il  sait  que  leur  i^rnorance  en  est  la  seule 
cause.  Encore  une  hymne",  et  la  |)ri'mière  partie  de  l'exer- 
cice est  terminée. 

1°  partie'.  —  La  deuxième  partie  comprend  essentiel- 
lement le  discours  et  les  lectures  morales,  entremêlées  de 
chants.  Les  lectures  morales  d<tiNent  rire  cininiiiih'cs  à 
V Année  rellijieuae. 

C)'' jmrlie.  —  La  céréniDuie  >e  lerniine  enliii  |»arl7/i- 
rocation  pour  la  pairie.  sni\ie  j)ai- une  E.chorlation  finale. 
Dans  l'invocation  pour  la  patrie  *,  le  lecteur  demande  à 
Dieu  ..  de  [)rotéger  le  sol  natal  contre  l'invasion  ennemie, 
de  faire  régner  les  vertus  puhliques,  d'éloigner  les  guerres 
civiles,  d'inspirer  aux  magistrats  (c'est-à-dire  aux  fonc- 
tionnaires) l'esprit  tie  justice  et  de  désintéressement  ;  il  pro- 
teste de  son  désir  de  tolérance,  de  son  attachcinent  sin- 
cère au  gouvernement  '  ».  L'exhortation  finale  est  surtout 
ime  invitation  à  vivre  selon  la  conscience,  à  faire  la  cha- 
rité*^, à  ramenerau  bien  et  à  conduire  à  la  lhéo|)hilanlhn»pie 
les  Ames  égarées  (nolauiiuiMil  les  athées  —  «  insensé  qui 
dédaignerait  le  culte  exlc-rieurl  »).  Il  permet  enfin  à  ses 
frères  de  se    délasser  honnêtement  le  reste  de  la  journée. 

(Juaiiil  le  lecteur  a  [trimoncé  :  «  Alliz  ru  p;ii\.  rie  nous 
divisez  pas  poiir  des  opinions  et  aimez-vous  les  uns  et  les 
autres  '  »,  l'assemblée  s'écoule. 

I.  Comparer  au  Miserealur  et  au  hyrir  eleison  qui  .«suivent  le  Con- 
Jileor. 

a.   Cet  hvmne  occupe  à  peu  près  la  place  du  (iloria  in  rxcrisis. 

3.   (]elli'  partie  correspond  à  l'Ëvangilr  cl  au  [)rône. 

^.  L'Invocation  jiour  la  patrie  est  très  analogue  à  la  Prière  après  le 
sermon  de  l'office  calviniste.  Les  mêmes  thèmes  sont  développés  dans 
l'une  et  dans  laulre. 

.5.    Comparez  avec  le  Snlvuin  far  rrrjeni  (ou  rempubliram). 

G.  «  Conduisez  vos  enfants  sous  le  toit  du  pauvre,  qu'ils  essuient 
avec  vous  les  larmes  des  malheureux.  » 

~.   Comparez  avec  la  fiéiiciliction  Jinale  de  l'office  cahinisle:  «  Allez 
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On  voit  jusqu'à  quel  point  étaient  précisés  les  détails 
de  la  «  fête  morale  et  religieuse  »,  dont  le  Manuel  n'avait 
fait  qu'esquisser  la  forme  générale  \  Pourtant  la  céré- 
monie, ainsi  décrite,  n'est  encore  qu'à  son  stade  inter- 
médiaire. Dans  quelques  mois,  un  nouveau  perfection- 
nement liturgique  sera  apporté  par  la  publication  du 
Rituel^. 

Les  hymnes.  — Dans  le /?£'r«e//,  Chemin  n'a  fait  qu'in- 
diquer la  place  des  hymnes  sans  les  désigner.  Le  lecteur 
conserve  encore  une  certaine  liberté,  bien  que  son  choix 
soit  maintenant  limité  à  quatorze  pièces^.  Il  peut  tout  au 
moins  intervertir  à  son  gré  l'ordre  dans  lequel  l'un  ou 
l'autre  viendront  au  cours  de  la  cérémonie.  Le  Rituel  ne 
lui  laissera  même  plus  cette  liberté.  Parmi  ces  chants,  la 
moitié  seulement  sont  des  compositions  originales,  les 
autres  sont  empruntés  à  des  poèmes  parus  depuis  long- 
temps :  l'ode  n°  II  :  a  Les  cieux  instruisent  la  terre  à  ré- 
vérer leur  auteur  »,  est  de  J.-B.  Koussean  *,  ainsi  que 
l'ode  n"  YI  «  Grand  Dieu,  dans  ta  gloire  adorable,  quel 
mortel  est  digne  d'entrer'  »  ;  l'hymne  n"  \  II  :  «  Tout 
l'univers  est  plein  de  sa  magnilicence  »,  est  un  cha'ur 
d'Atlialie'^  ;  le  cantique  n"  \  III  :  «  De  l'Eternel  tout  cé- 
lèbre la  gloire...  »  a  pour  auteur  M"""  Dcshoulièros. 
L'hymne  n°  ^  :  «  Père  de  l'univers,  suprême  intelligence  » 
avait  déjà  été  chantée  à  la  fête  du  20  prairial  ;  elle  est  du 
poète  Desorgues  ainsi  que  l'hymne  n"  XIII  :  «  Homme, 
adore  un  être  suprême  ".  »  Le  cantique  n"  III  :  «  Dieu 
créateur,  âme  de  la  nature  »  et  l'bymne  n°  XI  sont  du 
législateur  Rallier  ;  le  cantique   n**  IV  :    ((   Bénissons  dès 

en  |)ai\,  peuple  de  Dieu,  souvenez-vous  on  sortant  du  temple  de  faire 
du  bien  à  vos  pauvres  l'rèrcs,  et  que  le  Dieu  de  paix  soit  avec  nous  et 
nos  familles,  dès  maintenant  et  à  jamais.  » 

1.  Voir  chapitre  n,  p.  79. 

2.  Voir  plus  loin,  chapitre  iv,  p.   i86. 

3.  Le  Recuril  comprend  quatorze   hymnes,  odes  et    cantiques  (tous 
sans  noms  d'auteur). 

'j.  .F.-B.  llousscau.  Odes,  livre  I,  pièce  2. 
5.  Ifl.,  livre  l,  pièce  i. 
0.   Athalie,  acte  I,  scène  IV. 

7.  Reproduites  par  C.  l'ierre  (L«  musique  des  fêtes  de  la  Révola- 
lioii  française,  p.  202  et  aSg).  La  musique  est  de  Gossec. 
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noire  réveil  »,  ilo  Daubermesnil  ;  l'ode   ii"  \   du    citoyen 
Auguste  Dossion  '. 

Aucune  de  ces  productions  portiques  n'est  très  reniar- 
ijuable,  elles  ne  niérilenl  pourtant  pas  toutes  les  railleries 
dont  elles  lurent  l'objet,  (irégnire  lui -nirnie  le  reconnaît  : 
«  Kn  général,  les  hymnes  des  théopbilanlhropes  sont  bien 
versifiés,  les  airs  sont  agréables  et  les  sujets  sont  bien 
choisis  ^.  » 

Le  cosTiMi"..  —  Jusqu'en  lloréal,  les  lecteurs  et  ora- 
teurs théopbilanlhropes  ne  se  distinguent  des  fidèles  par 
■uicun  costume  parliculit  r.  lU  revèlenl  maintenant  une 
robe  de  laine  blanchàlre  sans  boutons  ^  Hienlôl,  ils  sub 
stitueronl  à  cette  luniijue  ime  loge  bleu  céleste,  avec  une 
tunique  blanche  et  une  ceinture  aurore  '.  Cet  accoutre- 
ment tricolore,  dont  Daubermesnil  avait  déjà  eu  l'idée, 
svmbolisait,  aux  veux  les  moins  prévenus,  les  tendances 
[lolitiques  du  nouveau  culte,  très  fier  de  s'intituler  le  culte 
républicain. 

Mais  celte  nouveauté  ne  tardera  p;i>  ,i  soulever  les  cri- 
tiques des  philosophes,  qtii  v  verroni  laïuionce  d'un  l'ntur 
sacerdoce.  ("Jiemiii  [irésenlfra  plii>'  lard  ses  cm  uses  en  ces 
termes  :  «  Lors(pie  le  noiubre  de  nos  orateurs  augmenta, 
nous  craignîmes  que  quelques  uns  ne  parussent  dans  nos 
tribunes,  vêtus  soit  avec  trop,  soit  avec  trop  peu  de  soin, 
et  nous  crûmes  qu'il  serait  bon,  non  pas  pour  en  imposer 
davantage  au  public,  mais  pour  donner  à  nos  orateurs  le 
costume  de  l'égalité,  d'en  avoir  un  spécialement  affecté  à 
l'exercice  du  culte.  ><  Il  ajoutait  :  «  Jamais,  au  reste, 
nous    n'v    attachâmes  une    grande    iuqRtrtance,    et  nous 

1.  C.  Pierre,  p.  a^i.  La  iinisiquc  est  rie  Daiavrac.  La  plupart  de 
ces  pioces  figurent  avec  les  noms  d'auteurs  daus  un  licrucil  de  clionts 
liltilijsoiihiijurs.  civiffues  et  moraux,  publié  par  Clicniin  en  l'an  N  II 
(Bibl.  de  la  \  .  de  P.  Sa'ii).  C'est  ce  qui  nous  a  permis  de  les  iden- 
tilier. 

2.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  3(j8. 

.S.  Le  prêtre  constitutionnel  Guyot.dans  son  pamphlet  intitulé  par 
antiphrase,  L'ami  des  ihènphilanlhropes,  compare  ce  vêtement  »  à 
une  chasuble  et  à  une  dalmatique  des  pères  chartreux  »  (p.  3i). 

'x.  (>hemin  trouve  que  ce  costume  «  repose  l'œil  plus  agréablement 
que  celui  des  prêtres  protestauts  et  annonce  un  moraliste  aimable  » 
(^(Ju'esl-ce  que  la  Tliéoitlt.?,  ji.  3i. 
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avons  appris  depuis,  avec  plaisir,  que  dans  plusieurs  com- 
munes où  le  culte  s'était  établi,  les  orateurs  gardaient 
dans  leurs  fonctions  les  habits  de  la  vie  civile'.  » 

En  attendant  le  costume  fit  ressembler  davantage  les 
lecteurs  théophilanthropes  aux  prêtres  des  autres  reli- 
s-ions. 


Nouveaux  temples.  —  L'afïluence  augmentant  sans 
cesse  dans  Téglise  des  Catherinettes,  et  les  deux  réunions 
successives  du  dimanche  et  du  décadi  étant  devenues  in- 
suffisantes, le  comité  de  direction  des  théophilanthropes 
dut  se  préoccuper  de  fonder  de  nouveaux  temples. 

La  loi  du  ii  [)raiiial  an  III,  sur  la  célébration  des 
cultes,  semblait  avoir  prévu  leurs  désirs  et  leur  donnait  le 
moyen  de  les  réaliser  à  peu  de  frais,  a  Lorsque  des  ci- 
toyens de  la  commune  ou  section  de  conmiune,  disait 
l'article  V\  de  la  loi,  exerceront  des  cultes  différents  ou 
prétendus  tels,  et  qu'ils  réclameront  concuremmont 
Tusage  du  même  local,  il  leur  sera  commum,  et  les  nui 
nicipalilés,  sous  la  surveillance  des  corps  adminislralil's, 
fixeront  pour  chaque  culte  les  jours  et  heures  les  plus  con- 
venables, ainsi  qtie  les  moyens  de  maintenir  la  décence 
et  d'entretenir  la  paix  et  la  concorde.  » 

Notre-Dame.  —  Forts  du  texte  de  la  loi,  les  théophi- 
lanthropes, au  nombre  de  plus  de  200,  adressèrent  à  la 
municipalité  du  neuvième  arrondissement  une  pétition^ 
motivée  pour  ()bl('nir  le  droit  de  célébrer  leurs  fêtes  reli- 
gieuses et  morales  dans  l'église  Notre  Dame,  concurem- 
ment  avec  leurs  frères,  les  catholiquen .  C'était  le  12  prai- 
rial, juste  un  mois  après  le  discours  de  La  Révellière  à 
1  ln>ititut.    Les  pétitionnaires,  parmi   lesquels  on    voyait 


1.  Code,  préface. 

2.  Cette  [)ét)liori,  r|ui  taisait  partie  de  la  collection  d'autographes, 
depuis  veniluo  à  M.  Ijenjamin  Fillon,  est  analysée  dans  le  Catalocjua  de 
la  maison  Ciiaravay  paru  en  1862,  n"  191.  C'est  à  celte  analyse  que 
se  réfèrent  les  détails  (pii  suivent. 

-Maïhiez.  13 
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(Iliciiiin,    Cioujiil  de    IMvfclnc,    Sobry,  Dandolo,   l'nliiii, 
Creuz(''-Lalouclie,  Cli('ni(M",  Vndricux,  Servan,  piolostaicnt 
de  leurs  seiitiinents  de    lolérance    pour   les   callutlifjues, 
qu'ils  étaient  très  loin  de    vouloir  giner  dans    rexistence 
de  leur  culte.  Il  leur  sullisail  d'obtenir   la  jouissance  de 
l'église  pendant  trois  heures,  dans  la  matinée  de  chaque 
dimanche  et  de  cluujue  décadi.  Ces  heures  seraient  choi- 
sies de  manière  à  ne  pas  entraver   les  oflices  catholiques. 
((  La  sagesse  de  nos  principes,  ajoutaient-ils,  la  simplicité 
de  notre  culte,  l'expression  du  respect  qu'c^nt  toujours  eu 
pour  lui  les  personnes  de  toutes  les  opinions,  quiontassisté 
à  nos  fêtes,  rue  Denis,  n"o'i,  au  coin  de  celle  des  Lom- 
bards, tout  vous  garantit  rpie,  loin  d"«Mre  une  occasion  de 
trouble,  le  culte  théophilaiithni|)iijM('  doil  resserrer  parmi 
les  citoyens  les  liens  de  la  concorde  et  de   la  lolérance.  » 
Mais,  ne  sera-ce  pas  précisément  un  bel  exemple  de  lolé- 
rance |)ralifpie   et  un  grand  sujet  de    méditation  que  de 
conliMipJcr  (lrii\  (  idio.  aus^i  dillérenls  (piola  religion  ro- 
luaine  et  la  religion  nalurelle,  se  célébrant  eu  bonne  inlel 
ligence.  cote  à  ii'ite.  snus   les   Vdùtes  de  la  même  callie 
drale!*  La  lht'-iip|iil,ui(hri)|)ie.  (pii  es|  un  uti-^  un  cm  Ile  cp  l'une 
institution  de  morale,    qui  exclut  toute   controverse,    qui 
repose  sur  les  principes  admis  par  toutes  les  sectes,  se  de- 
vait à  elle-même  de  donner  à  la  France  el  au  monde  une 
telle  le<  (in.  Comme  elle  n'admet  pas  de  sacerdoce  et  que 
tous  ses  adhérents  sont  dans  le  cas  de  rem|)lir    les  fonc 
tions  de  lecteurs  nu  dOrateurs,  les  pélilionnaires  se  tieri 
lient  pièls.  en  leniiin.inl,  à  souscrire  indixiduellemenl  la 
déclaration  de  soumission  aux  lois  de  la  Mé'pnblicpie.  exi- 
gée de  tous  les  ministres  des  cultes  par  la  loi  du   1 1  prai- 
rial (art.   5).  — S'établir  de  suite  à  Notre-Dame  était  nu 
coup  d'audace  qui   montre  bien   cpiclles  ambitions  nour 
rissaient  les  théophilanthrope<.  depni-   rpiils  se  sentaient 
encouragés  par  le  pouvoir. 

Leur  pétition  resta  pourtant  sans  elVel  iinriK-dial.  11- 
n'entrèrenl  dans  la  vieille  cathédrale  (pi  un  an  plus  tard 
environ.  La  munici[)alilé  du  IX*"  arrondissement  s'était 
iléclarée  inconipiienle  et  aNait  renvoyé  les  pétitionnaire- 
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au  département.  Les  administrateurs  du  département 
élevèrent  difficultés  sur  difficultés  pour  refuser  d'appliquer 
la  loi.  «  Ils  eurent  recours,  dira  UEcho  des  théophilan- 
thropes \  k  {owtes  les  misérables  subtilités,  à  toutes  les 
cliicanes,  qui  leur  avaient  été  soufflées  par  les  prêtres.  » 
Quand  ils  durent  cependant  se  rendre  à  l'évidence,  «  ils 
se  laissèrent  aller  à  toutes  les  petites  fureurs  d'un  fanatisme 
ridicule,  et  ils  étaient  pâles  et  tremblants  de  colère,  ils 
ne  parlaient  qu'en  balbutiant  et  leur  main  se  refusait  à 
tenir  la  plume"  ».  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  lliéo- 
pliilanthropes  n'osèrent  pas  se  servir  de  l'autorisation  qui 
leur  était  donnée  si  à  contre  cœur.  Ils  craignirent  pro- 
bablement des  troubles,  une  émeute  peut-être.  Le  gouver- 
nement, qui  préparait  le  coup  d'Etat,  ne  voulut  pas  sans 
doute  courir  le  risque  d'une  échaufiburée  qui  aurait  dé- 
rangé ses  projets.  Bref,  comme  on  lit  dans  un  rapport  du 
ministre  de  la  police,  il  renoncèrent  à  Notre-Dame  «  pour 
des  considérations  d'ordre  public  ^  » . 

L'a>cien  musée  de  Pahis.  —  Le  9  messidor  an  \  *f 
ils  s'installèrent  à  l'ancien  Musée  '  de  Paris,  rue  de  Tliion- 
villc,  a  en  chambre  garnie  »,  disaient  les  mauvais  plaisants. 
Ce  fut  leur  second  oratoire. 

La    visrrATio>.    —    Ils   louèrent   peu    après    l'ancien 


1.  L'Écho  (les  théophUanlhropes .  n"  2O.  article  rétrospectif  sur  les 
débuts  (le  la  ihéophilanlfiropie  (fin  frimaire  an  VI). 

2.  L'Echo  des  thcophilanlhroiies,  n"  :>.('},  article  déjà  cité. 

3.  «  Les  citoyens  qui  exercent  à  Paris  leur  culte  sous  la  désigna- 
lion  de  tliéophilantliropcs,  désirant  un  plus  grand  local  que  celui  rue 
Denis  oîi  ils  se  réunirent  d'abord,  avaient  jeté  les  yeux  sur  l'édifice  dit 
l'église  Notre-Dame,  mais  des  considérations  d'ordre  public  les  ont 
fait  renoncer  à  l'idée  du  partage  de  cet  emplacement...  »  (.Minut<; 
d'un  rapport  du  ministre  de  la  police  au  Directoire,  i3  thermidor 
an  V.  Arch.  nat.,  F'^  470  ) 

i.  Date  donnée  dans  L'Echo  des  IhéoplHlanlhropes,  n"  2O,  article 
cité. 

.T.  Le  Musée  de  Paris,  fondé  le  17  nov.  1780.  avait  d'abord  été 
situé  rue  Saint- André-des- Arts.  Il  fut  transféré  rue  Daiiphine,  le  ai 
nov.  1782.  C'était  une  société  littérairt;  à  tendances  pbiloso|)liit|ues. 
Parmi  les  premiers  membres  figuraient  Court  de  Gebelin,  Lcfebvre 
de  \illebruiie,  Fontanes,  etc..  (\  oir  Dulaure,  Mil,  |).  ^72.)  11  ne 
serait  pas  Impossible  que  plusieurs  des  lecteurs  théophilanthropos,  qui 
officièrent  rue  de  Tliionvillc,  y  eussent  déjà  fait  auparavant  des  confé- 
rences en  qualité  do  mcmljres  du  Musée. 
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couvent  abandonné  des  ci-devant  dames  de  Sainte-Marie', 
rue  Saint- Jacques  et  inaugurèrent  le  nouveau  leniitle 
dans  la  chapelle  du  couvent,  le  28  tlierniidur  an  \  ". 

Le  collège  des  Qiatke-Nations.  —  Ln  instant,  ils 
curent  l'idée  de  louer  Téglise  des  Quatre-Nalions,  attenante 
à  l'École  centrale,  qui  avait  remplacé  l'ancien  collège  des 
Qualre-Nations  (aujourd'hui  l'Institut).  Le  directeur  de 
l'Instruction  pul)li<|ue,  Ginguené,  émit  un  avis  favorable^ 
auquel  le  ministre  de  l'Intérieur  se  conforma  \  Mais  |)our 
des  raisons  que  nous  ignorons,  Chapuis  pria  le  mini>tre 
des  Finances  de  surseoir  à  l'adjudication  '. 

A  la  veille  du  18  Iructidor,  les  ihénphilanthropes 
avaient  donc  trois  temples  en  activité  à  l'aris,  dirigés  [lar 
le  même  comité  siégeant  aux  Catheri nettes.  Chacun  de 
ces  temples  leur  appartenait  en  pr(>[)ie.  Ils  ne  parta- 
geaient pas  encore  l'usage  d'aucune  église  avec  les  catho- 
liques. 

Les  écoles.  —  Comprenant  iKirlaitenienl  ipiune  reli- 


1.  \  oir  DiilaiiTL',  N,  |>.  I<8."). 

2.  Date  «lonni'c  par  le  rcgislrc  «le  la  rorrespomlaiico  du  l^irecioire 
(Arch.  nal..  .\F1"  *  7."».  n»  i('t3G). 

3.  (liiifruené  s'exprinie  ainsi  sur  la  ileinaiide  des  tliéopliilantliropes 
dans  une  Icllre  au  ciloven  (]liain|>agiioii\  son  cullègue  :  <'  J"ai  |>ris. 
mon  cher  colK-guo.  des  itifonnalions  sur  l'objet  de  voire  Icllre  d'Iiicr 
relative  à  la  demamle  des  lh*!-<i|>|iilantliro|)cs.  L'église  des  (Jualre-\a- 
lions  n'est  d'aucun  usage  pour  l'école  centrale  et  les  professeurs  de 
celle  école  verront  sûrement  avec  plaisir  (pi'clle  soit  ainsi  utilisée  ;  je 
crois  (juc  le  minislrc  ne  peut  rendre  un  plus  grand  service  au  progn's 
de  la  morale  et  je  vous  engage  vi\enienl,  mon  cher  collègue,  à  ohtenir 
de  lui  celle  décision.  Salul  et  fraternité.  » 

4.  «  [..e  minislrc  de  l'intérieur  propose  <le  louer  aux  cilovens  qui 
exercent  leur  culte  à  l'aris.  sous  la  désignation  de  lliéophilanlhropes, 
l'église  dépendant  du  collège  des  (^)iialre-Nalions  i>  —  i  pièces  jointes. 
—  l'^n  marge,  dans  la  culonnc  desobser>alii>ns  :  «  lleinovi-au  ministre 
des  finances  (pii  se  fera  donner  sans  délai  l'avis  de  raiijnilication  des 
domaines  et  en  fera  un  rajiporl  au  Uirecloire.  I.,c  19  ihermidor.  Signé 
Lagarde.  d  Arch.  nal.,  .\l''"'*  -■">.  Registre  d'cnrcgislremenl  de  la 
correspondance  du  Directoire.  Enregislrement  du  i.S  thermidor  an  \  . 
n°  593. 

5.  «  Chapuis  demande  la  suspension  de  l'adjudication  de  l'église  du 
collège  des  Quatre-Nalions,  rpii  avait  élé  sollicitée  par  la  société  des 
philanthropes.  »  |)ans  la  colonne  des  observations:  »  Itenvojé  au 
minislrc  des  finances  pour  la  prendre  en  très  grande  et  1res  prompte 
considération,  u  vendémiaire.  Signé  l{.  Lépeaux.  .\vis  donné  le  5.  » 
Arch.  nal.,  .VF"'*  7(1.  Knrcgistremenl  du  5  coniplémenlaire  an  ^. 
n°  2094. 
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gion  ne  devient  durable  qu'à  condition  de  s'emparer  de 
l'esprit  des  jeunes  générations,  les  théophilanthropes 
s'efforcèrent  de  bonne  heure  de  fonder  des  écoles,  où  seraient 
enseignés  leurs  principes.  Ils  auraient  voulu  qu'à  chacun 
de  leurs  temples  correspondit  une  école  des  deux  sexes, 
dirigée  par  im  instituteur  et  ime  institutrice. 

L'instituteur,  après  avoir  instruit  les  enfants  pendant 
le  cours  de  la  décade  ferait,  le  jour  de  repos,  l'instruction 
morale  à  ses  concitoyens.  Il  serait  le  lecteur  et  l'orateur 
habituel  des  fêtes  religieuses  et  morales. 

Les  élèves,  qu'il  formerait  au  chant,  composeraient  les 
chœurs.  Ainsi  l'école  théophilanthrope  serait  en  même 
temps  une  maîtrise,  et  l'instituteur  le  prêtre  ordinaire  du 
nouveau  culte'.  L'idée  était  ingénieuse  ot  il  faut  avouer 
que  si  elle  avait  pu  être  appliquée  partout,  la  théophilan- 
thropie  aurait  pris  une  sérieuse  consistance.  Rétribués 
pour  leurs  fonctions  d'instituteurs,  les  lecteurs  théophi- 
lanthropes, désormais  à  l'abri  du  besoin,  auraient  pu  se 
consacrer  tout  entiers  à  leur  apostolat  religieux.  Ils  y 
auraient  d'ailleurs  été  directement  intéressés,  puisque  la 
prospérité  de  leur  école  aurait  dépendu  de  la  prospérité 
du  culte. 

Chapuis.  —  Ce  fui  (ihapuis  qui  ouvrit  la  [iromière 
école  théophilanlliropiquc,  le  i3  messidor  an  V  (i'"' juil 
let  1797)-  Dans  un  prospectus,  reproduit  intégralement 
dans  le  Moniteur-  du  20  prairial,  il  disait  répondre  au 
vœu  de  respectables  pères  de  famille,  en  ouvrant  une 
école  également  éloignée  de  l'impiété  el  do  la  su])crsli- 
tion '. 

Les   élèves  «  apprendront  à  lire,  à  écrire  et  le  calcul 


1.  (ihemin  expose  1res  nettement  ce  programme  dans  une  longue 
note  de  son  liiliwJ ,  ji.  2. 

2.  Le  prospectus  se  trouve  atissi  en  placard  à  la  Bib  nat.,  Ld"^**  45. 
Le  Moniteur,  qui  le  reproduil,  a  clianfjé  le  litre  d'École  Ihéophilan- 
lhro|)ifjuc  en  celui  d'Ecole  j)liilanthropifiuc. 

3.  Il  lait  parler  ainsi  les  pères  de  famille  :  «  Qu'il  est  déplorable, 
ajoutaient-ils,  rpie  dans  presque  toutes  les  écoles  on  néglige  l'ensei- 
gnement de  la  morale  religieuse  (allusion  aux.  écoles  olllcielles)  ou 
que  l'on  ne  mette  entre  les  mains  des  enfants  que  les  livres  d'un  culte 
exclusif  1  (allusion  aux  écoles  callioliques).  » 
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(.s/c),  los  clénipiils  (le  la  langui'  liiliiic  de  ^-^ra  m  maire 
française,  d'histoire,  de  géographie,  efr.,  el  ce  qu'on  doit 
à  Dieu,  à  ses  parents,  à  son  pays,  à  tons  les  honnnes,  à 
soi  même...  »  C.hapnis  rcrevra  des  pensionnaires  aussi 
l»irn  (|ue  (les  externes.  I*ar  la  suite,  il  (-(iniitlc  pniisdir 
domier  i<  un  cours  complet  d'éducation,  dans  Icfjuel 
entrera  l'é-lude  des  langues  étrangères  ».  Son  ap|)el  fui 
entendu,  (  ai  l'école  s'ouvrit  an  jour  dit,  «  place  ci  devant 
Royale,  arca'de  n°  27G  '   ». 


M 


L  r.sriur  di  cuMni';  i>r  nudiriox.  —  Prudence  et 
moflenitiDti.  —  La  secte  se  Inriiliail  louv  les  jciins.  Ce 
résultat  était  du  en  pailieà  re>[nit  de  prudenci-  hahilc.  ((iii 
lègne  au  comité  de  direction  juscpTau  18  fruclidt)r.  \  lai 
send>lahlement  sons  rinlluenccd*-  Dupont  (de  NtMimin^)  cl 
dr  (i.Hipil,  le->  lli('M|iliilaiilhropcs  se  gardaiini  d  r\aLr('*ni 
leurs  tendances,  de  pmclamer  tnij»  haul  leui'  mépri>  du 
catlidlici^me  et  leur  Nfdnnlé  de  le  di'liiiireen  le  reiiiplarani . 
I.e  ./(iiiriKil  (les  ( !iinifiit(/ties.  a\anl  |iulilie.  dan>  -im  numéro 
du  2S  praiiial,  un  parallèle  enire  la  tli/npliilanllnopie  el 
le  catholicisme',  (jui  fonlenail  de~  allacpies  im  peu 
vives  contre  ce  dernier  ndle,  le  »ouiil»'>  désavouai!  l'arlide 
dans  un  mmiéro  suivant.  La  lelln^  de  désaveu  rt'pufliait 
tonte  opposition  entre  la  théophilanthrr»pic  et  le  catholi- 
cisme, tléclarail  que  «  les  calholi(pies,  les  protestants,  les 
juifs  el  les  seclaleuis  de  tous  le>  cnlh'^  son!  vraiment  ihéo- 
philanlhropes  et  ne  cesseraient  de  mériter  ce  noui  f|n"autanl 
(|u  ilx  ptMséculeraienl  leiu's  frères  »,  protestait  (|ue  I  asso- 
ciation des  IJiéophilanlIiropos  s'altendail  plutôt  «  au  sou 
rire  dédaigneux  de  l'athéisme  et  du  matérialisme  »  qu'aux 
attaques  des  catholiques,  «   dont  en  réalité  elle  seconde 


1.  Moniteur  du  i3  messirlor  an  V(\vis).  —    \  loripinc,  fllo  devait 
se  tenir  dans  le  cloître  ci-devanl  Noire-Dame,  n"  3â  (|>ros|iecliis). 

2.  <^e  parallèle  signé   »  Un   lliôo|i|iilanllirope  »  est  probablement 
de  Bcnoist-Lamothe  (Voir  plus  haut,  cliap.  m,  p.  laa,  noie  1). 
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les  efforts  pour  le  rétablissement  de  la  religion  et  de  la 
morale  ». 

Voulant  paraître  tolérant  avant  tout,  le  comité'  s'abste- 
tenait  de  répliquer,  pour  les  mêmes  raisons,  aux  attaques 
furibondes  de  la  presse  catholique.  Quand  on  leur  repro- 
chait d'admettre  à  leurs  fêtes  des  jacobins,  les  théo- 
philanthropes se  bornaient  à  répéter  dans  le  privé  cette 
réponse,  que  fit  un  jour  Chemin  à  de  pareilles  accusa- 
tions :  «  Laissez-les  venir  au  milieu  de  nous,  ou  ils 
sont  amenés  par  un  sincère  attachement  à  nos  principes 
et,  dans  ce  cas,  ils  ne  tarderont  pas  à  déposer  aux  pieds 
de  nos  paisibles  autels  leur  fanatisme  révolutionnaire  et 
alors  nous  aurons  rendu  un  grand  service  à  la-  société, 
ou  ils  espèrent  détourner  cette  institution  de  son  objet,  et 
comme  ils  n'y  réussiront  pas,  ils  nous  auront  bientôt 
abandonnés  '.  »  Et  Chemin,  qui  écrivait  ces  souvenirs  en 
Tan  \,  ajoutait  alors  :  «  C'est  ce  qui  est  arrivé  depuis 
longtemps.  » 

Si  on  en  croyait  un  passage  dune  brochure  ",  parue 
vers  le  milieu  de  lan  \  ,  tous  les  théophilanthropes  n'au- 
raient pas  vu,  avec  une  satisfaction  sans  mélange,  les 
avances  que  leur  faisait  alors  le  gouvernement.  «  Géné- 
reux théophilanthropes,  dit  l'auteur  qui  est  lui-même 
théophilanthrope,  vous  ne  demandez  pas  de  préférence, 
vous!  La  religion  universelle  n'a  pas  besoin  des  faveurs 
du  gouvernement,  ni  pour  s'établir,  ni  pour  se  soutenir, 
ni  pour  se  propager  1  »  Sans  doute  c'était  là  de  l'ingrati- 
tude ;  sans  les  faveurs  du  pouvoir,  la  secte  n'aurait  pas 
fait  de  si  rapides  progrès,  mais  il  est  à  noter  qu'elle  resta, 
du  moins  en  apparence,  étrangère  le  plus  qu'elle  put  aux 
querelles  politiques',    et  (|ue  si  el|p  contribua   au    coup 

I.  Chemin  tenait  ce  langage  à  la  naissance  liu  cultr  :  «  Quanrl,  à  la 
naissance  du  culte,  on  exprimait  à  ceux-ci  (les  Ihéophilanllirojjes)  le 
regret  de  voir  leurs  modestes  oratoires  fréquentés  par  des  hommes 
que  l'opinion  puhli(|ue  accusait,  ils  répondaient  avec  une  tranquillité 
digne  de  la  douceur  de  leur  morale  :  «  l^aisscz-les  venir  au  milieu  de 
nous,  etc..  »  (^(Jii'rsl  ce  que  In  Ihcophllonihropie?,  p.  63.) 

3.  Ln  Rrligion  rie  nos  Pères  ou  Examen  de  linéiques  questions  à  l'ordre 
flnjonr,  par  P.-L.  l.éon.  Bib.  naf.,  I^d'"  77'^3. 

3.   Les    théopliilanthropes   défendirent    timidement    le    projet    de 
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(If'hil  tic  rniclidor.  ce  fui  (1<>  loin  eJ  dans  la  roulissc.  l*lus 
tard  VEclio,  journal  officiol  de  la  secte  constatera,  dans 
son  numéro  du  i5  nivôse  an  NI,  qu'avant  le  i8  frudidor. 
plusieurs  membres  du  comité  de  direction  «  se  délaclièrcnt 
du  i^oiiNcinail  i|ii,iiid  la  t('iii|>rl('  dcviiil  sériiiise  »,  et  il 
ajoutera;  «  On  pouriail  citt-r  dos  tliéupliilanlliropes  esti- 
mables mais  (jui,  par  laililesso  ou  par  insouciance,  se 
tenaient  cois  avant  le  iS  fructidor,  et  (pii  ndnt  (tsé  se 
montrer  ouverlomciil  lliiop|iil,>nllii(i|i(>  ipi  après  celle  mé- 
morable journée.  » 

Co\CMSio>.  —  Nous  verrons  fpi"aprè>  le  |N  Irut  lidor,  le 
comité  ne  sera  pas  toujours  animé  par  ce  même  es(»rit 
de  modération.  Mais  auparavant  jetons  un  regard  en  ar- 
rière et  mesurons  le  chemin  parcouru.  Avant  que  La 
Révcliière  prononçât  son  discours  à  rinstiliil.  I.i  llM'opbi- 
lantliropie.  réduite  à  un  .seid  lemple,  était  à  peu  près  in- 
connue, en  dehors  ilun  |»elil  cercle  de  lillt'-raleurs,  de 
hoiuireois  et  d  lioninie-  pohlupu's.  l„i  presse  n'en  a\ail 
pas  encore  dit  un  mol,  sauf  [)ar  allusion  ;  on  pou\ail 
douter  de  l'avenir  île  la  secte.  Il  send)lait  tout  au  moins 
(pielle  n'était  pas  appelée  à  joner  un  rôle  sur  la  scène 
liislorique. 

Le  disconr»  de  L;i  {{••\e||i(ir  ,i  lue  |;i  iht'opliil.inlJMiiitie 

Lorlcrc  ilans  la  l>ro(  liurc  :  Les  rriinrs  <li's  iiliilnntliroiirs  Hrmilrs  fxir  les 
rathniuiiirs,  Bih.  nnl  .  Ld'**  12,  parue  pr<>l)at)lcmoiit  an  momciil  delà 
disicii-sion  du  projet  de  l.oclerc  sur  la  relipicui  civile:  «  Il  doit  \  avoir, 
répélairiil  il.*  avec  Uousseau,  une  profession  de  foi  purenieiil  ci\  ilr, 
dont  il  apparlif'iil  à  la  volonté  «souseraine  "le  fixer  les  articles,  non  pas 
pri'cisénienl  comme  dogmes  de  relifrifin.  mais  comme  sentiments  de 
sociahililé  sans  lesquels  il  est  impossible  d'élre  bon  riloven.  Sans  pou- 
voir obliper  personne  de  les  croire,  elle  peut  bannir  de  la  lt<''publique 
fpiiconque  ne  les  croit  pas,  elle  peut  le  bannir  non  ronunc  impie,  mais 
comme  insociable,  comme  inca[iable  d'aimer  sincèrement  les  lois,  la 
justice,  la  liberté  et  d'immoler  au  b<'>oin  sa  vie  à  la  |>atrie...  »,  etc. 

I>es  mêmes  idées  sont  exposées  dans  un  l'-crit  anonyme,  d'inspira- 
tion toute  lliéopliilanlhropique  :  /;.<.<«/  mr  rvrifjinr  du  rnlle  reliiiirux 
ri  sur  In  nécessité  d'un  ruJlr  r.rlérienr  ri  public  dnns  1rs  Sociétés  rrli- 
(fieusps.  paru  en  l'an  \  (Bib.  nat.,  t.d*  8i8i),  avec  celle  épipraphe: 
«  On  lïiVtirait  plutôt  une  ville  en  l'air  qu'on  n'établirait  une  cité  sans 
rclifrion.  »  [.."auteur  s'attache  à  démontrer  que  l'ÏLlat  doit  adopter  un 
culte,  car,  dit-il.  c  il  sera  toujours  impossible  de  retirer  nos  fêtes 
publiques  de  l'espèce  d'abjection  oii  elles  sont  tombées,  tant  qu'elles  ne 
seront  pas  soutenues  du  caractère  auguste  et  du  respect  que  l«ur 
imprimait  la  religion..,  »,  p.  98. 
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de  robscurité.  Fa  mêlée  —  un  peu  malgré  elle  —  à  Tac- 
tion  politique,  lui  a  imprimé,  en  un  mot,  Télan  nécessaire 
à  son  proorès.  Depuis  que  le  gouvernement  a  pris  hau- 
tement parti  pour  elle,  tous  les  amis  du  gouvernement  — 
et  ils  sont  toujours  nombreux  dans  un  état  centralisé  — 
accourent  lui  offrir  leurs  services.  Sûre  maintenant  du 
lendemain,  la  secte  complète  son  organisation,  donne 
une  forme  plus  précise  à  ses  cérémonies,  facilite  la  tâche 
de  ses  amis  en  mettant  à  leur  disposition  des  recueils  de 
discours,  dhvmnes,  de  lectures  ;  ouvre  de  nouveaux 
temples,  des  écoles.  Il  lui  vient  des  ambitions  ;  elle  veut 
s'installer  à  Notre-Dame,  pensant  que  la  possession  de  la 
cathédrale  de  Paris  sera  la  consécration  définitive  de  son 
existence  et  le  gage  de  ses  futurs  progrès.  Ne  nous  éton- 
nons pas  si,  en  présence  de  ces  résultats  du  discours  du 
12  floréal,  les  contemporains  ont  considéré  La  Révellière 
comme  le  véritable  fondateur  de  la  théophilanthropie, 
comme  le  pape,  le  Mahomet  de  la  nouvelle  religion. 
Écrivant  ses  Mémoires  longtemps  après  les  événements 
(en  1822-38),  La  Révellière  ne  sait  plus  bien  lui-même 
qu'elle  a  été  au  juste  la  portée  de  son  action.  Il  s'imagine, 
à  tort,  avoir  donné  dans  son  discours  la  première  idée  de 
kl  théophilanthropie'  (a'/V),  il  écrit —  nouvelle  erreur  — 
qu'Haiiy  et  ses  amis  «  basèrent  leur  culte  sur  les  prin- 
cipes f|u"il  avait  publiés".  »  C'est  que  pour  lui,  conmio 
pour  beaurniq)  de  conlemporaius,  toute  l'histoire  de  la 
théophilanthropie,  antérieure  au  12  floréal,  ne  compte  pas. 
Et,  en  eflel,  c'est  de  ce  jour  que  date  vraiment  son  rôle 
historique,  sa  véritable  histoire. 


1.  I.a  Rûvellicrc,  Mcni.,  II,  p.  lO-. 

2.  La  R('vclli( Tc,  Mém.,  Il,  p.  166.  —  Grégoire,  qui  dans  son 
Hisloirr  fle^f  Secics,  n'a  pas  commis  l'erreur  d'attribuer  la  fondation  de 
la  Ihéopliilaiihtropie  au  seul  La  Hcvcllière,  est  pourtant  coupable 
d'une  inexaclitudc,  quand  il  affirme  (p.  3()())  que  les  thcoplu'lanlhro|)es 
emj)rimlèront  au  discours  du  12  floréal  l'idée  de  donner  un  jiarrain 
et  une  marraine  aux  nouveau-nés.  L'institution  se  trouve  déjà  dans 
le  Manuel. 


rilMMTHK   IV 

LE    LENDEMAIN    DE    FRUCTIDOR    A    PARIS 
(Fructidor  an  V  -  Germinal  an  NI) 


1 .  Dictature  du  Directoire.  —  Le  proiiraunne  de  La  lUnellière. 

—  Le  pontificat  de   La  Hévellière.  —  Essai  dune  liturgie 
républicaine.  —  Mesures  pour  ranimer  l'esprit  public. 

2.  Lluslifut.  les  Con.seils  et  le  culte  républicain.  —  Leclcrc 
et  le  livre  de  lamille.  —  CériMuonie  décadaire  et  ihéoplii- 
lantbropie. 

3.  La  Révellière  et  les  tliénpliilantliropes.  —  Bonaparte  el 
les  théophilanlliropes. 

II.   Esprit  nouveau  au  comité  de  direction. 

5.   La  conquête  des  églises  de  Paris.  —  Les  pétitions.  —  Les 

arrêtés, 
fi.    Réunion    préparatoire.    —  Organisation   du   culte.  —   Le 

lecteur-surveillant.  —  Les  fidèles.  —  L'administration. 

7.  La  prestation  de  serment.  —  Solin  et   le   bureau  central. 

8.  Le  partage  des  églises.  - —  Les  conslilutionueU.  —  (,onfé- 
rences  préparatoires  entre  catbolirpies  el  tliéopliilanlhropes 
à  Nolre-l)am<\  Saiiit-Mt'dard.  Saint-Ciermain-l" Auvorrois, 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas. 

9.  L'installation.  —  La  question  financière. 

10.  L'inauguration.  —  Présence  des  autorités  à  Sainf-Merri. 

—  L'inauguration  de  Saint-Lavuent. 

1 1 .  Les  nouveaux  temples. 

13.    Popularité  de   la   théophilanlhropie   après    fructidor.    — 

Nouvelles  écoles. 
i3.    Nouveaux  missels.  —  Le  liitnrl.  —  Les  lliéopliilanlliropes 

célèbrent  les  fêtes  nationales,  la  fête  fiinèbre  de  Hoche.  — 

l>e   (yidr  et    la    Momie  des  snfjex.    —  Succès   des  ouvrages 

ihéophilanthropiqiies. 
i'(.    Littérature   lbéopliilantbropiqu(\    —    Ecrits   polémiques. 

—  Propagande  par  l'image. 

i5.   Prédication    théophilanthropique.    —   Les    oratevus.     — 

Dubroca. 
il).   Les  résultats.  —  Hecul  du  catholicisme.  —  Iniluence  de 
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la  théophilanlliropie  sur  le  culte  constitutionnel.  —  Inquié- 
tudes des  protestants.  —  M"^"  de  Staël  et  les  théophilan- 
thropes. —  Première  fête  anniversaire  de  la  théophilan- 
thropie. —  Rapide  succès  et  cris  d'enthousiasme. 

17.  Les  résistances.  —  Les  catholiques.  —  Les  pamphlets.  — 
La  presse.  —  La  caricature.  —  Les  troubles.  —  Les  philo- 
sophes. Svlvain  Maréchal  et  l'athéisme. 

18.  Divisions  parmi  les  théophilanthropes.  —  Siauve  et  VEcho. 
—  Le  programme  des  théophilanthropes  philosophes.  — 
Siauve  et  le  comité  central.  —  Retraite  de  Sohrv.  —  Récon- 
ciliation entre  Siauve  et  le  comité  central. 

19.  Siauve  et  la  nationalisation  de  la  théophilanthropie.  — 
Conclusion  :  aveux  d'impuissance.  —  Défections  et  lassitude. 


I 


Dictature  du  Directoire.  —  Le  i8  fructitor  investit 
le  Directoire  dune  véritable  dictature',  qui  se  prolongera 
pendant  plus  d'une  année  jusqu'aux  désastres  de  la 
deuxième  coalition,  avant-coureurs  du  coup  d'Etat  du 
3o  prairial.  La  paix  continentale,  la  renaissance  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  de  l'industrie  rendent  pour  un 
temps  le  régime  sinon  populaire,  du  moins  acceptable.  Les 
circonstances  paraissent  donc  très  favorables  aux  patriotes 
sincères  pour  reprendre  celte  œuvre  d'éducation  civique, 
souvent  tentée,  jamais  achevée,  d'où  dépendait  l'avenir  de 
la  République. 

Le  programme  de  La  Révellière.  —  Dans  son  dis- 
cours du  12  floréal,  La  Révellière  avait  afïirmé  sa  volonté 
de  mener  l'entreprise  à  bonne  lin  et  indiqué  les  moyens 
et  les  conditions  du  succès.  Par  les  fêtes  nationales  et  les 


I.  I.a  loi  fin  19  fnictiflor  accordait  au  Directoire  le  pouvoir  de 
supprimer  les  journaux  cl  de  mettre  les  presses  sous  scellés  (art.  3.5), 
—  le  droit  de  déporter  par  fie  simples  arrêtés  individuels  les  prêtres 
qui  troubleraient  la  tranquililé  publique  (art.  24).  Elle  lui  rendait 
le  droit  de  mcllro  les  villes  en  état  de  siège.  Elle  cassait  les  opéra- 
tions électorales  de  quarante  huit  départements  et  donnait  au  Direc- 
toire le  droit  de  remplacer  par  des  créatures  de  son  choix  les  mem- 
bres révoqués  des  différentes  administrations  et  des  tribunaux  dans 
les  départements  oia  les  élections  avaient  été  annulées  (art.  3,  4 
et  5). 


iRS  i.i:   i.F.\niMMN    m    iiucnnon    \    i-miis 

in>liliiliiins  ii\il('s,  (li'cn'lt'ps  rnHii  |)ai-  l;i  Ir^Mslatioii  et 
réfflementées  par  le  gniivcrritimiil,  les  l'iaiirais  seraient 
formés  aux  vertus  politiques  et  sociales;  —  un  rulle  rai 
sonnable  protégé  snus  niaiii  par  le  pouvoir,  leur-  lerait  en 
même  temps  oublier  la  superstition  <l  Ir  lanali^me  et  les 
formerail  aux  vertus  jirivées.  (le  prugrauune,  La  Hével- 
lière  n'a  pu  rexécuter  avant  le  18  IVuclidor,  les  clichiens 
s'y  sont  opposés  ;  mais  les  clichiens  sont  vaincus,  les 
Conseils  épurés  semblent  dociit-..  Ou  (•oiiNciitciiicnt  (!•■ 
ses  collègues,  La  Hévcllière  se  met  aussitôt  en  ilevoir  de 
poursuivre  avec  lenacit»'  la  réalisation  de  sa  chimère. 

Le  pontificat  mi  I.\  Il i:\  1:1.1  ii:iu:.  — -  Il  If  lait,  lorl  du 
nouveau  prestige  que  lui  a  valu  le  coup  ili^tal.  (organisé 
et  exécuté  pendant  sa  présidence,  le  i<S  Iruclidor  parait 
son  œuvre'.  N'a-t-il  pas  le  premier  dans  sa  harangue  à 
Bernadotle,  le  10  fructidor,  déclaré  on\rrliMiient  la  guerre 
aux  clichiens?  N'est  ce  pas  lui  cpii.  à  la  dernière  heure,  a 
triouqihédes  hésitations  de  RcuImII  •>  Sa  grande  honnêteté 
n'a-t-elle  j>as  coiiviM  I  aux  \ru\  îles  Itoii^  ciloxciis  les  lares 
de  son  conqilice  Harrasi'  N"a  t-il  |)as  cnlifi  mérité  la  recon 
naissance  des  hounncs  d  ordre  en  enq)rchanl  le  même 
Barras  de  soulever  les  faubourgs?  (l'est  hii  ipii  rédige  et 
qui  signe  les  proclamations,  par  lesquelles  le  Directoire  se 
justilie  devant  les  Kran(:ais  et  leur  expose  les  |)rincipes 
(pii  guideront  désormais  sa  j)olitique.  Au\  veux  de  heau- 
(ipiip.  il  (-1  riioiiiiiic  responsable,  le  véritable  chef  du 
gouvernement.  Le  jour  même  du  c<nq>  dKtal,  dans  plu 
sieurs  quartiers  de  Paris,  les  patriotes  pctusscnl  le  cri  de 
Vive  Rérc/lièrc  Lcpcnu.c  -  \  Le  poêle  Ducis  célèbre  sa  gloire 
dans  une  pièce  de  vers,  dont  il  s(>  pid|)osait  de  donner 
lecture  à  llnstilut. 


I.  «  La  journée  fin  i^"  Iruclidor  ii'aurail  jamais  imi  lion  saii*  moi  » 
(La  Rtvolli.Tc.  Mrni..  11.  j.    s:,). 

t.  «  Ma  qualité  fie  |>ré-;i<lenl  cl  mes  disronrs  flans  la  séance  pu- 
l)lif|iie  (In  i(»  fnirliilor  (à  la  r<''C'>plion  de  Rernadotle  envoyé  par 
Honaparle)  axaient  arhi'\é  de  me  inonlrer  an  pnhiic  comme  le  prin- 
ripal  anienr  de  ccUc  jonrnéc.  Dans  plnsietirs  rpiarlier-^  de  l'ari^.  on 
criait  :  \ire  Réi'rlli'rre-I.éiirnu.r]  —  De  lon>  côtés,  «m  me  rapportait 
cela  avec  empressement,  dans  la  persnasion  de  mètre  agréable  »  (/''., 
IL  p.  i3o;. 
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Sans  doute,  son  âme  modeste  répugne  à  la  flatterie, 
mais  elle  n'est  pas  insensible  à  des  éloges  qui  lui  semblent 
mérités.  Ces  témoignages  d'admiration,  la  conscience 
d'avoir  sauvé  la  liberté,  Font  comme  enivré  et  transporté. 
La  victoire,  si  aisément  obtenue  sur  les  conspirateurs,  lui 
est  un  gage  certain  de  la  prochaine  victoire  à  prendre  sur 
l'ignorance  et  sur  la  superstition.  Dans  sa  grande  naïveté, 
il  voit  se  lever  toute  proche  cette  régénération  si  attendue, 
dont  la  seule  idée  le  fait  tressaillir  d'allégresse.  Il  sera 
l'ouvrier  de  la  grande  œuvre.  Sa  mission  commence. 
Autre  Robespierre,  il  vaticine  déjà.  Parcourons  son  éton- 
nante proclamation  du  23  fructidor';  homélie  morale? 
profession  de  foi  théophilanthropique  ?  pontificale  remon- 
trance ■*  en  tout  cas,  supplément  logique  au  discours  du 
12  floréal. 

Au  peuple  oublieux  des  bienfaits  de  la  liberté,  à  ce 
peuple,  qui  a  élu  les  conspirateurs,  il  faut  donner  une 
leçon.  En  phrases  brèves  et  sentencieuses,  La  Révellière 
la  lui  donne  magistrale...  et  ridicule.  «  Le  Corps  législatif, 
le  Directoire  exécutif,  s'écrie-t  il,  ont  rempli  leur  devoir... 
Le  sang  n'a  point  coulé,  la  sagesse  a  conduit  la  force.  » 
Mais,  vous  «  administrateurs,  juges,  pères  de  famille, 
épouses,  mères,  jeunes  citoyens,  Français  de  tout  âge  et 
de  toute  profession,  avez-vous  rempli  vos  serments?  Avez- 
vous  gardé  le  dépùl  qui  vous  était  recommandé?  »  — 
Non,  n'est  ce  pas  ?  Sans  doute  vous  avez  été  égarés  par 
des  hommes  corrompus  qui  n't)nt  rien  omis  «  pour 
ramener  la  France  aux  formes  monarchiques,  et  replier 
au  despotisme  les  institutions,  les  fêles,  les  mœurs,  les 
usages.  Ils  savaient  bien  que  Thomme  dépend  des  habi- 
tudes, et  qu'eu  changeant  les  habitudes  on  le  change  lui- 
même.  »  Mais  auriez-vous  été  tronqiés  par  ces  misérables 
si  vous  aviez  conservé  res[)rit  ré|)ublicain,  cet  «  esprit 
divin  qui  se  compose  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  juste,  d'équi- 
table, de  bon  et  d'aimable  [)armi  les  hommes?  »  \ous 
n'avez  donc   pas  conservé  l'esprit  ié[)ul)licain,  [)ar(e  (|uc 

i.   Moniteur,  réimp.,  WN  III,  jj.  8i6. 
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VOUS  êtes  vous-mêmes  corrompus,  parce  que  vous  n'avez 
pas  Tamour  du  bien  et  du  juste...  Ileurcnseuient  on  peut 
vous  réformer  1  On  vous  fera  coniiailrc  la  Hrpidjliquc 
idéale,  et  (|ikiiu1  vous  la  connaîtrez,  vous  no  \t)udre/.  plus 
d'autre  gouvernement.  Sachez  donc  que  chez  un  peuple 
vraiment  ré[)uhlicain,  «  les  sentiments  île  la  nature  les 
plus  doux,  les  plus  purs,  le  respect  pour  l'âge  avancé, 
l'union  conjugale,  la  tendresse  paternelle  et  la  piété 
liliale,  honorés  en  public,  régnent  dans  le  sein  des 
familles  et  font  de  tous  les  nœuds  du  sang  des  liens  de 
fraternité,  d'amour  et  de  bonheur  ». 

Sachez-le,  chez  ce  peuple  béni  «  les  arts  a|)porlt.Mil  en 
hommage  à  la  chose  publiipie  le  trésor  de  leurs  jouissances 
et  la  pompe  de  leurs  chefs  iro'uvre.  L'éloquence,  la  poésie, 
la  musique,  se  réunissent  pour  exciter  dans  tous  les  cœurs 
lamourdela  patrie,  et  pour  exaller  le  courage.  La  valeur, 
le  génie,  sont  enfants  de  la  liberté  :  le  pinceau,  le  ciseau, 
la  noble  architecture  lui  élèvent  des  monuments.  La  scène 
retentit  des  oracles  de  la  morale,  des  maximes  sacrées  de 
la  philosophie,  des  grands  exemples  de  vertu!...  »  Cet 
idéal  enchiiiil( MU .  (|uc  l.udeZ'\ous  à  le  renli-cr!'  Allons, 
écrivains,  gens  de  lettres,  à  l'oMiyrc' 1  Instruisez  le  peuple, 
propagez  les  principes  de  la  liberté,  h  .\[)prenez  aux 
citoyens  à  s'aimer  davantage  entre  eux  et  à  mieux  aimer  la 
liberté.  »  Et  vous,  magistrats,  donnez  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  Par  voire  conduite  et  ()ar  vos  nupurs  vous  serez 
aussi  «  les  insliluleurs  du  peuple  >>.  —  Kl  loi  enfin. 
Peuple  français,  écoute  docilement  ;  vois.  «  ce  que  lu 
devrais  être  ",  lu  le  serais  déjà  «  si  tu  n'avais  pas  écoulé 
ceux  qui  ont  dilTamé  l'esprit  rt''j)ublicain  pour  n'Iablir  le 
joug  des  prèlicN  cl  des  rois  ».  Uepons-loi  et  corrige-loi, 
il  en  est  encore  lcm[is.  k  Abjure  d<'s  abus  serviles,  sers-toi 
de  ton  calendrier,  division  du  temps  si  claire,  si  com- 
mode, et  qui.  par  un  hait  admirable  des  destinées  répu- 
blicaines, te  rappelle  que  le  soleil  recommence  l'année,  au 
jour  où  commença  la  République...   » 

...  N'oublie  pas  que  les  vertus  prix'ées  sont  à  la  base 
des  vertus  publiques...  «que  le  gonl  r|   h   pru|)ielé   pré 
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sident  à  tes  vêtements,  que  l'aimable  simplicité  n'en  soit 
jamais  bannie,  que  la  jeunesse  évite  le  faste  et  l'affecta- 
tion ;  qu'elle  n'ait  pas  besoin  qu'on  lui  dise  de  renoncer  à 
ces  signes  de  ralliement,  à  ces  costumes  de  révolte'  qui 
sont  les  uniformes  d'une  armée  ennemie  ;  que  la  beauté 
douce  et  modeste,  parée  de  sa  pudeur,  préfère,  pour  ses 
ornements  ceux  qu'ont  tissus  (sic)  des  mains  françaises... 
Défends-toi  de  l'intempérance,  car  c'est  un  vice  des  esclaves. 
Sois  bumain  et  compatissant,  etc.  » 

Ainsi,  et  sans  craindre  le  ridicule,  La  Révellière,  en 
termes  impérieux,  dictait  leur  devoir  au  peuple,  aux  fonc- 
tionnaires, aux  écrivains,  aux  artistes.  Il  lui  semblait 
que  dans  une  société  bien  organisée  chacun  a  une  tâche 
sociale  à  remplir,  tâche  d'autant  plus  lourde  qu'il  est 
plus  haut  placé  par  la  fonction  ou  par  l'intelligence.  Il 
croyait  que  les  hommes  publics  n'ont  pas  seulement  la 
charge  du  bien-être  matériel  de  la  nation,  mais  qu'ils  se 
doivent  aussi  à  son  bien  être  moral.  Pasteurs  d'àmes,  les 
nouveaux  maîtres  de  la  France  Tétaient  par  charge  et 
par  héritage  ;  [)ar  charge,  parce  qu'ils  avaient  reçu  mandat 
de  se  consacrer  au  bonheur  public  ;  par  héritage,  puisqu'ils 
succédaient  au  Roi  et  qu'ils  tenaient  à  sa  place  ce  rôle  de 
Providence  des  peuples,  où  il  avait  défailli. 

Très  pénétré  de  la  gravité  de  sa  haute  magistrature, 
La  Révellière  voulut  donner  à  tous  les  autres  magistrats 
de  la  République,  conscients  de  leurs  devoirs,  des 
modèles  à  suivre  pour  leurs  harangues  ollicielles.  A  la 
fête  du  i*"''  vendémiaire,  qui  fut  célébrée  en  grande  pompe 
au  Champ  de  Mars,  il  remplaça  le  discours  habituel  par 
une  Action  de  yràces  à  l  Eternel,  dont  tous  les  paragraphes 
se  terminaient  par  le  même  refrain  :  «  Grâces  te  soient 
rendues.  Souverain  arbitre  de  l'Univers,  grâces  le  soient 
rendues,  la  France  est  République  !  » 

Comme  autrefois  Robes[)ierre  à  la  fête  du  9.0  prairial, 
il  remerciait  l'Etre  suprême  pour  les  éclatantes  victoires 


I.    Allusion  aux   collets   noirs  et  aux  cadencttes  qu  arboraient  les 
partisans  de  l'ancien  régime. 
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qu'il  avait  accordées  dans  sa  bonté  et  dans  sa  justice  à  la 
cause  de  la  liberté  :  «  Tu  fis  éclater,  s'écriait-il  dans  un 
style  biblique,  la  juste  indijjrnalion  des  défenseurs  de  la 
p;itiir.  tu  frappas  les  conspirateurs  d"aveuj.denient  cl  de 
terreur,  taudis  que  lu  éclairais  une  noble  audace  !  Dans 
rinuuortelle  journée  du  18  fructidor,  tu  confondis  les 
traîtres  et  les  envelop[)as  dans  les  proj)res  filets  qu'ils 
avaient  ourdis  pour  nous  perdre!...  »  VA  il  le  suppliait, 
cet  htre  suprême,  protecteur  de  la  République,  dacbever 
son  ouvrage  :  «  Inspire  à  tous  les  Français  des  sentiments 
grands,  élevés,  généreux,  désintéressés,  fais  régner  parmi 
eux  un  esprit  de  paix,  une  mutuelle  bienveillance,  un 
grand  attrait  pour  la  vérité  cl  la  francliisc,  une  grande 
aversion  poui  le  mensonge  et  riivpocijoic,  lui  profond 
respect  pour  la  vertu,  une  baine  égale  pour  le  vice,  un 
amour  ardent  pour  la  lilierlé  et  un  désintéressement  sans 
bornes  à  la  cause  de  leur  pays.  »  Le  même  jour,  le  pré- 
sident des  Cinq-Onts,  Daunou,  entrant  dans  les  vues  de 
son  ami  La  liévellière,  exborlait  les  pbilosopbes  à  «  indi- 
quer les  institutions  ca[)ables  d'étendre  et  de  perfectionner 
la  morale  pid)li(pie 

Essai  ni  ne  i.ikumk  uéi'i  hi.icvine.  —  Dix  jours  a|>rès. 
à  la  fête  luiièbre  de  llocbe  (jui  fut  une  cérémonie  grau 
dio>e,  Comme  il  .i\;iil  doiuH-  |)récédemmeiil  un  exemple 
de  prière  républicaine.  La  Uévellière  seilonjail  de  tracer 
réloge-lvpe  du  martvr  de  la  liberté,  du  lu'ros  j)atiiote. 
Ln  refrain  encore  :  «  llocbe  n'est  |ilu>,  il  11  e>l  plus  » 
rylbiu.iil  ^;i  pin-e  p.ilbélique.  qu<tn  dirait  sortie  en  droite 
ligne  (lu  IImc  de  Daubermesnil.  Il  s'imaginait  —  cela 
n  est  pas  douteux  —  cpie  ses  exem|)les  seraient  imites  et 
(pion  verrait  liienl<'il  se  formel  un  langage  parlit'ulier.  un 
style  ojlicicl.  comme  une  lilurgie  républicaine  à  I  usage 
des  fêles  nationale»  '. 


I.  Son  atlenle  rn-  tut  pas  cnm|ilMeiiient  irom|MC.  lJ;iii-  les  cére- 
moiiies  ollicipilcs  011  vil  les  nraleiirs  —  pI  non  les  moindres  —  cm- 
plover  les  formules  mises  à  la  moJe  par  La  Révellière  et  s'essaver  à 
copier  son  shie.  t'ar  exem|ile.  à  la  lèle  anni\ersaire  du  i '»  juillet  en 
ran\  I,  le  président  des  Anciens  s'écriait  :  «  Grâces  vuiis  soient  rfinlues, 
génies  immortels  qui  avez  posé  les  premières  bases  de  Tédilice  de  la 
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Dans  ]e  discours  du  12  floréal,  il  n'avait  fait  qu'indi- 
quer les  principes,  maintenant  il  passe  à  la  pratique,  il 
étudie  les  moyens  d'exécution.  Le  mois  ne  s'était  pas 
écoulé  que,  le  22  vendémiaire  an  VI,  il  donnait  lecture  à 
rinstitut  d'un  Essai  sur  les  moyens  de  faire  participer 
r universalité  des  spectateurs  à  tout  ce  qui  se  pratique  dans 
les  fêtes  nationales^.  Nulle  part  sa  pensée  n'a  reçu  une 
forme  plus  précise  ;  nulle  part  aussi  n'apparaît  mieux 
l'impossibilité  fondamentale  contre  laquelle  elle  se  heur- 
tait. La  force,  dit-il,  ne  suffit  pas  à  maintenir  un  régime. 
Le  18  fructidor  n'a  été  qu'un  expédient,  qu'un  pis-aller, 
qui  n'aura  pas  de  lendemain,  si  on  n'y  prend  garde.  Si  la 
force  a  été  mise  cette  fois  au  service  de  la  liberté,  la  force 
peut  demain  se  retoui'ner  contre  elle.  Rien  n'aura  été  fait 
tant  qu'on  n'aura  pas  «  nwdifié  pour  ainsi  dire  la  sub- 
stance de  l'homme,  de  manière  à  l'identifier  avec  la  forme 
du  gouvernement  et  à  faire  de  l'amour  de  la  liberté  sa 
passion  dominante  ».  Alors  seulement,  on  pourra  laisser 
les  choses  aller  de  leur  cours  naturel  et  l'emploi  de  la 
force  deviendra  inutile  et  même  impossible. 

Mais  comment  modifier  cette  «  substance  de  l'homme  i*  » 
L'un  des  moyens  les  plus  efficaces  consiste  dans  l'établis- 
sement des  fêtes  nationales.  Ces  fêtes  doiveiil  être  aussi 
éloignées  des  cérémonies  du  fanatisme  et  du  «  ridicule 
clinquant   des  cours  »  que  de  la  «  hideuse  saleté  et  de 


liberté  du  monde  !..  »  ÇMonileur.)  Le  même  jour,  Merlin  terminait 
le  discours  qu'il  prononçait  à  la  fête  en  .sa  qualité  de  président  du 
Directoire  par  celle  péroraison  :  «  Grâces  soient  rendues  à  tous  les 
hommes  dont  les  travaux  ont  concouru  aux  succès  d'une  cause  aussi 
sacrée!  Grâces  soient  rendues  aux  législateurs...  Grâces  soient  rendues 
aux  magistrats,  etc..  »  (te/.)  Le  ministre  de  l'intérieur  François  de 
IVeufchàteau  recommanda  la  formule  h  toutes  les  autorités  dans  une 
circulaire  pour  la  fête  du  1'=''  vendémaire  an  VII  :  «  Ra|)pelcz-vous  le 
discours  solennel  que  prononça  au  Cliampdc  Mars,  à  l'occasion  même 
delà  fête  dont  il  s'agit,  le  président  du  I>irecloire  (i'^'"  vendém.  an  VI). 
Souvenez-vous  que  ce  discours  ou  plutôt  cet  hymne  sublime  était 
une  invocation  à  la  Divinité  et  une  sorte  de  prière  qui  commençait 
et  finissait  [lar  ces  mots  remarquables  :  Grâces  te  soient  rendues,  sou- 
verain arbitre  des  destinées  de  l'univers  !  grâces  te  soient  rendues,  la 
France  est  République  !  »  (souligné  dans  le  texte).  Voir  Moniteur, 
réimp.,  XXIX,  p.  878. 

I.  Blbl.  nat.,  Lb^-  458  ;  réimprimé  dans  le  t.  III  des  Mémoires. 

Mathiez.  i3 
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rhorriblc  conlubiuii  des  éleinolles  processions  iiiaiali- 
ques  ».  On  s'inspirera  de  la  réccnic  l'èle  liinèbre  de 
Hoche. 

L'ordre,  la  décence,  la  pompe  bien  enlendue,  loul 
agrandira  l'âme  des  citoyens,  améliorera  leur  cœur,  et  les 
attachera  à  la  pairie,  «  ])ar  l'attrait  de  nobles  et  innocents 
plaisirs  ».  Et  La  Hévellière  décrit  la  cérémonie-type  qu'il 
rêve.  Dans  la  capitale  sera  construit  un  immense  cirque 
pouvant  contenir  deux  cents  à  trois  cent  mille  specta- 
teurs, tous  bien  assis  et  bien  placés  pour  tout  voir  et  tout 
entendre.  Au  milieu,  s'élève  l'autel  de  la  patrie,  vaste 
éminence,  où  prendront  place  les  magistrats,  en  grand 
costume  '. 

Ils  s'avanceront  dans  l'arène  montés  sur  des  chars  dé 
couverts  à  liinlirinc.  Sur  r;iut(l  de  la  patrie  les  orateurs 
parlent,  «  des  hynuies  sont  entendus,  des  cérémonies  se 
pratiquent  ».  Pour  qu'aucune  parole  ne  soit  perdue,  l'am- 
phithéâtre a  été  divisé  en  sections,  et  au  milieu  de  chaque 
section,  à  un  signal  donné,  des  hérauts  en  costume  répè- 
tent en  même  temps  et  tous  à  la  fois  le  discours  prononcé 
sur  l'autel  de  la  patrie".  De  même,  les  chants,  les  hvmnes 

1.  La  Ré\elliî're  reiiiar(|iie  que  le  cosliinic  est  o  un  movon  puis- 
sant pour  itppelfr  les  liahiliints  dos  rampapnes  aux  fôles  pul)li(|ucs  cl 
les  leur  rendre  imposantes .  I.a  diiréreiice  entre  le  curé  revêtu  de  ses 
liaijits  sacerdotaux  fl  le  curé  en  liabil  court  contribuait  sinculière- 
incnt  à  auf:mcnter  la  \aleur  que  l'opinion  donnait  aux  sacrements  et 
à  raccomplisscmenl  des  mystères  ». 

u.  Le  mémoire  de  La  Révellière  en  suscita  d'autres  sur  le  même 
sujet.  Par  exemple  le  citoven  E\o  Dcmaillot,  ancien  emjiloyé  du 
comité  de  Salut  Public  de  l'an  IL  apns  avoir  lu  le  «  pliilantliropique 
ouvrafre  du  citoyen  La  Révellière  Lépeaux  sur  les  fêtes  nationales  », 
envoie  au  Direcloirc.  le  aij  frimaire  an  \  I,  un  écrit  intitulé  Méthode 
aussi  simple  ijue  facile  »}  mettre  en  praligiu'  fioiir  faire  participer  Ir 
peuple  aux  fctes  nationales  à  célébrer  au  Champ  de  Mars.  —  Sa  mé- 
thode est  inspirée,  dil-il,  jiar  la  tactique  de  l'Védéric  IL  qui  faisait 
manœuvrer  des  masses  de  troupes  en  même  temps  au  moven  de 
signaux  partis  d'un  fliijelmann  (homme  d'aile)  situé  à  une  certaine  dis- 
lance sur  une  hauteur  et  répétés  [)ar  d'autres  (lipelmann  devant  char 
f|ue  bataillon.  —  An  Champ  de  Mars,  le  chef  d'orchestre  serait  le 
fligeimann  principal,  assislédcvanl  chaque  bataillon  de  spectateurs  par 
des  llieelmann  secondaires.  Ln  prof.'ramme  des  chants  serait  imprimé 
à  l'avance  et  distribué  au  peuple.  —  Le  vœu  de  La  FAévellière  reçut  son 
application  à  la  fêle  funèbre  en  l'honneur  des  plénipotentiaires  assassinés 
à  liastadt.  L'éloge  funèbre  fut  répété  par  des  orateurs  placés  sur  des 
tribunes    vis-à-vis    des    talus  occujtés  par  les   spectateurs.    Mais,    si 
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sont  attaqués  au  même  instant  par  les  différents  orchestres 
de  chaque  section.  Les  trois  cents  mille  spectateurs 
éprouveront  donc  à  la  fois  les  mêmes  impressions  et  par- 
tageront les  mêmes  jouissances.  Mais  cela  ne  sufEt  pas 
encore.  Il  faut  que  le  peuple  lui-même  prenne  une  part 
plus  directe  à  la  fête,  qu'il  y  soit  en  quelque  sorte  acteur. 
C'est  pourquoi  la  cérémonie  commencera  par  «  une  invo- 
cation générale  à  l'Éternel  en  faveur  de  la  liberté  fran- 
çaise »  et  finira  par  ime  «  action  de  grâces  ».  «  Cette 
action  de  grâces  et  cette  invocation  seront  toujours  les 
mêmes,  de  manière  qu'en  peu  de  temps,  elles  deviennent 
familières  à  tout  le  monde.  Je  n'imagine  rien  de  plus 
sublime  au  monde  qu'un  choeur  de  deux  cents  à  trois 
cents  mille  voix,  chanté  par  des  hommes  pénétrés  du 
même  sentiment.  Son  effet  serait  toujours  nouveau'.  » 
Les  enfants  des  écoles  apprendront  les  chants  nationaux, 
ils  les  fredonneront  comme  autrefois  les  noëls  et  les 
antiennes.  Enfin  des  jeux,  des  courses  de  chars,  etc.  rom- 
pront la  monotonie  des  cérémonies. 

Ainsi,  la  France  aura  comme  la  Grèce  ses  jeux  olym- 
piques où  bientôt  on  verra  toute  l'Europe  accourir!  Ainsi, 
la  République  sera  fondée  dans  les  âmes,  bien  plus  dans 
les  cœurs  !  car  chaque  canton,  chaque  commune  aura 
comme  la  capitale  son  temple  national,  école  de  civisme 
et  de  moralité. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  ce  projet,  aussi  chi- 
mérique que  grandiose,  ne  reçut  pas  d'application  immé- 
diate ;  l'argent  manquait,  et  l'enthousiasme  républicain 
s'était  trop  refroidi. 

Le  DiRECToraE  adopte  le  programme  de  La  Révellière. 
—  Notons  cependant  rpie  les  collègues  de  La  Révellière 

on  en  croit  le  Moniteur  (n"  du  22  prairial  an  Vil),  l'essai  n'eut  pas 
de  succès,  parce  que  «  les  tribunes  n'ôtaiont  pas  assez  multipliées». 

I.  La  liévellièrea  consulté  Méhul,  son  ami,  sur  son  projet  et  Méhul 
non  seulement  l'a  approuvé  mais  y  a  fait  vine  addition.  Le  peuple 
chantait  l'invocation  et  l'action  de  grâces  en  quatre  parties  : 

«  La  première  ferait  d'abord  la  tonique,  la  deuxième,  la  troisième 
et  la  quatrième  donneraient  ensuite  et  successivement  la  tierce,  la 
dominante  et  l'octave  ;  après  quoi,  ces  quatres  parties  reprenant 
simultanément,  feraient  entendre  les  quatre  notes  à  la  fois.  » 


iqG  te  le>df,main  nr.  rniCTiDCH   a   pauis 

au  Directoire  et  ses  amis  des  Conseils  niollnmt  beau- 
coup de  bonne  volonté  à  entier  dans  ses  vues  et  à  seconder 
ses  desseins.  Par  une  série  de  mesures  administratives, 
circulaires,  arrêtés,  etc..  le  Directoire  s'ell'orça  de  re- 
mettre en  vigueur  le  calendrier  républicain,  tombé  en 
désuétude,  de  restaurei-  partout  les  cérémonies  décadaires, 
et  de  donner  de  léclal  aux  iètes  nationales'.  La  lutte  du 
décadi  contre  le  iliuianclie  recommença  plus  âpre  (pic 
jamais.  Le  bureau  des  Iètes  nationales,  qui  sommeillait 
avant  le  18  l'ruclidor,  sortit  de  sa  torpeur  et  s'évertua, 
selon  la  formule,  à  ranimer  l'esprit  public  par  de  belles 
cavalcades  patriotiques. 

Les  tbéopliilantbiopes  soiil  jnolégés  <)u\ertement,  ils 
reçoivent  des  subventions -,  leurs  livres  ligurent  au  pro- 
gramme des  écoles  ollicielles  *.  Haiiy  est  nommé  membre 
du  jurN   dinshuclion  du  département  de  la  Seine*. 


Il 


L'institut.  —  L'institut  lui-même  se  mit  de  la  partit- 
et  nomma  une  commission  cbargée  de  recliercber  «  les 
moyens  de  l'aire  entendre  les  discours  et  la  umsique  des 
fêtes  natimmlrs  jtar  l<ius  Its  >|i('(lal<'urs.  en  quclijuc  munliif 
cpiils  puissent  être  >k  Le  ciluxcn  Mnni:*'/  lil  >>ur  et-  sujet, 
le  '23  frimaire  an  N  I.  un  rapporl  (pic  La  lit'vfllièrt' annula 
de  sa  main  . 

I^ES  CoNSEU.s.  —  Les  Conseils  épurés  ne  restaient  j»as 

I.  \  flir  ftiln-  aiiln's  lians  Le  Hëdacleur  la  circulaire  du  ininislre  do 
l'inU'riour.  Ix'tinirnptix.  on  date  du  iS  bruniiiiro  an  NI,  1rs  arrêtés 
du  Dirocloiro  des  i.*^  xondi'iiiiain'.  ti  iiruniairc.  27  i)riimaire  et  17 
liiuvicoe  an  NI.  I)ans  los  viljr^  palriotfs.  It-s  messes  d<''cadaires  rccom- 
monconl  Cfinirao  en  l'an  II.  files  étaient  célébrées  par  les  nia^'istrats 
et  comprenaient  la  lecture  des  lois,  des  discours  et  des  cliantsci>i- 
(|ues.  Les  élèves  des  écoles,  les  fonctionnaires  étaient  tenus  d'v  assis- 
ter. Sur  la  céléliration  des  fêtes  national""-  :i  PirU  ;ipri'v  l.-  |,S  fruc 
tidor,  voir  Aidard,  Esfir'tt  public. 

a.  N  oir  plus  loin. 

H.    L'inslruclion  élémentaire  par  exemple. 

.'4.  D'a|>rès  Le  Messager  o»  Slen-iire  universel  tlu  lu  ventôse  an  NI. 
Il  fut  élu  en  remplacement  de  Sicard,  frajipé  parle  lîS  fructidor 

.").  Ce  rapport  existe  manuscrit   aux  Arclii>es  nationales,  F'C  87 
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en  arrière.  Donnant  Texemple  du  respect  pour  le  décadi, 
ils  décidaient  de  ne  pas  siéger  ce  jour-là'.  Obéissant  à  l'in- 
vitation de  La  Révellière,  ils  décrétaient  un  costume  offi- 
ciel pour  les  représentants  du  peuple'.  Sur  la  proposition 
de  Jean  de  Bry,  ils  ajoutaient  aux  fêtes  déjà  existantes 
une  nouvelle  lete,  celle  de  la  Souveraineté  du  Peuple  fixée 
au  3o  ventôse,  à  la  veille  de  la  réunion  des  assemblées 
électorales^.  Ils  ordonnaient  enfin  par  une  loi  la  replanta- 
tion aux  frais  des  communes  de  tous  les  arbres  de  la 
liberté  abattus  ou  morts  et  frappaient  de  quatre  années  de 
réclusion  quiconque  les  mutilerait  '.  Deux  mois  durant 
enfin,  ils  furent  à  la  recherche  des  moyens  propres  à  orga- 
niser ces  fêtes  nationales  et  ces  institutions  civiles,  que  le 
discours  du  12  floréal  avait  préconisées  comme  une  œuvre 
de  salut  public.  Le  lendemain  même  du  coup  d'État, 
Audoin  avait  proposé  la  formation  d'une  commission  des 
institutions  républicaines'.  Jean  de  Bry,  Duhot,  J.-B. 
Leclerc^  soumirent  aux  Cinq-Cents  différents  projets  qui 
alors  furent  ajournés  (on  était  à  la  veille  des  élections), 

Voici  l'apostille  de  La  Révellière.  «  Renvoyer  au  ministre  de  l'inlé- 
rieur  et  répondre  par  une  lettre  d'accusé  de  réception  et  de  satisfac- 
tion de  ce  que  l'Institut  s'occupe  d'objets  très  importants  par  leurs 
relations,  rpioiqu'en  apparence  ils  semblent  n'être  que  de  pur  spec- 
tacle. » 

I.  \oir  dans  Duvergier  l'arrêté  du  Conseil  des  Cinq-Cents  en 
date  du  29  fructidor  an  \  ,  dans  le  Moniteur  la  décision  des  .\nciens 
(prise  sur  la  proposition  de  Crcuzé-Latouche),  en  date  du  r3  vendé- 
maire  an  \  I. 

3.   Loi  du  29  brumaire  an  N  L 

3.   Loi  du  i3  [jlusiôse  an  N  L 

'i.   Loi  du  24  nivôse  an  VL 

n.  D'après  le  procès  verbal  des  Cinq-Cents  (Bib.  de  la  V.  de  P. 
12272)  Audoin  se  serait  exprimé  de  la  fa(;on  suivante  (19  fructidor 
an  V)  :  «  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  brisé  la  trame  de  la  conjuration.  ., 
prenez  garde,  représentants  !  Si  de  concert  avec  l'autorité  executive, 
vous  n'em|)loyez  pas  tous  vos  soins  à  former  une  véritable  opinion 
publique,  vous  n'aurez  fait  que  du  bruit  pendant  quebjues  heures  et 
vous  n'aurez  pas  affranchi  les  républicains  d'une  réaction  qui  serait 
la  dernière...  (Cette  opinion)  on  la  formera  en  créant  des  institutions 
républicaines  qui  feront  oublier  à  jamais  les  habitudes  et  les  préju- 
gés monarchiques,  elc...» 

6.  Jean  de  Bry  donna  lecture  de  son  rapport  sur  les  institutions 
républicaines,  le  23  vendémiaire  an  VL  Duhot,  au  nom  de  la  com- 
mission d'instruction  publique,  fit  un  autre  rapport  «  sur  la  célébra- 
tion civile  des  décadis  »,  le  i4  frimaire.  Enfin  Leclerc  traita  surtout 
la  question  des  instifulioiis  civiles,    le   21  frimaire  an  VI  et  jours  sui  - 
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ivini>>  (|in  stTniil  rp|)ris  pai-  l;i  législature  suivante  et  abou- 
tiront finalement  à  rinstilulion  du  culte  décadaire. 

Leclerc  et  ee  uvke  de  famille.  —  Arrêtons-nous  un 
instant  au  projet  de  Leclerc  sur  les  institutions  civiles^. 
Nous  y  reconnaîtrons  presque  sans  mélange  la  pensée  de 
La  Révellière  et  l'inspiration  ihéophilanthropique.  Pour 
refaire  «  l'unité  sociale  »  de  la  France,  ébranlée  par  les  que- 
relles religieuses,  Leclerc  pense  quil  n'y  a  pas  de  moyen 
plus  sur  que  de  rendre  aux  actes  de  létal  civil  «  le  carac- 
tère touchant  et  religieux,  qui  naurail  jamais  dû  les  aban- 
donner, qui  remplacerait  eniin,  mais  par  des  elTels  moraux 
bien  plus  étendus,  tout  le  bien  que  produisait  chez  les 
anciens  linslilulion  des  dieux  lares  ».  Se  souvenant  pro- 
bablement de  ces  livres  de  raison,  sur  lesquels  les  bour 
geois  de  l'ancienne  France  inscrivaient  à  cùlé  du  coiniilc 
des  dépenses  et  receltes,  leur  généalogie,  les  nai>sances. 
les  décès  survenus  dans  leur  lamillc  et  les  événements 
importants  de  leur  vie,  Leclerc  demandait  ipio  chaque 
citoven  fùl  tenu  de  >e  proctuer  un  livre  de  funiillr.  qui 
recevrait,  outre|  «  les  actes  de  naissance,  d'adoption,  din 
scription  civique,  de  mariage,  de  tutelle  ou  curatelle  el  di 
décès  »,  la  mention  des  prix  remportés  soit  dans  les  écoles 
nationales,  soit  dans  les  féfes  publicpies,  l'indication  des 
événements  heureux  nu  nialheureux,  la  liste  enfin  des 
dignités  et  des  lonclioiis  obtenues  au  clnti\  du  peuple  ft 
du  gouvernement.  L(>  livre  de  lamille  «  paraîtrait  dans 
toutes  les  solennités  relatives  à  l'état  civil,  el  chaque  acte 
serait  rendu  authentique  par  les  mêmes  signatures  cpic 
celles  exigées  poiir  les  registres  publio"  ». 

On  donnerait  aux  actes  de  l'état  civil  im  caractère  reli 
gieux.  Les  naissances,  mariages,  adoptions  seraient  célébrés 
tous  les  décadis  |)ar  les  soins  des  magistrats  dans  les  temples 
repiihlirnins.  nouveau   n<»m  des  églises  IraiisHirmées.   La 


vants.  Son  |irojel  fui  ajourné  ;  seuU  les  deux  premiers  articles  du 
projet  de  Duliot  furent  volés  le  7  nivôse. 

I.   Bib.  de  la  V    de  I'.  12272. 

3.  I^c  livret  de  famille,  qu'on  distribue  aujourd'hui  dans  les  mai- 
ries aux  jeunes  époux,  réalise  une  partie  du  programme  de  Leclerc. 


LECLERC  ET  LE  LIVRE  DE  FAMILLE         199 

cérémonie  commencera  par  un  hymne  à  l'Eternel,  elle  sera 
entrecoupée  jiar  un  hymne  moral  et  terminée  par  un 
hymne  civique.  Chacun  de  ces  hymnes  aura  un  refrain 
que  les  assistants  reprendront  en  chœur. 

Le  projet  de  Leclerc,  qui  entrait  dans  les  détails  d'exé- 
cution les  plus  minutieux,  souleva  ime  longue  discussion. 
Baraillon  s'éleva  contre  le  livre  dé  famille,  c[ui  serait  la 
noblesse  des  riches.  Eschasseriaux  l'ainé  protesta  contre 
cette  reconstitution  détournée  des  Archives  de  l'aristocra- 
tie, compara  le  livre  de  famille  aux  anciens  charlriers, 
quon  ne  détruisit  que  par  une  révolution.  Pison  Du  Gal- 
land  s'éleva  contre  la  dénomination  de  temple  républicain, 
qui  ferait  croire  au  peuple  qu'on  veut  créer  une  religion 
nouvelle.  Le  projet  fut  ajourné'. 

CÉRÉMOXIE  décadaire  ET  THÉOPHILA>THROPIE.  CommC 

on  aurait  pu  le  craindre,  la  théophilanthropie  n'était  pas 
oubliée  dans  le  projet  de  Leclerc.  Ces  temples  républicains, 
ces  fêtes  décadaires  ne  rendraient-ils  pas,  en  effet,  inutile 
toute  autre  cérémonie  religieuse  ;  ne  tiendraient-ils  pas 
lieu  de  tout  autre  culte?  Les  philosophes  des  Cinq-Cents 
le  pensaient  bien  et  ils  n'institueront  pas  quelques  mois 
plus  tard  le  culte  décadaire  sans  le  secret  espoir  de  sup- 
planter la  théophilanthropie".  Mais  Leclerc,  en  bon  théo- 


1.  S.  Mercier,  le  célèbre  auteur  du  Nouveau  Paris,  un  théophilan- 
thrope pourtant,  faisait  les  réflexions  suivantes  sur  le  projet  de  Le- 
clerc :  «...  Entreprendre  de  changer  le  caractère,  l'esprit  d'une 
nation,  c'est  un  ouvrage  très  difficile...  Il  faut  gémir  de  la  quantité 
désordonnée  de  lois  et  de  règlements  qu'on  nous  apprête  d'après  le 
très  singulier  rapport  de  Leclerc  (de  Maine  et-Loire);  on  dépouille 
tous  les  codes,  on  va  puiser  chez  toutes  les  nations  de  la  terre  de  vaines 
formules.  Bientôt  nous  aurons  des  rites  chinois,  des  rites  cgvptiens, 
mélangés  avec  ceux  des  Grecs  et  des  Tartares...  Avec  toutes  ces  insti- 
tutions civiles,  la  vie  civile  deviendrait  une  espèce  de  serinette,  où  l'on 
ne  [)ourait  s'écarter  de  tel  air,  et  il  nous  faudrait  répéter  servilement 
la  gamme  fantasque  de  tel  législateur...  Vous  voulez  que  je  pérore  et 
que  j'écoute  de  la  musique,  et  que  je  me  couronne  de  fleurs  le  jour 
de  mon  mariage,  eh  !  laissez-moi  faire  cela  le  surlendemain  et  je 
verrai  si  je  dois  rire  ou  pleurer!...  Vous  voulez  ensuite  que  je  com- 
pose journellement  le  Livre  de  famille?  Eh!  bon  Dieu,  toujours  des 
livres,  des  phrases  et  des  écritures...  »  (Réflexions  de  Mercier  sur  le 
projet  de  Leclerc,  dans  Peltier,  Paris  en  1797,  XVI,  p.  35  etsuiv., 
n"  du  3o  décembre.) 

2.  Notons  pourtant  que  Duhot   fit   démentir  un   article  du  Fanal 
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philanthiope  '  cl  en  fidèlo  inlcrprèlc  de  la  pensée  de  La 
Révellière,  ne  pouvait  avoir  de  ces  secrets  calculs.  Pour 
lui,  les  cérémonies  civiles,  les  fêtes  nationales,  affaire  df 
gouvernement,  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  le  cult(>, 
affaire  privée.  Leur  objet,  d'ailleurs,  n'est  pas  le  même. 
Faisant  donc  sa  place  au  culte,  au  culte  raisonnable  bien 
entendu,  Leclerc  interrompait  à  un  certain  moment  la 
cérémonie  décadaire  et  d«)nnait  une  heure  entière  au\ 
citoyens  qui  voudraient,  sous  la  surveillance  des  magis 
trats,  chanter  des  hynmcs  à  lEternel  et  entendre  des 
discours  de  morale*.  Les  cérémonies  privées  de  la  théo 
jihilanlhropie  s'intercaleraient  donc  dans  la  fête  ollicielle. 
Ainsi,  tout  en  sauvegardant  le  principe  de  la  neutralité  do 
rÉtat  en  matière  religieuse.  \v  culte  raisonnable  serait 
favorisé  néanmoins,  selon  la  sage  politique  exposée  dans 
le  discours  du  r.î  floréal  !  C'étaient  toujours  les  idées  de  La 
Révellière  qui  dominaient  le  débat. 


L\  Rkvkm.u'ciif.  et  i.f.s  tiikophii,a>thiu)pes.  —  iSil  sap- 
pli({uait  en  effet  de  toutes  ses  forces  à  organiser  les  insti- 
tutions réptiblicaines,  La  Révellière  ne  se  désintéressait  pas 
pour  autant  du  culte  des  lhéophilatithroj)es.  Plus  que 
jamais,  au  contraire,  il  est  son  protecteur  olliciel  et  ne 
s'en  cache  pas.  Il  en  plaisante  même  avec  ses  collègues 
du  Directoire.  C'est  ainsi  qu'après  la  fête  du  i*""  vendé- 
miaire un  journal  minislérjel  anglais,  ayant  saisi  l'occasion 


(lui  l'aNait  ro['résenlé  comino  hoslik-    à  la    lliéo|itiiianlhro|>ic  (^L'Echo 
du  5  nivôse  an  VI). 

I.    I^eclerc  ('tait   afiministratcur  «lu    tpin|)io   des  Gravilliers  (Saint 
Nicolas  dcs-Cliamps).  sa    signaluro  ri;:uro    en    celle    qualité  sur  une 
l'élilion  adressée  jiar  les  lhéo|ihilnnlhro|ies.  le  .5  frimaire  an  \  I,  au  bu- 
reau dos  fêtes  nationales  pour  obtenir  des    lenlures.  dra|ieanx.  etc..  . 
destinés  i  une  fête  en  l'honneur  de  Hoclie  (Arcli.  nal..  F'  C  87). 

a.  Gav-Vernon.  qui  ap(niva  le  projet  de  I^cclerc  à  la  séance  du  21 
frimaire,  le  loue  d'avoir  l^ou^é  moyen  de  faire  à  la  lliéophilan- 
tliropie  sa  place  (voir  Monitrur')  tout  en  cvitanl  le  reproche  d'avoir 
accordé  un  caractère  officiel  à  une  secle  religieuse. 


L\    REVELLIERE    ET    LES    THEOPHILAMHKOPES  20I 

de  jeter  le  ridicule  sur  le  discours  qu'il  prouonça,  «  plus 
digne  du  pape  des  théophilanthropes  que  du  président  du 
pouvoir  exécutif  d'une  grande  nation  »,  il  accompagna  la 
lecture  de  l'article  de  ce  commentaire  enjoué  :  «  Tout  ceci 
nest  que  jalousie  de  métier  ;  notre  confrère  le  roi  d'Angle- 
terre est  le  pape  des  anglicans,  et  il  est  si  jaloux  de  son 
titre  qu'il  ne  Aeut  pas  que  Fun  de  nous  se  pare  de  celui 
du  pape  des  théophilanthropes'.  » 

Loin  de  s'émouvoir  du  décri  profond  dans  lequel  était 
alors  tombée  la  théophilanthropie  et  du  souvenir  de  gaieté 
que  son  nom  seul  éveillait,  même  chez  les  libéraux,  il 
revendiquera  hautement  dans  ses  Mémoires  (écrits  en  i823) 
Vhonneiir  d'avoir  contribué  aux  progrès  de  la  secte. 

Il  y  contribua  par  les  conseils  qu'il  donna  personnelle- 
ment aux  membres  du  comité  de  direction  morale,  au  cours 
de  trois  visites  qu'ils  lui  firent  —  par  les  subventions  qu'il 
leur  fit  accorder  à  plusieurs  reprises  —  par  les  ordres 
donnés  au  ministre  de  la  police  Sotin"  et  au  bureau  des 
fêtes  nationales,  qui  furent  invités  à  pourvoir  par  tous  les 
moyens  à  l'établissement  du  nouveau  culte*,  etc. 


1.  Mém.,  II,  p.  i66.  Si  on  en  croit  les  noies  fournies  par  Alilsanl, 
lieutenant-général  d'Angers,  sur  les  députés  du  haillage  d'Angers  aux 
Etats  généraux,  La  liévellicre  aurait  été  «  rempli  d'esprit  »  (Brette, 
II,  p.  ii3,  n"  358). 

2.  «  Je  me  chargeai  d'en  parler  au  Directoire  (de  la  théophilan- 
thropie) et  de  lui  faire  sentir  que  cette  institution  pouvait  avoir  les 
plus  heureux  résultats  politiques.  Le  Directoire  en  jugea  ainsi  eX  donna 
des  ordres  au  ministre  de  la  police  Sotin  pour  protéger  les  fondateurs 
de  celte  nouvelle  institution,  et  pour  leur  accorder  sur  les  fonds  de  la 
police  les  très  modiques  secours,  dont  ils  pouvaient  avoir  hesoin  pour  la 
célébration  d'un  culte  aussi  sim[)le  et  aussi  peu  dispendieux.  Certes, 
les  fonds  secrets  des  gouvernements  n'ont  pas  toujours  un  emploi 
aussi  honnête  et  aussi  utile...  »  (La  Révellière.  Mém.,  Il,  p.   i06.) 

3.  «  L'élablisseniciit  du  culte  des  théoiiliilanlhropes  :  On  les  a  aidés 
des  moyens  ([ue  le  gouvernement  emploie  pour  les  fclcs  nationales; 
on  leur  a  fait  prêter  à  Paris  plusieurs  décorations  du  dépôt  des  fèlcs 
nationales  pour  la  célébration  de  leurs  fêtes  religieuses.  On  a  aidé  par 
des  secours  quelques-uns  des  citoyens  qui  ont  le  plus  contribué  à  les 
établir.  On  a  stimulé  le  zèle  des  citoyens  des  départements  qui  les  ont 
adoptées  et  propagées.  En  général  cette  association  prend  faveur.  Il 
est  du  plus  grand  intérêt  du  gouvernemewt  de  la  favoriser.  Elle  inté- 
resse trop  la  morale  et  la  République,  à  ralTcrmissement  de  la(|uclle 
elle  peut  très  fort  contribuer  »  (iSote  non  signée  ni  datée.  Bureau  îles 
fêtes  nationales.  Arch    nat.,  F'  C  8^). 

Si  on  en  croit  Grégoire  (^Histoire  des  sectes,  I,  p.  4o8)  «  le  ministre 
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Il  n'est  pas  exact  pourtant  qu'il  ait  assisté  en  personne 
à  Toffice  des  théophilanthropes  et  à  plus  forte  raison  qu'il 
ait  présidé  lui-même  les  cérémonies,  revêtu  d'une  aube 
blanche  et  ceint  d'une  écharpe  bleue,  ainsi  que  l'aiïirme 
VHIsloire  secrète  du  Directoire,  attribuée  à  Tabre  de 
l'Aude'.  Il  dénient  ce  roman  dans  ses  Mémoires  et  il  n'y  a 
aucune  l)onne  raison  de  ne  pas  ajouter  foi  à  sa  parole. 
u  .lamais,  ni  ina  f^niiiie,  ni  moi  n  avons  assisté  aux  céré- 
monies des  ihéophilanlhropes  et  notre  lille  n'y  est  allée 
qu'une  seule  fois".  »  S'il  protégea  le  culte,  ce  fut  de  haut  cl 
de  loin.  Dans  une  seule  circonstance,  il  y  prit  une  part 
un  peu  plus  directe.  Lors  de  Tinauguralion  du  temple  de 
la  Victoire  (Saint-Sulpice),  les  membres  de  l'administra- 
tion théophilanthropique  firent  des  quêtes  dans  le  quartier, 
entrèrent  au  Luxembourg  et  sollicitèrent  l'obole  de  La 
Révellière  qui  ne  se  lit  pas  prier.  Un  autre  Directeur^, 
peut  être  Reubell.  peut-être Françoisde Neufchàteau*donna 
aussi  son  ofTiandc 

La  Révei,liï;re.  Bo>ai'akte  et  les  théoimiilantiikopes. 
—  La  Révellière  était  plus  utile  à  la  théophilanlhropie  en 
se  servant  de  son  influence  politique  pour  lui  amener  des 
adhésions  importantes.  Ainsi,  il  est  à  peu  près  certain  qu'il 
essaya  après  Campo-Formio  de  mettre  la  nouvelle  secte 
sous  l'égide  de  Napoléon  Bonaparte,   le    très   populaire 


de  l'inlcrieur  envoyait  praluileinent  le  Manuel  des  théophilnnlhrope> 
dans  les  départements  et  récompensait  Parent,  cx-curc  de  Bertrand - 
la-Boissière  (erreur:  Boississc  la- Bertrand)  pour  avoir  approprié  de-» 
airs  aux  cantirpies  de  la  nouvelle  secte.  » 

Parent  avait  mis  en  plaiii-chant  quatre  livmnes  ttiéophilantliropiqucs 
qu'il  avait  dédiées  au  Directoire  (  voir  l^r  Mes$affrr  mi  Mrrriire  uni- 
versel du  8  ventùse  an  \  I). 

I.  D'après  cette  histoire  (?).  La  Révellière  se  serait  montré  «chaque 
décadi  »  aux  séances  des  théophilanthropes:  «  ce  pauvre  petit  hommi^ 
céléhrait  avec  une  mi'imerie  hien  ridicule.  Je  me  le  représente  encore 
vêtu  d'une  aube  blanche,  ceint  d'une  écharpe  bleue.  .»,  etc.  (Voir 
t.  I,  p.  166-1117.) 

a.  Mém.  de  La  Révellière,  11.  p.  167.  .\ucime  des  sources  cou 
temporaines  parvenues  à  noire  connaissance  ne  reproduit  la  légemi^ 
de  Fabre  de  IWude. 

3.  Le  fait  est  rapporté  par  Chemin  ((Jii'est-ce  que  la  Théoph.  ?. 
note  3.  p.  '18). 

4.  François  de  Neufchàteau  était  en  rapports  avec  Haûv. 
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conquérant  de  Tltalie.  Les  vraisemblances  tout  au  moins 
sont  assez  fortes.  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  raconte 
la  chose  en  ces  termes  :  «  Napoléon,  après  son  retour  de 
l'armée  de  l'Italie,  se  trouva,  sans  qu'il  en  pût  deviner  la 
cause,  l'objet  tout  particulier  du  soin,  de  l'attention  etdes 
cajoleries  du  Directeur  La  Révellière,  qui  un  jour  lui  offrit 
un  diner  strictement  en  famille  et  cela,  disait-il,  «  pour 
être  plus  ensemble  ».  Le  jeune  général  accepta  et,  en 
effet,  il  ne  s'y  trouvait  que  la  femme  et  la  fille  du  Direc- 
teur, et  tous  les  trois,  par  parenthèse,  disait  l'empereur, 
étaient  trois  chefs-d'œuvre  de  laideur.  Après  le  dessert, 
les  deux  femmes  se  retirèrent,  et  la  conversation  devint 
sérieuse.  La  Révellière  s'étendit  longuement  sur  les  incon- 
vénients de  notre  religion,  la  nécessité  néanmoins  d'en 
avoir  une,  et  vanta  en  grand  détail  les  avantages  de  celle 
qu'il  prétendait  instituer,  la  fhéophilanfhropie  :  a  Je  com- 
mençais à  trouver,  disait  l'empereur,  la  conversation 
longue  et  un  peu  lourde,  quand  lout  à  coup,  se  frottant 
les  mains  avec  satisfaction  et  d'un  air  malin  :  «  De  quel 
prix  serait  pourtant  une  acquisition  comme  la  vôtre  i*  de 
quelle  utilité,  de  quel  poids  ne  serait  pas  votre  nom  ?  et 
comme  cela  serait  glorieux  pour  vous  !  Allons,  qu'en  pen- 
sez-vous!* »  Le  jeune  général  était  loin  de  s'attendre  à 
une  pareille  proposition  ;  toutefois,  il  répondit  avec  hu- 
milité qu'il  ne  sentait  pas  digne  d'un  tel  honneur,  et  puis 
que,  dans  les  routes  obscures,  il  avait  pour  principe  de 
suivre  ceux  qui  le  devançaient,  qu'aussi  il  était  résolu  de 
faire  Là-dessus  comme  avaient  fait  son  père  et  sa  mère. 
Lne  réponse  si  positive  fit  bien  voir  au  grand-prêtre  qu'il 
n'y  avait  rien  à  faire,  et  il  en  demeura  là  ;  mais  aussi  plus 
de  petits  soins,  plus  de  cajoleries  jîour  le  jeune  général'.  » 
Ce  récit,  naturellement  enjolivé,  renferme  un  très  grand 
fonds  de  vérité.  D'abord  il  est  exact  qu'aux  environs  du 
i8  fructidor,  La  Révellière  avait  souvent  l'éloge  de  Napo- 


I.  Mémorial  de  Sainle-Hélene,  par  le  comte  Las  Cases,  rcimp.  de 
1824.  IV,  p.  211  etsuiv.  L'anecdote  est  reproduite*  mot  pour  mot  et 
sans  indication  de  source  dans  l'Histoire  secrète  du  Directoire.,  par 
Fabre  de  l'Aude   (1,  p.  167),  1882,  !\  vol.,  8°. 
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léon  Bonaparte  à  la  bouclie.  Il  lavoue  dans  ses  Mémoires\ 
Lanihassatleur  de  Prusse,  Sandoz-Rollin,  le  note  dans  ses 
dépêche^',  il  est  exact  encore  (pie  I^a  Kévellière  invita 
Bonaparte  à  sa  table  en  petit  comité.  ^  ves  Besnard,  cpii 
nest  pas  suspect,  nous  le  conlirnie  dans  ses  Sourcnirs  \ 
Il  est  très  probable  qu'on  parla,  ce  jour-là,  tbéopbilan 
tliropie.  La  Révellière  nous  le  laisse  entendre  quand  il 
nous  apprend  que  Bonaparte  ne  venait  chezhii  que  «  v»Mii 
si!nj)lenienl  »  et  \anlait  beaucoup  à  sa  table  «  les  vertus 
domestiques  ».  «  Son  livre  d'alVeclion,  disait  il.  rétail 
Lrs  lltmuiirs  illustres  de  Plutarque*.  »  Mais  mi  \(iil  aussi 
que,  loin  de  r(''pondre  froidement  et  prescpie  brutalement 
aux  avances  de  La  Hi-vellière,  le  Corse  ambitieux  s'appli- 
([uail  piiid'it  à  liai  1er  sa  manie,  sans  s'engager  trop  loin 
toutefois.  Ila\ait  besoin  de  laiipuidu  Directeur  povar  faire 
autoriser  lexpédilion  d'Egypte  qu'il  préj)arait  avec  Tallcy- 
rand.  Si  on  en  croit  Barras,  la  tbéopliilanlliropie  n'aurait 
pas  été  étrangère  au  rcvirenienl  de  La  Révellière,  qni  s'était 
montré  d'abord  dt'favoraljle  à  l'entreprise''.  Mais  sait-on 
jamais  ((uand  Barras  dit  la  vérité;' 


I.  »  .l'en  fais  ici  l'aveu  sincère;  dans  ces  derniers  temps  je  fus 
trompé  par  la  profonde  dissimulation  de  Bonaparte,  je  me  mépris  sur 
son  caractère  et  sur  ses  desseins.  Lorsque  la  faction  de^Jlichy,  trompée 
comme  moi,  ne  vovant  en  lui  que  le  destructeur  de  l'aristocratie  et 
le  partisan  le  plus  déterminé  de  la  République,  attaqua  avec  acharne- 
ment sa  conduite  politi({ue  à  \  enise  et  à  Gènes,  ce  fut  moi  qui  pro- 
posai de  déclarer  (|ue  le  Directoire  exécutif  a[)prouvait  ce  qu'il  avait 
fait,  et  je  commis  en  cela  une  grande  faute...  »  (La  Kévellière.  Mém., 

M.  p.  .s;i) 

a.  Le  8  décembre  1707.  Sandoz  Rollin  note  que  Bonaparte  a  été 
reçu  au  Directoire  «  les  Itras  mirerls  et  r fin urie ment  par  Barras  et  La 
Hévellièrc-I..épcaux,  amicalement  |iar  Beubell.  et  froidement  par  les 
fleux  autres  ».  —  I^e  21  septembre  17(18.  le  même  Sandoz-Rollin  note 
que  La  Ri'vellière  blâme  l'expédition  d'Êtrvpte  et  est  devenu  Vennenù 
serrel  f\c  la  gloire  de  B')naparlo  "  autant  que  son  collègue  Reubell  ». 
Pourquoi  ce  changemi'nt  d'altitude?  (Bailleu.  Preassen  iind  Frnn- 
krcirh.) 

3.  Souvenirs  rl'im  orloijènnirr.  II,  p.  112.  Yves  Besnard,  ami  et 
commensal  ordinaire  de  I-a  Révellière,  dina  im  jour  assis  à  Cfité  de 
Bonaparte,  c  dont  lo  citoyen  et  la  cilovenne  Révellière  ne  parlaient 
qu'avec  l'enthousiasme  le  plus  vif  ». 

'i.    La  Révellière,  Mén.,  II.  p.  ,33(). 

5.  «  .\près  de  longues  discussions  sur  ce  sujet,  je  persistai  encore 
dans  mon  opposition,  mais  Bonaparte  avait  eu  de  grands  entretiens 
avec    Révellière-Lépaiix    et    quoiqu'il    se    moquât  doux  jours    aupa 
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Des  indices  plus  sérieux  nous  sont  fournis  par  l'atti- 
tude des  chefs  théophilanthropes,  qni  ne  cessèrent  pendant 
plusieurs  mois  de  combler  Bonaparte  d'éloges  et  d'avances 
à  peine  voilées. 

Le  3o  frimaire,'  leur  meilleur  orateur  Dubroca,  dans 
un  discours  sur  la  paix,  adressait  au  «  héros  d'Italie  », 
les  louanges  les  plus  hyperboliques \  Leur  journal  offi- 
ciel, VÉcho,  dans  son  n"  26,  trouvait  moyen  de  renchérir 
encore  sur  ces  flatteries,  et,  dans  son  n"  29,  demandait 
qu'on  rétablît  pour  lui  une  sorte  de  triomphe.  De  nom- 
breuses brochures  essayaient  de  répandre  dans  le  public 
l'idée  que  Bonaparte  était  tout  dévoué  à  la  théophilan- 
thropie. Un  certain  Luques,  auLeur  d'une  Dcclanitton 
du  (jénéral  Bonaparte  aux  sociétés  / héophilant/iropKjues  ' , 
insinuait  que  les  républicains  de  la  Cisalpine  avaient  con- 
sulté Bonaparte  avant  d'ouviir  des  temples  au  Dieu  de  la 


ravanl  de  la  Ihéophilantliropie  de  notre  collègue,  il  avait  trouvé  là  un 
côté  d'imagination  saisissable  ;  il  avait  d'une  part  donné  à  Révellière- 
Lépeaux  l'espoir  de  porter  en  Afrique  et  en  Asie  l'établissement  de 
ce  culte  nouveau  qtie  llévellière  projetait  pour  l'Europe.  Après  s'être 
emparé  de  l'esprit  de  l^évellière  et  l'avoir  exalté  dans  ce  sens, 
Bonaparte  aborda  Merlin  et  François  de  ÏNeuicliàteau  par  des  considé- 
rations d'un  autre  genre  qu'ils  crurent  de  la  haute  [tolilique,  celle 
par  exemple  de  s(;  débarrasser  de  cette  superf<''tation  militaire  dliom- 
mes  hardis,  entreprenants  et  aguerris,  tout  à  fait  dangereux  pour  la 
France,  qui  dans  ce  moment  relluait  de  toutes  les  armées»  (Barras, 
Mém.,III,  p.    i84). 

I.  «  Que  la  sévérité  de  nos  principes  disparaisse  pour  un  instant 
devant  la  grandeur  de  nos  motifs  !  de  longtemps  sans  doute,  les 
hommes  n'auront  à  louer  un  héros  pareil  à  celui  qui  a  vaincu  le  conti- 
nent de  l'Europe.  Oui,  c'est  à  toi  surtout  que  sont  tous  les  jours  de  la 
paix  que  nous  célébrons,  à  toi,  jeune  guerrier,  dont  le  nom  réveillera 
toujours  l'idée  de  toutes  les  vertus  qui  honorent  Ihumanité,  et  dont 
le  souvenir  se  mêlera  à  jamais  à  la  reconnaissance  de  la  plus  grande 
des  nations.  Tu  as  vaincu  sur  cette  terre  qu'illustrèrent  les  plus  fa- 
meux capitaines  de  ranti(|uité;  mais  plus  grand  qu'eux,  tu  as  vaincu 
en  vrai  héros;  ni  les  délices  de  Capoue  n'ont  pu  t'amollir,  ni  les  séduc- 
tions de  la  victoire  te  corrompre.  Dans  les  moments  d'un  danger 
pressant  tu  ne  désespéras  jamais,  comme  Brutus,  de  la  cause  sacrée 
qui  avait  armé  ton  bras;  dans  l'ivresse  de  ta  victoire  tu  n'as  pas  été 
tenté,  comme  César,  de  franchir  le  Rubicon  pour  asservir  ton  pays  ; 
tu  as  vaincu  pour. les  seuls  intérêts  de  la  liberté  et  la  gloire  sort  plus 
pure  encore  des  épreuves  séduisantes,  où  la  prospérité  place  le  cœur 
humain,  que  du  milieu  des  combats,  où  ta  valeur  a  tant  de  fois  étonné 
l'univers  ,> .  (Dubroca,  Recueil  de  discours,  .Vrch.  nat.,  AD^'If  26, 
n»  i5). 

3.   Bib.  nat..  Ld'"'^  19.  s.  d.,  in-S,  f\  p. 
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religion  nalurelle.  On  «liait  dans  les  mes:  Le.s*  théophi- 
lantliropes  soutenus  par  Ijonapurte .  son  iliscours  sur  la 
religion  et  sa  prière  à  l'Eternel  '  ;  La  ris i te  de  Bona- 
parte aux  théophilanthropes'  :  Les  crimes  et  forfaits 
des  théophilanthropes ,  ou  Les  torts  de  toutes  les  factions  ré- 
conciliées en  présence  de  Bonaparte^.  Tous  ces  écrits 
proclamaient  lardent  désir  de  la  secte  de  se  placer  sons  le 
patronage  de  IliDninie  du  j'Hir.  11  e>;t  à  peine  besoin  de 
dire  (jue  ces  espérances  lurent  ciuellenienl  dérues.  Bona- 
parte était  trop  avisé  pour  se  compromettre  dans  une  en- 
treprise, dont  il  apercevait  sans  doute  la  fragilité.  Il  ne 
voulait  pas  risquer  par  une  démarche  hasardée  de  nuire  à 
ses  chances  d'avenir.  Il  ne  se  rendit  donc  pas  aux  invita- 
tions pressantes  des  théoj)hilanthropes.  Son  flair  lavait 
d'autant  mieux  servi  (juil  aurait  |>n  élie  trompé  par  les 
progrès  rapides  que  taisait  alors  la  nouvelle  église. 


IV 


L'ESPRrr     NOUVEAl       l)L      COMITK      DE     UUtECTION.      Lc 

iiS  fructidor  avait  eu  de  la  répercussion  sur  le  comité  de 
direction  morale  des  théophilanthropes.  L'élément  clichien. 
qui  \  ('tail  repH-scnli-avec  Dupont  (de  Nemoiir»),  hit  réduit 
au  silence  ou  céda  la  place.  Dupont  (piitla  Paris  pour  se 
retirer  dans  ses  terres*.  Les  nouveaux  membres  du  co- 
mité se  recrutaient  maintenant  de  préférence  parmi  les 
patriotes  avancés,  parmi  les  jacobins. 

1.  Bill,  liai  .  Ld''*'*  32,  s.  d.,  in-JS,  \  p.  IJoiiaparte  clail  tomparé 
dans  ce  |ianiplilet  à  .Mcxandre  et  placé  bien  au-dessus. 

2.  Bib.  nat.,  Lb'-  i-o3,  s.  d.,  iii-8,  '4  p.  —  La  fin  de  celle  brocliure 
esl  commune  à  la  précédcnle.  La  visite  de  Bonaparte,  donl  il  est  ques- 
tion, esl  loule  hvpolli<HiqMe  ;  l'auleur  la  décrit  lelle  qu'elle  aurait  pu 
ou  dû  être  :  «  Bonaparle.  pénclré  de  ce  grand  princi|»e  que  tout  ccqui 
tend  au  bien,  à  rendre  l'honimo  meilleur,  ne  pcul  être  trop  protégé,  el 
indigné  des  calomnies  ré|iandues  sur  les  sociétés  liirophilanlbropiques 
(7  Jù  leur  rendre  >i<ile,  afin  (pie,  par  sa  présence,  le  nuage  obscur  el 
ridicule,  que  l'envie  el  le  fanatisme  cherchent  à  jeter  sur  les  assem- 
blées, tombât  de  lui-même  el  fil  briller  d'un  éclat  encore  plus  himi- 
neui  la  saine  morale  que  l'on  v  enseigne...  « 

3.  Bib.  nat..  L^'**"  23.  s.  d.',  in-8,  4  p. 
'(.   ^oir  plus  haut.  ch.  11.  p.    1 10. 


LESPF.it    nouveau    du    COMITE    DE    DIRECTION  2O7 

UÉcfw,  journal  officiel  de  la  secte,  est  obligé  de  le  re- 
connaître et  en  donne  ainsi  la  raison  :  «  Il  faut  une  cer- 
taine exaltation  d^idées  pour  pouvoir  lutter  contre  le  fana- 
tisme, pour  oser  se  mesurer  avec  sessicaires.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  la  théophilanthropie  soit  devenue  en 
plus  d\m  endroit  le  partage  de  ces  .patriotes,  chez  qui 
rincandescence  des  idées  passe  pour  exagération  de  prin- 
cipes'. »  Symptômes  significatif,  le  Journal  des  hommes 
libres,  organe  reconnu  du  parti  jacobin,  qui  avait  évité  de 
se  prononcer  sur  la  théophilanthropie  avant  fructidor  ^t 
qui  même  n'en  avait  pas  dit  un  mot,  la  recommande  dé- 
sormais à  ses  lecteurs  et  prend  vigoureusement  sa  dé- 
fense ^ 

Le  résultat  de  cette  entrée  des  jacobins  au  comité  de 
direction  ne  tarde  pas  à  se  traduire  dans  sa  conduite.  11 
ne  se  soucie  plus  autant  de  conserver  le  ton  de  modé- 
ration, de  parfaite  tolérance,  dont  il  s'était  paré  jusque-là, 
non  sans  une  certaine  coquetterie.  Les  attaques  contre  le 
catholicisme,  encore  déguisées,  mais  de  moins  en  moins, 
deviennent  plus  fréquentes  et  pins  hardies.  Mais  surtout, 
comme  s'il  s'était  laissé  griser  par  la  victoire  de  fructi- 
dor, par  la  protection  du  pouvoir  et  les  encouragements 
des  cercles  constitutionnels  \  le  comité  oublie  peu  à  peu  la 
prudence  dont  il  s'était  fait  une  règle,  ne  retient  plus  ses 
ambitions  et  ne  craint  pas  de  se  lancer  dans  les  plus  vastes 
entreprises.  Immédiatement  après  fructidor,  il  décide  la 
conquête  simultanée  des  églises  de  Paris. 

Le  scrupule  de  gêner  ainsi  l'exercice  du    culte   callio 
lique  et  de  faire  naître  des  troubles  ne  l'arrête  plus,  comme 
auparavant*;  ce  qui  était  alors  un  scrupule  s'est  changé 
au  contraire  en  une  raison  d'agir. 


i.   L'Eclio  du  lo  germinal  an  ^'I. 

2.  Voiries  n"*  des  8  nivôse,  9  nivôse,  10  pluviôse,  G  ventôse,  3o 
ventôse  an  VI. 

3.  Sur  les  rapports  entre  la  tliéophilantliropie  et  les  cercles  consti- 
tutionnels, voir  cliap.  suivant. 

/(.  l^ar  exem[)le,  quand  ils  avaient  consenti  pour  des  considérations 
d'ordre  public  à  se  désister  de  leur  pétition  pour  obtenir  Notre-Dame. 
Voir  p.    i-f). 
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Si  on  «^n  noil  (lliciiiiii.  mais  ici  son  témoignage  est 
suspect,  le  comité  anijiit  été  poussé  dans  celte  voie  par 
des  intluences  extérieures  '.  Le  même  Chemin  laisse  en- 
tendre que  le  dessein  de  s'emparer  des  églises  de  Paris 
procédait  dun  a  enthousiasme  presque  révolutionnaire-». 
Quoi  qu'il  en  soit,  avant  d'exécuter  ce  plan  de  campagne 
qui  consislail  à  dresser  partout,  et  dans  le  môme  édilice. 
laulcl  thi'upliilauthropique  en  fiirc  df  Inutcl  catholique, 
le  coiuilt' coiisidta  La  Révcllirre.  Celui-ci,  paraît  il,  ('mit 
quelques  ohjcclions,  lit  des  réserves.  Mais  luie  nouvelle 
visite  vint  à  bout  de  ses  hésitations  et  il  liiiil  par  dduner 
son  consentement  '. 

Dès  lors,  le   comité  pitu\ait    aller   de   l'aNatil.    \  ovons 

I.  «  On  voit  que  ces  priMiiiers  sociétaires  (du  comité)  commencè- 
rent avec  licaucoup  Je  modeslie  et  sans  avoir  la  manie  du  prosély- 
lismc,  mais  qu'a«>-sitijt,  en  vertu  des  lois  de  la  Ré|uil)lique  française 
ils  purent  avoir  la  jouissance  des  temples  concédés  pour  les  cultes,  un 
les  pressa  de  porter  leur  institution  dans  tous  ces  temples...  »  ((Ju'est- 
ce  que  la  Tliéoph.  ?,  p.  S).  Ce  témoignage  est  suspect,  parce  que  Clie 
min.  infp'al  lui  aussi  envers  La  Itévellière,  cliercliera  plu.s  lard  à 
excuser  son  échec  à  l'aide  d'arguments  plus  sj>écieux  (pie  solides. 
Dans  re  passage  cité,  il  a  l'air  d'invoquer  les  circonstances  atténuantes. 

■J.  (Jii'f:'t-rr  'iiif  la  T/iéop/i.  !',  |).  t).  Clu-min  allimiera  jiius  tard  que 
les  tliéopliilanlliropes  auraient  préféré  obtenir  la  jouissance  exclusive 
de  quelques  lenqiles  plutôt  (pic  de  faire  concurrence  aux  catholiques 
dans  leurs  propre-^  égli"*es.  «  Ils  ont  déclaré,  dit-il,  dans  des  pétitions 
adressées  aux  auloritt's  (pi'ils  aimeraient  beaucoup  mieux,  si  le  gou- 
vernement leur  en  donnait  le  choix,  avoir  la  jouissance  jiarticulière 
du  temple  le  plus  modcstcque  d'être  dans  les  plus  beaux  édifices  pour 
y  soutenir  des  luttes  auxquelles  ils  ne  devaient  pas  s'atlemlre  d'a|)rès 
la  douceur  et  la  pureté  de  leur  morale  »  (^(Ju'est-ce  i/iie  la  Tliéopli.'.'. 
p.  !^~y  Mais  aucun  des  dociiments  authentiques  arrivés  à  ma  connais 
sance  ne  c<jnfirme  ces  protestations  faites  après  coup. 

S.    Après  la  chute  de  La  Héxellière.  les  Ihéophilanthropi-s,  lui  don 
nant  le  coup  de  pied  de  l'àne.  accuseront  leur   |>roteclcur  d'avoir   usi 
envers  eux  de  perfidie  et  de  machiavélisme.   Le    pamphlet  tlK-ophilaii- 
thropc  intitulé  Comité  serrrt  <lf    lu  vallée  île  Munlmoreitcy  (Hih.    nal  . 
Lb*-  aaôi)  suppose  que  La  Révcllière   en   accordant   aux   tliéopliilan 
thrope  l'autorisation  qu'ils  demandaient  d'occuper  les  églises  de  l'aris, 
n'avait  \oidu  que    les    mieux    perdre  .     "   Ils   m'exposèrent    (c'est    La 
Révellière  qui  parle)  que.  li  op  resserrés  dans  leur  salon  de  la  rue  do 
Thionville,  ils  demandaient  qu'on  leur  arcordAt  quehpies-mis  des  lem 
pies  occupés  par  les  catholiques;  je  jouai  mon  rùle  en  femme   prude 
on  prit  mes  refus  pour  de  la  prudence,  et    l'on    revint  le  lendemain  li 
la  charge.  Le  diride  de  l'évéque  de  IJlois  ((îrégoire)  fut   mis  en  pr:i 
tique.  On  accorda   aux    Ihé-ophilanthropes  les   temples  qu'ils   deman 
daicnl  et  ils  donnèrent  tête   b.iisséc   dan-i   le    panneau    C'est    de  celt< 
occupation  simultanée  de  douze  temples  par  les  théophilanthropes  que 
date  le  premier  et  le  plus  terrible  échec  qu'ils  aient  éprouvé...  » 
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maintenant  comment  l'exécution  suivit  la  concepticn,  au- 
trement dit,  racontons  l'histoire  de  la  conquête  des  églises 
de  Paris  parles  théophilanthropes. 


La  conquête  des  églises  de  Paris.  —  Les  pétitions.  — 
L'entrée  en  scène  commençait  par  une  pétition  adressée  à 
la  municipalité  de  l'arrondissement  dans  lequel  était  située 
l'église  convoitée.  On  recueillait  le  plus  de  signatures 
possible,  un  cent  environ'.  Des  personnages  connus  ou 
même  célèbres  ne  refusaient  pas  leur  concours.  On  trouve 
parmi  les  signataires  le  peintre  David  ",  le  général  Rossi- 
gnol, Gorchand,  qui  présida  la  conmiission  miHiaire  de 
Lyon  après  le  siège  ;  Gombaz,  accusateur  public  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Brest  ;  l'imprimeur  Lamberty, 
complice  de  Babeuf;  l'abbé  Danjou,  ancien  membre  de 
la  Commune;  le  conventionnel  Julien,  de  Toulouse; 
Goubeau,  l'ancien  secrétaire  de  Saint-Just  (?)  ;  Jourdan^, 
le  général  (?)  ;  Ulrich,  l'ancien  aide  de  camp  d'IIenriol; 
l'ex-abbé  Barbier',  qui  sera  plus  lard  un  célèbre  biblio- 
graphe ;  Julien  de  la  Drùme  fils,  l'ancien  agent  de  Robes- 
pierre, à  cùté  du  iinionadiei'  liully,  de  reiiq)l(jyé  Gochart, 
de  Tonvrier  hijoulicr  Gollot,  de  l'ouvrier  [)eintre  Bernard, 
du  marchand  (Joullel-Duplcssis  %  etc..  Les  signatures 
recueillies,  la  pétition  était  rédigée  selon  un  modèle  pres- 

1.  La  deuxième  pélilion  pour  demander  Notre-Dame  (3o  frimaire 
an  VI)  est  revêtue  de  cent-viii^4  signatures  (voir  datai.  Cliaravay, 
iSOa,  n"  igi,  2).  —  La  pétition  pour  demander  Saint-Gervais  (21 
vendémiaire  an  Vl)  en  compte  cent  ((V/.,  n"  192,  i).  —  La  pétition 
pour  demander  Saint-Médard  (5<'  jour  comj)!.  an  V)  quarante-cinq 
{id.,  n"  193,  i). 

2.  David  était  en  même  temps  administrateur  de  Saint-Cîervais 
{Cat.  (Iharavay,  n°  192,  5). 

3.  Administrateur  de  Saint-Thomas  d'Aquin  {('jtiul.  Ctuiravay, 
no  195). 

4.  Id. 

5.  L'ex-général  Santerre  et  la  citoyenne  veuve  Augereau  présen- 
teront un  nouveau-né  en  qualité  de  parrain  et  de  marraine  à  l'office 
théophilanthropique  de  Saint-Éticnne-du-Mont  (^Cal.  Cliaravay,  n° 
194,  i). 

Mathiez.  I '1 
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fjiio  iinilni me '.  l'Jlo  iiidituiail  les  piiiK  i|i;iii\  [wiiiils  de  la 
nouvelle  religion,  vanlail  le  palriolisnie  de  ses  adeples. 
leur  espiit  de  lob'rance,  invoquait  ensuite  les  disposilions 
de  la  loi  du  i  i  prairial  et  finissait  en  indiquant  les  jours 
et  heures,  où  les  théopliilaniluopcs  se  proposaient  d'exercer 
leur  cidte  dans  l'église  désignée  ;  les  pétitionnaires  entraient 
quehiuelois  dans  des  détails  dexéculion,  spéeiliaienl  qu'ils 
VKulait'iil  jouir  di'  l'orgue,  des  galeries,  des  cliiTi-niils 
locaux  dépendants  de  l'église  et  pouvant  ser\ir  de  ves- 
tiaires, d  école,  de  lieu  de  réuiuon  poiu'  Ictus  adinini^lra- 
tcurs. 

Les  orrclés.  —  Stimulées  [)ar  le  gouvernement',  les 
administrations  munici|)ales  ne  faisaient  pas  longtemps 
attendre  leurs  décisions.  L'autorisation  sollicitée  était 
accordée  par  un  arréd-,  (|ui  livail  les  jours  et  les  iicures 
pendant  les(picls  l'église  sérail  alleclée  au  culte  catlioli(|ue 
et  au  cidte  lliéopliilanlluopi(pie  '.  Kn  général,  les  (lit'-oplii 
laMlluiipes  ol)teiiaieiit  1  iisai:e  de  l'église  les  décadis, 
(Hiinlidis  el  jours  (orrespondanls  au  duuaiulie.  depuis 
Il    lieure- du  malin  juscpi'à    '.\   JieiiirNdu   s..ii'.    l'eiidant 


I.  I^a  ilciixirmc  |i('lilion  rclalivc  a  ?Solrc-I)€imo  (3(i  frimaire  an 
\  I)  est  i)ieiili((uo  à  la  |>i'litioii  avant  Irait  à  Sniiil  (  ier\ais  (;j  i  frimaire 
an  \l)  (^(.iit.  CUaravny,  n'"*  ii(i  et   i»|j). 

a.  \oirau  liossicr  l*"'  -.'^38  «tes  Arcli.  iial..  |iliisie>irs  lettres  du 
ministre  «le  la  |iolicc.  Sotiii.  à  l'admini-lralion  centrale  île  la  Seine  el 
aux  administrations  ninnicipales  des  arrondissements,  soit  pour  leur 
Iransmellri'  avec  a\is  fa>oralilc  li-s  |H'litioiis  des  lli<''<^jiliilantliropes. 
soit  pour  arcuser  réception  des  arn'-tés  y  faisant  droit. 

3.  Le  l 'i  nivùse  an  \  I,  l'administration  centrale  de  la  Seine,  consi- 
di'rant  ipie  les  clefs  des  temples  deslini''S  à  l'exercice  des  cultes  ne 
doivent  pas  «"-tre  confiées  pin  lût  aux  serlalcurs  de  l'un  que  de  l'autre 
culle,  iju'il  en  résulterait  des  dil1icullt'-s  entre  eux,  arrêta  rpie  ces 
clefs  seront  déposées  entre  les  mains  des  cimniissaires  de  police,  tpii 
les  remettront  aux  citoyens  exerçants  les  dilTérents  cullesaux  lieures 
fixées  pour  leurs  cérémonies  respectives  (Jlnl.  ('.hnnirny,  x\"  189,   1). 

.'4.  SainlKlienne-duMont  fut  accordé  aux  lh('ophilanlhropes  «les 
décadis  et  quintidis,  depuis  11  heures  du  malin  jusqu  à  3  heures  di> 
relevée,  el,  les  jours  correspondants  aux  dimanches  (vieux  slvie). 
di'puis  1  I  heuresdu  malin  jusqu'à  •(  heures  de  relevée  seulement  ». — 
Saint-Gervais  cl  Sainl-Nicolas-des-( Champs  leur  lurent  accordés  Ions 
It's  jours  dejiuis  midi  jtisipi'à  3  heures  du  soir —  Sainte-Marguerite 
«  tous  les  jours  qu'ils  jugeront  convenables»  depuis  11  el  demie 
jusqu'à  3  heures  après  raidi  (Arch.  nat.,  F'  7338)  —  Saint-Médard 
de    1 1    heures  à  a  heures  (C«/.  Cltaravny,  n"  i(j3,  a).  L'oraliire  de  la 
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rexercice  cVun  culte,  tous  les  emblèmes  et  signes  de 
Taulre  culte  devaient  disparaître  ou  être  dissimulés  der- 
rière un  voile.  L'arrêté  de  Tadminlstration  municipale 
n'était  pas  valable  de  plein  droit.  Il  devait  être  confirmé 
par  une  décision  de  l'administration  centrale.  Au  début 
tout  au  moins,  l'administration  ceiitrale  de  la  Seine, 
comme  si  elle  avait  trouvé  anormale  la  coexistence  de 
deux  cultes  dans  le  même  local,  et  comme  si  elle  avait 
craint  qu'il  n'en  résultât  des  troubles,  ne  donna  aux  arrêtés 
municipaux  que  des  approbations  prorisoircs,  «  jusqu'à  ce 
quil  ait  été  pris,  disait-elle,  des  mesures  phis  amples  pour 
assurer  le  libre  exercice  des  différents  cultes'  ».  Cette 
réserve,  qui  était  une  critique  très  directe  de  la  loi  du 
1 1  prairial,  disparut  des  actes  postérieurs.  Loin  de  s'é- 
mouvoir de  la  gêne  mutuelle  où  allaient  se  trouver  les 
deux  cultes,  le  Corps  législatif  élail  plulùl  disposé  à  s'en 
réjouir.  Nous  verrons,  en  effet,  que  ce  que  la  plvqiart  des 
patriotes  se  proposent  avant  tout,  c'est  de  tuer  le  calbo- 
licisme  plus  encore  que  de  faire  vivre  la  llH''opliilanlhrO[)ie. 
Toute  mesure,  qui  restreint  l'exercice  du  culte  catbolique, 
est  pour  les  députés  patriotes  la  bien  venue.  Loin  de 
songer  à  modifier  une  loi,  qui  ne  s'appliquait  plus  aux 
circonstances,  puisqu'elle  avait  été  votée  avant  la  nais- 
sance de  la  tbéopbilantbropie  ",  ils  s'applaudissent  au 
contraire  que  cette  loi,  dont  la  responsabilité  continuerait 


commune  de  Monlrcuil  fut  accordé  aux  ihcophilanthropcs  tons  los 
dimanclics  et  tous  les  décadis  de  8  heures  du  malin  jns((u";'i  ki  lioii- 
rcs  CArcli.  nat.,  F'  7838).  —  Le  12  germinal  an  \  I,  railniiiiisIraliMii 
centrale  arrêta  que,  les  jours  des  fêtes  nationales,  les  tliéo|iliilanliiro- 
pcs  pourraient  commencer  leurs  exercices  de  morale  dès  10  heures 
(lu  matin  (Ca/.  Charavay,  n"  i8g,  2). 

1.  Cette  ap[irobation  conditionnelle  (igurc  dans  les  arrêtés  concer- 
nant Saint-l'ltienne-du-Motit  (ac)  vendcMiiiaire  au  \  I)  et  Saint-(îervais 
(4  brumaire  an  ^  I)  —  (Arch.  nat  .  F^  7338;. 

2.  La  loi  avait  été  votée  a[irès  l'insurrection  de  prairial,  dans  un 
moment  où  la  Convention  faisait  preuve  de  libéralisme  à  l'égard  du 
clergé.  Ses  auteurs  avaientpeut-ctrc  eu  l'arrièrc-pensée  de  faciliter  une 
réconciliation  entre  les  soumissionnaires  et  les  constitutionnels,  en 
leur  olfrariL  l'usatre  commun  des  églises.  Mais,  en  fait,  constitution- 
nels et  soumissionnaires  ne  profitèrent  pas  des  dispositions  de  la  loi 
et  célébrèrent  leur  culte  dans  des  églises  distinctes,  dont  ils  avaient 
Tusase  exclusif. 
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à  peser  sur  k'iirs  ilcvanciers,  n'iiiplîl  >i  liicii  leurs  sccrcls 
désirs  ol  scim'I  leurs  desseins. 


\l 


Ui'.i  >K)N  iMu'.p.vKATOMir.  —  (  )iu;  \MSA  ri()\  1)1  Cl  i/rn.  — 
Aussilùl  en  possession  de  I  jurrli-  Iimm-  accordant  Tusage 
de  l'église  demandée,  les  pélilionnaires  lliéopjiilanlliropes  J 
tenaient  une  assemblée  |)réj)aialoire,  d'oidinaiie  dans  Té- 
glise  même,  à  TelTel  de  jjourvoir  au  l'onclionnemenl  de 
leur  culle  à  Imnciiii,  de  s"(iciii|ier  ;iii  |ir(',il,ilile  de  loul  ce 
{|ui  concernail  I  aménagemenl  pratitjue  du  lemple,  et 
d'arrèlcr  enfin  le  programme  de  la  si'ance  d  inauguration  '. 
(]omme  loules  les  assend)l(''es  étaient  susjiecles  depui>  la 
Terreur,  les  lliéopiiilantlMd|t(>s  axaii'ut  hit-n  soin,  avant  d<> 
se  réunir,  de  pr<'\enii'  ladministralion  municipale  et  le 
bureau  central  du  lieu,  du  jour  et  de  Ibeure  de  leur  réu- 
nion préparatoire  el  de  son  objet.  La  précaution  était 
d'autant  plus  utile  que  les  catliolifjnes  continuaient  à 
rej)résenler  les  sociétés  lliéo|»bilautbro|»i(pies  connne  des 
clid)s  jacobins  déguisés.  I'o\m  les  décisions  à  j)rendre, 
rassend)lée  |iréparatoire  s'inspirait  géné'ralement  à  la  fois 
tles  principes  du  Mumirl  et  de  re\<'mplc  du  clergé  consti- 
tutionnel. Les  tli(''opliilaiilliiopes  île  Saint  (  icrvais.  par 
exemple,  distinguèrent  la  [utrliv  iiih'/h'cltu'llc  du  culte,  qui 
consiste  dans  l'enseignement  du  dogme  el  de  la  morale,  el 
la  partie  mloiinislralirc,  qui  consiste  dans  la  levée  des 
deniers,  que  cliaque  indi\idu  et  associé  donne  volontaire 
ment  el  librement  pour  li's  Irais  et  enlrolien  de  son  culle. 
ainsi  cpie  dans  l'emploi  de  ces  mêmes  deniers. 

Li:    LECTEUR-Sl  HM.ll.I.ANT.     II-     Ci  inlièl  l'Ilt     la      p.uli(> 

intellectuelle  à  un  orateur  dollice,  ap[)elé  /eclcur-surrci//nnl. 
dont  les  attributi(»ns  lurent  ain>i  délinies  :  il  devait  sur- 
veiller les  commissaires  du  leMi|>le  cbargés  d'y  entretenir 

1.  Les  (Jc'lail>  i|ui  sui\cnt  sont  tires  du  |iroccs->erbal  oiliciel  de 
l'inauiTuralion  ot  de  l'organisation  du  culte  théophilanlhropique  à 
Sainl-CJervais  (Arcli   nat.,  i'"'  7338). 
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la  propreté,  la  décence.  Tordre  et  le  silence.  Il  est  seul 
autorisé  à  vendre  ou  à  faire  vendre  dans  le  temple  les 
livres,  hymnes  ou  cantiques  théophilanthropiques.  Il  devait 
«  pourvoir  aux  discours  de  morale  »  et  à  cet  effet  se 
concerter  avec  «  le  comité  de  lecture  »  (autre  nom  du 
comité  de  direction  morale)  pour  faire  approuver  les  dis- 
cours et  pour  solliciter  le  concours  oratoire  de  ses  collè- 
gues, membres  du  même  comité. 

Le  comité  de  direction  (analogue  en  cela  au  presbytère 
de  l'Église  constitutionnelle)  tenait  donc  dans  l'organisa- 
tion de  la  théophilanthropie  le  rôle  du  clergé  '.  Les  lecteurs- 
surveillants,  qui  faisaient  tous  partie  du  comité  de  direction, 
étaient  les  prêtres  du  nouveau  culte.  C'étaient  des  prêtres 
dont  la  vie  privée  était  soumise  à  certaines  exigences  ; 
alors  que  le  célibat  était  la  règle  obligatoire  pour  leurs 
confrères  catholiques,  eux,  ils  étaient  astreints  au  mariage. 
«  Le  lecteur-surveillant  doit  être  marié  ou  veuf.  » 

Il  n'est  pas  seulement  chargé  de  la  célébration  du 
culte,  il  fera  en  outre  «  une  instruction  en  forme  de  caté- 
chisme aux  enfants  des  deux  sexes,  les  jours  et  heures 
qu'il  croira  les  plus  convenables  et  les  plus  commodes  aux 
pères  et  mères  de  famille  et  les  [)lns  concordants  avec  les 
exercices  religieux.  Il  en  préviendra  la  société  par  une 
annonce  faite  à  la  tribune.  »  D'ordinaire  ce  catéchisme 
était  fait  ]e(|uinli(li,  d'ordinaire  aussi  le  lecleur  surveillant 
était  en  même  lem[)S  l'instituteur  de  l'école  théophilan- 
thropique annexée  au  temple,  et  sa  femme  l'institutrice. 

Les  FIDÈLES.  —  On  pouvait  se  demander  quelle  part 
restait  aux  fidèles  à  la  direction  du  culte  dans  une  pareille 
organisation.  Les  ihéophilanlluopes  n'avaient-ils  pas 
proclamé  bien  haut  f|uo  leur  religion  ne  comportait  pas  de 
sacerdoce,  que  clie/  eux  tous  les  citoyens  indislinclenient 
avaient  le  droit  d'instruire  leurs  semblables  des  vérités  de 
leur  foi  raisonnable  ?  Les  faits  paraissaient  démentir  ces 

I.  Cliapuis,  flans  une  lettre  au  ministre  de  la  police,  en  date  du  38 
brumaire  an  ^  I,  reconnaît  lui-même  que  l'organisation  ries  ihéophi- 
lanthropcs  «  ressemble  à  celle  des  catholiques  »  —  mais  «  sans  en 
avoir  les  vices  »  (\rch.  nat.,  F"  7338). 
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bollos  promesses,  puisque  lo  lcrlour-snr\cillnnl  <'l;iit  seul 
chargé  de  la  partie  iiilcllortnelle  du  culte.  Il  v  avait  là 
une  dillicullé  qui  lui  piul»'>t  esquivée  que  résolue.  Il  fui 
décidé  que  «  tout  citoyen,  marié  ou  veul"  >),  aurait  «  le 
droit  de  faire  une  lecture  ou  un  discours  de  morale  à  la 
tribune  »,  mais  c'était  un  droit  plus  théorique  que  réel, 
car  u  personne,  était-il  ajouté,  ne  pouvait  exercer  ce  droit 
qu'après  s'être  ccmcerté  avec  le  lecteur  survrillaiil.  (pii 
s'assurera  si  le  discours  a  [)assé  à  la  cetisuicel  si  la  |H'i>oiuie 
s'est  conrormi'-e  à  la  loi  du  i(|  Irurtiilor  an  \  en  ce  (jiii 
concerne  le  serment  '  ».  In  avis  ainsi  conc.ii  était  alliché 
au  temple  de  la  \icloire  (Saint  Sidpice)  :  «  Aris  :  Le 
culte  de  la  religion  naturelle  n'ayant  point  de  sacerdoce, 
tout  citoyen  est  admis  à  faire  des  lectures  et  discours  dans 
les  exercices  de  ce  culte,  en  se  faisant  connaître  au  conseil 
de  direction  et  en  lui  soumettant  ses  conq)ositions  dix 
jours  au  moins  d'avance.  La  récompense  des  lecteurs  et 
orateurs  est,  comme  dans  tojites  les  sociétés  littéraires, 
le  plaisir  d'exercer  ses  talents  sur  des  objets  d'utililé 
publitpi»^ -.   »     \iiisi.  (|u<>  le  IiMlcur-surveillant   ne  daignât 


I.  Loi  du  19  fructiflor,  art.  aj  :  «  La  loi  du  7  vcndt-miaire  an  I\ 
sur  la  police  d<'s  culles  cniiliniiiTa  (J'èlre  rxi'cul«!''e  à  l'cfrard  des  occli'-- 
siasliijiios  auloriscs  à  dcincuror  sur  le  territoire  de  la  IlépuMique. 
sauf  qu'au  lieu  de  la  déclaration  prescrite  par  l'art,  f»  de  la  dile  loi,  il?, 
seront  tenus  ilc  prêter  le  serment  de  haine  à  la  rovautc  et  à  l'anar- 
chie, d'attachennent  et  île  (Idélilé  à  la  I{<'i>uhli(|ue  et  à  la  constilulion 
de  l'an  III.  »  Les  lecteurs  Ihéophilanlhropes  furent  assimilés  [lour  la 
formule  du  serment  aux  minislrrs  iles  riillcs  (sur  celle  question  ^oir 
plus  loin,  p  319).  Le  n{;lenient  de  Sainl-Gervais  stipule:  «  Pour 
l'exécution  de  la  loi  du  K)  fructidor  an  V.  en  ce  cpii  concerne  le  ser- 
ment, il  V  aura  un  tableau  placé  et  attaché  à  un  endroit  tris  apparent, 
dans  lequel  seront  enfermées  et  suspendues  les  prestations  de  serment 
des  orateurs  et  ce  pendant  le  temps  de  l'exercice.  Ce  tableau  sera 
fermé  par  une  porte  en  (il  <4e  fer.  » 

a.    li'aitrvs  \'< Inlrr  ties  Jt'trs  reliffieiixes  cl   momies   r/iii  lioivenl   rtrr 
célcbries  [)enihnt  l'an  ]\,  par  la  société  de  religion  naturelle  du  Icni 
pie  de  la  Victoire  (Saint-Sulpicc),  Hih.  nat.,  Ld"*^^  Sa. 

D'après  le  pamphlet  Ihéophilanthropique  intitulé:  Letlie  écrite  fmr 
les  théofthilanthropes  avant  tie  mourir  (B.  V.  P.  8<i'i7),  le  texte  de  la 
déclaration,  «  constamment  alllchée  dans  les  temples  ».  aurait  subi 
quelques  variantes.  Voici  celle  que  doimc  ce  pampidet  :  «  Le  culte  de  la 
religion  naturelle  n'admettant  point  de  sacerdoce,  tous  les  cilovensrpii 
s'intéressent  aux  progrès  de  la  saine  morale,  et  qui  seraient  en  état  dé- 
faire des  discours  ou  lectures  dans  les  exercices  du  culte,  sont  invités  à  se 
faire  inscrire  au  vestiaire  les  jours  d'exercices.  Ils  sont  seulement  pré- 
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pas  accueillir  la  demande  du  fidèle  bénévole,  ou  que  le 
comité  de  direction  lui  refusât  l'approbation  nécessaire, 
les  droits  des  citoyens  à  participer  activement  au  culte  se 
trouvaient  supprimés  le  plus   simplement  du  monde. 

Nomination  du  lecteur.  —  Les  fidèles  n'intervenaient 
en  somme  dune  façon  effective  que  dans  le  choix  de  ce 
lecteur-surveillant.  Il  était  dit  que  «  la  réunion  descitovens 
suivant  le  culte  théophilanthropique  nomme  seule  le  sur- 
veillant, par  scrutin,  à  la  majorité  relative  ».  Ce  choix  était 
forcément  limité,  ne  serait-ce  que  par  cette  considération 
que  le  lecteur-surveillant  devait  déjà  être  membre  du 
comité  de  direction  morale. 

Le  lecteur  nommé  reçoit  une  copie  du  procès-verbal  de 
sa  nomination,  et  cette  copie  lui  constitue  une  sorte  de 
commission,  lui  lient  lieu  en  somme  de  lettre  de  prêtrise. 
Il  est  dit  en  elfet  que  «  cette  copie  fera  tout  son  ////'c  auprès 
de  qui  il  appartiendra  » . 

Le  lecleiir-adjoint.  —  Le  lecteur  est  permanent.  On 
ne  spécifie  pas  s'il  peut  être  révoqué  ni  comment.  Mais 
en  temps  ordinaire,  il  est  suppléé  par  un  «  adjoint,  qui 
devra  être  marié  ou  veuf  ».  L'adjoint  a  les  mêmes  fonc 
tions  (jue  le  lecteur-surveillant  et  le  renq)lacc  en  son 
absence.  C'est  le  lecteur  ((ui  choisit  lui  inênieson  adjoint. 
Le  conseil  d'administration  du  temple  se  borne  à  le  con- 
firmer dans  ses  fonctions.  L'arrêté  du  conseil  d'administra- 
tion, nommant  un  lecteur-adjoint,  constitue  pour  son  béné- 
ficiaire un  titre,  dont  il  peut  se  servir  «  auprès  de  qui  il 
appartiendra  ».  1!  semble  que  par  cette  institution  de 
Vadjoint  les  llK'MpliiJ.MnlIiropes  aient  voulu  assurer  pour 
l'avenir  le  recrutement  de  leur  cleii^é. 

L'adjoint,  soile  de  vicaire,  fait  en  réalité  sf)n  ap|)rentis- 
sage  de   prêtre  sous  les  ordres  du  lecteur  qui  la   choisi. 


venus  que  le  conseil  de  diroclion  de  ce  temple  n'admettra  [tour  lec- 
teurs on  orateurs  que  les  citoyens  qui  réuniront  les  conditions  sui- 
vantes, savoir:  i"  qu'ils  seront  d'une  moralité  reconnue  ;  2"  qu'ils 
seront  ou  mariés  ou  veufs  ou  pères  adoplil's  ou  célibataires  d'irs  de 
5o  ans;  3"  ([u'ils  représenteront  l'aclo  de  leur  prestation  de  serment; 
4°  qu'ils  auront  des  moyens  connus  d'existence;  5"  qu'ils  soumettront 
leurs  discours  à  l'examen  du  conseil  de  direction.  » 
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On  ne  sprcific  pas  si  le  loctour-adjdint  srrn  perma- 
nent, ni  quand  et  comment  il  j)oniTa  être  remplace  on 
destitué. 

L'administration.  —  La  partie  matérielle  du  culle. 
distincte,  comme  nous  l'avons  vu,  de  la  partie  intellec- 
tuelle, est  confiée  à  un  conseil  d'administration,  ou  plus 
brièvement  à  une  administration  de  sept  membres,  «  élus 
|)our  un  an.  par  voie  de  scrutin,  à  la  majorité  relative  ». 
Par  mesure  transitoire,  trois  membres  seulement  sortiront 
la  [)remière  année,  h.'s  quatre  autres  continueront  leurs 
fonctions  un  an  encore. 

L'administration  administre  les  deniers,  ■<  veille  à  ce 
que  rien  ne  manque  à  la  dignité  du  culte  tliéo[>liilanlbro- 
pique  »,  reçoit  à  cet  eiïel  les  souscriptions  «  libres  et 
volontaires  w  des  fidèles,  «  le  produit  des  quêtes  et  des 
rbaises  »,  emploie  les  deniers  «  aux  frais  du  culte,  à  Ten- 
I retien  et  réparations  extérieures  du  temple,  aux  paie- 
nii'iil>  do  Imnoraires  des  employés  »,  etc.  Ses  membres 
«  ne  peuvent  ni  par  eux-mêmes,  ni  par  aucun  de  leurs 
prorbes  parents  faire  la  le\éc  des  quêtes  ».  Ils  nf»mment 
lin  trésorier  et  un  secrc'Iairc.  Le  lirsuricr  «  aura  deux 
registres  cotes  et  parapbés  par  radministration.  lun  pour 
la  recette  et  l'autre  pour  la  dépense,  où  il  inscrira  par 
ordre  de  date  et  sans  aucun  blanc  tout  ce  (|iril  ;iiira  reçu 
et  pavé  sur  les  bons  ordonnancés  par  (piatre  au  moins  des 
administrateurs  ».  Le  trésorier  est  ("lu  pour  un  an  et 
rééligiblc.  Le  secrétaire  v  tiendra  registre  de  t<)ut  ce  qui 
sera  fjiit  pour  liitilité  commiinr  du  culte'  ».  Son  titre  ne 
sera  pas  olViciel,  encore  une  |»n'raulioti  |n.iir  éviter  le 
rcprocbe  déformer  une  assemblée  délibé-raiilc  I  II  ne  pourra 
prendre  la  qualification  de  secrétaire  dans  aucun  arrêté. 

Les  administrateurs  se  réuniront  babiluellement  une 
Ibis  par  mois,  et  extraordinairemeni  toutes  les  fois  qu'ils 
le  jugeront  à  2)ropos.  Le  lecteur-surveillant  peut  assister 


I.  Si  ces  rcpistros  avaient  été  consprvi's,  notis  atirions  sur  chaque 
église  lli('0|>liilantliro|)iqiip  des  dociimcnls  prôciciix.  analogues  à  ceux 
flonl  \\.  (lazier  s'est  servi  pour  écrire  l'Iiisloire  du  clergé  conslilu- 
lionucl  de  .\olrc-Damc. 
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aux  assemblées  de  radministration,  mais  seulement  avec 
voix  consultative  *. 

Tous  les  trois  mois  et  à  leur  sortie  de  charge,  ils  ren- 
dront compte  devant  les  fidèles  assemblés  de  leur  gestion 
et  de  l'emploi  des  deniers.  «  L'exercice  religieux  d'avant, 
il  sera  donné  avis  de  cette  assemblée  au  Bureau  central  ». 
Au  bureau  de  l'administration,  aux  jours  et  heures  des 
réunions  ordinaires,  il  sera  ouvert  un  registre  des  souscrip- 
tions, qui  sera  clos  tous  les  trois  mois,  lors  de  la  reddition 
des  comptes. 

Les  administrateurs  ont  encore  dans  leurs  attributions 
la  , fondation,  l'entretien  et  la  surveillance  des  écoles  théo- 
philanthropiques.  Ce  sont  eux  qui  choisissent  l'instituteur 
et  linstitutrice,  qui  leur  fournissent  un  traitement  sur  les 
fonds  de  la  caisse  générale,  «  toutefois  autant  que  les 
fonds  le  permettront  et  les  frais  du  culte  préalablement 
soldés  ». 

Enfin,  ils  doivent  se  «  concerter  fraternellement  avec 
les  administrateurs  du  culte  catholique  ou  autre,  à  l'effet 
de  jouir  en  commun  ou  en  partie  des  locaux  et  des  objets 
appartenant  au  temple,  le  tout  conformément  à  la  loi  ». 

De  peur  qu'ils  n'abusent  de  leurs  pouvoirs,  le  règlement 
précise  «  qu'ils  ne  [)()urront  arnMer  que  les  dépenses  cou- 
rantes ;  quant  à  celles  qui  regarderaient  les  réparations 
extérieures  du  lcnq)le,  ils  ne  décideront  rien  sans  s'être 
concertés  préalablement  avec  les  administrateurs  du  culte 
catholique-  ou  autres  (^/c)  et  sans  le  consentement  de 
l'assemblée  générale  des  citoyens  suivant  le  culte  théo- 
philanthropique  ». 


1.  C'est  dans  les  mêmes  coiidilions  f|ue,  clans  le  culte  constitution- 
nel, les  prêtres  fif^uraicMit  aux  réunions  du  conseil  fl'administration. 
(\oir  registre  de  l'administratlcjn  catholique  de  Notre  Dame,  Fonds 
Gazier). 

2.  L'entretien  des  édifices  religieux  avait  été  laisse  par  la  loi  du 
II  prairial  à  la  charge  des  difTércntes  confessions  religieuses  qui  en 
avaient  l'usage.  Art.  3.  «Les  édifices  seront  remis  à  l'usage  des  dits 
citoyens  dans  l'état  où  ils  se  trouvent,  à  la  charge  de  les  entretenir 
et  réparer  ainsi  qu'ils  verront,  sans  aucune  contribution  forcée.  »  On 
voit  aussi  pourf[noi  les  théophihuilhropcs  ont  soin  d'avertir  qu'ils  ne 
recevront  que  les  souscriptions  «  libres  et  volontaires». 
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De  peur  aussi  qu'ils  no  soioiil  lonlés  de  se  sonshairo  ;iii\ 
responsabilités,  par  une  démission  hrusqvu'.  ils  sont  tenus 
de  donnrr  avis  do  jour  déniissidii  au  nidins  un  mois  à 
l'avance. 

Après  quelle  eut  élaboré  ce  règ;lemenl,  probablement 
préparé  à  Tavance  par  le  comité  de  direction,  l'assemblée 
préparatoire  tenue  à  Saint-Gervais,  le  lo  brumaire  an  VI, 
arrêta  (|u"il  en  serait  remis  copie'  à  l'administration  muni 
cijtalo  de  rarmndissement,  au  bureau  central  et  au  d(''- 
parlcmonl,  et  j)rocéda  à  la  nomination  des  admini>l râleurs 
el  du  locteur  sur\(ill;iiit .  "  (inniiiio  ollo  |)réjiar.iit  les 
scrutins,  dit  le  proi  ôs-verbal.  pour  procéder  à  réleclinn 
d'un  lecteur-surveillant,  un  membre  a  observé  qu'il  v 
avait  dans  l'assemblée  un  citoyen  que  chacun  avait  sans 
doute  en  vue  el  cpio  ce  serait  omployor  inutilement  le 
tenqis  (|ue  de  suivre  les  formes  du  scrutin.  Il  a  dési;.'né  le 
cilovon  (]|iapuis,  membre  du  cumilt-  llié(ipliilaulbropi(|ue 
et  iuslilulour  duiio  ('•cnlc  de  ce  nom  ;  do  toulos  parts  on  a 
ap|)U\(''la  piopiisiiion  ol  Aloxandro  Jean  Baptiste  Cbapuis, 
domouniiil  pliico  du  Paii-  d'arlillorio.  n"  .>~IJK  a  été  élu  à 
rMiiaiiiinih-,  li'(ltur-siM\iill,uil.    » 

Les  sept    adminislralours   lurent  notumés  au   scrutin'. 

L'assemblée  se  sépara  non  sans  avoir  si^/iié  le  jtrocés 
\orbal  de  ses  résolutions'.  Il  est  à  remarquer  (pio  lo  pro 


1.  C'est  la  copie  du  linrcaii  Cfiilrai,  transmise  ensuit"'  au  inini^lre 
de  la  prilicc,  qui  est  consirvécaux  Arcli.  nal  .  1"'733N. 

2.  (Iflle   a<lressc   est   celle   de   sf>n   école. 

3.  Ils  obtinrent  la  majorité  relative  et  dans  ret  ordre.  «  Cliarles- 
Jacfjues    (îoulIct-Duplessis,     marctiand.     demeurant    Vielle-Iluc-du- 

rein]ile,  n"  loi.  di\ision  des  l)roits  di"  riioniinr;  Josepli  Collet, 
ouvrier  en  bijouterie,  demeurant  rue  rlu  I.,riiif:- l'ont,  n"  .").  division 
de  la  Fidélité  ;  NicolasFranroisSimon  Sai^'cr,  eniplové,  rue  <le  la 
\  errerie,  n"  21,  division  des  I)rfiits  de  l'Ilomme;  Clémcnt-Uené 
Bernard,  peintre,  me  des  Mauvais-tïarrons,  division  des  Droits  de 
riionimc  ;  Marie-Noel-Nicolas  Doii/el,  employé,  demeurant  rue 
lîourlibourg,  dixision  des  Droits  de  l'homme;  .Iac(|ues  Bullv',  limo- 
nadier, rue  fies  Mauvais-Carrons,  n"  i.  division  des  Droits  de 
riiouime  el  l'ierreRené  Cocliard,  employé,  demeurant  rue  du  Lonp- 
I^onl,  division  fie  la  l'idt'-lilé.  » 

'i.  La  copie  conservée  aux  Arcli.  Nal.  est  revêtue  fie  trente 
signatures:  A.-J.-li.  Chapnis,  Dnpiessis,  Donzel,  MuUy,  tiernard. 
Collol.  Cocharl,  Saper,  Berper,  |*asfpiin,  I.ioizcau,  .Nalel,  l'inède. 
Lagrclcl.  Baclielct,  Cbarmaud,  Collier,    llozav,   VircmaJtrc,    David, 
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gramme  de  Forganisation  du  culte,  élaboré  par  Chapuis, 
fut  soumis  par  ses  soins  au  ministre  de  la  police  qui,  sans 
doute,  raj)prouYa.  C'est  grâce  à  cette  circonstance  d'ail- 
leurs qu'il  nous  est  parvenu*. 


VII 


La  prestation  de  serment.  —  Sotin  et  le  Btreau 
CENTRAL.  —  En  attendant  le  jour  de  Tinauguration  du 
temple,  qui  devait  avoir  lieu  le  22  brumaire  (mardi  12  no- 
vembre), le  lecteur-surveillant,  pour  se  mettre  en  règle 
avec  la  loi,  dut  prêter  devant  la  municipalité  de  l'arron- 
dissement le  serment  exigé  des  ministres  des  cultes-.  A 
propos  de  ce  serment  s'éleva,  entre  le  ministre  de  la  police 
et  le  Bureau  central,  un  diflércnd  qui  vaut  d'être  raconté. 
AlTectantdenc  [)as  distinguer  les  lecteurs  théo[)hilantbropes 
de  leurs  lidèles,  le  Bureau  central  les  avait  assujettis  les  uns 
et  les  autres  aux  mêmes  formalités  par  une  circulaire, 
adressée  à  tous  les  commissaires  de  police,  en  date  du  i5 
vendémiaire^  :  «  La  loi,  disait  la  circulaire,  est  commune 
aux  ministres  de  tous  les  cultes,  elle  plane  sur  eux  indis- 
tinctement; elle  s'applique  an\  chefs  de  toutes  les  sectes, 
au  ministre  protestant,  comme  au  prêtre  catholique  et  au 
rabbin.  Mais,  parmi  tous  ces  cultes  divers  qui  s'exercent 
sous  la  tolérance  des  lois,  il  en  est  dont  les  caractères 
particuliers  ne  vous  échapperont  point,  lorsque  vous  c  xi- 
gerez  la  justification  du  serment  dont  nous  parlons. 

Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  n'admettent  à 
l'exercice  de  la  liturgie  qu'im  ou  plusieurs  ministres.  Mais 


Dassin,  lliizée,  (îervais,  Varlet,  Bergcret,  C^liauvct,  Lotirclict,  Cliainct 
et  Dofjousse. 

1.  \oir  (Arcli.  net.,  F'  7838)  la  lettre  de  Cliajniis  à  Solin  en  date 
du  28  brumaire  an  \  [. 

2.  Aucun  indice  ne  nous  permet  d'aflirmer  que  les  tliéophilan- 
lliropes  qui  exerçaient  leur  culte,  avant  le  18  fructidor,  à  Sainte- 
Catlicririe,  à  l'ancien  Musée  de  Paris  et  dans  la  chapelle  des  Dames 
de  la  ^  isilation,  aient  été  astreints  à  une  déclaration  quelconque. 

3.  Insi'rée  dans  Le  Ucdacleur  du  32  vendémiaire  cl  reproduite  par 
Aulard.  E&yril  i>nblic,  W,  p.  3-6. 
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(rniilrcs  cultes  aj)pollcnt  indifTércmmonI  toupies  sort, il  oui» 
aux  fonctions  de  ministre.  (Quiconque,  j»armi  eux,  se 
trouve  animé  du  fou  de  Tinspiration  est  admis  à  remplir 
ces  fonctions  délicates.  Il  a  If  dmii  de  parler,  d'énoncer 
librement  sa  pensée,  d'instruire,  d'éclairer,  d'écliaufTer  les 
auditeurs  et  de  contribuer,  par  son  éloquence,  aux  pro- 
grès du  prosélytisme.  Ici,  citoyens,  la  loi  du  serment  se 
trouve  en  rapport  avec  tous  les  membres  rie  l'assemblée  : 
considérés  comme  fidèles  conlem|)!atifs,  ils  on  seraient 
exempts,  mais  comme  [)articipant  tous  à  l'exercice  du 
culte,  ils  y  sont  iiidividuellement  assujettis.  Ces  caractères 
(lisliiutils  peuvent  être  facilement  saisis,  et  vos  relations 
journalières  et  babiluellos  avec  les  localités  vous  mcltmiil 
à  portée  de  connaître  la  nature  des  ditlérents  cultes  qui 
s'exercent  dans  les  arrondissements  dont  la  police  vous 
est  confiée.  »  —  Ne  dirait-on  pas  qu'en  obligeant  ainsi 
tous  les  tbéopliilantliropos.  ou  plutôt  tous  les  auditeurs, 
à  se  soumettre  à  des  formalités  longues  et  eiuiuvcuses.  le 
Bureau  central  n'était  pas  liostilo  à  la  nouvelle  religion  et 
n'espérait  pas  faire  le  \u\c  dans  ses  temples  par  ce  moven 
ingénieux  !' 

Le  ministre  de  la  police,  Sotin,  (pii  était  tbr-ojyliilaii- 
llirope  tians  l'âme,  ne  pouvait  mancpierde  prole>ter  contre 
des  exigences  aussi  tyranniques.  Le  i  'i  brumaire,  il  écri- 
vit au  Uureau  central,  qu'avant  fait  un  examen  scrupu- 
leux de  sa  circulaire,  il  s'était  convaincu  que  les  obliga- 
tions qu  elle  prescrivait  «  l'taiont  fondé'es  sur  une  erreur 
manifeste  et  donnaient  aux  lois  du  7  vendémiaire  an  I\ 
et  if)  fructidor  an  V  une  latitude  absoliunent  contraire  à  la 
lettre  et  à  l'esprit  de  ces  lois'  ». 

\  ous  ave/  oiilendu  parler  ilc  deux  socles  connues  sous  les 
noms  de  quakers  cl  do  llu-aphUniillimpes,  de  ce  que  dans  cos 
doux  socles  aucun  individu  n'est  s|»écial('moiil  chargé  dos 
foiirlions  spiriluollos  rolalivos  à  roxorcico  du  culte,  vous  on 
avez  conclu  que  tous  ceux  qui  roxorcent  on  sont  les  niinislros  ; 
ci^tle  i-niKi'ijiiciii-e  rsl niisxi  ftiiixsi^  >iii'iil>^iirilr  '.  Il  clail  [iIm-;  naturt^l 

I      i,a  minute  de  sa  lelire  est  aux    \ri|i.  nat..   I"""  ~-'''i~- 
a.    Barré  dans  la  minute. 
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et  plus  juste  à  la  fois  d'en  conclure  que  dans  ces  sectes  il  n'y 
a  point  de  ministres  :  qu'est-ce,  en  etîet,  que  le  ministre  d'un 
culte,  sinon  un  individu  exclusivement  chargé  de  certaines 
lonctions  relatives  à  l'exercice  spirituel  de  ce  culte  ?  Or,  dans 
les  deux  sectes  dont  il  s'agit,  il  n'y  a  ni  rites,  ni  cérémonies, 
tous  ont  le  droit  de  parler.  Sous  ce  rapport,  il  n'y  a  pas  de 
ministre  particulier,  conséquemmenl  il  n'y  a  pas  de  ministre. 
Il  n'y  a  pas  de  ministres,  il  n'y  a  pas  de  serment  à  exiger 
d'eux.  S'il  pouvait  en  être  autrement,  il  faudrait  l'exiger  de 
tous  les  membres  des  autres  religions,  de  tous  les  sectateurs 
en  un  mot,  ce  ([ue  la  loi  n'a  pas  enlendu.  Le  but  de  la  décla- 
ration, prescrite  parla  loi  du  7  vendémiaire  et  du  serinent  qui 
lui  est  substitué  par  celle  du  19  fructidor,  esl  bien  clair.  C'est 
d'avoir  une  garantie  purement  civique  contre  l'abus  que  les 
ministres  des  cultes  pourraient  faire  de  leur  ministère,  pour 
exciter  à  la  désobéissance  aux  lois  de  l'Ktat  ;  ce  n'est  donc  pas 
des  individus  qui  exercent  un  culte,  mais  de  ceux  qui  exercent 
le  ministère  que  la  loi  exige  le  serment  ;  là  où  il  n'y  a  pas  de 
ministre  particulier,  il  n'y  a  donc  pas  de  garantie  à  exiger  ; 
ce  ne  serait  donc,  comme  je  l'ai  observé,  que  par  une  fau.sse 
interprétation  de  la  loi,  en  lui  donnant  ime  latitude  contraire 
à  son  esprit,  (pie  l'on  exigerait  des  (jitakers  et  des  tltéophilan- 
ihrope^,  tant  c[ue,  comme  aujourd  liui,  ils  n'auront  ni  prêtre 
ni  ministre,  le  serment  prescrit  par  la  loi  du  19  fructidor  der- 
nier. 

Il  est  donc  essentiel,  cilovens,  c[ue  vous  rectiliiez  prompte- 
ment  l'erreur  sur  hupielle  les  instructions  contenues  dans 
votre  circulaire,  on  ceipii  regarde  ces  sectes,  sont  basées.  Je  vous 
charge  à  cet  ellct  de  doimer  à  ma  lettre  la  même  publicité  (pie 
vous  avez  donnée  à  la  vôtre  eu  la  faisant  imprimer,  aflicher  et 
adresser  aux  commissaires  de  police. 

Le  Bureau  central  n'exécuta  que  partiellement  les  ordres 
du  ministre.  Par  une  circulaire  du  i4  brumaire,  il  main- 
tenait l'obligation  du  serment  pour  les  lecteurs  théophi- 
lanthrophes,  mais  la  levait  pour  les  assistants.  «  Ceux-là 
seuls,  qui  se  présenteront  pour  lire  ou  prononcer  des  dis- 
cours dans  les  tenqoles,  où  les  ihéopliilanthropes  se  réu- 
nissent, doivent  justifier  de  leur  serment...'  » —  11  attendit 
jusqu'au  2 (S  brumaire  [)Our  répondre  au  ministre  et  pour 
justifier  sa  conduite  : 


1.   Celle  circulaire  est  analysée  ilans    le  ^.V((.   Characay,   n"   188,   i. 
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Citovon  luiuislro.  nous  avons  rorn  voire  lettre  du  i5  de  ce 
mois,  relativement  à  noire  circulaire  adressée  aux  commissaires 
de  police  du  canton  de  Paris,  concernanl  le  serment  prescrit 
aux  ministres  des  cultes  par  la  loi  du  K)  fructidor.  ^  ous  pense/ 
que  les  lecteurs  du  culte  lliéi)piiilatilliro|>e  ne  peuvent  être  con- 
sidérés comme  ministres,  tpic,  jjar  conséquent,  il  n"v  a  point  de 
serment  à  exii,'er  et  vous  nous  invite/  à  recliller  l'erreur,  sur 
lacpielle  sont  basées  nos  instructions  en  ce  point,  et  de  faire 
inqtrimer  et  afiiclier  votre  lettre  |)our  Itii  donner  la  même 
pul)licité  (pi'à  la  nôtre. 

A\ant  de  prendre  un  parti  que  la  pénurie  tics  fonds  ne  nous 
permet  guère,  nous  nous  faisons  l'observation  suivante: 

Les  lecteurs  du  culte  ibéopbilantlirope  ont  été  les  premiers 
à  se  présenter  pour  prêter  le  serment  :  ils  Tout  fait  a\ec  plaisir 
el  se  seraient  présentés  indépendamment  de  noire  circulaire. 
Il  est  doux  pour  eux,  et  peut-être  ils  remanient  connue  un 
devoir,  de  donner  ce  iîai,'e,  cette  garantie  au  gouvernemeni  ; 
aucun  deux  à  cet  égard  ne  nous  a  adressé  de  réclamations, 
si  ce  n'est  sur  les  procédés  irréguliers  de  quelques  adminis- 
trations municipales. 

Le  sentiment,  fpii  nous  a  guidés,  ne  suppose  de  notre  p.iit 
aucime  considération  sur  la  rectification  que  vous  demande/, 
nous  a>ons  cru  les  lecteurs  de  ce  culte  dans  le  cas  du  serment, 
parce  tpiil  s'ensuixrail.  de  ce  (pie  tous  l(>s  tlw'-opbilanlbro|H's 
peuvent  remplir  les  fonctions  de  lecteurs,  (pie  tous  peuvent 
exercer  .sous  cette  dénomination  le  ministère.  (  Uioi(|u'ilen  soit, 
avant  de  prescrire  délinitivemenl  aux  administrations  muni- 
cipales une  mesure  sur  un  [xiint  que  la  loi  n'a  pas  précisé, 
mais  indi<|ué  et  (pii  ajtpartient  de  si  près  .'i  la  li'gislalion,  nous 
attendons  un  ordre  ultérieur  à  cet  égard.  Salul  et  resp(H:t. 
I,es  administrateurs:  Le  Tellier'. 

Le  ministre  n'insista  pas.  Mais  le  ,">  frimaire,  le  Bureau 
coniral  lit  (piebpie  cIkisi*  p<»ur  le>i  ||ié(»[t|iil,uillinipe-i.  Dans 
une  Mi)U\elle  rirculalre  aux  ('nnimissaires  de  police,  il  se 
plaignit  des  tracasseries  suscit(''es  à  ces  dernier>.  Il  blània 
le  zèle  intempestif  des  administrations  inunici|>alc<.  «  (pii 
allichenl  leurs  serments  dans  les  temples,  ou  même  (pii 
vont  jusqu'à  |)iendre  leur  signalement  '.  » 


I.    Vrcli.  nal  .  V'  7'^«7 

a.  (>etle  oircuiaire  parait  avoir  éli'  [iri>\ni|ni''i'  j^ar  li>>  plaliitos  dos 
lhi-o|iliilaiilliro|ies  île  Saint-Gcrvais  dans  leur  Icllre  à  la  miinicipalilé 
du  I\''  arrondissement  en  date  du  38  brumaire  (C'a/.  Charavay. 
n"  Kj'j,  5). 
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«  Il  suffit,  pour  connaître  le  citoyen  qui  se  présente, 
de  prendre  lecture  de  sa  carte,  et  nous  vous  invitons  à 
VOUS  en  tenir  là.  Nous  vous  invitons  aussi  à  efîacer  de 
Fextrait  de  la  prestation  de  serment  laite  par  les  théophi- 
lantliropes  ces  mots  :  Autorise  à  rester  sur  le  territoire  de 
la  République.  Cette  précaution,  devenue  nécessaire  pour 
l'exécution  des  lois  relatives  aux  ministres  du  culte  catho- 
lique, ne  trouve  point  son  application  pour  les  lecteurs 
d'un  culte  dont  les  sectaires  ne  peuvent  être  assimilés  aux 
précédents...  ^  ous  voudrez  bien  recommander  aux  com- 
missaires de  police  de  s'en  tenir  à  la  plus  stricte  exécution 
de  la  loi,  et  de  ne  pas  se  permettre  de  défendre,  dans 
rintérieur  des  temples,  la  vente  des  brochures  relatives  au 
culte  des  théophilanthropes...  «  Nous  vous  observons  que, 
dans  aucun  cas,  la  force  armée  ne  peut  entrer  dans  les 
temples  que  lorsqu'il  y  a  clameur  publique...'  »  — 
Comme  on  le  voit,  tout  au  moins  sur  le  fond  des  choses, 
le  ministre  finit  par  obtenir  salisfaclion. 

Ce  différend  est  instructif,  car  il  nous  montre  d'une 
façon  très  vivante  les  dillicultés  de  toute  nature  aux- 
quelles les  théopliiIaiillHO[)es  se  trouvèrent  en  butte  — 
mal^^ré  l'appui  du  gouvernement  —  et  combien  ce  gou- 
vernement était  mal  obéi  de  ses  agents,  même  les  plus 
immédiats. 


YIII 


Le  partage  des  églises.  —  Les  constitutionnels.  — 
L  ne  fois  en  règle  avec  la  loi,  après  la  formalité  du  serment 
remplie,  les  ihéophilantliropes  pouvaient  préparer  leur 
installation  dans  le  nouveau  temple.  Leurs  administrateurs 
demandaient  une  entrevue  aux  administrateurs  catho- 
liques pour  s'entendre  avec  eux  sur  le  partage  de  l'église. 

Les  catholiques,  constitutionnels  comme  soumission- 
naires, furent  fort  embarrassés  svu"  la  conduite  à  tenir. 
Le   concile    de   l'église  conslitutiomielle.   (jui  était    alors 

I.  Cal.  Cliaravay,   ii"  i88,  2. 
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réuni,  s'occupa  delà  question.  Une  première  commission, 
nommée  ]var  le  concile,  lit  un  rn])pnrl  qui  ne  fui  |>iis 
a[)[)rouvé. 

Le  rapport  condanuiail  la  jiolilicjiio  persécutrice  du  Di- 
rectoire, cl  prêchait  la  résistance'.  Lc^^  priitlcnls.  les  />o// 
li<jiics  ilrent  écarter  ses  conclusions,  «  sous  prélexle,  dit 
l'abbé  Delorcy,  par  lequel  nous  connaissons  (  es  (ails  : 
i"  (|iio  les  curés  de  Paris  avaient  |)ris  Iciii  parti  :  •)"  (pTil 
iallait  craindre  île  choquer  le  gonverneuieiil  ipii  scniblail 
favoriser  celte  nouvelle  religion  ;  o"  que  c'était  donner  de 
rim|Hiilance  à  celle  religion  que  d'écrire  ci>nlre  elle-  ».  — 
l.  ne  deuxième  commission  se  prescrivit  surtout  connue 
lâche  de  justifier  les  curés  de  Paris,  fjui  avaient  consenti 
à  partager  leurs  églises  avec  les  lli('iipliil.intliiiipcs,  el  de 
lever  les  scrupules  que  levu"  tunduite  avait  lait  naîtn' dans 
Tàme  de  «  bien  des  lidèles  ». 

Laissés  à  eux-mêmes  —  jusqu'à  la  décision  du  con- 
cile —  les  curés  de  Paris  sélaienl,  en  elTel,  presque  tous 
résignés,  malgré  leur  vive  n'-pugnance  à  rester  dans  une 
église  que  souillait  la  pn'sence  des  hérétiques.  Sansdoule, 


I.  Les  actes  ofTiciels  du  concile  sont  mucls  sur  ces  débats,  r|iii 
nous  seraient  restés  incunrms,  sans  la  publication  par  M.  E.  Jovy  delà 
corres[)ondance  de  labbé  Detorcv  délégué  au  concile  par  le  presby- 
tère de  Mtinis  (Soc.  (les  Scienres  et  artsile  \  itryle-h'runrois,  t.  XNIII, 
1898).  (îrégoire  dit  seulement  que  «la  question  fui  discul('e  entre 
les  pasteurs  »  (Histoire  fies  Sectes,  I.  p.  38o);  on  ne  sait  s'il  parle  des 
curés  de  Paris  ou  des  membres  du  concile. 

a.  Lettre  de  Detorcv  du  20  octobre  1797  (29  vendémiaire  an  VI): 
«  Un  autre  objet  a  l'-lé  aussi  traité,  c'est  ce  qui  regarde  la  conduite  à 
tenir  par  les  calboliques,  dont  iest<niples  sont  partagés  par  les  lliéopiii- 
lantbropes.  l  ne  coumiission  avait  été  nomrot'e  :  rapport  ayant  été 
fait,  nos  prudents  a^aient  cru  devoir  faire  passer  à  l'ordre  du  jour, 
sous  prélexle,  i"  que  les  curés  de  Paris  avaient  pris  leur  parti; 
2"  qu'il  fallait  craindre  de  cboipier  le  gomcrnemetit  qui  semblait 
favoriser  cette  nouvelle  religion,  15°  que  c'était  doiu)er  de  l'imporlaiice 
à  celte  religion  que  d'écrire  contre  elle.  On  y  est  pourtant  revenu.  On 
a  fait  sentir  que  cette  secte  pouvant  se  répandre  ailleurs  qu'à  Paris, 
il  fallait  une  instruction  générale,  (pie  d'ailleurs  la  conduite  des 
curés  de  Paris  n'était  pas  uniforme,  que  bien  îles  fidèles  avaient  des 
scrupules  qu'il  était  nécessaire  de  lever,  que  ce  serait  d'ailleurs  une 
véritable  bonté  pour  le  concile  si,  voyant  s'élever  sous  ses  yeux  un 
nouveau  cidle  qui  tendait  à  renverser  tous  les  autres,  il  ne  s'enqires- 
sait  pas  de  prémunir  les  fidèles  contre  un  tel  danger.  Enfin  une  nou- 
velle commission  a  été  nommée,  el  elle  doit  remplir  ces  deux  objets 
si  toutefois  la  prudence  de  nos  sages  n'y  met  aucun  obstacle...» 
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leur  premier  mouvemenl  avait  été  de  laisser  le  cliamp 
libre  à  ceux-ci,  de  se  refuser  à  toute  conciliation,  à  toute 
compromission  avec  les  ennemis  de  TEvangile.  «  Pou- 
vaient-ils exercer  leur  religion  et  prêcher  les  vérités  révé- 
lées dans  le  même  local  où  l'erreur  venait  les  com- 
battre *  ?  » 

Quand,  le  17  septembre  1797,  les  théophilanthropes 
rendirent  visite  aux  administrateurs  catholiques  de  Saint- 
ïhomas  d'Aquin,  pour  leur  faire  part  de  leur  intention 
d'occuper  Téglise,  ceux-ci  résolurent  de  transporter  leur 
culte  dans  une  chapelle  voisine.  Mais  la  propriétaire  de 
cette  chapelle,  une  dame  Boutin,  était  alors  à  la  campagne  ; 
ils  ne  purent  donner  suite  à  leur  projet  et  durent  consen- 
tir ,  la  mort  dans  l'ame,  à  partager  Téglise  avec  les  théo- 
philanthropes ". 

L'un  des  premiers,  le  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont, 
Le  Blanc  de  Beaulieu,  avait  donné  l'exemple  de  la  rési- 
gnation à  ses  collègues.  Dans  une  conférence  qui  eut  lieu 
dans  son  église  ',  an  inonienl  où  les  théophilanthropes 
vinrent  s'y  établir',  il  exposa  avec  beaucoup  d'ingéniosité 
les  raisons  décisives  que  les  constitutionnels  avaient  de 
rester  à  leur  poste.  Répondant  d'abord  à  ceux  qui  décla- 
raient crime  de  tradition  \  le  fait  de  partager  l'église  avec 
les  hérétiques,  Beaulieu  démontrait  qu'  «  il  n'v  aura  pas 
tradition.  Le  crime  suppose  la  concession  libre  et  volon- 
taire d'une  chose  qui  est  à  nous  et  dont  nous  avons  le 
droit  de  disposer.  Or  nous  ne  sommes  pas  propriétaires. 


1.  Grégoire  (Histoire  des  Sectes,  I,  p.  38o). 

2.  \.  Ficrre,  L'église  Saint- Thomas  d'Aquin  pendant  la  névolu- 
lion,  p.  Ml,  1887,  in-8. 

3.  C'est  peut-être  à  cette  conférence  que  Grégoire  fait  allusion 
dans  le  passage  cité.  Histoire  des  Sectes,  I,  p    38o. 

'(.  Les  tJiéopliilanthropos  inaugurèrent  le  temple  du  Mont-1'an- 
tliéon  (Sainl-Elieiuic  du  .Mont)  le  3o  vendémiaire  an  \  I. 

5.  Les  traditeurs  élaient  punis  par  les  canons  ecclésiasti(|ues  de 
très  fortes  peines.  Grégoire  cite  un  exemple  de  tradition,  cpii  fut  pro- 
bablement invoqué  dans  cette  même  conférence  tenue  à  Saint-Ktienne 
'lu  Mont  |)ar  les  adversaires  du  partage:  «  Ceux  (les  prèlrcs)  qui 
pcncliainnï  vers  la  négative  rap|)elaienl  l'indignation  des  .Marliniepiais 
en  apprenant  que  l'évèque  de  Québec  avait  laissé  faire  le  prêche  dans 
sa  cathédrale.  »  (Histoire  des  Sectes,  I,  p.  38()). 

Mathiez.  i5 
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La  nation  qui  lest  nous  déclare  qu'elle  se  réserve  l'usage 
de  sa  chose  à  tel  jour  et  à  telle  heure.    Quand  ce  jour  et 
cette  heure  sont  arrivés,  le  catholique  ne  concède  pas,  il 
cesse  d'user  et  remet  la  chose  au  projtriélaire,  il  est  puio 
ment  passif  et  dès  lors  il  n'est  pas  traditcur '.  » 

D'ailleurs,  les  deux  cultes  seront  complètement  séparés. 
Il  n'y  aura  pas  communication  in  dh'inis  avec  les  théct- 
philanthropes.  Les  fidèles  n'assistermit  point  à  leurs  exer- 
cices, sans  commettre  une  «  faute  considérable  ».  Sans 
doute,  le  temple  sera  profané,  mais  les  catholiques  n'en 
seront  pas  responsables,  puisqu'ils  ne  sont  pas  propriétaire 
du  local  :  «  La  profanation  dans  ce  cas  ne  retombe  que 
sur  les  jirofanateurs.  Les  blasphèmes  ne  souillent  que  le 
blasphémateur.  C'est  là  la  vraie  profanation.  Celle  des 
temples  matériels  n'est  qu'extérieure  et  figurative  ».  Don» 
les  catholiques  pcuvcnl  rester.  «  Il  n'en  résultera  (piunc 
gène  et  la  violation  d'une  loi  de  discipline  qui  cède  à  la 
nécessité.  »  —  Non  seulement  il>  pemciil  icstor,  mais  ils 
(loifcnl  le  faire.  Qu'arriverait-il,  .s'il  abandonnaient  com- 
plètement les  églises  aux  impies? 

I"  .\u  lieu  de  servir  la  religion,  on  lui  iérail  iiiio  phiie  irré- 
parable. Privés  des  églises,  il  nous  faudra  nous  rassembler  dans 
des  cbanibres.  La  grande  j)artie  du  peuple  sera  donc  dé()ourvuc 
de  tous  les  movens  de  sanclilicalion.  cpu»  bii  fournit  encore  la 
pulilirilé  (lu  cnllc. 

Le  p(Mq)lc  ira  aux  exercices  des  lliéophilaiilliropes,  il  s'accou- 
tumera à  se  dire  religieux  sans  avoir  de  religion.  L'apostasie 
générale  se  consommera  et,  quoiqu'elle  paraisse  inévitable, 
nous  serions  responsables  à  Dieu  et  aux  bonunes  de  n'avoir 
pas  fait  tout  ce  q>ii  est  en  nous  pour  la  retarder. 

•j"  Mémo  i^arnii  los  personnes  plus  attachées  à  la  relii^ion 
(pie  le  commun  du  peuple,  il  v  en  aura  beaucoup  à  (pii  la 
clandestinité  sera  un  prétexte  pour  ne  pas  venir,  pour  s'abstenir 
de  la  confession  et  tomber  dans  le  relàcbemenl. 

3"  Le  mal  sera  peut-être  sans  reiu(''de.  car  si  I  on  abandonne 
les  teui[)les,  ils  seront   probablement   perdus  sans  retour.  — 

I.  lixlrail  il'uti  ninimscril  de  Lclilaoc  de  Beaiilicu  inlitiilt^  : 
«  Réisullat  d'une  ronf(?rencc  (jui  a  eu  lieu  lorsque  les  llii'OpliUanlliro[i'- 
sont  venus  s'i^taiilir  dans  notre  église.  »  (Fonds  (ïazier,  recueil  nianu-- 
crit  n°  29.)  Lesanaivses  cl  citations  ■suivantes  sont  tirt^cs  de  la  même 
source. 
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Sans  voir  qu'il  se  contredisait,  Beaulieii,  après  avoir 
peint  Tavenir  sous  de  sombres  couleurs,  ajoutait  cepen- 
dant : 

[\°  Il  est  probable  que  le  nouveau  culte  ne  s'aiïermira  pas. 
Diverses  expériences  déjà  faites,  et  la  nature  des  cboses  donne 
lieu  de  le  penser.  Il  vaut  donc  mieux  souffrir  cette  tribulation 
qjLii  ne  sera  cjue  passagère. 

Et  il  terminait  en  invoquant,  pour  justifier  sa  thèse, 
l'exemple  de  certaines  églises  d'Allemagne,  consacrées  à  la 
l'ois  au  culte  catholique  et  au  culte  protestant. 

Il  aurait  pu  rappeler  aussi  l'exemple  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  que  se  partagent  les  dilTé- 
rentes  sectes  chrétiennes  '.  Les  curés  de  Paris  se  rendirent 
à  ces  raisons  et  consentirent,  avec  plus  ou  moins  de  bonne 
grâce,  à  continuer  leur  ministère  dans  les  églises,  pro- 
fanées désormais  par  les  impies.  Quelques  intransigeants 
j)Ourtant  condamnaient  cette  conduite.  Beaulicn,  quoiqu'il 
on  eût,  fut  traité  de  tradiieur,  dans  une  brochure  intitulée 
liicompabiUté  de  deux  cultes  dans  un  temple  ou  Analyse 
des  lettres  écrites  par  les  Dominicains  de  la  Martinique  en 
17G3,  lorsqu'on  a  voulu  les  obliger  à  admettre  dans  leur 
église  le  rit  anglican'.  Il  répondit  à  cette  attaque  dans 
son  prôme  du  dimanche  de  la  Passion  ^,  et  la  masse  des 
fidèles  constitutionnels  lui  donna  raison. 

L'exemple  de  Le  Blanc  de  Beaulien  fut  suivi.  L'évèquc 
de  Coutances,  le  «  sage  »  Bécherel,  comme  l'appellent  les 
Annales  de  la  reliqion  '*,  transigeait  avec  les  fêtes  républi- 
caines comme  celui-là  avec  les  cérémonies  ihéophilanlhro- 


I.   (rrégoirc  sugf^èrc  cet  cxomplfi  (//(sioù'ef/es  Sectes,  I,  p.  38 1). 

a.  En  i-yGS  les  Anglais  ayant  pris  lo  fort  Sainl-l^ierrc,  ordon- 
nèrent aux  missionnaires  dominicains  de  laisser  les  églises  libres,  à 
C(;rt;iines  heures  du  dimanche,  pour  le  culte  anglican.  Les  mission- 
naires s'y  refusèrent  et  finirent  par  obtenir  gain  de  cause.  Voir  Gré- 
goire (llisloire  des  Sectes,  I,  p.  38o).  A  noter  une  faute  d'impression 
dans   le  texte  de  (jrégoire  :  7792  au  lieu  de  Jy6^. 

3.  Le  discours  fie  tîeaulieu  fut  jiublié  dans  le  Journal  rcliijicii.r, 
n"  3,  et  reproduit  dans  les  .\i)ulwUi'S  erclésiustiifics,  d\i  i  N  juillet 
1798. 

4.  T.   VI,  n"  G. 
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piques.  Il  conseillait  à  ses  diocésains,  dans  une  iMslruclioii 
«  touchante  et  pleine  de  raison  »,  de  ne  point  s'alarmer 
de  la  présence  dans  les  églises  des  emblèmes  du  culte 
nalionaJ.  «  Mes  frères,  celle  statue  que  vous  voyez  dans 
la  nef  de  cette  église,  n'est  |»(iinl  une  d('T>so.  ni  une  idole 
exposée  à  l'adoration  du  peuple  ;  cesl  uniquement  Tem 
blême  de  la  liberté  française  qui  présente  la  constitution 
de  l'an  111,  constitution  à  laquelle  nous  avons  juré  alla- 
chcmenl  et  lidélité,  en  un  mot  le  signe  de  l'allégresse 
publique  à  l'occasion  des  triomphes  de  la  République  et 
de  la  paix  qui  les  couronne...  » 

Conférences  PKÉPAUATon\ES  enthe  catholiques  et  théo 
PHiLANTuuoPEs.  — .4  Notre- Dame.  —  A  I^aris,  lesadminis 
traleurs  calholi(jues  se  résignèrent  presque  partout  à  dis 
cuter  avec  les  administrateurs  lliéophilanlhropes  le  par- 
tage des  églises.  Nous  connaissons  par  le  menu  une  au 
moins  de  ces  conférences,  celle  qui  eut  pour  objet  la  prise 
de  possession  de  Notre  Dame  Lr  rccil  nous  en  a  été  con- 
servé par  le  registre  de  délibération  de  la  société  catholi(jue 
de  celte  église  '  et  piu-  un  long  article  des  i\'oiU'ellcs  ecclê 
siaslitjues'. 

Sur  la  demande  du  conseil  d'administration  des  théo- 
philanthropes  de  Noire  Dame,  les  administrateurs  calho 
litjues  de  la  même  église  tinrent,  le  1 3  ventôse  an  \1 
(.')  mars  17*)^)'.  une  séance  extraordinaire  pour  conférer 
en  comunui  sur  les  dispositions  à  {)rendre.  Les  lliéophi- 
lanlhropes se  [)résenlèrent  au  nombre  de  cinq.  Le  citoyen 
Chassant,  lecteur-surveillant  du  nouveau  temple',  porta 
la  parole  en  leur  nom.  Il  commença  par  donner  lecture 
des  actes  officiels,  qui  décernaient  à  ses  coreligionnaires 
l'usage  de  rédilice.  —  «  Votre  intention  est-elle  de  vous 


1 .  Nous  devons  à  riné|Hiisal)lo  obii^'oancc  <lc  M.  Gazior  la  commiiiii 
caliori  rie  ce  registre,  «loiil    M.   (îazier  d'ailleurs  avait  déjà  fait  usage 
dans  SCS  Eludes  sur  l'histoire  reliijiense  de  ht  liivohilion. 

2.  Nouvelles  ecclésiastiques,  n"  du  2  juillet  1798. 

3.  Et  non  le  lundi  i>.  mars,  comme  l'imurinienl  à  tort  les  \ouvclles 
ecclésiastiques. 

fi.  Chassant,  prèlrc  marié  et  ex-vicaire  de  Saint-Germain  l'Vuxer- 
rois. 
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établir  dans  la  net",  ainsi  que  vous  l'avez  fait  dans  plusieurs 
autres  églises  ?  »  questionna  un  administrateur  catholique 
—  Chassant  répondit  que  leur  intention  était  de  s'établir 
dans  le  chœur.  Le  chœur  était  plus  commode  que  la  nef, 
car  il  était  muni  de  deux  chaires  à  prêcher,   dont  l'une 
serait  pour  V orateur  et   l'autre  pour, le  lecteur.  —  Les 
catholiques  représentèrent  que  le  chœur,  étant  éloigné  de 
l'orgue,   ne  paraissait  pas    devoir  convenir   à   un  culte, 
dans  lequel  la  musique  et  le  chant  tenaient  une  place  si 
importante.  —  Chassant  répliqua  que  la  chose  avait  été 
prévue.  Les  musiciens  seraient  placés  dans  les  deux  ci- 
devant  jubés  ;  l'orgue  n'accompagnerait  que  du  jeu  des  flûtes 
les  voix  isolées,  il  jouerait  en  plein  quand  le  peuple  tout 
entier  chanterait.  —  Les  catholiques  demandèrent  alors 
où  les  théophilanthropes  placeraient  leur  autel.   —  Chas- 
sant répondit  que  leur  plus  cher  désir  était  de  conserver 
l'autel  actuel  et  de  le  rendre   commun  aux  deux  cultes. 
«  Les  deux  religions,  s'écriait  il,  ne  sont  elles  pas  au  fond 
identiques,  puisque  le  but  do  l'une  et  de  Tautre  est  d'adorer 
Dieu  et  d'aimer  le  prochain?  Que  nos  Irèrcs  catholiques  ne 
cèdent  pas  à  de  vains  scrupules  !  Les  théophilanthropes  ne 
placeront  sur  l'autel  qu'une  corbeille  de  fruits  et  de  fleurs.  » 
Quand  les  catholiques  auront  enlevé  «  ce  qu'ils  nomment 
le  tabernacle  et  ce  qu'ils  appellent  les  mystères',  le  reste 
n'est  plusque  de  la  pierre  ou  du  bois"  ».  Si  les  catholiques 
rejetaient  cet  arrangement,  les  théophilanthropes  feraient 
construire  un  autre  autel  derrière  l'autel   actuel,    ce  qui 
n'irait  pas  sans  inconvénient,  car  les  catholiques  seraient 
obligés  d'enlever  le  leur,  pour  chaque  cérémonie  théophi- 
lanthropique ».  Il  ajoutait  que  les  théophilanthropes  choi- 
siraient  dans  les   dépendances   de  l'église  un  local  pour 
établir  leur  vestiaire  (autrement  dit  leur  sacristie),  et  il 
terminait  par  un  nouvel  appel  à  la  bonne  entente  des  deux 
religions.  Les  théophilanlliropes  feraient  tous  leurs  efforts 


1.  Aux  termes  (le  la  loi,  quaml  l'église  appartenait  à  deux  cultes 
fliircrents,  tous  les  objets  désignant  l'un  d'eux,  devaient  être  enlevés, 
ou  tout  au  moins  voilés,  pendant  les  exercices  de  l'autre. 

2.  Expressions  des  Nouvelles  ecclésiasliifues. 


•).)()  i.r   ir.MUMMN    1)1    iiiii  iinim    \    i'Aius 

iKiiir  (lôcoiTr  le  lcni})lc  «  diiiic  inanièrc  digne  de  sa  iiia- 
jeslé  ».  Ils  roraienl  des  réfeclions  el  répareraient  notani- 
mcnl  la  méridienne  des  galeries  du  cliœur.  Leur  intention 
bien  arrêtée  enfin  était  d'incommoder  le  moins  possible 
leur-  frères  catholiques.  Ils  ne  célébreraient  leur  culte  que 
les  décadis  et  quintidis  et,  à  dater  de  la  fin  de  germinal, 
ils  feraient  en  surle  de  ne  jamais  occuper  le  temple  les 
dimancbcs. 

Le  langage  de  CbassanI  fui  accueilli  avec  huideur  j)ar  les 
administrateurs  catholiques,  l/un  deux  répéta  qu'il  était 
extraordinaire  que  les  théophilanthropes  voulussent  s'éta- 
blir danslcchœur  «  contre  leur  usage  ordinaire  d'occuper 
seulement  la  nef».  Chassant  répliqua  que  ses  collègues  et 
lui  n'innovaient  en  rien,  il  cita  l'exemple  des  théophilan- 
thropes de  Saint-Roch,  qui  avaient  quitté  la  nef  de  ce  tem- 
ple pour  le  chœur.  La  discussion  devenait  acerbe.  Un 
catholique  s'emporta  :  «  On  v(»it  bien  que  les  théophi- 
lantrophes  veulent  nous  exiler  du  choMir  1  »  La  conférence 
se  termina  sans  quaucune  résolution  formelle  fût  prise. 
Les  catholiques  annoncèrent  qu'ils  voulaient  auparavant 
consulter  le  «  chef  de  leur  culte'  ».  Après  le  départ  des 
théophilanthropes,  ils  décidèrent  d'abandonner  le  chœur 
—  le  culte  catholique  ne  pouvant  «  s'allier  avec  un  culte 
qui  n'est  pas  le  sien  »  — ,  d'enlever  leur  autel  et  de  le 
placer  contre  la  porte  latérale  du  côté  Nord.  (Quelques 
joiu's  aj)rès,  ils  arrêtèrent  atissi  de  ne  plus  faire  usage  de 
l'orgue'. 

De  toutes  les  conférences  queunnt  entre  eux  les  admi- 
nistrateurs des  deux  cultes  au  moment  de  linslallation  de 
la  ihéophilanthropie,  nous  ne  connaissons  en  détail  que 
celle  dont  Notre-Dame   fut  le  théâtre.  Mais  de  ce  qui  se 


I .  Celait  alors  Claussc,  ancien  curé  coiislilulionncl  de  Saint-.\n- 
dré-des-Arls  (voir  (ïazicr.  Éludes  sur  l'histoire  religieuse  de  la  liàvolu- 
tion,  p.  iiaC) 

a.  Celte  décision  ne  fut  d'ailleurs  pas  slriclement  exécutée.  1^ 'orgue 
continua  h  être  louché  les  jours  de  grandes  fêles  [)Our  «  répondre  au 
dt'sir  du  ciloYcn-évèque  (Rojer)  ».  (Voir  lieijislre  des  délibérntions  des 
administrateurs  callioliijurs  de  .\.D.,  nolammenl  à  la  date  du  i8  ni- 
vôse an  VII  ;  Fonds  (jazicr). 
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passa  dans  celle-ci  nous  pouvons  inférer  ce  qui  se  passa 
dans  les  autres. 

Saint  Médard.  —  Pour  empêcher  les  réunions  de  dé- 
générer en  conflits  violents,  les  deux  partis  sollicitaient 
parfois  l'intervention  des  municipalités.  Quand  les  théo- 
philanthropes  obtinrent  Saint-Médard,  le  curé  Âug.  Bail- 
iiet  et  les  administrateurs  catholiques  de  l'église  deman- 
dèrent à  la  municipalité  du  XIP  arrondissement  de  présider 
la  conférence  préparatoire,  dans  laquelle  ils  pourraient  s'en- 
tendre avec  les  théophilanthropes  sur  le  partage  de  l'église 
u  pour  le  bien  de  la  paix  ».  La  municipalité  accepta  ce 
rôle  d'arbitre  et  convoqua  par  devant  elle  les  représen- 
tants des  deux  cultes'. 

A  Saint-Eustache,  les  catholiques  firent  construire  une 
nouvelle  chaire  pour  n'avoir  pas  à  se  servir  de  celle  des 
théophilanthropes  ^. 

Saint-Gernmm-l'Âiixerrois.  —  Cependant  les  rapports 
n'étaient  pas  partout  aussi  tendus  entre  les  deux  clergés  : 
Chemin  reconnaît,  qu'à  Saint-Germain  l'Auxcrrois,  les 
théophilanthropes  «  n'ont  qu'à  se  louer  des  ministres  et 
des  administrateurs   du   culte  catholique^  ». 

De  même,  VAmi  des  ihéophilanlhropes  dans  son  numéro 
i3  (du  3o  floréal  an  \  I)  se  félicite  de  la  bonne  entente 
qui  règne  au  temple  Saint-Roch  entre  les  deux  cultes.  Les 
ministres  ont  des  attentions  Fun  pour  Taiitrc,  ilsseservent 
du  même  autel,  delà  même  tribune,  etc.. 

Saint-Jarrjues-da-IIaiU-Pas.  —  A  Sainl-Jacques-du- 
Ilaut-Pas,  après  la  conférence  commune  qu'ils  eurent  avec 
les  administrateurs  catholiques,  les  adminislrateurs  Ihéo- 
philanthropes  leur  écrivirent  la  curieuse  lettre  suivante  : 

Paris,  soxtidi  i6  fructidor  an  NI'' de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

Les  administrateurs  du  cuile  tliéophilanthropique  dans  le 


1.   Cal.  Charnvny,  n"  iç)3,  3. 

3.    Le  Hévélaleur,  n"    du  lundi    i3    novembre    1797    (20  brumaire 
an  VI). 

3.   Qu'esl-ce  ijiie  la  Théoph.  ?,  p.  46. 
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Icniplo  du  raiibouri,'  Jacques  aux  cilovcns  adiiiinisliah'iiis  du 
cullc  callioliquc  dans  le  même  temple. 

Citoyens,  en  rendant  justice  à  la  nianit'ie  iionnèlc  avec 
laquelle  vous  nous  avez  reçus  et  aux  lémoigiiagos  que  vous  nous 
avez  donnés  de  votre  amour  pour  la  concorde  et  poin*  la  paix, 
nous  n'avons  pas  pu  n'être  pas  vivement  frappés  des  craintes 
cpi'un  de  vous  a  manifestées  sur  les  suites  de  l'inauguration 
<lu  culte  lliéopliilanlhropi(pie  dans  le  temple  dont  vous  avez 
l'administration.  (^)uoique  nous  ne  partagions  pas  ces  craintes, 
d'après  les  principes  de  tolérance  qui  ont  fait  beaucoup  de 
progn""*  depuis  ([ue  les  tliéo|ilnlantlnopes  ont  la  jouissance  des 
tein|)les  en  concurrence  avec  les  callioli(jues,  l'assertion  et  le 
ton  allirmalif  de  celui  tie  vos  collègues,  cpii  a  dit  tpie  vous  étiez 
expressément  chargés  par  ceux  cpii  suivent  votre  cidle  de  vous 
opposer  à  ce  cjue  les  ihéophilanlhropos  entrassent  dans  le  chœur, 
nous  autorisent  à  croire  qvi'il  v  aurait  un  |)arli  pri>  ])our  em- 
pêcher celle  introduction. 

Nous  ne  doutons  pas  (pie  \ous  ne  so\ez  absolu  nient  pour 
rien  dans  cette  petite  conjuration  (pii  retomberait  infaillible- 
ment sur  ses  auteurs  et  qui  ferait  le  plus  grand  tort  aux 
catholiques  —  même  qui  n'y  auraient  pas  la  moindre  part  — 
en  faisant  croire  (pTih  sont  essenliellcuient  intolérants.  Mais 
nous  nous  perineltons  de  vous  observer  que,  du  moment  où 
vous  êtes  instruits  de  la  disposition  de  certains  esprits,  vous  et 
les  ministres  qui  desservent  le  temple  êtes  obligés  par  devoir 
de  vous  servir  de  toute  l'influence  que  vous  avez  sur  les  per- 
sonnes (pii  suivent  votre  culte  pour  les  porter,  non  seulement 
à  la  tolérance,  mais  même  au  rfsjicci  du  nôtre.  Nous  savons 
par  expérience  combien  un  seul  mot  dit  en  chaire  a  de  puis- 
sance sur  les  esprits,  même  les  [ilus  ardents,  et  nous  aussi, 
dans  les  commencements  de  l'exercice  |iublic  de  notre  culte, 
ninis  avons  été  qiiehpiefois  dans  le  cas  de  rappeler  aux  prin- 
cipes fies  personnes (pii  entraient  dans  nus  leinple«,  sans  bien 
connaitre  encore  l'esprit  de  la  lhéoj)liil;iiilhn)|)ie  et  nous  avons 
conslammenl  mainlemi  le  respect  dû  à  tous  les  cultes.  Nous 
serions  très  allligé-s  si  notre  entrée  dans  le  temple  du  faubourg 
Jacques  causait  du  désagrément  à  vous  et  aux  ministres  catho- 
liques, ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  dans  le  cas  où  nous 
é'prouverions  le  moiiulre  trouble,  car  \ous  en  seriez  naturelle- 
ment responsables  aux  veux  des  magistrats,  d'autant  plusfpie, 
dans  la  conférence  (pie  nous  avons  eue  ensemble,  un  d'entre 
vous  a  cherché  à  nous  inspirer  d'avance  des  alarmes.  INous 
nous  reposon-*  sur  votre  zèle  et  votre  sagesse  et.  pour  mettre 
l'autorité  publicpie  à  portée  de  seconder  les  elTorls  (pie  vous 
aile/  laire  |i()ur  h-  maintien  de  la  paix,  nous  enxovons  ci»|iie  de 


L  INSTALLATION 


celte  lettre  au  ministre  de  la  police,  au  bureau  central,  à  l'ad- 
ministration du  XIP  arrondissement  et  au  commissaire  de 
police  de  la  direction  de  l'Observatoire.  Signé  :  Reboulet, 
Brebier,  Laurisset'. 


IX 


L'installation.  —  Le  partage  de  l'église  arrêté  en  com- 
mun bon  gré  mal  gré  avec  les  catholiques,  les  adminis- 
trateurs théophilanthropes  fixaient  le  jour  de  l'inaugura- 
tion du  nouveau  temple  et  se  hâtaient  de  procéder  à  son 
aménagement'. 

Les  préparatifs  étaient  d'ordinaire  peu  compliqués.  Un 
autel,  souvent  en  forme  de  colonne  ou  d'obélisque,  une 
corbeille  de  fleurs,  en  général  artificielles,  une  ou  deux 
chaires  à  prêcher  pour  le  lecteur  et  l'orateur,  de  grandes 
pancartes  pour  les  inscriptions  morales  ;  enfin  des  bancs 
ou  des  chaises  pour  les  fidèles,  voilà  à  quoi  se  réduisait  la 
plupart  du  tenq)s,  le  mobilier  du  temple'.  Les  frais  de 
cette  installation  n'étaient  donc  pas  très  considérables, 
mais,  quoique  faibles,  ils  pesèrent  lourdement  sur  le  mo- 
deste budget  des  théophilanthropes,  et  même,  si  on  en  croit 
Chemin',  le  manque  d'argent  aurait  été  un  des  princi- 
paux obstacles  au  développement  de  la  nouvelle  religion. 

1.  Arcli.  nat.,  F'  7419. 

2.  Quelques  jours  à  peine  séparent  la  dalc  de  larrùté,  accordant  le 
temple,  du  jour  de  l'inauguration  du  culte.  Ainsi  les  tlicophilanthropes 
ot)tienncnt  Saiiit-Mcrri,  par  arrêté  du  déjiartemcnt  en  date  du  8  ven- 
démiaire an  \l,  et  l'inaugurent  le  10  du  même  mois;  Saint-Etienne 
du  Mont  est  accordé  (par  arrêté  du  déparlemcnt)  le  29  vendémiaire, 
inauguré  le  lendemain  lio.  Saint-Gcrvais  accordé  le  4  brumaire  (arrêté 
du  département),  inauguré  le  ao.  Saint  Nicolas-dcs(>tiamps  accordé 
le  6  brumaire  (arrêté  de  la  municipalité  du  \i"  arrondissement), 
inauguré  le  22.  Sainte-Marguerite  accordée  le  l'i  brumaire  (départe- 
ment), inaugurée  le  3g,  etc.. 

.3.  En  i8o(i,  le  vojageur  allemand  E.-J.-L.  Meyer.  qui  visite  Saint- 
Sulpice,  est  étonné  de  la  simplicité  du  culte  des  tliéopbilanthro|tes.  Il 
décrit  ainsi  la  partie  de  l'église  qui  leur  était  réservée  :  «  fand  icii 
keine  andcrc  Uekoration  des  Kults  der  Théophilaulbropen  als  rine 
kleine  Obelisk,  der  Kanzel  gegeniiberan  welcbeni  die  Worte  standen  : 
A  Dieu  toujours  bon.  »  Brieje  aus  (1er  Ilaiiptstadl  und  den  innern  Fraii- 
Ureich.  II,  p.  29^;  Tubingen,   i8o3,  in-8. 

4.   Qu'esl-ce  que  la  Tticoph.  ?,  p.  lô. 
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L.\  QiESTK»  FiNA>ciÈRE.  —  Lcs  quctcs  faifcs,  lanlùl  à 
domicile,  tantol  au  cours  des  cérémonies  du  culte,  les 
dons  volontaires  des  bourgeois  éclaires  qui  s'intéressaient 
à  loMiNro',  110  sufllrent  |»as  à  Cduvrir  les  dépenses'.  Lcs 
lliéopliilanlliropps  s'adressèrent  alors  au  Directoire  ;  qui 
leur  accorda  des  suhvcnlions  sur  les  fonds  de  la  police^. 
(Grégoire  s'est  fait  un  dcvitir  cl  un  plaisir  do  publier,  dans 
son  Ifisinirc  des  Séries'',  la  su[)pli(pie  suivante  que  les 
ihéopbilanlliropes  adressèrent  au  ministre  de  la  police: 

Du  ;î7  iiivùse  an  VI  (i7()S)-  l^os  soussii,'nés,  administrateurs 
du  culte  thé(i[)liiianllnopi(pie  établi  en  la  ci-devant  éj^dise 
Ijaiuent,  ciu(|uième  arrondissement  à  l'aris,  au  ministre  de 
la  police  générale,  —  Citoyen  ministre,  nous  avons  recours  à 
votre  sollicitude  pour  obtenir  des  secours  indispensables,  à 
l'elTet  d'éteindre  des  dettes  f|ue  notre  société  n'a  pu  se  dispenser 
de  contracter  pour  son  établissement.  En  eifet  nous  restons 
devoir  ce  mémoire. 

Arr«''té  du  menuisier.  .            .      i.'io  livres. 
Tableaux  et  peinture.  .      .  loo 

La  corbeille î)o 


olal.  .Soo  li 


i\  res. 


Nous  Avons  fait  environ  i.)o  livres  de  recettes,  avecrpioi  nous 
avons  pavé  le  costmne  et  autres  dépenses  indispensables,  tels 
(|ue  les  frais  journaliers  du  culte. 

Nous  crovons  pouvoir  subvenir  par  notre  zèle  et  les  petites 
souscriptions  à  l'entretien  de  notre  culte. 

Mais,  (pieltpies  elforts  (|ue  nous  avons  faits,  nous  prévovons 
(pi'il  nous  sera  impossible  de  laire  les  recettes  nécessaires  pour 
paver  nos  premières  dépenses  :  d'autant  mieux  que  le  princi- 
pal fie  nuire  .uiTiiidisseMieMl  l'sl  rnrnposé  <|es  l'aubouriTs  Denis. 


I  11  l'aiil  iioU-r  que  le  riche  ljyii>|iiicr  Lecoulleiix  (de  Canlclcu) 
protégea  ta  llicophilanlliropic  jusque  la  liu  (La  Rcvellièrc,  Mcm.,  II, 

2.  F^es  registres  (lecomp(al)ilité  des  théoptiilanttiropes  avant  disparu, 
il  est  impossitîle  d'établir  cxacloment  leur  budget,  Cf)inmc  M.  (îazier 
il  pu  le  faire  pour  les  coiistittilionnels  de  Notre  Dame. 

iî.  Noir  plus  haut,  p.  aoi.  note  2,  les  aveux  do  [..a  Hévellièrc  con- 
ccrnanl  les  ordres  donnés  au  ministre  de  la  polirc  Solin. 

'l.  Hisloirr  (les  Sectes,  I,  p  'joc).  .le  n'ai  pus  retrouvé  aux  .\rchives  le 
flocumenl  cité  par  Grégoire,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  soit  au- 
lhenti(|ue.  J'ai  retrouve  en  cfTct  la  plupart  des  autres  pièces  qu'il  cite, 
ou  mcnlionnc,  ou  auxquelles  il  fait  allusion  dans  le  même  chapitre. 
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Martin  et  du  Temple,  quartiers  composés  de  républicains  peu 
fortunés. 

C'est  pourcpioi,  citoveu  ministre,  nous  sommes  forcés  d'avoir 
recours  à  vous  pour  obtenir  cette  somme  de  3oo  livres  pour 
payer  nos  dettes,  dont  nous  justifierons  les  quittances  en  bonne 
et  due  forme.  Salut  et  respect.  Signé:  Dupont,  Vernou,  Leroux, 
Soubeiran,  Andrin,  Le  Prince,  P.  Bicon. 


Il  est  probable  que  le  Directoire  lit  droit  à  cette  sup- 
plique. De  même,  quand  les  théophilanthropès  s'établirent 
à  Notre-Dame,  la  plupart  de  leurs  dépenses  furent  payées 
sur  les  fonds  secrets.  Le  ministre  Le  Carlier  leur  fit  ver- 
ser une  somme  de  3oo  francs  par  rinlermédiaire  du  ci- 
toyen Taine,  commissaire  du  Directoire  près  la  munici- 
palité du  IX'' arrondissement.  Taine  convoqua  les  ouvriers 
et,  en  présence  des  administrateurs,  fit  lui  même  les 
quittances  des  acomptes  sur  leurs  mémoires,  après  les  avoir 
au  préalable  contrôlés  et  réduits*.  Cette  somme  ne  suffit 
pas,  car  les  théophilanthropès  réclamèrent  ensuite  un 
nouveau  secours  de  926  francs,  c[ui  vraisemblablement  leur 
fut  accordé  à  titre  d'indemnité".  C'est  donc  en  vain  que 
Chemin,  dans  son  mémoire  apologétique,  invoque  le  peu  de 
ressources  des  théophilanthropes,  comme  une  circonstance 
tendant  à  prouver  que  leur  culte  «  n'a  pas  été  établi  par 
l'autorité  ni  du  gouvernement  ni  d'aucun  de  ses  mem- 
bres ■'  ».  Les  faits  démentent  cette  assertion  fort  peu  théo- 
|)hilanthropique.  En  revanche,  il  n'est  pas  démontré  que 
le  pouvoir  ait  été  jusqu'à  soudoyer  des  malheureux  |)our 
grossir  le  troupeau  des  fidèles  aux  ollices  du  nouveau  culte. 


I.  Ceci  est  dit  en  toutes  lettres  dans  une  pétition  des  administra- 
teurs ttiéoptiitanltiropes  du  temple  de  l'Etre  suprême  (Notre-Dame) 
au  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  i3  prairial  an  VU  (Vrch.  nat., 
F'''  470). 

?..  Sur  lavis  du  ministre  de  l'Intérieur,  l'administration  centrale 
de  la  Seine  écrivit,  le  6  lloréal  an  \H,  à  la  municipalité  du  IX"  ar- 
rondissement pour  l'inviter  à  compter  celte  somme  aux  théophilan- 
thropès, après  avoir  préalablement  vérifié  si  elle  ne  dépassait  pas  les 
dépenses  réelles  (Arch.  nat.,  I"'"  470).  Les  théophilanthropès  deman- 
dèrent une  indemnité  pour  avoir  été  chassés  de  ^otrc-Dame  par  le 
culte  décadaire.  Sur  cet  incident  voir  plus  loin  j».    5/(5. 

3.    (Jii'esl-ce  que  la  Théopli.  '?,  p.   i5. 
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Grégoire  Ini  mènir.  f|ni  r.ijipurlo  rac^cii^alion,   reconnaît 
qu'elle  n'est  londce  Mir  ancnnc  preuve'. 


X 


L'iNALGi  RATION.  —  Lo  jour  tle  linauguralic  »n  est  enfin 
arrivé.  Le  nouveau  temple  est  aménagé  et  décoré;  il  a 
échangé  son  vieux  nom.  emprunté  à  la  mythologie  chré- 
tienne, contre  un  nom  tout  neuf,  em|)runléà  la  termino- 
logie révolutionnaire  -. 

Sur  les  miii>^,  pn-^  de  lentrée.  le  coiuitt'  de  direction 
morale  a  fait  allicher  une  proclamation  «  aux  lliéophilan- 
thropes  et  aux  catholiques  »,  destinée  à  les  pénétrer  de 
respect  et  de  tolérance  les  uns  pour  les  autres  : 

\  ous  iuloroz  les  uns  cl  les  nuircs  le  grand  titre  qui  préside  à 
l'univers.  Vous  croyez  les  uns  et  les  outres  que  ce  Dieu  juste 
et  bon  récompense  la  vertu  et  punit  le  vice.  Vous  êtes,  les  uns 
el  les  autres,  persuadés  que  la  religion  consiste  à  adorer  Dieu 
dans  la  sinciMiti"  de  son  cœur,  à  aimer  son  prochain,  etc. 

\  ons  r-lcs  donc  «l'accord  sur  l'essentiel  de  la  religion  on 
plultM  sur  la  religion  tout  entière;  car  nos  cœurs  el  rFi%angile 
nous  disent  que  toute  In  loi  est  renfermée  dans  ce  seul  com- 
mandement :  Adore:  Dieu,  nime:  votre  prochain  comme  vous 
mêmes,  double  précepte  renlermé  dans  le  seul  mol  iJiéopliilnn- 
thropie. 

^  uns,  catholiques,  \o)is  avez  de  plus  que  les  théopbilan- 
ihropes  tpii   ~  «'n    lirmicul    à    la    religion    naturelle,  quehjues 


1.  («rcpoirc,  Htsloirr  fies  Sectes,  I,  p.  ^08. 

2.  Les  temples  lljéoptiilanlhropir|iies  porlèrcnl  <]';itior'l  lo  nom  ries 
anciennes  sections  ré>f»liili<>iinaire>,  sur  le  territoire  desquels  ils  étaient 
situés;  SaintMcrri  fut  l)apli>é  lemple  de  /<;  Iténnhm  ;  Saint-Ktiennc 
'lu  Mont,  Miml-Pnnltièon  \  Saint-Kuslaclie,  (lonlrnl  aorini  ;  Saint-Ger- 
main l'Auxerrois,  Miisriim  ;  Saint  (îervais,  /■'((/<'•/(/«'•  ;  Saint-Nicolas  «les 
(Iliatnps,  (jnirillters  ;  Sainte-Martrtierille,  Monlreuil;  Sainl-Sulpicc, 
Lit.remboiinj;  Saint  Philippe  liu  I\oule.  Houle;  Saint  Thomas d'Aquin, 
Fonlnine  <le  Grenelle:  Nolre-Danie,  f^ilê;  Saint-Roch,  Bulle  fies  Mou- 
lins; Sainl-I.aurent.   Vorr/ ;  Sainl-.Médard,  Observfiloire,  etc. 

Au  moment  de  l'institution  du  cuite  décadaire,  toutes  les  églises 
de  Paris  rerureiit  de  nouveaux  noms  imposés  par  l'autorité  farrèté  du 
aa  vendémiaire  an  ^II)  Les  temples  théophilanlhropiqucs  ne  conser- 
vèrent donc  leurs  premiers  noms  que  [)endant  un  an  à  peine. 
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articles  de  croyance  et  quelques  cérémonies  que  ceux-ci  n'ad- 
mettent pas  ;  mais  réservons  à  Dieu  de  nous  juger  sur  ces  légères 
différences  et  vivons  en  paix  les  uns  avec  les  autres,  puisque 
nous  sommes  tous  les  enfants  du  même  père,  de  la  même 
patrie  et  que  notre  but  à  tous,  en  nous  réunissant  dans  ce 
temple,  est  de  novis  encourager  à  la  pratique  du  bien. 

Ils  ne  seraient  pas  théopliilantliropes  ceux  qui  se  permet- 
traient des  réflexions  ou  des  actes  capables  de  chocpier  nos  frères 
catholicpies,  qui,  suivant  la  volonté  de  la  loi,  doivent  jouir  en 
paix  de  cet  édilice  concurremment  avec  nous. 

Ils  ne  seraient  pas  non  plus  chrétiens  ceux  qui,  oubliant 
que  l'Evangile  leur  ordonne,  presque  à  chaque  page,  d'aimer 
leurs  semblables  et  qu'il  ne  leur  est  dit  nulle  part  de  les  haïr; 
pour  c|uekjucs  différences  dans  les  opinions,  se  permettraient 
des  actes  d'intolérance  envers  les  théophilanthropes. 

Ils  seraient  également  punissables,  aux  termes  de  la  loi,  k's 
individus,  théopliilantliropes  ou  catholicjues,  (pii  troubleraient 
l'un  ou  l'autre  culte. 

Catholiques  sages  et  éclairés,  vous  ne  jugerez  pas  les  théo- 
philanthropes d'après  les  rapports  de  la  prévention  ou  de  la 
malveillance  ;  vous  les  jugerez  d'après  vous-mêmes  et  vous 
reconnaîtrez  c[ue  leurs  fêles  religieuses  et  morales  sont  des 
cours  d'instruction,  qui  peuvent  être  suivis  par  vous  et  par  les 
disciples  de  tous  les  cultes  ;  sans  entrer  dans  la  discussion  des 
opinions  particulières,  on  se  contente  d'y  professer  les  principes 
sur  lescjuels  s'accordent,  depuis  l'origine  du  monde,  tous  les 
gens  de  bien,  de  quelque  pays,  de  quelcjue  secte  qu'ils  soient. 

Bien  aveugle  ou  bien  perlide  serait  donc  celui  (|ui  chercherait 
à  vous  animer  contre  les  tliéophilanllnopes  ! 

Bien  aveugle  ou  bien  perlide  serait  également  celui  qui,  se 
disant  théophilanthrope,  parlerait  ou  agirait  contre  ces  prin- 
cipes '  ! 


En  prévision  du  peu  crefTicacilé  de  cette  éloquence  poui- 
calmer  les  esprits,  le  ministre  de  la  police  prend  de  sé- 
rieuses mesures  d'ordre.  A  Saint-Euslaclie,  des  sentinelles 
sont  postées  à  toutes  les  portes.  Personne  n'entre  que  por- 
teur d'une  cocarde".  Sur  le  perron  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,   des  particuliers  qui    échangeaient  entre  eux 


1.  Reproduite  par  Chemin  clans  (Ju'esl-re  que  la  Théoph.  ?,  p.  .5o-5i. 

2.  Rapport  de  police  d'un  indicateur,  on  date  du  21  tjrurnaire  an  IV 
/^Arch.  nat..  F^  ^\!\\\). 
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des  pro[)os  inalsonnanls  sonl  arrêtés  parles  coiiiniissaires 
de  police  '. 

1?ui':si:nce  des  al  ruurn':s  v  i.  inaigluaiiun  de  Saint 
Mehhi.  —  Dans  bien  des  cas,  les  représenlanls  de  lau- 
loriU''  présidaient  cux-mènies  la  fêle  d'inauguralion.  aiilani 
pour  en  rehausser  lédal  par  leur  présence  (pie  [)our  dé- 
courager les  malveillant"^.  A  Sailli  Merri,  le  «-omniissairc 
du  Directoire,  L.  Mill\,  cl  la  nMiiiirij»;dit(''  de  larrondis- 
seinenl  se  reiulent  en  grande  pompe  à  la  cérémonie,  le 
lo  vendémaire  au  ^  1.  Le  commissaire  monte  à  la  chaire, 
où  prêchera  tout  à  1  heure  I  oiairui'  lhi'0[)hilaulhropc,  cl 
prononce  un  long  discours  sur  la  liherté  des  cull(,'s  et  sur 
la  tolérance,  tout  à  l'éloge  du  nouveau  culte  : 

La  liherlé  des  cultes  est  inséparable  des  gcinvcrneincnls 
républicains.  S'o|)poscr  ;i  ce  cpie  des  ciloveiis  paisibles  jouissent 
tie  ce  bienlait  serait  une  iNrannie,  leur  faciliter  les  niovens  de 
propager  les  principes  de  la  saine  morale  est  un  acte  de  jus- 
tice et  même  un  devoir.  C'est  le  vœu  de  la  loi,  c'est  celui  des 
vrais  mai,'istrats  du  peuple  et  des  administrés  les  plus  éclairés, 
(.ilovens  tliéopliilantliropes,  ce  titre  seul  annonce  la  sagesse 
de  voire  doctrine,  la  pureté  de  vos  inolils;  il  présente  un  grand 
caractère,  il  inspire  im  tendre  intérêt.  Les  amis  de  Dieu  et 
lies  bomiues  ne  peuvent  être  que  les  amis  de  la  patrie,  de 
riiunianilé,  de  la  bienlaisance,  de  toutes  les  vertus  publiques 
et  privées,  ils  doi>eut  être  les  ministres  des  vérités  éternelles 
iitijrs  ,111  boidieur  du  monde.  Il  me  send)le  déj;i  vous  enteniire 


I.  1,1'  II)  Irimairc  an  \  I,  W'  iuirii;-lre  «le  la  [lolico  aiircssail  les  ins- 
Iniclions  siiivaiiles  an  liiircaii  cerilral  :  «  Tous  les  ra|i|>nrls  iiarticuticrs, 
citoyens,  tics  a{,'Ciils  cliarpés  <lc  la  police  militaire  prrs  la  i-''  division, 
ainsi  (jno  ilc  con\  cpii  sont  sons  nins  onJros,  s'accordent  à  dire  qne 
|iliisicursanlaironislPs  cin  culle  tlK''0|i|iilanlliropique  clicrcheni  à  rrnnir 
un  nombre  i-onsidéralde  d'hommes,  qu'ils  se  |>ro|(osenl  de  rallier  au 
moyen  d'une  soMe  de  .'(O  sous.  Ijchut  de  ces  |iro>ocalcurs  au  désordre 
est  de  troubler  la  séance  de  ce  cullc  en  y  disséminant  le  grand  nombre 
des  partisans,  qu'ils  ne  mancpieronl  pas  de  se  faire  parmi  les  hommes 
sans  ressources,  cl  qui  (sans  considter  l'inlérèl  de  leur  patrie)  ciier- 
chcnt  avidement  le  moveti  d'exister.  Il  faut  encore  déjouer  ce  moyen 
cm|iloyé  |>ar  les  ennemis  du  gouvernement  pour  causer  du  troulile 
ilans  cette  cotumune.  .Fe  vous  charge,  en  conséquence,  d'employer  les 
mesures  les  plus  certaines  pour  empêcher  la  réussite  de  ce  com(>lot  et 
p.)ur  en  découvrir  les  auteurs.  Nous  aurez  soin  de  retpiérir  du  com- 
mandant de  la  (-•■  division  une  portion  de  la  force  armée,  que  vous  ferez 
distribuer  dans  les  endroits  où  se  tiennent  ces  séances  et  m'informerez 
exaclenient  de  ce  qui  en  sera  résulté.  »  Arch.  iiat.,  F'  7338. 
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prêcher  la  tolérance  et  l'amour  de  vos  semblables.  ^  ous  saurez 
donner  efficacement  des  conseils  à  l'erreur,  des  consolations  à 
l'infortune,  aider,  soutenir,  encourager  vos  frères,  éloiarner  le 
fanatisme,  faire  tout  le  bien  qui  dépendra  de  vous,  plaindre 
les  ingrats,  les  méchants  et  laisser  à  l'Ltre  suprême  le  soin  de 
punir  en  le  priant  de  pardonner. 

^  os  maximes  et  vos  exemples  dissiperont  toutes  les  opinions 
absurdes  et  l'on  ne  verra  plus  de  prétendus  esprits  forts  nier 
un  premier  principe  de  toutes  choses,  dégrader  leur  être  et 
oser  faire  la  guerre  à  l'Etre  suprême  jusque  sur  les  limites 
de  l'éternité.  On  accourra  à  votre  voix,  on  s'empressera  de 
recueillir  vos  paroles  en  silence,  on  viendra  se  régénérer  par 
vos  utiles  leçons.  ^  ous  tendrez  une  main  secourable  et  prolec- 
trice à  tous  les  hommes,  vous  exhorterez  les  riches  à  être 
humains,  les  pauvres  à  être  patients,  les  pères  à  être  tendres, 
les  fils  à  être  respectueux,  les  amis  à  être  fidèles,  tous  les 
citoyens  à  être  soumis  aux  lois'  — 

Il  était  difficile  de  prochimer  d'une  façon  plus  précise 
que  le  gouvernenieni  prenait  la  nouvelle  secte  sous  sa  pro- 
(ection.  Le  président  de  la  municipalité,  Fournier,  monté 
dans  la  chaire  du  lecteur,  prenant  ensuite  la  parole,  donna 
lecture  des  lois  concernant  l'exercice  des  cultes  et  termina 
en  remettant  l'église  aux  théophilanthropes. 

La  cérémonie  commença  en  présence  des  représentants 
de  rautorité,  qui  restèrent  jusqu'à  la  fin  et  signèrent  le 
procès-verbal  dinstaliation.  Ils  entendirent  successive- 
ment deux  discours  du  lecteur  et  de  l'orateur  des  théo- 
philanthropes. Les  hymnes  furent  chantés  par  une  jeune 
fille  et  un  jeune  homme,  élèves  l'un  et  l'autre  de  l'Insti- 
tut des  aveugles,  avec  accompagnement  d'orgue.  L'assis- 
tance était  nombreuse,  si  on  en  croit  le  ministre  de  la 
police  dans  son  lapport  au  président  du  Directoire'. 

I.  Ce  discours  figure  in  extenso  dans  le  procès-verbal  d'iiiaugura- 
tiou  (A.rch.  riat.,  l''"  7338).  iNous  empruntons  au  même  document  les 
détails  cjiii  suivent. 

I.  (f  Le  concours  des  citoyens  a  été  considérable,  et  le  commissaire 
du  Directoire  près  cet  arrondissement  me  mande  que  le  [)ublic  a  été 
édifié  des  principes  el  de  la  décence  du  culte  des  théophilatithropes.  » 
Sotin  au  président  du  Directoire.  Ra|)port  du  19  vendémiaire  au  VI 
(Arcii.  nat.,  AF'"  'i(j).  La  Révellière  témoigna  sa  satisfaction  en 
écrixant  en  marge  de  la  lettre  d'avis  du  rapport  cette  apostille 
«  répondre  et  approuver  le  zèle  du  commissaire  et  de  l'administratiou 
en  celle  circonstance  »  (Arcli.  nat.,  l''"^  7338). 
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l^onr  (Itumcr  phisclrclal  à  la  fèlc,  les  lliéopliilanlhr<)j)cs 
avaient  engagé,  pour  jouer  de  Torgue,  Torganisle  Cou- 
perin  qui  jouissait  d'une  grande  réputation',  l^e  lecleur 
A.-J.-B.  Clia[)uis  prononça  un  discours  sur  l'origine  du 
culte  des  lli(''Oj)liilanlliropes",  où  il  démoiilmil  (|iirla  lliéo 
philanlhro[)ie  était  aussi  vieille  rpie  le  ninmle,  |)uis- 
(jM  elle  consistait  essentielleiiicnl  clans  la  morale.  Alla- 
(juanl  indireclenieiit  le  callioljcisiiic,  il  repoussa  les 
mystères  cpii  najoiiliMit  rien  à  la  morale  el  (pii  sont  in 
compréhensibles,  il  condamna  le  clt-rgé,  car  le  seul  inter 
médiairc  entre  Dieu  el  les  liommts  est  la  conscience.  En 
terminant,  il  allirma  (pie  la  tliéopliilanlhropie  se  propo- 
sait une  œii\re  d'union,  d'apaisement  el  de  progrès. 
«  Nous  le  dissimulerions  en  \aiii,  sécriail  il,  tant  que  les 
hommes,  divisés  par  les  opinions  religieuses,  ne  [)ourronl 
vivie  paisiblement  dans  la  sociélé  qu'autant  <pi"ils  seront 
sé'parés  les  uns  îles  autres,  l'esprit  humain  nauia  l'ait 
aucun  |)rogrès  dé<i-ir  dan>^  la  carrière  (le  la  cis  ili»alion '.  » 

La  cérémonie  terminée,  (Ihapuis  tlonna  lecture  des 
règlements  de  la  sociélé  théophilanlhropifjue*  el  demanda 
si  personne  n'avait  de  réclamation  ni  tl'observation  à 
|)réscnter.  Personne  n'ayant  prolesté,  les  statuts  furent 
déclarés  adoptés.  (Ihajtuis  demanda  ensuite  si  personne 
n'avait  d'objections  à  faire  contre  les  nominations  provi- 
soires du  li'cleur-surveillanl  cl  des  admiiii>traleurs.  Aucune 
voix  ne  s /'tant  élevée,  il  proclama  ces  nouiinations  déli- 
nilives,  puis  il  in\ita  les  assistants  à  signer  le  jirocès- 
verbal  ". 


1.  D'après  L' liiilciieiiilaiil,  du  a(")  brumaire  an  \  I  cl  l.r  Me^saijcr  on 
Mercure  iinirrrsel  du  3/4  hnimairo. 

■t.  Im|irimr-  sous  le  lilre  •<  De  l'orifjine  du  culte  ilcs  tlicoftlùlriii- 
lliruftcs,  ce  qu'il  est,  ce  qu'il  doit  être,  discours  prononcé  le  jour  de 
rinauf^'uralion  des  lcm|>les  de  la  Fidélité  (Sainl-(jervais)  el  de  Mon- 
Ireuil  (Sainte-Margurrile).  par  \.  .l.-li.  (lliapuis;  à  Paris,  se  trouve 
au  bureau  des  ou\ratrt's  de  la  lliéopliilatiliiropie.  an  \  I  de  la  H<''[)u- 
bliquc,  in-i;i  ».  (Bib.  iial.,  ï^d'"''  i^). 

3.  Page  i3. 

'i.   Nous  les  avons  anaivsés  plus  liant. 

5.  Les  sig-nalaires,  en  général,  sont  peu  nombreux.  18  seulement 
figurent  au  bas  du  procès-verbal  d'inauguration  <\u  temple  de  la 
l'"idélité   (Saint-Gervais)  (Arcb.  nal..   F"  7838).  Peut-être    les  assis- 
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Inauguration  de  Saint-Laurent.  —  A  Saint-Laurent 
(temple  du  Nord),  la  cérémonie  d'inauguration  fut  pré- 
sidée par  le  meilleur  orateur  des  théopliilanlhropes, 
Dubroca,  qui  consacra  son  discours  à  l'éloge  de  la  paix, 
qui  venait  d'être  conclue.  A  celte  occasion,  il  adressa  à 
Bonaparte  des  flatteries  outrées  ',  mais  il  ne  manqua  pas 
d'y  joindre  le  panégyrique  des  institutions  républicaines. 
La  République  française,  à  l'entendre,  était  devenue  le 
modèle  qu'allaient  suivre  tous  les  peuples  de  l'univers. 
«  RépiibHque  !  s'écriait-il,  la  cbaine  des  améliorations  de 
l'espèce  bumaine,  n'est  pas  encore  parcourue.  Qui  pour- 
rait douter  à  ta  marche  imposante,  à  tes  succès  étonnants, 
que  tu  n'es  pas  destinée  à  donner  la  nouvelle  impulsion, 
qui  doit  changer  la  face  entière  du  globe,  et  à  fonder  le 
nouvel  édifice  des  associations  humaines'?  » 
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Les  nouveaux  temples.  —  Coup  sur  coup,  les  théophi- 
lantbropes  inaugurèrent,  [)endant  l'hiver  de  l'an  VI,  les 
temples  suivants  '  : 

Réunion  (Saint-Merri),  lo  vendémiaire;  —  Panthéon 
(Saint-Élienne-du-Mont),  3o  vendémiaire  ;  —  Enfants  de 
la   Pairie   (citaj^elle   de   l'Hôpital  des  Enfants   trouvés*). 


laiils,  qui  élaienl  ccpcndanl  en  grand  nonibro,  CFaignaiciit  ils  de  se 
compromettre,  ou  peut-être  aussi  beaucoup  d'entre  eux  n'étaient-ils 
venus  qu'attirés  par  la  curiosité. 

1.  ^  oir  plus  liaut,  p.  2o5. 

2.  Ce  discours  a  été  inséré  par  Dubroca  dans  son  Recueil  de  dis- 
cours de  morale  cl  sur  les  fêtes  nalioimles,  paru  en  l'an  VII  (Arcli. 
nal.,  AD^"I  a5).  Le  journal  L'iitdéfjeiidiint,  rendant  compte  de  cette 
fêle,  notait  que  ce  discours  avait  fait  c(  une  vive  sensation  ».  ÇS°  du 
i^i"  nivôse  an  VI). 

3.  Le  journal,  L'Ami  des  théopldlunlhropes  dans  son  n"  17  (20  prai- 
rial an  \  I)  donne  une  liste  des  temples  ihéopliilanthropcs  ouverts  à 
ce  jour  avec  leur  date  d'inauguration.  Nous  avons  complété  et  recli- 
lié  celte  liste  à  l'aide  des  documents  officic^ls  des  Arch.  nat.  et  des 
rapports  de  police,  publiés  par  M.  Aulard  dans  son  recueil  Paris  sous 
le  Directoire. 

4-  L'Echo  des  tliéopliilaiithropes  (n»  28,  3o  frimaire  an  \  I)  dési- 
gne seulement  ce  tenqile  sous  le  nom  d'église  des  Enlants  trouvés  du 
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lo  brunioire  ;  —  Co/î//y// aoc/»// (Saiiil  Eusladic),  ao  bru- 
maire ;  —  Fidélité  (Sainl-(lervais),  -^o  hriimairo  ;  — 
Musénin  (Saint  (îcnnaiii-rAuxcrrois),  wi  bniniairo  :  — 
(w'ai'////V/-.s- (Saint-Nicolas-dcs-Clianips),  :i'?.  hrniiiaiic  ;  — 
Munh'cuil  (SainlcMarf,nicrilte),  2()  bruniain"  ;  —  ('.mi 
corde  ou  Luxcmhounj  (Saint-Sulpicc),  lo  rrimairc;  — 
Butte  des  Moulins  (Sainl-Hotli),  25  frimaire  ;  —  .\ord 
(Sainl-Laiirenl).  'Ao  frimaire;  —  Houle  (Sainl-Pliili|)[)e- 
du-Roulc).  5  nivôse  ;  —  Fontaine  de  Grenelle  (Sainl- 
Tbomas-d\\(juin),  lo  nivùse.  Cela  lail  treize  temples 
nouveaux  en  moins  de  (piatre  mois.  Si  on  ajoute  à  ce 
nombre  les  trois  loniples  miNfrls  avant  le  i(S  fruclidor. 
Aveutjles  truedilleurs.  Oratoire  de  la  rue  de  Thioneille  et 
Dames  Sainte-Marie  ou  \  isitatiou,  on  voit  ([u'à  Paris  seu- 
lement, les  tbéopliilanlliropes  n'eurent  pas  moins  de  seize 
temples  en  aclivili'-.  pcndanl  cette  période  qui  est  la  plus 
belle  de  leur  liisloirc  Après  les  élections  de  •,'eiminal. 
qui  marquèrent  un  lcm|)S  d'arrêt  dans  leurs  progiès',  ils 
inaugureront  encore  trois  nouveaux  lenq)les  :  C//</ (Notre- 
Dame),  le  lo  floréal  an  \\  ;  —  Travail  (Sainl-Médard). 
jo  brumaire  an  \  Il  ;  —  Ohserratoire  (Saint  Jacques-du 
Haut-Pas),  20  fruclidor  an  \  1  ;  ce  qui  porte  à  dix-neuf 
le  nombie  des  églises  de  Paris  qu'ils  occupèrent  dans  la 
première  partie  de  leur  existence.  11  y  eut  même  un 
moment,  après  lloréal  an  ^  I,  où  ils  eurent  plus  de  lieux 
de  réunion  que  les  catholiques-. 


faubourg  Antoiii''.  l  n  ccri'lc  coii?>liluliomi<'l  louait  ses  séances  au 
racmc  cndroil  et  il  o>l  |irol)nl)lo  que  les  membres  du  cercle  et  ceux 
de  la  société  lliéo|>liilantliro|>ii|ue  étaient  les  mêmes  hommes.  Ce 
cercleconslitutiorniel  ailressaà  Sotin.Ie  i3  brumaire  au  VI,  une  dénon- 
ciation contre  la  munici|>alilé  du  \  lit''  arrondissement.  Cotte  pièce 
est  revêtue  des  signatures  suivantes:  Moreau,  Potemont.  Diochel, 
Cochery,  Marcellin.  lletourné,  Martinaux.  Lcbon,  Borie,  Etienm- 
Vignerc,  Dumont  lils.  Letailleur,  Hardivillé,  Dubois,  Boyer,  Clief 
deville,  Dubcy  (.'),  l^ertus(.'),  Mioniin.  Busvin  (ou  Boisvin),  Joly. 
Gillé,  Sillv.  Henriet,  Bacbelet,  Pinot,  Laurent.  Loiseau,  Dormois, 
Boucot,  l)ion,  lli\vno.  lilandon.  Seypetin (.•>),  Salavin.  Rocher,  H. 
Bevin,  Toussaint,  Bal,  Crevcl.  Lespagnol  (ou  Depagnot).  Vaquier. 
Landron,  Lejeunc,  Tortaval,    Dulée(?),    Delevigne    (Arcli.    nat.,  F" 

7393)  .  . 

I.    \  oir  plus  loin,  ch.  vi,  p.  4o3. 

a.  Le  décrpi  «lu    i  1    iir.iiri:il   an  III,  corrigé   par  le   il.  rr.  l  <lu  ,3o 
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Popularité  de  la  théophilamiiropie  après  fructidor. 
—  Depuis  le  i8  fructidor,  la  théophilanthropie,  encore 
peu  connue  la  veille,  est  à  Tordre  du  jour.  Dans  toute  la 
France,  les  patriotes  accueillent  avec  sympathie  la  nou- 
velle religion,  dont  le  sort  parait  lié  à  l'existence  de  la 
République.  Il  se  fonde  dans  les  villes,  dans  les  campagnes 
même,  des  sociétés  tliéopliilantliropiques,  dont  les  cercles 
constitutionnels  fournissent  les  cadres'.  Quand  ces  grou- 
pements manquent,  les  patriotes  isolés  aiment  à  se  dire 
néanmoins  tliéophilanthropes,  ou  simplement  philan- 
thropes". D'après  les  rapports  du  Bureau  central,  on  voit 

prairial  de  la  même  année,  n'avait  laissé  à  la  disposition  des  difTércnts 
cultes  que  les  cpiinze  églises  suivantes  :  Saint-Thomas  d'Atjuin,  Saint- 
Sulpice,  Saint  .Iaci[Uos  du  Haut- l'as,  Saint-Etienne  du  Mont.  JNotre- 
Uame,  Saint -Médard,  Saint-Rocli.  Saint-Eustache,  Sainl-dermain 
l'Auxerrois,  Saint- Merry,  Saint-Nicolas  des  Champs,  Sainl-Gervais, 
Saint- Laurent,  Saint-Philippe  du  Roule  cl  Sainte-Marguerite.  —  Mais 
les  catholiques,  prolitant  de  la  tolérance  qui  l'ut  de  règle  pendant  les 
premières  années  du  Directoire,  avaient  réoccupé  plusieurs  an- 
ciennes églises.  Au  commencement  de  1797,  ils  en  possédaient  plus 
de  quarante  sans  les  oratoires  privés  (d'après  Delarc,  L'EijIige  tic  Paris 
l>endaid  la  Uérohillon.  i8()5  et  suiv..  in-8,  IH,  p.  Stiy).  A|)rès  fructidor 
le  gouvernement  lit  fermer,  l'une  après  l'autre,  les  églises  oiivertes  en 
violation  de  la  loi.  En  pluviôse  an  \  I,  il  ordonnala  suppression  du  culte 
catholique  aux  Carmes  (rue  de  ^  augirard),  à  Saint- Benoît  (rue  Saint- 
Jacques),  à  Saint-(!ermain  l'Auxerrois,  sous  prétexte  cpie  les  prêtres 
de  ces  églises  avait  célébré  la  fête  des  Uois  (d'après  la  Gazelle  de 
France  du  i '1  jiluviôse,  dans  Aulard,  Esyril  public).  Le  même  mois 
le  curé  de  Saint-Laurent.  Margarita.  était  déporté  (d'après  L'Indépeii- 
danl  du  24  pluviôse)  —  lînfin  l'arrêté  du  département  de  la  Seine,  en 
date  du  i4  lloréal  an  ^  I,  ordonna  la  fermeture  de  toutes  les  églises  et 
oratoires  ouveils  illégalement.  —  Le  a.'j  messidor  an  ^  [,  le  curé  de 
Saint-Thomas  d'Aquin,  Laurens,  était  arrêté  et  le  culte  catiiolique 
su[)primQ.dans  cette  église  (.\rch.  nat.,  l''"  ~jQ(f).  On  voit  donc  qu'à 
ce  moment  les  catholiques  possédaient  à  Paris  moins  d'églises  cpic  les 
thi'ophilanihiopes. 

1.  Voir  le  chapitre  stiivanl. 

2.  Par  exemple  dans  le  Douhs,  dans  l'Ardèche.  Ainsi,  on  lit  dans 
le  registre  de  la  correspondance  du  Directoire  (Arch.  nat.,  *AF"'  89, 
n"  3 106),  à  la  date  du  22  nivôse  an  VI:  «  Un  théophilanthrope  du 
département  de  r.\rdèchc  adresse  une  [tièce  intitulée  la  Repen- 
tance  du  clergé  papal.  »  Or  il  n'y  avait  pas  de  société  théophilan- 
thropique dans  l'Ardèche,  à  notre  connaissance  du  moins.  —  On 
lit,  dans   L' Indépendanl    du  1 2  vend/'Uiiaire  an  VI.    sous  la  signature 
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qu'à  Paris  les  questions»  religieuses  lonl  le  sujcl  de  tous 
les  cnlreliens'  et  que  les  cérémonies  des  théopliilanthropes 
allireni  une  nombreuse  affluence.  Sans  doute,  ce  [tublic, 
qui  les  fréquente,  est  composé  d'adversaires  et  de  curieux 
aulanl  que  d'amis.  Parfois  des  manifestations  tapageuses 
se  produisent  ju-;(|nc  dans  l'intérieur  des  temples,  mais 
ces  troubles  nirnio  |irou\cnl  la  vilalili'  et  la  croissance  du 
nouveau  cullc 

Malgré  les  alla(|ues  et  les  raillciics  dont  il  es!  lObjel. 
il  recrute  des  adbérenls  cliaipie  j<»ur  plus  nombreux. 
Les  familles  lui  cdulient  l'éducation  religieuses  de  leurs 
enfants.  Le  lo  vendémiaiie  au  \  I,  à  Saint-Mocli,  «  plus  de 
vingt  enfants  »  irnil  leur  première  cnuuiiunidn  tliéoplii 
lanlluopicpu'".  Le  ba|)tème  et  le  mariage  tliéo[)liilanlhrn- 
picjues  deviennent  tle  mode  dans  certains  milieux. 

NoixKi.LES  Kcoi.KS.  —  {)(•  imuselles  écoles  sonvrent 
dans  les  principaux  lenq^les.  (iobain,  lecteur-sinvcillant 
de  In  Hi'unioii  (Sainl-MerrN),  à  Tétroit  dans  le  local  où 
est  établie  son  école,  sollicite  du  ministre  de  la  police  (en 
prairial  an  ^  I)  des  locaux  supplémentaires.  Cinquante 
élèves,  dit-il,  sont  inscrits  pour  suivre  ses  cours'.  Cliemin 
dirige  lui-même  l'école  des  deux  sexes  du  Mont-Panthéon 
(Sainl-Élicnne  du-Moni)  (jui  compte  plus  de  cent  audi- 
teurs.   Le  '-><>  Ncnlnvf   MM    \|.  d.in^  un    ni'sconrs    sur  ht 


l)t'>lniil  :  «  l.nixjii  MM  \iiiu  lin  hnivv  imliioti-  un  [nu  rrlain'.  un 
r|ioux  Ifiidrc,  un  ami  \rai.  il  faut  qiip  l'on  tlisc  an  même  instant: 
c'rsl  un  lliéo|tliilanlhro|ic.  )> 

I .  «  I^rs  niatiÎTcs  de  rclifîion  f;af:n('nt  los  rnlrclions  dans  les  lieux 
ofi  il  n'en  avait  été  ntdlenienl  (|ueslion  jus(|u'à  ce  jour...»  (Ilapporl 
du  I  :«  brumaire,  dans  Aidard,  Egjnh  fniU'u-,  \\,  /jay). 

a.  Le  12  ventôse  an  VI  (a  mars  98),  le  Hureau  eenlral  constate  que 
le  culte  dos  tliéo|iliilanlliro|ies  a  eu  lieu  le  10  «  avec  ordre  et  décence, 
mais  le  respect  et  même  le  recutillemenl  des  assistants  ont  été  par- 
ticulièrement sensibles  aux  temples  ci  devant  Saint-Rocli  el  Saint- 
Siilpice  :  on  a  remarqué,  dans  le  premier,  plus  de  vingt  enfants 
tous  inscrits  pour  être  admis  aux  préceptes  de  morale  qui  font  la  base 
tle  ce  culte,  cl,  au  sortir  de  ces  temples,  on  ne  remarque  plus, 
comme  a\ant,  de  ces  groupes  concertés  à  l'avance  et  occiq)és  à  décrier 
la  doctrine  des  lliéopbilantlirojies  »  (Rapport  du  Bureau  central  dans 
Aulard,  Esprit  public,  IV,  55r)). 

^.  Tn\il  le  dossifr  consacré  à  celte  demande  csl  aux  Arcli.  nnl.. 
F'  -H38.  —  Sur  la  réponse  qu'on  v  (il,  voir  plus  loin. 
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bienfaisance  et  sur  les  moyens  de  faire  prospérer  les  écoles^, 
il  faisait  l'éloge  de  renseignement  théophilanthropique, 
félicitait  ses  élèves  de  leurs  progrès  et  de  leur  bonne  tenue. 
«  Il  est  facile  de  voir  à  leur  exercice  public  des  quintidis, 
disait-il,  combien  l'application  et  la  douceur  qu'on  met 
à  les  instruire  sont  favorables  à  leurs  progrès.  Ils  éprou- 
vent déjà  l'avantage  de  vivre  sous  un  gouvernement  répu- 
blicain. On  ne  leur  apprend  que  les  choses  qu'ils  com- 
prennent, on  égaie  leurs  études,  on  les  aiguillonne  et  on 
les  soutient  par  l'émulation.  Ce  ne  sont  plus  des  esclaves 
qu'il  faut  envoyer  de  force  à  l'école  et  qu'on  est  obligé  de 
contenir,  lorsqu'ils  y  sont,  par  des  chàlimenls.  Ce  sont 
des  enfants  libres  qui  se  rendent  avec  joie  à  des  classes 
dont  ils  sentent  l'utilité,  et  qu'ils  commencent  et  terminent 
par  des  chants.  Certes,  lisseront  républicains,  ces  jeunes 
élèves,  l'espoir  de  la  patrie,  dont  l'àme  n'aura  jamais  été 
comprimée  par  la  crainte.  »  Toujours  pratique,  il  se 
préoccupait  de  l'avenir  de  ses  élèves,  se  montrait  désireux 
de  leur  apprendre  une  profession  et  exhortait  les  patrons 
tliéophilanthropes  à  leur  réserver  des  emplois.  «  Nous 
espérons  les  exercer  à  des  arts  utiles.  Déjà,  sous  quelques 
jours,  les  fdles  de  l'école  établie  dans  ce  temple  vont 
apprendre,  sous  la  direction  d'une  ouvrière,  à  marquer  le 
linge,  à  tricoter,  à  coudre,  et  généralement  les  travaux 
de  l'aiguille.  Sans  doute  aussi  nous  trouverons  les  moyens 
tloccupcr  utilement  les  gansons...  Que  ceux  qui  ont  besoin 
d'apprentis  \ienncnt  les  choisir  parmi  les  meilleurs  sujets 
de  cette  école...  »  Afin  d'attirer  à  la  théophilanthropie 
les  enliints  du  peuple,  Chemin  voulait  créer  des  bourses 
en  leur  faveur.  «  Imposez-vous  quelques  sacrifices  pour 
qu'il  y  ait  un  certain  nombre  d'enfants  élevés  gratuite- 
ment. I)  Pour  les  autres,  la  rétribution  scolaire  était  assez 
minime:  un  franc  par  mois. 

Dans  Iciu-  premier  temple,  rue  Denis,  les  théophilan- 
thr<t[)es  donnaient,  tous  les  f|iiinlidis,  im  cours  public  de 
morale  rrliijicuse  aux  enfants  des  deux   sexes.   Le  cours 

1.    Bilj.  liai.,  Lil'''^  ôo,  l'itcc. 
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('•tait  précécli'  diino  It-lc  leligiouso,  dans  laquelle  les  enfants 
étaient  formés  au  chant  des  hymnes  et  cantiques  sous  la 
direcliondun  maître  de  uuisique.  Tous  les  arrondissements 
de  Paris  devaient  avoir,  dans  la  suite,  des  cours  sendilahlos  '. 
Le  gouvernemcnl  suhventiomiait  les  écoles  théophilan- 
ihropiques,  il  accordait  deux  cent  cin(|iiaiile  livn-s  ;i  ccIIp 
de  Chapuis,  la  plus  ancienne  de  toutes". 


\l 


NoLvi:\i\  Missr.i.s.  —  Le  Hiluel.  —  Le  (oiuili-  de 
direction  mniale  mettait  à  la  dis|)()sition  des  lidèles  et  des 
lc<teurs  de  n(tu\eau\  manuels,  tlont  Chemin  continuait 
détre  l'autciM  tl  lédileur.  Pour  remplacer  le  recueil  de 
cantiques,  paru  aNant  le  18  lructid«»r,  il  publiait  un  liilticl 
fini  le  complèli^  et  le  rectifie  '.  —  (Connue  son  nom  l'in- 
dique, le  liitucl  se  proposait  de  régler,  jusque  dans  le 
menu  détail.  Tordre  des  cérémonies.  Par  là,  il  rapprochait 
de  plus  en  j)lus  la  thi'nphilanthropic  des  religions  positives. 

Maintenant,  au  déhul  de  la  cérémonie,  avant  le  chant 
d  inlm(lii(linn.  drs  enfants  (pii  n-ssemblenl  fuit  à  des 
entants  de  chti'urdé[)( «sent  la  corbeille  sur  l'autel.  Le  Hilucl 
ajoute:  l^  On  peut  au<>i  brûler  de  l'encens.  »  —  \Scxcr- 
c/cc  (autrement  dit  la  messr)  a  changé  de  nom  et  s'appelle 
un  scrrirc.  Le  prêtre  théophilanlhmpe,  dans  les  services 
publics,  doit  porter  im  costume*,  alors  que  celle  obliga- 
tion manquait  dans  le  recueil  d'hymnes. 

I.    |)";i|iris  l/fîchi)  rirs  llii-opliilnnlluijlii;!.   n"  :>?> 

■i.  Ce  rcnscifrnomciil  nous  csl  fourni  |iar  (iliapuis  luiniènic.  dans 
unr  Icllrc  il  Solin  du  7  nivôse  an  ^  I.  (iliapuis  ajoulr  :  «.le  nie  suis 
a|icr<;u  après  que  si  j"a\ais  doniandi'  ciin|  conis  livres  je  les  aurais 
obtenues  ».  Arrli.  nal. .  V'  ~'S^<^. 

3.  Hiltiel  lies  lhéiJi>hiltmlhroii<'/i,  ronlrnnnl  l'oitire  de  leurs  ilijj'érrnts 
r.rrrcicrs  et  le  recueil  tirs  ninliiiiirs,  hymnes  et  oqes  ndojilès  <liins  les  dij- 
l'crenls  temiiles.  Innl  de  l'nris  i/iie  desjéiinrtentenls  ;  rédigé,  </(/';/)<  <»  In 
partie  des  invorntinns  et  /onnnles,  imblié  cl  distribué,  tjiiont  <)  In  jinrtie 
'l,\<  rhnnis,  |iar  .F.-li.  (llieiniti.  auteur  des  livres  élémcnlaircs  de  la 
ihéopliilantliropie  ;  à  l'aris.  cliez  IVdileur,  rue  de  la  Harpe,  n°  807. 
pWs  celle  du  Foin,  an  Vit,  in  S  (Bib.  nat.,  Ld'»"  6). 

'i.  In  Uinifjue  l)leu  c<'lesle  prenant  depuis  le  col  jusqu'aux  pieds, 
ceinlurc  ro>e  et  robe  blanche  [)ar  dessus,  ouverte  un  devant. 
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Après  le  chant  dintrocliiction,  Chemin  place  une  Invi- 
tation au  recueillement,  également  absente  du  précédent 
missel.  Dans  les  morceaux  qu'il  conserve,  il  fait  des  chan- 
gements significatifs.  Ainsi  le  Recueil  mettait  dans  la 
bouche  du  lecteur,  procédant  à  V examen  de  conscience, 
ces  paroles  peu  égalitaires  :  «  Maîtres,  traitons-nous  nos 
domestiques,  de...  »  Le  Rituel  fait  disparaître  le  mot 
maître  et  remplace  domestiques  par  «  subordonnés  ».  La 
définition  de  la  justice,  qui  se  trouvait  dans  ce  même  mor- 
ceau, est  également  modifiée.  On  ne  lit  plus  dans  le  Rituel 
que  la  justice  est  «  la  loi  que  nous  impose  notre  propre 
intérêt  »  ;  la  définition  avait  sans  doute  prêté  le  flanc  à  de 
faciles  critiques.  Dans  Vlnvocation  pour  la  Patrie,  les 
rectification?  sont  aussi  importantes.  Le  Recueil  avait  pro 
clamé  rattachement  des  théophilanthropes  au  «  gouver- 
nement »,  le  Rituel  remplace  gouvernement  par  patrie. 
«  Si  Tcnnemi  nous  attaque,  poursuivait  le  Recueil,  piiis- 
sions-nous  garantir  nos  champs  de  la  dévastation  et  nos 
maisons  du  pillage.  »  Le  Rituel  supprime  ces  phrases 
malsonnantes  et  de  mauvais  augure.  Quelle  apparence, 
en  cflet,  que  les  Français  doivent  envisager,  Tévcntualité 
d'une  invasion,  quand  ils  viennent  d'imposer  à  leurs 
ennemis  la  glorieuse  paix  de  Campo  Formio  !  On  lisait 
encore,  dans  Vlnvocation  pour  la  Patrie,  cette  phrase 
innocente  qui  lit  sourire:  «  Que  le  jeune  homme  conserve 
ses  mœurs  !  la  jeune  fille  son  aimable  pudeur  !  »  Le 
llituel   s'exprima   en   termes    plus   généraux  :    «    Que  la 


jeunesse  conserve  ses  mœurs  !  » 

Mais  c'est  surtout  par  l'abondance  des  morceaux  de 
toute  nature  que  le  Rituel  dilîère  du  Recueil.  Dans  celui-ci, 
on  rencontre  la  jilu|)art  du  temps  celte  sinqile  indication  : 
'<  On  chante  un  hymne  »,  «  on  fait  une  lecture  »,  lec- 
lureset  hymnes  ne  sont  pas  autrement  spécifiés.  Les  hymnes 
publiés  sont  en  tout  au  nombre  de  quatorze.  Le  Rituel 
est  infiniment  plus  précis  cl  plus  riche,  le  nombre  des 
hymnes  passei^à  trenle  et  un.  \u  li(u  de  figurer  à  la  fin 
duvdjunic,  pèlc-mêle,  ils  sont  insérés  à  la  [)lace  que  chacun 
lieux  doit  occuper  au  cours  de  la  cérémonie. 
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Pour  l'acililcr  la  lâche  des  lecteurs,  le  Jiitncl  leur  oITre 
un  choix  de  discours  à  prononcer  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  les  pins  importantes  :  discours  «  pour  la  célé- 
bration de  la  naissance  d'un  enfant  »  ;  discours  «  pour 
une  distribution  de  prix  à  la  suite  du  cours  d'instruction 
morale  «  (entendez  du  catéchisme)  ;  discours  «  pour  la 
célébration  d'un  mariage  »  ;  discours  «  pour  une  commé- 
moration de  décès  ». 

Lv     TIIKOPIIII  \Mllf\OPlE      ET     LES    IKTES     NATIONALES.    

Innovation  plus  imporlanic  que  toutes  les  précédentes: 
outre  leurs  fêtes  particulières,  les  théophilanlliropcs  célè 
hrent  maintenant  toutes  les  fêles  nationales  :  la  fêle  de  la 
fondation  de  la  République,  le  i"^  vendémiaire;  la  fêle  de 
la  souvcrainclé  du  peuple,  le  3o  ventôse;  la  lête  de  la  jeu 
nessc.  qui  (nmcide  avec  leur  fête  particulière  du  printemps, 
le  lo  frermiii.il  :  la  fête  des  époux,  le  lo  floréal;  la  fêle  de 
la  reconnaissance,  le  lo  prairial:  la  fêle  de  l'agriculture, 
fpii  C(iïn(  ide  ave»-  leur  fêle  particulière  de  Télé,  le  lo  messi- 
dor: la  tVir  (je  h  librih'.  |c  lo  tlioruiidor  ;  les  fêles  anni- 
versaires fin  l 'i  juilUl  et  du  loaoùl;  la  fêle  des  vieillards, 
le  lo  fructidor.  Puiir  chacune  de  ces  fêtes,  le  liitticl  donne 
des  hynmes. 

Voici,  à  litre  d'exemple,  les  quatre  couplets  de  l'iivumc 
de  la  fonrlalion  de  la  llépuhlique  : 

I 

Le  prand   jour  on   la  libcrlé 
Réduisit  un  trùiu^  en  poussière. 
Et  rendit  à  sa  dignité 
Le  premier  peuple  de  la  terre  : 
Sur  nos  devoirs  et  sur  nos  droits. 
Le  jour  heureux  qui   nous  éclaire  : 
C'est   lui  que  célèbrent  nos  voix  : 
De  nos  fêtes,  c'est  la  plus  chère. 

Il 

Salut.   Iionnonr  au   nom   franrais, 
A   la   république   irumortelle, 
(^)ui  doit  aux  peiqib's  ponr  jani.iis 
Scr\ir  'Ir   li'Mi.   <lr   nioil.-lo  ' 


LA    THÉOPIULAÎNrHROPlE    ET    LES    FETES    >'AT10>ALES     249 

Vers  sa  naissance  avec  respect 
Les  yeux  se  tourneront  sans  cesse, 
Et,  dans  le  plus  lointain  aspect. 
Ils  ne  verront  point  sa  vieillesse. 

III 

A  l'arbre  de  la  liberté 
Fournissons  une  sève  active. 
Par  l'héroïsme  il  fut  planté, 
Par  les  vertus  on  le  cultive. 
Puissent  dans  mille  fois  mille  ans, 
Des  fleurs  encor  parer  sa  cime  ! 
Du  bonheur  de  nos  descendants 
Goûtons  l'espoir  tendre  et  sublime. 

IV 

Moins  imparfaits  que  leurs  aïeux. 
Nos  petits-fils  verront  cclorc 
Des  successeurs  plus  vertueux, 
Que  de  meilleurs  suivront  encore. 
Puissant  auteur  de  l'univers  ! 
Ta  gloire  assure  ce  présage  : 
Trop  longtemps  on  a  vu  des  fers 
Dégrader  ton  plus  bel  ouvrage. 

L'hymne  à  la  Souveraineté  du  Peuple,  dû  à  lUdlicr, 
se  chantait  sur  l'air  du  Chant  du  Départ.  Il  nous  sulïira 
cFen  reproduire  le  dernier  couplet  : 

Peuple,  quand   tu  diras  :   «  C'est  de  l'Ltre  suprême 

Que  je  tiens  mon  autorité  », 
Dans  la  bouche  des  l'ois,   ce  qui  fut  un  blasphème 

Sera  pour  toi  la  vérité. 

Tyrans,   votre  cause  cruelle 

Se  fonda  sur  la   trahison  ; 

La  cause  du  peuple  a  pour  elle 

Dieu,  la  nature  et  la  raison. 

liefraiii. 

D'une  main  ferme 

Autant  cjue  sage. 
Peuple  français  défends  tes  droits. 
Aux  vertus  porte  ton  suffrage  )  .  . 
Et  respecte  tes  propres  lois       \ 


aSo  LE    LENDEMAIN     HE    FULCTIDOR    A    PARIS 

Comme  si  les  théophilanthropes  avaient  adopté  les  idées 
de  Leclerc  dans  son  projet  sur  les  institutions  civiles  ', 
le  Riluel  a  bien  soin  de  faire  observer  que  la  cérémonie, 
par  laquelle  ils  célèbrent  les  l'êtes  nationales,  n'est  pour 
ainsi  tliro  que  le  i<  prélude  »  de  la  fêle  olFiciclle,  car  «  il 
faut  quoii  >ui|;uil  (If  l'exercice  religieux,  les  citoyens  puis- 
sent se  rendre  à  la  solennité  civique  ». 

Le  3o  ventôse  an  VI,  jour  de  la  fétc  de  la  souveraineté 
du  peuple,  dans  tous  les  temples  ihéophilanthropes  de 
Paris  fut  prononcé  le  même  discours,  rédigé  par  Duhroca 
et  approuvé  par  le  comité  directeur.  I^ubroca  prit  pour 
sujet  :  les  devoirs  des  électeurs,  sujet  de  circonstance.  Le 
lendemain  commençaient  les  élections  ilans  toute  la  France. 
Il  désigna  très  clairement  les  candidats  pour  qui  les  théo- 
philanlliropes  devaient  Mttcr:  [)our  les  vrais  omis  de  In 
Repiililitfiir.  «  pui-«(|ur.  disait-il,  leurs  plus  chers  intérêts 
sont  attachés  au  maiiilien  et  à  l'airermissemenl  de  la  Képti- 
bliquo"  ». 

Il  (-«l  à  noter  cependant  (|ue  ((Mlaius  membres  du 
comité  de  direction  ne  virent  [>as  sans  dé[)laisir  cette 
intervention  publirpio  de  la  secte  sur  le  terrain  de  la  poli- 
tique. L'un  d'eux,  Marquel,  déclara  même  catégorique- 
ment que  «  la  léle  de  la  souveraineté  du  peuple  n'était 
pas  un  sujet  susceptible  d'être  lié  par  des  rapports  d'au 
cunc  espèce  à  la  religion  naturelle.  »  Mais  sa  [)rotcslalioii 
fut  sans  »'(ho.  Ilaiiy  et  Goupil  de  Préftlne  liront  décider 
par  le  comité  la  céli'bralion  de. Loties  les  fêtes  nationales '. 

Les  TnÉoi'un.AMMUoPES  cÉi.Èitiu:xT  i.a  i  î:te  klxèhke  de 
IIoche.  —  Déjà  les  théophilanlhropes  avaient  décide-  de 
s'associer  au  deuil  de  la  Hépublique  en  célébrant  une  fêle 
funèbre  eu  riioniieui-  de  Hoche.  Le  mini-^lre  de  l'intérieur 


I.  Lo  l'rojol  lie  lA'clcrc,  on  son  soiiviciil  faisait  une  placo  à  la 
llu'0|i|(ilanlliroj)io  dans  la  ccrénionie  olliciflip. 

3.  Son  flisconrs  ol  ri'[irc)i|iiil  (ian>-  lo  ///■'■('/■•(7  fjt'jà  cité,  Arcli.  iial.. 
ADVII  r?r..  ^ 

3.  La  tliscussion  est  ra|>|M)rti'<-  ?|iar  Ir  journal  olliciil  de  1^  ><  (  !• 
L'ticlio,  dans  son  n"  du  lo  germinal  an  \  l.  Comnicntatil  la  discussion 
rlu  coniiti'.  L'Écho  dcnianila  aux  pouvoirs  publics  de  rcconnaîlrc  la 
lln'opliilanlliropic  comme  religion  olTiciell'".  Sur  celte  (jueslion.  ^oir 
plus  loin,  p.  3uo  cl  suiv. 


LE   CODE    ET    LA    AIORALE    DES    SAGES  20  f 

leur  permit  de  «  prendre  dans  les  magasins  de  la  Républi- 
que les  décorations  convenables  à  la  cérémonie'  ». 

Chassant  prononça  l'éloge  du  héros  républicain,  loua 
successivement  le  guerrier,  le  citoyen,  l'ami,  l'époux,  et 
sut  trouver  par  endroits  des  accents  éloquents^.  A. la  céré- 
monie qui  eut  lieu  au  temple  de  la  Butte  des  Moulins 
(Saint-Roch),  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance,  le 
père  de  Hoche  était  présent  ainsi  qu'une  partie  de  l'état- 
major'. 

Le  ((  Code  »  et  «  la  Morale  des  sages  )).  —  En 
même  temps  qu'il  publiait  le  Rituel,  Chemin  réunissait 
tous  les  ouvrages  olïiciels  de  la  seclc  dans  un  volume  uni- 
que, dont  le  long  titre  indique  sulTisamment  le  contenu  : 
Code  religieux  et  moral  des  théophilanthropes  on  adorateurs 
de  Dieu  et  amis  des  hommes,  contenant:  i"  le  manuel  ou 
exposition  de  leurs  dogmes,  de  leur  morale  et  de  leurs  pra- 
tiques: 2°  le  Rituel  ou  recueil  des  hymmes  arec  l'ordre  des 
exercices  ;  3°  l'instruction  éle'menlaire  par  demandes  et  par 
réponses;  4°  l  année  religieuse  ou  recueil  d'extraits  puisés 
dans  les  moralistes  anciens  et  modernes  sur  la  religion  et 
la  morale  universelles'' . 


1.  Le  Rédarlrtir  du  i,')  hruiiiaire.  Ou  Iroincra  aux  Arcli.  iial., 
1''  C  87  les  loUres  par  Icsqtiellcs  les  aclmiiiistratniirs  tliéophilan- 
lliropcs  (les  ilillércnts  lotnphïs  sollicitent  du  ministre  l'usage  des  acces- 
soires tlu  dépôt  des  fêtes  nationales.  La  fètc  fnt  célébrée  successive- 
ment à  Saint-Nicolas  des  Cliam|)s  (^Gravillicrs)  au  début  de  frimaire; 
à  Saint-Sulpice  (^Luxi-inhour(j'),  le  4  nivôse  ;  à  Saint-Roch  (Bulle  des 
Moulins),  le  5  nivôse  ;  à  Sainte-Margucritlc  (Monlreidl),  le  lo  nivôse  ; 
à  Saint-Eustacbe  (Conlrat  social),  le  lo  pluviôse;  à  Saiiil-Tliomas 
d'Acpiin  (Grenelle),  le  i"""  ventôse. 

3.  Elofje  funèbre  du  (jcnéntl  llocke,  prononcé  dans  les  dilférenls  lem- 
pies  des  lliéojdùlanlhropes  par  le  citoyen  Chassanl,  in-8,  i  ri  p.  (lî.  de  la  V. 
d(!  I^  ii'i-i).  On  lit,  à  la  page  3,  cette  critique  des  oraisons  ftuièbres 
catlioliqucs  :  «  Nous  ne  sommes  plus  dans  ces  temples,  où  un  éloge 
était  souvent  un  outrage  fait  à  la  vérité, où  l'on  pavait  chèrement  une 
plume  vénale  j)our  rendre  célèbre  un  |)crsonnagc  cpji  rpiclqucfois 
n'avait  (pie  le  nom  d'Iiomme  ».  Avant  fructidor,  le  comité  de  direc- 
tion n'aurait  ccrlairicnicnt  pas  laissé  passer  de  (jareilles  aCtaques,  si 
contraires  à  la  tolérance  dont  la  secte  faisait  profession. 

.'5.  D'ajirès  le  rapp(jrt  du  Biu'cau  central  du  6  ni\ôsc  au  ^  I  (dans 
-Vnlard,  Esprit  publie,  IV,  5o8). 

/|.  La  seconde  édition,  parue  en  l'an  VII  et  assez*  dilTérente  de  la 
première,  est  inlilub'c:  (Iode  de  relifjion  et  de  morale  naturelles  à  l'usaçje 
des  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des  hommes,  rédigé,  publié  et  mis  en  ordre 
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La  même  année,  Chemin  rééditait  l'Année  religieuse. 
revue,  corrigée  et  augmentée,  sous  un  nouveau  titre  : 
Morale  des  saf/es  de  Ions  les  pays  et  de  Ions  les  siècles,  ou 
Colteclion  épurée  des  moralisles  anciens  el  modernes^ . 

Le  recueil   était  dédié  non   seulement  aux   tliéophilan- 
thropes,  mais  «  au\  l'amilles  vertueuses  et  à  toutes  les  ins 
titulions  qui  ont  pour  objet  l'enseignement  de  la  morale.  » 
Le  jury   d'instruction  publique  de  la   Seine-  adoptait  la 
Morale  des  snijes,  cl  l'administration  centrale  du  dé|Kule 
mont   la  dislril)uail   on   prix  aux  élèves  dos  écoles  publi 
ques.  Sur  la  j)roposili(in  du  législateurCiaulhier,  le  Conseil 
des  (^linqConts  expriniail  lov(vu.lr-  \endémiaire  an  Nil. 
que  If  Diioctoiic  ortloiuiàl   la  di^h  ihiilinii  de  ce  <<   répcr 
toiro    de  la  sagesse  luuuaino  .1   ;'i  Iniiles  les  écoles  de   la 
Hépubliquo.  Le(^.(»nsoil  dos  Vncious  émettait  un  vœu  ana- 
logue quelques  juins  a|irè&. 

Lu  conq)osaut  ces  morceaux  choisis  sur  la  morale, 
(îhemin  répondait  en  clFet  à  un  besoin  depuis  longtemps 
expriiué"  par  les  patriotes.  Dès  décembre  1792,  le  dépuh' 
Opnix  d.uis  une  (Ipinion  sur  l'fnslruclion  puldiijne  . 
avait  domandi'  fprun  uu'l  aux  mains  dos  enlanls  «  un 
rocuoil  i\i^  laits  inslruclirs  cl  inlérossants  tirés  des  moil 
leurs  auteurs  anciens  ol  uindcrnes...  ce  cpii  serait  111 
f|uolquo  sorte  une  morale  en  action.  »  En  juillet  ijj)^^. 
le  déjiulé  Doloyro  travail  d'avance  son  programme  l\ 
Chemin  on  ces  termes:  «  lV)ur  établir  do  bonne  heuir 
dans  les  esprits  la  tolérance  et  Tégalilé'  dos  cultes,  il  laiil 

p<ir  J.-B.  CItcmih,  mhtiAc  jinr  1rs  (l'iffèrrnls  ronsfiU  tic  direction  rie  lu 
thcophilnnlhrnfiic  cl  ronstnmmcnl  suivi  liejiiii^  l'oriijine  'le  ce  culte,  m- l'j. 
Sur  la  CDiivcrIiirc  <>ti  lil  roU<'  «'■|iila|)lit;  :  Kn  ('-cariant  la  sii|>orslili(jn. 
conservons  la  rclifrion  iiialli'Taljlo.(>ic<''ron.  l^adciiviomn  ciiilion  s"ouvro 
par  nn  l*i;'-cis  historiiiuc  snr  le  culte  «l^-s  a<loraleurs  de  Dieu  cl  anii- 
(ies  lionuiies  i|ui  nianr|Mi-  à  la  première. 

I.  Elle  forme  la  rleu\ièmi!  parlio  fie  la  ileuxième  <'<lilion  ilu  C.iiilr. 
mais  a\ec  une  pa;.'inalioii  spéciale.  Chemin  en  a  donni^  «les  édilion» 
indépendanles  ;  il  en  r-xislc  ime  aux  Arcli.  nal..  .\I)^"'  rî.î. 

1.  Kappelons  <pie  Ilaiiv  fai-ail  partie  de  ce  jurv  d'inslruclion  pu 
l>li<pie.  Il  V  aNail  élé  nomun''  après  friiclidnr  en  riMuplacemenl  de  Si 
card,  en  même  lemps  ([ue  iJoratlluliières.  ce  dernier  en  rcmplacf 
ment  de  PanckoVikc  (.Vcssaj/cr  du  ro  venlôse  an  NI). 

.'>.  .1.  Guillaume,  Proc.-vcrb.  ilu  coinllc  d'instrticliun  iiubluitic  de  lu 
Convenlion,  1,  p.  ayi. 
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recueillir  indifféremment  de  grandes  vérités  morales, 
dans  tous  les  codes  religieux  :  chez  les  poètes  et  les 
philosophes,  dans  la  Bible  et  TAlcoran,  dans  Homère, 
Saadi.  Coniucius,  Zoroastre,  le  Aédam,  Platon,  Cicéron, 
Épictète,  Marc-Aurèle,  Fénelon.  Bossuet,  Pascal  et 
J.-J.  Rousseau,  parce  que  la  bonne  morale  est  commune 
à  toutes  les  religions  et  à  toutes  les  nations,  comme  à  tous 
les  siècles  de  Ihistoire  et  à  tous  les  Ages  de  la  vie'.  »  En 
Tan  III  encore,  Guyomard  proposait  de  charger  le  comité 
d'instruction  pidolique  de  la  Convention  de  choisir  dans 
les  ouvrages  des  amis  de  Thumanité,  des  défenseurs  de  la 
souveraineté  imprescriptible  du  peuple,  les  maximes  les 
plus  propres  à  éclairer  Tesprit  public,  à  former  le  cœur 
des  citovens  cpi'on  cherche  à  démoraliser,  et  de  charger 
ce  comité  de  les  insérer  chaque  jour  au  Bulletin  sous  le 
titred'«  Esprit  des  grands  hommes  propre  à  diriger  l'Esprit 
public".  »  Le  projet  de  Guyomard  décrété  en  principe 
navait  pas  reçu  d'application. 

On  voit  donc  cpie  le  Recueil  de  Chemin  était  un  livre 
attendu. 

Succès  des  hivuac.ks  théophilanthropiques.  —  Les 
livres  des  théophilanthropes  rencontrèrent  auprès  de  l'opi- 
nion républicaine  un  excellent  accueil.  Chemin  se  vante 
(lavoir  remporté  à  cet  égard  «  un  succès  complet'  »,  il 
rappelle  '  que  ses  livres  furent  traduits  en  tout  ou  en  partie 
dans  ItHites  les  langues  de  lEurope,  «  (piils  ont  pénétré 
dans  les  pays  mêmes  soumis  à  l'inquisition'  ".  Il  se 
plaint  ('  qu'ils  furent  l'objet  de  spéculations  pour  plusieurs 
libraires  tant  en  France  que  de  Tétranger  et  qu'il  en  a  été 
imprimé  de  nombreuses  contrefaçons'^  ». 

Il  anra    raison,  (|u;nid  la  secte  sera    tombée  en   déca- 

1.  /./.,  I,  j).  053. 

2.  Moniteur,  séance  du  lo  niossidor  an  III. 

3.  Si  on  en  croit  Grégoire  (^Histoire  des  Secles,  I,  p.  /jo8)  «  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  envoya  gratuitement  le  Manuel  des  tiiéophilan- 
lliropes  dans  les  départeoients.  » 

4.  Qu'est-ce  que  la  Tliéoph.?,  p.  21. 
ô.  Chemin  dit  vrai.  ^  oir  plus  loin. 

0.  Chemin  fait  allusion  aux  réimpressions  du  Manuel  par  les 
sociétés  de  |)rovince. 
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dence,  de  considérer  celle  dilTusion  de  la  doclrine  par  le 
livre  comme  le  plus  clair  résidtat  de  sa  lenlalive. 


XIY 


LrrrKU.VTLur.  théoi'Iiii.wtiiivoi'Kji  i;.  —  l  ne  premc 
(ju'il  nexagèrc  pas,  au  moins  p(uir  la  période  (jui  >ui\il 
le  18  Iruclidor,  c'ol  le  noiidire  de  productions  à  lourmire 
lliéopliilanlliropitjue  (pii  \irenl  le  jour.  Tous  les  [jclils 
lillt'-raleurs,  donl  le  lalenl  esl  de  suivre  le  goût  du  niomenl, 
connue  sils  ré[)ondaienl  à  1  a|)pcl  de  La  iu-xcllirrc,  se 
mirent  à  rimer  des  livnmies  lliéopliilanrliropi(pic's,  de  la 
même  manière  qu'ils  avaient  rimé  en  l'an  II  (lc<  (liants  à  la 
Maison  cl  à  llltre  sn[)rémc  ;  le  [)lus  souxrni  il-  neurent 
qu'à  rajeunir  leurs  anciennes  j)roductions. 

Les  journaux  leur  ouvrirent  leurs  colonnes  ';  les  im|)ri 
meurs  leur  prêtèrent  leurs  presses.  Félix  Nogarct  «  proposa 
(sic)  «  aux  tlié'opliilanthropes  cl  aux  magistrats  de  toutes 
les  administrations  centrales  et  de  canloti  île  la  Uépidjlicpie 
rran(;aise  »,  un  () Filii'  qui  commence gaiemenl  connue  un 
mcnnri  : 

Jeunes  lillos,  jeunes  garçons, 
(ihanlez,  célèbre/  |)ar  vos  sons 
La   pins  lirillanle  des  saisons,   etc. 

cl  (pii  linit  [)ar  ce  relia  i  n  déglise  .Mcinia  !   Mduia! 

Le  même  Vi'Vw  Nogaret  composa  un  Pnlcr'.  où  il  fai- 
sait d'ailleurs  la  leçon  au  «  Créateur  <les  humains  ».  u  \on> 
par(lonni>ti<. . .  (irand  Dieu!  pardonne  à  (|ui  t  ollense.  » 

I.  l'ar  ex.  on  lil  iliiii-  I.' liiilriiriiilunl  du  12  llon'-nl  ;iii  \l  siiii«.la 
sigiialurc  DcstÏMii  iiii  liviniie  lli<'o|i|iilantliro|iii|iie  :  IiiNocation  ù  Dieu, 
ilaiiii  le  même  jinirnal  iln  0  nivôse  an  \L  1  livinne  llit''0|)liiianllirc>- 
|)i(|ue  pour  ta  ciTémonie  du  niariaire. 

3.  Il  fui  imprimé  une  première  fois  chez  Solin  (Mil),  nat  ,  LiJ"**'  '17), 
une  seconde  foi^  chez  l'auteur  sous  un  nouvea\i  lilro  :  «  U  l-'ilii  da 
liens  seiiséx.  La  résiirreclioii  du  ininlenqis  l'arolcs  du  ciloyen  Vv\\\ 
.Nogaret.  miisitjue  du  citoyen  Bauvarlcl  Charpentier  (.\rch  nat  , 
AD-vvn  49). 

.').  Ce  Paler  fleure  à  côté  de  l'O  Filii  dans  l'exemplaire  de  la  Bih. 
nat. 
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Pierre  Golau,  que  nous  connaissons  déjà  comme  pam- 
phlétaire, mit  sur  l'air  du  chant  du  départ  un  Hymme  à 
F  Éternel  '. 

Il  est  bien  rare  que  les  recueils  d'hymmes  patriotiques, 
qui  parurent  en  grand  nombre,  ne  renferment  pas  une  ou 
plusieurs  pièces  à  tendance  théophilanthropique".  On  re- 
trouve la  niLMne  inspiration  dans  les  ouvrages  en  prose 
composés  par  des  auteurs  patriotes,  dans  la  Religion  natu- 
relle, de  Charles-César  Robin  ",  où  il  foit  une  apologie  de 
la  théophilanthropie  sans  la  nommer,  dans  le  Code  du 
bonheur  social,  de  Dutasta-Lasserre,  «  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Montpellier,  médecin  des  armées  de 
la  République,  ex-agent  national  de  la  commune  de  Bor- 
deaux *  » ,  dans  le  Traité  de  la  relif/ion  naturelle  dePithond  ', 
dans  \'(Jri(jinc  du  culte  romain  et  de  la  théophilanthropie ^ 
par  L.-L.  Pelissard  (an  YI),  dans  V Antiprêtre ,  de  Lebrun  ^, 
qui  ne  considère  pourlant  la  théophilanthro[)ic  que  comme 
un  passage  vers  la  vraie  religion,  qui  est  la  religion  de  la 
vertu,  dans  le  livre  de  G.  Boucher-La  Richarderie  '  «  ex- 


1.  Il  a  ét(' rcjiroduit  dans  un  rccncil  faclico  do  l^oésies  révoliilion- 
nnircs  (li.  de  la  V.  de  P.,  70G,  t.  II,  p.  ^3) 

2.  Par  exemple,  on  trouve  dans  un  recueil  de  ce  genre,  qui  ren- 
ferme les  dillerenls  morceaux  chantés  en  l'honneur  de  la  fètc  de  la 
paix  continentale  à  L)on,  le  3o  nivôse  an  VI  (B.  de  la  V.  fie  P.  7889) 
une  Ode  d'un  pltilnnllirope  républicain  contre  la  monarrhir,  |)ar  Lebrun, 
l'Hymne  à  Dieu  cluinlée  par  les  liiéophilanlliropcs ,  des  l  ers  dorés  de 
Pythagore  ou  Principes  de  la  morale  universelle. 

3.  Annoncée  dans  Le  Moniteur  du  28  vendémiaire  an  VI,  sous  ce 
titre  :  De  la  relifjion  naturelle  ou  des  rapports  de  l'homme  avec  la  divinité, 
par  Charles-César  Robin.  A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Lemaire,  rue 
d'Enfer,  n»  i '1 1 ,  an  VI  de  la  llépubliquc,  in-8  (Arch.  nat.,  ADWIII*- 

A.  Toutes  ces  cpialités  suivent  le  nom  de  railleur  sur  la  couverture 
du  livre  dont  voici  le  titre  :  Le  Code  du  bontieur  social  ou  les  mys- 
tères de  la  poliliijue  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde,  ouvrage  élémentaire 
et  méthodique  nécessaire  à  tous  les  citoyens,  dédié  aux  Républiques  fran- 
çaise, batave  et  cisalpine,  et  aux  hommes  de  quelque  opinion  qu'ils  soient 
par  le  citoyen  Dutasta-Lasserre.  A  Paris,  chez  tous  les  marchands  de 
nouveautés,  an  M,  in-8  ;  on  souscrit  à  Paris  chez  Coesnon  Pellcrin,  à 
l'imprinierie  de  L'Ami  de  la  Patrie  et  au  bureau  du  Journal  des  tliéophi- 
lunthropes,  rue  Nicaise...  »  La  Bib.  nat.,  ne  possède  que  le  premier 
volume  (Invent.  E.  ^238).  (^c  livre  était  annoncé  dans  le  journal 
L'Ami  des  théophilanthropes  du  5  floréal  an  ^  I. 

5.  An  V,  in-8  (B.  de  la  V.  de  P.  24o47). 

6.  .Vnalysé  et  réfuté  par  les  Annales  de  la  Religion  ([.  VI,  n"  S). 

7.  Né  en  1733   à    Saint-Germainen-Laye,    avocat   au    barreau  de 
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monibrc  du  tribunal  de  cassation  »,  De  l'in/hicnce  de  lu 
licvolulinn  sur  le  cai'aclcrc  nalionar  :  «  La  nombreuse 
portion  du  peuple  cpi^unc  éduralion  commune  a  privée 
de  connaissances  el  de  lumière,  dit  celui-ci,  a  besoin  d'un 
culte  quelconque  ;  cVst  sa  manière  de  communiquer  avec 
l'Être  suprême  ;  mais  que  ce  culte,  autant  qu'on  pourra  \ 
parvenir,  sans  employer  d'autres  armes  que  celle  de  la 
persuasion  et  de  l'exenq^le,  >oit  entièrement  dégagé  de 
]>ratiques  supcrslilieu^^es  el  de  dogmes  absurdes!  »  La 
tliéiipbilanlliropie  réalise  ces  conditions.  puis(|u'elle  est 
"  un  cours  de  morale  prati(pie  »,  »  une  instruction  mêlée 
d  une  uui>i(pie  mâle  (|iii  é|è\e  le  cdMir  des  assistants  vers 
le  ciel "  ». 

Le  représentant  l'on  hier,  mendjre  du  l]oii>eil  des  Ancien^ 
et  rédacteur  de  V Ami  des  Lois  rééditait  «  à  l'usage  des 
ibéopbilantbropes  »  des  discours  décadaires  probablement 
com])osés  en  l'an  IL'.  Dans  la  dédicace  à  sa  fdlo.  Modeste 
Kose,  «  âgée  de  trois  printemps  »  el  dans  une  préface 
consacrée  aux  ibéopliilantluopes,  il  attaquait  avec  violence 
le  catbolicisme.  «  Née  dans  une  n('|iublique,  disait-il  à  sa 
[ille.  les  veux  ne  seront  point  souillés  par  l'aspect  d'un 
roi.  ni  Ion  àme  indignée  des  crimes  de  ses  satellites  et  de 
l'orgueil  de  ses  esclaves.  Ln  prêtre  imposteur  n'a  point 
con-^acré  au  mensonge  ni  à  la  supoi<litinn  1(»  piemier  jour 


Paris,  membre  liii  Dirocluire  ilii  Ji''|iarlomoiil  Jo  ia  Seine,  juge  au 
tribunal  de  (^as*alion  jusijuau  i8  fructidor,  publia  (iiirérents  ou\^age^ 
de  droit  (liiog.  Rabbe).  (în'goire  daii<:s(in  Histoire  des  Secles(\,  \).  378) 
ra|i|ieile  BoucIkt  de  La  Hiclianlirre. 

1.    Paru  en  lai.  \  I.  in  8  (\\\\,.  nat  .  La'^  33a). 

a.    Page  O7. 

3.  Discours  décmlaires  ù  l'usaijf  ilfs  OtrojihilunOiropes  ;  seconde  édi- 
tion, à  Paris,  au  Inirean  de  L'Ami  <les  Lois,  an  VI,  in-8  (Bib.  Nat. 
Ld'**  3(')).  Ces  discours,  an  nond»re  de  douze,  roulent  sur  Dieu,  la 
nature,  te  genre  humain,  le  peuple  français,  la  reconnaissance,  la 
liberté  des  peuples,  le  21  jan\ier,  la  bienfaisance,  les  marlvrs  de  la 
liberté,  la  fondation  de  la  Répnblicpie.  l'amour  conjugal  el  le  9  ther- 
midor. Les  altarpics  \iolenles  contre  le  catholicisme  et  les  digressions 
politicjucs,  dont  ces  discours  sont  rem[)lis,  ont  empêché  sans  doute  le> 
théojihilanthro|)es  d'en  faire  usage  dans  leur-^  tompics.  On  rcncontri' 
dans  le  cinquième  discours  un  >if  éloge  de  llafiv  Dans  le  sixième. 
Poultier  demandait  le  bannissement  de  «  ces  |)rètres  imbéciles  qui  re- 
grettent leur  domination  et  leur  riche  [)auvreté...  Point  de  tolérance 

loiir  ]•■•■    iiil.  li'i  :inl- 
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de  ta  naissance...  »  «  La  religion  catholique,  concluait-il 
trioniplialemcnt,  est  devenue  Tobjet  du  mépris  de  tous 
ceux  dont  la  démence  n'a  pas  dérangé  les  organes'.  » 
Enfin  il  félicitait  hautement  le  gouvernement  de  protéger 
le  nouveau  culte  républicain.  «  Le  gouvernement  voit  avec 
plaisir  se  nmltiplier  ces  réunions  si  propres  à  discré- 
diter le  royalisme  et  augmenter  le  nombre  des  bons 
citoyens"  ». 

Sébastien  Mercier,  dans  ses  livres  très  lus,  fit  Téloge  des 
ihéophilanthropes  dont  il  avait  été  Tun  des  premiers.  Écou- 
tons-le, dans  le  \oiioeau  Paris',  célébrer  la  chute  du  catho- 
licisme et  le  triomphe  prochain  du  culte  raisonnable  : 
«  Grâces  immortelles  soient  rendues  à  la  philosophie  !  La 
raison  triomphe.  La  superstition,  la  crédulité  et  toutes  les 
jongleries  sacerdotales  font  place  à  la  religion  naturelle.  Sa 
voix  persuasive  commence  à  se  faire  entendre  dans  tous 
les  cœurs.  Bientôt  cette  religion  pacifique,  dont  nous 
apportons  au-dedans  de  nous  le  germe  en  naissant,  sera 
la  seule  dominante.  Telle  est  celle  que  professent  et  qu'en- 
seignent les  théophilanthropes...  Les  vrais  amis  de  Dieu 
sont  les  vrais  amis  des  hommes  ;  simples  dans  leur  doctrine, 
comme  les  apôtres  du  Christ,  humbles  comme  eux,  comme 
eux  ennemis  du  faste  et  des  grandeurs,  les  ihéophilan- 
thropes  ne  peuvent  qu'inspirer  confiance  aux  esprits  solides, 
entraîner  les  suffrages  et  généraliser  leurs  prosélvtes...  La 
paix  florissante  donnera  sans  doute  à  cette  institution  plus 
de  pompe  et  de  solennité.  Alors  une  symphonie  parfaite 
exécutera  dans  toute  sa  majesté  l'hymne  au  Père  de 
l'univers.  Déjà  les  petits  enfants  le  répètent  en  chœur  et 
la  jeune  fille  le  chante  en  mariant  sa  voix  à  celle  de  sa 
vertueuse  mère,  etc.  » 

Le  peintre  David,  un  théophilanthrope  de  la  première 
heure,  dans  une  revue  de  la  poésie  de  Tannée  parue  dans 


1 .   PréCaco,  xj. 

2     Préface,  \. 

3.  Tonif  1\  ,  171)8,  cil.  cLXLi,  p,  io3  cl  suiv.  Il  revient  encore 
sur  la  thcopliilanlliropie  au  tome  VI,  cli.  tjci.xir,  [i.  2?>i  ot  suiv.,  et 
cil.  cccxxi,  p.  2.")i  cl  ^uiv. 

M.\TliIEZ.  I- 
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le  Moniteur^  fait  \m  vil  éloge  de  l'hynine  à  la  divinilé  des 
théophilantliropes.  dont  il  trouve  la  poésie  préférable  à 
celle  do  Chènedollé. 

Ilcrits  roi.ÉMiQi  es.  —  Timide  encore  cl  loirvcc,  ;i\aiil 
iViictidor,  la  polémique   des  lliéopliilaiilluopes  conlrc  !<• 
catholicisme  devient  de  plus  en  plus  directe.  Le  succès  le^ 
a  visiblement   enhardis.   ^  oici  par  exemple  un  pamiïhlfl 
anonyme  intitulé  :     (Jninde  (liscnssioii  entre  les  calhoU- 
f/iies  et  les  theopliildnl/iropes  sur  r  abolit  ion  des  dinianches. 
Dialo(/iies  sur  les   relii^n'ons  par  les   ministres   des  deux 
eultes-.   Le   christianisme,  qu'ils  évitaient  auparavant  de 
combattre  ouvertement,   \  est  pris  vivement  à  partie  et 
critiqué  sans  ménagement.  C'est  une  religion  toute  spiri 
tuelle,  antisociale.  «  La  patrie  du  chrétien  n'est  pas  de  ce 
monde.   «  «  Pour\u  qu'il    n'ait  rien  à  se  reprocher,  peu 
hii  inqîorte  que  tout  aille  bien  un  mal  ici-bas.  Si  la  Répu- 
blique  est    lrionq>hante,    à    peine  ose-l-il    jouir   de   son 
triomphe,  il  craint  de  s  enorgueillir   de  la  gloire  de  son 
pays  ;  si  elle  dépérit,  il  bénit  la  main  de  son  Dieu  qui 
s'appesantit   sur  elle,  etc.  »  C'est  une  religion  de  servi 
tude.  «  Son  esprit  o^i  trop  favorable  à  la  tyrannie  poui 
qu'elle  n'en  profite  pas  toujours.  Les  chrétiens  sont  fait- 
pou  r  être  esclaves.  »  Nous  sommes  loin,  avec  ce  langag( 
d'une  netteté  brutale,  des  prudentes  précautions  d'auln- 
fois  I  Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  suite  porte  plus  à  iuncl. 
si  c'est  possible  :  u  Lorque  Jésus  vint  établir  sur  la  tern 
un  royaume  spirituel,  ce  qui  séparait  le  système  théolo 
gique  du  système  politique,  fit  que  l'Ktat  cessa  d'être  un, 
et  causa  les    divisions    intestines   ([ui  n'ont  jamais  cessé 
d'agiter  les  peuples  chrétiens  :  cette  idée  d'un  royaume  do 
l'autre  monde  navanl  jamais  entré  dans  la  tète  des  païens, 
ils   regardèrent   toujours  les    chrétiens  comme  les   vrai> 
rebelles,  qui,    sous  une   hypocrite  soumission,  ne  cher- 
chaient que  le   moment    de    se    rendre  indépendants   et 
maîtres,  et  d'usurperadroitementlautoritéqu'ils  feignaient 


1 .   9  plu^ic>sc  an  \  1 

•j.   "s.  .1.  in  8.  Bih.  nal  ,   l,cl'-  i.i 
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de  respecter  dans  leur  faiblesse.  Ce  que  les  païens  avaient 
craint  est  arrivé  ;  tout  est  changé  de  l'ace  ;  les  humbles 
chrétiens  ont  changé  de  langage,  et  on  a  vu  le  prétendu 
Toyaume  de  l'autre  monde  devenir  sous  un  chef  visible  le 
plus  violent  despotisme  dans  celui-ci...  » 

En  regard  de  cette  religion  des  chrétiens,  antisociale  et 
anlinatvn-elle,  Fauteur  du  pamphlet  place  celle  des  théophi- 
lanlhropes,  qui  ne  «  reconnaissent  d'autres  pontifes  ni 
d'autres  prêtres  que  les  magistrats...  »  et  qui  «  apprennent 
aux  citoyens  que  servir  l'Etat,  c'est  servir  le  Dieu  tutélairc, 
que  mourir  pour  la  Patrie  c'est  aller  au  martyre  !  » 

Dans  un  autre  pamphlet,  Pierre  Golau  fait  le  compte 
des  hommes  qui  ont  péri  dans  les  guerres  religieuses,  et 
arrive  au  total  de  iG  419  200  victimes  '. 

Ln  autre  encore,  anonyme"-,  prouve  que  la  révélation  est 
déraisonnable  et  réiutela  Bible.  Il  raille  sainte  Ursule  et  ses 
onze  mille  vierges,  la  confession  («  le  petit  guichet  »). 
institution  immorale  qui  était  absente  du  christianisme 
piimitif  et  qui  n'a  qu'un  but  :  assurer  la  domination  des 
prêtres  par  qui  elle  fut  inventée.  Et  il  conclut  gaillarde- 
ment à  la  manière  hébertistc  :  «  Je  crains  bien  que  lorsque 
les  hommes  voudront  examiner  avec  attention  l'échafau- 
dage du  ])apisme,  on  ne  soit  tenté  de  donner  de  la  pelle 
;ui  c...  à  litus  les  jongleurs  à  calotte  '.  w 

Puopa(;a\dk  PAU  l'image.  —  Ces  violences,  que  les 
lhéophilanlhro])cs  ne  se  seraient  pas  permises  avant 
fructidor,  montrent  bien  que  maintenant  ils  se  sentent  sûrs 
du  lendemain.  Pour  populariser  leur  culte,  ils  recourent  à 
l'image.  Une  estampe  in-/i°,  gravée  au  lavis  et  enluminée 

1.  (Jli  !  fiOLir  le  coup  le  bon  Dieu  esl  assommé.  Voilà  la  résurrection 
des  Ihéophilanlhropes...  S.  d.  in-8  (B.  de  la  V.  de  P.  8648).  La  Décade 
philosophique  reproduira  les  itiêmes  calculs  dans  un  article  paru  au 
nionient  du  Concordat. 

2.  Lu  pelle  au  c...  donnée  aux  théophilanlhropes  par  les  catholiques. 
S.  d.  in  8.  L'auteur  explique  ainsi  le  titre  :  «  Eh  !  colporteur,  mon 
ami,  ne  vois-tu  pas  que  tu  te  trompes  sur  le  titre  de  ton  pamphlet.''  — 
dommentdonc.'  —  11  i'autlire  l'appelau  culte  des  théophilanthropes.  — 
Mail  1  (ju'est-ce  que  cela  fait:'  les  dévotes  n'en  voudraient  pas!  laissez- 
moi  donc  crier  :  la  pelle  au  c...  » 

3.  Le  ton  n'est  pas  sensiblement  did'ércntdans  le  journal  officiel  de 
la  secte,  L'Echo. 
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représente  un  lecteur  théopliilanihropc  revêtu  de  son  cos- 
tume tricolore'.  Le  graveur  Alallot,  qui  n'était  pas  sans 
mérite,  figure  le  Baptême  des  lliéoplulanlliropcs  dans  le 
temple  décadaire,  «  son  chef-d'œuvre  »,  dit  M.  Renouvier". 


\\ 


L\  i>rî;[ju;a  I  iii\  i  iuopiim  amiuumkii  r.  —  Presque 
absente  dans  les  discours  i)U  écrits  de  la  secte  a\ant 
fructidor,  ou  tout  au  moins  très  dissinuilée,  la  |)oléini(pie 
avec  les  catholiques  tien!  niainlenanl  une  phicc  plus 
grande  dans  la  prédication  des  théopliilaiithroj)es. 

P.-N.  Laurisset,  qui  fut  administrateur  du  temple  de 
Sainl-Jacqucs-du  Haut-Pas  ",  roiuparecn  im  long  [)arallèle 
la  superstition  (luut  le  iikmkIp  comprenait  le  catholi- 
cisme) et  la  religion  naturelle". 

((  La  morale,  disait-il,  a  pour  objet  les  intérèt>  de 
riiomme,  la  superstition  a  pour  objet  les  intérêts  de-> 
ciuiemis  des  liomnies.  La  morale  a  Texpérience,  la  raison. 


I.  D'après  les  annonces  de  V Année  relifiirusc,  lUc  ('lail  en  \c\\{v 
ilipz  Cliomin  au  prix  ili-  cinq  sdus. 

3.  «  L'pslam|io  lii  l'ins  intércssanlo  «io  MalliM,  son  clu'f-d'aMivn  . 
iiu'on  |icul  croire  à  la  sifrnalnrc  gra>ci'  par  tiiinu-me,  osl  le  DajiU'inc 
lies  tltrofjhiliinlhrofjfs  dans  Ir  lemftlc  déradaire.  C'est  uno  composition 
de  douze  ligures  principales  et  de  cinquante  figures  accessoires  où 
dominent  l'orateur  thi'opliilantlirope  en  costume,  étendant  les  Ijras. 
la  femme  qui  offre  l'enfant,  les  parents  (|ui  l'entourent  et  les  amis  dis- 
posés en  groupes  animés  dans  1rs  dillérenles  parties  de  l'église,  toute 
tendue  de  draperies  a\ec  les  placards  du  nouveau  odte  :  «  I^iberté 
des  cultes,  .\dore/  Dieu.  Ctiérissez  vos  send)lahles.  lliiidez-vous  utiles 
ù  la  patrie  ».  Le  dessin  n  v  man(|ue  pas  de  style,  malgré  la  ^érité  des 
costumes,  et  la  gravure  en  est  faite  d'une  jtointe  légère,  mais  nourrie 
el  expressive.  La  pièce  graml  in-folio  est  signée  Mallet.  rue  Thé\enot 
l't  porte  en  marge  un  chiffre  (TS  en  monogramme  entouré  de  ravons). 
Il  y  en  a  deux  états  :  le  deuxième  porte  le  nom  en  lettres  d'inqtri- 
merie  et  l'adresse:  «  Se  vend  cliez  l'auteur,  rue  Gît-le-Cœur,  n"  i8 
(coll  Hennin)  ».  Henouvier,  ilist.  de  l'art  pendant  la  Révolution,  i8tîi^. 
p.  i8q.  Cette  gravure  est  signalée  dans  le  .Journal  dca  hommes  libres 
du  9  niMjse  an  \  I.  Elle  se  vendait  trente  sous. 

3.    D'a[>rès  une  lettre  conservée  aux  .\rcli.  nat..  I"'"  7'|i9. 

V    «   Sur  la  différence  entre   la  superstition    et  la  relii/ion  nalurellr. 
discours  prononcé  dans  plusieurs  temples  de  Paris  par  P.-N.Laurissel 
litiure  dan^  le  recueil  olliciel    des  sermons  «le   la    secte,    .\rcli.     nal  . 
.\'D^VII   ',(, 
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la  vérité  pour  garants,  la  superstition  n'est  fondée  que 
sur  l'ignorance,  l'imposture  et  la  tyrannie.  La  morale 
élève  le  cœur  de  l'homme,  lui  montre  sa  dignité,  lui 
enseigne  ses  droits,  lui  inspire  de  l'activité,  de  l'énergie, 
du  courage  ;  la  superstition  l'épouvante,  le  dégrade,  le 
fait  ramper  dans  la  bassesse,  comprime  le  ressort  de  son 
àme,  le  met  au  désespoir  et  finit  ordinairement  par  le 
rendre  furieux. . .  La  morale  enfin  crie  au  cœur  de  l'homme  : 
Adore  un  Dieu  !  Sois  juste,  et  chéris  ta  patrie  !  La  supers- 
tition lui  crie  :  Adore  telle  ou  telle  image.  Sois  juste  envers 
ceux  qui  comme  toi  l'adoreront,  et  dégage-toi  de  tout  de- 
voir sur  la  terre,  pour  ne  voir  que  ta  patrie  céleste.  » 

El  Laurisset  concluait  hautement,  comme  en  réponse  à 
ceux  qui  demandaient  la  tolérance,  même  pour  les  into- 
lérants: «  Doit-on  des  ménagements  à  des  systèmes  d'er 
reins  et  de  préjugés,  dont  les  principes  primitifs  sont 
(Tinlerdirc  Tusage  de  la  raison,  de  fermer  les  yeux  à  la 
vérité,  de  se  haïr  soi-même  ?  Non  sans  doute.  » 

Ce  langage  était  approuvé  par  le  comité  de  direction  cl 
le  discours  de  Laurisset  prononcé  successivemeni  dans 
plusieurs  temples  de  Paris.  Ainsi  les  théophilanthropes  ne 
se  bornaient  [)lus  à  se  défendre,  ils  passaient  à  l'olTensivc. 

\\anl   Iructiditr,  leurs  orateurs  traitaient  assez  volon 
tiers  des   lieux  communs  de  philosophie  :  l'existence  de 
Dieu,  l'immortalité  de  l'âme,  etc.  Maintenant  ils  s'occu- 
pent de  plus  en  j>lus  de  questions  de  morale'.   L'amour 


i.  Siau\e,  clans  L'Eclio  drx  ihéophUanl.lirojies  du  ij  nivôse  an  \I,  en 
fait  lui-même  la  remarque  :  «  On  reprochait,  dit-it,  aux  Ihéopliilan- 
llirnpes  de  ne  s"occu[)cr  que  d'idées  abstraites  et  métaphysiques,  rien 
ne  nous  parait  plus  propre  à  démontrer  l'injustice  de  ce  reproche  que 
le  tableau  du  dernier  exercice.  La  première  colonne  renl'erme  te  nom 
des  temples,  la  seconde  désigne  les  discours  qui  y  ont  été  prononcés  : 

Institut  des  aveugles.    .        De  1  ambition. 

Mont  Panthéon.      .      .        Uc  la  constance  dans  le  malheur. 

Muséum (Irandeur  des  merveilles  de  la  nature. 

Fidélité Devoirs  de  l'homme  en  société. 

(jravilliers Du  respect  des  opinions. 

Le  Rouh; Nécessité  de  la  bienfaisance. 

Montreuil iJu  mariage  et  rtu  di\orcc. 

Luxembourg De  la  piété  filiahv 

Hutte  des  Moulins..      .        De  la  conscience. 

Fontaine  Grenelle  .      .        Du  bon  ménage.   » 


2lr.»  Il    li.m>i:mvi\    di;   iiuctidou    \    i'aius 

de  la  patrie,  la  puissance  de  la  morale,  la  loi  nalurelle, 
rinslriicliun,  elc...  sont  les  sujets  qui  domineni  de  hcaii- 
coup  dans  les  deu\  recueils  de  discours  qu'ils  ont  laissés. 
celui  de  Dubroca  et  celui  du  coniilé  de  direction  '. 

Les  oratelrs.  —  Dahroca.  Autant  que  nous  pouvons  en 
juger  par  les  documents  qui  nous  sont  parvenus,  les  ora- 
teurs   théophilanthropes   lurent  pour  la  plupart  des  |»oi' 
sonnages  de  second  ou  de  troisième  ordre. 

.\nciens  prêtres  en  majorité,  leur  ('■l(i«|ii('nce  se  resseni 
de  leur  [)remier  métier.  Chemin,  Çlia|iiiis ',  (  llmssaiil, 
Michel,  Sohrv,  Laurisset,  etc...,  ne  s"élè\ent  jamais  Iré^ 
haut.  Ils  savent  mettre  en  œuvre  les  procédés  de  Li 
rhétorique  usuelle;  là  s'arrête  leur  talent:  hcau(iiii|i 
flautrcs  lecleiirs  même  leur  sont  inférieurs  '. 


I.    i"  liccuril  ilr  fUscours  fjrunonrés  ihins  dii'rrs  Iriuiilrs  di'S  thcui>lii 
liinllinijjrs  ;  à  Paris,  au  bureau  <lcs   ou \  rages  de  la  Ihôoptiilanllinjfiic 
(cliez  Chemin),  aniu'os  VI  cl  VII,  in-12  (Arcli.  nal.,  MJ^^"  '|()j  ; 

•i"  Disroiirs  fil-  iiuiriilr  ri  sur  /es  f'tHrs  iiationairs,  par  .1  -B.  Duhroca, 
an  VII,  in  8  (An  li  nal.,  .\I)^'I'  aô).  Dubroc;É  a  reprocluil  en  tôle  de 
son  recueil  les  n'ilexions  de  La  Hévcllière  sur  le  rulle,  les  cérémonies 
civiles  el  les  fêles  nationales. 

■j.  Nous  avons  de  Cliajjuis  les  discours  suivants  :  Disruiim  jintiioiiir 
nu  lrm[ilr  rlr  la  Pii'lr  Jilialr  ù  la  fètr  ilcs  rimiix  le  lu  floréal  an  \  Il 
fElogc  du  inariafTP.  critique  du  célibat,  légitimité  du  divorce.  H.  di' 
la  \  d.c  1*.  1337a).  —  Du  mariaiji'  ri  du  divorrr  ruusulrrcs  suus  Ir  rnfi 
jtorl  de  la  natiirr,  dr  la  rrluj'um  ri  drx  nucurs,  discours  prononce  dan~ 
plusieurs  temples  des  tliéopliilantbropes,  de  l'imp.  (>li.  l'anckoucke. . . 
an  N  II  (Le  divorce  «  csl  un  de  ces  remèdes  violents  auxquels  on  n'.i 
recours  ordinairement  rpic  dans  les  situations  les  plus  désespérée.s  n) 
(Bib.  nal.,  Ld"*"  5i).  —  Disroars  sur  In  j'rir  dr  la  Jniidatton  dr  In 
Hrfifdiliijiir  prononcé  au  temple  de  la  l'iété-  filiale  le  if  vendémiaire 
an  NUI  (contre  la  superstition  el  pour  l'union  de  tous  les  républi- 
lains).  Bib.  nnl  .  Lb'-  :>,')i,'^. 

3.  Oriliquanl  la  préripilation  avec  laquelle  ses  amis  s'emparèrent 
des  églises  de  Paris  après  fructidor.  Siauvc,  dans  son  j^Miriial  L'h'rli'). 
(n"  aa)  signale  comme  un  danger  grave  l'incvpérifnce  oratoire  de 
beaucoup  de  lecteurs  Ibéopliilantbropes.  m  Les  orateurs  doivent  parliT 
le  langage  simj)le  et  naïf  de  la  vérité  el  de  la  nature,  mais  sans  Irixi.i- 
lilé  comme  sans  bassesse.  Kl  je  le  demande  aux  tlicopliilanthropes. 
leur  institution  compte-t-i-lle  cinquante  orateurs  zélés  el  inslruiU  ' 
Combien  peu  d'Iionunes  ont  en  le  courage  do  bravcravanl  le  i<<  fruc- 
tidor el  les  menaces  des  consjtirateurs  el  les  traits  acérés  du  ridicide/ 
ÎS0U8  le  répétons,  non  pas  pour  avoir  le  plaisir  de  fronder  des  liomnir» 
que  nous  estimons,  mais  au  contraire  pour  leur  sug;:érer  des  idées rpii 
nous  paraissent  utiles,  les  Ibcopbilanlliropes  mettent  trop  d'empresse- 
ment à  multiplier  les  réunions.  <^>ue  n'sulle-l-il  de  cette  précipitation  ;' 
que  ce  petit  nombre  d'hommes  prudents  et  sages,  qui  seuls  sont  en 
étal  de  présider  aux  fêtes  inaiiguruli>es.  ne  pouvant  se  trouvir  partout 


LES    ORATELRS.    DIBROC  V  oG.'î 

Il  se  révéla  cependant  parmi  eux  un  homme  de  mérite, 
Tex-barnabite  Dubroca'.  Dubroca  s'était  jeté  de  bonne 
heure  dans  le  mouvement  révolutionnaire.  Il  connut  pro- 
bablement Chaumette,  car  on  trouve  dans  les  papiers 
de  ce  dernier  -  une  adresse  manuscrite  aux  prêtres  patriotes 
signée  de  son  nom.  Par  des  appels  enflammés,  Tex-bar- 
nabite  exhortait  les  bons  prêtres  à  se  rendre  en  masse  à 
lautci  de  la  patrie  pour  y  jurer  le  serment  civique.  — 
Il  ne  serait  pas  surprenant  qu'il  ait  joué  un  rôle  dans 
les  cultes  de  la  Raison  et  de  l'Etre  suprême.  Mais  on  ne 
connaît  rien  de  lui  pendant  cette  période.  —  En  1792, 
il  écri\  it  des  Considérations  sur  la  paix  dans  ses  rapports 
avec  l'ordre  actuel  des  choses  ;  il  prononça  Toraison  funèbre 
des  victimes  du  10  août,  à  Saint-Séverin,  le  21  août '. 
On  perd  sa  trace  jusqu'à  Tan  V,  époque  à  laquelle  il 
compose,  en  quatre  volumes  in-12.  Les  entretiens  d'an 
père  avec  ses  enfants  sur  Vhistoire  naturelle.  Le  ministre 
de  l'intérieur,  par  une  circulaire  spéciale,  recommanda  ce 
livre  aux  administrations  centrales  et  leur  en  envoya  des 
prospectus  \ 

Dubroca  apparaît  dans  la  théophilanthropie  immédia- 
tement après  le  18  fructidor.  Ses  discours  ont  de  la  vie, 
(lu  mouvement,  sa  phrase  ample  el  sonore  est  très  ora- 
toire. Aussi  ses  collègues  du  comité  de  direction,  recon- 
naissant sa  supériorité,  le  chargeaient-ils  de  prendre  la 
parole  dans  les  grandes  occasions.  C'est  lui  qui  fit  l'éloge 
de  Bonaparte  à  l'inauguration  du  temple  du  Nord,  dans 
un  discours  sur  la  [)aix,   qui  produisit   k  une  vive  sen- 


simullanéaicnt,  abandonnent  à  des  hommes  peu  capables  le  soin  de 
>cillcr  à  la  formation  des  sociétés  nouvelles,  delà  le  zèle  exagéré  de 
quelques  philanthropes,  que  je  serais  tenté  de  regarder  comme  de 
taux  frères  et  que  peut-être  le  royalisme  et  le  sacerdoce  ont  mis  en 
avant,  pour  pouvoir  accuser  la  Ihéophilanthropie  d'intolérance  ou  de 
stupidité.  » 

1.  Grégoire  reconnaît  que  Dubroca  est  de  tous  les  orateurs  théo- 
philanthropes «  celui  qui  a  le  plus  de  talent  »  (tUsloire  des  sectes,  I, 
p.  388). 

2.  Arch.  nat.,  ï.  OoiGoô. 

3.  Arch.  nat  ,  AD'   102. 

\.  liegistrc  des  délibérations  de  l'administration  centrale  du  Cher, 
L  I  lo,  à  la  date  du  3  vonlùsc  an  \  1. 


yfi'l  i.r.   i.iMUMvn    Kl    luirriDKU    v    rvui-- 

salion'  »,  —  lui  encore,  qui  prononça  le  discours  sur  la 
souveraineté  tlu  peuple  à  la  prcini»'-re  fête  nationale  célé- 
brée par  les  thôopliilanlliropes",  —  lui  toujours,  qui  résuma 
lœuvre  de  la  tliéo[)liilautliropie,  le  jour  de  sa  première 
fête  anniversaire,    le  20  nivôse  an  W,  etc. 

Par  une  vieilh'  habitude,  sans  doute.  Dubroca  a  tou- 
jours soin  d'indiquer  au  début  la  division  de  ses  discours, 
comme  il  faisait  autrefois  pour  ses  sermons.  A  l-il  à  prê- 
cher, par  exemple,  sur  la  fêle   de   la  reconnaissance,  il 
traite  successivement  ces  trois  points  :   la  reconnaissance 
envers  Dieu,  la  reconnaissance  envers  la  patrie,  la  recon 
naissance  envers  les  amis.  Il  excelle  dans  les  sujets  gén<'*- 
raux  qui  prêtent  à  la  tirade  :  ayant  à  parler  sur  la  «  bien 
veillancc  universelle   »   Tim  des  «  grands  principes  de  la 
théophilanthropie   »,   il    met  au-dessus  de  Tamour  de  la 
pairie,  Tamour  de  Thumanité,  et  pour  le  célébrer  lrou\e 
des  accents  éloquents  :    «    Les  différents  Étals,  dit-il,  qui 
couvrent  la  surface  de  la   terre,   sont   autant  de  grandes 
familles  aussi   réciproquenuiil    unies  jiar  la  loi    naturelle 
que  les  familles  concitoyennes  le  soûl  par  la   loi  civile  cl 
politique.  La  sociélé-  unixerselle  est  couime  un  lleuve  qui. 
de\enu    imnien-e   durix    >«oii   coins,   s  esl   partagé  en  |)lu 
sieurs  canaux,    sans   cesser  d'être    le    même,    toutes   ses 
branches  <tnl  la  même  source  et  roulenl  les  mêmes  eaux... 
La  terre  n  t>l  la  pairie  ni  du  chrétien,  ni  du  mahomélan. 
c'est   celle   de   riiouime...    Magistrats    suprêmes  des  na- 
tions, entende/,  aussi  la   \oix  de  la   bienveillance  univer- 
selle ;    elle  vous  crie   que  l'usage   de  la  force  n'est  légi- 
linie  que  quand  la  ju^lice  n"a  (pie  ce  nio\en...   »  Dubroca 
a   larl  d  élargir   \r   sujel,  de  le   vivilier  par  des  exenqiles 
bien    choisis,   de  l'agrémenter  par  des  anecdotes  adroite 
nienl   contées.    Il  se   plaîl,  selon  la  luotjc  du   icnip'».  aux 
scènes  scnlimenlales  et    touchanles   el    aux   portraits  :   à 
propos  de   la  p'ivtc  filiale,  par  exenq>le,  il  ojiposc  le  b<>n 
fds  et  le  mau\ais  iils.  dans   un  discours  sur  le  honhcur 


i.   D'a(>rcs  L7/if/f/)c/i'/«/if  du  r''  nivùseaii  ^  I. 
2.   ^oir  plus  haul. 
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l'habile  homme  et  l'honnête  homme,  dans  un  autre  sur 
la  fête  du  lo  germinal,  il  compare  le  printemps  à  la  jeu- 
nesse et  réussit  sans  peine  à  témoigner  d'un  sentiment 
vrai  de  la  nature.  Presque  jamais  il  ne  tombe  dans  la 
sensiblerie. 

On  comprend  très  bien  en  somme  que  Dubroca  ait 
été  l'orateur  favori  des  théophilanthropes,  et  que  leurs 
adversaires  mêmes  aient  pris  du  plaisir  à  l'écouter. 


XVI 


Les  résultats.  —  Recul  du  catholicisme.  —  A  n'en 
juger  que  par  les  apparences,  depuis  fructidor  la  théo- 
philanthropie  semble  assurée  de  TaNcnir.  Kilo  occupe 
presque  toutes  les  églises  de  Paris,  elle  se  ré])an(l  en  pro- 
vince el  même  à  l'étranger  —  ses  hvrcs  sont  très  his,  ses 
réunions  fréquentées.  — Le  catholicisme  redoute  de  plus  en 
plus  sa  concurrence  et  a  lieu  de  la  craindre  caries  fidèles  qui 
■suivaient  ses  cérémonies  diminuent  chaque  jour  ;  même  le 
jour  de  la  Toussaint,  le  jour  de  Noël,  il  y  a  peu  de  mond(? 
dans  les  églises.  Ce  n'est  pas  seulement  les  rapports  de 
police  qui  le  constatent',  mais  les  prêtres  l'avouent  ■.  Dans 
son  pam])hlel,  Lapaixet  l'union  entre  les  Français,  le  prêtre 
(•(institutionnel,  A.-J.  Guyol,  raconte  qu'ayant  assisté 
deux  fois  seulement  à  une  réunion  des  théophilanthropes, 
il  a  entendu  chaque  fois  en  sortant  «  pliisieiu-s  catholiques 


1.  \oir  cuire  aiitr(.:s  dans  Aulard,  Espril  imblir.  les  rapports  fin 
Bureau  central  des  3i,  2.5,  3(5  vendén)iairc,  .")  et  26  nivcjse  an  VI. 

2.  La  pau:  cl  l'union  entre  les  Français  nu  lu  tinre  Illustrée,  oiivraçje 
suivi  rie  Irenle-ijuulre  notes  enrleuscs  el  intéressantes,  dont  deux  fort 
amples,  contenant  environ  soixanles  pages,  établissant  les  priwipes  et 
présentant  une  saine  critajuc  de  la  nouvelle  relirjion  (]ui  s'élève  artuelle- 
inent  dans  Paris  sous  le  nom  de  tbéophilanthropie,  par  A.-.I.  Ciiiyol,  à 
Paris,  cliez  Levaciier,  an  VI,  in-8.  —  Gnvol  nous  fait  connaître  Ini- 
mî-mc  (p  (S-)  scsqualit(js,  «  ancien  pasteur  de  la  ville  m(Hropolitainc  di; 
Cambrai,  actuellement  remplissant  les  fonctions  du  culte  catlioli(|ue. 
apostolique  et  romain  à  I  église  de  la  m(jtro[)ole  de  Paris  ».  11  prétend 
que  les  tliéophilanthropes  lui  ont  proposé  de  prononcer  des  discours 
dans  leurs  temples,  ce  qu'il  aurait  accepte.  «  s'ils  se  bornaient  à  prendre 
le  titre  d  Institut  de  morale  el  non  celui  de  cidlc  »  (p.  218). 
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renoncer  formellement  au  catholicisme  pour  suivre  de 
préférence  la  bannière  de  cette  confrérie  récemment  ins- 
tituée, qui  ne  présente  ni  gène,  ni  contrariété,  ni  enfer  '. . .  ') 
Les  recettes  des  prêtres  constitutionnels  baissaient,  ainsi 
qu'en  fait  foi  le  registre  de  l'administration  catholique  de 
Notre-Dame".  L'Ami  des  lois  notait  avec  satisfaction,  dans 
son  nimiéro  du  ^o  nivôse,  les  embarras  financiers  du  curé 
de  Sainl-Sulpice  qui  ne  pouvait  payer  ses  fournisseurs, 
depuis  que  «  les  théophilanlhropes,  disait  il.  lui  av.iieni 
coupé  le  cou  (il  a  \<iulu  dire  la  bourse).   » 

i.NFLlENCE      l>K     I.  \      TnKOIMIlIA.NTlUtOPn'      SLR      l.E     CII.TK 

co>STiTUTio>NEL.  —  Symptôme  plus  significatif,  le  nouveau 
culte  réagissait  sur  l'ancien.  Plusieurs  [)rètres  constitu 
lionncls,  comuie  s'ils  reconnaissaient  It-  bien  fondé  de 
certaines  critique^,  rriiésitèrenl  pas  pour  conserver  leurs 
fidèles  à  diir  l,i  messe  et  même  à  administrer  les  sacre- 
ments en  langue  l'ran(:aise.  L'un  d'eux.  Ponsignon,  avec 
l'approbation  tie  son  chef,  l'évèquede  Versailles,  Clément, 
rédigeait  un  sacramentairc  français  pour  remplacer  le  sa- 
cramenlaire  latin. 

Les  Annales  de  lu  rclii/ion,  juarnal  olliciel  ilc  l'Eglise 
constitutionnelle,  faisaient  part  à  leurs  lecteurs  que  «  le 
dimanche  iS  ihermidor,  le  vénérable  jnètre  Duplan  avait 
fait  dans  l'église  de  (îentillv,  prr«^  l'aris,  l'ossai  de  faire 
chanter  If's  vêpres  en  lanf:ue  \uli:aire  sur  le  ton  ordinaire 
des  [)>;HMne<  ».  Le  journal  n  iii(<iiM|iagnail  celle  irinoNalioii 
d'aucun  rejiroche,  bietï  plus  il  ajoutait  :  «  Cet  essai  a 
parlaileinenl  n'-ussi '.  »  ]\\{-n  w  nionhe   mieux  que  cette 


I .  l^agc  70. 

a.   Voir  Gazicr.  Elnrlcg. 

.'î.    .\niiiilrs  lie  In  rrlitjiitn.  l     \  II.  11"  7.  p.   r73. 

Si  on  cil  croil  iiiic  inrorinnlioii  de  L'Ei-Un  <lrs  llu'niiliUanlhroin'f. 
(il"  33)  «  le  Coiiiité  constilulioiiDfi  avait  afjilé  la  (jiicstion  de  savoir 
si  on  ne  ferait  \ta<  l'oflice  en  langue  Milgaire  afin  d'entrer  en  liiUe 
avec  la  secle  abominable  des  lliéopliilanlliropes  ». 

Tant  que  la  llir-nplillanlliropic  lui  nienaranle,  l<-s  Aumilrs  île  In  rrli- 
ijion  se  gardèrent  bien  de  cundaiiiner  les  novateurs.  Mais  après  le 
3o  prairial  an  \  11.  rpiand  La  Uévcllière  fut  tombé,  elles  insérèrent 
des  lettres  de  I\over  et  rie  Saurinc,  f[iii  conflamnaicut  dans  les  termes 
les  plus   \iolenls  les  auteurs  de  la    lenlali^e.    Clcmenl  et  l'onsignon 
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tentative  pour  mettre  la  liturgie  catholique  au  goût  du 
jour  les  inquiétudes  qu'inspirait  aux  constitutionnels  la 
propagande  des  théophilanthropes. 

Inquiétudes  des  protestants.  —  Moins  directement 
intéressés  que  les  catholiques  à  la  propagande  théophi- 
lanthropique, les  protestants  ne  laissèrent  pas  de  s'en 
émouvoir.  Tandis  que  quelques  pasteurs  danois  et  alle- 
mands voyaient  naïvement  dans  la  réussite  do  Tentreprise 
de  Chemin  la  promesse  de  la  conversion  prochaine  de  la 
France  au  protestantisme  ',  les  calvinistes  français  se  mon- 
trèrent en  général  hostiles  au  nouveau  culte  et  conçu- 
rent de  ses  progrès  de  sérieuses  appréhensions. 

Les  protestants  du  Midi  étaient  plus  Imsliles  au\  théo- 
philanthropes que  les  catholiques,  de  l'aveu  même  du 
missionnaire  tliéophilanthrope  Basse,  «pii  avait  essayé  sans 
succès  de  les  catéchiser". 

AI'"'' DE  Staël  ET  les  théopuilanthroimcs.  — I/élat  d'es- 
prit des  huguenots  des  hautes  classes  nous  est  connu  par 
un  ouvrage  de  M""'  de  Staël,  resté  inédit  et  prohahlement 
composé  dans  les  mois  qui  suivirent  le  i(S  l'iuctidor  :  Des 
circonstances  actuelles  qui  peuvent  terminer  la  Jicroluliun 
et  des  principes  fjui  doivent  fonder  la  République  en 
France".  Pour  AI'""  de  Staël  connue  [)0ur  les  théoplii- 
lanlhropes,  le  catholicisme  est  incoiupatihle  avec  la  Répu- 
hlique.  «  Le  système  de  la  République  française  ne  peut 
se  fonder  qu'en  admettant  partout  le  raisonnement  comme 
la  base  de  toutes  les  institutions  et  de  toutes  les  idées \.. 
Toute  religion  qui  aurait  pour  base  ce  qu'on  appelle  des 
dogmes,  c'esl-à-dire  des  mystères,  qui  s'ap|Miierail  sur  la 
croyance  aveugle,  toute  religion  de  ce  genre  aiuail  besoin 


(t.  i.\,  |).  '161  et  suiv.  ;  t.  \,  p.  228clsuiv.).  —  l'onsigiiou  répliqua 
d'ailleurs  vcrtcmeril  à  ses  juges  le  s'i  riivùscauVlIl  (XI,  p.  553). 

1.  Voir  plus  loin,  cil.  v,  p.  .H8(). 

2.  Voir  plus  loin,  cli.  v,  p.  \'<[\~. 

.'î.  Le  manuscrit  se  trouve  it  la  Bib.  iiat.,  mss.  fr.  nouv.  acq.  i3uo. 
Il  a  été  (Iccrit  par  M.  I'.  Gautier,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du 
i'^''  novembre  i8f)g.  .l'analyse  ci-dessous  le  ciiapilrc  intulc  «  Des  reli- 
gions ». 

1.    fol.  22 1. 
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de  se  fonder  sur  les  mêmes  argnmcnls  qui,  ditléremment 
appliqués,  relèveraient  la  noblesse  et  le  trùne  '.  » 

Il  faut  pourtant  à  la  Hépubliquc  une  religion  et  une 
religion  d'Etat.  Les  honuues  en  société  ont  des  besoins 
d'imagination  qu'on  ne  peut  pas  ne  pas  satisfaire. 

M'""  de  Staël  proleste  que  si  elle  désire  pour  la  France 
une  religion  diktat,  ce  n'est  pas  par  es[)rit  de  parti  : 

«  Ce  n'est  point  assurément  une  opinion  intolérante, 
je  ii'.ii  \y.\-  bcNoin  de  répélcr  (|ue  jr  li;ii-<  loulo  persécution 
dans  mon  cœur  autant  (|ue  je  la  méprise  par  mon  esprit; 
mais  je  dis  ildlmni  nu.r  répulillcains  iju  il  n  existe  fjur  ce 
moyen  fie  ilêlniirc  rin/hirnrc  de  lu  relii/ion  eaOïohijiie. 
La  classe  sans  fortune  ira  dans  les  églises,  dont  elle  ne  sera 
point  forcée  de  payer  le  ministre.  Si  vous  nen  salariez 
aucun,  elle  ."^e  décidera  par  lliabitude.  » 

11  faul  à  la  l'r.uice  une  religion  d'Etal  pour  une  autre 
raison  encore,  [)arce  que  la  France  «  est  violemment 
démoralisée  pai-  le  contraste  et  la  réunion  de  la  corrup- 
tion des  eours  et  de  la  plus  inconcevable  barbarie  ». 
((  Il  faut  à  une  nation,  dont  on  a  fortement  alia(|u<'  la 
religion  dominante,  une  religion  ilElat  pour  quelle  ne 
confonde  pas  la  destruction  de  quelques  dogmes  avec 
le  mépris  de  tous  les  cultes,  pour  la  garantir  de  TelTet 
géné'ral  des  movens  floni  on  s'est  servi  flans  lui  but  parti- 
culier, poiw  lui  rap|)rendre  la  morale  r|u  elle  croit  pros 
crilc  avec  ceux  (IkuI  rlle  ('•lait  accoutum»''e  à  renlendro. 
pour  relever  à  ses  yeux,  par  l'exemple  de  ses  cliefs,  les  idées 
religieuses  qu'on  lui  a\ail  représentées  cctinme  le  partage 
delà  misère  et  de  lignorance.  >> 

Toute  la  question  est  donc  de  savnir  (piel  sera  le  culte 
raisonnable  que  la  Uépublique  opposera  au  catbolicisme 
en  lui  donnant  uncaraclèn^  olliciel.  D'ajirès  M""' de  Staël, 
les  républicains  oui  le(lii>i\  cntic  l,i  tlK-opliilanlbropie  et 
le  protestantisme  '.  I,a  lli(''o|tl)il;iiilliro|)ic  n'es!  pas  suis 
mérite. 


I .    l'oi.  :rjO 

3.   Ce  n'était  pas  la   première  fois  que  le  proteslanlisme  avait  élc 
proposé  aux  révolutionnaires  comme  religion  dÉlal. 
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«  L'établissement  des  tliéophilanthropes,  dit-elle,  m'a 
paru  l'institution  la  plus  philosophique,  c'est-à-dire  à  la 
fois  politique  et  morale  que  la  Révolution  ait  encore  fon- 
dée. »  Les  tliéophilanthropes  se  sont  proposés  de  a  rallier 
par  le  culte  les  idées  religieuses  que  le  sauvage  comme 
l'homme  civilisé,  le  prêtre  comme  le  philosophe,  l'igno- 
rant comme  le  savant,  saisissent  également  ».  Leur  Ma 
miel  réunit  la  raison  et  la  morale  la  plus  pure  «  à  ces  idées 
religieuses  primitives  qui,  pour  n'être  pas  susceptibles  de 
démonstration,  n'en  sont  pas  moins  dans  l'ordre  de  ces 
probabilités  simples  qui  servent  toujours  de  guide,  quand 
l'objet  est  trop  loin  de  nous  pour  pouvoir  y  appliquer  la 
méthode  mathématique...  » 

Mais  avec  tous  ses  mérites,  la  théophilanthropie  ne 
vaut  pas  le  protestantisme.  M*""  de  Staël  reconnaît  qu'elle 
parle  ici  en  «  bonne  calviniste  »  qu'elle  est. 

Pour  la  conformité  de  ses  doctrines  avec  la  raison,  le 
[)rolestantismene  le  cède  pas  à  la  théophilanthropie.  Si  à 
cet  égard  la  théophilanthropie  est  parfaite,  «  tous  les  jours 
aussi  les  ministres  les  plus  éclairés  parmi  les  protestants 
écartent  ce  qu'il  reste  de  dogmes  dans  leur  croyance. 
Plusieurs  d'entreeux  sont  sociniens,  c'est-à-dire  ne  diffèrent 
des  théophilanlhropes  que  par  une  adoption  plus  particu- 
lière de  l'excellente  morale  développée  dans  l'évangile, 
c'est  un  livre  qu'ils  préfèrent,  ce  n'est  pas  un  Dieu  fait 
homme  dont  ils  admettent  implicitement  toutes  les  pa- 
roles. Avec  ces  changements,  qui  se  fortifient  tous  les 
jours,  les  protestants  cl  les  théophilanthropes  ou,  pour 
abréger,  les  déistes  se  rapprochent  dans  les  principes.  » 
Le  protestantisme  est  préféiable  à  la  théophilanlhropie 
non  pour  des  raisons  théoriques,  mais  pour  des  raisons 
praliqu(;s. 

D'abord  «  les  protestants  se  rattachent  à  une  longue 
suite  de  souvenirs  religieux  et  rien  n'est  plus  nécessaire  à 
une  religion  qu'une  antique  origine  ».  Si  les  institutions 
politiques,  elles,  peuvent  se  passer  de  traditions,  c'est 
l'inverse  pom-  les  institutions  religieuses.  Or,  a  les  tliéo- 
philanthropes, quoique  se  rattarhanl  aux  idées  éternelles, 
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sont  dans  leur  culte  de  création  modcrno  ».  Les  protestants, 
eux,  «  dans  leurs  simples  cérémonies  obéissent  à  des  usages 
dont  on  ne  connaît  point  les  auteurs  ».  Qu'en  résulte-t-il  !* 
C'est  que  les  cérémonies  des  lliéopliilanlliropes  n'ont  pas 
de  prestige  et  qu'elles  sont  composées  de  gestes  indifférents 
en  eux-mêmes.  Aussi  les  lliéo|»liiI,inllii(i|i(s  «  n'onl  priinl 
d"aul(irilé  sur  le  j)cuple  ». 

M""'  df  Slacl  p<'iisi\  jivcc  hnii  muhiIik'  de  ses  contem- 
porains, (|ue  ce  (jui  liappe  riinaginaliitii  du  peuple  dans 
les  religions,  c'est  beaucoup  moins  les  ilogmes  que  les  ce 
rémonies.  Les  dogmes,  «  il  les  ignore,  alors  seulement 
qu'on  croit  qu'il  les  admire  en  ne  les  com|)renant  pas.  Ce 
(|ui  l'rap|)e  son  imagination,  c'est  la  splendeur  du  culte  ». 

i^c  pnitestaiilisme  a  sur  la  tliéophilanllinipio  une  autre 
supériorité,  celle  de  ses  mini>lrcs  :  «  Les  ministres  pro- 
testants sont  pries,  époux  et  citoyens  ;  il  n'y  a  [Riinl  entre 
eux  de  liit'ranliie,  aucune  dé})endance  d'nii  cliel  élranger. 
leur  plu<  liiil  revenu  est  à  peine  de  eeni  livres  de  rente. 
Kn  leur  interdisant  tout  em[)loi  politicpie,  on  fait  d'eux 
ce  qu'ils  sont  en  Suisse,  des  juges,  des  administrateurs 
volontaires  et  partiels  de  tout  ce  qui  tient  à  la  mmale 
privée,  à  la  délicatesse,  au  bonheur  (pie  les  lois  ne  j>en- 
vent  atteindie.  Ils  |)réviennenl  de  certains  maux,  ils  ac- 
cordent les  dilVérends  de  lamille,  ils  soignent  le>  enfant» 
et  les  vieillards.  C'est  une  magistrature'  (pai  ne  |)eutenlrer 
dans  l'ordre  légal,  mais  dont  l'union  sociale  a  besoin.  • 
Tels  sont  les  ministres  protestant». 

<<  Jusqu'à  présent  les   théopliilanliiiopeN   n  imt    |)a»  en 
core  choisi  parmi   eux  des  hommes  qui.   renonçant  à  ja- 
mais à  toute  autre  carrière,  se  vouent    uniquement  à  la 
morale,  à  la  piété,  à  la  douleur.  » 

Mais  surtout  le  protestantisme  l'emporte  sui'  la  ihéo- 
philanlhro[»ie  par  un  dernier  avantage,  plus  important 
(jue  les  précédents.  Pour  qu'une  religion  réussisse,  pour 
qu'elle  puisse  contribuer  à  refaire  Tunité  morale  dune 
nation,  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  l'identifier  avec  un  parti 
politique  f 

.<   Les    théophilanthropes    sont    cerlainemeiil    de»   ami» 
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ardents  de  la  République.  Créés  pour  la  défendre,  il  n'est 
point  à  craindre  qu'ils  en  désertent  jamais  la  cause,  mais 
il  est  peut-être  trop  évident  aussi  qu'ils  ont  une  mission 
politique  et  le  peuple  les  regarde  jusqu'à  présent  comme 
des  réunions  de  parti  plutôt  que  comme  des  sociétés  reli- 
gieuses  »    «  Le  culte   des   théophilanlhropes   est  trop 

souvent  traité  par  plusieurs  de  ses  partisans  comme  un 
moyen  politique  et  non  comme  ime  religion  véritable'.  » 

Enlin  M""^  de  Staël  invoque  un  dernier  argument  en 
faveur  de  sa  thèse,  argument  qu'on  retrouve  comme  le 
précédent  dans  la  polémique  des  catholiques  : 

«  Les  pays,  où  le  culte  protestant  a  été  établi,  ont  été 
jusqu'à  ce  jour  renommés  pour  leur  moralité,...  dans  les 
rangs  des  théophilanlhropes,  il  s'est  glissé  des  honnues 
souillés  de  sang.  Si  ce  culte  doit  être  la  religion  domi- 
nante en  France,  combien  il  a  besoin  de  s'élever  par  sa 
morale,  par  la  vertu  de  ceux  qui  le  propagent,  au-dessus 
des  funestes  souvenirs  qui  s'allient  encore  à  son  ori- 
gine !  » 

Les  protestants,  tout  en  étant  aussi  bons  républicains 
que  les  théophilanthropes,  ne  prêtent  pas  aux  mêmes  cri- 
tiques, ne  soulèvent  pas  les  mômes  partis  pris  : 

«  Les  protestants  sont  amis  aussi  de  la  liberté  et  de 
légalité,  par  Torganisation  même  de  leur  culte  et  de  ses 
ministres,  par  les  luttes  qu'ils  ont  soutenues  contre  les 
catholiques,  contre  les  épiscopaux  anglicans,  contre  les 
doctrines  du  pouvoir  despotique  et  de  la  hiérarchie,  par 
les  arguments  qu'ils  opposent  aux  cathohques,  tous  fon- 
dés sur  l'empire  de  la  vérité  et  l'absurdité  de  la  puissance 
des  hommes  sur  la  raison  des  autres  hommes.  Peut-être 
que  le  culte  protestant,  ne  rappelant  en  rien  aucun  parti, 
ses  sectateurs  seraient  crus  davantage  en  prêchant  la  Ré- 
publique comme  d'accord  avec  les  idées  religieuses.  » 

De  ce  long  plaidoyer,  consacré  par  la  fille  de  Neckerà 
la  défense  du  protestantisme,  il  faut  peut-être  retenir  deux 


I.  On  reconnaît  ici  l'accusation    favorite  des  catholiques  contre  les 
lliéophiIantliro|ies. 
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choses:  dune  pari  les  inquiétudes  (jue  lui  ins[)irail  la 
ihéophilantliropie,  et  d'autie  part  certaines  ci  itiques  sou- 
\ent  pénétrantes  cpielle  lui  ailresse.  Il  est  certain  en  elFet 
(piune  (les  |jriiuipales  causes  du  discréilit  de  la  lliéophi- 
lantlinipie  c  est  <|u  à  tort  nu  à  raison  lopinlun  |)ul)lique 
la  considéra  comme  une  entreprise  plu>  politique  encore 
que  religieuse  et  qu'elle  conlondil  \olonliers  les  assem- 
blées avec  des  clubs  dépuisés  sous  des  dehors  religieux, 
il  esl  certain  aussi  que  le  manque  de  tradition>  lut  poiii 
(picique  chose  dans  l'insuccès  final  d<'  la  secte. 

Piii;Mn";iu:  kètf.  .anmakusaire  ni:  i.\  tiikopuii. v>  rnuoi'iK. 
—  Va\  |)résence  des  résultats  lU-  leur  propagande,  des 
incpiiéludes  des  callinjiipies  et  ties  protestants,  les  fonda 
leurs  de  la  théit|tliilaiitliropic  pouvaieiil  être  tiers  de  leur 
œuvre.  Le  -.jio  ni\ose  au  NI.  iU  (célébrèrent  le  piemier 
anniversain>  de  Texercice  |)ublic  de  leur  culle.  Dubroca, 
fpii  prit  la  ])arole  en  leur  nom  ',  ne  manqua  pas  d'oppo- 
ser à  la  médiocrité  de  leurs  débuis  leur  |)rospérité  actuelle. 
Il  eut  >t>in  de  montrer  (pie  la  tlii'opliilanthropie  était  lille 
de  la  [>liilo>ophie  du  wiii'  >iècle,  et  il  paya  aux  ancèlre> 
des  ihéopliilanlropes  un  juste  tribut  de  recoimaissance.  Il 
rappela  les  dillicultés  de  loule  sorte  contre  lesquelles  ses 
amis  eurent  d'abord  à  lutter  :  «  Suivant  le>  mis,  nous 
n'é-tions  (pi'unc  troupe  de  factieux,  \x»ulanl  faire  servir 
une  institution  morale  el  religieuse  à  troubler  Tordre  pu- 
blic el  à  démoraliser  les  consciences.  Sui\ant  d"aulre>. 
nous  n'étions  rpie  les  instruments  aveugles  de  la  pui> 
sauce.  Ici,  on  dé'clamail  contre  notre  intoN'rance.  el  o?i 
nous  supposait  Ut  tlessein  criminel  de  iiou>  élcNcr  par  la 
\iolence,  sur  la  ruine  des  autres  cultes  ;  là,  on  nous  prê- 
tait des  vues  plus  odieuses  enc(,)re,  on  nous  chargeait  des 
actions  les  plus  atroces...  «  Mais  (pie  les  temps  sont 
changés,  achevait  il  en  mesurant  aIor>  le  chemin  parcouru. 

I.  Le  discours  de  Dubroca.  qui  ne  figure  pas  dans  le  riecueil  déjà 
cité,  a  été  publié  par  L'Echo  des  théophilanthrofji'S  (n°  du  i5  pluviôse 
an  V  I),  et  tiré  à  part  sous  ce  litre  :  Discours  sur  raimiccrsairc  </c  lu 
llii'oiiltilriritliroitir.  prononcé  le  20  nivôse  an  VI  de  l'ère  républicaine 
flans  plusieurs  temples  du  département  de  la  Seine,  s.  d.  in-8 
(Bil..    nal.,    Ld"*"*  -2^). 
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La  lliL'opliilanthropie  renouvellera  le  monde,  puisqu'elle 
est  la  religion  primitive,  que  les  prêtres  n'ont  pas  encore 
souillée  et  pervertie.  «  Oui,  je  ne  crains  pas  de  le  dire 
hautement,  c'est  l'oubli  de  la  religion  naturelle  qui  a 
détérioré  l'espèce  humaine  et  qui  l'a  remplie  de  misères 
et  de  forfaits...  » 

Rapides  succès  et  cris  d'enthousiasme.  —  La  morne 
note  confiante  et  enthousiaste  se  retrouve  dans  les  jour- 
naux patriotes;  V Ami  des  Lois  constate  avec  satisfaction, 
le  2'i  brumaire  an\I,  les  progrès  de  la  théophilanlln-o- 
pic,  «  le  peuple  prend  goût  à  celte  religion,  la  seule 
attrayante,  la  seule  raisonnable,  la  seule  qu'on  puisse 
accoupler  à  une  République.  L'allluence  est  si  grande  les 
jours  de  réunion  générale  que  la  police  envoie  des  troupes 
pour  y  maintenir  le  bon  ordre.  Le  gouvernement  pro- 
tège cette  institution  et  il  fait  bien  ;  elle  tuera  le  fana- 
lisme,  les  préjugés,  les  erreurs  et  purilicra  la  morale  pu- 
blique. )) 

Annonçant  rou\oiiure  d  un  nou\eau  lenqjlc  d'une 
nouvelle  colonie  de  théophilanthropes,  comme  il  dit,  à 
Franciade  (Saint-Denis),  IS IndcpendatiL  s'écrie  à  son  tour 
le  i5  frimaire  :  «  Il  s'en  établit  partout.  Dieu  finira  par 
chasser  tous  les  diables  ».  —  Le  Palriole  Français  expri- 
mait les  mêmes  espérances,  Iei3  frimaire.  «  On  calcule, 
disait  il,  f[ii'il  n'y  a  pas  une  douzaine  de  cantons  dans  le 
déparlcnionl  de  la  Seine,  qui  n'ait  sa  société  théo[)hilan- 
tlir()[ii(pic,  laiit  on  est  las  du  prêtre  marchand  d'absolu- 
tions !  » 

Cette  joie,  ces  cris  de  trionq)he  étaient  prématurés  : 
les  ihéophilanthropes  n'allaient  pas  larder  à  s'apercevoir 
fpie  la  [)arlie  n'était  pas  gagnée,  qu'ils  n'étaient  pas  venus 
à  bout  d(,'  Il  filles  les  résistances. 


Wll 

i^Es    il  INSISTANCES.   —   Les  nilholifincs.    —    Le    clergé 
consliliitioiincl  a\ail  d'abord  ap|)iiiiidi  .m  18  fructidor,  qui 

-Mahiii;/..  18 
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le  clébarrassail  de  la  concunvncL',  ilo  |)liis  en  plus  reduii- 
lablc  des  insermenlés'.  IMiisieurs  inenil)ies  du  concile 
national,  alors  asscnd)lé,  avaient  niènie  j)i-o[)osé  jnsqu  à 
trois  re[)rises de  voter  des  félicitations  au  Directoire  claux 
Conseils,  et  de  chanter  un  Te  heum  à  Notre  Dame  pour 
célébrer  la  victoire  de  la  r»i'|iul>lii|ut  "'.  (lel  entliousiasnic 
s'étei{;nit  el  se  changea  loul-à  coup  en  cruelle  déception 
avec  les  premières  applications  du  programme  de  La 
llévellièrc. 

Alarmés  par  le  progrès  de  la  lliéopliilanlhropie,  par  les 
circulaires  ministérielles  sur  le  décadi,  par  les  projets  de 
culte  national  discutés  aux  Conseils,  les  constilutionels, 
d'abord  mi  peu  désorientés,  résolurent  de  faire  tète  à 
renncini. 

Le  concile  national,  dans  se-;  dernières  séances,  s'oc- 
cupa des  mesures  à  prendre  contre  la  tli('<i|iliil;intliropie, 
sans  s'arrêter  toutefois  à  une  décision  ferme  '.  Le  C(»ncile 
terminé,  sa  commission  permanente;  résolut  de  ré[>ondre  à 
la  cinulaire  du  ministre  de  l'intérieur,  (jni  in\itait  les 
prêtres  à  transférer  leurs  grand'mcsscs  au  décadi*. 

Conçue  en  termes  violents,  cette  réponse",  (fuvre  tles 
é\êf|ues  réunis.  (lénon(;ait  la  persécution  nouvelle,  «  suscitée 
p;ir  drs  liounnc--  cpii,  craignant  linelTaçable  tlétrissmc 
(pi  imprime  la  qualité  tie  persécuteurs,  veulent  tourmenter 
1(>  rliii'licnv  -.111^  i-n  .iNoir  le   renom  »,  niai>  qni  n  ('rii.ip- 


I.  «  Nous  pourrions  v  a|i|itiui(llr  (au  coup  il'l'il;il)  si  nous  ne  son- 
gions qu'il  nous-inènios.  t^a  manière  diinl  sont  Iraitos  i<>s  dissiilonts 
semble  èlrc  pour  nous  une  espèce  de  Iriompiie.  »  (Detorcv,  lellre 
du  7  septembre  171(7).  «  On  a  lieu  de  penser,  écrivait  te  même,  le 
ii  sr-plemljre,  (|ue  le  gouvernement,  «ans  paraître  nous  favoriser,  osl 
pluliM  prêt  à  nous  seconder  qu'à  contredire  nos  vues  »,  Corresp.  publier 
par  E.  Jovv  dans  le  liiillelin  de  lu  soc.  ilrs  se.  et  urts  </(•  \  itry-i 
Fraiiruis,  1898. 

a.    I)e|orc>'.  Lettre  du  17  septembre  I7<)7. 

'i.  I^eiorcy,  Lettre  du  3u  octobre  171J7.  siih  Jiii-m.  voir  plu^  iiiiul, 
p.  2 a'». 

4.  l)elorcv.  Lettre  du    i.'?  di-icmlire   I7()7- 

5.  Publiée  à  pari,  le  i.'i  frimaire  an  \  l,sous  ce  litre  :  dm^iilluli'' 
sur  rrllr  ijiirsliun  :  Ditil-<in  tmiisfèrcr  Ir  dimnlichr  iiii  dêradi  (I*'onil~ 
(ïazier,  f)j),  et  suivie  de  fièjh:riims  noiirellrs  rcproibiites  dans  !•■- 
Aiinnlrs  de  la  rel'ujiim  (l.  \  II,  n"  3)  sous  la  siifnalurc  de  Desboi-. 
Grégoire.  IVivcr.  Wandelaincourl,  Saurine,  (élément,  .lacquemin. 
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peront  pas  à  l'iiistoire,  qui  placera  leurs  noms  à  côlé  de 
ceux  des  Néron  et  des  Charles  IX  !  Après  avoir  rappelé 
avec  amertume  les  services  rendus  à  la  Révolution  par  le 
clergé  constitutionnel,  elle  s'élevait  contre  la  loi  du 
19  fructidor,  qui  mettait  les  pasteurs  fidèles  hors  la  loi, 
puisqu'elle  autorisait  leur  déportation  arbitraire.  Elle 
énumérait  longuement  les  vexations,  dont  les  prêtres  étaient 
victimes  de  la  part  des  administrations,  qui  voulaient  les 
forcer  à  transférer  leurs  cérémonies  au  décadi,  et  concluait 
tragiquement  :  «  En  envoyant  ces  monuments  à  Tliistoire 
et  à  la  postérité,  il  est  bon  d'avertir  qu'ils  datent  non  du 
temps  de  Robespierre,  mais  de  l'an  ^  I  delà  République.  » 
Ayant  ainsi  dévoilé  le  projet,  conçu  «  par  certaines  gens 
de  détruire  le  catholicisme  »,  les  évêques  réunis  prescri- 
vaient aux  fidèles  et  aux  prêtres  les  moyens  de  résistance  : 
protestations  et  pétitions  aux  pouvoirs  publics,  recours 
aux  tribunaux,  etc..  Pour  prévenir  des  défections  et  des 
faiblesses  qu'ils  redoutaient',  ils  faisaient  peur  «  aux 
lâches  qui  transigent  ».  «  Il  en  sera  d'eux  un  joui-, disaient- 
ils,  comme  de  ceux  qu'on  a  voulu  forcer  à  se  marier,  à  se 
rétracter,  etc.,  ceux  qui  les  avaient  pressés  furent  ensuite 
les  premiers  à  les  pnépriscr.  »  Ils  terminaient  enfin  celle 
déclaration  de  guerre  aux  plans  de  La  Hévellière  par  celte 
constatation  méprisante  :  a  Au  surplus,  depuis  quatre  ans, 
on  a  déjà  inventé  quatre  ou  cin(]  religions  :  le  culte  de  la 
liaison,  le  culte  de  Maral,  au\([uels  succédèrent  les  fêtes 
de  V Elre  suprciite  imaginées  par  Robespierre  ;  elles  ont 
disparu  pour  faire  place  à  la  lliéophilanlliropie  et  déjà  on 
parle  d'une  invention  nouvelle,  le  culte  proindenciel, 
tandis  (|u'un  autre  propose  tout  bonnement  d'adorer  le 
soleil  !   » 


1.  Plusieurs  curés  conslilulioniiols  avaient  cédé  aux  menaces  du 
pouvoir  et  transféré  leurs  ofTices  au  décadi  :  par  exemple  :  les  prêtres 
de  l'icauvals  qui  se  constituèrent  on  chapitre  (l/ui  dr  lu  rcliij  ,  t.  IX, 
p.  'i()5),  par  exemple  aussi  ce  curé  do  i^a  1^  uidc  (Yonne),  Mariette, 
cpii  réunit  ses  ouailles,  le  28  ventôse  an  VI,  et  les  conduisit  an  cime- 
tière, une  pelle  et  une  pioche  sur  l'épaule,  creusa  une  losse  et  mit 
dedans  un  écrite:ui  avec  ces  mots  :  «  Dimanche  est  mort,  nous  en 
célébrons  les  funérailles  n  (d'après  VObsi'ruaUnir  de  l'Yonne,  n°  du 
25  germinal  an  VI). 
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En  allondanl  la  clmlcdc  la  lliropliilaiitliiopic  cl  du  rnlle 
décadaire,  les  conslilulionnols  dcpulcs  aux  Conseils  inlcr- 
pellaienl  le  gouvcrncmenl  cl  criaient  à  la  violation  de  la 
libellé  dos  cultes.  Grégoire, aux  Cinq-Cents, le  25  fiimairc 
an  VI,  dénonçait  les  a^us  de  jiouvoir  des  administra'lions 
nuuiicipales  et  centrales.  Sun  iliscours  cliiil  répandu  dans 
le  public  et  les  Annales  de  lu  rclK/iDn  '  le  faisaient  suivre 
d'une  longue  diatribe  contre  les  tiiéopliilanlliropes.  «  La 
tliéopliilanlhropic  est  une  de  ces  insliltitions  dérisoires  oh 
Ton  prétend  renietire  sous  les  yeux  de  Dieu  ceux  (prtm 
retire  de  sa  piésence  en  les  éloignant  du  culte  cluélien. 
Celui  des  tliéo|)liilanllnopes  ne  peut  avoir  d'autre  elTcl 
(pie  d  amuser  pour  un  temps  des  oisifs,  pour  (pii  il  faut 
(Hiclipie  s[)ectacle  nouveau  qui  les  délivre  de  rennui.  Mais, 
Cl  mime  il  ne  peut  avoir  ni  l'intérêt  de  la  religion  (pii 
attache  les  honinies  graves,  ni  ralliait  du  plaisir  cpii  séduit 
les  liommes  frivoles,  il  ne  lardera  pas  à  céder  la  place 
à  quelque  autre  farce.  Abhorré  des  chrétiens,  il  est 
uiéprisé  des  phil(»sophes  qui,  ne  croyant  pas  avoir  besoin 
d'un  culte  pour  eux,  veulent  fju'on  laisse  an  peuple  celui 
de  ses  pères^...  »  L'intervention  de  Crégriire,  la  cam- 
pagne des  Annules  de  In  rehijion  rendireul  du  comw  aux 
cures  conslitulionnels.  (pii  ^"eiihardirenl  à  refuser  de  célé- 
brer le  décadi  '.  Leurs  chefs  ne  lardcrenl  |)as  à  prendre 
lollensive.  Si  on  en  croit  une  note,  il  est  \rai  suspecte, 
de  L' Helio  des  lli('nidiiliinllin>iH's\  les  é>è(pies  résidant  à 
l'aris  auraient  tenu  «  un  concile  secret  »  au  débiil  de 
pluviôse  »  |»o»ir  aviser  aux  iimyens  d'enutècher  la  j)ropa 
galion  de  la  théophilanlhropie.  Chaque  évèquc  se  serait 
engagé  à  faire  des  pn*»nes  dans  les  églises  en  grand  <  o^- 
Imue  et  à  prononcer  des  ill>-coiirs  c<»nlr<'  la  [»hilosopliii'.  o 

I      r.  M.  n-.*.. 

a.  I.,<'s  lliôn|.liilanlliro|ir';  ri'ponJimil  à  cf«  \iliômcnles  attaques 
dans  L'H'liiidu  .îo  iii\>'>sc  an  VI  (n"  3'i). 

.'i.  «  niiclf|iips  lins  dViilrr  oii\  (d<'S  nin's  ronsliliilionncls)  se  sont 
rnliardis  depuis  le  discours  de  Grégoire  au\  Cin(jCcnls  cl  continuent 
à  céK'brer  les  fêles  de  la  nianicre  accoutumée,  laissant  rugir  les  lions 
niuni<  i|iau\    >>    Xiinuli'.t  ilr  In  rrliijinn,  I.  \  I,  n"  5.  siih  Jiiirm.) 

li.   N"  du   M)  [ilminse  an  NI. 
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Le  10  nivose,  à  Saint-Sulpice,  l'évêqae  Aiidrein  affichait 
sur  les  murs  de  l'église,  déjà  occupée  par  les  théophilan- 
thropes, une  invitation  aux  fidèles  à  venir  entendre  une 
apologie  de  la  religion  contre  les  novateurs^  L'évé(jue 
Pioycr  peu  après  consacrait  un  [)rùne  à  la  th('()philan- 
thropie  ". 

Les  simples  lidèles  et  les  prêtres  suballernes  n'avaient 
pas  attendu  pour  agir  le  mot  d'ordre  des  chefs. 

Les  pamphlets.  —  Dès  la  première  heure,  les  pam- 
phlets catholiques,  comme  avant  fructidor,  mais  en  plus 
petit  nondjre,  répondent  aux  panqihlets  théophilanthro- 
piques. L)ans  un  écrit  intitulé  par  antiphrase  LWiiii 
(les  tlicop/nidiilliropcs',  le  cuié  Guvot  dénie  le  nom  de 
culte  à  la  ihéophilanlhropie,  il  insinue  que  ses  adhérents 
sont  des  membres  des  comités  révohilionnaires,  qui  ont 
pris  le  masque  religieux  pour  tourner  la  loi  qui  détend 
les  clubs'  et  prévient  charitablement  le  Directoire  qu'il 
lait  fausse  route  en  protégeant  la  nouvelle  secte,  car 
a  c'est  le  sur  moyen  de  faire  détester  la  Piépnhlique  par  la 
grande  majorité  des  Français,  qui  est  chiétienne  », 
il  dénonce  enfin  la  corresj)ondance  qu'entretiennent  entre 
elles  les  dilTéientes  sociétés  théophilanthropiques  — dans 
lesquelles  il  voit  une  renaissance  des  Jacobins  —  et,  après 
une  critique  assez  serrée  du  déisme,  dont  il  montre  les 
contradictions    et    les  insuffisances,    il  conclut   par    une 


1.  Ceci  scandalisa  fort  Bouclier  I^a  Ilicliardicrc  qui  nous  te  rapporte 
dans  son  livre  analysé  plus  haut  :  De  l'iiijhii-iiri-  il,'  In  lirrnliiiinii  si/r  /»■ 
caractère  national. 

2.  L'EcJio,  n"  38,  20  pluviôse  an  VI. 

3.  An  VI.  60  p.  in-8.  Bib.  nat.,  Ld's*'  ',0. 

'(•  «  J'assistai  deux  lois,  dit-il,  à  leur  assemblée  et  toujours  je  crus 
(ju'ils  eussent  l'ait  plus  sagcmciil  de  se  cpialifier  simplement  du  nom 
il'uisrmhlrc lie  ntonili' ou  i\e  leçon  de  morale...  Mais  un  de  leurs  prosélytes 
me  donna  une  raison  solide  de  leur  détermination.  C'est,  me  dit- il, 
qu'il  y  a  dans  la  Constitution  française  un  article  qui  établit  la  liberté 
des  cultes,  et  il  n'y  en  a  point  qui  autorise  la  liberté  des  assemblées 
ou  des  leçons  de  morale.  A  celte  rcUexion  je  ne  répondis  rien  ;  je  me 
contentai  de  dire  on  moi-même:  y  aurait-il  dans  ces  assemblées  tliéo- 
j)bilantbroj)iques  (|u(;l(|ue  chose  d'étranger  à  l'esprit  prétendu  de  cette 
nouvelle  association  .'  J'en  découvrirais  clairement  la  marclie,  si  on 
venait  un  jour  à  y  déifier  Ilobcspierre  ou  à  le  regarder  comme  le 
protoiuarl^r  glorienx.  de  cette  société...  »  (p.  3). 
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comparaison  asso/  niiicnso  onlro  la  lli('(i|iliil;inllirii|)io 
et  la  maçonncrio'. 

Déjà  (iiiyol  avail  cl(''\('loj)|)»''  les  inèiiies  coiisKlcraliuiis, 
soiivonl  (lan-^  los  iiièmcs  ((/nncs,  dans  un  [)iVMt''(lciil 
paniplili'l,  /,(/  jiiii.r  cl  /'imiiiii  citli-r  les  Frunntis  '. 

()iiillaiil  le  Imi  itl;ili\riii(iil  un  idi'ii'' dc  (  Jii\  <  •!,  im  ano- 
nyme, (|ni  sifrne  I"  r.  .1.  a|)|i(>lail  les  callioliqnes  à  la  rési- 
stance dans  Le  Uii'i>i>lnhMil}ir(>j)C  drroiU'".  «  Il  élail  réservé 
à  noire  siè<-le  de  \(iir  sorln  du  nidini  des  dc'condjres  el 
des  mines  accnnndi'es  par  la  lu'-\iiliilinii  im  la nl<'ime  formé 
des  vapeurs  peslileiUielles  de  Timpiélé,  de  TaudMlion  el 
de  Torgucil.  Sur  son  fronl  er?l  écril  'lliéos.  Il  a  paru  sous 
les  aus|)iies  dim  r(';j-imi'  nAolulionnaire,  deslrucleur  de 
loni  |»iin(ipe  Ar  nioiali-  cl  de  |i(irni(|iir.  l']vo(|U(''  par  l.i 
coiiiuralinii  d'iin  nioiislrc.  doiil  !<'  iioiii  ('->l  en  liorrcui' 
(Kobcs[)ieric),  le  lliéophiJ.iiiiJiK.jiiMiir  ('hiil  reiilrt-  dans  li' 
néant  à  la  mort  de  son  prêtre,  anjouidliui  il  re|)arait  el 
se  montre  enfin  à  décoinerl...  »  VA  l'aiiteiir  conlinuail 
sur  re  mode,  iiidiirni'  <■!  auicr.  à  di-noneer  \v-  cruncs  do 
nouveaux   hi  torislcs. 


I.  Celle  acciis-alion  ilo  (ciiiliiiiiiT  i.i  iiia'.iumcrip  fui  assez  sonsihif 
aux  lln'o|)liilaiillirii|ies,  r|ui  v  rrpnnilireiil  dans  leur  jonriiat  dHicicI 
L'Krlin  (lu  lo  nivôse  an  NI  (n"  Sit)  :  i<  I-es  inarons,  anlrefois  (lélen- 
seurs  ardents  des  droits  de  l'Iioinnie,  sont  di-verins  les  instruments  dti 
royalisme  el  îles  despotes. . .  »  L'Hrlto  demandait  cnsnile  que  les  réunions 
ma<.'nnni(]ues  fussent  interdites,  rar  «  les  \rais  marons  n'en  ont  plus 
besoin  el  c'est  au  prand  joiu"  (piils  doivent  clierelier  la  luniière.  » 
Celle  r(''pnnse  était  %alalile  pour  une  certaine  part,  car  il  esl  certain 
tpie  plusieurs  lopes.  existant  encore  tant  à  l'arisipiVii  pro\ince,  étaient 
tle\enues  royalistes  (Noir  à  ce  sujet  le  document  pulilié  dans  la  lirru- 
hilion  Jranrnise  du  \\  septend)re  iS(|<)  el  noire  article:  «  l^a  Kianc- 
Maçormerie  en  fan  N  II  el  en  tan  N  III  »  {l<l..  n"  du   l'i  janvier  K)!)!). 

a.   Hib.  nal..  Ld'^"  aO. 

3.  |{ib.  nal  ,  F^d"^"*  lO,  s.  d.  in  <*<.  —  I/auteur  anonyme  esl  cerlai- 
nemenl  l'abbé-  d'Ilespelle,  dans  li-s  papiers  duipicl  on  retrouve  un 
maruiscril  latun-  ideniirpie  au  texte  fin  pamphlet  (  \rcli.  nal. ,  I'"  (i;«(îi). 
l)'aprèsles  rcnsclLMiemeiils  du  dossier,  il  lésultequc  l'abbé  d  Ilespclle 
fui  arrêté  on  lliermidor  an  N  III  pour  avoir  lait  paraître  chez  i>i'clerr 
un  «  ouvrage  lendanl  à  renverser  le  frouveriicmenl  el  à  rétablir  la 
royauté  »,  ouvrage  intitulé'  :  Dr  l'iniilc  ri  ilr  l'inillvIsUjlHlr  ilr.t  irrllrs  ilr 
In  rrlli/ion.  —  l)ans  son  interropaloire  du  33  tliermidor  an  NUI. 
Ilespclle  d<''(lare  s'ap|(eler  Augustin,  être  àpé  de  (')»)  ans,  natif  de 
Neuville-sur-Aa,  déjiartement  du  l'as-de-Calais,  docteur  île  .^orbonne. 
demeurant  à  l'aris,  enclos  Saint-.lean  de  Latran.  u"  8  cl  à  ta  canipapin' 
,111  (  .1. .-  (  .'ailtou  près  de  ta  boiictieric. 
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UA/manach  violet  pour  l'an  179S'  consacrait  aux 
théopliilantliropes  un  chapitre  des  plus  malveillants.  Tous 
les  ministres  de  la  nouvelle  secte  étaient  ou  des  membres 
des  ci-devant  comités  révolutionnaires,  ou  des  prêtres 
déserteurs  de  la  religion  catholique;  les  assistants,  des 
figurants  probablement  payés.  Puis  venait  une  description 
satirique  dune  cérémonie  du  nouveau  culte  :  les  fidèles 
peu  nombreux,  appartenant  au  menu  peuple,  gardent  leur 
chapeau  sur  la  tète  ;  une  petite  femme  très  brune,  coiffée 
dun  bonnet  à  dentelles  d'un  rouge  éclatant,  l'ait  la  quête 
précédée  d'un  bedeau.  Ln  jeune  homme  fort  maigre, 
blond,  ayant  les  cheveux  peignés  et  couverts  de  poudre, 
paraissant  dun  caractère  très  ardent  (probablement  Cha- 
puis")  prononce  un  discours  ridicule.  «  Nous  croyons  à 
limmorlalité  di'  lànie,  mais  nous  ne  savons  ni  comment, 
ni  combien  de  temps  Dieu  punit  les  méchants...  » 

Dans  une  é[)itre  en  vers,  que  nous  n'avons  pas  relrouvéo. 
mais  (pie  nous  connaissons  [)ar  le  com[)le  rendu  dr 
VEclio\  des  injures  grossières  étaient  lancées  contre 
la  théopliilanlhro[)ie,  que  le  poète  traitait  même  de 
«  salo[)e  ». 

La  presse.  —  Avant  iVuctidor,  cette  polémique  s'cxpri  " 
niait  surtout  parla  voie  de  la  presse.  Maintenant  la  presse 
est  nmselée,  les  rédacteurs  j>roscrifs,  les  rares  journaux 
qui  subsistent  sont  dévoués  au  Directoire  ou  doivent  le 
paraître.  Les  catholiques  néanmoins  conservent  des  amis 
dans  ces  feuilles  soumises,  car  de  temps  en  temps  elles 
insèrent  contre  les  théophilanthropes  quelques  petites 
notes  tendancieuses,  quitte  à  les  démentir  le  lendemain. 
Ainsi,  le  Fanal  du  ?.  frimaire  lança  cette  fausse  nouvelle 
que  le  Directoire  avait  fait  fermer  la  veille  Saint-( Servais, 
au  moMicnt  où  les  ihéoplulantbropes  célébraient  une  fêle 
funèbre  en  Flionneur  de  Hoche.  Les  Annales  polit'uiaes, 
le  Journal  du  soir,  le  Postillon  de  Calais,   le   Mi'ssoijer 


I.    Bil).  nat..  Le--  Oij,  p.   ii'l-iaG,  in- 12. 

'->..   A  uir  [lias  liant. 

3.  N"  28,  3o  frimaire  an  ^  I. 
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ro|ir(i(lni<irciil  inim('Hli;ilcnienl  la   ivAv  du  Fnnnl.  mais  la 
(K'iiimliKMil  cMsiiil»'  '. 

J^A  c. \uic\n  m:.  —  (r»'-laiciit  là  (!<"  |ielils  iikivciis.  Pour 
coniballic  cl  ridiculiseï"  Inirs  advcisairos,  los  ralliorKjiios 
coinplaienl  davanla^'c  sur  la  caiicnlurc.  l  nopolile  estampe, 
non  sign('<',  n'pn'smtc  •<  un  seinion  lln''oplidanllir(i|)e'  »  : 
nne  slalue  de  la  Lilterlé  tians  une  niclie,  un  iru«  ili\  voilé 
entre  les  bustes  de  \ollaiie  el  de  Uonssean  ;  roialeur  est 
en  chaire,  à  ses  pieds  un  f,'ioupe  d'auditeurs,  l'un  dort, 
l'aulie  baille,  mi  linisirme  conte  lleurelleà  sa  voisine,  elc... 
(".etttM'Iiaii:»' eut  probablcnicnt  du  succès  et  d'autres  encore, 
du  im'mt'  t^rmc,  ipii  ne  iiimin  son!   p.is  paixt-riucs. 

La  niiuvellc  n'lij.'i(m  |»n'tail  tiopà  la  satire  [»«iur  (pTi-llt' 
IVit  »''|»ar,Lrnée  par  la  \er\c  populaire.    I  u    j<'ur,  à    Saiiilf 
Maijruei  illr.   |c>  llii'iipliiiaiilhrdpcs  lidusaniil   rn  arii\aiil 
des  écriteaux  à    l<Mir  adies>.(\    Sur   Inu  d Cux   «m    lisait  : 
Filou. r   eu    Irutijn'.    Pii'iir:    i/'ir'/f  <)    rns  ntnncInurs'K    \,v 
jeu  de  m"!-.,  IIImiix  on  Irmipc  pi>ur  pliilaiiilimpcs,  |i|  I'mi 
tiiiii\   l  iH"  autre  luis,  des  plaisants  jouaient  auv   tliéojtlii- 
lantliropcs  le   mau\ais  loin*  de    placarder  sur   un  de  leiu-' 
tem|»les  une  |»etit(^  alliclie  avertissant   les  |)auvres  de  I  ar 
rondissenieiil     rpi  il-<    n  .i\.ii(iil     ipi  à    se    pr(''>eriler    i\\v<- 
confiance   au    jtr«''sidenl    ilu    uou\eau    culte  pour  lecevoii 
aussitôt  un  secours  en  numéraire*. 

Les  ruomi.ES.  —  La  résistance  des  catbolicpies  ne  se 
borna  pas  à  des  pamphlets,  des  caricatures  ou  îles  plai 
santei  ies.  Pendant  les  premiers  mois,  (pii  suivirent  True 
lidor,  des  troubles  el  même  des  désordres  assez  f.'rax('«- 
man|uèient  \v<  cérémonies  des  lh<'opliilaiilhiopes.  Dans  la 
loide  des  curieux,  cpii  se  pressent  aux  nouveaux  temples, 
il  se  ^disse  des  perturbateurs,  des  leunnes  surtout  el  des 
enfants,  qui  é_i.'nient  les  assistant>>  pai  de  bnn^  mots,  ot. 
a|)iès  les  avoir  mis  (>n  L'aieté.  couvrent  du  hriiit  dcr^  <-on 

I.    /-(•  U>'.ssw/(T  IIP  la  ili'monlil  f|ne  le  (|  frimaire 

a.  Df'Trile  |'ar  llciimnicr,  Wisl.  <ti'  l'nrl  jini'l'ii'i  !■•  U.'-i;,lni'r,,i_ 
i!S<")3,  p.  '|33. 

.'>.    D'après  I/Iiittriiriitltiiil  i\t\  3.'^  l'riiiiaire  an  \\. 

,'i.  D'aprt's  le  rappnri  «lu  lîiiroau  cciilml  ilii  ^  iii\>'i-c  an  \t  (^<lari< 
.\.ulanl,  recueil  cité,  IV,  âi  i). 
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versatioMs  j^articulières  la  voix  des  lecteurs  et  des  ora- 
teurs. Si  on  en  croyait  un  article  de  VEcho\  les  catholiques 
auraient  recruté  à  prix  d'argent  des  |)rosliluées  pour  laire 
acte  de  présence  aux  cérémonies,  «  alui  (|u"()n  put  répandre 
que  rauditoire  des  théopliilantliro[)es  n'était  composé  que 
de  poissardes  et  de  catins  » . 

Le  manque  de  tenue  des  partisans  de  la  tljétq)liilan- 
thropie  facilitait  parfois  la  tâche  de  ses  adversaires.  Dans 
certains  temples,  au  moins  au  début,  les  fidèles  restaient 
couverts  et  manifestaient  fort  peu  de  recueillement-.  Rien 
n'était  plus  propre  à  encouiager  les  malveillants.  (]eux-ci 
s'enhardirent  bientôt  à  lancer  loul  haut  contre  les 
ministres  théophilanfhropes  les  «  railleries  les  [)his  scan- 
daleuses »,  à  les  traiter  de  maratisles,  défroqués,  apostats. 
Les  voies  de  fait  suivaient.  Une  bagarre  se  produisait  à 
Sainl-jMcrri  en  bruriiaire'.  La  fermentation  un  moment 
fut  telle  que  les  bons  esprits  s'émurent  et  olimèrent 
qu'il  était  très  imprudent  de  laisser  |ilus  longtemps  les 
mêmes  temples  à  la  disposition  de  cidtes  dillérenls'.  Un 
certain  Crimonel  écrivit  à  ce  sujet  dans  Le  Mercure  '  une 
lettre  fort  sensée  : 

«  Pourquoi  ne  cherche  t  on  pas  à  éviter  tout  ce  (pii 
peut  susciter  du  trouble  et  troubler  l'ordre?  l*our(|uoi  ne 
pas  tii'er  avantage  de  tout  et  louer  tous  les  tenqjles  à  ceux 
qui  en  voudraient...  mais  aussi  que  ceux  qui  les  auront 
loués  doivent  en  jouir  paisiblement  !  » 

Le  gouvernement  send)le  avoir  hésité  un  instant  s'il  ne 
se  rendrait  pas  à  ces  raisons.  C'est  du  moins  ce  qu'il  est 
permis  d'inférer  d'un  article  du  Hedaclear,  qui  attribuait 

I.  N"  3(j,  5  iihôse  nn  M. 

■>..  Voir  à  ce  sujet  les  ra|)pnrls  du  Ru rcan  central,  notainmciit  celui 
(lu  3  1  brumaire  (dans  Aulard),  te  discours  de  l'orateur  des  (iravitliers 
prononcé  le  1 1  nivôse  an  M  et  |ndjlié  dans  L'Eclio  du  i5  nivôse,  et 
la  lettre  de  Clieniin  publiée  par  (îréj^oire  (Ilisloire  des  si'clrs,  I, 
p.  /iiO).  ÎNotons  à  ce  propos  cpic  rîréjjjoire  confond  le  temple  de  Mnn- 
Ireuit  (Sainle-Marirucrile),  situé  à  l'aris,  avec  le  temple  situé  dans  la 
petite  ville  de  Monireuil,  près  de  Paris. 

3.   Joiirnnl  (les  hoiiiines  liljrrs  du  i8  brumaire. 

'l.  Rap|iorls  du  Bureau  central  des  , 3  et  lO  brumaire  an  \  t.  Aidard, 
IV,  'iio  et  :\:'-,-. 

5.  ÏN"  du  2^  brumaire  an  VI. 
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les  lr<iiil)|i<  M  l;i  (omiiMinanti-  des  tlilTcrcnls  cnllos  (hiri-  le 
nHMiie  (klilicc  :  «  On  les  (k's  callioliqucs  cl  les  lliédpliilan 
ihiojies)  ol)li<;e  à  célébrer successivemeiil  leurs  cérémonies 
dans  les  mêmes  leni|»les,  de  là  de  rimmeur'...  «  Enlin, 
si  on  en  crovail  (ilicmiii.  lis  ||it'M|ilnl.uillini|iis  r\[\  iiirm("> 
aiiraienl  rc^'-rellé  d'aviiir  KJtlrnii  de  parlap'r  les  églises 
avec  1rs  callinliciues^. 

('.iiiiiine  il  r.dlail  s'\  alliMidir,  les  |irrlrcs  calliiirK|Uts 
liiienl  rendus  rcsponsahles  du  dt-sordrc  Le  Jimriud  des 
linniiiK's  llhrcs  dénonça  leur  concile  conslilulionnel 
couuni'  I  a\anl  organisé'.  Le  liureau  ccniral  n'élail  pas 
loin  d'éhe  du  même  avis.  Il  laul  dire  (railleurs  que  cer- 
laiiis  curés,  j»ai'  leurs  impiiidciices,  |Hèlaienl  le  flanc  à 
C(>s  accusalions.  \insi,àSainl  liocli,  Ir  Ô  nivôse,  après  la 
léli-  luniitrc  de  lloclii-  célébrée  par  les  llié-opliilanlliropes, 
le  cmé  Mar\.  sans  allendre  (pie  1  église  lui  com 
plèlemenl  évacui'e,  s"empressail  de  procc'-der  avec  allée 
talion  à  des  aspersions  dcaii  hi'iiilc  pour  purifier 
les  lieux  souillés  jiai  la  présence  des  inlidèles.  l)e> 
\iolenc(s  laillirenl  suiNrc  causées  par  celle  scène,  fpie  le- 
lbéo|»|iilanllii(»pes  considérèrent  comme  une  provocalion  ". 


I.  .Vrliclo  ropruiliiil  dans  [.r  Mrsgutjrr  du  •!<>  lirmiiiiiic,  daii^  /,■■ 
\arrtilrur  utiirrrsrl  <lii    ii),  elc. 

a.    <Jtl'rsl-cr  i/iir  lu  llirniihililiitliroiiir'.'  p.   \- . 

3.   N"  du  i8  brumaire  an  NI. 

'l.  Los  faits  sont  rafonlé>  dans  le  rapport  du  Fîiireau  central  du 
8  nixôsc  et  dans  une  [dainle  ailressée  à  la  police  |>ar  les  adininivlra- 
tenrs  lliéoj)|iilaiilliropes  (Arch.  nat.,  l'"  73t'>7).  Voici  un  extrait  do 
cette  plainte  :  «  V  ri>sMe  de  colli'  cén'nionie  (a  h.  3  V)  les  minisin  ~ 
du  cidte  calliolicpie  n'ont  pas  même  attendu  l'évacuation  du  peuple 
imnieri>e  qui  avait  assisli'-  à  celte  cén'nionie.  Il  entrait  dans  leur  |>lan 
d'avoir  une  i'oulc  de  témoins  de  leurs  manieuvres  lendanies  à  la  des- 
truction de  rétablissement  civique  (pi'ils  rivalisent.  Ils  se  [irèriiiltml 
iirri-  In  niiiiililc  <lrs  oisrnii.r  tir  jiniir.    iltiiis  iiiif  [larlir  du  lornl  ifiii  n  rh- 

orriij),'-r  jtnr  1rs   lhrn^tUiliuitUri)li.'S   ri  tlrhiil-iil   jnir  firbrcilrr   A   iiiir   rsfn 

irr.rnrrismr  m  jrlaiil  nvrr  itrofiisiim  ilr  rrnii  qu'ils  iipin'llrnt  bëiiilr  sur 
1rs  murs  riiriroiiiiuiils  ri  sur  1rs  riidniils  ijur  Iriir  rliarlainnisuir  sujifiiisf 
soiiillrs  jifir  1rs  jttis  ri  Ir  siiulflr  (1rs  ihcnjihilunlhnifirs...  (soulipné  dans 
le  texte).  Gel  appareil  d'anatlième  et  d'excommunication.  <pii  faisait 
entendre  au  peuple  <|ue  ces  lieux  avaient  besoin  d'être  purilii's  pour 
écarter  l'esprit  immonile,  a  produit  la  plus  ellravante  sensation,  et. 
sans  l'extrême  prudence  des  administrateurs  ttn'-opliilanlbropes,  qui  se 
sont  retirés  à  l'instant,  des  accidents  fàcbeus  auraient  peut-être  été  la 
suite  de  cette  criminelle  provocalion...  »  Le  Bureau  centrai  douna  une 
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Une  autre  fois,  à  Saint-^ferri,  les  calliolif[ues  lançaient 
des  pierres  dans  les  fenêties  de  Téglise  au  moment  de 
rolïîce  des  ihéopliilanthiopes'. 

Néanmoins  les  troubles  cessèrent  peu  à  peu  et,  dès 
nivi'ise,  les  rapports  du  Bureau  central  noient  avec  satis- 
laclion  que  «  la  malveillance  s'éloigne  de  plus  en  ]ilus  du 
cidte  des  théopliilanthropes'...  » 

Mais,  en  même  temps  que  diminuait  le  nond)re  des 
détracteurs  du  nouveau  culte,  diminuait  aussi  le  nombre 
de  ses  fidèles.  Les  cérémonies  étaient  plus  calmes  mais 
moins  nombreuses.  Les  calboliques  se  résignent  à  tolérer 
Texistence  de  leurs  adversaires,  mais  il  est  visible  (pie 
ceux-ci  ne  font  plus  de  grands  progrès.  Uecrutés  en 
général  dans  la  bourgeoisie  lettrée,  ils  n'entament  guère 
la  masse  du  [)euple  qui  reste  catholique  '.  Ils  ont  sinq)le- 
ment  groupé  les  patriotes  dispersés. 

Les  RÉSISTANCES.  —  Les  philosophes.  Sans  s'émou- 
voir autrement  des  attaques  de  La  Révellière,  les  «  phi- 
loso[)hes  »  avaient  regaidé  plutôt  avec  une  sympathique 
indulgence  les  débuts  de  la  théo|)hilanlhro[)ic'.  Aussi 
longtenqis  que  le  péril  royaliste  et  catholique  avait  été 
menaçant,  les  patriotes  de  toutes  les  opinions,  oubliant 
leurs  divisions,  n'avaient  ])ensé  qu'à  s'unir  contre  l'ennemi 
conmmn.  lîeaucoup  d'entre  eux  avaient  donné  leur 
adhésion    à  la  nouvelle  religion,  non  [)as   tant   [)ar  con- 


siiitc  à  la  |)lainlf'  des  lliéopiiilanlliropcs  cl  fil  siitjir  un  interrogatoire 
au  curé  Mary,  te  lo  nivôse  an  VI.  A  la  suite  de  l'enqucle,  Mary  ne  fut 
jias  inqui<''t('',  mais  le  ministre  de  ta  {lolice  |)rcscrivil  au  liureau  central 
de  «  l'aire  surveiller  rigoureusement  cet  indi\i(lu  et  de  lui  rendre 
com|)te  du  premier  sujet  de  plainte  grave  rpi'il  doniicia  contre  lui  )> 
(Vrcli.  nat  ,  même  dossier). 

1.  L'I-Jiho,  i|0  20. 

2.  Rajiport  du  12  nivôse  et  aussi  ceux  des  i«'",  5,  11  nivôse,  11 
j)luviôsc. 

3.  Les  rapjiorlsdu  Riu'eau  ci'iilral  reniun|iiiiit  ([ucirs  luiiKcillaiils, 
C|ui  troublent  les  cérémonies  llii'opliilanllu'opiipies,  a[)partieiment  aux 
classes  populaires  :  femmes  de  la  Halle,  ouvriers,  etc...  On  lit  aussi, 
dans  lui  l)ullelin  de  [)olice  du  21  brumaire  an  NI,  que  la  majorité  de 
l'auditoire  du  l('nq)le  Saint-Eustaclic  n'était  pas  en  faveur  du  culte 
lliéophilantliro|)i(|ue,  «malgré  qu'il  paraissait  être  comj)osé  en  majo- 
rité de  la  classe  ou\rière  du  peuple»  (Vrcli.  nat  ,  l'''0i'|i5). 

'|.    Noir  plus  haul.  cli.  ui.  p.    i.~)()-irii. 


^8'i 
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\iclinii  (HIC  |);ir  l;i(li(|iii'.  |ti(iii- (alic  pircc  ;ui  (•;illi(ili(i>iiic. 
pour  (Ii'IcikIic  I;i  r)(''[)iil)li(|iie.  Numliicnx  (''l.iiciit  |(-> 
ciloyciis,  (|iii  ir,i\;iiriil  |i;is  traiilit'  rnisoii  poiii- assislor  ;ui\ 
olliccs  lli('n|i|iil,iiilliiiij)it|iifs,  (jnc  It'iir  (l('-sir  de  no  pas 
altaiid  miHi  la  me  aii\  lovalislcs '.  Mais  apii'-s  I'iik  tiilm, 
le  ptril  passé,  les  vieilles  (juciclles  n'|»aiaiss('iil.  Ij-^ 
(lisseiilmiciils  enlie  pliildsoplics  et  déistes  seroiil  nui 
sil>les  à  la  lli/'npiiilantiiinpii',  cnnnue  ils  l'avaient  été  au 
rnlle  de  I  IJre  Suprême. 

Sm  \  \l\     M  VKKCII  \l.    Il     I,' \  I  lIKISMi:.     Au     del)Ul      (Ir 

I  an  \l,  SNl\ain  Mart'ihal  lit  paraître  une  curieuse  Km 
cluiri-  intiluli'c  (jillc  cl  /m's  iltiiir  Sixirlc  (riinnimcs 
sans  l)ic(r  où  il  pri'tonisait  la  cn'-alion  d'une  •<  in>li 
tiilion  spécialement  destinée  à  co!id>atlre  et  à  détruire  la 
ci'ovance  en  |)ieu  ».  j/auleur  n Clail  pomlanl  [las  un 
ennemi  sv>témali(pie  de  là  tlir'op|iilanlliro|iie.  pnisipi'il  s'y 
ralliera  plus  lard  ouvertement.  Délinissant  les  déislcs 
dans  son  hivlinininirc  îles  nllnrs,  il  eiiferme  sous  ce  nom 
((  cen\  ipii,  ii'xolltVs  de  l"ali>uidilé  cl  de  1  immoralili'  île 
toutes  les  reli;.'ioiis.  mais  n'osant  j»as  passer  tout  de  >uile 
dan-  le  camp  des  alliées,  m«  iclranclient  à  dire  rjuil  leur 
iaul  un  hieu  pour  faire  le  monde  >,  et  il  |>arle  a\ec  liieii 
\eillance  de  «  ces  bonnes  f:en>  |oil  mal  \us  par  le> 
liommes  reli^'ieux.  »  Mais,  tout  sMiipallu<|ue  (juil  soit 
d  aNance  à  toute  tenlatixe  di'  di'-cliri>tiaiiisalion.  S\l\ain 
Maréchal  ne  lenoïK.ail  pas  à  ses  iilées  |»arliculière>. 
Reprenanl,  avec  de  profondes  corrections,  le  [trojet  de 
culte  sans  prétics  (juil  a\ail  ima,Ldné  en  i-f)0  ',  il  faisait 
consister    loule  la   reliirion    dans  la   pialiipie   delà    niiIu. 


I.  IilviMXMiii'iil.  le  IJurism  ci'iilial  inilc  ([iic  le  iiitiix  i.':ni  nille 
«  iriiviiil  ireniiciiiis  i|ii';iiiliiiil  i|ii'iin  le  rruMiil  lié  :ni  iiiiiiitlien  de  In 
l<i''|>iililii|iip  ».  ltii|)|iiirl-<  ili'>  ao  cl  -M  liniiiiiiire  an  \  I  tl  -  IViiniiiri^ 
;u.   M 

:>. .  Il  C.lilti'  i-l  liti.r  il'iiw  :<orirlé  iriiijinnirs  sniis  Dlnt.  en  l'iiii  l'  ■■  ilr  l;i 
l\iii-...ii.  \l.let;i  H.'i.iii)li.|iie,(;'i|.a,i,'rsiri  8.  »  (15.  .le  la  V..|e  l'.,()H);>). 
S\lvaiii  Maréeliai  m-   sert  eDiiraiiiiiicnl  «le  ral)rr-\  iatioii  11.  S.   D. 

.">.  Il  fs|  itilére^stiil  lie  ci)in|iarer  sa  IjriHliure  «le  l'an  M  à  -ii 
liritclnirc  île  1790.  Celle-ci  a  pour  lilrc  :  Dcrrel  ilc  l'ns^rniblri- 
noiionnir  portant  ri''ilrmcnt  il' un  culte  snns  pn'Irrs,  ou  ninvrii  ilc  sr  /i'/<- 
srr  (If  prètrrs  snns  nuire  au  culte  (B.  n.,  Lb'"  8OÔ0). 
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Les  hommes  sans  Dieu  ont  cependant  un  culte,  mais 
réduit  à  sa  plus  simple  expression.  «  Ils  tiennent  ouvert 
un  grand  livre,  pour  y  recueillir  et  conserver  les  traits 
honorables  de  l'espèce  humaine.  »  Pour  adorer  la  vertu, 
ils  se  réunissent  tous  les  dix  jours  «  dans  un  édifice  qui  n'a 
point  servi  à  d'autres  cultes'  »,  ou  sous  une  voûte  de 
feuillage  pendant  la  belle  saison.  Des  femmes  jeunes  et 
pures  brillent  des  parfums,  assortissent  des  fleurs  devant 
le  livre  de  la  vertu  et  prêtent  le  charme  de  leurs  voix  aux 
hymnes  de  la  secte'.  Un  voile  blanc  sépare  les  H.  S.  D. 
des  assistants;  sur  ce  voile,  on  lit  en  lettres  d'or:  a  De 
toutes  les  erreurs,  la  plus  grande  est  un  Dieu.  » 

Les  H.  S.  D.  ont  un  baptême,  une  première  commu- 
nion, une  bénédiction  du  mariage,  les  uns  et  les  autres 
célébrés  par  les  septuagénaires.  A  la  première  commu- 
nion, les  enfants  écrivent  et  répètent  cette  formule  : 

Je  crois  à   la  vorln,    mon   cœur  la  sont,   il   l'aiiuo  ; 
Elle  seule  est  sacrée,  elle  seule  a  ma  foi. 
Excepté  la  vertu,  le  reste  est  un  problème 
Pour  moi. 

Chaque  société  dll.  S.  D.  ne  compte  que  neuf  membres 
au  maximum,  tous  âgés  d'au  moins  cinquante  ans  et  pères 
de  famille.  Ils  répandent  leurs  doctrines  par  des  livres, 
imprimés  par  les  presses  qu'ils  possèdent  en  propre, 
|)ublicnl  des  Mémoires,  ime  «  Morale  élémentaire  dégagée 
de  Talliage  impur  cl  sacrilège  d'un  Dieu  «,  un  Aimuaire, 
où  chaque  jour  [»orte  le  nom  d'im  sage  S.  D.  et  ollVe  uik; 


I.  (]o  (lélail  est  |ir(j!jaljlonioiil  une  cTiliqiie  iliiij,'('c  contre  la  loi 
qui  partageait  la  jouissance  des  éjrlises  entre  des  cultes  diirérents. 

3.  Voici,  à  tilrc  de  curiosité,  la  seconde  strophe  do  l'Ilvinnc  à  la 
^  crtu  : 

'hi'il  ost  à    plaindre  et  vil  riioinmo  à  qui  pour   bion  l'airo 
l,:(   priVenCf   d'uti  Dion  fui   loujours   nécessaire  ! 
Moa   Dieu  c'est  la    I  erln  ;  pour  Icinpie  elle  a  mon  cicur, 
Pour  culte  mes  devoirs  et  pour  but  mon  bonheur. 

La  Vertu  veut  un  encens  volontaire 
Offert  par  l'amour  ?eul  de  l'ordre  et  du  devoir. 

Elle  n'habite  point  une  àme  mercenaire. 
Pour   .liii.i  i   11    \'i:'.n  i  ■   n'  v,ii\    rynr  la  voir. 


o8G  ir.    t.EMU.MMN     1)1".    riU  CI  IDiili    A     PAIllS 

cindiislanct'  de  sa  \\c\  ils  lia\aill(iil  à  la  «  l)i(t^Ma|iliir 
raisonnée  tics  véritables  11.  S.  I).,  qui  uni  paru  jiis(|irici 
cl  qui  ont  élé  lanl  caloniiiiés-.  «  Cliaqucaïuu'e,  ils  tlDiineril 
une  couronne  à  raulcnr  de  lécril  le  mieux  fait  conlif 
le  |)réju^'é  dune  croyance  en  l)ieii.  ( '.liaque  année  aussi, 
ils  iliiniienl  une  séance d"ex[)éricnces  de  |iliysiqueileslinécs 
«  à  démontrer  la  loulc-piiissance  de  la  nature  sans  recourir 
à  un  agent  hors  d'elle  »  et  de  teMi[)s  en  temps  ils  repré- 
sentent sur  un  théâtre  domestique  des  diamcs conçus  dans 
l'esprit  de  leur  institution.  Notons  enlin  tpie,  «  jalouv  de 
leur  inilépendance,  ils  se  refusent  à  la  protection  des  gou- 
vernements' ». 

Le  projet  de  Sylvain  Maréchal  ne  })assa  pas  inaperçu. 
L'Ami  (les  lois  en  rendit  compte  à  ses  lecteurs  dans  son 
numéro  du  i^~)  hrumaire  et  le  trouva  tout  à  lait  original  : 
ce  qui  no  1  euqxVha  pas  de  condamner  l'athéisme,  «  déso 
lanle  doctrine  »,  que  les  Chaumelte,  les  llonsin,  les  Iléhcrl 
avaient  [)rèchée  aiilrefois,  en  se  vautrant  dans  lesangct  en 
se  couvrant  des  crimes  les  plus  aIVreux  ! 

1  n  certain  Lebrun  de  (îrenoble  lit  adlir^mn  aux  idées 
de  Svlvain  Man'chal  dans  son  pamphlet  de  //  t/////>/v//v. 
l'nnr  lui.  la  tlii''oj)hilanlhiiipic  ne  devait  être  (pi  un  |tassagi' 
V(Ms  la  vraie  religion  (pii  e>l   le  u  culte  de  la  xcriu*  ». 

Sans  aller  aussi  loin  (pie  Maré-chal,  la  prudente  MrM'/c. 
(pii,  ile|Hii>  le  iS  Iriiclidor,  faisait  camjtagne  <mi  lavcui' 
du    décadi  contre    le  dimanche,  publia,  dans  M>n  mmK'ro 


I.  On  ri'i'diiiKill  iri  1'.\/hi(//I(/i7i  Jrs  Hijiiiii'tes  ijcn-t  piililii'-  |i;ir 
S.   Mi.icrliiil  i-ii   1788. 

a.  \\\^ls'\lM\  iiu  iJirliuiiiuiire  lies  /\//i(Vs,  inie  Marécliiit  fcr.i  |i;iriiîlro<'ii 
liin  Mil. 

'.i.  Clfci  |i;ir;iil  iiicii  >iiic  [licro  ji'li'r  cl.in^  le  jariliii  «les  lli('-ii|iliiliiii' 
llirn|tfs.  Ilciniin|iii)iis  aii-^si  (nie  S  Man'-clial,  loin  «le  s'associer  aii\ 
('■li>jj;i's  li>|K<rlii)li(|iii-s  a  Iress.'s  par  ces  ilcniiers  à  Boiiaparle,  avait 
rliriifé  contre  n  le  lnTr>s  italii|iie  »  les  crilii|iies  les  |>!ns  vi^es  et  le> 
plus  fondées  ilans  une  satire  inliliilée  :  ( ^orrertiun  à  la  (jloirc  de  Buiui- 
liiirlc  un  Irtlre  à  <•<•  génènil  datée  il  •  frimaire  an  V  [  et  sii.'née 
«  P.  S.  M.  ru.  S.  I).  »  Pierre  SvUairi  \I,iré-clial  l'Honinie  sans  Dieu 
(Bib.  nal  ,  I.,b'-  170(1  r>'ser\e).  N  oir  mou  article:  «  Les  pril-diclions  de 
Sylvain  Maréchal»  Hcvitliillon  frnitrnise  A\\   l'\  mars  i()o3. 

!i.  Je  n'ai  pu  im-ltre  la  uiain  sur  cette  lirocliure.  mais  les  Annules 
de  lu  Rel'ujion  en  ihinnenl  une  anah^e  as>oz  étendui-  dan>  le  n"  (1  du 
l.  M. 


LES    RÉSISTANCES.    LES    PHILOSOPHES  'iSj 

du  3o  frimaire,  un  long  article  sur  «  quelques  moyens 
iraccélérer  l'établissement  des  fêtes  décadaires  ».  —  On 
discutait  aux  Conseils  les  projets  de  Duliot  et  de  Leclerc 
sur  les  «-  institutions  civiles  ».  Sans  plus  parler  de  la 
théophilanthropic  que  si  elle  n'existait  pas,  La  Décade 
demandait  purement  et  simplement  le  rétablissement  du 
culte  décadaire  tel,  à  peu  de  chose  près,  qu'il  était 
célébré  au  temps  de  Robespierre.  Dans  un  numéro  sui- 
vant, le  20  ventôse,  le  journal  des  philosophes  analysait 
avec  force  louanges  l'ouvrage  de  Lanthcnas  ReU<jion 
civile  proposée  aux  républicains  pour  bien  des  (jouvcr- 
nenicnts  représentatifs.  Lanlhenas,  qui  avait  refusé  son 
adhésion  à  la  théophilanthropie',  démontrait  la  néces- 
sité de  l'union  intime  de  l'Église  et  de  l'État  et  pour  la 
réaliser  demandait   l'institution  d'un  culte  officiel. 

Déjà  Thomas  Paine,  dans  sa  Lettre  aux  t/iéophilan- 
thropes',  tout  dévoué  qu'il  fut  à  la  tentative,  n'avait  pu 
s'empêcher  de  formuler  quelques  critiques.  Suivant  lui, 
les  théophilanthropes  avaient  le  tort  de  ne  pas  donner  à 
leurs  réunions  un  intérêt  scientifique  par  des  expériences 
de  physique  bien  choisies.  Il  leur  reprochait  encore  de  ne 
pas  exposer  les  raisons  pour  lesquelles  ils  rejetaient  la 
révélation  et  les  mystères,  et  leur  conseillait  enfin  de 
prendre  contre  le  catholicisme  et  les  autres  églises  une 
attitude  plus  décidée. 

C'étaient  aulant  de  censures  indirectes  de  la  nou- 
velle religion.  L'Indépendant,  journal  qui  [louriant  s'y 
était  montré  jusque  là  favorable,  la  prit  directement  à 
partie  dans  son  numéro  du  .\  nivùse.  Sous  ce  titre,  /.// 
sortie  du  temple,  il  imagine  un  dialogue  assez  vif  entre 
un  patriote  et  un  catholique  devenu  depuis  peu  théophi- 
lanthrope. «  Savez-vous,  demande  l'ex-catholique  au  pa- 
triote, savez-vous  bien  ce  ([ui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir 
dans  tout  rai*  C'est  le  costume  du  prêtre.  »  Le  patriote 
se  récrie  :  «  Dites  donc  de  Vorateur.    Nous  n'avons  point 


1.  D'a|>rôs  (in'^^oiro,  Hhioire  des  Seules,  I,  p.  386. 

2.  Voir  |)lus  l.aut,  j).  io5,  note  i. 


•>>>S  l.r.   l.r.Mii.NniN    hr   nu criixu;    \    pauis 

(le  [iivtrcs,  iKiiis  110  Mnilniis  [khiiI  d  iiili  riiuVIiaircs  ciilic 
nous  et  lii  (li\inil('.  — Uialciir,  soil.  M;iis  ci  liiil  pliiisir 
à  \oir  coite  invonlioii...  Cimimenl  n[)j)oloz  vous  rai'  — 
Dalm;Ui(|iie.  —  Dalinaticjuo  oui,  ra  ross«'nil)lc  au  grand 
pniro  Molchissôdocli...  »  |]t  lo  dialogue  se  poursuit  sur 
ce  Ion.  A  la  fin,  le  patriote,  agacé  des  éloges  malencon- 
treux, que  Pcv  catlioliquc  adresse  à  la  nouvelle  liturgie, 
qui  ressemble  tant  à  Tanciennc,  le  patriote  se  Aiclic,  et 
dit  ce  qu'il  a  sur  le  coMir:  «  Ce  qui  vous  réjouit  la  vue, 
pa()a  Férule,  est  précisément  ce  qui  choque  la  mienne. 
L  n  vêlement  extraordinaire  n'ajoute  rien  à  la  morale.  Ce 
n'est  point  l'Iiommo  (pio  j'écttule,  ce  sont  les  ])réceples 
(piil  déhite.  —  Nous  avez  beau  dire!  Ln  liahil,  ça  en 
inq)<)se  1  — Aux  sots...  D'ailleurs  je  songe  à  l'avenir.  (VcA 
petit  à  polil  cpio  v(»s  |)rètres  sont  parvenus  au  pduxnir 
inoui  (juils  avaient  usurpé.  Pitu/alini.  Craignons  qu'une 
secte,  quelle  qu'elle  soit,  ne  cherche  à  s'élever  de  même. 
Les  orateurs  sont  lenq)oraircs,  cnq)èchons  qu'ils  ne 
de\iennont  per[)éluels '...  ()ue  dans  un  temple,  chacun 
tour  à  tour  endosse  la  robe  banale  et  s'imagine  vous  jeter 
de  la  piMuIre  aux  yeux,  cela  tient  à  la  mascarade,  et 
nous  ,i\(tns  sagoMHiil  pioxiil  le  carnaval.  Le  père  de 
iainillc  avec  son  habit  sinqtJe,  me  lora  |)lus  de  sensation 
rpiallublé  de  la  jacpielle  décadaire,  (pii  donnera  cpiolque 
chose  d emprunté  à  son  maintien  et  lui  «'ijora  la  bordiomio 
(jiii  m»^'  |)laisail  sur  sa  ligure.  »  l-ll  la  conclusi(^n  venail. 
euqtreinte  de  tristesse  et  d'amertmne  :  «  Voisin,  il  faut 
des  hochets  —  aux  enfants.  —  Kt  que  somm«'s  nou>;'  — 
!  )cs  honmies  !'  —  Dieu  le  veuille  !  » 

\in>i  pour  beaucoup  de  patriotes,  «  philosophes  »,  la 
lhéo|)|iilanlhropie  rcssendilait  encore  trop  au  catholicisme 
et  aux  antres  religions  positives.  C'était  sans cnlhonsiasme 
qu'ils  >e  rendaient  à  ses  cérémonies,  pour  acconqOir  en 
((uelque  sorte  im  devoir  civique.  Ce  qui  leur  plaisait  dans 
le    nou\eau    culte,    c'était   moins   la    partie   (>ositive,   les 


I.    .\^alll  fnirliilor  Ln  hècaih'  a^;lil  clijji  lAjiriin*^  «lo<  cruinli's  aiia- 
liiL'iii-s    \  iiir  |iliis  liant. 
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dogmes,  l'organisation,  elc,  que  la  partie  négative,  l'ab- 
sence des  c(  superstitions  »,  qu'ils  condamnaient  dans  la 
religion  ancienne.  Chemin  avait  voulu  fonder  son  église 
sur  le  sentiment  religieux,  et  ce  sentiment  manquait  au 
cœur  d'une  foule  de  ses  disciples,  d,e  tous  ceux  qui  se 
rendaient  compte  que  tout  culte  n'est  qu'im  ensemble  de 
((  hocbels  »,  par  lesquels  on  se  flatte  de  conduire  ces  grands 
enfants  qui  se  croient  des  hommes. 

Aussi  n'cst-il  pas  étonnant  que  le  fondateur  de  la  théo- 
philanlhropie  ait  rangé  plus  tard  parmi  les  causes  de 
l'échec  de  sa  tentative  la  froideur  et  l'hostilité  des  philo- 
sophes :  «  Beaucoup  de  ceux,  écrit-il  plus  tard',  qui  par 
philosophie  s'éloignaient  des  sectes  religieuses,  n'ont  jias 
cru  devoir  prendre  plus  de  part  au  culte  pratique  de  la 
religion  nalurelle.  A  la  suite  des  désastres  j)roduits  par 
la  superslilion,  il  s'est  répandu  depuis  qiiol(|iies  années 
en  France  et  surtout  à  Paris  une  ojxiiion  ((i\nc  je  regarde 
comme  une  erreur)  que  le  culte  est  une  institution  au 
moins  inutile.  Cette  idée  a  écarté  beaucoup  d'hommes, 
que  la  ])hilosophie  compte  au  nombre  de  ses  disciples, 
d'un  culte  que  les  philosophes  les  plus  célèl)res  ont  cepen- 
dant ap[)elé  de  leurs  vœux.   » 


XVIIT 

Divisions  PAu>fi  lks  TUKOpniLVîVTiiROpns.  — l^^lroitement 
unis  jusqu'au  18  fructidor,  les  chefs  théophilanthropes 
commencent  à  se  diviser.  Certains  voudraient  tenir  compte 
des  critiques  des  philosophes  et  apporter  au  cidte  des 
réformes  [)lus  ou  moins  profondes.  Les  autres,  groupés 
autour  de  Chemin  et  des  |)rcmiers  fondateurs,  restent 
fidèles  au  programme  piiinilif.  Mais  peu  à  peu,  débordés 
par  leurs  nouvelles  recrues,  ils  sont  obligés  à  des  conces- 
sions pour  empêcher  une  scission  qui  serait  fatale  à  leur 
œuvre. 

I.    Qa'rsl-ce  ijne  la  Tliéoijh.  ?  p.    iS. 

Matiiiez.  iq 


'.>()()  i.i".   i,i"\rir\i\iN    Ki    I  m  i;i  iiiiin    \    rvnis 

Simm;.  —  Lcclu'Idcs  lln''ii|)liil.iiilliin|i(-  .  |)liili>s(i|i|ics  » 
lïil  lilicnne-Marie  Si;uiv(\  (liicclciir  cl  it-daclcin  cii  cIk  1 
de  VErho  (les  cercles  iiatnOlitjiies  et  des  réunions  de  ihco- 
pliilnnlltropcs,  joiiinal  (lui  |>;uiit  iiciulniil  la  pôiindc  la  plus 
brillante  dr  riii^loirc  de  la  x'cle. 

Aiificn  |inMrc  ctiinmc  ('-lia|iiiis,  coinino  Duhrocael  bien 
(raulres  lliéopliilaiilliropes,  Siaiivos'rlail  sijj^nalé  à  lallcn- 
lion  lies  patriotes  ])ar  un  lùsaisnr  réducalioni\H'[\  adressa 
à  l'Asseiubléc  nationale  en  I7i)0.  11  était  alors  vicaire  de 
La  Hicaniarie  près  de  Sainl-l'vtienne.  (liiré  (r.\Mi|)uis  a[)rès 
ra|tpliiation  de  la  Consliliition  civile,  il  se  lança  dans  le 
mouvement  ri''\(iliilii)Mnaire.  So  lalt-nls  (>ral(iiii'>>  le  lont 
dési^rner  [imir  [(roiKtncer  lélui^'e  lunèbre  de  Miiaheau  à 
Saint-I\tienn(\  le  id  avril  17»)! .  Il  écrit  hieninl  dans  la 
Feuille  eilldi/eoise.  Il  y  propose  en  janvier  i~\):>  la  rélornie 
de  «  la  |)rière  aniicpie  et  supersiiliiiise  du  |)ré»nc'  ».  \\n 
lévrier  de  la  même  année,  il  y  publie  un  panégyrique  île 
Ccrutti".  Il  avait  {piilté  la  Loire  pour  Paris',  s'était  marié, 
était  devenu  |ière  de  famille  et  vivait,  si  «m  l'en  croit,  très 
heureux  en  ménaj,'c*.  l^oiir  subsister,  il  entra  dans  les  bu- 
reaux de  l;i  guerre  cl  ne  tarda  |>as  à  être  nonmié  commissaire 
des  guerres.  A  l'époijucoù  nous  sommes  il  ('lait  snus cber 
au  miniolrrc.  l)";ipivs  la  bidgrapliie  Uabbe,  c'était  ■'  un 
liumiut'  plein  de  mo'urs.  de  probité  et  iramoiir  |)iiur  l.i 
paliii-,  |i<iiir  la  liberté  et  |iniii  la  science  ».  «  Patriote /élé-. 
mais  pbilosoplie  et  ré-publicain  austère  »,  il  se  donne  à  lui 
même  ce  témoignage  qu"<in  ne  peu!  lui  "  reprocber  le 
plus  léger  délit  révolulionnain'  ".  Il  é'MMpicra  dans  son 
j<iuinal  «  roiiibic  cliéiii-  de  Camille  |)i'^mouliii^  ». 
(n"  '20^,  parlera  avec  sympalliie  des  girondins,  d  Ana- 
cbarsis  (lloolz.  avec  dureté  de  liobespitMie. 

(.oimiieiil  el  (piand  se  mil  il  en  ra|ipcirls  avec  les  cliels 
de    la    lli<''opliilaiilliiopie    el    (|e\iiil  il    rédacteur   de    leur 

1.  FeiiilU'  \  illaijeolse,  u"  if). 

2.  lit..  Il"  26. 

3.  N  niisumlilatilciiif'iil  ii  la  lin  «le  1791.  car  il  écrira  plus  lanl 
dans  son  Adresse  ait  (-'or/is  Irijislfilif  (^\i.  'i).  cniii|>i)M''c  ajiri's  lo  i-i  ll<>- 
réai  an  VI,  «  qu'il  était  absent  depuis  sept  aii^  ilc  >om  ili-parleniinl  ». 

4.  Adresse  citée. 
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journal;'  Les  renseignements  précis  font  défaut,  mais  nous 
pouvons  faire  quelques  conjectures.  Les  bureaux  de  la 
guerre  publiaient  dès  le  début  du  Directoire  le  Journal 
des  campagnes  et  des  armées.  Siauve  n'en  était-il  pas  un 
des  rédacteurs  habituels?  La  chose  paraît  vraiscmljlable. 
C'est  à  rim[)nnierie  de  ce  journal  qu'il  éditera  son  Adresse 
an  corps  h'ijislalif,  a[)r('s  le  22  floréal.  Il  n'est  pas  impos- 
sible aussi,  qu'il  fût  en  relations  avec  Bcnoist-Lamothe,  qui 
écrivait  de  temps  en  temps  au  journal.  En  tout  cas,  Siauve 
n'entra  à  Y  Écho  qu'après  le  18  fructidor. 

L'Écho.  —  Fondé  le  25  messidor  an  \,  L'Echo  des 
cercles  patriotiques,  qui  faisait  suite  à  La  Bouche  de  fer, 
fut  d'abord  rédigé  par  Barbet,  agent  et  créature  de  Rcu- 
bell  '.  Barbet  se  proposa  d'imprimer  une  direction  uniforme 
aux  dilTérentes  sociétés  républicaines,  que  le  j)éril  royaliste 
avait  reformées  au  milieu  de  l'an  Y;  naliirellement  il  sou- 
tint avec  énergie  la  j)olitique  du  Directoire  et  légitima  à 
Tavancc  le  coup  d'I'ilat.  H  pronail  en  même  temps  la  théo- 
philanthropie et  attaquait  le  catholicisme  avec  violence". 
Après  le  18  fructidor,  le  nom  de  Barbet  disparut  de  la 
manchette  du  journal  (n°  i3),  dont  le  litre  s'allongea 
et  devint  L'Echo  des  cercles  patriotiques  et  des  j^éunions 
de  tliéophilanlhropcs  (n"  i/j).  Le  nouveau  rédacleiu' 
signait  d'abord  de  ses  initiales  E.  M.  S.  (n"  il)  puis 
en  toutes  lettres  Siauve  (n"  i5).  Son  nom  a|)|)arait  enlin 
en  manchette  avec  le  numéro  i8.  liarbel  venait  d'être 
appelé  à  la  direction  du  bureau  politique  du  Directoire. 
Il  est  probable  qu'il  désigna  Siauve  pour  lui  succéder  à 
L'Écho. 

Rédigé  par  un  sous-chef  de  bmeau  au  ministère  de  la 
guerre,  le  joiunal  reslait  dans  la  dé[)cndancc  étroite  du 
gouvernemeni,  dont  il  rellètesansdoulc  les  pensées  secrètes. 


1.  Lo  litre  du  joiiriiiil  lii(li(|U(;  aussi  le  nom  de  Darcci  neveu.  Mais 
la  |)lu|iarl(l('s  articles  iniporlaiils  sont  tie  la  manière  de  liarbet.  Voir 
sur  ce  d(!rnicr  mon  article  «Le  Bureau  jiDJiliquc  ilu  Directoire)», 
lieviie  lilslorirjue,   i''""  janvier  igoS. 

2.  Lire  par  exemple  sa  descri|)tion  de  la  cité  idéale  de  Potliamias 
«  oii  le  sacerdoce  de  son  souille  impur  ne  corromj)!  point  la  pureté  de 
l'air  que  rcsjiircnt  ses  l'orluri('s  habitants». 


'?.():i  Li:   Li.MH'MMN    1)1.   I m  CI  iixiit    a    I'mus 

Mais,  comme  son  nouveau  litre  rindiriuail,  il  consacrerait 
dorénavant  à  la  tliéopliilantlimpie  imo  |il;uo  beaucoup 
plus  ^MaïKlc.  Libre  encore,  selon  toute  apparence,  de  toute 
attache  avec  le  comité  de  direction  inorale  de  la  secle, 
dont  il  s'instituait  l'auxiliaire  bénévole,  Siauve  se  propo- 
sait de  garder  avec  elle  son  franc  parler,  son  droit  de  cri- 
tique. Peut-être  avait  il  reçu  des  instructions  en  ce  sens, 
et,  en  voulant  réformer  la  lliéopbilanlbropie,  ne  faisait-il 
(pic  n'-pondio  aux  xo-ux  de  ses  maîtres,  de  Keubell  en  |»ar- 
titulier  ;' 

Lk  i'h<m;uam\if.  rti:  Simm:.  —  Dans  son  premier  nu- 
méro', il  déliiiit  mlleineiit  son  programine.  Les  l\rans, 
disait  ré|)ij.Maplie  du  journal,  «  les  l\rans  divisent  [)our 
régner.  l»s  patriotes  se  réunissent  |)our  cmpèilier  f|ue  la 
tvrannie  ne  relève  son  trône  ».  Autrement  dit,  L'FxIto 
s'elTorcerail  de  maintenir  et  de  consolider  après  la  victoire 
cette  union  des  patriot(\>;,  sans  hupielle  le  i8  fructidor  eût 
été'  impossible,  {{assemblés  ih'jà  dans  les  cercles  consti 
tutioiiiK'ls,  dont  le  iioudjre  s'accroît  sans  cesse.  Ir^  patriotes 
appreiuli'onl  à  se  connaître,  à  s'estimer.  Auprèsde  cbaipie 
cercle  couslitutioiinel,  ils  foriiHMont  une  société  ibéoplii 
laiitbropicpie  (pii  amènera,  insensiblement,  san>  violeiKc, 
le  peuple  à  la  l\é|)iibli(|ue  et  rarracbeia  peu  à  peu  aux 
|)resliges  des  prêtres". 

l*our  Siauve,  comme  pour  Heubell,  la  tliéopliilaii 
lliiopie  ii*e>|  pa-«  uii  but.  iuai>  un  Mio\en,  le  mo\en  de 
rt'-publicanisei-  la  l'rance.  Aussi  la  nou\elle  religion  doit- 
elle  être  avant  tout  une  école  pour  le  ])eu|tle.  «  Celle 
partie  inlé-ressante  du  peuple.  .1  (pii  jus(pi  ici  le  gouverne- 
ment n"a  pu  faire  j)arvenir  ^in^tl•U(•tion,  et  ipie  la  pliilo- 
st»pliie  n'a  pu  éclairer  de  ses  lumières,  ne  lui  faut  il  pas 
une  sorte  d<'  religion  naturelle,  même  une  espèce  de 
mv>ticité  (pii   lui  rend<' nioiii>  ti.UK  liant  l(>   jiassage  dune 

I.  Il"  i\.  \.t's  nnincros  nr  porlpiil  pas  rie  dalo  jusqu'au  28''.  l.o 
a8*  ost  «tu  3o  frimairo  an  \  I.  \a-  \!\".  |iout  cire  approximalivomciil 
dal(''  du  3o  fructidor. 

■«.  Ccl  arliclo  du  proj.'rammp  (li>  Siau\r  sora  réalisé  on  partie.  F^a 
plupart  des  l'irti-ifs  llii'i>pliilaiilliropifpi<-s  îles  déparleiiicnts  somiil  pref- 
|V.-  -nr  tiii  cercle  cijiislil'iil..i.n.  I  .1.1.    .  \i»laiil 
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superstition,  étayée  sur  des  cérémonies  nombreuses,  au 
culte  pur  et  simple  de  la  théopliilanthropie.  Encore  uae^ 
fois,  il  ne  faut  pas  donner  au  peuple  une  religion  nou- 
velle, il  faut  lui  apprendre  à  faire  usage  de  sa  raison,  et 
c'est  dans  les  sociétés  ihéophilantluopiques,  qni  sont  les 
écoles  primaires  des  hommes  faits,  qu'il  faut  s'occuper  des 
développements  des  facultés  morales'.  »  Apprendre  au 
peuple  à  faire  usage  de  sa  raison,  tout  est  là  !  Quand  ce 
résultat  sera  atteint,  la  théophilanthropie  n'aura  plus  qu'à 
disparaître.  Siauve  le  fait  sullisamment  entendre.  11  veut 
que  les  tliéophilanlhropes  consignent  dans  un  livre  él('- 
mentaire  les  principaux  raisonnements  contre  la  révélation 
et  les  mystères,  et  que  «  celte  espèce  de  catéchisme  de  /a 
raison  soit  appris  j>ar  cohu'  ».  —  '<  (^uand  les  vieillards, 
qui  président  à  la  réunion,  se  seraient  assurés  que  les  élé- 
ments du  culte  de  la  raison  sont  inculqués  dans  toutes 
les  tètes,  ils  brûleraient  solennellement  l'exemplaire  ma- 
nuscrit du  catéchisme,  parce  qu'il  ne  faut  point  de  livre 
sur  la  croyance  morale.  » 

Il  regrette  que  les  théopbilanlbropes  «  n'aient  |)as  an- 
noncé solennellement  au  pul)lic  qu'ils  ne  voulaient  [)as 
former  une  religion  nouvelle  »  (n°  y  a).  Le  mot  de  tbéo- 
philantbropes  à  son  sens  est  encore  trop  religieux.  «  Je 
voudrais  qu'au  nom  de  théophilantbrope  on  substituât 
celui  de  moraliste.  Voyez-vous,  citoyens,  le  peuple  qui 
pense  souvent  beaucoup  mieux  que  ses  instituteurs  s'ac- 
conunode  dillicilement  des  mots  scientifiques  dont  la 
technologie  ne  lui  est  pas  familière.  Aussi  les  honnêtes 
citoyens,  qui  viennent  à  vos  assemblées,  disent  tout  sinq)le- 
ment  qu'ils  vont  à  la  morale'.  Eh  bien!  appelez  les  so- 
ciétés théophilanthropiques  sociétés  de  morale.  » 

Comme  on  le  voit,  si  le  culte,  iuiagin('  par  Clicmin,  |)ar 


1.  Ce  passage  se  trouve  repnniuil  iiml  |ic)iii' nioUlaiis  une  l^rocliuro 
signée  Ijuqucs  et  intitulée  MnniJ'eslc  des  i-iiUiijlhjues  contre  les  soeiélis 
des  Uico()hUaalliropes  (W\h.  nal.,  Ld'"'^  ii).  l;iii[U(!S  no  serait-it  [)as  le 
môme  liomme  que  Siaiivn  ') 

2.  Los  rapports  du  liureau  cenlrul  cMipIniciiL  très  souNcnl  IVvpres  - 
siori,  «la  morale  fies  tliéopliilar)liiropcs  »,  (-1  [ircscpie  jamais  lu  reli- 
gion lies  théopliilantliropes. 


plus  d'un  rùtr,  raj)pol;ut  le  mile  tlo  ri'^lre  siiprr-me,  celui 
/pie  rè\;iil  Sininc  iesseiiil)l;iil  claY;inta;.'e  au  cullc  de  la 
Haisuti.  l'oiii  liicii  marquer  ses  tendances,  il  ajoulail  à 
son  joninal,  à  partir  du  n"  K).  ce  sfuis-litre  Feuille 
ellitdine  el  rillm/eoise  et  se  donnait  ainsi  coininr'  le  cnn- 
linnalenr  de  cette  célèbre  Feuille  nllfnienise.  m'i  \\  a\.iil 
collahon''  jadis  et  t|Mi  a\.iil  «le  I  in-li  iinifiil  |i;ir  cxri  Heure 
des  di'clMi>lianisatcins. 

Précisant  x's  ciili(|ne>  et  ses  d<'>-iderala,  le  ii''d;ictenr  de 
[/F<'liii  nielt.nl  I  11  i:arde  les  or.ileiirs  llii'upliilMiilliKipo 
contre  lu  int'-ta|)livsi(pie  :  «  Il  n'esl  jias  nécessaire  de 
s'étendre  trop  sur  Dien  (>l  lànie  »  (n"  i5).  Ce  rpii 
importe  c'est  la  morale,  l'éducation.  A  (pioi  bon  aussi,  |toiir 
prècber  la  M'iile.  ie\èlii-  un  coshiiiie  spéiial?  «  Cliels 
respectables  des  associations  morales,  ;i\<v  li-  coura/^je  de 
vous  élever  au  dessus  des  piéjuirés.  Tlette  toge,  (jue  revè- 
lenl  \os  mail  III-,  ni  a  paru  dt-celer  des  lui'tcntions  sacer 
dotales;  or,  ave/  vous  bien  <alculé  les  dangers  du  sacer- 
doce?... ))  SiauNc  leur  conseille  aussi  de  r(''d(''iir  entre 
elles  leurs  dillV-rentes  sociétés  el  il  scndile  bien  ici  (|ii"il  ;iil 
eu  en  vue  rancit-nne  organisation  des  jacobins.  «  O  vous, 
citoyens,  rpii  ciinnaissez  sans  doute  les  «befs  îles  sociétés 
de  tbéopbilantbropes,  imite/  les  à  foiiini  prom|)temenl 
un  et'iilre  iliinih-  \uit\)ri'  à  |tii'\eiiir  les  scbisincs  ou  sci^ 
sions.  Il  faut  (pie  la  Socii-lé  cenirale  de  Paris  soit  la  bous 
sole  do  toutes  les  sociétés  des  départements.  Il  lant  que 
tous  les  bons  discours,  prononcés  à  la  réunion  centrale, 
soient  recueillis  avec  soin,  transmis  aux  dillV-rentes  sociétés, 
qui  seraient  tenues  de  n'y  rien  clianger'.  » 

Siauve  trouve  que  les  orateurs  tbénjiliihinllimpes  sont 
en  général  lin|)  jeunes.  Il  conseille  au  comité  de  n'en 
admettre  aucun  au-dessous  de  cinquante  ans  et  de  choisir 
de  préférence  des  lioinmes  exempts  des  taches  révolution 
njiircs.  Il  s'élève  contre  l.i  jin'ci  pilât  ion  avec  laquelle  le 
comité  s'empare  des  églises   de  Paris,  el  il  prévoit  que 

I.  TjOS  mpmf's  ifjécs  sont  rx|to<if'os  d.ins  les  mêmes  termes  dans  le 
|>;im|ilit('t  anoiivmc  :  Lrs  (liilUitVuiiir^  ri  Pliilnnlhrdfn'n  tlcrollrs.  iloiil 
tailleur  est  probablement  ?>i;mve.  Bit),  iial..  Ld'"*^  i-,  iii-8. 


LE    PROGUAMME    DE    SIALVE  29O 

les  nouvelles  sociétés,  hâtivement  formées,  ne  dureront 
pas  longtemps. 

Mais  Siauve  ne  se  bornait  pas  à  critiquer  et  à  conseiller. 
Mettant  lui-même  la  main  à  l'œuvre,  il  proposait  aux 
théopbilanthropes  un  «  projet  de  caté-chisme  '  »  extrême- 
ment bref,  pour  remplacer  leur  instruction  élémentaire 
qu'il  trouvait  trop  difluse.  Il  leur  suggère  l'idée  de  graver 
son  catéchisme  sur  deux  tables  qui  seraient  exposées  au 
pied  de  leur  autel. 

Il  défeiulail  la  tlié(i[iliilaulhropie  à  la  fois  contre  les 
sarcasmes  des  catholicpies  et  contre  les  dédains  des  philo- 
sophes. Avec  les  premiers,  il  engageait  une  polémique  des 
plus  vives,  qui  eût  bien  étonné  sous  la  plume  d'un  théo- 
philanthrope  avant  fructidor.  Comme  s'il  oubliait  ou  con- 
damnait les  protestations  de  tolérance  absolue,  dont  la 
secte  avait  fait  jusque  là  profession,  il  écrivait  Cjue  «  l'arme 
la  plus  sure,  dont  on  peut  taire  usage  pour  terrasser  le 
monstre  hidcuv  tie  la  superstition,  c'est  le  ridiruliini  dcri 
d'Horace'...  »  et  il  mettait  largement  sa  maxime  en 
pratique.  —  (hianl  aux  «  philo.sophes  »,  il  relevait 
assez  vivement  lems  iionics  dans  une  réponse  à  La 
Décade  \ 

Il  prouvait  ainsi  :\\\\  tliéophilanthropes  (pi  il  n"(''lait 
[)as  ini  (l(''lracl(Mir  s\  s!(''nialique,  mais  au  contraire  un 
admirateur  et  même  un  «  zélateur'  »  de  leur  culte.  Il  le 
prouvait  mieux  encore  en  sollicitant  les  pouvoirs  publics 
de  lui  venir  eu  aide  d  une  façon  plus  elhcace.  «  On  est 
étonné,  écrivait-il  ',  que  les  législateurs,  que  le  gouverne- 
ment n'ait  pas  encore  pris  d'une  manière  plus  spéciale 
ces  associations  morales  sous  leur  protection.  »  En  atten- 
dant, il  s'adresse  aux  républicains  aidenls,  au\  membres 
de  lancien  cercle  constitutionnel  de  la  rue  de  Lille  : 
«  Pourquoi  ceux  des  sociétaires,  qui  ont  des  talents,  ne  se 


1.  N»    30. 

2.  N»  19. 

3.  N»  21. 

'l.   Co  sont  ?fs  ('\|iif>-i<>ii'..  Il"  01, 
5.  N"  19. 
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répandent  ils  pas  dans  les  iviinioris  des  fanboinfrs  Anluinc 
et  ÎMaiceaii?  »  (n"  •<:>). 

1*1  mr  donner  de  l.i  \i<'  cl  île  rexlension  à  la  lliniplii 
ianllintpie,  cesl  >iir  les  ranitimr^'s  (m'il  <oniple,  el,  an 
risfpie  de  dé[)laire  au  Diieclnire,  dans  un  article  intitnié 
Sur  /rs  infjuisilnirs  nxnh'rnrs  (n"  -.n),  il  pKilcsIe  avec 
leu  cnnirc  rirKjuisition,  dont  mihI  Niclinics  tnus  les  Ixtns 
républicains  (pi On  écarlc  dis  pl.irc-.  m  les  traitant  de 
«  seclionnaires,  prairialistes,  «^'crmiiialislcs.  tcirmislrs, 
exclusifs,  iiKinlaj^rnards,  liahonvistcs,  etc..  » 

Simm;  i;r  i.E  covrii;  <;i;mii\i.  m;s  Tiirni'iiii.xM  iiuoi-i  s. 
—  La  canij)agnc  de  Siauvr  ('uiiil  li'  ( '.niiiili'-  central  th-s 
tlicttpliilantlintpes.  Les  nienilirrs  «<  |)iril(is(tplies  »  propo- 
sèrent de  su|)prinier  le  costume  des  orateurs,  comme 
Siaiive  l(>  demandait,  tt  Mais  les  administrateurs  du 
temple  lie  /il  Jeunesse,  dit  (Jréirdire  (pii  nous  raj>porte  cette 
discussion',  s  v  opposèrent  en  déclarant  rpie  cette  déter- 
mination e\i<:('ait  rassentimcnt  de  tmites  les  administra- 
tions, ce  (|ui  lit  C(tiiser\er  le  costuinc   » 

l\i;iit\iii;  Di;  Soiun .  —  Sohrv,  I  un  îles  adhérents  de 
la  première  iienre  et  un  des  plus  zélés',  se  retira  du 
comité  et  explirpia  ses  raisnns  dans  un  écrit  singulier 
intitulé  Apo/cKjie  <le  la  Messe'. 

\|>rès  avoir  déclaré  qu'il  a\ait  toujours  aimé  la  messe, 
et  que,  sous  rancien  réirinie.  il  nr  manipiait  jamais  d'y 
assister  avec  sa  l;iinillr.  Soin  \  rxpliquail  poiuquoi  il  ;i\.iil 
applaudi  cependant  à  l'abolilion  de  la  messe  en  Tan  II, 
aboliliou  (piil  regarde  «  conimr  le  coup  le  |)lus  grand,  le 
pins  beau,  le  plus  vigoureux  d-  la  lb'\oliilioii  1  »  M.ilgré 
les  apparences,  il  n'y  a  dans  son  attitude  aucune  contra- 
diction. Il  espérait  en  elTet  que  les  bommes  énergiques, 
ipii  avaient  su  si  babilcmcnt  jirovoqucr  Tabolilion  de  la 
messe,  corroiu|tue  par  les  prêtres   callioliques,   «  donne 


I.    Ili<:l<)irc  ilrs  .S.i /<s,   I,   |i.  iiijli. 

3.  De  favcu  de  Siauvo  tni-mèino,  qui  rrili(|iip  «a  (lélcrmination 
ilans  L'HrIio.  n"  ai. 

3.  Arcli.iial.,  VD^^"*''.  —  I.a  Ijrocimrc  csl  (lalôo  fin  r'"- linimairc 
an  VI. 
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raient  bientôt  aux  peuples  la  messe  épurée  et  ornée  de 
tout  ce  qui  peut  la  rendre  propre  à  des  hommes  libres  et 
éclairés  ».  —  Parce  mot  de  messe,  Sobry  entend  en  eflet 
les  réunions  périodiques,  par  lesquelles  s'exprime  à  toutes 
les  époques  le  besoin  de  sociabilité  qui  est  en  tous  les 
hommes.  — .  Pour  gouverner  les  familles,  les  prêtres  ont 
dénaturé  les  premières  réunions  de  ce  genre  :  «  Peu  à 
peu,  ils  ajoutèrent  à  la  messe  des  dogmes  odieux,  une 
doctrine  de  tyrannie,  de  persécutions,  de  supplices  et  de 
sang...,  etc.  »  Voilà  pourquoi  les  révolutionnaires  ont 
bien  iail  de  supprimer  la  messe,  puisque,  loin  de  servir 
l'humanité,  elle  ne  servait  plus  qu'aux  prêtres,  c'est-à-dire 
aux  charlatans  et  aux  tyrans. 

Afais,  après  avoir  détruit,  il  faut  rebâtir.  Il  faut  rendre 
au  peuple  une  messe  en  barnionie  avec  les  institutions 
nouvell(\'^,  une  messe  é[)urée,  dont  aucun  piètre  ne  s'em- 
parera plus. 

Sobry  avait  cru  que  les  théophilaulbropes  seraient  les 
ouvriers  de  celte  grande  œuvre,  et  en  conséquence  il  avait 
jiiint  SCS  ellnrls  aii\  leurs.  Il  rcciuuiaît  juainlciian!  son 
erreur.  Les  tliéf)pliilanlbropes  ne  lornient  (prune  seclc. 
Ils  ont  un  clergé,  quoi(|u'ils  s'en  (léfendent.  «  Leurs 
cliants  sans  cérémonies  peuveii!  être  un  inici  im'iliaire 
entre  rabolilion  d'un  culte  et  sa  rc])risc,  mais  ne  sont 
point  en  ellt-t  un  culte  et  ne  peuvent  en  tenir  lieu...  »  Le 
nouveau  culte,  la  nouvelle  messe  reste  à  instituer.  Sobry 
ne  compte  plus  pour  cela  sur  les  individus,  qui  ne  peuvent 
former  (pie  des  coteries,  mais  sur  l'b^tal  qui  seul  donnera 
à  l'institution  à  fonder  un  caractère  universel  et  oliliga- 
toire.  «  A  la  condition  seulement  d'être  olliciel,  le  rmu- 
vcau  culte  rassemblera  tous  les  Franf;ais  sans  [)articulaii- 
tés,  sans  excommunication  et  sans  secte.  » 

Quelques  mois  après,  Sobry  essaiera  de  mettre  ses  idées 
en  pratique  et  établira  à  Saint-Thomas  d'Aquin,  sous  le 
nom  de  «culte  primitif»,  une  espèce  de  théophilantbro- 
pie  schismatique  '. 

I.    \oir  [lins  loin,  cli..  vi,  [>.   '107- 


La  irliailr  tir  Sii|)i\  lui  ti("'s  iii;i|  .icciicillic  jiar  Siativo, 
qui  iir  Miiilail  à  aiiriiii  |iii\  jrlcr  la  ili''>iiiii<iii  dans  le 
cùinilt'  ciiilial  :  «  Nous  ne  \niiliiiiN  pas.  tVrivail-il  daii'^ 
son  n"  ;>  I .  nous  ciiga^'cr  ilau>  une  iliscussion,  qui  sérail 
(lt''|»la((V'  dans  ridlic  j»»uinal,  mais  nous  invitons  l'aulcur 
(le  I  i>u\  iML'c  sui' la  messe  à  examiner  s'il  ne  serait  pas  in 
lininiinl  |»lu-i  a\aula_i:eu\  pour  resjuit  |)ul)lic  de  se  ivunir 
aux  tlit''np|iil;uitlMopcsd<''jà  existants  (et  dont  par  païen  il  uX- 
il  •'•lail  nairiièic  le  coUrfrut'  h-  plus  zt'lc'-).  (pic  il'  xoidoir 
laiic  Nandc  à  |)ait  eu  les  aeeusant  d  être  des  sectaires.   » 

IIlcd.xcii.i  \  I  io\  iM  lu  si\i\i;  i:r  i.i:  comiti-;  ckxthm.. 
Le  nuiiilé  crulial  dùl  savoir  i^vè  à  Siauxe  tic  celle  alli 
lude,  car  un  accord  inlei\inl  entre  eux.  ain->i  cpi'cn 
témoiirnc  cet  u  a\is  inlcrcssaiit  »  puMn*  eti  tète  du  n" '>.') 
de  I/Lclio  (lin  Irimaiic)  :  ti  <  >u  ma  reprociié  d'avoir  clé 
ius(|iri(-i  piuli'il  le  IVoudriir  ipic  I  cclio  di-s  lli(''oplnlaii 
tluopcs.  (  .(•  reproche  e>l  iuju-te.  .lai  été  conslanuncnl 
raiimiralciu'  /('-lé  de  la  lli('Mi|i|iilanlliropie,  mais  tout  en 
adoplanl  -i'^  principe^.  )e  n  ai  pas  loujouis  rlr  d  accord 
a\ec  ses  premiers  londaleurs  >iir  I  i  ni.inièic  de  les  exposer 
et  sur  les  mo\eu>i  de  propagation.  Au|ouiel  lim  ((uece  culte 
pliiloso|)|iiqu<-  a  pri-  (!'■  la  consistance,  et  fpic  les  fonda 
leur>  de  celle  in»litulion  suhlime  paiaissenl  disposés  à 
faire  >\i's  amé-lioratious,  indi(pii'-es  [)ar  quelipies  liomnies 
saj,'es  et  crumuandt'es  par  I  expi'rienic,  d  \  aurail  de  la 
léméiile  el  de  la  mal\eiliance  à  marclier  en  sen--  inverse 
des  tli)'op|iilantlM'ope>.  Je  pré\ ieus  donc  mes  al)<»nn«''s 
qu'à  dater  du  •m)  frimaire,  mon  joiu'nal  ^era  enlièremenl 
consacré  à  la  tliéopliilanlhropie...    » 

Ainsi,  le  journal  de  Siauve  devenait  lOrgane  olliciel  île 
la  secte',  mais  le  comité*  c<Mitral  s'en  ira -.'eait  à  exéculer 
des  rélorrnes,  à  apporter  à  la  tlié'ojiliilanlliropie  des  amé- 
liorations «  pliilosoj)liifjues  ». 


I,  (ic  rli;iiif;iniiril  siirviim  dans  la  lif;iic  (Jii  juiirnal  osl  ciicoro 
iiiifiix  inarqiu''  dans  coltf!  noie  ilu  n"  27  :  «  ^io^^^  journal  fera 
connaître  durénavant  luus  les;  écrils  f|ui  ('inaneronl  du  coinili'-  de 
ilircclion  ninral»  ile^  llii'ii|(|iilanlliro|'os.  »  Il  |>iiljliail  di'-jà  anjiaravanl 
le^  a\is  olliciel.*  du  coniilé  (j'ar  exemple  dan*  le  n"  30). 
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Réformes  philosopiiiques.  —  Le  comité  tint  parole. 
Nous  avons  déjà  vu  '  qu'il  ordonna  à  ses  adhérenlsla  célé- 
hralion  des  fêtes  nationales.  La  théophilanlhropie  semblait 
aiusi  faire  de  plus  en  plus  corps  avec  la  République 
elle-même.  Les  ouvrages  que  Chemin'  lit  alors  paraître, 
notamment  son  RituL'i.  [)orlenl  la  marque  d'un  esprit  nou- 
veau, jtius  démocratique,  plus  nettemeni  aniicluélicn. 

Juscpie-là,  la  incsse  théopliilanlhropique  avait  lieu  à  la 
fois  le  dimanche  et  le  décadi.  Le  9  pluviôse  an  \],  elle  lut 
fixée  an  seul  décadi,  le  quintidi  élanl  réservé  à  rinsliiir 
t ion  morale  des  enfants'.  En  rejetant  aussi  le  calendrier 
catholique,  le  comité  central  indiquait  assez  (pi'il  ne  vou- 
lait plus  de  la  politique  de  ménagements  qu'il  avait  siiivie 
jusque-là  à  l'égard  de  la  «  su[)erslition  ». 

Accentuant  cette  évolulion  d;ins  le  sens  phil(is(>phi(|ue, 
ceitaines  sociétés  théopliilanllii(i|)iques  ado|)li'i(int  Ijicntùt 
pour  leurs  jinpiers  dlliciels  des  symboles  naliuallstes, 
(|ui  auraient  réjoui  le  coMir  de  Fouché  ou  de  (Ihaumettc. 
C'est  ainsi  (jue,  sur  le  protocole  des  lettres  de  la  société 
établie  au  tenq)le  de  l'Observatoire  (Saint-Jacques  du 
Haut-Pas)  \  se  dét;iclie  une  gravuie  forl  bien  venue  qui 
leprésenle  la  !\aliirc  sous  les  espèces  d'une  forte  jiaysannc 
assise  sur    un    rocher  dans  la  campagne.    Le   corps    nu 

I .    \  oir  [iliis  liant,  ji.   ■>.  '\8i. 

:i.  liH  (lôcisioii  (In  comité  ilo  dircclion  morale  fut  |>iiljli('c  dans  lo 
jnnrnal,  L'Ami  <lrs  lliroiiliilniitliroiira  dn  27  germinal  an  VI.  En  voici  le 
texte  :  «  Les  tliéi:)|)liilanllno|ies,  |)ersnad('s  (|n'nn  des  points  les  plus 
essentiels  de  la  religion  d'un  bon  citoyen  est  de  se  mettre  en  liarmonie 
avec  les  lois  et  tes  institutions  de  son  pays,  sont  convenus  de  fixer 
irrévocablement  les  exercices  de  leur  culte  aux  jours  do  repos  consa- 
crés |)ar  le  calendrier  républicain.  En  consécpiencc,  les  membres  du 
comité  de  direction  morale  de  la  tliéophilanlbropie  prévieimenl  leurs 
concitoyens  ipae  les  dispositions  sui^antes  Icui-  ont  paru  les  ])his 
propres  à  remplir  ce  vœu  : 

i"  L'instruction  morale  et  religieuse  fies  enfants  sera  organisée  le 
plus  prom|)tement  possible  pour  être  faite  dans  tous  les  temples,  le 
quintidi  de  charpie  décade. 

2"  Cette   instruction  commencera  dans  cliarpie  temple,  dès  qu'il  y 
aura  douze  à  vingt  enfants  inscrits  dans  un  temple,  et  au  plus  tard  le 
10  germinal  prochain  dans  tous  ceux  de  la  commune  île  l'aris,  l'exer- 
cice du  culte  y  cessera  les  jours  de  dimanche  (vieux  style?)... 
Paris,  le  q  pluviôse  an  VI.  » 

3.    Plusieurs  de   ces   lettres  sont   conservé'!»;    nti\    Arcli.     iial.,    I'"' 
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jus(|ir;i  la  ((iiiliirc,  la  Naliiic  allaite  sur  son  sciii  druil  un 
b(''l)(''joulllu  cl  appuie  sur  sa  ruissegauclic  lui  jcinieeiiraiil. 
Près  d'elle  sur- le  niriiic  iucIki-,  un  p('liran  l'ouille  ses  en 
trailles.  l  n  soleil  ('Moiiissanl  cnldiiie  rcnsciuhie  et  un  lit 
au  bas,  à  tlioilc  cl  à  iraiielie,  la  devise  rcpuhlicainc  : 
Mlteilc,  |-]_i:alilé,  l'ialçrnilé. 


\1\ 


r^iviM.  i;r  i,\  nation  vi.is\iii>\  m.  i.\  i  uloimiilam  iniui'iL. 
—  Salislail  des  résultais  obtenus  par  sa  rampairne  de  l)ru- 
ntaire  cl  i\r  liimaire,  Siau\e  se  nionlia.  lui  aussi,  lidcic. 
obscivalcui-  de  larcord  conclu  avec  le  comité  central. 
Non  seuleiiicnl  ilccsi>a  ses  criti(pies,  mais  il  iZ-moi^Mia  des 
lors  |ioiir  les  clids  <lc  la  llit'-ii|ihilaiillii'opi('  la  jiliis  ^-^rande 
di'li'rciK  f  cl  pril  leur  di'-lcnse  en  toute  occasion  '.  Sans 
ciaiiKlre  dèlre  acciisi'  de  palinodie,  il  iiisc'ra  dans  son 
n"  '.'."j  une  lettre  de  l-\on,  où  un  ceilain  liolland  \aiilail  le 
cosliiine  plein  de  di^Miilé  des  lecleurs  tlii'o|iliilanlliropes. 
l'aisaiil  lui  même  riii>loii(|ue  de  la  secle,  il  eut  à  l'adresse 
(lèses  premiers  |oiidaleur>  des  mois  llalleuis  (par  e\em[>l(^ 
daii'-  le  n"  •'(»).  Se>  colonnes  liiieiil  remplies  de  comptes 
rendus  t''lo;^'ieu\  des  |iriiicipales  ci-riMUonies,  de  discours 
des  meilleurs  orateurs",  de  con><eils  pratiques  sur  les 
moyens  de  fonder  et  de  l'aire  pio^p/rer  des  sociétés  non 
velles. 

Les  |iro<,'rès  île  la  lliéo|)bilanlliro[)ie,  si  raj)ides  ipi  ils 
soient,  ne  remplisseni  |tas  toutes  ses  espérances.  Il  croit  de 
pliiscn  plus  que  la  nouvt'lle  i'eli,i,Mon  ne  liiompliera  fpiaNec 
ra|ipui  avoué  du  ^'oii\ernemenl  et  bientôt  il  ne  cacbe 
|)lus  son  désir  de  la  voir  proclamer  reli^::i<»n  d  Ktat.  néjà, 
le  .'îo  frimaire  an  \l.  au  iiionniil  de  la  discussion  des 
|>i'oj<'l»ile  l)ulio|  et  lie  Leclerc  sur  la  célébration  du  décadi. 


I.  Il  défend  llaiiv  |iar  i'>.ciii|ilc  d;iii>  son  n"  '\'i  (afi  vcîilùse  an  \  I). 
Diiilminv  rttlrr  Ir  fvnnivr  cl  /«•  intiilrr  d'école. 

:».  Il  publie  In  r.riniso  ceux  de  Dulirocn  sur  la  [<:\\\  ci  sur  l'atuii- 
vtTsaire  de  la  relieioii  naturelle,  ii"^  33  et  St. 
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Siauvc  s'écrie  :  «  Qiie  ne  doit-on  pas  espérer  si  la  philo- 
sophie d'une  part  et  le  gouvernement  de  l'autre  préparent 
enfin  pour  le  peuple  ces  institutions  républicaines  qui 
coïncideront  indubitablement  avec  la  théophilanthropie  !  » 

Ainsi,  oubliant  ou  méconnaissant  la  distinction  de  La 
Révellière  entre  le  culte,  affaire  privée  et  les  institutions, 
affaire  d'Etat,  et  donnant  raison  aux  insinuations  des  catho- 
liques sur  les  arrière-pensées  des  théophilanthropes,  il  affir- 
mait ouvertement  son  désir  de  transformer  la  secte  de 
Chemin  en  église  officielle.  Au  lendemain  des  élections  de 
germinal,  il  revient  sur  cette  question  qui  lui  tient  à  cœur 
dans  un  article,  Des  fêtes  républicaines,  qu'on  peut 
considérer  comme  son  testament,  car  après  ce  numéro  il 
cesse  la  publication  de  son  journal'.  «  Tant  que  nous 
n'aurons  pas  un  système  de  fôlcs  républicaines  complète- 
ment organisé,  les  royalistes  auront  bien  raison  d'appeler 
des  farces  nos  cérémonies  civiques...  Législateurs  de  la 
grande  nation,  hâtez -vous  de  poser  les  bases  de  cette  reli- 
ijion  natiomde,  qui  doit  assurer  la  prospérité  du  gouvcrnc- 
mciil  républicain.  Saisissez  le  moment  où  la  chute  du 
]Kq)isnie  inlolérant^  va  laisser  sans  pâture  rimaginalion 
(les  bommes  sensibles.  Songez  que,  par  la  nature  des 
événements  politiques,  vous  vous  trouvez  placés  dans  les 
circonstances  les  plus  heureuses  et  les  plus  propres  à  en- 
treprendre la  régénération  polili<jue  et  assurer  ses 
succès.  » 

Cette  religion  nationale,  (pic  Siauvc  a|i[)('llc  de  tous  ses 
vœux,  ce  sera  simplement  la  ihéophilanlbiopie  rendue 
officielle  :  ce  La  théopliilanllii'o[)ie,  continue  t-il,  n'est  à 
proprement  parler  qu'une  institution  r('publicaine,  une 
sorte  de  religion  nalionale  telle  que  la  voulait  llousscau 
pour  un  peuple  libre.  Sous  ce  rapport,  disons-le  franche- 
ment, la  théophilanthropie  mérite  de  la  part  du  gouver- 
nement une  |)rolection  spéciale...  »  Kt  Siauve,  déplorant 


1.  N"  f\(),  lo  i((;Tniiiial  an  ^  I. 

2.  Rome  venait  d'ùlre  [)rise  par  les  troupes  île  Berlliier  et  la  Répu- 
blique romaine  [jroclamée. 
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une  fois'  lie  plus  «  l  espôccdalKunloii  (l;iii>  lf(|(K'l  le  {,'ùu- 
vcrncnioiil  l.iissc  les  rondaleurs  de  ce  culte  subliiue  »,  en 
;i|)[)el;iil  à  i^u  U/'vellière  en  ces  leinies  :  «  Puissent  mes 
ohservalions  parvenir  ;'i  celui  tles  niajLnslials  suprêmes  que 
s»»n  goùl  pour  réludc,  son  amour  ardent  pour  la  rélor- 
malion  des  abus  el  ses  lenlalives  |»niir  lextinclion  du 
fanatisme  religieux  désignent  à  l'opinion  ccwume  |)lus 
particulièrement  (»ccu|)t'  des  objets  cpii  se  rapportent  à  la 
philanthropie  !  » 

(lo.NCMSiON.  —  Ai'cii.r  (l'niii)nissitnrc.  —  Il  est  pro- 
hahle  (pie  les  vo'ux  de  Siau\c  étaient  en  ce  moment  par- 
tagés par  les  chefs  de  la  secte.  Kn  implorant  ainsi  ra|)|)ui 
déclaré  du  pouvoir,  en  demandant  la  nationalisation  de 
leur  culte,  ils  avouaient  im[)licitenienl  que,  laissés  à  leurs 
seules  forces,  ils  se  croyaient  inca[)ahles  de  procurer  à  leur 
nMivre  un  avenir  assuré.  Siauvc  en  avait  conscience,  puis- 
qu'il écrivait:  «  (Jue  le  grand  [)atriarche  de  France  (c'est 
le  nouj  (pi'il  donne  hahituellemenl  à  (jiégoire)  ne  prenne 
|)as  notie  invitation  au  gouvernement  pour  un  arcn  de 
J'tiihli'ssr  de  \i\  |iait  des  thé'o|)hilanthropes  !  »  En  dépit  de 
la  j)récaution  i)raloii(\  l'aveu  existe  et  doit  être  reteini  |)ar 
l'histoiien.  La  tlié-ophilanthropie  était  cependant  dans  sa 
pt'riode  la  plus  prospère.  Maîticsse  de  la  plupart  des 
égli-^e^  de  j'aris,  elle  se  ré|taiidail  en  province,  et  acfpié- 
rait  de  jour  en  j<^ur  plu>i  de  consistance  et  à  ce  moment 
même  ses  chefs  stMuhlaient  douter  d(>  l'avenir!  C'est  que 
les  di>isi(tns  entre  les  patii(»les  axaient  reparu  avec  les 
élections  de  germinal,  et  (pie  renlhousiasme  républicain. 
(|ui  avait  suivi  frucliilor,  était  déjà  bien  éteint,  ('/est  cpie 
le  goUM-rnement  lui  même,  jusque  là  protecteur  oMicieux 
de  la  secte,  C(»nuMeni;ut  à  se  délier  d  «'lie.  Le  théo|)hilan 
Ihrope  Sotir»  est  renvoyé  du  ministère  de  la  police,  le 
•.'.5  pluvitVsc  an  \  I,  s(»us  prétexte  (juil  (.noii-.iil  le<  sinis- 
nistrcs  projets  des  jaccthins. 

l)cfcrlinns  cl  hissiluflc.  —  Ki\[\n  les  ambitieux,  (|ui  ne 
sont  entré)?  dans  la  theophilanthropie  que  pour  s'en  faire 
un  titre  à  la  l"a\eur  du  gouvernement,  commencent 
à   s'en   retirer,  soii   (jii'iU  ve   xoitni    irouqM-s  dans    li-urs 
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calculs,  soit  qu'ils  soient  nantis  des  places  qu'ils  convoi- 
taient'. 

Cliapuis,  l'un  des  théophilantliropes  de  la  première 
heure,  le  fondateur  de  leur  première  école,  embarrassé  de 
dettes,  sollicitait  immédiatement  après  fructidor,  un  em- 
ploi de  Sotin,  son  ami,  et,  après  bien' des  supplications, 
finissait  par  être  nommé  commissaire  du  Directoire  près 
l'administration  municipale  du  XIP  arrondissement,  le 
22  pluviôse  an  \l'.  Le  comité  central  perdait  avec  lui  un 
de  ses  membres  les  plus  actifs. 

Sous  le  titre  Conversion  clonnante,  L'Echo  des 
Uiéophilanlhropes  dans  son  n"  34  (3o  nivùsc  an  VI) 
houspilla  vertement  le  petit  poète  Piis  «  qui  venait  de  se 
retirer  de  la  lhéophilanthro[)ie  après  avoir  écrit  des 
hymmes  pour  elle.  Mais  avant  de  faire  l'abandon  de  ses 
bynunes,  Piis  aurait  voulu  savoir  quelle  gloire  et  quel 
profil  lui  en  reviendrait.  » 

En  même  temps,  Dubroca,  le  meilleur  orateur  de  la 
secte,  assiégeait  La  Révcllière  de  ses  demandes  d'emploi. 
Ses  lettres  sont  assez  curieuses^,  parce  qu'elles  nous  le 
montrent  sur  le  vif. 

«  .)  allaclio  le  rejjos  plia  prospérité  de  mon  pays,  écri\ai(-il 
le  -^S  hniiiiaire  au  \  1,  à  ranéanlissonicnl  de  la  siiporsiilion  et 
(lu  raiiatisme  religieux.  Je  nie  propose  de  consacrer  à  cette 
(iMivre  Ions  les  inoyens  que  la  nature  peut  m'avoir  donnés, 
mais,  ciloycn  Directeur,  je  sollicite  de  vous  un  état  qui  me 
mcllc  dans  l'indépendance,  non  seulement  des  premiers 
hesoiiis,  mais  encore  des  hommes  dont  je  pro\of[ue  la  haine 
et  les  passions.  Je  puis,  citoyen  Directeur,  être  appliqué  à 
(piel<[ue  genre  de  travail  que  ce  soit  dans  les  hin-eaux,  surlont 
dans  ceux  qui  concernent  la  correspondance  ou  la  rédaction. 
J'ai  fait  de  bonnes  études,  j'ai  donné  pendant  longtemps  les 
éléments  de  lliisloire  nnlurelle  à  des  jeunes  gens  rpii  m'étaient 
conliés.    » 


1.  (JluMiiiii  liii-mèiiic  en  a  l'ait  la  rcnian|ii(' :  «  I^cs  aiubilioux  se 
sont  retin's  (iiiarid  ils  ont  été  convaincus  par  le  fait  qu'il  n'y  a\ait 
dans  cet  apostolat  ni  argent  ni  emploi  à  gagner.  »  {iju'csl-cc  iiiif  la 
Tliéofjli.  ?  i>.   ig.) 

2.  Les  lettres  do  Cliapuis  à  Sotin  sont  conservées  aux  Arcli.  nat  , 
F'  7338. 

3.  On  les  trouvera  aux   Vrcliives  nationales  sous  la  cote  F"  i-^97- 
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N'ayant  reçu  aiuuiK.'  rvjyonsc,  DuhiMtca  rcxiciil  à  la 
charge,  le   i"   Iri maire  : 

«  C/iIdNt'ii  Diredeiir,  il  est  vrai  (|iio  les  cœurs  ilcs  amis  de 
la  l\(''[)uhlii|uc  s'enlendoul  cl  se  (Icvinciil  ;  j'espère  que  ma 
lellre  |)Ourra  vous  inléressor,  sans  (|u'il  soit  besoin  de 
m'éleudre  beaucoup  sur  les  litres  (pu*  je  puis  avoir  à  voire 
bieuNeillauce. 

«  (ïiloveu  Dinuleur.  uioii  sort  esl  irrévoeablemeul  lit'  aux 
desliuées  de  la  U(''|iubli(pie.  Depuis  le  commeucemeiil  de  la 
Uévolulion,  j'ai  actpiis  quehpies  litres  à  l'eslime  des  p.iirit)le> 
el  beaucoup  à  la  baiue  des  ro\alisles.  Je  puis  consacrer  quelques 
années  encore  cl  ipiehpies  talents  à  l'utilité  de  mon  pays  :  loiis 
mes  mo\ens  d'existence  sont  épuisés,  tels  sont  les  motifs  (pii 
m'eni;ai,'enl  à  recourir  à  vous  pour  obtenir  une  place  (pii  puisse 
me  rendre  indé[)endaut  de  la  misère  et  me  faciliter  les  moyens 
de  continuer  la  carrière  cpie  j'ai  entreprise. 

«  L'objet  de  cette  carrière,  citoyen  Directeur,  ne  vous  est 
cerlaiuement  pas  indillérent  :  trop  d'intérêts  sont  liés  à  l'anéan- 
lissemenl  de  la  su|)erslili<)n  dans  la  llépnbrK|ue  et  \ous  ave/ 
xons-mènie  énoncé  trop  lurlement  vos  princi[>es  à  cet  éi^^ard 
pour  (pie  le  culte  îles  lliéopliilanlbropes  n'ait  |)as  obtenu  l'as- 
senlimenl  de  votre  es[)rit  et  de  votre  cœur. 

«  t^esl  aux  proijrès  de  ce  culte  (pie  j'ai  voué  Ion  le  mou 
existence;  il  vous  serait  facile  d'avoir  aiquès  du  coiiiili'  ipii  le 
dirii^'c  des  renseiynenieiils  sur  le  zèle  el  le  dévouement  avec 
le(piel  j Cxerce  les  fonctions  de  iiiiiiiioailctir  et  d'anilciir. 

«  Mais  cela  ne  serait  rien,  s'il  ne  s'ai^issait  point  dans  cet 
objet  des  intérêts  de  la  Hépublicpie  et  si  la  clintc  îles  erreurs 
superstitieuses  ne  devait  assurer  le  bonlieur  et  le  repos  des 
généralions  fiilures,  en  laissant  à  leur  [ilace  les  dogmes  de  la 
raison  el  la  pratique  de  la  morale  uni\erselle. 

«  Heureux  si  je  puis  contribuer  en  ipielipie  cliose  à  celle 
lévnbiliou  (pii,  moins  brillante  (pie  celle  de  la  polirK|ue.  n'eu 
a  pis  Mlle  iiilliience  moins  puissante  sur  ramélioralioii  du  sort 
des  liommes  .' 

<■  \  euille/,  ciloNcn  1  )irecl('ur.  me  soutenir  par  rmli'rêl  (pie 
je  vous  prie  de  prendre  à  mou  sort  et  von>  ajouterez  aux  sen- 
liineuls  de  respect  et  d'eslime  ipiedepuis  loiiglenqisj'ai  coik^us 
pour  Mius.  un  sentiment  plus  cber  au  ca'ur  sensible,  celui 
d'une  recoii naissance  (pii  ne  linira  ipTavec  ma  vie.  Salul  et 
fraternité,  Dubroca. 

a  l'.-S.  —  Un  inslant  d'audience  sullirail  à  mes  vœux  pour 
vous  expliquer  la  nature  de  l'emploi  que  je  pourrais  remplir. 
Dubroca,  rue  du  Tliéàlre-Krant.ais,  n"  ().   » 
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Sans  se  laisser  émouvoir  par  ces  doléances,  La  Rével- 
lière  lit  répondre  par  le  ministre  de  l'intérieur  qu'il  ne 
pouvait  disposer  d'aucune  place  en  faveur  du  postulant. 
Dubroca  dut  ainsi  rester  dans  la  thcophilantliropie,  mais 
à  son  corps  défendant. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  Chemin  lui-même,  si  sévère  cepen- 
dant pour  les  ambitieux  et  les  quêteurs  d'emplois,  qui  ne 
sollicite  bumblement  une  place  quelconque  qui  put  le  faire 
vivre.  Dès  le  28  fructidor  an  Y,  il  demande  un  emploi  ou 
un  secours  de  i  200  livres  pour  faire  les  frais  de  ses  livres 
théophilanthropiques  '.  Il  reviendra  plus  tard  à  la  charge, 
le  12  nivôse  an  ^  II,  auprès  du  ministre  de  l'intérieur 
François  de  Neufchâteau",  sans  plus  de  succès  sans 
doute. 

Ces  témoignages  de  la  misère  et  de  la  lassitude  des  prin- 
cipaux chefs  théophilanthropes  doivent  être  médités.  Ils 
nous  expliquent,  mieux  que  ne  sauraient  le  faire  de  plus 
hautes  considérations,  pourquoi  leur  tentative  sera  éphé- 
mère. 

Nous  verrons  d'ailleurs  dans  un  prochain  chapitre 
comment  les  élections  de  germinal  an  M  et  la  crise  du 
22  lloréal  arrêtèrent  brusquement  les  progrès  de  la  secte. 


I  fît'.'/.  d'cnrc(jhlrcmcnl  de  la  correspondance  du  Directoire  (Arcli. 
liai.,  AF1I'*7G).' 

2.  Voir  sa  Icltiv  à  la  collection  d'avitographes  de  la  section  mo- 
derne aux  Archives  Nationales. 


Mathiez, 
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LE  LENDEMAIN  DE  FRUCTIDOR 
DANS  LES  DÉPARTEMENTS  ET  A  L  ÉTRANGER 


1.  La  llu'ophilaiitliropio  cl  les  cercles  constitulionncls.  — 
La  tliéopnilanllirnpie  et  les  cultes  révolulionnaires  anté- 
rieurs. —  Les  autorités. 

2.  Environs  de  Paris.  —  Suc> -sur-Marne.  —  Kpinay.  — 
Clioisv-sur-Seine.  —  Montreuil.  —  Versailles.  —  Autres 
lieux. 

3.  Région  du  Nord.  —  Aisne  :  Cliarly-sur-Marne,  Chàteau- 
Thierrv,  Soissons. 

l\.  Région  de  l'Ouest.  —  \('riicuil.  —  IJernav.  —  Rouen: 
liuilberl.  —   Le  Havre.  —  Maine-et-i^oire.  —  Angers. 

5.  Région  du  (ientre.  —  liourges  :  les  Iloninies,  Ileurtanl- 
Lamerville,  juoleclion  onicielle.  l'inauguration,  l'organi- 
sation, succès.  —  Nièvre.  —  Loir-el-(^lier.  —  \  ienne.  — 
Poitiers  :  Berna/ais  et  Planier,  conllit  avec  les  autorités. 

().  Région  du  Sud.  - —  Bordeaux.  —  Lesparre.  —  Nîmes.  — 
Toulon. 

"j.   Région  de  l'Lsl.  —  (iliàlons-sur-Marne  :  Léger.  —  TroNCs. 

—  (lùle-d'Or.  —  Dijon:  Julien  Paillet. — Autun.  —  Màcon. 

—  Epinal.  —  Doubs.  —  Coligni  (Ain). 

8.  Yonne.  —  Sens.  - —  Bcnoist-Laniotlie  et  le  culte  des  dire- 
tiens  français.  —  (léréinonies,  haptèmes,  mariages,  funé- 
railles. —  Fx's  premières  séances.  —  Critiques  des  pliilo- 
soplies. —  Benoisl-Lamollie  retourne  il  la  llit'opliilanlliropie. 

—  Prospérité  de  l'église  de  Sens. 

f).  Yonne.  —  .\uxerre  :  (^haisneau.  —  La  ihéopliilantluopie 
au  village.  —  Maillot.  —  Mâlai-lc-Grand.  —  Égriselles-le- 
Bocage.  —  Sainl-Fargeau.  —    Migé.  —    Saint-Florentin. 

10.  La  ihéopliilanthropie  à  l'étranger.  —  Pavs  aiuiexés  : 
Liège.  --  Suisse.  —  Italie:  .lidien  lils.  —  Cercle  constitu- 
tionnel et  lliéopliilantliropie  à  Milan.  —  Grégori.  —  Mo- 
rardo. 

1 1 .  Hollande.  —  Société  déiste  internationale  fondée  en  1 79^. 

—  De  Vos.  —  Le  concours  de  la  Société  tevlériennc  de 
Harlem.  —  Svmpatliics  des  protestants  rationalistes  pour 
les  tliéopliilautluopes.  —  Coricke. 
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12.  Allemagne.  —  Polémiques  entre  protestants  au  sujet  de 

la  théopliilanthropie. 
l'ô.   Angleterre.  —   David    ^^  illiams,  prêtre  de  la   Nature  à 

Margaret-street  en  177C.  — Lu  précurseur.  —  Campagne 

déiste  sous  le  Directoire.  —  Nouveau  Monde, 
i/j.   Le    Directoire  et  la    propagande  théophilanthropique    à 

l'étransfcr.  — Conclusion. 


I 


Théophilanthropie  et  cercles  constitutionnels.  — 
D'une  manière  générale,  la  théophilanthropie  ne  se 
répandit  en  province  qu'après  le  18  fructidor*.  Avant 
cette  date,  les  patriotes,  comprimés  par  les  royalistes  vic- 
torieux aux  élections,  doutaient  d'eux-mêmes  et  n'osaient 
pas  se  lancer  dans  les  entreprises  qui  les  auraient  exposés 
sans  défense  aux  coups  de  leurs  adversaires.  Mais  le  succès 
du  coup  dKtat  leur  rendit  courage.  Sûrs  maintenant  de 
la  protection  des  pouvoirs  publics,  les  plus  actifs  se  réu- 
nirent, fondèrent  des  cercles  constitutionnels  et  des 
sociétés  théophilanthropiques.  Le  Directoire  ordonnait 
à  ses  commissaires  de  favoriser  de  tout  leur  pouvoir  la 
formation  de  ces  réunions  patriotiques  et  de  veiller  sur 
elles  avec  sollicitude"  et  le  ministre  de  la  police,  Sotin, 
dans  une  circulaire  du  5  février  1797^,  s'appliquait  à 
définir  le  |)nigrainnic  que  les  sociétés  politiques  devaient 
remplir,  à  la  satisfaction  du  gouvernement:  «  De  quel 
objet  imporle-t-il  à  la  patrie  que  ces  sociétés  s'occupent? 
D'infuser  de  plus  en  plus  dans  les  cœurs  la  haine  pro- 
fonde   de    l'ancien    gouveiuement,   d'en   développer    les 


1.  -\  ^ersailles,  la  formalion  de  la  société  lliéo{)liiiaiil[irojjique 
était  arrêtée  dans  ses  grandes  lignes  avant  celte  date.  .\  Epinal,  il 
parut  une  édition  locale  du  Manuel  des  tliroiihilanthropes  quelques  jours 
avant  le  coup  d'État. 

2.  Dans  le  Glier,  c'était  l'adjudant  général  D'Auvergne  qui  formait 
et  installait  lui-même  les  cercles  constitutionnels  dans  sa  circonscription 
militaire  (^  oir  L'Eclio  des  Ihéoplnlanlhroites  des  3o  nivôse  et  5  plu- 
viôse an  M). 

3.  l'uljliéc  par  Sauzay,  Histoire  Je  ki  persétution  révûhilionnaire  dans 
le  Doubs,  1\,  p.  5o. 


3o8    I.F.   l.ENDEMMN   DF.   FRlCTIDOn    DV\S   I.FS   OFP  MtTEMFM  S 

vexations  et  les  crimes  ;  de  la  justice  des  contributions  et 
de  rcmpressemenl  à  les  acquillcr.  des  crimes  du  gouvcr- 
nonicnt  anglais,  elc,  etc.  Ces  objets  doivent  èlre  à  Tordre 
lie  chaque  jour  dos  sociétés  politiques.  A  cillez  sur  ces 
associations  civiques  :  dirigez,  éclairez  les  patriotes  éner- 
giques, mais  paiivrcs  et  incorruptibles,  qui  en  sont 
membres...  Magistrats  républioiiins,  ces  sociétés  vous 
ollVenl  un  levier  tout  puissant  pour  remonter  l'opinion 
républicaine,  cor4oborer  Taclion  du  gouvernement  cl  jmv- 
parcr  des  élections  dignes  du  peuple  français...  » 

Presque  toutes  les  villes  patriotes  de  quelque  impor- 
tance eurent  alors  leurs  cercles  conslilulionnels,  assez 
pâles  copies,  il  est  vrai,  des  sociétés  populaires  de  Tan  II, 
dont  ils  n'avaient  ni  l'indépendance,  ni  laulorilé,  jalou- 
sement surveillés  par  le  [)ouvoir  et  sévèrement  régle- 
mentés par  la  loi.  Uègle  générale,  la  société  lliéophilan- 
tliropique  sortit  du  cercle  constitutionnel  et  on  peut  dire 
que  celait  le  même  groupe  d'bommes  qui  prenait  alter- 
nativement l'un  ou  l'autre  titre'.  A  Troves  par  exemple 
les  mêmes  citoyens  qui,  en  pluviôse  an  \  I,  signent  une 
jtélition  à  la  municipalité  pour  obtenir  le  droit  d'exercer 
le  culte  lbéopliilantbropi(pie  dans  l'église  de  la  Made- 
leine, avaient  déjà  signé  ([ucKpics  nK»is  auparavant,  en 
vendémiaire,  les  déclarations  nécessaires  pour  ouvrir  les 
deux  cercles  constitutionnels  qui  existaient  alors  dans  la 
ville*.  A  Montreuil  près  Paris,  des  troubles  étant  survenus 
dans  Texercico  du    c\dle    théophil.inlliropique.    c'est    le 


I.  Les  journaux  rt-pubiicains  réunissent  d'ordinaire  les  deux  ex- 
|)ressions  :  tln'opliilanllirnpie  cl  cercles  conslilulionncl?.  Par  cxcm[ile 
le  Journal  îles  hoiniurs  libres,  dans  son  numéro  du  aO  pluviôse  an  \  I, 
accuse  les  administrateurs  du  Loir-et-Cher  d'être  hostiles  ù  la  thcophi- 
lanlhropie  et  aux  cercles  constitutionnels.  F>e  même  journal,  dans  son 
numéro  du  6  venlùse  an  ^  I.  croit  qu'à  Strasbourg  \a  tliéophilanthropie 
et  les  cercles  constitutionnels  font  peur  aux  aristocrates. 

j.  Les  deux  cercles  constitutionnels  de  Troves  avaient  été  fondés  à 
quelques  jours  d'intervalle,  l'un  au  n"  7.^  de  la  rue  des  Bûchettes, 
l'autre  au  n"  17  de  la  rue  de  la  [limace,  l'armi  les  sienalairrs  de  la 
pétition  des  thiViphilanthropes  (ifruront  des  membres  de  l'un  et  l'autre 
cercle  (Registre  des  di'libérations  de  l'administration  municipale, 
séances  des  13  et  aa  vendémiaire,  et  ^  pluviôse  an  \  I.  .Vrch.  munie, 
de  Trovf.'s). 
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cercle  constitutionnel  qui  porte  plainte  au  ministre  de  la 
police,  le  i8  nivôse  an  VI.  Les  noms  de  la  plupart  des 
signataires  de  la  plainte  se  retrouvent  au  bas  de  pièces 
émanées  de  la  société  théophilanthropique  locale'.  ABlois, 
sitôt  que  le  cercle  constitutionnel  est  formé,  le  Journal 
des  Hommes  libres  annonce  que  les  patriotes  de  cette  ville 
se  préparent  à  célébrer  la  théophilanthropie  dans  la 
cathédrale  de  l'évèque  Grégoire  ^  De  la  même  manière  en 
Fan  II,  le  culte  de  la  Raison  et  de  l'Etre  suprême  avaient 
pris  naissance  et  s'étaient  développés  au  sein  des  sociétés 
populaires. 

Théophilanthropie  et  cultes  révolutionnaires  anté- 
rieurs. —  Ne  retrouve-t-on  pas  d'ailleurs  dans  les  théo- 
philanthropes de  Tan  VI  les  anciens  adorateurs  de  la 
Maison  et  de  l'Etre  suprême  ;*  «  llien  ne  serait  plus 
injuste,  dit  Grégoire'^,  que  d'envelopper  dans  une  incul- 
pation générale  tous  les  membres  d'une  société  ;  nous 
reconnaissons  et  nous  aimons  à  dire  que,  dans  celle  des 
ihéophilanthropes,  il  y  avait  des  hommes  honnêtes  et 
[)robcs.  !Mais,  en  laissant  à  chacun  la  fjiculté  de  se  placer 
dans  cette  exception,  nous  assurons  que  la  plupart  avaient 
été  partisans  des  déesses  de  (a  Raison,  du  rii/lede  Maral...  » 
L'observation  est  fondée  pour  une  grande  part.  Les  chefs 
de  la  théopliilanthropie  dans  les  déparlements  avaient 
presque  tous  joué  un  rôle  dans  les  cultes  révolutionnaires 
antérieurs  :  Benoist-Lamothe  dans  l'Yonne,  Heurlaut- 
Lamerville  dans  le  Cher,  Léger  dans  la  Marne,  elc. 

La  ihéophilanlluopie  cependant  fui  loin  d'avoir  la 
même  extension  que  les  cultes  révolutionnaires  qu'elle 
remplaça.  Ceux-ci,  improvisés  dans  la  lièvre  du  combat, 
avaient  réuni  un  moment  autour  de  leurs  autels  toute  la 
Erance  patriote.  Celle-là,  laborieusement  imaginée  par  des 


r.  Comparer  aux  Arch.  nal.,  F"  733"  le  dossier  des  Iroiilîlcs  de 
Monlreuil,  et  à  la  B.  de  la  \  .  de  P.,  acquisitions  Charavay,  ii"  208 
du  catalogue,  une  lettre  des  lhéo[)hilanltiropesde  Montreuil  au  citoyen 
Palloy.  Les  mêmes  noms  se  retrouvent  dans  les  dilTcrents  documents. 

a.  N"  du  Kj  pluviôse  an  YI. 

3.  Ilisloire  des  Sectes,  I,  p.  4i4. 
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liuiunic?  de  Ciil)iml  ;'i  iini^  (''ituriuc  de  l;i-silii(lr  ctdodôroii- 
ragemenl,  ii'cnl  ni  le  mriiif  t'clal  ni  la  inrnip  jinpida 
rilé.  (irégoire  txa^vic  qiianil  il  ccril  :  «  Il  osl  j)cu  de 
\  il  les  où  quelque  clwunpiiin  des  lèlcs  de  la  liaison  cl  de 
VVAi'c  su|)rètnc  n'ait  [)io|)osc  dY'lablir  la  lliéopliilanlhro- 
pie...»'  Au  cours  de  deux  voyages  d'archives  dans  le 
Centre  et  dans  Tl^st  de  la  {''rance,  je  n'ai  retrouvé  trace 
de  la  lliéopliilanlhropie  que  dans  fjuelques  \illes  iuqior- 
lanto,  où  les  [)alriotes  étaient  en  niind)rr.  I!n  Imit  cas,  si 
dans  heaucoup  ilaiitres  villes,  connue  ledit  Grégoire,  on 
a  propose  d  établir  ce  culte,  la  pioposit.ion  no  fui  pas  son 
vent  sui\ie  d'elTet. 

Les  Tnr:oi*inLANTnuoi'E.s  et  les  ai  torités.  —  Malgré 
l'appui  du  J)irectoire,  les  lIitHipliilanlhropes  se  heurlèrenl 
|tlus  d'une  Inis  au  uiainais  vouloir  des  autorités.  Le  pou 
\iiir  central  ("laii  alors  très  mal  obéi.  Les  ordres  venus  de 
Paris  se  transuicllaient  lentement  et  les  fonctionnaires 
nommés  ou  ('lus  axaient  gardé  des  habitudes  de  l'ancien 
régime  une  réelle  indt'pendancc,  sans  com|iler  cpie  beau- 
coup n'avaient  pas  recherché  leurs  fonctions,  rpii  les 
Nouaient  à  une  impopularité  presque  certaine.  (Test  ainsi 
qu'en  frimaire  an  \l,  le  C()mmissairc  central  cierVube, 
se  plaignant  au  ministre  de  l'intérieur  de  linaclion  de  la 
|>luparl  des  fonctionnaires,  s'avoue  df'sarmé  et  ajoute 
UH'Iancnliquemenl  :  «  Pour  la  |ilu[)art  des  fonctionnaires, 
la  deslilulion  est  un  ser\ice  rpi'im  leur  rend".  »  Vussi  ne 
faut-il  pas  s'étonner  si.  en  dé[)it  des  inslructi(»ns  gouver- 
nementales, plus  d  une  ailminislration  centrale  ou  muni- 
cipale, même  de  celles  qui  hirent  épurées  au  iS  fructidor, 
se  soit  mfinlrée  hostile  aux  cercles  constitutionnels  et  à  la 
théophilanthropie.  Dans  l'Aude,  le  Doubs,  laCJironde.  les 
Laiules,  le  Ltiir  et-('dier,  le  Puy-de-Dôme,  la  Haute- 
Saône,  la  Seine  Inft'iieure  et  ilans  beaucoup  d  anlres 
départements,  les  autorités  contiimèrenl  à  [)rotégcr  le  culte 


i.    Ilisltiirr  des  Sflcs,  I,  p.    ii8. 

:».   Arcli.  nal.,  F'  C"  .\iibe  3.  Com|iics  décadaires  du  commissaire 
central. 
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catholique  constitutionnel.  Grégoire,  qui  a  tant  crié 
contre  la  persécution  des  prêtres  «  patriotes  »  sous  le 
Directoire,  le  reconnaît  lui-même  dans  son  journal': 
«  Dans  une  multitude  de  lettres  sur  cet  objet,  lit-on  dans 
un  article  intitulé  Encore  un  mot  sur  la  translation  du 
dimanche  au  décadi,  on  voit  que  si  parmi  les  agents  des 
communes  et  les  commissaires  plusieurs  ont  persécuté,  la 
plupart  ont  très  bien  connu  les  vrais  principes  de  la  liberté 
des  cultes...  »  et  le  même  numéro  félicite  les  autorités  de 
Besançon  de  la  protection  constante  qu'elles  ont  accordée 
aux  constitutionnels.  En  Fan  II,  au  contraire,  sous  Téner- 
gique  pression  des  représentants  en  mission,  bien  peu 
nombreuses  furent  les  autorités  locales,  qui  osèrent  s'oppo- 
ser à  rétablissement  des  cultes  de  la  Raison  et  de  l'Etre 
^uprcme. 


II 


E-WiRONS  DE  PARIS.  —  Daus  Ics  cuvirous  de  Paris,  la 
théophilanthropie  se  propagea  d'ordinaue  par  les  soins  du 
Comité  central  parisien. 

A  Sucy-sur-Marne',  le  20  nivôse,  à  Epinay-sur-Onjc 
le  00  frimaire,  la  séance  d'inauguration  fut  présidée  par 
un  ou  pbisieurs  lecteurs  venus  de  Paris'.  De  Paris  venaient 
aussi  les  tableaux  et  pancartes  sur  lesquels  étaient  impri- 
mées les  inscriptions  morales  destinées  à  orner  le  temple\ 

Sucy-sur-Marne.  —  A  Sucy-sur-Marne,  l'installation 
du  culte  ne  souleva  pas  de  grandes  dilFicultés  et  on  crai- 


I.  Annales  rie  la  relifjion,  l.  \H,  n'^  .'î  (i  i  prairial  an  VI). 

3.   Aujourdhiil  Sucy-en- tîrie. 

3.  Voir  le  compte  rendu  de  rinaugnralion  dans  L'Écho  des  lo  et 
30  nivôse  au  ^  I. 

\.  Un  «  avis  aus  républicains  »  inséré  à  la  suite  d'une  petite  bro- 
chure Relation  de  ce  qui  s'esl  [tassé  dans  plusieurs  villages  entre  les 
lallvjlifjues  et  les  lhéo[ihilanlliro[ies,  in-8  (Bib.  nat.,  Ld"^''  3o)  nous 
apprend  qu'on  trouvait  chez  le  citoyen  I^révost,  rue  de  la  Harpe,  n"  i5o 
et  chez  les  colporteurs  «  le  tableau  des  maximes  de  la  religion  naturelle 
que  professent  les  théophilanthropes.  Cet  ouvrage  est  à  la  portée  du 
peuple  et,  pour  uc  gêner  personne,  on  peut  se  le  procurer  pour  deux 
sous  la  pièce  en  noir  et  trois  sous  enluminé  ». 
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gnait  pourlani,  ('crit  L'Echo  des  Theophilantliropes\  qno 
«  M.  Béni'zech ',  qu'on  regarde  comme  le  seigneur  du 
village,  cessât  de  donner  du  liavail  aux  Iiabilanls  qui  sui- 
vraient le  culte  des  tliéophilanthropes,  ainsi  que  le  lui 
avait  conseillé  son  confesseur.  On  se  rappelait  aussi  ipie 
M.  Piis^  n'avait  consenti  à  rendre  le  pain  bénit  qu'aux 
conditions  que  les  bons  babitants  de  Suc\  ne  se  mêleraient 
point  de  tbéo|)bilantbropie...  »  Mais  toutes  ces  craintes 
lurent  \aines,  le  culte  s'exerça  sans  encombre. 

Epinny.  —  il  n'en  fut  pas  de  même  à  lapina \ .  Des 
mahtMllants  dénoncèrent  comme  terroristes  les  signataires 
de  la  pétition  ailresséc  par  les  lbéopbilantbro|)es  aux  auto- 
rités pour  obtenir  l'église,  et  les  accusèrent  de  l'ormer  un 
rassemblement  séditieux.  «  Un  jeune  bommc,  qui  devait 
peindre  les  inscriptions  morales  des  théojibilanlhropcs,  diil 
y  renoncer  pour  pouvoir  serrer  les  nœuds  de  l'bvmcn.  » 
Mais  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  le  culte  fut  quand 
même  organisé.  Le  3o  frimaire,  «  le  tenq)le  fut  presque 
plein.  L  ne  corbcillede branches  d'if  et  de  |)in.  entremêlées 
d'immorlelles  et  surmontées  d'un  faisceau  déjjis.  toutes 
j)roduclii)ns  analogues  Ix  la  saison,  ornait  un  autel 
>imple  en  l'orme  de  demi-colonne  et  entouré  dune  guii- 
lande  de  feuilles  de  lierre...  »  Les  chants  théophilanthro- 
piques furent  entonnés  par  les  fidèles  et  soutenus  du  ser- 
pent. Dans  son  discours,  le  lecteur  défendit  ses  coreli- 
gionnaires du  reproche  de  terrorisme.  «  Il  \  a  parmi  eux, 
sY"cria-t-il,  des  victimes  intéressantes  de  la  Terreur  et  des 
honuues  qui  s'honorent  d'a\oir  arraché  aux  prisons  et  à 
lé-chafaud  plusieurs  de  leurs  concitoyens  poursui\is  p.ir 
l'esprit  de  parti...  '  » 

(^hoisy-sur-Seine.  —  \  Choisv  sur  Seine ',  des  lioublcs 
sérieux  se  produisirent  entre   catholiques  et  théophilan- 


1.  N»  36.  lo  plmiA-c  an  ^  I. 

2.  Bt-nézccli,  iiiiiiistrc  de  linltTicur,  ami  de  Cariiol.  rem  ovc  quel- 
que temps  avant  le  c<jn[>  d'I-^lat  de  fructidor. 

3.  Sur  ce  personnage,  qui    se  relira  lii'  la  tli('f>pliilanlliropic.  parce 
qu'elle  ne  voulait  pas  [>avcr  ses  livmncs,  voir  plus  haut,  p.  3t»3. 

/|.   Extrait  de  la  lielnii')!»  citée  plus  haut.  Bih.  nal..  Ld'"'' ao. 
5.    .Vujourd'hui  Choisy-le-Roi. 
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thropes.  Les  catholiques,  s'étant  livrés  à  des  voies  de  faits 
contre  leurs  adversaires,  furent  condamnés  par  le  tribunal 
correctionnel  à  cinquante  francs  d'amende,  à  un  mois 
d'emprisonnement  et  à  raffîchage  du  jugement ^ 

Montreiiil.  —  Des  désordres  assez  graves  marquèrent 
également  l'établissement  de  la  tliéophilanthropie  à  Mon- 
treuil-sous-\incennes  ". 

Ici,  le  chef  du  mouvement  fut  un  cultivaleui-,  Beausse- 
Brette'',  vieillard  de  soixante-huit  ans,  ancien  organisateur 
du  culte  local  de  la  Baison.  Ses  associés,  si  on  en  croit 
l'informateur  de  Grégoire,  auraient  été  d'anciens  terro- 
ristes. Ils  étaient  assez  nombreux,  puisque,  d'après  le 
même  Grégoire,  les  cérémonies  étaient  exactement  suivies 
par  cinquante  individus  de  Montreuil  même,  et  quarante 
des  environs.  Pour  donner  de  Téclat  au  culte,  Beausse 
faisait  venir  de  Paris  plusieurs  choristes  femmes.  — 
Parmi  les  principaux  adeptes,  on  remarquait  :  1'  «  instituteur 
national  »  Mennegaut,  le  vigneron  Chevalier,  qui  succé- 
dera à  Beausse  dans  la  direction  du  culte,  le  vigneron 
Savard,  les  cultivateurs  Augustin-Antoine  Chevreau, 
Pierre  Denis,  Cambray,  le  cordonnier  Nicolas  Amiot, 
le  garçon  tapissier  Pierre  Lecomte...,  tous,  comme  on 
voit,  apppartenant   à   la  classe  populaire'.    Le    lait  vaut 


1.  Le  jugement  est  public  dans  L'Ami  ries  tliriji>liilunlhroiH's  du 
2-  germinal  an  VI. 

2.  Aujourd'hui  Monlreuilsous-Bois. 

3.  Grégoire  (Histoire  flesSeclcs,  I,  p.  417)  écrit  Bcausse-Ia-Brcttc, 
mais  les  actes  donnent  Beausse  Brette.  \  oir  aux  Arcli.  nat.,  F'  7338, 
le  dossier  des  troubles  de  Montreuil.  Les  détails  qui  suivent  sont  em- 
pruntés k  ces  deux  sources.  L'informateur,  dont  (jrégoire  public  les 
noies,  probablement  le  curé  de  Montreuil,  ne  manque  pas  de  faire 
observer  que  sous  l'ancien  régime  Beausse  avait  été  ho([uelon  du  roi 
el  que,  très  entiché  de  ce  titre,  «  il  avait  intenté  trois  procès  dont  il 
perdit  deux  pour  qu'on  lui  présentât  le  pain  bénit  avant  les  niarguil- 
liers,  la  noblesse  el  les  piétons  ;  il  gagna  contre  ces  derniers  ». 

4.  l^armi  les  théophilanlhropes  de  Montreuil,  figuraient  aussi  des 
citovcns  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la  profession  :  Bochot,  Salavin, 
Boucot,  Coûteux,  Coucot,  Defrancc. 

D'après  l'informateur  de  (ïrégoire.  «  les  uns  el  les  autres  étaient 
porteurs  de  figures  si  hideuses  et  d'habils  si  déguenillés  que  tout 
honnête  homme  en  aurait  élé  ellravé  ailleurs  que  dans  une  place 
|)ublique  ».  I^our  ce  bon  chrétien,  des  lhéo[)liilanthropes  ne  pou- 
vaient cire  en  effet  des  hommes  comme  les  autres.  Fidèle  colporteur 
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d'elle  roi  unique,  c;ir  la    |ilu[iail    du    Icinps,    Ic!^  théoplii- 
landiiupos  se  rrcrulaicnl  dans  la  bourgeoisie. 

Le  II  nivôse  an  ^I,  (juelque  temps  après  linaugura 
lion  de  leur  culle,  les  lliéophilanlliropes  fmenl  injuriés 
et  frappes  par  les  callioliqucs'.  Le  cercle  conslilulioniiel 
se  plaignit  au  minislre  de  la  police,  il  accusa  le  luinislre 
catholique  «  d'avoir  evcilé  sourdenienl  les  troubles  «  et 
dénonça  «  l'agent  national  »  (lisez  le  commissaire  du 
Direcloiro)  pour  «  aNoir  loujoiiis  uii>iilré  du  |»(Mi(liaiit 
pour  les  cilovens  catliolirpies  et  de  lavcrsion  pour  les 
lliéopliilaulhropes  ».  A  regard  de  ce  dernier,  le  cercle 
consiitutioiuit'l  nilVil  Ar  jniiinii  la  pniMcdo  «  va  conduite 
antiré[)ublitaine,  de  sa  dangereuse  inertie  et  du  peu  de 
zèle  qu'il  [torle  dans  lexéculion  des  lois...   » 

Sur  la  plainti'  des  ibéopliilantliropes,  le  commissaire 
du  Dirccloirc  près  le  tribunal  crirreclionncl  de  Choisy- 
sur-Seine  poursuivil  le>  di-linquants.  mais  dans  sa  plai- 
doirie, il  sembla  bien  [)lutr>l  prendre  la  défense  des  pré- 
venus et  plaider  en  leur  laviMir  les  circonstances 
alti'nuantes  ipie  requérir  une  condamnation  "'.  I^e  tribunal, 
plus  sévère  que  le  cdiuiuissaire,  condamna  tous  les  \nr- 
venus',  même  ceux  tlnui  celui-ci  avail  demandi'  l'acquit 
lemenl,  à  des  peini^s  assez  graves:  chacun  à  cinfpianlc 
francs  d'amende  et  à  un  mois  ilemprisrinnement.  (^es 
condanmations  lirenl  rélléchir  les  catholitjues,  car  la 
Société  lhéophilanthi<>pi(pie,  fondée  [)ar  Beausse,  cxen.'a 
Iranquillemenl  son  culte  jusque  sous  le  (Consulat. 

W'rsnillcs.  —  A  Versailles,  rétablissement  de  la   ihéo- 
pliilanduopie  lut  en  grande  paitie  lo-uvrc  des  aulorilés. 

«l'une  inï.iiiiiiili>iii  i|iio  nous  aMiiis  tlc'jii  rciicoiilrcc.  it  ajoulc  :  «  On 
m'a  assuré-  que  pendant  ce  temps  (sous  la  direclion  de  Bcaussr)  les 
hommes  cl  les  ("emmes  recevaient  un  franc  cin(|uanlc  cl  les  enfants 
cinquante  centimes.  »  Nalurdleuienl  tout  ihéopliilantlirope  dexait  cire 
une  âme  vénale. 

I.    l)"après  le  dossier  (les  \rcli.  nat  ,  1''  7;<3S. 

:î.  Vussi  Solin.cn  lui  aicusant  rércplioii  du  jupenn-nl,  lui  failil 
indireclemcnl  la  leçon  en  rin\itaitt  «  h  ne  point  ralentir  sa  surM'il- 
lance  sur  tous  les  objets  de  trancpiiliti'  pulilicjui'  ■■. 

3.  l'ion  Cliarlcs,  rentier  et  culti>alcur,  (jahriel  Tliion  cidti\aleur, 
François  Lesprit  \ij.'neron,  François. Vnloinc  Crouzcl  commis  mar- 
chand de  1)1  li*. 
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Dès  thermidor  an  ^  ,  plusieurs  fonctionnaires  et  non  des 
moindres  :  Gillet,  accusateur  public  du  département, 
Desclozeaux,  commissaire  près  les  tribunaux  civil  et  cri- 
minel, Desveaux,  juge  du  tribunal  de  commerce,  Gauthier, 
juge  de  paix,  Grincour,  chargé  par  l'administration  muni- 
cipale de  la  direction  des  fêtes  nationales,  préparèrent 
l'organisation  du  culte.  Sous  le  titre  de  Recueil  d'hymnes 
cl  cantiques  pour  les  fêtes  religieuses  cl  morales  célébrées 
par  les  théophilanthropes  \  ils  réimprimèrent  une  partie 
des  hymnes  des  manuels  de  Chemin  et  les  lirent  suivre 
de  cantiques  en  prose  ou  en  vers  do  composition  originale. 
Le  cantique  du  matin  débutait  ainsi,  dans  un  style  poéti- 
que à  la  Bernardin  de  Saint-Pierre  :  «  Que  notre  cœur 
se  réveille  pour  louer  le  père  des  cires  1  L'aurore  nous  ap- 
pelle pour  contempler  ses  ouvrages  et  pour  bénir  sa  clé- 
mence. Déjà  le  soleil  s'avance  et  répand  un  éclat  éblouis- 
sant sur  les  vallées.  Une  vapeur  nébuleuse  flolte  autour  des 
montagnes;  elle  s'élève  insensiblement  cl  se  transforme 
en  des  nuées  argentées...  »  —  Le  cantique  d'actions  de 
grâces  pour  les  œuvres  de  la  création  était  écrit  en  lan- 
gage biblique:  «  A  toi,  Dieu  puissant,  de  qui  procèdent 
tous  les  biens,  et  qui  les  répands  d'une  main  libérale,  à  toi 
appartiennent  la  gloire,  l'honneur  et  les  actions  de  grâces. 
ïu  entends  les  cris  du  jeune  corbeau  et  lu  écoutes  les 
hymnes  de  ralouctlc.  Daigne  aussi  agréer  nos  chants,  etc.  » 
En  même  temps  qu'ils  faisaient  paraître  ce  missel,  les 
lliéophilanthropes  versaillais  s'assuraient  le  concours  pré- 
cieux du  citoyen  Besche,  directeur  de  l'école  nationale  de 
musique  établie  en  leur  ville.  Les  élèves  de  Besche,  comme 
à  Paris  ceux  de  Ilaiiy  rehaussèrent  l'éclat  des  cérémonies 
ihéophilanthropiques  de  leurs  talents  musicaux.  —  Le 
citoyen  Besche,  tout  bien  disposé  qu'il  fût  pour  l'entre- 
prise, demanda   poiulant  à  «  être  mis  à  couvert   par  ses 


i.  Versailles,  Jacob,  au  V,  1797,  1  vol.  18".  Une  note  avertit 
que  le  recueil  a  se  trouve  chez  le  concierge  du  temple  des  lhéo[)hi- 
lanlhropcs  au  ci-devant  lleposoir,  rue  de  la  Ré|iuljliquc,  et  chez 
Fabiilct,  libraire,  même  rue  n"  10,  et  que  le  produit  de  la  vente  est 
destiné  à  l'entretien  du  culte  et  au  soulaj'crncnt  des  infortunés  ». 
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chefs  »,  avant  de  prêter  ses  élèves.  Les  théophilanthropes 
solHcitèrenI  (hi  ministre  de  Tintérieiir  l'autorisation  néces- 
saire par  la  Irlln^  snixanlc'  : 

\  (Tsaillcs,  le  28  tlicrniiclor  |aii  N  |. 

«  Au  cilovcn  iiiinislrc  de  rintcricur, 

(îitoven  miiiislrc.  J)ps  cilovens  de  Versailles,  tpii  désirent 
insfiliKT  un  cours  dr  morale  suivant  les  rites  cl  les  principes 
des  lliropltihiiilhroprs,  den)audenl  votre  iKjrémenl  pour  (jue  les 
élèves  de  l'Kcole  nationale  de  musitpic.  établie  dans  le  Palais 
national  de  celte  commune  sous  la  direction  du  ciloven 
Besclie.  puissent  assister  à  ce  cours  et  prêter  à  la  morale  les 
secours  de  l'harmonie. 

Tout  ce  qui  contribue  à  adoucir  les  mo-urs  et  à  rendre  les 
lionuncs  plus  sociables  e«;|  dii;ne  de  la  protectioti  des  person- 
nages éclairés  (pii  présiileiil  au  gouxernemenl. 

C'est  à  ce  litre,  ciloven  minisire,  ipie  nous  osons  réclamer 
la  vtMre. 

Sujnr  :  Cîillel,  accusalem-  public  de  Scinc-et-Oise  ; 

IVsveaux,  juiçc  du  Iribunal  de  conuueice  : 

Desclozeaux,  conunissaire  près  leslribimaiix  civil  cl  criminel: 

Cîaulliier,  juu'c  de  paix  : 

Grincour,  chargé  par  1  adminislinlion  de  la  dire»  lion  d(\s 
létes  nationales...  » 

l'dur  ipie  leur  Icllic  lui  mieux  acnicillie.  ils  la  lirenl 
remettre  au  ministre  |)ar  leur  compatriote,  le  poète  Félix 
Nogaret,  sous-ciief  dans  les  hnreaux  du  minislt-re  ;  Félix 
Nogarel  écrivit  an  ministre  le  hillet  suivant  : 

«f    Citoven  mimsire. 

i.es  habitants  de  \  ersailles  se  sou\iennent  que  je  suis  de 
leur  pavs.  Ils  m'adressent  la  pétition  ci-joinle.  Ils  vont  ouvrir 
im  lenqile  à  l'instar  des  tliéopliilanlbropes.  Us  vous  prient  de 
permettre  cpie  les  élèves  de  l'Ecole  nalionali"  de  uiusirpie 
puiss(>nl  assister  à  ce  coins  de  morale. 

Le  citoven  Bèclie,  direclem-  de  l'Kcole,  \  est  très  disposé  ; 
il  ne  sait  pas  s'il  |)eut  se  le  permettre. 

Salut  et  respect . 

Félix  Nogarel.  >■ 

Va  le  ministre  accorda  ranlnrisalinn  sollicitée  en  des 
termes  1res  llaltcnrs  pour  les  ihéophilanllimpos  : 

1.   Anh.  liai.,  F'"  12(17. 
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«  J'ai  reçu,  ciloycns,  votre  lettre  du  28  thermidor.  Les 
principes  religieux  et  moraux  des  tliéophilanthropes  sont 
connus,  et  je  les  crois  propres  à  inspirer  aux  hommes  l'amour 
de  leur  patrie  et  de  leurs  devoirs.  J'autorise  donc  hien  volon- 
tiers et  même  j'invite  le  citoyen  Bêche,  directeur  de  l'École 
de  musique  établie  dans  votre  commune,  à  laisser  les  élèves 
de  cet  établissement  national  assister  au  cours  de  morale  des 
théophilanthropes  et  à  y  faire  l'essai  de  leurs  talents.  Salut 
et  fraternité...  » 

Il  ne  restait  plus  dès  lors  aux  théophilanthropes  qu'à 
choisir  un  local.  Très  prudemment,  ils  évitèrent  d'entrer 
en  lutte  avec  les  catholiques,  en  demandant  avec  eux  la 
jouissance  commune  dune  église.  Ils  préférèrent  s'instal- 
ler dans  un  petit  édifice  qui  fût  à  eux  et  ils  jetèrent  leur 
dévolu  sur  une  sorte  de  chapelle,  que  Louis  XV  avait  fait 
construire  en  1769  pour  recevoir  la  procession  de  la 
Fête-Dieu.  Ce  reposoir,  comme  on  appelait  celte  chapelle, 
par  ses  proportions  assez  exiguës,  convenait  parfaitement 
au  nouveau  culte  à  ses  débuts'.  Il  avait  précédemment  servi 
de  salle  de  réunion  pour  les  assemblées  populaires  en 
Tan  II  et  en  l'an  III. 

La  première  fête  religieuse  et  morale  eut  lieu  le 
i*^''  complémentaire  an  A  ,  au  milieu  dune  nombreuse 
atlluence.  L'administration  municipale  avait  été  invitée  à 
la  cérémonie  parla  lettre  suivante"  : 

Versailles,  le  2J  fructidor  an  V. 

Aux  citoyens   composant  l'administration    municipale   de 
Versailles. 

Nul  ne  peut  être  empêché  d'exercer 
en  se  conformant  aux  lois  le  culte  qu'il 
a  choisi. 

Constitution,  art.  354. 

(citoyens, 
\ous  vous  déclarons  que,    le  i"jour  complémentaire  pro- 

I.  Elle  existe  encore  aujourd'hui  au  n"  5  de  la  rue  Hoche  et  à 
été  convertie  en  temple  protestant.  Une  rotonde  la  recouvre  de  dix  à 
douze  mètres  de  lonrr  et  supportée  par  douze  colonnes  d'ordre  dorique 
(d'après  J.  \.  I.e  lioi,  Histoire  de  \'ersaiUes,  I,  p.  g'j  et  suiv.,  ainsi 
que  les  détails  qui  suivent). 

■2.  .\rch.  Municip.  de  Versailles,  P  20. 
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cliaiii,  à  oii/c heurts  lin  malin,  dans  le  local  appelé  ci-dovant 
le  Kepo-soir,  rne  de  la  Loy,  les  tliéophilanllnopos  on  les  ado- 
raleurs  de  Dieu  el  anus  des  lionnnes,  connnenccronl  l'oxei- 
cice  de  lenr  cidle.  Nous  vons  adressons  le  Manuel  qui  conlienl 
l'exposition  de  lenrs  dogmes,  de  leur  morale  el  de  leins  pia- 
liques  religieuses.  \  eus  y  verre/  t[ue  ce  culle  n'a  point  de 
ministres,  tous  les  pères  de  lamille  pouvant  «"Ire  alternative- 
ment appelés  à  diriger  les  cérémonies  religieuses. 

Après  sept  années  de  tourmente  ré\olutionnaire,  tout  ce 
qui  est  propre  à  adoucir  les  mœurs,  calmer  les  passions, 
diriger  les  alTections,  inspirer  des  sentiments  de  concorde  el 
de  paix,  est  digne  de  l'approbation  des  hommes  de  bien  el  de 
la  protection  des  magistrats.  C'est  à  ce  double  litre  cjue  nous 
osons  compter  sur  la  vôtre. 

Siiiiii^  :  Gillet,  Desclozeaux,  (îrinconr.  Desveaux,  (jan- 
tliiei-  '.  » 

Les  cérémonies  oonlinuèrent  Inu--  lr>  (lé-cidis,  suivies 
par  des  ildèles  de  plus  en  plus  nctiubrcux.  Le  a/j  vcnih'-- 
miairc  an  \  I.  les  lliéfipliilantliropes vei'saillais  célébrèicnl 
une  léle  liinèhro  en  lluinnetir  de  Horlie,  au  cours  de 
la(|uelle  roraleiir  luiia  tiaiis  le  héros  républicain,  lo  pro- 
locleur  de  riuinianilé.  lanii  i\c  la  concorde,  le  bon  lils. 
Chaque  paragraphe  de  son  discours,  à  riniilalion  des 
hpin(''lies  (le  L.i  i^'-vellière.  ('•(ail  scan(l('  [)ar  une  sorte  de 
refrain:  «  rhédphilanlhrupes.  (pie  le  protecteur  de  Ihu 
nianil('*  sriit  b(''ni  parmi  vous!...  1  héophilantliropes  (jiie 
l'ami  (le  la  concorde  soit  Ix'-ni  parmi  vnusl...  Théophi 
lanthrojx'S  (pie  l(>  bon  lils  soit  béni  parmi  vous-  !...  » 

r)ienl(*>t  II.'  r-e|»o<oir  étant  devenu  lro|iétroil,  les  lh('oplii 
lanlhropes  Iransporti'renl  leur   culte  (lan>  la  chajiellc    du 
château.  Ils  n  ('laienl  encore,  (pinnd  larrèlé  de  Bona|)arle 
du   I*.»  vendémiaire  an  \  vint  les  en  chasser. 

Le  succès  de  la  ihéophilanthiopie  à  Nersaillo  >."(\pli 

I.  liC  Roi  a  publié  celle  Icllrc  sans  les  sigiialiires  (Histoire  ilc  ]  rr- 
xiiillcs,  I,  ji.  97).  Il  csl  assez  singulier  (jd'il  ail  écrit  immédialcmcnl 
ensuite  (pie  lo  culle  ll»copliilaiillir()|)i(|uc  lui  inauguré  à  ^c^^ailles  ic 
•a'.^  fructidor,  alors  que  la  lettre  i|u'il  venait  de  publier  sp^'cifio  iorniel- 
lomenl  le  le""  jour  complémentaire. 

3.  Eloge  funèbre  du  ycnérni  Hoche,  prononcé  k  Versailles  le  ai 
vendémiaire  an  VI  d.ins  le  lcnij)lo  de^  ibéopliilanlbropcs.  iiiS.  Bili. 
nal..  I.n^^  9821 
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que  par  la  situalion  et  les  talents  de  ses  organisateurs. 
Gillet  (Jcan-Claude-Michel)  était  un  homme  considérable 
dans  le  département.  Aé  à  Argenteuil,  le  7  mars  1709,  il 
fut  d'abord  avocat  et  procureur  fiscal  dans  sa  ville  natale, 
puis  procureur-syndic  du  district  de  Saint-Germain-en- 
Laye  en  1790  et  1791,  accusateur  public  près  le  tribunal 
criminel  depuis  1792.  En  l'an  \II,  il  sera  nommé  député 
aux  Cinq-Cents.  Sous  le  Consulat,  il  entrera  au  Tribunal 
lors  de  sa  création  et  prendra  une  part  importante  à  la 
rédaction  des  Codes  civil,  de  procédure  et  de  commerce. 

Si  on  en  croit  son  biographe,  c'était  un  «  caractère 
sensible  et  même  un  peu  naïf,  d'ailleurs  extrêmement 
obligeant  pour  ses  amis'  ». 

Desclozeaux,  d'abord  commissaire  du  Directoire  près 
le  tribunal  criminel,  fut,  comme  Gillel,  nonnné  député 
aux  Cinq-Cents,  en  Tan  VI.  Aux  Cinq-Onls  il  ne  se 
distingua  que  par  un  rapport  où  il  demandait  Tacquisi- 
lion  par  TÉlal  du  Jen-de-Paume  de  Versailles.  Après  le 
18  bi'umaire,  il  devint  juge  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  ■. 

(îillet  et  Desclo/eaux  furent  puissamment  aidés  dans 
leur  œuvre  non  seulement  par  Besche  et  ses  élèves,  mais 
nussi  par  le  compositeur  Giroust.  Ancien  niaîlre  de  mu- 
sique delà  chapelle  du  roi  et  auteur  de  plusieurs  mor- 
ceaux remarquables,  Giroust  employa  son  talent  réel  à 
niotireen  musique  plusieurs  hymnes  des  tliéo[)hilanthropes. 

Les  Lecteurs  habituels  étaient  (^ballant  et  l'onlaine. 
Celui-ci  ancien  prèlre  venu  pour  faire  sa  déclaration  à  la 
municipalité,  le  20  brumaire  an  VI,  y  subit  l'interrogatoire 
suivant  qui  nous  le  lait  connaître  : 

<i   D.  Quels  sont  vos  noms  et  pronoms? 

R.  Charlcs-Glaris-Alexandrc-Victor  Fontaine. 

1).  De  quel  culte  êtes-vous  ministre  ? 

R.  Avant  la  cessation  de  la  puhlicilc  des  cultes,  j'excrc^ais 
le  minislÎTC  du  culte  catholique,  apostolique  et  romain.  Main- 
tenant je  professe  celui  des  théophilanlhropes. 


1.  E.  et  11.    Daniel,   Biorj.    des   hnininri;   remarquables   de   Scine-et- 
Oise,  i832,  in-8. 

2.  M. 
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D.   Où  élicz-vous  lors  de  la  iiévolulion  i* 

R.  J'étais  vicaire  à  Amblaiiivillc.  clL-parlcincnl  de  l'Oiso. 
De  là  j'ai  passé  au  Bois  d'Arcv,  déj)aileiiu'iil  de  Seiiie-el- 
Oisc,  dont  j'ai  élé  noiniué  curé  par  l'asscinblée  élecloralc,  cl 
à  la  cessalion  de  la  publicité  des  cultes  je  suis  venu  me  domi- 
cilier à  ^  ersailles  où  je  n'ai  plus  exercé  mon  minislèie. 

D.   (\iel  est  votre  âge? 

H.   (  hjarante-(|uatre  ans. 

I  ).    Kles-vous  marié  !' 

II.   ()ui,  j'ai  des  enlants. 

I).  Connue  vous  n'exercez  pas.  vous  professez  sans  doute  un 
autre  état. 

ï\.  .le  suis  sans  place  et  en  atlendanl  (pie  j'en  oLlicimc  une, 
j'instruis  des  enfants  du  premier  âge. 

I).  \  ous  étiez  astreint  au  seriuentdela  Con^lilutioii  civile 
du  cler:.;é  ? 

1\.   Oui  et  je  I  ai  prêté. 

I).    Vvez-vous  aussi  prèle  celui  de  liberté'  et  d'éijalité  ? 

W.    .le  l'ai  prêté  aussi...  etc.'    ■ 

II  est  [)rt»l)al)le  (jue  le  gros  des  assistants  du  culte  ihén 
])liilanllirç)picjue  était  fourni,  à  Versailles  comme  ailleurs, 
par  le  cercle  conslitulionnel.  Fondé  aux  environs  de  friic 
lidor  ■',  ce  cercle  Icnail  ses  séances  rue  des  (îraccjues. 

Antres  licuj-.  —  Les  sociétés  d'I-^pinav,  de  (ilioisv,  de 
Montrcuil  et  de  ^ersailles  ne  lurent  |)as  les  seules  cpie  les 
lliéopiiilanllunpes  fondèrent  dans  les  environs  de  Paris. 
Mais,  en  raljscncc  de  documenls.  les  autres  nous  sont 
beaucoup  moins  connues. 

Nous  savons  seulement,  |iar  un  cntrclilel  du  PdlnUlc 
français  du  i.î  l'iimaire  an  \  I  ',  que  les  tliéopliilanlhropes 
s'établirent  à  Franciarle  (Saint-Denis),  ville  où  le  culte 
de  la  Kaison  avait  déjà  été  en  honneur.  A  en  croire  le 
même  entrclilet.  il  n'y  aurait  pas  eu  à  cette  époque  une 
douzaine  de  cantons  dan>  tout  le  déparlement  de  la  Seine 
qui  n'eût  >a  société  tlM'ojtliibuiiliKipiipie. 


1.  Arcli.  iminicip.  de  \  trsaillLi«.  liegislre  Je>  dt'-liljërations  do  t'ad- 
miiiiïtration  municipale. 

2.  L'Echo  lies  lliéopliiliintliroiies  publie,  dans  son  n"  du  i5  venlôse 
an  \  1,  un  discours  (|ui  y  fui  |irononcé  sur  la  nécessité  de  ne  nommer 
en  germinal  que  de  tenues  républicains. 

3.  Re|irnduit  dari<  .\uliud.  /:'>•/./(/ /K/t/Zc.  I\.  p.    \-G. 
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>»ous  savons  par  Grégoire'  qu'il  en  exista  une  pendant 
quelque  temps  à  Andrésy  et  qu'elle  était  présidée  par  un 
vitrier-peintre. 

Nous  savons  enfin  par  un  rapport"  de  Dupin,  commis- 
saire du  Directoire  prés  l'administration  centrale  de  la 
Seine,  que  le  nombre  des  théophilantliropes  était  assez 
grand  dans  le  département  "*. 


m 


Région  du  Nord.  —  11  ne  semble  pas  que  la  théophi- 
lanthropie ait  i)ris  une  grande  extension  dans  la  région 
du  Nord,  oh  les  catholiques  étaient  particulièrement  nom- 
breux. Je  n'en  ai  trouvé  trace  que  dans  le  département 
de  l'Aisne,  mais  il  est  très  possible  que  des  recherches 
dans  les  archives  locales  la  fassent  réapparaître  dans  les 
autres  départements. 

AisxE.  —  Dans  l'Aisne,  l'administration,  composée  de 
républicains  éprouvés,  fit  tous  ses  eftbrts  pour  mettre  à 
exécution  le  programme  tracé  par  La  Révellière.  Pour 
ranimer  Icspril  public,  elle  essaya  de  rétablir  les  lètes 
républicaines,  ordonna  la  fériation  du  décadi,  invita  les 
patriotes  à  se  réunir  en  cercles  constitutionnels  et  en 
sociétés  théophilanlhropiques^.  Son  appel  fut  entendu. 

A  Laon,  à  Réunion  (Guise),  à  Saint-Quentin,  à  Sois- 
sons  s'ouvrirent  des  cercles  constitutionnels.  La  théophi- 
lanthropie suivit.  Des  sociétés  se  formèrent  à  Soissons, 
à  La  Capelle,  à  Charly-sur-Marne .  ALaCapelle,  le  temple 
fut  inauguré  peu  de  temps  après  fructidor.  Les  ihéophi- 
lanthiopes  demandèrent  à  partager  l'église  avecles  catho- 


1.  Histoire  des  Sectes,  I,  j).  Iii5. 

2.  Rapport  de  prairial  an  VI,  dans  Aulard,  Esprit  public,  IV,  p.  782. 

3.  Le  commissaire  central  de  Seine-el-Marne,  par  une  circulaire  du 
19  frimaire  an  \I,  recommanda  à  ses  subordonnés  de  favoriser  la 
ihéopliilantliropie,  mais  je  ne  sais  si  ses  encouragements  furent  suivis 
detlel.  \  olr  cette  circulaire  dans  Sciout,  Le  Directoire,  t.  Ill,  p.  182. 

4.  Compte  de  la  situation  du  département  de  l'Aisne,  adressé  ]iar 
le  commissaire  central  au  ministre  de  l'intérieur,  le  8  pluviôse  an  M 
(Arcli.  de  l'Aisne). 

Matiuez.  ai 
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liqucs'.    La   municipalité,  faisant  droit  à    leur  demande, 
fixa  la   cérémonie    théophilanthropique  à  1 1    heures  du 
matin  et  ordonna   que  la  clef   du  temple  serait  déposée 
chez  l'adjoint   de    la  commune.  Les  pétitionnaires"  pré 
lèrent  le  serment  e\ii.'é  par  la  loi  ilu   i()  iVuctidor. 

A  Cltàteiiu-Tliicrry,  l'instituteur  national  Ruharhi' 
essaya  de  fonder  une  société  ihéophilanthropiquc.  Il  écri 
vit  dans  ce  hut  à  un  théophilanthrope  de  Paris  une  lelli< 
qrie  Grégoire  a  puhliée^  en  se  moquant  des  fautes  tl 
style  et  de  français  dont  elle  est  émaillce  :  «  Citoyen, 
sans  avoir  l'avantatre  d'être  connu  de  vous,  je  vous  invile 
de  menvovei'  un  livre  de  votre  culte  philanthrope  pour 
établir  ce  culte  tlans  cette  ville,  f|ui  est  sans  contredit  pn'- 
férable  au  romain,  qui  est  rempli  de  paroles  que  le  peupi' 
n'entend  [tas  el  (juil  ne  se  soucie  guère  d'entcndn'. 
attendu  cpie  c'est  une  langue  quVm  entend  pas,  car  tout 
le  monde  ne  sait  pas  le  latin.  Ayant  un  de  vos  livre>. 
j'aurais  besoin  de  vos  lumières  pour  y  chanter  les  louange- 
qui  y  sont,  et  le  mode  de  votre  cérémonie  ;  en  censé 
((uence.  il  me  faudrait  un  commerce  de  lettres  avec  vou>, 
où  j'appreiuhais  vos  noms  avec  plaisir...  »  Grégoire  n^ 
dit  pas  si  la  tentative  de  Hubarbe  fut  suivie  d'effet  et  jen'iii 
[)as  pu  recueillir  de  renseignement"^  à  ce  sujet. 

XSoissons,  l'installation  de  la  théophilanthro[iie,  d'aprè- 
Grégoire  \  fut  favorisée  par  la  municipalité,  dont  tous  le^ 
membres  (irent  partie  de  la  société.  Si  on  ajoutait  foi  .'i 
son  récit,  la  numicipalité'  aurait  persécuté  les  catholique- 
en  les  dépouillant  de  la  cathédrale,  au  profit  de  leur- 
adversaires,  et  en  les  privant  de  la  grande  sacristie  quil- 
avaient  réparée  à  grands  frais.  Et  Grégr»ire  nous  montre 
les  théo[)hilanthropes.  «  faisant  sauter  les  tiroirs  destinés  ."i 
resserrer  les  ornements  »   des  prêtres,  et  les  catholiques. 


1.  Leur  |'('lilion  est  rc|>ro(Jiiilc  dans  le  registre  «les  délibérations 
de  radiniiiistrntion  mninci|ialc  du  canton  de  La  Capellc.  à  la  date  du 
lô  vendi-mairc  an  \l  (Arcli.  de  l'Aisne). 

2.  Delva,  J.-B.  Debnin,  Lefè%Te,  Deslioz  et  |)lusicurs  noms  illi- 
sibles. 

3.  Hist.  drs  Secles,  I,  p.    jig. 

4.  Id.,  I,  p.  iaa. 
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«  réduits  à  transporter  ces  ornements  de  maison  en  mai- 
son pour  les  conserver  ».  On  doit,  vraisemblablement, 
mettre  au  point  ce  tableau  mélodramatique. 


IV 


Région  de  l'Ouest.  —  En  Bretagne,  dans  le  Maine, 
rAnjou,  la  Vendée,  on  ne  trouve  naturellement  pas  trace 
de  l'établissement  de  la  théophilanthropie.  Elle  ne  se 
répandit  guère  que  sur  la  frontière  des  pays  chouans, 
dans  les  départements  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure. 

Dans  l'Eure,  l'administration  centrale  semble  avoir  pris 
sourdement  le  parti  des  prêtres  constitutionnels.  En  tout 
cas,  R.  Th.  Lindet,  le  25  Nivôse  an  VI  ',  le  cercle  constitu- 
tionnel de  A  erneuil  quelque  temps  a[)rès -,  l'accusèrent  de 
tiédeur  à  l'endroit  des  institutions  républicaines.  Malgré 
celte  hostilité  réelle  ou  supposée  des  autorités,  les  théo- 
philanthropes fondèrent  des  sociétés  à  Verneiiil^  et  à  Ber- 
/lay  *.  A  Bcrnay  le  chef  du  culte  était  un  certain  Mater. 

Rouen. —  Dans  la  Seine-Inférieure  comme  dans  l'Eure, 
l'administration  centrale  semble  avoir  été  assez  tiède  pour 
la  lhé()|)hil,inthropie  '. 

1.  L'admiiiislration  centrale  réunit  en  une  seule  les  deux  fûtes  de 
la  l'aix  et  du  a  i  janvier,  ce  c[ui  motiva  la  lettre  de  Lindel  au  ministre 
de  l'intérieur  :  «  Paris,  le  20  nivôse  an  ^  I.  Giloycn  ministre,  jiliisieurs 
ré|juljlicains  des  diverses  parties  de  l'Eure  me  témoignent  leur  stir- 
prise  de  ce  que  l'administration  centrale  prend  une  mesure  tendante  à 
faire  disparaître  la  fête  du  ai  janvier  sous  les  enveloppes  delà  l'ète  de 
la  I^aix.  Vos  ordres  j>euvent  encore  arriver  assez  tôt  pour  que  les  [Ré- 
publicains n'éprouvent  poijit  cette  contradiction  qui  tes  scandalise 
avec  raison.  Ces  deux  cérémonies  peuvent  bien  être  l'objet  de  deux 
fêtes  nationales  Salut  et  Fralernilé  li.  T.  Lindel  »  (Arch.  nat  ,  F'  G"' 
Eure  12).  La  lettre  de  Lindet  porte  cette  apostille.  «  Le  citoyen  Chassct 
m'a  dit  que  le  ministre  a  pensé  qu'il  n'y  avait  lieu  de  donner  suite.  » 

2.  La  plainte  du  cercle  constitutionnel  de  Verneuil  ne  porte  pas  do 
date(Arch.  nat.,  I'''  (^"'  Eure  12). 

3.  L'existence  de  la  tliéophilanlliropie  à  Verneuil  est  mentionnée 
dans  la  plainte  du  cercle  conslilutionnet,  citée  plus  haut. 

'i.   r)'a|)rès  Grégoire,  Histoire  des  Seclrs,  l,  p.  !i'2i. 

5.  Malgré  la  loi,  elle  laissa  les  prêtres  réfractaires  insoumission- 
naires officier  dans  les  églises  de  Morville,  lieuzeville,  Saint-Jean  de 
la  Neuville,  le  Parc  d'Auxtot,  Saint-Gilles  la  Neuville,  Manncville, 
Virville  et  Le  Uertelcy  jusqu'en  germinal  an  VI,  date  où  elle  se  décida 
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Giiilhcrl.  —  L  I»  lioiniiH'  actif  et  (jui  })aiail  iravoir  pas 
été  dénué  de  talent,  IMiilippe-Jacques-Élienne-Vincenl 
Gullbcrl  ',  ancien  prêtre,  devenu  imprimeur  cl  journa- 
liste, ali)rs  directeur  de  La  \'cilt'tte,  l<»nda  une  société  à 
Rouen  aux  en\ irons  du  iS  fructidor.  Après  avoir  réini- 
priniétout  (Taburd  le  Manuel,  l'Instruclion  élémentaire  et 
le  liecueil  de  Cantiques  de  Chemin",  il  par\inl  à  grciu[it'r 
des  concours  assez  nombreux,  dont  quelques-uns  lui  furent 
précieux.  —  Ln  certain  Nicolas  Foubert^  fut  son  second 
et  présida  a\ec  lui  lesollices.  L'excellent  organiste  Broclie  ', 


sur  le*  injonctions  du  mini>lri'  à  fermer  ces  l'-frlisis  (Arcli.  de  la  Seine- 
Inférieure,  Registre  de*  délijjéralions  de  l'administration  centrale,  à 
la  date  du  it)  frernnnal  an  \  I).  Lettre  de  Sotin  au  commissaire  cen- 
tral en  date  du  17  vendémiaire  an  Vi  (Arçh.  de  la  Seine-Inférieure^. 
1.  ((  (juill)erl  (IMiili|i[>e-Jaci|ues-Elienne-N  incenl)  né  à  Saint-Jean- 
sur-Caillv,  dans  le  |>avs  île  Caux,  en  i~(')i,  a^ait,  nous  assure-l-on, 
emhrassé  l'étal  ecclésiastique  cl  rempli  pendant  quelques  temps  les 
fonctions  de  vicaire  de  la  paroi.<ise  de  Sainl-\  igor  de  Rouen.  Ayant 
cru  devoir  renoncer  à  celle  carrière,  lors  de  la  Révolution,  il  devint 
iiomme  de  lettres,  fonda  une  imprimerie  dans  la  même  ville  el  fil 
paraître  successivement  les  publications  périoditpies  intitulées  :  Lu 
\  edrtie.  le  HcinTloirc  itniversfl.  Lu  Semaine...  Il  |)ublia  encore  de 
I7q3  à  i^o\  V. \ linniinrlule  rjrii.'i  Hr  (joiUs,  et  donna  conjointement  a>ec 
Ser\an,  ancien  avocat  général  au  Parlement  de  (jnnohle,  un  ouvrage 
sous  le  titre  d»-  Correspondance  entre  quehjues  hommes  honnêtes oa  Let- 
tres yhUosophiifues,  fiulili<iiies  et  critùjues  sur  les  événements  et  les  ou- 
vrages du  temps;  Lausanne  el  Paris,  3  vol.,  in  8.  Reçu  membre 
de  la  société  libre  d'émulaliini  dont  il  de%inl  président,  Guilberl  lit 
aux  séances  de  celte  société  la  lecture  de  ditlérents  écrits,  lels  «jue 
Elofje  historifjue  de  Jeanne  d'.\rc,  \otice  sur  le  général  Joubert,  i\otiee 
sur  le  général  Desai.r,  \otice  sur  Durastel,  Notice  sur  Madame  du 
Bocage,  Eloge  nérrologigue  de  M.  de  Fontenay,  maire  de  Ilouen... 
ÎNous  mentionnerons,  comme  l'un  des  |>rincipaux  ouvrages  de  («uil- 
berl,  les  Mémoires  biographiifurs  et  littéraires  sur  les  Hommes  célèbres 
nés  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure  »  (Tbéod.  Lebrelon,  Dio- 
graphie  normande'^. 

3.  Sous  le  {'lire  Principes  fondamentaux  de  la  Religion  des  Ihéophi- 
lanthropes  ou  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des  hommes,  contenant  l'ex- 
position de  leurs  dogmes,  de  leur  morale  el  de  leurs  praliipies  reli- 
gieuses, aeec  une  instruction  sur  l'organisation  et  la  célébration  du 
culte.  .\  Rouen,  au  bureau  de  <.<  Ln  \  edetle  »  el  de  l'inqirimerie  de 
V.  (Miilberl  el  Hcrmenl.rue  Nationale,  emplacement  di-s  Cordelier*, 
an  M,,  1798,  in-i3.  —  Bib.  nal.,  Ld"*'^37 

3.  Ff)ubert  prêta  serment  devant  l'administration  municipale  en 
qtialilé  de  ministre  tbéopbilanlbrope,  le  23  vendémaire  an  ^ll.  t/esl 
probablement  lui  cpii  pré-sida  l'inaugiiralion  du  culte  à  Saint- Patrice 
le  10  brumaire  s\iivafil,  el  cpii  est  cpialifié  de  maitre  d'école  par 
De  la  (Juérière,  «lans  son  compte  rendu  manuscrit  (Bibl.  munici- 
|iale  de  Rouen). 

^.   D'après  De  la  Quérière,  p.  4iô. 
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rival  de  Coupeiin,  très  lié  avec  la  famille  du  banquier  Le 
Coulteux  (de  Cantelcu)  et  ami  de  Guilbert  qui  prononça 
son  éloge  funèbre,  dirigea  les  chœurs  et  la  musique. 

Il  est  très  remarquable  qu'à  Rouen  se  trouvèrent  réunis 
dans  la  Société  théophilantbropique  d'anciens  adversaires 
politiques.  Guilbert,  qui  déjà  n'avait  pas  prêté  serment  à 
la  Constitution  civile  du  clergé,  avait  pris  ensuite  la  dé- 
fense du  Roi,  au  moment  de  son  procès,  dans  le  journal 
fju'il  publiait  alors  \  avait  été  un  moment  arrêté  pour  in- 
civisme et,  le  i5  avril  1793,  avait  reçu  du  département 
Tordre  de  se  retirer  en  Suisse.  —  En  l'an  IV,  sous  la  Ter- 
reur thermidorienne,  il  dirigea  des  accusations  contre 
certains  terroristes ^  Maintenant,  en  l'an  AI,  pour  établir 
la  théophilanthropie  dont  il  sera  le  principal  ministre  \ 
le  même  homme  accepte  ou  recherche  le  concours  de  ces 
mêmes  terroiistes,  de  Clavier,  membre  du  conseil  général 
de  la  commune  réorganisée  par  Legendre ''^,  d'Klie  Gué- 
roult  arrêté  par  les  thermidoriens  en  Tan  111%  de  Grand- 
court,  ancien  membre  du  conseil  général  de  la  commune 
en  1793,  désarmé  par  les  thermidoriens  en  l'an  IIP,  de 
Le  Roy,  terroriste  de  marque,  également  désarmé  en 
Tan  III  '.  Au  milieu  de  ces  terroristes  se  trouve  un  ancien 
girondin,  Descroizilles,  membre  très  influent  de  la  So- 
ciété populaire,  cpii  fut  dénoncé  comme  fédéraliste  et  un 
moment  arrêté  en  90  \ 

Le  cuUe  fut  d'abord  inauguré  dans  un  faul)0urg  de  1^. 
ville,  àl'égliseduMonl-aux-Maladcs,  le3i  décembre  1797  ^. 
Bientôt,  les   théophilanlhropes,   enhardis  par  le   succès, 


I.  Journal  du  Commerce,  de  PolilKjuc  cl  de  Lllléraliirc  (Voir  à  ce 
sujet  Clércmbray,  La  Terreur  à  Rouen,   iQOi,  in-8). 

:*.    Clércmbray,  p.  53^,  n"  i. 

H.  Voir  sa  prestation  de  scrmciil  en  date  du  29  brumaire  an  Vtl, 
■àu,l{ecjistre  des  délibérations  munipales,  Archives  de  Rouen. 

/j.   Clércmbray,  p.  3oi. 

f).  Id.,  p.  /|83-/i8'|.  Clércmbray  écrit  Groult,  le  Registre  des  délibé- 
rations municipales  Guéroult. 

G.  M.,  p.  483. 

7.  Id.,  p.  5i3. 

8.  /(/.,  p.  109,  17.4,  175. 

g.  D'après  de  la  Quérière.  Clércmbray  imprime  à  tort  nivôse  an  IV. 
Oui),  cité,  p.  ,53 1. 
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voulurent  s'inslaler  à  Houcn  mémo,  et,  vers  la  fin  de 
venlùse  an  AI,  tleniandèrenl  à  la  ninnicij)alil('  léglisc 
Saint-]]loi  (jui  étail  inoccujx'c '.  Ladniiiii-lialion  muni- 
cipale \  consentit  et  jirit  un  arrêté  favorable  le  /|  ;.'erininal. 
Mais  l'administration  centrale  révoqua  l'arrêté,  à  sa  séance 
du  7  germinal,  sous  prétexte  que  précédenmienl,  le  u  i  ven- 
tôse, elle  avait  mis  Téglise  Sainl-Kloi  à  la  disposition  du 
iléparlemcnt  de  la  guerre".  Les  tliéophilanthropes  durent 
donc  rester  provisoirement  dans  le  faubourg  du  Mont-au\- 
Malades.  En  vendi'miaire  an  \ll.  iK  demandèrenl  une 
seconde  lois  une  église  de  Utnien  ,  et  celle  fois  jetèrenl 
leur  dév<ilu  non  plus  sur  un  édifice  inoccupé,  mais  sur 
Saint-Patrice,  qui  servait  déjà  à  Texercice  du  cnlle  catlio- 
lifiue.  Lue  seconde  foi>,  la  iuunici[)alilé  fil  droit  à  leur 
jK'lilion,  et,  par  sonanèlé  du  23  vendémiaire  an  \  II,  per- 
mit aux  tliéophilanthropes  d'exercer  leui  cidle  à  vSainl 
Patrice,  «  tous  les  jours  depuis  midi  très  [)récis  jusqu'à 
trois  heures  également  précises.  »  —  L'arrêté  entrait  dans 
«les  détails  assez  minutieux  sur  les  droits  et  devoirs  nmluels 
des  deux  cultes  en  présence: 

Aux.  III.  —  Tous  les  objets  qui  sont  actuellement 
dans  latlile  église,  tels  rpje  stalles,  autels,  statues,  etc.  ne 
pourront  être  sous  aucun  prétexte  dérangés  j)ai  je-  iIk'mj- 
philanlhropcs.  Ils  auront  seulement  la  liberté  de  les  voiler 
pendant  l'evercice  de  leur  culte,  s'ils  le  jugent  <"nv«'nal)l<'. 


I.  La  jH'lilion  est  rcvôUie  ilcs  signatures  des  cilovcns  :  Dclozior, 
I-c  (iouluricr.  Friijucnol,  Tliomas,  l'errid.  (ï.-L.  (jodcfrov,  Auvrav, 
Le  Brut),  Duprav.  Fraiirnis  Barjollf.  IK-rmior,  Le  Kov,  Ilamuii, 
liortiii,  IJiicailte  neveu,  R.  Kourautl.  Canivet,  Elle  (juérouil,  Poltol, 
Clavier,  Blondel  te  jeune,  (ïrandcourt,  François  Du|ir<''.  Descroisilles, 
Jeanl""raiic;iiis  \ulrav  le  jeune.  Cliaries  Benoisl,  I^e  Mercier  (.\rcli. 
municip.  de  Rnucn.  lirffislrc  ilrs  ilélibèralions  d<-  r<idminiMrallon 
initnlcijuilf  à  la  date  du  5  germinal  an  VI  cl  non  du  -  comme  le  dit  à 
ti)rt  Cférenibrav,  p.  .5.Si   note). 

•î.  .\rcli.  de  la  Scine-lnféricurc.  firyistrc  f/cs  délibérations  de  l'ad- 
ministration rrntratr.  Il  est  à  remartpier  fpie  c'cs^l  jusle  au  moment 
où  les  Ihéopliilanlhropes  dcmandenl  Saint-Kloi  (fin  ventôse)  que 
radmini>tration  centrale  met  cette  église  à  la  disposition  r|u  ministre 
de  la  guerre. 

■i.  (Jette  pétition  n'est  (pi'indiquée  au  registre  des  délibérations  de 
l'administration  municipale.  Les  noms  des  signataires  ne  sont  pas 
mentioimés,  sauf  celui  de  Foubert  qui  liahitail  rue  Cauchoise,  n'^  .33. 
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Art.  IY.  —  Ils  pourront  disposer  exclusivement  d'un 
petit  local  (la  sacristie),  qui  se  trouve  dans  ledit  temple  et 
qui  n'est  pas  occupé,  pour  y  déposer  les  inscriptions.  Tau- 
tel  et  les  habillements  servant  à  leur  culte. 

Art.  y.  —  La  garde  et  les  clefs  dudit  temple  seront  con- 
fiées à  une  personne  qui  sera  désignée  par  les  ministres  et 
les  citovens  qui  exercent  leur  culte;  le  nom  du  dépositaire 
sera  remis  à  l'administration. 

Cettefois,  l'administration  centrale  ratifia  l'arrêté  del'ad- 
ministration  municipale  et  les  théopliilantliropes  purent 
s'établir  enfin  à  Rouen  même.  Ils  inaugurèrent  leur  culte  à 
Saint-Patrice,  le  10  brumaire  an  Yll.  — he  père  de  fa- 
mille, nous  dit  un  témoin  oculaire,  E.  de  la  Quérière', 
«  est  monté  dans  la  chaire  à  prêcher  et  y  a  discouru.  On  a 
chanté  des  hymnes  patriotiques  avec  acccompagnemenl 
de  l'orgue,  qui  était  touché  par  le  citoyen  Delaportc,  orga- 
niste aveugle,  membre  de  la  Société.  Il  y  avait  des  sen- 
tences imprimées  sur  des  carions  accrochés  aux  piliers  de 
l'église.  Tout  Texercice  se  fait  dans  la  nef^  Ensuite,  le  père 
de  famille  et  ses  associés  sont  allés  diner  au  cabaret  du 
i'Jiêne  vert  en  haut  de  la  rue  de  la  Dinahderie,  où  tout  le 
monde  indistinctement  était  bien  reçu,  en  payant  chacun 
son  écot.  » 

Il  ne  paraît  pas  que  l'établissement  de  la  théophilan- 
thropie  à  Rouen  ait  provoqué  des  troubles,  tout  au  plus 
quelques  incidents  sans  importance.  C'est  ainsi  que,  le 
00  pluviôse  an  YII,  ((  quelques  jeunes  gens,  dispersés  dans 
le  temple,  s'avisèrent  de  plaisanter  le  nouveau  culte.  Les 
nns,  par  leurs  démonstrations,  semblaient  critiquer  ou 
quelquefois  applaudir  le  père  de  famille,  pendant  qu'il 
instruisait  ses  auditeurs  ou  sectateurs  daus  la  chaire  à 
prêcher.  D'autres  faisaient  des  niches  à  la  quêteuse.  Enfin 
d'autres  contrefaisaient  dans  les  chapelles  collatérales  les 


I.  Dans  son  manuscrit  déjà  cité,  conservé  àlaBib.  municip.  de 
Rouen,  p.  4i5. 

a.  Plus  tolérants  que  leurs  coreligionnaires  parisiens,  les  Ihéophi- 
lanthropes  de  Rouen,  comme  on  le  voit,  avaient  laissé  le  chœur  aux 
catholiques. 
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hurlements  du  cliien,  les  nilaulenienls  du  chat  cl  le  pro- 
pos ordinaire  du  perroquet  en  chantant  jaco,  jaco,  par 
aUusion  aux  jacohins  qui  assistaient  à  relte  instruction'.  » 
Les  perturhateurs  furent  enuiienés  au  poste  par  le  coni 
missaire  de  police.  Le  tapage  se  renouvela  en  gerniiiial. 
et  un  sieur  Gambu  fut  emprisonne  pour  ce  fait  ■'. 

Je  n'ai  pas  pu  savoir  à  quelle  date  exacte  les  théo[)hilan- 
thropes  rouennais  cessèrent  de  se  réunir,  mais  il  est  pro- 
bable que  ce  fut  seulement  après  le  18  brumaire. 

Leurs  c»'rémonies  étaient  vraisemblablement  calipico 
sur  celles  de  leurs  coreligionnaires  [)arisiens  ;  en  tout  cas. 
le  costuiuf  de  leur  lecteur,  qu'ils  appellent  le  ph'c  <lr 
famille,  était  identique.  Sui\anl  de  la  (})iérière ',  il  C(»m 
prenait  un  gilet  hlcu.  sur  lequel  ils  passaient  une  robe  blanche 
que  traversait  une  écharpe  roiK/e  nouée  à  la  ceinture. 

Lk  lIwuK.  —  lue  tentative  fut  faite  pour  établir  la 
théophilanthropie  au  lla\re.  (lù  le  culte  de  la  Raison  avait 
été  célébré"  avec  fervcur\  In  certain  Duclerc,  qui  avait 
((  daté  dune  manière  uiarcpianle  »  dans  la  Hévolulion 
ha\raise,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  es>aya  de  ft)nder 
une  société  avec  (pielques  autres  anciens  jacobins  comme 
lui.  Ptdu"  ne  pas  éveilller  les  soupçons,  ils  évitèrent  de  si- 
mettre  en  avant  et  passèrent  la  main  à  des  per-i>nuagis 
moins  compromis.  Avant  île  rien  faire  de délinitil,  Duclerc 
consulta  le  Comité  de  direction  morale  de  Paris  dans  uiir 
curieuse  lettre  (jue  (irégoire  a  publiée'  : 

.«  A  mon  arrivée  au  Havro.  et  suivant  nos  itilentions  res- 
pcclivcs.  je  me  suis  occupé  des  uioveiis  à  prendre  potu"  par- 
^eIlir  ;i  établir  en  celle  conunune  une  société  tln-opliilaiitliro- 
pique  à  l'instar  de  celles  qui  e\i*;|enl  à  Paris.  Je  nie  suis,  à 
ceteHet.  consulté  avec  «les  républicains,  mes  amis.  Il  est  réMdt<> 
de  nos  opinions  que  leur  avis  unanime  «'lait  (pie  nous  ne 
j)Oin  ions  nous  mettre  en  avant,  ainsi  (pie  je  vous  lai  témoi- 
gné  lorsfpie  j  eus  le  plaisir  de  vous  voir  à  Paris.   Mais   nou> 


I.  E)o  la  QuiritTC.  jj.  /jiy. 

■A.  Clcrembray,  oitv.  cité,  p.  5^5 1.  iiolc  .'>. 

.'^.  Oiw.  cité,  |).  /|i5. 

.'i.  -Viilanl,  (^iiltr  de  la  Raison,  p.  i85. 

."•.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.   '|20. 
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avons  jeté  nos  vues  sur  plusieurs  citoyens  probes  et  répu- 
blicains, qui,  n'ayant  daté  nullement  d'une  manière  mar- 
quante, ainsi  que  nous,  dans  les  dillérentes  crises  de  la  révo- 
lution, sont  d'ailleurs  capables  de  remplir  vos  vues  et  les 
nôtres. 

Pour  cet  effet,  nous  avons  conçu  le  projet  de  leur  adresser 
une  lettre  circulaire,  dont  je  vous  fais  passer  vme  copie  ci- 
incluse,  et  que  je  me  suis  chargé  de  leur  faire  parvenir. 

Préalablement,  nous  avons  cru  prudent,  a^ant  de  rien 
entreprendre,  devons  faire  part  du  résultat  de  notre  entretien 
sur  cet  objet,  afin  que  vous  puissiez  soumettre  nos  vues  au 
comité  théophilanthropique  et  nous  communiquer  son  opinion 
sur  le  parti  que  nous  devons  prendre. 

Veuillez,  citoven,  me  faire  part  au  plus  tôt  du  résultat  de 
leur  opinion  afin  de  nous  mettre  à  même  d'agir,  et  en  même 
temps  de  nous  procurer  les  moyens  d'aller  en  avant,  si  nous 
éprouvions  cpielque  obstacle  à  la  réussite  de  cet  intéressant 
établissement. 

Signé  :  Duclerc.  » 

Rien  ne  prouve  que  le  projet  de  Duclerc  ait  été  mis  à 
exécution.  Mes  recherches  au\  Arcliives  du  Havre  [)Our 
retrouver  la  trace  de  la  théo[)liilaiithr()pie  ont  été  infruc- 
tueuses. 

Maine-et-Loire.  —  Chose,  au  premier  abord,  assez 
surprenante,  il  n'y  eût  pas  de  société  ihéophilanthropicpie 
dans  le  département  où  La  Piévellière  comptait  le  plus 
d'amis. 

Quelque  temps  avant  le  i8  fructidor,  le  journal  pa- 
triote d'Angers,  L'Ami  des  Principes,  avait  invité  les  phi- 
lanthropes ((  à  se  rassembler  pour  rendre  à  l'Etre  suprême 
des  hommages  dignes  de  lui  et  établir  un  culte  pur, 
dégagé  de  toute  momerie  et  de  toute  superstition'  ». 
Dans  le  même  journal,  l'apothicaire  Joachim  Proust 
s'était  plaint  qu'on  eût  fait  disparaître  de  la  ci-devant 
cathédrale  l'inscription  robespierrislc  :  temple  à  l'Ktre 
suprême.  Cette  inscription,  disait-il,  «  servait  de  rallie- 
ment à  moi  et  à  beaucoup  d'autres,  dont  le  but  est  d'éten- 

I.  L'Ami  des  Principes  du  6  messidor  an  V.  Cité  par  Uzureau,  Les 
premières  applications  du  Concordai  dans  le  diocèse  d'Angers,  p.  36, 
note  I,  Angers,  1900,  in-8. 


(lie  qiiarul  il  nous  [)lait;i  le  lil  pur  et  tiiucli.uil  du  culle 
ihéopliilnnlhropique  '  ».  Mais,  dès  le  Icndeniaiu  du  coup 
d'Klat.  la  niunicipalilé  dWngers  pril  d'elle-mcme  linilia- 
livc  d'urbaniser  la  célébration  régulière  des  décadis  à  la 
calliédrale.  Les  ihéophilanlliropes  se  conlenlèrcnl  de  ces 
cérémonies  civiques  el  s'y  monlrèrenl  lorl  assidus. 


V 


UicGiON  m  (^ENTHK.  —  La  propagaiule  auliclirt-lioune 
avait  été  j)arliculièreuitMil  inlcnsc  dans  le  cenlrr  de  la 
France  en  Pan  IL  CY-lail  à  Nevers  que  h'ouché  el  Chau- 
nielle  avaient  concerté  rétablissement  du  culte  de  la 
liaison.  Dans  le  Clier,  le  citnventionnel  Laplancbe  avait 
mis  une  grande  vigueur  à  appli(juer  leiu'  programme  de 
déchristianisation  et  d'éducation  républicaine.  Aussi  n'est 
il  pas  éli»nnanl  rpie  sur  ce  leiiain  pit'paré  la  ihéopliilan- 
tbropie  ait  germé  en  1  an   \1. 

])oi  u»;i:s  :  i.ks  uommks.  —  V  l)(iurf:rs  comme  à  N  er- 
sailles.  ré'labli>semenl  de  la  tliéo[tliilanlliiopie  l'ut  en 
grauile  partie  Id'uvre  des  autorités.  Ses  chi-i"  tuiciit  îles 
meudyres  d<'  l'administration  centrale  du  département  : 
Ileiutaut-Lameivillc,  commissaire  du  Directoire,  15on- 
naire,  Mallusun  nommés  l'un  et  l'autre  administrateurs 
du  département  après  le  iS  fructidor;  des  hommes  poli- 
tifpK's,  comme  Trotlier,  des  anciens  prêtres  comme 
Doreau.  —  Tous  avaient  martpié  dans  la  {{('volulion. 

Hfiirl'iiil  L'imrrridi-.  —  Heurtant  Lamcr\  illc  nous  est 
bien  connu,  parce  rpiil  a  pri<^  soin  <le  répondre  à  ses 
accusateurs  en  lan  \\  |>ar  im  Tahlcau  fie  sa  cic-.  Né  en 
Normandie,  de  parents  protestants  el  nobles,  en  i  7 'i  i .  il 
|)erdil    sa   mère  à  I  Age   de  dix  mois  et   son   enfance   lut 

I .  l.'Anii  lies  Principes  du  3o  messidor  an  V,  id.  Relevons  en  jias- 
>aiit  une  erreur  de  M.  Uzureau,  qui  ronsidère  La  R6vellière  comme 
lauleur  du  Mninirl  cirs  IhcoanlroftophUrs. 

'.>..  Tnblraii  rlc  la  vir  ihiranl  la  Révolution  du  citoyen  Ileurtaul- 
Lamerville  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'administration  du 
département  (lu  f'her,   22  friiiiiiire  au  IV.  itiiS  (Bib.    nal  ,    Lb^^  88i). 
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négligée.  Son  père  lui  donna,  dit-il,  a  l'éducation  décou- 
sue des  collèges  de  Paris  ».  —  Destiné  au  métier  des 
armes,  il  servit  quinze  ans  au  régiment  d'Enghien,  mais 
«  vers  son  septième  lustre  »,  ayant  hérité  d'une  sœur,  il 
quitta  l'armée  par  amour  pour  l'étude  et  pour  la  vie  soli- 
taire. Retiré  dans  une  grande  propriété  à  Dun-sur-Auron 
en  Berri,  il  se  livra  à  l'agriculture  et  <(  se  rapprocha  ainsi 
du  premier  état  de  l'homme  ».  Donnant  à  ses  conci- 
toyens «  la  leçon  et  l'exemple  des  soins  que  les  troupeaux 
exigent  »,  il  fonda  une  bergerie  modèle  de  mérinos  espa- 
gnols qui  prospéra  au  point  de  devenir  une  des  plus  belles 
de  France.  Il  vivait  tranquille  avec  ((  son  épouse  esti- 
mable et  chérie,  qui  savait  le  consoler  d'une  erreur  de  jeu- 
nesse, sur  laquelle  il  avait  du  moins  jeté  le  voile  des 
mœurs  »,  quand  il  fut  nommé  par  la  chambre  de  la 
noblesse  son  troisième  député  aux  Etats-Généraux.  A  la 
Constituante,  il  se  montra,  à  Ten  croire,  excellent  pa- 
triote. Déjà,  dans  l'assemblée  électorale  du  bailliage,  il  se 
serait  écrié  en  réponse  à  un  aristocrate  :  «  Vous  parlez 
toujours  du  roi,  quand  la  nation  est  assemblée,  le  sceptre 
dort.  »  Il  fut  partisan  de  la  confiscation  des  biens  du 
clergé,  de  la  Constitution  civile.  Il  regardait  le  clergé, 
dit-il,  comme  un  corps  dominateur,  «  comme  la  loupe  et 
le  bandeau  de  la  société.  »  —  Mais  il  se  défend  du  repro- 
che d'athéisme  et  il  rappelle  que  c'est  lui  qui  fit  insérer 
les  mots  «  sous  les  auspices  de  l'Etre  suprême  »  dans  la 
première  déclaration  des  Droits.  Il  «  erra  »  un  instant  en 
soutenant  les  deux  Chambres,  mais  il  se  justifie  en  faisant 
remarquer  très  justement  «  qu'à  celte  époque  on  était  loin 
de  s'élever  à  l'idée  delà  République  ».  Membre  du  comité 
d'agriculture  et  de  commerce  depuis  le  début  jusqu'à  la 
fin  de  la  Constitiiante,  il  y  déploya  une  grande  activité, 
dépouilla  plus  de  six  mille  lettres  et  mémoires  et  fit  voter 
plusieurs  décrets  utiles  sur  l'agriculture'.  Partisan  de  la 
suppression  de  la  peine  de  rnorl.  il  fut  un  des  trente  mem- 


I.   Un  décret   sur    le    dessèchement   des   marais,  un  aulro   sur   les 
Liens  et  usages  ruraux,  un  autre  encore  sur  la  police  rurale. 
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bres  de  Tassoniblée  qui  votèrent  contre  le  maintien  de 
cet  le  ju'nalité  dans  le  Code.  Sous  la  Législative.  nMilré 
dans  SCS  Invers,  il  l\it  nommé  membre  du  conseil  dépar- 
temental du  Cher,  qui  le  choisit  pour  son  président.  11 
applaudit  au  loaoùt  et  à  la  République,  mais  «  détesta 
avec  tous  les  vrais  patriotes  les  massacres  de  septembre 
qui  ont  lacbé  rbisloire  de  la  Révolution  ».  Lors  des  élec- 
tions à  la  Convention,  il  [)résida  rassemblée  électorale  à 
Vierzon  et  fut  nommé  le  preiuier  sur  la  liste  des  députés, 
mais  refusa.  Peu  après,  ime  nouvelle  assemblée  électorale 
le  nomma  procureur  général  syndic.  Il  remplit  ces  fonc- 
tions dînant  la  Terreur,  \eilla  de  tout  son  pouvoirù  Texé- 
cution  des  lois,  enq)écha  la  guerre  civile.  Il  défie  aucun 
citoyen  «  de  tlire  qu'il  lui  a  lait  une  injustice  »  pendani 
la  Terreur.  mai<  il  nuhlie  de  rapjieler  la  part  considérable 
qu'il  prit  à  l'organisation  du  culte  de  la  Raison.  —  Dans 
un  des  discours  (pi'il  prononça  aux  fêtes  de  ce  culte,  il 
iléclama  avec  violence,  selon  Grégoire',  contre  la  religion 
catholique,  la  communion.  Teau  bénite,  déclara  que 
l'enfer  et  le  paradis  sont  des  lieux  fantaslicpies.  C'est  pour 
de  pareils  disc<iurs-  sans  doute  cpi  il  (ut  ilénoncé  comme 
terroriste  en  floréal  ,ui  111.  en  même  temps  d'ailleurs 
(jue  son  futur  confrère  de  la  société  tln-opliilaiithnipique 
et  son  Collègue  de  l'administration  départementale,  lion- 
naire. 

Kx-doctrinaire,    Romiaire,    tpii      ('tait     tievenu,     après 
avoir  jeté  le  froc,  professeur  d'hi>toire  à  l'Kcole  centrale. 


I.    Histoire  ili's  Srdrs.  I,  p.   'i~. 

■>.  Il  oxislc  à  la  lîib.  nal.  (Lb*'  Q-^o)  un  discours  de  llourlaiil- 
F.amervillf  iirononcr  ilfvanl  l'aiilfl  ilr  In  Raison  dans  If  triiiiilc  dr 
ri'nitt-,  f/f  la  Libellé,  ilc  VEijdlHè  </»'  la  commune  tir  Boiinjrs,  Ir  jour  dr 
iinaiitjnralion  de  ce  temple.  Ilcurlanl  v  fait  une  profofsion  de  foi 
«triste  mais  il  nr  parait  jias  croire  à  t'itnmnrtalilé  porsoiinellc  comuu- 
tn  lémoigcnt  les  vers  suivants  : 

Il   ri'»lera  de  loi  :   les  bienfaits,  le?  Irav.iux. 

Une  tnénioire  chère  au  citiir  de  les  égaux. 

Si  lu  l'as  inérilé,   le  récil  de  la  vie 

Sera  transmis  a»i  monde  el  poursuivra  l'envie, 

El  jusqu'aux  derniers  jours  que  le  lcm[is  éteindra 

Sur  la  [loslérilé  Ion  exemple  influera  : 

Recréer  des  vertus  sera  ta  rc-conipense. 

Tu  dois  être  à  ce  prix  content  de  l'eiislence. 
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sera  nommé  député  aux  Cinq-Cents  en  germinal  an  VI,  en 
même  temps  que  son  ami  Heurtaut-Lamerville,  et  jouera 
le  premier  rôle  dans  l'institution  du  culte  décadaire. 

Malfuson  ',  collègue  de  Bonnaire  au  département  après 
fructidor,  avait  été  ministre  protestant  à  Sancerre  avant  de 
figurer  dans  le  culte  de  la  Raison  et  dans  la  théophilan- 
thropie. Si  on  en  croit  Grégoire,  il  aurait  nié  en  Tan  II 
rimraortalité  de  Tàme,  comparée  par  lui  à  «  une  bulle 
d'eau  qui  se  perd  dans  Timmensité  de  la  mer,  une  étin- 
celle qui  se  réunit  à  Télément  du  feu  »,  ce  qui  ne  l'aurait 
pas  empêché  d'enseigner  en  l'an  VI  une  doctrine  diamé- 
tralement opposée  dans  ses  sermons  théophilanthropiques. 
Malluson  succéda  à  Heurtaut-Lamerville  comme  commis- 
saire central,  après  l'élection  de  celui-ci  aux  Cinq-Cents. 

Pierre  Trottier,  agent  national  en  l'an  III,  fut  nommé, 
par  Lakanal,  membre  du  jury  d'instruction  publique  du 
département,  le  17  floréal  an  III.  Sous  le  Consulat  il  sera 
membre  du  Corps  législatif. 

Doreau  enfin,  ancien  doctrinaire  comme  Bonnaire, 
avait  joué  un  rôle  important  au  Club  des  Jacobins  de 
Bourges.  Ce  sera  un  des  lecteurs  habituels  de  la  société 
théophilanthropique. 

Protection  officielle.  —  Les  autorités  prirent  ouverte- 
ment le  nouveau  culte  sous  leur  protection  et  mirent  à 
sa  disposition  des  ressources  de  toute  nature.  C'est  l'in- 
génieur ordinaire  du  dé[)artemcnt,  le  citoyen  Desfougères, 
qui  est  chargé  de  préparer  et  d'orner  «  le  temple  ».  Il 
se  présente  à  la  séance  de  l'administration  centrale  du 
9  ventôse  an  VI,  fait  observer  qu'il  n'a  pas  assez  de  bancs 
pour  placer  commodément  tous  les  théophilanlhropes 
qui  s'y  rendront  et  demande  la  permission  d'employer 
les  nombreux  bancs  inutiles  qui  se  trouvent  à  l'école  cen- 
trale. Séance  tenante,  l'administration  centrale  lui  donne 
l'autorisation  nécessaire".  Elle  fait  mieux.  Quelques  jours 


1.  Grégoire  écrit  à  tort  Malfusson,  les  signatures  donnent  toujours 
Malfuson. 

2.  Arch.    du  Cher,  Registre  des  Jélibcralions  de  Vadininistralion  cen- 
trale, L  1 10. 
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ai)rès,    elle    l;iil    iviiiipi iiiier   aux   frais    du   départcmcnl 
l'instruclion    olc'niciitairo  de   Chemin   et   distribue    deux 
exemplaires  de  re  catéeliisme  tliéoj)liilanllir(t{)iqueà  cliainn' 
administration  niuniciitale.  Ellejuint  à  l'envoi  une  circu 
laire  pour  inviter  les  administrations  nuuiicipales  à  répan 
drc  ce  catéchisme  el  à  le  reconuuander  aux  instituteurs'. 

Aussi  n'est-il  pas  étonnant  devoir  Ileuitaut-Lamerville. 
dans  ses  comptes  décadaires,  féliciter  l'administratio!! 
centrale  de  son  zèle  pour  la  bonne  cause.  Il  la  loue,  dan-^ 
son  compte  du  ii  ventôse  an  VI,  pour  \m  arrêté  qu'elle 
vient  de  prendre,  ordonnant  aux  instituteurs  d'apprendre 
à  lire  aux  enfants  dans  le  catéchisme  ihéophilanthropicpie 
(Hii  remplacera  avantaireusement,  dit -il,  la  Léirende  dorée 
ou  les  Contes  bleus,  et  il  ajoute:  «  Nous  sommes  déter 
minés  à  fermer  toutes  les  écoles  primaires,  dont  les  insti- 
tuteurs ne  se  confonnerotii  [i.i-.  m  «el  ('L^•1tl]  'i  l'.nièlé  du 
département".   » 

L'Inauquralion.  —  L  inauj/uralioti    ilu  culte   se   lit   en 
f,'rande  solennité,  le  lo  ventôse  an   \I.   Trottier  présida 
et  exposa  les  princi|)es  fondamentaux  du   nouveau  culle 
dans    un    sermon   (pii   ilt-bnlail,    connue    les   discours   de 
Tan  II,  par  ces  nK»ls  :    ciloycns  et  frcrcs.  Il  nul  ouverte 
luent  la   ntiuvellc  secte  sous  la    protection  du  gouverne- 
ment en  <  ('<   termes:    «  Citoyens  et   frères,   nous   venon- 
vous  entretenir  des  principes  religieux  que,  dès   les  pre 
miers  instants  de  notre  raison,  nous  avons  entrevus  cl  que 
nous  avons  du  contenir  dans  le  silence,  tant  que  la  nature 
du  gouvernement  sous  lequel  nous  vivions  ne  nous  pei 
mettait  ni  de  les  avouer  ni  de  les  répandre.  Aujourd'hui 
que  nous  pouvons  sans  craintes  et  sans  troubles  les  pro 
clamer,  aujourd'hui  que   les  progrès   de  Tcsprit  humain 
nous  y  autorisent,  et  que   la    République  les   client,  les 
nnjtrl/,'   cl    l(>s    prolrni'.    noire  ;une   sent   le   besoin  de   les 

I.    Iii.  ^^aIl(■(•  (lu  :'ii  vi-iiiii-o  an  \i. 

a.  Arcl>.  nat..  Correspondance  du  ministre  de  l'intérieur  avec  le? 
commissaires  des  départements  F'  73^0    Cher. 

3.  D'après  (îrégoire,  Histoire  des  Srclrs,  I,  p.  425.  Grégoire  nous 
dit  qu'il  a  eu  entre  les  mains  les  registres  de  la  société  Ihéoptiilan- 
lliropique  de  Bourges;  je  les  ai  recherches  en  vain. 


BOURGES  335 

exhaler,  comme  un  arbuste  odorant,  aux  premiers  jours 
de  la  belle  saison,  laisse  échapper  ses  parfums  pour  em- 
baumer les  airs  '.  » 

Après  ce  discours,  ïrottier  procéda  à  deux  baptêmes 
ou  présentations  d'enfants,  ceux  d'Adélaïde  Damours  et 
de  Claude  Dufresne.  Il  harangua  leurs  parrains  et  mar- 
raines. «  L'orgue  et  les  instruments  accompagnaient  les 
chants  et  se  joignaient  aux  chœurs^.  » 

L'afïluence  était  très  nombreuse,  Hevu'taut-Lamerville, 
dans  son  compte  rendu  au  ministre',  estime  qu'  «outre 
les  sociétaires  du  culte,  il  y  avait  au  moins  quinze  ou  di\- 
Imit  cents  spectateurs  de  tous  les  cantons  et  de  toutes 
les  classes  de  citoyens  » . 

Une  bonne  part  des  sociétaires  devait  avoir  été  fournie 
par  le  cercle  constitutionnel  de  Bourges,  qui  ne  comptait 
pas  moins  de  trois  cents  membres*.  Rien  ne  troubla  la 
majesté  de  la  cérémonie.  Le  silence  le  plus  religieux  fut 
observé,  et,  triomphant,  Heurtaut-Lamerville  se  laisse 
aller  dans  son  conqile  au  ministre  à  de  douces  espérances  : 
«  Combien  la  puissance  de  la  raison,  seul  langage  qu'on 
y  parle  (dans  la  société  théophilanthropique),  peut  influei-, 
sur  l'esprit  de  la  multitude  superstitieuse  !  Faire  tomber 
par  le  charme  de  la  fraternité  quelques  têtes  de  l'hydre 

I.  Son  discours  est  reproduit  en  entier  sans  nom  d'auteur  dans 
une  petite  |)laqiieltc  intitutce  Exposé  fie  la  cérémonie  d'ouverture  du 
temple  théophiliinthropique  de  Bourges,  le  18  ventôse  an  VI  de  la  Répu- 
blique française;  à  liourfres,  dans  l'imprimerie  J.-B.  Brulass,  impri- 
meur du  département  du  Clier.  Bib.  liât.,  Ld'^*^  43. 

Heurtant  envoya  la  brocluiro  au  Directoire  avec  le  mot  sui\ant  : 
«  Bourges,  le  28  ventôse  an  V!  de  la  Republique  Irançaise  une  et 
indivisible  :  Le  commissaire  du  Directoire  excculil"  près  l'administra- 
tion du  département  du  Cher,  au  Directoire  exécutif  :  Citoyens  Direc- 
teurs, Tout  ce  quiinilue  sur  l'esprit  public  et  les  noceurs  est  digne  de 
fixer  un  moment  votre  attention,  c'est  sous  ce  rapport,  qu'au  nom 
du  comité  directeur  du  culte  théophilanlhropi'jue,  j'ai  l'honneur  de  vous 
offrir  un  cxmplaire  de  l'exposé  de  la  première  cérémonie  de  ce  culU; 
dans  le  département  du  Cher.  I^e  comité  a  l'ambition  bien  légitime 
d'obtenir  votre  sufTrage.  Il  espère  que  la  pureté  de  la  morale  qu'il 
professe  pourra  le  lui  mériter.  Salut  et  respect.  Heurtaut-Lamerville.» 
Arch.  nat.,  .\D>^VII  /,,j. 

•2.  D'après  le  compte  décadaire  du  11  nivôse  an  VI,  adressé  au 
minisire  de  la  police  par  Heurtault-Lamerville  (Arcii.  nat.,  F"  "jS^G). 

3.  Compte  déjà  cité. 

4.  Id. 
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(lu  l'aii.ilisme  !  C'est  un  des  moyens  les  j)liis  sûrs  de  corro- 
borer la  Ué|»id)li(Hie,  el  sous  ce  rapport,  le  culte  lliéo- 
pliilantliropique,  le  seul  qui  soit  digne  de  riiomme,  mé- 
rite la  protection  privilégiée  du  gouvernement'.  » 

Et  Ileurtaul-Lamerville  se  rendait  cette  justice,  à  lui 
el  à  ses  collaborateurs,  qu'ils  n'avaient  rien  négligé  a  pour 
rendre  le  culte  attrayant  et  durable  ». 

Onjnnisdlion.  - —  Dans  peu  d'endroits,  en  elVet,  Torga 
nisation  de  la  ibéopliilantliropic  n'avait  été  étudiée  avec 
plus  de  soin  et  j)lus  de  M-rieux.  I^es  tliéopliilanthrojvs 
de  Bourges  ne  se  borncrcnt  pas,  comme  beaucoup  d  ;uili'es, 
à  co|)ier  purement  et  simplement  l'organisme  iuiaginé  |)ar 
Clieniinet  le  comité  parisien  et  décrit  dans  les  inslructious 
des  livres  olliciels.  Ils  élaborèrent  un  règlement  original 
dont  les  princi()ales  dispositions   méritent  dètrc  connues: 

«  La  société  des  tliéopbilanlbropes  formée  à  Bourges 
est  dirigée  par  un  conseil  composé  de  neuf  citoyens  renou- 
velés tous  les  trois  mois  par  tiers.  Les  vingt-cinq  pères  de 
famille  les  plus  âgés  font  les  noiuinalions.  Les  lecteurs 
sont  loujours  pris  dans  le  sein  de  ce  comité.  Les  orateurs 
sont  cboisis  p;ii'  lui  dans  1  iiiiivci  valiti'  des  sociétaire>. 
Aucun  discours  n'est  lu,  s'il  n'est  ap[)rouvé  par  lui.  Tous 
les  discours  ont  pour  objet  la  morale  considérée  dans  nos 
rapports  avec  l'Ktre  suprême  et  nos  semblables.  Les 
discours  des  oratcms,  déposés  au  comité,  forment  une  col- 
lection où  Ton  a  recours,  au  besoin  :  aucun  n'e<l  imprime* 
aux  frais  de  la  société. 

«  Le  lecteur  a  pour  distinction  une  ceinture  blancbe  à 
franges  bleues,  et  l'orateur  une  ceinture  bleue  à  franges 
blancbes.  Le  lecteur  [)réside  l'assemblée. 

«  Le  temple  n'est  décoré  que  de  maximes  religieuses.  L  n 
autel  simple  est  entre  le  siège  du  lecteur  et  la  cbaire  de 
l'orateur,  il  n'est  orné  que  de  lleurs  ou  de  fruits  et  de  ru- 
bans tricolores. 

«Les  sociétaires  sont  découverts  pendant  les  invocations, 
assis  pendant  les  lectures  et   les  clianls  ;  jamais  ils  ne  se 


I.  M. 
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mettent    à  genoux Tous  les  détails  relatifs  au  culte 

sont  confiés  au  comité.  L'n  trésorier  lui  rend  compte  des 
fonds  à  la  fin  de  Tannée  en  présence  de  vingt-cinq  pères 
de  famille  les  plus  âgés.  Les  seuls  frais  annuels  sont  ceux 
de  la  musique  ^ .  » 

Comme  on  le  voit,  les  différences  de  cette  organisation 
avec  celle  du  comité  parisien  son  assez  profondes  :  ici 
plus  de  lecteurs  et  d'orateurs  en  quelque  sorte  inamovibles, 
qui  reçoivent  une  sorte  de  diplôme  pour  leur  servir  de 
titre',  plus  de  clergé  constitué,  plus  de  costume  sacerdo- 
tal, de  robe  et  de  tunique,  mais  une  simple  écbarpe  sur  le 
vêtement  civil,  plusde  distinction  entre  les  fonctions  tem- 
porelles et  les  fonctions  spirituelles,  de  comité  de  direction 
morale  et  de  comité  d'administration,  mais  un  seul  co- 
mité renouvelable  tous  les  trois  mois,  qui  se  recrute  dans 
une  assemblée  relativement  nombreusedes  pèresde  famille, 
enfin  les  lecteurs  choisis  dans  l'universalité  des  fidèles  et 
se  succédant  fréquemment  à  la  tribune. 

Succès.  —  Après  Trotlier,  ollicia  le  décadi  sui\anl 
Heurtaut-Lamerville,  qui  parla  sur  rimmortalilé  de  l'àme 
et  mit  au  rang  des  justes  Antonin  et  Marc-Aurèle '.  Puis 
Malfuson  qui  parla  également  sur  Tànie  et  Dieu.  Si  on 
en  croyait  Grégoire,  la  plupart  des  orateurs  théophilan- 
thropes de  Bourges  auraient  attaqué  le  catholicisme  avec 
violence. 

Presque  dès  le  début,  la  Société  célébra  les  fêtes 
républicaines  ordonnées  par  la  loi.  Le  lo  floréal  an  VI, 
la  fête  des  Epoux  donna  lieu,  cnmme  aux  beaux  jours  de 
l'an  II,  à  une  procession  civique  à  l'autel  de  la  patrie. 
Dans  le  temple,  sur  un  autel  triangulaire,  les  ihéophilan- 
ihropes  avaient  placé  deux  pigeons,  symbole  de  la  ten- 
dresse conjugale.  A  la  fête  de  la  Vieillesse,  un  cortège, 
précédé  d'olTiciers  municipaux  et  d'enfants,  alla  suspendre 
des  guirlandes  à  la  porte  de  quelques  vieillards. 


1.  Ce  règlement  est  imprimé  dans  V Exposé  ilc  la  cérhaoïiic  d'ouvcr- 
turr. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  2i5. 

3.  Grégoire,  Histoire  des  Seclrs,  I,  p.  f\j5. 

Matiiiez.  22 
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Pendant  les  premiers  temps  le  culte  lut  très  suivi.  Les 
mariages  et  les  bapti^mes  théophilanthropiques  furent 
nombreux'.  De  Bourges,  la  lliéo[)hilanlhropie  se  répandit 
peu  à  peu  dans  les  cantons  environnants,  et  Malfuson  st^ 
lélicite  de  ces  résultats  dans  ses  comptes  au  ministre  de  l;i 
police"  et  il  espère  que  bientôt  le  fanatisme  sera  extirpé. 

Pendant  cette  période  brillante  de  leur  histoire,  les 
lhéo[)hilanlhropcs  de  Bourges  se  laissent  aller  à  linspira- 
tiun  poétique.  Pas  [)lus  (ju'ils  n'ont  ro[)ié  les  règlements 
de  leurs  confrères  de  Paris,  ils  ne  se  condamnent  à  répé 
ter  servilement  leurs  chants.  Malfuson  est  poète  à  ses 
heures  et  son  ami  .1.  H.  lialMud  met  ses  vers  en  musique. 

Voici  un  chant  qu'il  com[)osa  pour  la  fête  de  la  Répu- 
blique (i'""  vendémiaire). 

Grand   Hipu,   protège  les  enfants  ; 
Du  sein  de  la  lumière 
HcouIp  leur  prière, 
Les  vetïts  te  portent  leurs  accents. 
Grand   Dieu  !    lu   ikhis  a   vus  gémir  dans  l'esclavage. 

Les  despotes   rivaient  nos  fers, 
îSous  avais-tu  créés  pour  soull'rir  cet  outrau'O. 
Nous,   souverains  île  1  uni\ers  1 

S' i/o  a  rie  Ile. 

Le  prestige  a  cessé,   l'éternelle  justice 

Dans  l'abime  des  ans  préparait   leur  supplice. 

J'ai  vu  de  leur  grandeur  les  débris  dispersés. 

Pareils  au  pin  des  monts,    ils  bravaient  les  orages. 

beur  front  audacieux  décliirail  les  nuages. 

Le  pciqilc  d'im  seul   mol  les  a   tous  renversés. 

(Ji<riir. 
Le  peuple   d  nu    ^l'ul    m"l    ]••<     i    Iihk    i  i-in  rT-x'"»  '.    •■ 

Malfuson  est  probablement  ini:?>i  1  .nileur   des  produc- 

1.  Par  exemple,  le  lo  lloréal  an  \  I,  le  lecteur  ba|ilisait  à  la  foi> 
lin  enfant  protn«lant  et  un  enfant  ralholiijne,  —  le  iSo  lloréal  an  \  I 
il  baptisa  l'enfant  «le  Singer,  e\-capufin,  —  le  ao  ventôse  an  NI, 
Ilcurtaut-I^anierville  unit  l'inslilnliiir   Ti—'i  ■■(  -'>n  .[...n^o 

2.  Arcli.  nal  ,  I"''  -'i'i^K 

i.    H.  .le  la  V.  de  P.   ija-i!. 
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tions  poétiques  insérées  dans  l'Exposé  de  la  cérémonie 
d'ouverture^. 

En  lan  ^  II,  avec  les  revers  de  la  deuxième  coalition  et 
surtout  après  le  18  brumaire,  la  ferveur  des  fidèles  baissa. 
Le  comité  dut  rappeler  les  pères  de  famille  à  leurs  devoirs, 
les  engager  à  faire  les  fonctions  dorateurs  et  à  payer  leurs 
cotisations.  Le  culte  cependant  continua  à  être  célébré 
jusqu'au  3o  thermidor  an  ^  III. 

Nièvre.  —  Il  était  naturel  que  la  tbéophilanthropie  fût 
représentée  au  pays  de  Chaumelte.  Rien  pourtant  dans 
les  archives  départementales  de  la  Nièvre  n'en  garde  la 
trace.  On  sait  seulement  par  Grégoire-  qu'il  y  eut  à  Cla- 
mecy  une  société  théophilanthropique  qui  ne  dura  que 
quelques  mois,  paraît-il,  et  par  M.  P.  Meunier  qu'il  y  eul 
une  société  à  Nevers  mais  qu'on  ne  prit  pas  au  sérieux  '. 


1.  L'exposé    renferme,    i"    Une    Première   invocation  à  l'Être  su- 
prême. 

Père  de  l'Univers,  adorable  unité. 

Qui  des  lieux  et  des  temps  précédas  l'existence  ; 

Toi,  dont  l'astre  du  jour  atleslc  la  puissance, 

Et  le  cours  des  saisons  révèle  la  bonté  1 

Lorsque  de  tes  bienfaits  l'homme  reçut  la  vie. 

En  lui  donnant  un  cœur  tu  l'ondas  ton  autel. 

Aimez  votre  semblable,  adorez  l'Eternel, 

Voilà  ce  qu'en  tous  lieux  la  nature  publie; 

Notre  culte  est  tidèle  à  celte  loi  cbérie  ; 

Nous  t'en  olTrons,  grand  Dieu  !   le  serment  solennel. 

A  sa  simplicité  distingue  notre  hommage  : 

Rien  nesl  digne  à  nos  yeux  de  te  servir  d'image.  0 

2°  Un   Hymne  dont  voici  les  deux  dernières  strophes  : 
Au  malheureux,  à  l'indigent 
Prêtons  une  main  secourable. 
Dieu  n'a  fait  qu'un  commandement  ; 
Celui  d'aimer  notre  semblable. 
Obéir  à  sa  volonté 
De  notre  bonheur  est  le  gage. 
La  tolérance  et  la  bonté 
Sont  les  premiers  trésors  du  sage. 

3»  Une  Invocation  ù  l'Etre  suprême  pour  la  prospérité  de  la  Répu- 
blique, qui  se  termine  ainsi  : 

Que  l'Europe  bientôt,  jalouse  de  la  France, 

Soupire  après  la  liberté. 
Pour  le  bonheur  commun  propage  notre  exemple  ; 

Instruit  par  nos  trop   longs  excès. 
Que  le  monde  affranchi  devienne  un  vaste  temple 

Où  l'on  célèbre  tes  bienfaits. 

2.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  422. 

3.  Paul  Meunier,  La  Nièvre  pendant  la  Convention,  II,  p.  .463, 
Nevcrs,  1898,  in-8.  L'auteur  dit  tenir  le  renseignement  des  souvenirs 
d'un  vieillard  do  Nevers. 
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Loiu-ET-CiiER.  —  Si  on  en  croyait  un  entrefilet  du 
Journal  fies  hommes  libres  \  le  cercle  constitutionnel  do 
Blois  aurait  essayé  de  fonder  une  société  théopliilanthro- 
pique.  Grégoire  n'en  dit  rien  et  mes  recherches  aux  ar- 
chives départementales  du  Loir-et-Cher  ne  m'ont  pas 
permis  de  détcMinlncr  si  ce  projet  reçut  un  conuuencement 
d'exécution. 

Vienne.  —  A  Poitiers,  les  thé<ip|iil;uitlir(ipos  eurent  à 
lutter  contri'  1«'  iu;ui\;ii<  vouloir  tenace  des  autorités. 

Immédiatement  après  le  coup  d'Ktal  de  fructidor,  les 
patriotes  de  la  Vienne  avaient  fondé  des  cercles  conslitu 
tioniiels. 

liernacdis  et  Planler.  —  Celui  de  l'oitiers  avait  pour 
chefs  deux  r<''j)uhlicains  ardents,  cjui  avaient  «.gouverné  la 
ville  en  lan  II.  liernnz^iis  ol  Planler.  l'un  et  lautre  con- 
sidérés coiiiuie  Irè^  inlelliL'enIs  |i;ir  jenis  adversaires  poli- 
tiques. 

Berna/ais,  ancien  seeri'taire  i^éiii'ia!  du  (l('[iai  leinent 
sous  la  Terreur,  aurait  t'It'-  ••  un  liomnie  de  grands  talents  ». 
si  on  en  croit  le  couuuissaire  central  du  Directoire  rpii 
nous  le  représente  sous  les  plus  noin^s  couletns'.  Planiei-. 
ancien  prèlie,  ;i\;iil  ('le  l'àme  de  la  socic'!»'-  popidaire  en 
lan  II.  Il  amail  eu  k  heaucoup  desprit,  une  grande  ins 
truction,des  manières  insinuantes  »  lit  on  dans  un  ménu»iri' 
•  rédigé  par  un  de  ses  ennemis  à  l'adresse  du  Directoire  '. 
L'auteur  du  mémoire  confesse  que  Planier  était  si  hahile 
que  «  (pielque  lieu  cpi'il  aille,  il  axait  des  partisans  ». 

Aussitôt  la  notuelle  du  cou[)  d'Ktat  reçue  à  Poitiers, 
licrnazais  avait  harangué  les  citoyens  dans  l'église  Saint- 
Pierre  à  la  sortie  des  vêpres  du  ilinianchc  et  les  av;iit 
engagés  à  former  un  cercle  constitutionnel  ^  En  même 
temps,  Planier  rédigeait  la  déclaration  nécessaire  et  la  lai- 


1.   N"  ilu   i;(  plii\  iùsp  an  \  I. 

a.  Rajiports  sur  l'cspril  |tiil)lic.  iinlammciit  ceux  datés  des  ai  bru- 
maire, r'"'  frimairo.  i  i  l)ruiiiiiirf'  an  \I  (Arcli.  de  la  \  ienne,  L.  35). 

S.  Arch.  nal..  AI'"  'if).  —  Le  mémoire  n'est  pas  signé  mais  a  <^lé 
('•cril  h  l'oitiers. 

4.  l'rocès-vcrhal  îles  séances  de  l'adminislralion  municipale. 
Séance  du  a'i  fructidor  an  ^  .  .Vrcliivos  municipales  de  l'oiliers. 
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sait  signer  par  «quelques  ouvriers  en  machines  '  ».  —  En 
nivôse  an  \l,  quelques  mois  à  peine  après  sa  formation, 
le  cercle  constitutionnel,  «  composé  des  mêmes  person- 
nages qui  ont  figuré  après  le  01  nif.i  et  qui  ont  désolé 
leur  pays  pendant  le  temps  de  la  Terreur'  »,  décidait 
détablir  à  Poitiers  une  société  théophilanthropique.  Lne 
pétition  fut  adressée  à  la  municipalité  pour  demander 
l'usage  de  l'église  >»otre-Damc,  déjà  occupée  par  les  catho- 
liques. La  pétition  fut  très  mal  accueillie  par  les  auto- 
rités. 

ConJIit  avec  les  autoj-ites.  —  Déjà  la  municipalité 
s'était  opposée  de  tout  son  pouvoir  à  rétablissement  du 
cercle  constitutionnel  et  n'avait  accordé  qu'à  contre-cœur 
l'autorisation  nécessaire.  Profitant  d'un  incident  sans  im- 
portance qui  s'était  produit  au  cercle  (l'expulsion  d'un 
rovaliste  qui  s'y  était  introduit),  elle  avait  cité  devant  elle 
les  principaux  clubistes  :  Bcrnazais,  Petit,  l'aubergiste 
Deshoulières,  etc..  et,  après  leur  interrogatoire,  afin  de 
les  intimider,  elle  décidait  de  transmettre  le  dossier  de 
l'affaire  (1)  au  ministre  de  l'intérieur'.  La  pétition  des 
théophilanthropes  acheva  d'alarmer  la  municipalité;  outre 
qu'elle  était  sans  doute  favorable  au  catholicisme,  elle  eut 
peur  que  les  cérémonies  théophilanthropiques  ne  fissent 
concurrence  aux  fêtes  civiques,  qu'elle  célébrait  tous  les 
décadis  depuis  le  18  fructidor*. 

1.  Mémoire  déjà  cité.  La  pétition,  rcprodiiilt'  an  registre  des  déli- 
bérations municipales  (séance  du  24  fructidor  an  N  )  ne  porte  pas  le 
nom  de  Planier.  qui  ne  siirne  pas,  sans  doute,  [larce  cjue  sa  |)erson- 
nalité  était  trop  marquante,  mais  ceux  des  citoyens  Petit,  Charles- 
Georges  Goujon,  Imbaut,  Moricliaud,  Loniay. 

2.  Mémoire  cité. 

3.  Registre  des  délibérations  cle  l'administration  municipale  aux 
dates  des  i3  et  i4  brumaire  an  \l. 

4.  Voir  l'arrêté  au  registre  des  délibérations  à  la  date  du  lO  fri- 
maire an  \l.  Déjà  en  frimaire  au  \l  le  cercle  constitutionnel  ayant 
discuté  la  question  de  savoir  si,  [tour  attirer  le  peuple  à  ses  réunions, 
le  cercle  ne  devait  pas  se  servir  des  mêmes  moyens  que  l'administra- 
tion municipale,  louer  des  artistes,  faire  de  la  musif[ue  cl  des  chants, 
la  municipalité  s'était  émue  et  avait  délibéré  «  que  la  conduite  du 
cercle  ét.iit  contraire  au  bon  ordre,  qu'elle  tendait  à  détourner  le 
peuple  de  la  célébration  des  fêtes  décadaires  et  arrêté  que  le  membre 
du  cercle  qui  avait  fait  les  motions  précédentes  serait  dénoncé  aux 
tribunaux...»  Registre  des  délibérations,  2O  frimaire. 
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Ces  alarmes  furtMit  partagées  par  l'adminislralion  cen- 
trale qui  ne  cessait  de  dénoncer  au  ministre  les  menées 
des  terroristes.  Se  joignant  à  l'administration  municipale, 
elle  repoussa  la  pétition  des  tliéophilantropes  parce  curienv 
arrêté  : 


<(  Du  17  pluviôse  an  ^I  do  la  lU'puhlifpie  française,  une 
cl  indivisible  : 

L'aduiinistration  centrale  du  déparleiuenl  de  la  \  icnne.  vu 
la  pétition,  cuseuilile  ledéliljçré  lie  l'aduiinistration  municipale 
du  33  nivôse  dernier  et  la  lettre  du  ministre  de  l'intérieur  du 
<)  de  ce  mois,  cpil  demande  les  observations  et  l'avis  du  dépar- 
ti'mcnt  sur  celle  pétition. 

L'administration, 

Considi-rant  rpie  par  la  loi  du  11  lévrier  1791.  il  a  été  mis 
six  églises  à  la  disposition  des  luiliilanls  de  celte  comnume, 
savoir  celles  ci-de\anl  dites  : 

Sainle-Hadégonde,  Saint-Pierre,  Sainl-Porchaire,  Sainl- 
llilaire,  Moutiersneuf,  Nfdre-Dame  ; 

Considérant  <[u"il  n'v  en  a  que  deux  où  s'exerce  le  culte 
catlioliipic.  -savoir  Saint-Pierre  et  Notre-Dame,  considér.int 
(|ue  sur  la  lin  de  l'an,  après  la  lérmelure  des  dites  églises  et 
la  cessation  de  l'exercice  du  culte,  l'église  Notre-Dame  lut 
emploxée  cl  servit  unirpiemenl  au  magasin  du  bois  de  cliaul- 
la^e  pour  les  trovq)es. 

Considérant  (pie  d'après  celle  nouvelle  destination  cet  édi- 
fice fut  considr-rablement  déi:radé  par  les  cliarrettes  qui  v 
entraient  continuellement  et  par  le  bois  (pii  y  fut  jiiurnellc- 
menl  décliargé  et  dé|)osé  ; 

Considérant  que,  d'après  la  loi  du  1  1  prairial  an  111  rela- 
tive à  la  célébration  des  cultes  dans  le<  édillces  (pii  v  étaient 
oriirinairement  destinés,  les  babilants  de  la  section  Noire- 
Dame  demandèrent  cl  obtinrent  dans  l'élal  où  elle  selroinaif. 
réalise  qui  ser\ait  à  l'exercice  de  leur  culte; 

Considérant  qu'ils  ont  fait  de  grandes  dépenses  pour  le  réta- 
blissement de  cet  édilice  cl  \c  rendre  propre  à  sa  primitive 
destinai  ion  : 

Considi'iant  (pie  cet  édifice  est  situé  sur  la  place  du  Marclié, 
et  (pi'il  pourrait  s'élever  des  rixes  et  des  rjuerelles  entre  les 
dilVérenls  sectaires  qui  pf)urraient  s'v  rassembler,  ceux  (jui  en 
sont  en  possession  actuelle,  en  avant  surtout  fait  toutes  les 
réparations  et  dispositions,  auxquelles  il  ne  serait  pas  facile  de 
laiie  contribuer  les  nouveaux  venus.  puis(pie  la  loi  ne  permet 
aucune  contribution  forcée  : 
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Considérant  que  ces  rixes  pourraient  devenir  nuisibles  à  la 
tranquillité  publique,  à  raison  du  grand  concovirs  de  citoyens 
(le  la  ville  et  des  campagnes  qui  se  trouvent  journellement 
sur  la  place  du  Marché  ; 

Considérant  qu'il  est  de  la  sagesse  et  d'à  devoir  des  corps 
administrât  ils  d'emplover  tous  leurs  moyens  pour  entretenir 
la  paix  et  la  concorde  parmi  les  citovens.  en  prévenant  juscju'à 
la  moindre  occasion,  jusqu'au  plus  léger  prétexte  de  trouble 
dans  leur  arrondissement. 

Et  attendu  qu'il  existe  dans  la  commune  de  Poitiers  quatre 
édifices  publics,  originairement  destinés  à  la  célébration  des 
cultes,  aujourd'hui  libres  et  vacants,  savoir  :  Sainte-Radé- 
gonde,  Saint-Hilaire,  Moutiersneul'  et  Saint-Porchaire  ; 

Attendu  même  cjue  ce  dernier  édifice  est  beau,  commode, 
central,  et  convient  parfaitement  à  l'exercice  du  culte  théo- 
philanthropique ; 

Ouï  le  commissaire  du  Directoire  exécutif,  l'administration 
délibère  cpi'il  n'v  a  pas  lieu  d'accorder  aux  pétitionnaires  pour 
l'exercice  du  culte  théophilantbropique  l'usage  de  la  ci-devant 
église  ^Notre-Dame  concurremment  avec  les  sectaires  du  culte 
catholique  : 

Au  surplus  arrête  que,  par  l'administration  municipale  de 
Poitiers,  il  sera  sans  délai  mis  à  la  disposition  des  sectaires 
théophilanthropes  les  édifices  ou  de  Sainte-Radégonde,  ou  de 
Saint-Porchaire,  ou  de  Saint-IIilaire.  ou  de  ^loutiersneuf  à 
leur  choix,  dans  l'état  où  ils  se  trouvent,  à  la  charge  de  les 
entretenir  et  réparer  ainsi  qu'ils  verront  sans  aucune  contri- 
bution forcée,  en  exécution  de  l'art.  Il  de  la  loi  du  1 1  prairial 
précitée,  et  de  se  conformer  aux  lois  sur  la  police  des  cultes. 

Sirjiii'  :  Tribut,  président  ; 

Bulaud,  Boncenne,  Dardillac.  Brassand,  administi'ateurs  ; 

Bonnefont,  commissaire  du  Directoire  exécutif; 

Gennet,  secrétaire  général...  *  » 


Les  tliéopliilanlhropes  protestèrent.  S'ils  n'avaient 
pas  demandé  les  autres  églises,  ce  n'était  pas  dans  le  but 
de  vexer  les  catholiques,  mais  parce  qu'ils  y  étaient  forcés 
par  les  circonstances.  En  efîet,  Saint-Paul  ayant  été  vendu, 
ne  pouvait  leur  être  concédé  qu'à  titre  de  loyer;  or  ils 
n'étaient  pas  assez  riches  pour  faire  un  tel  sacrifice.  Saint- 


I.   Rerjistre  des  délibérations  de  l'adniiitistration  centrale.  Arch.  delà 
Vienne,  L.  282,  reg.    iG. 
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Porchairc  était  très  dégradé  et  exigeait  seize  cents  francs 
de  réparations',  etc. 

Pour  cou[)er  court  à  ces  protoslalioiis,  los  aut(jrilés 
organisèrent  contre  le  cercle  constitutionnel  une  surle  di* 
j)etit  coup  d'Etal.  Le  2^1  pluviôse,  leurs  partisans  se  ren- 
dirent en  nondîre  à  la  séance  du  cercle  et  tirent  le  procès 
de  Berna/.ais  lui  reprochant  sa  conduite  pendant  la  Ter- 
reur. Puis,  quand  les  es[)rils  lurent  sullisaninienl  échaulTés, 
les  nuniicipauv  en  cdrp»  lireiit  leur  entrée  dans  la  salle. 
Herna/ais  l'ut  expulsé.  Le  citoyen  Mignier  fds  prononra 
un  long  tliscours  «  contre  Tanarchie  et  contre  la  myauté  >->. 
Les  niu[iici[)aux  Mirtuciil  alors  au  niilifii  (\i'<  cris  :  «  A 
hasietvran!  l  tvran  >'étail  élevé  parmi  nou>^.  lia  été 
expulsé.  Nous  aussi  nous  avons  lait  injlre  18  fructidor' 1  » 
Le  lendemain,  la  municipalité  siip|)rimail  le  cercle  con- 
stitutionnel jiar  un  arrèli-  ipie  I  admini-^lralion  centrale 
approuvait  sur-le-cliamp. 

Mais  les  clubistes  en  appelèrent  à  Paii>  à  Soljn,  le  mi 
ni-tre  lli('(ipliil.iiilliiope  de  la  police,  et  en  alleriil.iiil  ils 
e>savèrenl  de  reconstituer  leurs  réunions  pMliioti(pies 
ilans  la  chapelle  Saint  ])(Miis,  à  la  ci-tle\anl  maison  des 
jacohiu"' \  Dondeau  (jiii  a\ait  succédé  à  Solin  au  minis- 
tère prit  en  main  la  cause  des  llnVt|>hilanlhiopes  et 
.iilir^^a  à  la  municipalité  la  lettre  suivante  : 

I'    l*aris,  .")  vonlôsc  an  Vide  la  Ué|>iil»li<juc  fr;m<;ai^''. 

Le  niiiiislre  de  la  police  générale  à  l'administralion  niiiiii- 
eipale  de  iN)ilier>>. 

Des  hahilanls  île  voire  coniiiinne  se  plaiu'iieiil.  ciloveiis,  i\c 
ce  fiue  vous  leur  a\o/  refusé  l'édilicc,  connu  sous  le  nom  de 
Nolre-Daino.  pour  v  eveirer  le  culte  lliéopliilanlhropicpio  con- 
curremment avec  les  callioli([ues.   Les  |)lainles  de  ces  citoyens 


I.  Gréguiro  a  ro|iro.liiil  l'cclio  de  leurs  prolcslalioiis  {llislniir  >lrs 
Secb'S,  I,  |).   \.t^). 

•X.  Toule  la  J.cènf  c>l  lontiueim-nl  racoiilt''e  rJaii-  le  lirijislrr  ih's 
(iélibéntlimis  ilr  riidiniiiislnitioii  muniriftnh'  à  la  flalo  du  ■).->  |iliniôse. 
Lf;  iliscours  du  ciloveii  Mignier  est  re|iroduit  in-cxlcnso  dati>  le 
l)rocès-v(.Tl)al  de  la  séance  TArcli.  de  Poitiers^ 

i.  Les  déclarations  exigées  par  la  loi  en  furent  faites  à  la  n)Uiiici- 
palité  à  la  séance  du  ^  ventôse  an  ^  1  (Hrijistrr  r/cs  di'libéralions  ''<' 
rudmiiiistralion  municipalr.  ,\rcli.  de  l'oiliers). 
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sont  fondées  sur  l'article  lY  de  la  loi  du  ii  prairial  an  III, 
portant  que  lorsque  les  habitants  d'une  même  commune  exer- 
ceront des  cultes  différents  ou  prétendus  tels  et  qu'ils  récla- 
meront l'usage  du  même  local,  il  leur  sera  commun. 

Pénétrés  des  dispositions  de  cette  loi,  les  autorités  consti- 
tuées des  communes,  où  le  culte  théophilanthropique  s'est 
établi,  ont  assigné  un  seul  et  même  local  à  ses  sectateurs  et  à 
ceux  du  catholicisme,  en  ayant  soin  de  fixer  pour  chaque 
culte  les  heures  et  jours  les  plus  convenables  et  de  prendre 
tous  les  movens  qui  sont  en  leur  pouvoir  pour  maintenir  la 
décence  et  entretenir  la  paix  et  la  concorde.  Je  vous  engage 
à  vous  conformer  également  aux  dispositions  de  celte  loi. 
Salut  et  fraternité.  Doiideau  '.   » 

La  municipalité  dut  s'incliner.  Par  un  arrêté  en  date 
du  i3  ventùse,  elle  mit  l'église  N'otre-Dame  à  la  disposition 
des  théophilanthropes,  sous  la  réserve  de  l'approbation  de 
l'administration  centrale.  Celle-ci  ne  se  pressa  pas  de 
prendre  une  résolution  et  c'est  seulement  le  28  germinal 
qu'elle  se  décida  à  homologuer  l'arrêté  de  l'administrai  ion 
municipale. 

Mais,  entre  temps  avaient  eu  lieu  les  élections  de  ger- 
minal qui  provoquèrent  un  refroidissement  marqué  entre 
le  Directoire  et  les  ihéophilanthropes.  Les  jacobins  de 
Poitiers  luttèrent  à  l'assemblée  électorale  contre  les  dircc- 
loriens  c^ui  firent  une  scission.  Après  les  élections,  il  est 
probable  c|ue  personne  ne  reparla  plus  de  théophilan- 
thropie. En  tout  cas,  les  documents  postérieurs  sont  muets 
à  cet  égard. 


YI 


Région  du  Sud.  —  Je  n'ai  pas  pu  faire  de  recherches 
d'archives  dans  le  Sud  de  la  France.  Aussi  mes  renseigne- 
ments sur  cette  région  seront-ils  forcément  incomplets   : 

Bohdeaux.  —  A  Bordeaux,  vers  nivôse  an  YI,  un  an- 
cien prêtre  devenu,  comme  Giiilbert,  journaliste,  Latapy, 
propriétaire  du  Courrier  de  la  Gironde  et  commissaire  du 

I.  Archives  de  l'oitiers.  Rcr/.  des  déliber,  de  lad.  munie.,  séance  du 
i3  venlôse  an  VI. 
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Diix'cloiro  près  radiniin>'tiarn m  niimicipalc  de  Tarrondisse- 
mont  du  Sud  '.  essaya  de  former  une  sociélé  ihéopliilan- 
(liro|ii([ue.  Le  terrain  semblait  jiropice,  car,  après  le 
i(S  iVudidor,  les  patriotes  bordelais  n'avaient  pas  fondé 
moins  de  quatre  cercles  constitutionnels,  ccuv  de  la  Liberté, 
de  la  rirande-ïreillc,  de  l'Agriculture  et  du  Niveau.  Les 
trois  tlerniers,  au  dire  du  cniumis^aire  central  Labary, 
étaient  composés  «  d'artistes  cl  d"<iu\iiers.  vrais  patriotes, 
mais  peu  instruits,  ondjragcux  et  lacilesà  s'enflanniier"  ». 
C'est  parmi  eux,  sans  doute,  rpie  Latapy  recruta  le  pre- 
mier noyau  de  sa  société.  Mais,  dans  la  ville  illustrée  en  l'an  II 
j)ar  les  méfaits  de  Tallien.  tout  ce  qui  ra|)pelail  la  Terreur 
était  violemment  suspect.  La  ibéopbilanlbropie  parut  à 
beaucoup  une  seconde  édition  re\'ue  et  corrigée  du  cuit»- 
de  rijre  suprême.  Latapy  (»blinl  bien  de  la  numicipalité 
l'église  Saint-l-]loi  :  mais  malgré  l'activili-  cpi'il  déploya, 
ses  adbércnis  furent  si  [)0u  nombreux  qu'il  crut  devoir 
abandonner  reiilrcpri>-r. 

Sur  les  bords  de  la  (iaronne,  où  avaient  Hcuri  les  culles 
révolutionnaires  quatre  ans  auparavant,  la  ibr'opbilantbro- 
pic  ne  paraît  guère  avoir  été  représentée  qu'à  liahastens'^ 
il  ;"i  Lcxpnrre. 

Lc.spttrrc'.  —  V  Lespane,  b-  culte  llK-opliilautbi-o- 
[)ique  fut  inauguré,  le  ?.o  prairial  an  \l.  par  des 
«  bomme»  ^inq)les  et  bonnèles  »,  dont  la  |)luparl  «  arti 
sans  peu  fortunés  ».  L'église  était  (v»mmune  aux  ibéopbi- 
lantbrojies  et  aux  catbo|if|ii('>.  L'autel  ibi'opbilantbropirpie 
avait  la  forme  d  un  litiubiau  -«unuonlé'  d'une  colonne,  le 
tout  était  recouvert  de  mousse,  quatre  guirlandes  de  fleurs 
formant  vm  berceau  descendaient  de  la  colonne  aux 
quatre  coins  de  l'autel.  Sur  la  colonne  était  placée  une 
corbeille  de  Heurs. 


I.  Détails  fournis  j>ar  une  loltro  du  commissaire  central  de  1.» 
(nronde,  Laharv  an  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  3  germinal 
an  N  I  (Vrcli.  nal..  F"  C'C  Gironde  8). 

3.  Compte  de  I^aliarv  au  ministre  de  l'intérieur,  le  i'"'"  thermidor 
an  VI  (Arch.  nat  ,  F'  CI"  Gironde  5). 

3.  Grégoire,  Uisloirc  des  Sectes,  I.  |).  'lai. 

4.  L'Ami  des  tliéophilanthropes,  n»  ai,  lo  messidor  an  M. 
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Nîmes.  —  Dans  le  Gard,  un  chef  de  division  au  Conseil 
des  Mines,  nommé  Basse,  essaya  d'implanter  la  nouvelle 
religion  civique  aux  environs  de  nivôse  an  YI,  mais  sans 
grand  succès.  A  son  grand  étonnement,  Basse  rencontra 
plus  de  résistance  chez  les  protestants  que  chez  les  catho- 
liques. 

^  oici  comment  il  rend  compte  après  son  retour  de  ses 
efforts  infructueux,  dans  une  lettre  au  Directoire  : 

«  Paris,  26  ventôse  an  VI. 

Aux  membres  composant  le  Directoire  exécutif  de  la  Répu- 
blique française. 

Citoyens  Directeurs J'ai  fiut   plusieurs   Icnlatives  pour 

établir  dans  ce  pavs  la  théopbilaiitliropie  et  la  prédication  de 
la  morale  républicaine,  mais  ce  qui  paraît  incroyable,  c'est 
que  j'ai  éprouvé  moins  de  diiricultés  de  la  part  des  catholiques 
que  des  protestants,  qui  cependant  piofessent  un  culte  bien 
moins  absurde  que  le  romain  et  qui  a  pour  base  principale  la 
liberté  de  penser.  On  me  ffiit  espérer  qu'après  les  élections,  si 
elles  sont  vraiment  répvdjlicaines,  il  sera  plus  facile  de  ramener 
les  esprits  uon  fanatiques  au  culte  de  la  raison  et  des  lois.  '  « 

J'ignore  si  Basse  revint  dans  le  Gard  après  les  élections 
et  si  ses  projets  eurent  un  commencement  d'exécution. 

Toulon.  —  Il  est  probable  que  la  ihéophilanlhropic  fut 
établie  à  Toulon,  où  les  patriotes  étaient  nombreux  et  où 
ils  avaient  fondé,  dès  l'an  l\  ,  une  société  (ï Adorateurs  de 
la  liberté  et  de  l'é(j alité  ". 


VII 


Région  de  l'Est.  —  C'est  vraisemblablement  dans 
l'Est  de  la  France  que  la  théophilanthropie  recruta  le  plus 
d'adhérents  et  prit  le  plus  de  consistance. 

A  Chàlons-sur-Marne ,  où  la  fête  de  la  Raison  avait  été 
célébrée  en  l'an  II  avec  beaucoup  de  majesté^,  les  patriotes, 

1 .  Arch.  nat. ,  F"  "Sgi. 

2.  A  oir  [jLus  liaut. 

3.  Aulard,  Culte  de  la  Raison,  p.  128. 
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(lî's  riii\fr  (le  r.ui  W,  K-Miliiifiil  de  Imult'i-  cm  mriin' 
temps  iiii  ciTclc  (•i>ii-.iiiiiti(i|iii('l  ci  une  sociélé  lli(''<i|»|iiliiii 
llir()|)i(|iii'.  Au  (Irijiil  (le  nivôse,  ils  tleinamlaienl  à  la 
riiniiicipalilé  rauturisarKui  de  se  réunir  eu  cercle  consli- 
(iiliniiiicl  dans  la  ci-devanl  éj.dise  du  collèj^^e',  <■!  à  la 
iiii  du  mois,  le  2O  uivùse  ",  ils  pt-liliounaienl  j)o\n-  oblenir 
le  droit  d'exercer  le  culte  tliéophilanlhropique  dans  réglise 
Ni>lre-Dame,  déjà  occupé'e  par  les  catholiques.  A  ces  deu\ 
pétitions,  les  autorités  lirtnt  un  snri  dillerent.  \vanl 
d'auloriser  le  cercle  conslilutionnel,  radmiuislration  cen- 
trale voulu!  dahord  piendre  linis  du  ministre  de  la  police 
et  suisil  à  dt'cider  jusque  là  '.  (hianl  à  l'aiiln' |i(tili(iii.  ccllr 
des  lliéopliilanllu-opes,  elle  sendjle  aNoir  mis  la  numici- 
palilé  dans  Tendjarras,  car,  après  avoir  pris  une  délihé- 
ralion  à  ce  sujet  le  •>()  nivôse,  elle  j^rarda  deux  siiiiainis 
celte  délibération  dans  ses  pa|»iers  el  ne  la  liauMiiil  au 
département  que  le  7  pluviôse*.  l)im<  rinlei\alle.  les 
callioli(jues  s'étaient  aL'ili->  <■!.  à  lem  loin,  avaient  pt'-li 
tioiini'  .nqtiès  des  aul(trités.  lii\o(pi,iiil  \r-  n'|i,irations  qu'ils 
avaient  laites  à  leurs  fraisa  Notre  Dame,  ils  demandaient 
à  en  conser\er  la  jouissance  exclusive  et  invitaient  les 
aulMiiti's  à  allriliui'i'  aux  lln'i  •|iliilaiilln'i  ipes  un  autic  local. 
Dans  le  cas  où  \olre  Dame  serait  accor<lt''e  aux  tlii-opliilan 
lluopes,  les  catlioli(ju(.'S  demandaieni  que  ceux-ci  lussent 
tenus  de  leur  rembourser  au  préalable  la  ui(»ilie  des  avances 
(|u"ils  a\ aient  laites  j)our  consolider  et  réparer  1  é^'lise. 
jlnlin  ils  prélemlaienl  exercer  sur  le  temple  un  droit  de 
surveillance. 

Ileureusemeni  |H.ur  l(  s  tliéopbilantbropes,  le  commis- 
saire ccntial  leur  f'tait   tout  ac(|uis,  ainsi  (pi'en  ti'-moiLrne 


1.  Vnli.  >li'  la  Miinic.  arn'lr  itc  taJmiiiistriilinii  (oiilraio,  on  ilalc 
du   |S  ni\ijsc  ;iri  \  I. 

2.  (Jclle  date  est  donin'o  dans  une  détibiralioii  do  i'^idiniiiislratinri 
centrale  on  date  du  t)  pluviôse  an  \I  (Vrcli.  de  la  Marne.  Haj-  ''<'■< 
ilrlih.  ,!<•  Viul.  rriilnilr). 

.'5  Arrêté  di-jà  cité,  iln  iN  nivôse  an  VI.  Solin  donna  sans  doute 
un  a\ is  lavoral>le. 

'1.  L'adminislr.tlion  cinlrale  en  fail  la  reniar(|ue  dan«  son  arrèlé 
du  9  pluviôse. 
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le  billet  suivant,  par  lequel  il  annonça  au  ministre  la  for- 
mation de  la  société  : 

«  Chàlons-sur-Marne.  ii  pluviôse  an  VI. 

Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  pi'ès  l'administration 
centrale  de  la  Marne  au  ministre  de  l'intérieur. 

En  entrant  en  fonctions,  citoyen  ministre,  j'ai  vu  avec  satis- 
faction s'établir  dans  cette  commune  le  culte  théophilanthro- 
pique. Je  pense  qu'il  doit  conduire  à  l'amélioration  de  l'esprit 
public. 

Les  administrations  ont  distribué  le  temps  de  la  jouissance 
dun  édifice  réservé  à  l'ancien  culte,  entre  les  soi-disant  catho- 
lic[ues  et  les  nouveaux  sectateurs,  qui  ne  paraissent  entre  eux 
en  ce  moment  guère  qu'au  nombre  de  deux  cents  ;  ils  doivent 
incessamment  commencer  leurs  exercices. 

J'ai  cru,  citoven  ministre,  devoir  vous  en  prévenir. 

Salut  et  respect.  Signature  iUi>iil)le  '.  » 

C'est  grâce  à  l'influence  du  commissaire  central,  sans 
doute,  que  Tadministration  centrale  avait  pris,  deux  jours 
avant  cette  lettre,  le  9  pluviôse,  un  arrêté  très  longuement 
motivé  qui  donnait  satisfaction  aux  théophilanlluopes. 
Après  avoir  rappelé  les  principales  dispositions  des  lois  sur 
les  cultes,  Farrèté  rejetait  les  demandes  des  catholiques, 
obligeait  les  théophiianlhropes  à  contribuer,  mais  pour 
l'avenir  seulement  et  dans  la  proportion  du  tiers  ",  aux  frais 
de  réparations  de  l'édifice,  mettait  l'orgue  à  la  disposition  des 
théophilanthropes  commodes  catholiques,  fixait  les  heures 
des  olfices  des  deux  cultes,  pour  les  catholiques  du  i*""  ven- 
démiaire au  i^""  germinal,  de  sept  heures  à  dix  heures  du 
matin  et  de  deux  heures  et  demie  à  cinq  heures  du  soir;  du 
!"■  germinal  au  i*"^  vendémiaire,  de  cinq  heures  à  neuf  heures 
et  demie  du  malin  et  de  trois  heures  et  demie  à  neuf  heures 


I.  F'"  1297. 

:>..  L'arrêté  s'exprime  ainsi:  «  Considérant...  qu'il  est  également 
de  justice  que  les  sectateurs  du  culte  thcophilanlhropique  contribuent 
pour  l'avenir  aux  frais  de  réparations  et  d'entretien  ;  mais  que  ce  serait 
tro[)  exiger  que  d'en  mettre  la  moitié  à  leur  charge,  puisqu'il  ne 
leur  est  accordé  qu'une  seule  séance,  tandis  que  les  sectateurs  du  culte 
catholique  en  obtiennent  deux,  et  que  d'ailleurs  jusqu'à  ce  moment 
les  sectateurs  du  culte  catholique  paraissent  être  en  nombre  plus  que 
du  double...  » 
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(.lu  soir;  ])iiiir  les  lliéopliilaiitliropes  loiis  les  jours  du 
i*""  vendéuiiaire  au  i'''  ^'erminal  de  dix  heures  el  demie  à 
Irois  heures,  et  du  i°'"  gerniiual  au  i'  vendémiaire  de 
dix  heures  à  trois  heures.  Larrèlé  devait  èlre  alliché  tn 
un  lieu  apparent  du  Ifinplc. 

Linaiiguration  ilu  leniplc  lht'0[)hilanlhri)pi(jue  excita 
coiume  partout  une  vive  curiosité.  Mais  la  dale  avant  été 
reculée  de  dix  jours  à  la  di'rnirre  heuie,  les  liahilanls  des 
environs,  fjui  étaient  \cnus  en  p(i>|c  d(|)iiis  \iliv  [xiur  v 
assister,  lurent  dérus  '. 

Selon  toute  apparence,  les  ihéophilanliniipr^  chàlun- 
nais  ne  lurent  jamais  très  nondireux",  mais  ils  étaient 
résolus  et  ne  se  laissèrent  pas  décourap:er.  Leur  culte  se 
prolongea,  avec  dillérentes  alternalives,  que  nous  raconte- 
rons plus    jdiii,    jlls([ir.lU   milieu  du  (  iniisul.lt. 

Li-t/cr.  —  L  houuue  important  île  la  suciété.  son  hiéro- 
phante, dit  (jn'-^'oire ',  était  ici.  comme  dans  beaucoup 
d  antres  endroits,  un  prêtre  marié,  du  nom  de  Lrf/rr. 
ilevenu  professeur  d'histoire  à  TlvCole  centrale.  Léger  nous 
est  un  peu  connu  par  le  rej^'istre  de  la  société  po[)ulaire 
de  \  illc-sur-Tombe  ^   qu'il  contrihua  à  fonder,  au  milieu 

1.  D'apri's  l.'Ififlt'jirnrlnnt  du  •»-  |i|ii\iùsL' an  \  I. 

2.  Dans  la  IcUrc  piiljlice  plus  liant,  le  commissaire  central  eslimail 
le  nombre  îles  sociétaires  à  doux  cents.  Peu  nombreux,  ils  n'élaicnl 
pas  riches.  L'éf:lisc  Noire  Dame  avant  eu  besoin  do  réparations 
urgentes,  la  municipalité  écrivit  aux  ailminislraleurs  callioli(|ues  et 
aux  administrateurs  llii'<>j)liilatilliropes  pour  les  prescrire.  Les  pre- 
miers seuls  répondirent  à  sa  le'.lre.  Alors  la  municipalité  convoqua 
les  ims  el  les  autres  par  devers  elle  en  conférence  contradictoire.  Les 
calliolii|ucs  seuls  se  rendirent  à  la  conférence.  La  municipalité,  dans 
une  délibération  du  i*-'""  brumaire  an  VIL  après  avoir  rappelé  les  faits, 
ne  put  que  constater  son  impuissance  et  en  référer  à  l'administration 
centrale  (Vrchives  de  la  Marne). 

'^.    Ilisloirc  <lrs  Srrtrs.  1,  p.  Vi't- 

/(  ^  ille  sur  Tourbe,  bourra  i5  kilomètres  do  Sainlc-M('neliould 
et  à  /|5  de  durions.  Le  registre  de  la  société  po|)ulaire,  conservé  aux 
.\rcliives  de  la  Marne,  s'ouvre  par  le  discours  que  prononça  Léger  à  la 
première  séance,  sur  lulililé  des  sociétés  populaires.  On  voit  dans  le 
|)rocès-verbal  ipic  Léger  a  rédigé  les  règlements  de  la  nouvelle  société 
ol  fpi'il  a  été  nommé  son  président,  ipi'il  a  proposé  de  changer  le 
nom  de  \  illo-sur-Tourbe  en  celui  de  Val  sur-Tourbe,  qu'il  a  inauguré 
les  bustes  de  Marat  et  de  Lepollctier  «  les  pères  du  peuple  »  dans  la 
salle  des  séances  le  i*""  germinal  an  II,  enlin  qu'il  est  noté  absent  depuis 
il-  i.î  germinal  Sans  doute  il  était  retourné  à  Sainte-Ménehould  d'où 
il  était  venu  pour  organiser  le  club. 
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de  Tan  II,  et  par  un  tableau  des  membres  de  la  société 
populaire  de  Montagne-sur-Aisne  (Sainte-Ménehould')  où 
il  figure  avec  la  mention  suivante  :  «  Claude  Léger 
laine,  trente-deux  ans,  né  à  La  Grange-aux-Bois,  étudiant, 
vicaire  à  Montagne-sur-Aisne  en  juillet  1789,  puis  curé 
à  Vienne-sur-Bienne,  et  aujourd'hui  administrateur  du 
district  de  Montagne-sur-Aisne,  admis  dans  la  société 
le  27  brumaire  an  IL  » 

Il  est  à  noter  que  Grégoire,  d'ordinaire  peu  tendre  pour 
les  terroristes,  reconnaît  que  Léger  «  a  toujours  été  un 
homme  paisible  et  considéré  pour  ses  talents  dans  la 
société  d'agriculture  et  des  arts  de  Chàlons  ».  Il  est  vrai 
qu'auparavant,  il  n"a  pas  manqué  de  nous  apprendre  que 
les  théophilanlhropes  dont  il  s'entourait,  étaient  des 
«  ivrognes  »,  «  des  iKimmes  sans  mœurs  »,  «  la  plupart 
effectivement  connus  pour  avoir  commis  des  excès  dans 
la  Révolution  ^  » . 

Troyes.  —  Dans  lAube,  où  le  culte  de  la  Raison  avait 
été  propagé  en  l'an  II  par  Rousselin  de  Saint-Albin^,  la 
théophilanthropie  n'eut  qu'une  existence  assez  éphémère. 
Elle  ne  fut  guère  représentée  qu'à  Troyes.  Au  moment 
du  coup  d"l-]tat  de  fructidor,  neuf  églises  servaient  dans 
cette  ville  aux  différents  cultes  catholiques^,  qui  réunissaient 
de  nombreux  fidèles.  Les  patriotes  fondèrent  après  le  cou[) 
d'Ktat  deux  cercles   constitutionnels'   et  bientôt  organi- 

1.  Tableau  «  drcssô  en  conformilé  à  la  loi  du  2Ô  veiidcmiairc. 
3®  année  républicaine  ».  Arcbives  de  la  Marne. 

2.  Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  423-/j2i. 

3.  Baijeau,  Histoire  de  Troyes peiidunl  lu  Révolution,  187'),  in-8,  II, 
ch.  XXVII  et  xxvui. 

4.  Babeau,  Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révolution,  II,  p.  ^35  et  suiv. 

5.  Les  déclarations  faites  à  la  mairie  pour  l'ouverture  des  deux 
cercles  portent  les  signatures  suivantes  :  1"  Pour  le  cercle  de  la  rue 
des  Bûchettes,  n"  7Ô  :  Lafrogne,  Cretcv,  De  La  Cour,  Chai)ron  l'aîné, 
Loncle,  Bernodat,  Cuisin  Pierre,  Guedot,  Dreptin,  Gérard,  Bour- 
geois, Garnie,  Houriol,  Ledanté,  Braguet,  Ecu,  Drosnes,  Camus, 
(Jossard,  Rémi,  Termeau,  Denis,  Lcgendre,  F.  Dreptin,  Huot, 
Lorin,  Briozc  l'aîné  et  Caillet  (ou  Collet)  ; 

2"  Pour  le  cercle  de  la  rue  de  la  Limace,  n"^  17  :  Cliérof,  Salligny, 
Mocqueri,  Maire,  Berthier,  Hulot,  Accary,  ^  ailliot,  Baucheron, 
Bouvié,  Henri  Foyot,  Amandry,  Boyan  le  jeune,  Lacour,  Grivet 
tambour-major,  Ledanté  l'aîné,  Pierre  Jean  Petit,  Rodin,  Fèvre 
l'américain,  Bouillerot,  Bertrand,  Patureau,  Plez  l'aîné,   J.  Vaclierot 
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srionl  uno  société  lliéoj>liilimtliiopif[uc.  Les  principaux 
livres  (\e  (llieniin  furent  réiinj)rinu's  (le  Manuel.  VAniu'r 
Itclit/icnsi'.  Vfnsiriirllon  c/i'/ncnlnlri'  '),  ptiis.  ;'i  la  (in  île 
nivùse,  imc  pc'lillon  adressée  à  la  niunici[)alil(''  [)our  uble- 
nir  l\\irli>e  de  la  Madeleine,  (jui  (-lail  déjà  oceupée  par  les 
(  allK)liques.  Les  aulorilés  étaient  la\orahIenient  disposées. 
I  )ès  Iriniaire.  le  commissaire  cential  ('('riNail  au  niinislrc 
do  l'intérieur  :  «  ...  Si  les  fêles  nationales  sont  remises  au 
rang  de  nos  devoirs,  elles  sont  encore  mal  chômées. 
C'est  au  temps  et  à  imc  mission  thenphilanlhropiijuc  qu'on 
devra  le  succès"...  » 

Aussi  la  pétition  des  théophilanthropes  fut-elle  hien 
accueillie.  l'ar  une  délibération  en  date  du  'i  phniôse,  la 
uuMiiii[)alité>  accorda  l'éj-disc  demandée  et  fixa  les  heures 
des  lieux  cultes,  pour  les  <alliii|i(pies  de[)uis  l'aube  du 
jour  jusipi'à  dix  heures  du  malin  cl  de  ileux  heures  du 
soir  jusqu'au  coucher  du  soleil,  ju.ur  lr>.  lln'-nphihuilhrop*  - 
de  dix  à  deux  heures. 

In  ciinHit  s't'lant  élevé  au  sujet  de  li  luplacement  de 
l'autid  des  ihéophilanthropes.  les  calholicpies  voulant 
»ans  doute  se  réserver  le  cho-iu  .  l,i  ninniii|>alil<'  se  lit  juge 
du  dilTérend.  Elle  lit  Com|>arailic  drx.inl  <ll<.'  |(  •-  connui- 


(.\rcli.  de  Trovcs  liei/.  tin  ilélih  de  l'nil  niiniir.,  séances  des  12  et 
22  vendémiaire  an   \l). 

Les  i-ifrnalaircs  lie  la  prlilion  des  lliéopliilanlliropes  pour  obtenir 
réfrlise  rie  la  Madeleine  étaient  les  citovens  :  Lafroerne.  Cretey,  De  l-a 
Coiir,  Mif:ni>t.  llmiriot,  lA'pendre,  I^ahiel.  Mungenol,  Lecoq,  Bcrno- 
dat,  Duboiircv.  Pie/  fds.  .\niandrv.  (îantiierol.  Collol  et  Braguet. 
ISi'ij.  f/f.*!  tlrlib.  (fc  l'atl.  munie  ,  séance  du  .'1  plu\iôse  an  ^  I. 

I .  Monurl  ili-g  lUéiifihUnnlhroftcs  ou  ailuraleurs  fie  li'wu  rt  omis  des 
hommes...  rédigé  par  C***  et  adopté  par  les  sociétés  théopliilanlliropi- 
f|iies  établies  à  l'aris  et  à  Troyes.  A  Troyes,  chez  F.  Ntallrt.  iinpr. 
libr.,  rue  Moyenne,  n"  :!7.'|,  an  NI,  in-12,  édition  identique  à  celle 
de  l'aris. 

Année  reliaieusc  r/cs  théoiihiluiitliroiirs  on  adnrnti'urs  de  Dieu  et  nmi.t 
des  hommes...  [>ublié  par  l'auteur  du  Manuel  des  théophilanthropes.  A 
Troyes.  de  l'impr.  de  F".  Mallet.  rue  Movenne,  n"  27a,  an  \l.  in-12. 

1. 1. 11.  m.  IV.  id. 

Instrurlion  élémentaire  sur  la  morale  reliijieu.<e  par  demandes  et  par 
ré[ionses,  rédigée  par  l'auteur  du  \faniu^l  des  théophilanthropes  cl  ensei- 
gnée dans  les  temples  théopliiiantliropiques  établis  en  France.  A 
Troyes,  elc  ,  id. 

?..  (Compte  du  conunissaire  central  au  ministère  de  l'intérieur,  fri- 
maire an  VI.  Arch.  nal..  F'  C"  Aube  3. 
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saires  des  deux  cultes,  chargea  son  voyer  de  faire  une 
enquête,  et,  conformément  au  rapport  de  ce  dernier, 
statua,  pour  concilier  les  deux  parties,  que  les  théophilan- 
thropes pourraient  établir  «  leur  autel  au  milieu  de  la  nef 
du  temple  de  la  Madeleine,  mais  de  manière  cependant 
qu'il  y  ait  un  passage  de  trois  pieds  six  pouces  de  largeur 
autour  dudit  autel  du  côté  des  bancs  et  qu'il  soit  élevé  à 
environ  neuf  pieds  de  distance  de  la  clôture  du  chœur.   » 

En  même  temps,  pour  prévenir  les  troubles,  qui  pour- 
raient se  produire  à  l'avenir,  Tadministration  arrêta  en 
outre  :  «  i"  que  les  citoyens  se  disant  commissaires  des 
citoyens  attachés  aux  deux  différents  cultes  qui  s'exercent 
dans  ce  temple,  seraient  respectivement  responsables  et 
garants  des  injures,  qui  seraient  dites,  et  des  dégradations 
qui  seraient  commises  par  les  uns  ou  par  les  autres,  sur  les 
objets  de  culte  appartenant  à  chacim  d'eux  on  |)arliculier; 
2"  et  qu'expédition  du  présent  leur  serait  adressée  à  l'effet 
pour  eux  de  s'y  conformer  chacun  en  ce  fjui  les  concerne'.  » 

D'après  M.  Babeau ',  la  théi>|iliiLiiillM'opie  à  Troyes 
n'aurait  pas  eu  un  grand  succès.  Ses  adhérents  se  las- 
sèrent d'en  faire  les  frais  et  la  société  disparut  à  une  date 
(|ui  n'est  pas  indiquée. 

Gôte-d'Or.  —  A  Dijon,  l'établissement  de  la  du'ophi- 
lanlhropie  fut  l'ouvrage  de  Jallieii  Pail/el,  borloger  et 
poète  '  à  ses  heures  ;  il  avait  joué  un  certain  rôle  dans  le 
mouvement  révolutionnaire  local  comme  membre  ilu  club 


1.  Arcli.  munie,  de  Troyes,  R('(i.  dfs  Jélib.  de  Vud.  munie.,  séance 
ilu  i5  pluviôse  an  VI. 

2.  liisloire  (Je  Troyes  pendant  lu  Rcvohd'iun,  If,  p.  '|3'i. 

3.  J'ai  pu  feuilleter  à  Dijon,  chez  un  descendant  de  Paillel,  quelques- 
unes  de  ses  poésies,  qui  témoignent  d'une  certaine  facilité  à  trouver  la 
rime. 

Le  Jonrnnl  de  la  Côtc-d'Or  du  3o  germinal  an  Nil  puljlia  sous  la 
signature  P.  (Paillet)  une  Ode  sur  ("intniortulité  de  l'dine,  (pii  fut  pro- 
bablement chantée  par  les  tiiéophilanlhropes  dijonnais  : 

\  icns,  célcsle  Vérité  Vil  jouet  des  destinées 

Fixer  mon  incertitude.  Il  ne  naît  que  pour  souffrir, 

Kt  de  mon  cœur  agité  Perdre  ses  courtes  années 

Dissiper  l'inquiétude  !  Les  regretter...  et  mourir  ! 

l/lionime  naît  et  du  malheur        Eh  quoi  !  Cette  ànie  si  fière 
lioit  déjà  la  coupe  amère,  Qui  planait  sur  l'univers 

Son  œil  s'ouvre  à  la  lumière         No  serait  qu'une  poussière 
Et  son  âme  à  la  douleur.  Froide  pàlure  des  vers...,  etc. 

Matuiez.  23 
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tics  jacobins  '.  Ancien  nicnihrc  de  la  L<»^'o  de  la  Gon 
corde ',  Paillel  recruta  ses  premiers  adhérents  parmi  les 
frères  maçons.  Ses  princi[)aiix  collahoralenrs  l'nreiil  le 
ciloyen  Mure,  professeur  de  belles  lelllics  et  (riiistoirc  à 
ri'^cole  centrale,  ]  crscy.  poète  cimime  Paillet  cl  mendjre 
de  la  munici[)alité,  et  mitiluNen  l\'llicr  (jui  ne  nous  est 
pas  autrement  connu. 

Les  théopliilantliropes  dijunnais  avaient  à  Inu'  tète  un 
comité  d'une  vinirtaiue  de  membres,  cbari,'i'  dexamnier 
les  sermons  à  prononcer  au\  oilices  '. 

I,a  feuille  n'publicaine  du  lieu,  le  Joiiniiil  dr  lu  ('ùlc- 
(i'()r  de  ('.aiion,  se  montra  s\mpalbi(pie  à  lentrepiise '. 
Le  :>.  ycriuinal  an  \\,  les  tbéopbilantbropes  dijonnais 
obtinrent  de  la  numicipalilc'  la  |)ermission  île  se  réiwiir 
d;uis  réj.rlise  SainlMicliel,  ton<  les  déca<lis  à  onze  heures 
du  matin,  de  manière  à  ne  pas  j^'èner  le  culte  catholique 
(pii  s'y  c(''lébrail  éJ^^demenl.  Si  on  en  croit  le  Jimriuil  des 
Ifn/nincs  /ihrcs.  les  jtremières  réunions  n'allèrent  pas  sans 
causer  des  trouldes,  que  les  autorités,  hostiles  au  nouveau 
culte,  n'auraient  réprimés  (pi'avec  molh^sse^.  I/iidorma- 
lion  ilu  .Itiitrnul  <lcs  lloiniurs  hhrrs  païaîl  conlirmée  jus- 
fin  .1  un  ccrtani  poinl  p,ir  le  pI■o(•è•^  \crbal  de  la  si-ance  du 
I  i  frerminal  à  l.i  MMUiirip.iiitc- '  :  on  v  donna  lecture  d'une 


I.  I^;i  iiit)ti<>tliï-(|iic  tir  Dijon  a  de  tiii  iiiif  .\ilrrssf  aux  Amis  ilr  lu 
(ii)iisliliiliiiii,  ttaU'e  <lu  y.">  mai  171(2. 

■j.  Ainsi  (ni'fn  fiiil  foi  ta  pire»!  siiivanlc  «li-  ta  lîilj.  itc  Dijon  :  a  Dis- 
cours sur  la  niorl  dti  T.'.  (].'.  !•".•.  Monnior,  graveur,  prononré  «tans 
la  It.-.  I,.-.  (le  la  (Joncordi- dont  il  élail  incndjrc,  par  Julien  l'ailtel  », 
s.   I     n.  d.,  in-8. 

,'5.  \oir  le  procès-verlial  de  la  séance  du  1  •«  t^erniinat  an  \l  à  la 
municipalilé  (\rcli.  nnniir.  de  Dijon) 

\.  Noir  ce  journal  aux  dates  du  .")  Ilorc'al  an  \  I.  .'!(>  nori''al  et 
â  prairial  an  \  II.  i.">  el  '.(â  vendi'iniaire  an  \  III,  elc. 

f).  «  (Jn  écrit  de  Dijon  (|uedans  inie  réunion  de  lliéopliilanlliropcs, 
lui  monsieur,  s'i'lanl  permis  de  se  conduire  très  indiVennnenl  vis-à-vis 
il'ime  jeune  (ille.  lui  arrête  el  conduil  an  commissaire  du  t)irecloirc 
pour  lui  taire  appliquer  les  peines  prononcées  contre  les  pi-rlnrhaleiirs 
des  cidles.  Le  commissaire  Trulard  dit  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  .'1 
cela,  que  la  lliroiihilniilliroiiir  ii'rlnil  fuis  iiii  riillr.  \insi  permis  an\ 
chouans  el  aux  catlioti(pies  d"alter  insulter  ta  lliéopliilanlhro|iic.  n'e>l- 
il  pas  vrai,  citoyen  Trulard  i'  Le  perlurhaleur  l'sl  en  elTel  un  jeune 
clionan  très  catholique  »  (.loitriiul  ilrs  lluinin  's  Hhri-s,  lia  ventôse  an  \), 

li.    .\rch.  munie,  de  Dijon. 
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lellre  du  commissaire  central,  qui  avertissait  son  collègue 
près  radministration  municipale  qu'il  «  avait  été  distribué 
une  grande  quantité  de  billets  sans  signatures,  avec  invi- 
tation à  celui  auquel  il  est  adressé  de  se  trouver  demain 
dimanche  (vieux  style)  à  une  grande  réunion  cjui  doit 
avoir  lieu  au  temple  de  la  tliéopbilantlu-opie.  »  Sans  doute, 
il  ne  se  produisit  aucun  désordre  ce  jour-là,  mais  le  fait 
de  la  distribution  des  billets  montre  bien  que  les  catho- 
liques préparaient  une  démonstration. 

Lors  de  Tinslitulion  du  culte  décadaire,  en  vendémiaire 
an  \11,  l'admiiiistratiori  municipale  s'cnqoara  de  Téglise 
Saint-^Iichel  |t()ur  y  célébrer  les  ("êtes  républicaines  et 
en  chassa  les  catholiques  et  les  théophilanthn^pes,  malgré 
les  vives  protestations  de  ces  derniers  '. 

Paillet  protesta  auprès  du  ministre  de  rinlérleur  [)ar  la 
lettre  suivante  : 

«  Dijon,   i6  plmiôsc  an  \[l. 

Cilovon  ministre, 

Les  tln''O[)liilanllM0pcs  avaient  obtenu  de  eéléhrer  dans  le 
lieu  qui  sert  aux  assemblées  décadaires,  mais  l'adminislralion 
municipale  en  excluant  les  catholiques  a  aussi  exclu  les  lliéo- 
pliiljmllnopes,  sous  le  prétexte  ([u'eile  ne  voulait  pas  plus 
lavoriscr  im  culte  (pic  l'aulre.  Je  ne  lerai  pas  usage  des  raisons 
qui  nous  dislinyncnt  si  Ibrlcnienl  des  callioli(pies  et  militent 
en  noire  ia\eur,  pniscpie  nous  ne  faisons  «pie  [)rè(lier   l'atta- 


I.  L'ailminislralioii  municipale  motiva  sa  (k'cision  |iar  l'arrèlc  sui- 
vant en  (lalo  du  ly  frimaire  an  \II:  «  N'u  la  |K'tilion,  signée  de  plu- 
sieurs citoyens  tliéopliilanlliro|jes,  cjui  demandcnl  que  le  lemplc  déca- 
daire de  l)ijon  leur  soil  commun  pour  y  célébrer  leurs  exercices,  ainsi 
qu'il  se  pratique  dans  tous  les  t(;mples  décadaires  à  Paris. 

L'admitiistralioii  municipale,  consiiléranl  que  si,  après  avoir  exclu 
du  temple  décadaire  les  calliolitpies  qui  en  étaient  en  possession,  on  y 
admettait  les  tliéopliilantliropes  qui  ont  à  leur  disposition  un  édifice, 
ce  serait  montrer  une  |)rédilection  pour  un  culte  [)arliculier  qui  (.s/c) 
serait  contraire  aux  lois  ipii  les  tolèrent  et  protègent  tous  également  ; 

Considérant,  d  ailleurs,  (pic  les  niolils  énoncés  dans  la  lettre  du 
ministre  de  rintéri(;ur  et  sur  lequel  l'administration  centrale  de  la 
Côte-d'Or  a  fondé  son  arrêté  du  i8  vendémiaire  dernier  pour  l'ex- 
clusion des  callioli(pies  du  temple  décadaire,  sont  communs  à  tous 
les  cultes  ; 

Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  entendu,  arrête  (ju'il  n'y  a 
lieu  à  dr'liltérer  sur  la  réclamation  des  pétitionnaires  »  (Arch.  munie, 
de  Dijon.  Hi-ij.  drs  d,'-lil>    <!'■  l'o.hn.  rnitnic.). 
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chôment  au  Ljouvorncincnl  ri  ;ni\  l<»is,  ri  (|U('  1rs  ralliolKinos 
fonl  lo  contraire.  —  Mais  il  est  vrai  de  dire  que  si  les  catho- 
liques ont  été  exclus,  c'est  (ju'il  leur  faut  di-s  tableaux,  des 
iahernacles,  des  autels,  des  courcssiouaux,  etc.,  etc..  ce  (|ui 
ne  peut  que  gêner  l'administration  dans  ses  fêtes,  au  lieu  cpie, 
telle  forme  ((ue  l'on  donne  à  la  salle  décadaire,  elle  ne  [m'uI 
(|ue  nous  convenir,  puisque  nos  cérémonies  ne  sont  autre 
chose  (uie  celles  (jue  vous  avez  ordonnées  pour  les  réunions 
décadaires. 

Si  vous  êtes  disposé  à  faire  droit  à  nos  réclamations,  nous 
sonuucs  prêts  à  vous  en  faire  à  ce  sujet.  Daigne/  lu'honorer 
d'une  réponse  et  me  dire  si  nous  pou\ons  vous  les  faire.  Salut 
et  respect. 

Pam.i.kt,  horloger '.  » 

Mais,  à  ce  monienl,  la  ihéophilanlliropic  cessait  de  plaire 
cl  François  de  Neufcliàloau  ne  lit  que  celte  réponse  vague, 
le  20  vcnlùse  an  \\[  :  «  Si  le  local  est  un  lenqjle  réservé 
par  la  loi  pour  les  cultes,  radniinislration  n'a  que  le  dmit  de 
vous  prescrire  Tlienre  à  laquelle  vous  pouvez  vous  y  rendre  et 
non  celui  de  vous  en  éloigner.  Ati  surplus,  c'est  au  niinislre 
de  la  police  à  recevoir  vos  réclanialions  à  cet  égard,  en 
suppcxaril  (pie  nous  ave/,  à  faire  des  plainlis  hien  (on- 
dées ".   " 

I^es  llii'npliilaiillirMpfs  (li)nnn,us  s'étaient  in-lallés  pro\  i- 
soirenienl.  en  vendémiaire  an  \ll.  dans  rancienne  église 
des  lîernartliufs  (piils  |)rirenl  à  location.  Ils  étaient  coiu- 
plèteuient  clie/.  eux,  car  l'église  désafh'Clée  aj)parlenail  au 
lisc^.  .le  ne  sais  pnur  qu<'lle  raisftn  ils  quittèrent  les  Meriiar- 
diues.  en  germinal  an  \  11.  et  deiuandèrenl  à  |>artager  suit 
avec  les  catholiques  l'usage  de  léglise  Notre-Dame,  soit 
avec  radmini»lraliMn  nMmici|»alc  l'usage  du  temple  déca 
dairc  (Saint  Micln-l). 

Persistant    à    n'lus<r  aux    lin'»  iphilaiilhnipes  le   leuqilc 

I .    \rch.  liai.,  F""A  la'gS. 

•j.   Arcli.  Jiat..  1"'"^   ia'|3. 

i.  Le  concifffîc  dfs  ihropliilanllimpr*  sVHanl  permis  de  démiirer 
dans  celle  éplise  une  porte  qni  dDriiiail  sur  un  magasin  de  <  asernc- 
ineiit,  le  commissaire  desrruerrfs  se  plaignit  el  la  nuuiici[>alilé  ordoruia 
au\  tln'opliilanlliropes  de  faire  remurer  la  porte,  par  une  <lf'liliération 
en  dale  du  af)  i)riunaire  an  \  II.  (l'e-l  dan-  celle  dt'Iib'Talion  cpic  j'ai 
puise  les  détails  ci  dessus. 


décadaire,  l'administralidn  municipale  maintint  sa  déci- 
sion du  du  19  frimaire,  mais  leur  accorda  Notre-Dame,  à 
condition  toutefois  qu'ils  n'exerceraient  leur  culte  que 
l'après-midi  à  partir  de  trois  heures'.  A  Notre-Dame,  les 
théopliilanthropes  dijonnais  célébrèrent  des  fêtes  républi- 
caines à  Finstar  de  leurs  coreligionnaires  parisiens,  notam- 
ment, le  i*""  floréal  an  YII,  une  fête  funèbre  en  l'honneur 
des  plénipotentiaires  assassinés  par  l'Autriche,  et  le  20  ven- 
démiaire an  YII,  une  autre  fête  funèbre  en  l'honneur  de 
Joubert".  C'est  à  Notre-Dame  aussi  qu'ils  bénirent  pour 
la  première  fois  un  mariage',  le  10  pluviôse  an  Mil.  Le 
fait  mérite  d'être  remarqué,  car  il  montre  bien  le  peu  de 
popularité  de  leur  culte  à  Dijon.  Il  en  avait  été  autrement 
au  temple  de  Bourges  où,  dès  le  premier  jour,  mariages 
et  baptêmes  se  succédaient  en  grand  nombre. 

Quand  Bonaparte  commença  à  rendre  les  églises  aux 
réfractaires,  les  tliéophilanthropos  dijonnais  conq)rirent 
(pi'on  allait  les  chasser  de  Notre-Dame,  dont  l'usage  exclu- 
sif serait  rendu  aux  catholiques.  Ils  se  mirent  en  quête 


1.  Arch.  de  Dijon,  Reij.  ile-'^  driibcr.  de  Inrhnin.  munir.,  séance  du 
If)  germinal  an  Vil. 

2.  Le  Journal  de  Carion  qui  annonça  l'une  el  l'autre  cérémonie 
plusieurs  jours  à  l'avance  en  a  donné  ceUe  description  :  i"  dans  son 
numéro  du  5  prairial  an  \  il  :  «  Un  drap  noir  parcourait  circulaire- 
mcnt  les  pilastres  qui  soutiennent  la  coupole  de  l'édifice.  Sur  l'autel 
antique  s'élevait  une  urne  funéraire  recouverte  d'un  voile  noir  ..  Un 
bel  livmne  composé  sur  l'attentat  de  r.\utriciic  par  le  citoyen  N  ersey 
a  été  chanté  en  chœur  a>ec  des  accompagnements  du  plus  bel  elTet  ; 
ensuite  le  citoyen  Mure,  dans  un  discours  écrit  avec  toute  la  pureté, 
toute  l'élégance  du  style  qu'on  lui  connaît,  a  peint  de  la  manière  la 
plus  chaleureuse  le  crime  de  l'Empereur...  »  ;  a"  dans  son  numéro  ilu 
20  vendémiaire  an  VIII  :  «  Ijcurs  inscriptions  morales  [des  tiiéophi- 
tanthropes)  n'étaient  plus  soutenues  par  des  rubans  tricolores,  les  cou- 
leurs du  deuil  les  avaient  remplacés.  Sur  leur  autel  où  l'on  voit 
toujours  ou  des  Heurs  ou  des  fruits  de  saison,  hommage  ipj'ils  ren- 
dent à  l'Éternel  pour  ses  bienfaits,  s'élevait  une  urne  cinéraire  recou- 
verte d'un  crêpe...  Des  hymnes  funèbres,  îles  lectures  sur  la  mort  ont 
précédé  l'oraison  funèbre  du  héros.  L'orateur,  qui  l'a  prononcé,  a 
considéré  Joubcrt  sous  le  triple  point  de  vue  des  vertus  morales, 
guerrières  cl  politiques...  Les  officiers  de  nos  deux  bataillons  étaient 
présents  à  cette  lugubre  cérémonie  qu'ils  ont  terminée,  en  déposant 
tous  sur  le  simulacre  des  dignités  du  général  une  branche  de  cyprès 
qu'ils  avaient  à  la  main...  » 

3.  Le  Journal  de  Carion  consacre  un  entrefilet  à  cet  événement 
dans  son  numéro  du  i5  pluviôse  an  A  III. 
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d'un  no\i\oau  lornl  ol  rloniiimlri'-nl,  iino  fois  encore,  Irt 
jouissance,  coiiniirciiiiiK'iil  jivcf  les  anloiités,  du  Iciiiple 
décadaire  Saint  Midicl.  (".elle  lois,  la  iiiiiniciitalilé  lit 
liroil  à  leur  demande,  |iar  un  anVlé  dont  les  considérants 
sont  assez  curieux,  paicc  ([nils  montrent  Itieii  (jne  leurs 
auteurs  s'attcndaienl  au  ('oncordat  :  «  \\\  la  [)élilion  des 
tliéojtliilanliiropes,  railniinislralion  iuunici[)ale,  considé- 
rant que  les  dispositions  de  rarrélé  des  consuls  de  la 
Uépnl)li(|iie,  en  date  du  ~  iii\('ist'  dernier,  ne  sont  point 
a|>|»lical)les  an\  pi-lilionnaires,  puiscpie  le  culte  (piils  pro- 
fessent nrxi^lait  |)as  à  cetti'  é|<o(|ne',  rpie  cepemlant  ils 
(loi \ eut  jouir  di'  la  lilieiti'  cl  de  la  la\eiir  ipic  les  |oi>  accor- 
dent aux  autres  cultes;  ■<  (ionsidéranl  aussi  (|ue la  |iossession 
du  local  rpieraduiinislration  cenlialea  misa  leurdis|)osilion 
(c'est  à  dire  Notre  Dame)  n'rsl  ijni'  piutrisoire  et  iirclc  à 
leur  cclitippcr'. ..   » 

Les  tliéopliilanlliropes  kIoiii  iHicnl  donc  à  SainlMicliel, 
où  ils  avaient  lait  leurs  déhuls  et  ne  cessèrent  prohahle- 
menl   jcur^-  céré'monii's   (juau  iiiomciit  du  (Concordai. 

S\i\M,-i.r  Loiiu..  —  l'^ii  Sai'me-el  Loire,  rexistence  de 
la  tliéo|)lnlaiitliropie  es|  ;i||c>|('e  à  [iiliiit  et  à  Màcon, 
mais  les  docuiiiriil-.  (|ui  rallesicni,  -sc  bornent  à  une  sèclie 
mention  '. 

Vosc.ES.  —  H  \  I  ni  .Mi->i  une  socié-lé  lliéopliilantliro- 
picpie  à  Kpinal,  sur  hupH-Hc  on  est  aussi  peu  renseigné\ 


I.  l'Iirasc  obscure.  Le  n'ilaf-lciir  a  -^iins  iloiile  voulu  «lire  «  puisque 
II-  ciiite  (|u'ils  professent  n'exislail  pas  à  l"époi|iie  visée  par  cet  arrêté  » 
(l'arrêté  rendait  les  éfiliscs  aux  ruiles  qui   les  occiqiaieni  en  l'an  II). 

3.  Ainsi,  la  niunieipalité  prévoyait  <pie  bientôt  un  arrêté  forniil 
eliasserait  les  Ibéopbilantbropes  tics  églises  qu'ils  occu|iaiciit  concur- 
remment avec  les  catliolicpies. 

3.  .\  Aiititn,  l'abbé  Muifuel  donne  celle  indication  en  passant  dans 
ses  ftecherclirs  /i/s/orii/i/es  sur  la  iirrxrciition  reliqiciisc  en  Sni'me-el-Loirc, 
II,  p.  '|55.  in<S",  i8()9.  —  V  Màron.  c'est  un  (llet  du  Miniilnir.  à  la 
date  du  a'i  lliermiilnr  an  \,  qui  nous  apprend  (pi'il  s'est  formé  des 
réunions  de  lliéopliilaiitliropcs  à  Dijon  et  à  Miiron  (sous  la  signature 
de   I^a  (lliapclle). 

!l.  «  |)ès  l'an  \  ,  [laraissail  à  l'^pinat  un  «qiuscule  dont  voici  le  litre  : 
Mnnitrl  des  tlicniiliihinlliroiies  nu  iiiliirnlriir.<  </c  Dirii  l't  nmis  îles  linmmes, 
à  Kpinal,  de  l'imp.  nat.  d'IIaener.  an  V  de  la  Itépublique.  in-i3  de 
.îu  papes,  dont  la  dernière  est  bliinilie  (Ei\.  Mcaunie.  Les  Lorrains 
rcvohittonmiires,  «  l^alissol  »,  p.   i 'i .   I^ii'l    imI  .    I.ii-'  \!^i\). 


tonm:  ooq 

DouBS.  — Dans  leDoubs,  il  n'y  eut  vraisemblablement 
pas  de  société  organisée.  Saii/.ay,  dans  sa  grande  Histoire 
de  la  persécution  révolutionnaire ,  dit  simplement'  :  ((  Cette 
secte  ne  rencontra  que  des  partisans  isolés  ;  ou  plutôt 
quelques  libres  penseurs  adoptèrent  une  partie  seulement 
de  son  nom  et  de  son  programme  et  prirent  le  titre  plus 
simple  de  philanthropes.  »  Un  commissaire  du  Direc- 
toire" classait  ses  administrés  en  cinq  catégories,  «  les 
aristocrates,  les  fanatiques,  les  anarchistes,  les  théophilan- 
thropes et  les  catholif[ues  constitutionnels  ».  Un  autre 
commissaire  assurait  quVi  Recologne,  «  la  majorité  des 
habitants  avaient  passé  à  la  philanthropie^  ». 

Ai>'.  —  Dans  TAin,  il  exista  à  Coligni  pendant  un  an 
environ,  une  petite  société  théophilanthropique,  qui  ne  res- 
semblait guère  aux  autres,  si  ce  que  rapporte  Grégoire  est 
exact',  car,  suivant  lui,  elle  a\ail  [)our  chefs  de  francs 
aristocrates.  —  Ses  adhérents  auraient  été  ((  indiffé- 
rents à  toute  religion,  même  à  la  nouvelle  dont  ils  se 
déclaraient  membres  ;  mais  ils  convoitaient  des  places  et 
croyaient  ce  moyen  propre  à  les  y  conduire.    » 


MU 


\oNNE.  —  De  toutes  les  contrées  de  la  llépublique, 
c'est  dans  le  déparlement  de  TYonne  que  la  théophilan- 
thropie prit  le  plus  grand  développement  et  obtint  le  plus 
de  faveur'.   Ici   le  nouveau  culte   ne   se  borna   pas  aux 

1 .  X,  p.  :?5i. 

2.  Rejiioard,  commissaire  à   \  uillafiiiis,  dans  Sauzay,    W.,  p.  /ji8. 

3.  M.,  \,  p.  3(33. 

/|.    Histoire  des  sec  les,  l,  [>.   'j3  2- 

5.  Grôgoire  le  constate  a^ec  amcrlnmo  :  c  I^c  département  do 
l'Yonne  a  sur  tous  les  antres  la  palme  de  la  rage  persécutrice  ;  là  ont 
r'ic  accumulés  tous  les  moyens  de  conspuer,  de  détruire  la  religion 
calliolifjue  et  de  tourmenter  ses  ministres.  Les  commissaires  du  gou- 
v('rneiuent,  les  memijresdes  administrations  centrales  et  municipales, 
à  très  peu  d'exceptions  près,  ont  été  les  fJusiris,  les  A'éroiis  de  ce 
malheureux  département  ;  ils  ont  déployé  et  presque  usé  tous  les 
ressorts  de  la  scélératesse  pour  extirper  les  derniers  restes  d'une  reli- 
gion jadis  si  llorissante  dans  le  diocèse  d'Auxcrre...  »  Histoire  des 
sectes,  I,  p.  /|3g-43o. 
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villes,  mais  se  répandit  dans  les  canipnfïnos  cl  lui  r('|('|)i<' 
jusque  dans  les  plus  pclils  villa^'cs.  i'icsfpie  pailunl,  il 
survrcul  à  la  chulo  de  I^a  lié\(llirre  au  ."io  prairial  cl  il 
était  encore  en  pleine  vie,  quaiul  il  lui  rra|)])é  par  Bona- 
[)arlc  au  uiomenf  du  Concordat'. 

Si.\s.  —  Le  i5  nivôse  an  V,  licnnisl  Laïuollu'",  aidé 
((  d'une  société  (riionimes  de  lettres  ».  reprenait  le  journal 
\  Oliscrriilrtir  ifi-  Dnitnc.  c|u"il  ;i\,iit  ruiKli'  l'aïuiiM'  précé- 
deiile  avec  si  peu  de  succès.  Mais  cette  (ois,  au  lieu  de 
nidurii-  Irois  mois  après  sa  naissance,  comme  en  l.ui  l\  , 
I  ( )l>S('rriilfnr  allait  Iniirnir  une  |nni.Mie  c.irrièic^  juxpren 
lu'uuiaire  an   \  1 11 . 

Aux  élections  de  Tan  \  .  les  palridles  sénonais  s'étaient 
ressaisis  et  avaient  fait  Iront  coura/jfcusement  aux  rnyalistcs 
déguisés  ou  déclarés.  Hçnoist-Lamollie,  reconuuençant  à 
e>i)érer,  décocliail  contre  le  catholicisme  uti  pamphlet  sen- 
timental, les  ]  ci'/hrs  (lu  jursIiyUrc  \  où  il  Ldoriliait  le  ma- 
riage des  prêtres.  Le  discours  de  la  Ki-vi  Ilièic  à  riii>litiil 
s(H'  les  c('rt'm<>nies  civiles,  duni  il  rendit  c()iM|)te  dans  son 
niunéiT»  du  \>  messidor,  e\(ila  naturellement  son  enthou- 
siasme. I^es  idées  de  I^a  Hévellière,  n'élaient-cc  pas  en 
somme  celles  cpi'il  avait  exposées  l'année  précédente  dans 
son  projet  de  culte  social  ?  Dans  le  même  numéro,  il  fai- 
sait l'éloge  du  culte  fpie  (Ihemin  venait  d'organiser  à  Paris 
sous  le  Molli  de  llii'ophilaiitliiopiç  el,  le  '2.')  messidor,  reve- 
nant sur  ce  sujet,  il  donnait  un  aperçu  très  complet  de 
ses  cérémonies,  de  ses  dogmes  «  si  simples  ».  de  sa  mo- 
rale «  si  pure  ». 

Li:  r.Li.Ti:  iu;s  cmrktiens  iuvxçais.  —  On  était  à  la  veille 
du  iS  fructidor.  L'occasion  lui  parut  favorahle  pour  met- 
tre en  piati(pie  le  programme  religieux  qui  lui  était  cher. 

1.  (>li.  Mniscl  a  consacré  à  «  la  tliL'iij)liilunlliro|iic  <Jaiis  le  dcpar- 
lomenl  de  l'Yonne  »  (JiuUrlin  de  In  Sor.  des  srieiices  hisl.  el  naltireUcs 
(le  /"}  onne,  a''  srmeslre  i8()S)  une  clticlc  iusuffisanlo  cl  parfois  inexacte, 
que  j'ai  conirôlcc  et  coinjijétcc  dans  les  papes  suivantes  par  des 
rcclierclies  aux  Arcliivcs  de  l'Yonne  el  à  la  Iîit)liollièquc  d'Auxcrre 
el  à  l'aide  de  docunoenls  des  Arcliives  d'Auxcrre.  pracieusemenl  com- 
nuiniqués  par  .M.  Gcorg-es  Gazier. 

2.  Sur  ce  personnatre,  voir  plus  haut,  cli.  i,  p.  67  et  suiv. 

3.  Anaivsc  dans  le  numéro  du    |5  vcnlôsc  an  V  de  l  Obsercaleiir. 
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Tout  en  s'inspirant  des  conceptions  de  Clicniin,,  il  voulut 
faire  œuvre  personnelle,  et  le  culte  cpril  imagina  était 
aussi  près  du  catholicisme  que  de  la  lliéophilanlhropie 
proprement  dite. 

En  même  temps  cpril  recrutait  des  adeptes,  il  faisait 
paraître  «  L' Office  divin  à  l'Liswje  des  ihcoplii/anthropes  ou 
chrétiens  français,  compose  en  grande  partie  fies  plu'^  halles 
odes  sacrées  de  J.-B.  Rousseau'  ». 

Comme  le  disait  le  sous-tili'e,  «  avec  ce  livret  on  pouvait 
se  passer  de  graduel,  d'antiphonairc,  do  bréviaire,  etc., 
et,  ce  qui  vaut  mieux,  de  curé  ».  Alors  que  dans  la  lliéo- 
j)liilantliropie  parisienne,  il  n  y  avait  qu'iuic  seule  céré- 
monie par  jour  consacré,  dans  le  culte  des  chrétiens  fran- 
çais, comme  dans  le  catholicisme,  il  y  en  avait  deux, 
lune  le  matin,  Faulre  le  soir  et  le  Rituel  de  Jîenoist- 
Lamolhe  se  divisait  en  deux  parties  :  VOffice  du  matin 
correspondant  à  la  messe  catholirpie,  \ Office  du  soir  corres- 
jiondant  aux  vêpres. 

Calqué  sur  la  messe,  l'olfice  du  malin  déroulait  succes- 
sivement :  Introït,  (ih)ria  in  exce/sis,  Credo,  Préface,^ 
Adoration,  Pater.  Aijniis  Dei,  Ah'luia.  —  L'introït  était 
l'ode  de  J.-B. Rousseau  : 

'(    S('it;iK'ur  (l;ins   ta   yloiic  ailoiaMc 
Oucl   niorlcl  est  digne  dculrcr...  » 

qu'on  cliantail  sur  lair  de  la  Marseillaise. 

Une  autre  ode  de  Houss  au  entonnée  sur  l'air  :  Aussi- 
tôt que  la  lumière...  tenait  lieu  de  Gloria  in  e.rcelsis  : 

«  Les  cicux  instruisent  la   terre 
A  révérer  leur  autem-...    « 

Après  le  Gloria,  le  «  ministre  célébrant  »  (et  non  le 
père  de  famille  comme  dans  les  livres  de  Chemin)  lisait 
vui  chapitre  de  VEvan(}ile  ou  de  V Ancien  Testament  et 
))ronon(;ait  ensuite  un  «  discours  de  morale  ». 

I.   Annoncé  clans  V Observateur  du   a.'i  fructidor  an  V,  se  trouve 
la  Bibliothèque  d'Auxerre  où  je  lai  consulté. 
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Le  (liscoiiis  IciniiiK'.  le  niiiii-lir  cl  les  asslstanls  fiilnn- 
naicnl,  sur  Taii- du  ('.Imiil  du  (/(■jiurl.  Ir  Crcln.  loiil  jtlriii 
d'un  souille  tlurlicii  : 

«    Je  crois   en    un   seul    Dieu   du   eiel   el    d<'   l.i    lenc, 
(iiéaleur  Siii,'e  el   loul-puissani, 
(^)iii   (l,iii>-   1  iniiiK'iisilé   ié|iandit    lu    Inmière, 
Mil    lin    liein    au    \asle   (héan. 

.\iitis   rriiyoïis  ijiti-  ,lr.<ns   fui  ciiviiYr  siif   lèvre 
l*fnir  iiiiiis  iiisiriiire  el  nom  ijuiilfr, 

l'our   réfininer   la    loi.   eelle  loi   salutaire 
Mais   niiii.   dil-il,   pour   la   rliaiit,'er. 
./(•  jure   île  rester  /lilèle 
\   son  /•j'nnijile  sacré. 

Où   trouver  doelriiie  plus  hcllo  ? 

De   Dteii   même   il  fui  Insiiiré. 

Le    niéelianl.    paré   d'un    faux    /Me. 

{'rolane   un    titre  glorieux. 

I,e   Mai   cliiétien,    le   \rai    fidèle. 

(lest    I  liMiiiiiie    y\>\r   el    \ci  hieiix. ..   » 

(  )ii  di>liiltuail  al(ii>  le  pain  heiiil,  haplix'  |iar  lienoisl- 
i,aiiiii||ic.  .1  p.Mii  de  la  rialeruilt'-  ou  de  l.i  (  liaiili'.  h  —  A 
|iiui-d(^  r(Me.  les  lidèles  présentaient  le  pain  au  céléhranl 
rpii  le  recevait  en  ces  termes  :  «  Kn  retour  île  ces  pains 
(jue  \oii-  |)resente/,  à  vos  frères  et  aux  piinres,  daij^nc  le 
lo  Ciel  répandre  tous  ses  bien»  sur  vous  et  hur  V(»tre  mai- 
son 1  »  1^0  [)eiiple  répondail  :  «  Ainsi  suil  il  !  »  Les 
enlants  de  clionir,  ap|)elés  ici  enfants  assistants,  [)orlaient 
le  pain  sur  Tautel,  où  le  ci'h'-hrant  le  parla^^eail  eu  douze 
morceaux,  dont  une  partie  était  iriiUK-diateiui-nt  dislribuéc 
à  l'assistance  el  luie  autre  ré-servée  j)ourles  |)auvres.  Pen- 
dant ce  lem|)s,  la  personne.  i|iù  av.iil  ull'ei  I  le  |)ain.  faisait 
la  (pièle  et  le  peu|)le,  parlaf:é  eu  deux  cIkimiis,  les  lemnies 
diin  côté,  les  liomines  de  l'aiilre.  clianlail  alternalivcnicnl, 
en  gmscd'OJJ'ertoirr,  une  nouvelle  ode  de  J.-B.  Rousseau, 
arranfï^ée  sur  1  air  à  la  mode  :  (Jin'/s  nrrriils.  i/iie/s  Irnns- 
liorls  : 

«    On  aux    aceenis   de    ma    voix    la    terre  se    itvcille, 
lloiuine  sois  attontil,   peuples  ouvrez  l'oreille...  » 
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Puis  venait  In  Pre/hrc  sur  laii'  trune  maiche  cFAlceste. 
Le  ministre  jetait  de  Tencens  snr  un  lirasier  ardent 
près  de  Taulel  pendant  que  les  deux  enfants  de  cliœur 
chantaient  V  Adoration  sur  l'air  :  Je  V  ai  planté  : 

«  Grand   Etre,   à  nos  yeux   invisible. 
Prête  l'oreille  à  nos  accents...    » 

Le  ministre  récitait  alors  VOniison  doinnncalc.  traduc- 
tion libre  du  Pater  : 

«   Notre  Père  cl  Seigneur,  qui  régnez  dans  les  cievi\. 
Qu'à  votre  nom  sacré  tous  les  mortels  fléchissent,  etc.  » 

Enlin  les  enfants  de  clurur  cnlonnaient,  en  guise 
à'A(imis  Dei  sur  Pair  :  Monseigneur  voyez  nos  larmes, 
des  stro})hcs  pleurardes  : 

«   Dieu  de  bonté.    Dieu  de  clémence, 
Retiens  ton   I)ras  prêt  à   pvmir...  etc.  » 

El  roITice  se  leriuiuait  |)ar  des  stances  sur  le  chant  d"0 
Filii. 

a   Que  ce  Icnqilc  si   révéré. 
Où  Dieu  fut  toujours  adoré, 
A  Dieu   soit  toujours  consacré. 
Ah>luia  ! 

Nous  viendrons  toujours  en  ce   lieu 
Adorer  le  seul  et  vrai  Dieu, 
Qni  créa  la  terre  et   les  cieux. 
Aleluia  !   etc. 

En  somme,  V  «  ollice  du  matin  »  do  Benoist-Lamothc 
n'était  fpiune  ri'forme,  (piimc  parodie,  dira  plus  sévère- 
ment un  membre  de  sa  famille',  de  la  messe  catholique. 

L'ollice  du  soir,  comme  les  vêpres,  se  composait 
d'hynmes  (presrpie  des  psaumes),  dont  quelques-unes 
étaient  emprunlées  littéralement  au    Manuel  de  ('hciuin. 

I.  Deritière  réjyonse  de  M***  cm  riloyen  Benoist-f ^amollie,  son  nrorhe 
pari'iil...  W\h.  d'Auxcrrc.  Getlc  réponse  parut  en  l'an  I\. 


.>(•  I    II    MM'iMMN   iii:  I HM  rinoi;  j>\\s  IIS  m  i'\nTi.ME>TS 

La  rrit'iiiitiiio  .s(iii\i;iil  |i;ir  un  li\  iiinf  ;"i  rMlonicl  sur  l'.ur 
(le  la  Marsci/liiisc  cl  se  Iciiiiinail  par  un  cauliiiiic  sur  le 
clianl  (lu  Mni/ni/iriil,  ciiloiiiié  par  !<•  peuple  partagé  eu 
deux  cIki-ui-:  le  c.uilnpie  ('•l.iil  \\ir  de  l;i  \  I  \  "^  ode  de 
.1.1».   Ildiisseau  : 

■     M'iii    Mille    loue/    le    SeiuNieiir, 
Céléhre/.   sa    |)uis.saiirc,  iulorez  s;t   i^rMinleiir,  elc...   » 

l,e      liluel     de     JielKti^l    Lailiollie,     CdMIIIie     le     liluel     do 

(dieiniii,  («iiiijireuail  encore  lexposé  des  «  cérc-nionics 
relalives  à  la  naissance  îles  enlaiils,  aux  inariaycs,  cl  aux 
décès  ».  Les  unes  cl  les  aiUrcs  sont  éfralemenl  proches 
du  catliolicisiiie. 

l'utiitc/iu's.  ■ —  Les  Inijtlcini's  a\aienl  lieu  après  rollice 
du  malin.  Si  l(>  nouveau  né  était  un  frar«;on,  il  était  orné 
d  nu  iul)au  liicMluic  diui  lultan  rose  si  c'était  une  (ilie. 
I  n  eidanl  de  clid'iir  prési-iilail  au  ministre  «  un  vase 
plein  d'eau,  une  coupe  de  miel  et  une  lleur  odorante  ». 
Le  miiii>tre  tiem|)ail  mim  doiiit  dans  leau  et  tout  en 
di>anl  :  «  ()uc  cet  enfant  soit  simple  et  pur  connue  l'eau 
de  l'unlaiiie  »,  il  traçait  sur  le  Iront  île  l'enfant  les  deux 
lettres  «  (1.  '1'.  rpii  sii^'nilienl  citoyen  el  tlié-opliilantlii-ope  ». 
puis  il  lui  meltail  sur  leslè\resun  peu  de  iiiiel  en  di^al1l  : 
«  (^)u'il  soi!  doux  comme  le  miel  de  l'abeille.  »  J-wilin,  il 
donnait  la  ileur  en  prononi.anl  ces  mots:  «  (>ue  le  parfum 
de  ses  vertus  soil  plus  sua\e  que  celte  lleur.  (juelle  fasse 
un  jour  (si  c'est  une  lille)  le  Ixmlieur  dim  époux,  la  joie 
el  la  consolation  de  ses  parents  ;  (si  c'est  un  garçon),  la 
gloire  de  la  pairie  au  lieu  de:  le  bonheur  d'un  époux.  » 
Dans  ce  dernier  cas,  à  la  lleur  le  ministre  joignait  un 
petit  rameau  de  chêne  ou  de  laurier.  La  cérémonie  se  ter- 
minait par  une  strophe  de  protestation  contre  le  dogme 
du  |n'ché  originel  : 

«   Abaisse  un   reuani   [laleinel. 
Sublime  auteur  de  la   nature,, 
Sur  rinnocente  créature 
<Jue  roii  présente  à  Ion  autel. 
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Dieu  bon  !   D'un  crime  imaginaire 

o 

Pourrais-tu  punir  un  enfant? 
Aux  vœux  d'un  peuple  suppliant 
Protège  l'enfiint  et  la  mère.  » 

Mariage.  —  Le  mariage  des  chrétiens  français  ressem- 
blait davantage  au  mariage  des  théophilantiuopes  pari- 
siens. Les  deux  époux  étaient  entrelacés  de  rubans  ou  de 
guirlandes  de  fleurs,  dont  les  deux  extrémités  étaient 
tenues  par  de  jeunes  enfants.  L'époux  donnait  l'anneau  à 
l'épouse.  Le  ministre  s'écriait:  «  Jeunes  époux,  soyez 
toujours  unis,  aussi  étroitement  que  le  sont  entre  elles  les 
deux  parties  de  cette  alliance.  »  Il  prononçait  un  discours 
sur  ce  tliènie  :  «  Trois  choses  sont  agréables  à  voir  :  des 
frères  qui  s'aiment,  des  parents  bien  unis,  un  mari  et  une 
femme  qui  s'accordent  bien  ensemble...  »  Puis  on  enton- 
nait un  hymne'  à  l'hyménée,  où  le  célibataire,  le  prêtre  en 
Pespèce,  était  assez  maltraité  : 


I.  En  l'an  ^  III,  Rciioist-Lamoliie  rom[ilaccra  cet  liymnc  parle 
suivant,  beaucoup  plus  i,'ai  et  plus  gracieux,  dont  il  lit  hommage  au 
ministre  de  l'intérieur  : 

Le  Chant  de  l'IIyménke 
Air  :  Français,  laisseras-tu  flétrir,  etc. 


Pour  enchaîner  nouveaux  époux, 
Formons  des  guirlandes  légères, 
Symbole  des  nœuds  les  plus  doux. 
Tendres  amants,  jeunes  époux. 
Goûtez  des  jours  longs  cl  prospères, 
Et  clianlez,  chantez  avec  nous  : 
Vivre  pour  ce  qu'on  aime, 
Uenilre  heureux  rpii  nous  aime. 
C'est  le  premier  devoir,  c'est  le 

[boniieur  suprême. 

Le  peuple  répète  le  refrain  : 
Vivre  pour  ce... 

C'est  dans  le  plus  charmant  des  mois. 
Où  do  (leurs  la  terre  est  ornée, 
Où  de  l'amour  tout  sait  la  voix, 
C'est  dans  le  plus  charmant  des  mois 
Qu'il  faut  célébrer  rhyménée. 
Qu'il  l'aul  chanter  ses  douces  lois. 
Refrain. 

Noie  ;  Celle slroplie  convient  parlicu- 
llrrriiient  à  la  fùlo  des  Kpoux  que  l'on 
célélira  le  lo  lloréal. 

Il  n'est  (pi'un  tempe,  un  temps  hcu- 
Où  tout  ce  qui  vit  et  respire,  [reux, 
De  l'amour  éprouve  les  feux. 


Mais  en  tout  temps,  l'Iiomme  amou- 

Cède  à  la  beauté  qui  l'inspire,     |reux 

En  tout  temps,  il  peut  être  heureux. 

fiefrain. 

Vous  qui  fuyez  le  nœud  charinanl, 
Que  rUymcn  offre  à  la  jeunesse. 
Ah  !   quel  est  votre  égarement  ! 
Dans  le  plus  triste  isolement. 
Un  jour  l'ennui  de  la  vieillesse 
Deviendra  votre  châtiment. 
fiefrain. 

l"]goistes,  soyez  confus, 
Cédez,  cédez  à  la  nature. 
Vous  l'outi-agez  par  vos  refus. 
Vos  sacrifices  sont  [)Crdus, 
Car  l'hymen  est  la  source  pure 
Des  vrais  mérites,  des  vertus. 
Refrain. 

Dieu  f)ienfaisant,  qui,  pour  s'unir. 
Daigna  créer  l'homme  et  la  femme, 
Qui  dans  leurs  cœurs  mit  le  désir, 
'l'u  permets  lo  chaste  plaisir 
(  )u"épure  une  innocente  llaniuie. 
Ah  !  fais  plus,  daigne  le  bénir  I 
Refrain. 
rXrcli.   n:il   .    I'l"\    llKjO.) 
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Dieu   |uiis>aiil,   en   ce   )(iiii-. 
Pour   un    coiiiilc   (|ni    l'iKlorc. 

Ma    \ni\    riiii|)l()rc, 
llt-iiis   li'iir    U'iiilrc   aiiiiiiir. 

Lr   lioid  cviihalairc, 
(^)ui   ne  vil  ((uc  pour  soi. 
En  vain  croit  le  couiplaiic  : 
Il   curiciiil    la    ^saillie    loi. 


l-^iiiii'rni/lcs.  —  La  ((''n'iiiiiuic  tics  rum'iaillcs  lappclle 
•  Ml  |)aili('  crllc  (|ui  rvl  iii(||(|ui'm-  an  Manuel  de  ('Jicniin. 

l)all-^  le  Ifuiplf  csl  sus|t('ii(lu  un  laMcau,  surlc(|uc'l  sont 
inscrits  ers  nuils:   hi  Mort   csl   le  cnniiiicnct'/iiriil  dr  l'Iiu 
iiiuiiiiltlc. 

Piî'S  du  lal)lt'au,  ou  dis[)oso  un  r.nneau  de  c>  près  orné 
d'un  crrpc  noir,  si  le  dcCunl  csl  marié,  blanc  dans  If  cas 
ccjiilrairc.  Le  ministre  ou  un  membre  de  la  famille  lait 
réloge  du  morl,  sous  la  loniic  diiii  «  exposé  sommaire  et 
modéré  de;  ses  verliis  ». 

«  Si,  mallieureuseuicnl,  reusiMulii<'  di-  la  \ic  du  décédé 
ollic  plus  de  \ic(s  (pic  de  \(ilii<,  oii  f,'arde  MU'  lui  le 
silciicf  :  le  rcsprcl  r>l dn  au\  iiioilscl  il  n  a|ijtai  liciil  (pi  à 
Dieu  lie  les  juger.   " 

L'assembli'e  se  sé|»are  >ur  iiii  liNiiiiic  luiK-bre.  (pii 
pniiiict  nu  jiaïadi^  iiuaL'ciiN  cl  sciiildc  nici  rciilcr  : 

Mourir  e'»l   une   loi  coinumiic 
Imposi'e  à   tous  les  étais, 
Jeimcs.sc.  grandeur  el   rorluiie. 
Ilieii   ne  peut  soustraire  au   Iréjias  (/'(<) 
Mais  (pie  peut   craindre  en   l'aiilic   \ie 
I-  liomuie  juste  et  bon  cilo\en. 
<.clni   (pii   cliéril  son    procliaiii 
l'il   (pii    ser>il    bien   sa   pairie? 
Oui,    l'àme  est   inunorlelle,  ô  coiisolaiil  es|)oir  !       \ci-\ 
Aniis(/(i.\),aii  sein  de  Dieu.  uonsponrroiisiion><  ie\oir.  etc.)        ^ 

Les  rnF.Miî:nrs  skwces.  —  liiiiiK'dialciiiciil  apivs  le 
18  liuclidoi .    I>cniiis|   LaiiKillic  dciiiandail  à   la    niunicipa- 
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lité  et  obtenait  la  chapelle  du  grand  séminaire'.  Le  temple 
lut  inauguré,  le  5"^"  complémentaire  an  \.  «  Un  peuple 
nombreux  assista  à  cet  office  vraiment  religieux,  avec 
ordre,  décence  et  recueillement'.  »  Une  oriflamme  trico- 
lore était  suspendue  aux  voûtes.  Sur  les  murs,  une  seule 
inscription,  mais  «  touchante  »  : 

Adorez  Dieu  et  aimez  votre  prochain. 

ly'antel,  très  simple;  pour  tout  ornement,  quelques  vases 
do  ilcms.  «  Le  vêtement  du  ministre  répondait  à  la  sim- 
plicité deTautel.  Des  chasubles  et  des  étoles,  des  cha[)pes 
à  hangcs  ou  à  broderies  d'or  et  d'argent  ne  couvraient 
point  son  corps;  une  espèce  d'aube  de  toile  blanche,  avec 
une  éoliarpe  violette  était  la  seule  marque  disliuctivc  de 
ses  fonctions.  Les  mitres,  les  crosses,  les  bannières,  les 
croix,  une  armée  de  prêtres  noirs  et  d'enfants  rouges  ne 
l'accompagnaient  point  à  l'autel,  deux  jeunes  enfants 
vêtus  en  blanc  formaient  tout  son  cortège...  » 

La  séance  suivante  du  3  vendémiaire  fit  une  [)lii^ 
grande  iiiq)ressi<)n  encore  que  la  [)remière.  Les  femmes 
et  les  hommes  avaient  été  séparés,  le  silence  le  plus  [)ro- 
fond  régna  et  Denoist-Lamolhe  célébra  [)our  la  première 
fois  un  baptême  selon  son  rite. 

Critiques  des  «  philosophes».  —  Pourtant  à  ses  éloges 
de  la  première  hcmc,  le  journal  patriote,  VObservalciir, 
ne  tarda  pas  à  mélanger  quelques  regrets. 

Dès  le  i5  vendémiaire,  il  faisait  remarquer  la  Irop 
graude  lessemblance  du  culle  des  chréliens  français  avec 
le  catholicisme.  «  Les  vrais  philosophes  sont  affligés  de 
voir  que  le  directeur  de  ce  culte,  estimable  sous  tani  de 
rapports,  y  ait  encore  mêlé  |)lusieurs  dogmes  et  dénomi 


t.  Crc'troirc  (lllslnirc  ilca  Séries,  I,  p.  '|i)'|)  ;iltril)iH;  à  la  société  lliéo- 
pliilanlliropiinicd'Auxcrre  des  détails  cpii  appartiennent  à  ccllcile  Sens, 
(l'ej^t  à  Sens,  non  à  Anxerro,  comme  il  le  dit,  rpjc  le  /louveau  culte 
s'installa  au  grand  séminaire,  à  Sens  non  à  x\uxerrc  que  les  sexes 
étaient  séparés  et  tpie  le  ministre  portait  imeaubede  toile  blanche,  etc. 

•A.  h' Obscrcateiir  tin  5  vendémiaire  an  \i.  C'est  à  ce;  numéro  que 
sont  empruntés  les  détails  qui  suivent. 
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iialiiiMs  (lu  iiilli,'  calliiiliciiK'.  »  1^1  le  inlaclciir  de  lailirlc, 
comme  pour  chjmicr  plus  do  poids  à  ses  [iroprcs  ciilifjues, 
les  abrilail  derrière  celle  cilalion  de  la  (Jef  du  rahincl 
des  sonreraini!^  :  «  Le  Journal  ilcs  canipiujncs  et  des 
(innées  nous  assure  (ju'uue  société  religieuse  vieiil  de  se 
loriuer  à  Sens  sous  le  litre  de  llu'opltidinlhropes  ou  chré- 
tiens J'rnnrais.  Celle  dernière  dénominalion  nous  a  paru 
un  peu  exlraordiuairt'  unit-  à  la  jtreuiirre,  cl  imus  nVn- 
lendons  pas  commenl  après  avoir  écril  sur  les  nnus  de 
leur  leniple  :  «  La  religion  naturelle  est  la  plus  ancienne 
de  toutes,  c'est  celle-là  cpii  est  vraiment  la  religion  de  nos 
pères  »,  ces  tliéoj)liilanllin)pes  se  disent  chrétiens,  c'est- 
à-dire  les  enfants  du  (Ihrisl.  »  —  La  conclusion  s'impo- 
sait, UOhserrateur  invitait  Benoist-Lamollie  à  adoj)ter  la 
«  véritable  lliédpliilautlMopic.  plus  rapprochée  de  la 
nature  et  de  la  raison  »,  telle  cprelle  était  établie  à  Paris  et 
dans  le  reste  de  la  France. 

Ketoi  K  A  r.A  rin';<ii'nii. w rnuiiiMi".  — lienoist-Lamothc, 
poussé  sans  doute  par  ses  amis,  se  rendit  à  l'invitation  et 
mit  son  culte  en  harmonie  avec  la  lhéo[)hilanlhropie 
proprement  dite".  Pour  remplacer  son  OlJiee  divin,  dé- 
sormais hors  de  service,  il  lit  paraître  im  liecueil  de 
eiuitiijiies.  hymnes  et  odes  ^  .  (pii  t'iait   la  reprrMliictinn  du 

I .  N"  a.*»'].  —  l.'IJilii)  f/rs  thi'niiliiliiiitliroiirs,  dans  son  niinuTO  37  (lin 
frimairt-  an  N  I),  exprima  des  rrgrels  analogues  dans  une  lellre  siirnro 
Itolland  :  «  (Je  (|ui  m'a  le  plus  alllif^é,  c'est  l'espèce  de  scissiim  tpn- 
j'ai  reiuanpn'e  entre  les  tlu'opliijantliropos  de  Sens  cl  ceux  de  l^uris. 
Un  rili>ven  rcspeclaljle  sous  plus  d'un  rapport  s'est  institué  le  cliefdcs 
tliéopliiianlliropes  de  Sens.  Il  a  adopl<'  l'aube  des  prêtres  romains.  Il 
n'ajoute  rien,  il  est  vrai,  au  culte  des  tliéopliilanlliropes  de  Paris  |;'|. 
mais  il  parait  vouloir  n'entretenir  aucune  relation  avec  eux  ;  en  un 
mot,  il  s'est  fait  en  quelrpie  sorte  le  pontife  de  la  lliéopliilanlliropie. 
Je  ne  sais  comment  les  premiers  fondateurs  voient  celte  espèce  de 
scliisnic  ;  je  désire  qu'ils  em|>luienl  des  movens  de  per-^uasion  pour  le 
faire  cesser.  Au  reste,  je  m'alarme  peut-être  mai  à  propos,  il  i\'\  a 
sans  doute  pas  de  scliisme,  lii  où  il  n'y  a  des  dilliTonces  <jue  dans  le 
rite.  » 

•A.  CAt.  Moisel  ne  dit  rien  de  celle  évolution,  j)as  plus  ilaillcurs 
que  (îrégoirc. 

3.  «  lîfruril  (le  /v;;i/i//M('S.  Iiymnes  cl  oths  pour  1rs  ftHcs  rcliijieusrs  ri 
ntonilrs  <les  théi)[iliilniiUtroi>rs  ou  fidoruirurg  ilr  Dira  rt  amis  îles  Itonimrs, 
M  édition,  corrit-'éc  et  considérablement  augmonlcc  ;  prix  :  huit  sous  ; 
il  Sens,  eliiz  .\lexandre.  L";im  \  l  cir  la  l'i('pid)liquc.  •>  In  i'>.  M]  paires, 
liib.  d.Vuxeiie. 
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Manuel  de  Chemin  avec  quelques  additions  et  suppres- 
sions. Dans  rîntroduction,  Benoist-Lamothe  et  son  comité 
déclaraient  qu'ils  avaient  voulu  rapprocher  leur  culte  de 
celui  qui  était  «  le  plus  généralement  adopté  »  et  qu'en 
conséquence  ils  avaient  apporté  des  réformes  à  leur  précé- 
dent rituel.  Désormais,  disaient-ils,  leur  culte,  «  dégagé 
de  toutes  expressions  mystiques  et  de  tout  mélange  hété- 
rogène, conservera  l'unité  et  la  simplicité  du  dogme  et 
de  la  morale  et  n'offrira  plus  rien  de  contraire  à  l'unifor- 
mité du  rite  ».  —  Et  de  fait,  les  réformes  étaient  pro- 
fondes. Plus  d' Introït,  de  Gloria,  etc.,  rien  qui  rappelât 
le  catholicisme.  Benoist-Lamothe  avait  fait  amende  hono- 
rable et  se  résignait  à  copier  le  rituel  de  Chemin.  En  un 
point  pourtant,  il  restait  original  ;  il  adoptait  bien  la  [)lu- 
part  des  hymnes  des  théophilanthropes  parisiens,  mais  il 
les  mettait  sur  des  airs  populaires.  Par  exemple  le  chœur 
de  Racine  : 

«  Grand  Dieu  dans  ta  gloire  adorable 
(^uc'l  mortel  est  digne  d'entrer.   » 

était  chanté  sur  l'air  de  la  Marseillaise,  ainsi  que  l'hymne 
de  Desorgues  : 

«  Père  de  runlvcrs,  suprême  intelligence...  »; 

L'hymne: 


«   0  Dieu  dont  l'univers  publie 
El  les  bontés  et  la  grandeur...    » 

se  chantait  sur  l'air  de  Veillons  au  salut  de  l'Empire. 
Et  l'ode  : 


«   Suprême  auteur  de  la  nature 
Pour  t'aimer  tu  fis  les  mortels.. 


sur  l'air  du  vaudeville  de  VOJficier  de  fortune,  etc. 

C'était  là  une  imiovation  heureuse,  car  ces  airs  connus 
Mathikz.  a4 
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pcrmellaienl  aux  assislaiils  de  parliciper  icellcinenl  à  la 
cérémonie  et  lui  donnaient  de  la  vie'. 

Ce  changement  mis  à  part,  tout  le  icslc  du  recueil  était 
rendu  conforme  à  Torlliodoxie  lliéopliilanllimpiquc. 
Benoist-Lamolhc  sacrifiait  son  baptême  et  son  mariage  et 
son  rile  des  funérailles;  il  ne  conservait  «pie  le  lahlejiu  : 
«  La  morl  est  le  commencement  de  rii\miorlalilé.  »  Le 
sacrifice  dut  lui  être  |)énil)le,  mais  prohablement  le  con- 
ct)urs  des  répiiMicaiiis  séiioiiais  était  à  ce  prix,  rximisl- 
Lamotlie  du  moins  eut  la  satisfaction  de  voir  (pie  ses 
sacriiices  n'étaient  pas  vains.  II  fut  récompensé  par  la 
prospérité  croissante  de  son  église. 

Prospickitk  du  Koi^KAU  CULTE.  —  Le  Mage  de  Soucv, 
comme  on  fajipelait,  fut  alors  Maiment  pmplièle  en  son 
pa\s.  1-e  Journal  jio/itiijuc  cl  lillcrnirc  dit  (Icinirlcnicnl  </c 
lYoniic,  dans  son  luiméro  du  i .")  fructidor  an  \.  nous  a 
laissé  de  lui  ce  portrait,  où  1  intention  saliri(pie  s'allie  à  la 
Ijonliomie:  «  Ln  ce  temps  là,  je  rencontrai  sur  le  chemin 
de  Jériciio  à  Samarie  un  (jrand  homme  m(ii(frc,  sec  cl 
hriiny  qui  portail  à  la  main  un  graïul  hàton  de  pasteur  et 
sur  le  dt>s  une  pannelière...  Lt  alors  le  lahhin,  qui  pctrtait 
aussi  le  nom  de  Mage  de  Soucy,  relevant  la  |)ei  riupie  noire 
(|ui  couvrait  sa  j)runelle,  et  remontant  le  [lautalon  de 
siamoise  qui  ohomhrail  les  plus  nohlcs  parties  de  s(»n 
individti  se  tourna  vers  l'Orient  et  dit...  VA  comme  le 
Mage  de  Soucy  a\ait  la  ligure  assez  douce  et  les  manières 
obligeantes,  j'allai  avec  lui  à  Samarie  et  je  le  priai  de  me 
conduire  vers  le  véritable  temple  des  enfants  de  Jacob...  » 

En  dépit  des  railleries  du  journal  clichien,  nondjieuv 
furent  ceux  qui  se  rendirent  au  «  véritable  temple  des 
enfants  de  Jacob  w.  Les  femmes  y  venaient  régulièrement, 
parées  de  leurs  plus  beaux  atours,  portant  suspendus  à 
leur  cou    Itiiis    bijoux    anciens,    croix    d'or  etcrucitix". 

1 .  I^a  rcmanjiic  fui  laile  par  V^lbservulciir,  n"  .'17,  20  gerniinat 
an   M. 

2.  Celle  présence  des  signes  de  la  sujicrslilion  excilail  iélonnc- 
menl  indigné  de  l'Ubservatcur  :  u  Puisqu'eltcs  ont  renonco,  ccril-il  le 
2.»  n(jr<''al  an  Ni,  on  |)arlant  <los  il<'lini|iianlos,  aux  jongleries  de  la 
rcli^'ion  clircliennc,  clic?  ne  doivent  donc  jioint  jioiler  le  signe  carac- 
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L'aflluence  augmentant  sans  cesse,  les  théophilanthropes 
furent  bientôt  à  l'étroit  dans  la  chapelle  du  grand  sémi- 
naire et  ils  s'établirent,  le  3o  frimaire  an  \I,  dans  la  ci- 
devant  cathédrale  (Saint-Etienne). 

L'Observateur,  qui  rapporte  l'événement,  s'écrie  avec 
joie  :  «  Celte  translation  est  le  coup  le  plus  terrible  que  l'on 
ait  pu  porter  au  culte  expirant  des  prêtres  catholiques  !  » 

Les  ihéophilanlhropes  ne  s'étaient  pas  contentés  de  la 
nef,  comme  ils  firent  dans  bcaucou[)  d'endroits,  afin  de 
ménageries  susceptibilités  des  catholiques,  mais  ils  étaient 
allés  «  se  nicher  au  beau  milieu  du  chœur,  dans  le  sanc- 
tuaire de  Jésus-Christ  ».  Aussi  craignait-ondes  troubles! 
—  Les  catholiques  avaient  multiplié  les  démarches  et  les 
pétitions  auprès  de  la  municipalité,  pour  faire  refuser  le 
chœur  à  leurs  adversaires.  En  prévision  du  désordre  et 
sans  doute  aussi  afin  de  témoigner  leur  svmpathie  à  la 
théophilanthropic,  les  munici[)aux  de  Sens  et  le  conmiis- 
saire  du  Directoire  assistèrent  à  la  cérémonie  d'inaugura- 
tion du  temple.  Tout  se  passa  dans  le  phis  grand  ordre 
et  malgré  la  présence  dune  ff)ule  nombreuse.  En  signe  de 
protcsiation,  les  catholiques  refusèrent  dorénavant  de  se 
servir  du  choeur  souillé  par  la  présence  de  la  secte  impie. 
Après  chaque  cérémonie  théopliilanlliiopique,  le  curé 
Martin  rebénissait  son  église  pour  la  puriher'.  Les  théo- 
philanthropes  répliquèrent  en  faisant  circuler  pour  leur 
défense  une  épîtrc  en  vers  assez  moqueuse  ".  Il  faut  croire 

lôrisllque  de  cette  religion.  C'est  une  contradiction  qu'il  sullira  de 
faire  remarquer  pour  la  faire  disparaître.  » 

1.  D'après  VObscrciilcur  du  i.")  germinal  an  \  I. 

2.  En    voici  des    extraits,    d'après    l'Observateur   du    2')   pluviôse 
an  M  : 

Jusques  à  quand,  catholiques  nos  frères 
Voulez-vous  donc  vous  séparer  de  nous  ? 


Quels  sont  nos  crimes  enfin  ? 
De  prier  en   français,  quand  vous  priez  latin, 
Le  grand  crime  !  Ne  peut-on  chacun  à  sa  manière 
Prier,  adorer  Dieu  ? 

Si  vous  avez  plus  de  dogmes  que  nous. 

Nos  dogmes  sont  du  moins  les  vôtres  ; 

De  la  même  morale,  ardents  mais  doux  apôtres 

Nous  répétons  sans  cesse  :  ()  mortels  !  aimez-vous. 

btc^urcz  vous  ks  uns  lus  auUo.     ,  clc. 
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qu'ils  ne  s'en  tenaient  pas  toujours  à  ces  ripostes  ano- 
dines, car  L'Observateur,  dans  son  numéro  du  25  nivôse 
an  VI,  éprouvait  le  besoin  de  leur  conseiller  le  calme  et 
de  les  rappeler  à  la  modération  :  «  Théopliilanlliropes, 
continuez  à  vous  conduire  avec  sagesse,  ne  perdez  j)as  un 
instant  de  \ue  les  principes  qui  lunt  la  base  de  votre 
institution,  ne  répondez  j)oinl  à  toutes  les  jjrovocalions 
que  pourraient  vous  laire  quelques  bommes  turbulents  ou 
trompés,  la  li>i  vous  protège,  laissez  agir  la  loi.  » 

C'est  qu'ici  les  lbéo|)liilantbropes  se  sentaient  en  force. 
Dans  ce  Sénonais  ardemment  patriote,  ils  étaient  aussi 
nombreux   au   moins  que  les  calboliques. 

Comme  leurs  Irères  de  Paris,  ils  célébrèrent  les  prin- 
cipales fêtes  nationales,  la  fête  de  la  {)aix,  le  20  niv»*)se 
an  ^I^  la  fête  Innèbrc  des  plénipotentiaires  assassinés  à 
Mastadt,  le  ."îo  prairial  an  \  Il  ■',  la  fêle  funèbre  de  Desaix 
le  20  messidor  an  \  III  '.  Le  '.>5  germinal  an  \  1,  Benoisl- 
Lamollie  bénit  [lour  la  première  fois  un  mariage  selon 
le  rite  lbé(jpbilanlhropique.  La  cérémonie  attira  une 
foule  immense.  Dès  ventôse,  des  cboristes  rebaussaient 
l'éclat  de  la  fêle,  en  cbanlant  des  bvmnes  du  baut  du  jubé. 
Hienlôt,  encc»uragé  par  le  succès,  Henoist-Lamotbe,  à 
i'cxenqilf  de  (llicniin,  se  lit  éducateur  des  jeunes  géné- 
rations. Le  'So  vendémiaire  an  ^1I,  il  ouvrait  une  école 
placée  sous  le  patronage  de  la  nmnicipalité,  l'Ecole  Séno 
naise,  dont  il  était  recteur  et  qui  conqitait  comme  pro- 
fesseurs les  citoyens  Courtois,  Bardin  et  Mittelelle. 
I/église  ibéopbilantbropiquc  de  Sens  sendjiail  assurée  de 
l'avenir.  Elle  pijursuivra  son  existence,  avec  des  vicissi- 
tudes, dont  il  sera  parlé  plus  loin,  jusqu'à  la  lin  de  l'an  1\. 


I\ 


Al  XEHHE.  —  Sans  obtenir  le  même  succès  qu'à  Sens, 

1 .  D'après  V Observa Ivur. 

2.  W. 
i.   I.l. 


AUXEUUE  3-3 

la  théophilanthropie  prospéra  à  Auxerre  pendant  Tan  ^  I, 
Tan  YII,  Tan  YIII  et  Tan  I\. 

Chaisneau.  —  Aux  approches  du  18  fructidor,  il  s'était 
formé  un  cercle  constitutionnel  au  chef-lieu  du  départe- 
ment, malgré  l'hostilité  de  l'administration  centrale,  alors 
composée  de  clichiens.  Le  citoyen  Chaisneau  ',  ancien 
curé  de  Plombières  près  Dijon,  marié  puis  divorcé,  avait 
inauguré  la  réunion,  le  20  messidor  an  Y,  par  un  véhément 
discours  contre  les  chouans.  Mais  les  autorités  avaient  dis- 
sous le  cercle  et  \c  Journal  politique  et  littéraire  du  dépar- 
tement avait  accusé  ses  organisateurs  d'être  des  théophi- 
lanthropes déguisés".  Après  le  coup  d'Etal,  les  diverses 
administrations  épurées,  les  républicains  d' Auxerre,  dé- 
sormais au  pouvoir,  purent  reprendre  l'œuvre  commencée. 
L'établissement  de  l'église  théophilanthropique  rencontra 
cependant  ([uelqucs  dilïicultés,  puisqu'il  ne  fut  réalisé 
qu'en  germinal  an  W.  Les  chauds  patriotes  durent  pro- 
tester contre  ces  retards  dans  une  requête  intitulée  :  Les 
habitants  de  Mondosa  aiuc  républicains  de  la  commune 
d' Auxerre  \  C'était  une  apologie  en  règle  de  la  nouvelle 
religion.  Chaisneau  et  ses  amis  profitèrent  delà  réunion  à 
Auxerre  de  l'assemblée  électorale  du  département'*,  pour 
inaugurer  le  temple  théophilanlhropique  (l'église  Saint- 
Etienne),  le  décadi  20  gorniinal",  au  milieu  d'une  énorme 

1.  On  a  de  lui  à  la  15ilj.  de  Dijon  des  «Pastorales  dédiées  à  la 
\alion  par  M.  Chaisneau,  curé  de  Plombières;  Dijon,  Bidault,  1791, 
in-i2  ». 

2.  Numéro  du  lô  thermidor  an  V. 

3.  Du  vallon  de  Mondosa  le  20  nivôse  an  VI.  Vuxerre,  imprimerie 
Baillif.  Cat.  Monceaux  n"  2905. 

4-  h' Observateur  en  l'ait  l'aveu  en  ces  termes  :  «  Depuis  longtemps 
il  était  question  d'établir  à  Auxerre  le  culte  théophilanthropicpie  ;  la 
réunion  de  l'assemblée  électorale  a  été  une  occasion  favorable  et  les 
patriotes  l'ont  saisie  »  (n^  du  2.")  germinal  an  VI). 

•).  Cette  date  est  donnée  par  le  compte  rendu  mensuel  du  com- 
missaire central.  Collet,  au  ministre  de  la  police  pour  le  mois  de 
germinal  an  \  I.  «  Les  théophilantliropes  de  la  commune  d'Auxerre 
ont  commencé  l'exercice  de  leur  culte  le  20  germinal  dernier.  Ils  le 
continuent  avec  assiduité.  Il  se  fait  avec  décence.  Le  concours  des 
citoyens  est  nombreux.  »  .\rch.  nat.,  F"  7^28.  (]e  texte  permet  de 
trancher  les  doutes  de  M.  Moisct,  qui  n'osait  affirmer  si  le  projet  de 
Chaisneau  s'était  réalisé  (La  théophilanlhrople  dans  le  département  de 
l'Yonne,   p.    i4). 
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aflliience.  Dans  rassistanro  fifrniaionl  près  (lof|nntre  cents 
clerlfurs  ' . 

Les  théopliilanlliropos  aiixerrois  sV-laicnt  .ihstenns  de 
visera  rorij^'inalil»'.  Il  leiii- avail  siifTi  df  ivini[)iinier  puic- 
menl  el  sim[)lcnicnt  les  manuels  de  Cllicniin'  et  de  suivre 
leurs  prescriptions.  Celle  imilalion.  par  Irop  servile,  leur 
attira  une  légère  crilirpie  de  f.'Olisrrrnlrur.  qui  écrivit 
dans  son  compte  rendu  :  «  Les  livnmes  el  canti(jues, 
parfaitement  exécutés  |»ar  six  coryphées  accompaj^nés  de 
plii<i<MM>  iiisli  ninenl>i  dt>  miisirpic,  n'ont  pas  p<Mi  contiihué 
à  la  vive  émotion  (piéproiivérenl  tous  les  asNi>t;ints.  Mais 
ces  chants  nétant  jtasàla  porléi-de  tout  le  momie,  le  peuple 
n'a  {)as  j)ii  \  [)rt'ndif  une  p.ul  active,  de  manière  rpTon 
a  ren)ar(|ué  rpiil  était  dans  tme  espèce  de  désœuvrement, 
cpii  a  nui  peut-être  un  peu  à  l'ordre  qui  aurait  dû  s'y  ob- 
server. L'expérience  forcera  sans  doute  les  théophilan- 
ihropes  dWuxerre  à  suivre  rexem[)le  de  ceux  de  Sens 
qui,  sans  altérer  le  sens  des  hynmes  insérés  dans  les 
recueils  de  Paris,  ont  réussi  à  les  mettre  sur  des  airs 
connus  '  ».  .ri<rnore  si  Chaisneau  el  ses  amis  se  rendirent 
à  l'invitation  :  loujour-^  est-il  que  leur  entreprise  dura. 

A  Chaisneau,  qui  avail  élé  le  premier  ministre  du  nou- 
veau culte*,  se  joignirent  successivement  un  ex-prèlre, 
Pierrc-F.  Hohert,  qui  prêta  sermenl  le  17  floréal  an  \I, 
un  autre  défroqué,  professeur  de  grammaire  à  l'h^colc 
centrale,  Lucien  Fontaine,  el  deux  citovens  moins  connus, 
J.  I).  I^aj)orte  el  Antoine  Pouchanl,  fjui  renqilircnt  celle 
fnrmaliti'.  le   iç)  prairial  '. 


1.  D'3[>rès  VObserrnleiir. 

2.  Manuel  tirs  throfihilanlhrnpes  ou  nilorateiirs  île  I>i'  u  il  <iiiil.^  ilrs 
hommes,  conlpiiaiil  l'ordre  |>our  l'exercice  clu  ciillc  llirophilanlliro|iif]iie. 
rex|>o»ilion  (te  leurs  doi;mes,  de  leur  tniralc  el  de  leurs  [)rali(|iies 
religieuses  a>ec  le  recueil  des  cantiques,  hymnes  cl  odes  v  relatifs  ; 
Auxerre,  imprimerie  Baillif,  an  NI,  in- 12  (d'après  11.  Monceaux, 
La  Révolution  ilans  l'Yonne,  rsfui  bibliofjraphique,  i8r>o,  n"  2968). 

.S.    Observateur  du  3,T  germinal  an  \  I. 

'i.  Il  prêta  serment  en  cette  qualité  devant  la  municipalité  le  17 
germinal  (Demav,  f'ror'es  ■  verbaux  fie  l'ntlminislrntinn  munlr'tpale 
d' Auxerre). 

h.  On  remarquera  que  les  prestation';  de  serment  des  lecteurs 
Ihcophilanlliropes  d'.\uxcrre  so   suivenl  de  mois    en   mois  :  celle   de 


Ici,  comme  à  Sens,  comme  à  Bourges,  comme  à  ^  ci- 
sailles, la  théophilaiithropie  fut  favorisée  ouvertement  par 
les  autorités.  Chaisneau,  Robert  et  Fontaine  étaient  à  la 
fois  minisires  théophilanthropes  et  membres  de  l'admi- 
nistralion  municipale.  Le  29  floréal  an  VI,  la  munici- 
palité dont  ils  faisaient  partie  avait  pris  un  curieux  arrêté, 
d'inspiration  toute  théophilanthropi([ue,  qu'on  dirait  daté 
de  l'an  II  et  dont  voici  les  principales  dispositions  :  Le 
cimetière  de  la  ville  devait  s'appeler  désormais  le  Champ 
(ht  repos.  Le  terrain  en  serait  divisé  en  six  parties  corres- 
pondant aux  six  Ages  de  la  vie  :  i"ren{ancejusqu'àdixans, 
tombes  décorées  de  plants  de  roses  ;  2''  l'adolescence,  de 
dix  à  vingt  ans,  plants  de  lilas  ;  3"  la  jeunesse,  de  vingt 
à  trente  ans,  plants  de  cerisiers  ;  /j"  Tàge  viril,  de  trente  à 
quarante  ans,  arbres  à  fruits  d'été  ;  5°  l'âge  mûr,  de  qua- 
rante à  soixante  ans,  arbres  à  fruits  d'automne  ;  6"  la 
vieillesse,  de  soixante  ans  et  au-dessus,  plants  de  cyprès. 
Au  centre  du  cimetière  s'élèverait  une  pyramide  octogo- 
nale, sur  laquelle  on  lirait  les  inscriptions  suivantes  :  sur 
la  première  face  :  «  Silence,  respect,  ici  reposent  les  corps 
de  nos  concitoyens  !  »  Sur  les  deux  faces  latérales  :  «  La 
vie  est  l'apprentissage  de  la  mort.  La  mort  est  le  commen- 
cement de  l'immortalité.  »  Sur  la  dernière  face  :  «  Les 
londieaux  sont  la  limite  des  deux  mondes.   » 

L'administration  centrale  secondait  de  son  mieux  l'ad- 
ministialion  municipale  dans  ses  vues  théophilantliro- 
piques  et  faisait  en  particulier  une  rude  guerre  aux 
prêtres. 

Pas  pins  à  Auxerrc  qu'à  Sens,  les  tli(''opliiianlitropes 
n'étaient  ce[)endant  des  terroristes  au' sens  étroit  du  mot, 
mais  seulement  des  républicains  décidés.  Le  président 
de  l'administration  centrale,  qni  ne  dédaignait  pas  de  pré- 
sider les  oITices  tbéophilanthroj)iques\  s'appelait  Etienne 


Chaisneau  est  du  17   germinal,    celle  do  l'ierre  V.  Robert  du  17  llo- 
réal  el  celle  des  trois  autres  du  19  prairial,  l'eut-èlre  faut-il  supposer 
que  les  lecteurs  étaient   de  service  à  tour  de  rôle   de    mois  en   mois. 
Fontaine  avait  déjà  prêté  serment  le  aS  vendémiaire  an  VI. 
I.   D"après  (irégoirc,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.   '|3/|. 
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Bnileau.  C'était  le  frère  du  conventionnel  Jacques  Boilcau, 
girondin  de  marque,  qui  paya  de  la  vie  ses  attaques  contre 
Marat.  Etienne  Boileau,  malgré  le  souvenir  de  son  frère 
guillotiné,  était  resté  un  ré|)ul)lirain  ardent  et  un  anti- 
clérical acharné. 

Chaisneau,  comme  lienoisl  I„imiii|1i(\  avait  joué  un 
rôle  dans  les  premiers  cultes  révolutionnaires.  Le  20  [plu- 
viôse an  II,  il  avait  prononcé  dans  le  temple  de  la  Raison 
d'Auxerre  l'éloge  de  Michel  Lepelletier,  —  le  :io  messi- 
dor suivant,  dans  le  même  temple  il  |)t'rorail  sur  les /i/V/j- 
fniteurs  île  l'humanité  et  écrivait  un  hvnnic  |)our  la  fête 
de  ce  jour'.  Sa  participation  aux  fêles  de  Chaumotto  et 
de  Rohespierre  ne  s'était  sans  doute  pas  bornée  à  ces  re- 
productions oratoires  et  poétiques,  qui  eurent  les  honnetirs 
de  l'impression. 

Lors  de  l'inslilutioii  du  (ultt'  d('•(^■ld.u^f^  les  théophi- 
lanthropes auxerrois  durent  cpiilter  l'église  Sainl-Ktiennc, 
devenue  temple  de  la  l''raternité  et  aiîectée  exclusivement 
j)ar  la  municipalité  aux  cérémonies  de  la  religion  onîcielle". 
Les  théophilanlhropes  s'installèrent  alors  à  Saint-Eusèhe ', 
dont  les  catholiques  venaient  d'être  chassés  quelque  temjis 
auparavant  '•.  Le  transfert  n'alla  pas  probahlement  sans 
quelque  hrouille  au  sein  de  la  socii'lé-  llii''n|)hil;inthropiquc. 
(Chaisneau,  j)eul-êlre  pour  [)roteslcr  contre  l'arrêté  de 
l'administration  municipale  quiôtail  la  cathédrale  (Saint- 
Ktienne)  ri  ses  fidèles,  donna  sa  démission  d'olTicier 
municipal'.  Mais  Lucien  Fontaine,  son  second,  resta  à  la 
municipalité'".  Dans  le  courant  de  Tan  Mil,  les  théophi- 
lanthropos  durent  partager  Saint-Eusèhc  avec  les  catho- 
liques qui  y  étaient  réinstallés '.  Ils  y  restèrent  jiisi[irà  la 


1.  (".ntnliigiir   Mnnrrnu.r,  n"*  I7'''9  c^    iSl.î. 

2.  far  son  arrôlé  du  19  fruclirlor  an  ^  I  (l)emav,  ouvrage  cilé). 

.'<.  Ils  )•  fiin  lit  aiilorisés  jiar  un  arrclc  on  dale  du  29  fructidor 
(I)ennav). 

'i.  Le  37  fruclidor  un  arrùli-  «le  la  municipalité  avait  fermé  l'église 
Saint-Eusèbe  (Demav). 

.T.   Le  3  vendémiaire  an  \II  (Demav). 

(ï.  Le  2.S  vendémiaire  an  N  M,  Fontaine  déclara  devant  la  munici- 
palité qu'il  choisissait  pour  exercer  son  ruitr  l'éfrlise  Saint  •EusM»e(iV/.). 

■y.   Par  arrêté  municipal  du    17  nivùse  an   ^  III,  I  église   SainlEu- 


LA    THÉOPHILANTHROPIE    Al      VILLAGE  0~  "J 

fermeture  de  leur  culte,  en  vendémiaire  an  \  ',  après  une 
existence  de  plus  de  trois  années. 

La  THÉOPHILANTHROPIE  AU  VILLAGE.  —  De  Sens  et  d'An- 
xerre,  la  théophilanthropie  rayonna  sur  le  p^ays  environ- 
nant et  réussit  même  à  prospérer  dans  de  simples  villages. 
Ce  n'est  pas  une  des  moindres  originalités  de  cette  his- 
toire. 

Maillot.  —  La  petite  comnmne  de  Maillot,  située  à 
une  demi-lieue  de  Sens,  eut  son  temple  théophilanthro- 
pique dès  vendémiaire  an  YL  fOhscrvalear,  en  insérant 
la  nouvelle,  s'écriait  :  «  Si  les  principes  philosophiques  se 
répandent  une  fois  dans  les  campagnes,  c'en  est  fait  pour 
jamais  des  prêtres  ■.  » 

Màlai'le  Grand.  —  Le  même  jour,  29  vendémiaire, 
s'ouvrait  à  Màlai  le-GramL  village  voisin  de  Maillot,  une 
nouvelle  église  «  philosophique  »,  un  temple  de  la  Raison, 
dit  le  commissaire  du  Directoire  près  le  canton,  sous  la 
direction  de  l'insliluleur  de  l'endroit,  le  citoyen  Magny. 

Le  curé  lîourdos  ne  tardait  pas  à  entrer  en  lui  te  avec 
rinslituleur.  Un  jour  que  Magny  assistait  aux  vêpres  par 
désœuvrement,  le  curé  sortit  de  sa  place,  s'élança  vers 
son  adversaire  et  lui  commanda  de  sortir  de  l'église.  Les 
vêpres  achevées,  le  curé  se  serait  mêlé  à  la  foule  et  aurait 
traité  Magny  de  réné<jal,  de  chien,  et  de  scélérat  '. 

Pendant  l'hiver  de  l'an  YI,  la  théophilanthropie  s'éta- 
hlit  aussi  à  Màlai-le-Petit'\  commune  de  quarante  feux, 
a  Saint-Fargcaii,  à  Migé,  à  Flofjny,  à  Saint-Florentin,  à 


sèbo.  jusque-là  parliculièrc  aux  llu'opliilanlliropcs,  fut  [larlagce  ciilre 
eux  et  les  catholiques.  Les  théopliil;u]tliro|)cs  durent  se  contenter  de 
trois  heures  par  jour,  de  onze  à  deux  pour  leur  culte  (ù/.). 

1.  D'après  Max.  Quantin,  Histoire  anecdotique  des  rues  d'Auxcrre, 
in-8M87o,  p.  i83-i8'|. 

2.  Nurni'ro  du  ao  vendémiaire  an  VI. 

?>.  D'après  VOhsi'rvaleur  du  i5  frimaire  an  \  I  et  d'après  un  inter- 
rogatoire des  oITiciers  municipaux  de  la  commune,  du  curé  Boiirdos 
et  de  l'instituteur  Magny,  en  date  du  25  frimaire  an  \  I  (Arcli.  de 
l'Yonne). 

![.  Cela  résulte  d'un  dossier  assez  étendu  comprenant  l'instrui-tion 
judiciaire  ouverte  en  lloréal  an  VI  contre  le  curé  Larcher  et  l'agent 
municipal...  accusés  d'avoir  troublé  le  culte  tliéopliilanlliropiqnc  (\rch. 
de  r\onne). 
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Cniranl.  à  Lninsciij.  h  Omiinr.  h  (](ndnn<ic  lu  Vinoosc.  n 
Marrt'r^  ;  plus  liiid,  iii  r.iii  \  II.  ,"i  SainI  ('.Irinrut.  l\  l-'t/ri 
Sc/lfs  /(■-Hnciu/C  -,    à      \rii//i)ii  '   cl    daii^  liraiiri  nip  d'aiilics 
('iidiiiils  sans  doiili'. 

A    l-]i]riscllex  Ir  liiicd'/r.  cT'Iait   li'    ci  dcN.iiil    cim''  marie 
(|iii   fai^ail  rnticliniis  de  iiiiiii-lic. 

\  Siiliil  l'itrijcnu.  les  llH'npIiilanlIiropes  avaient  dalxnd 
ileiiiaiidc  un  joral  sc|)ai('\  la  i^'iaiide  salle  des  asseniltlécs 
|>i  iiiiaiics '.  mais  la  mimicipalilé  les  oMii.'^fa  à  parta/j^or 
ré^diseaNcc  les  ratli'tliipies  '.  Après  cliacuiie  de  leurs  céré 
monies,  les  lliéopliilaiilliiopes  erilevaioiit  leurs  écrileaiix  el 
décoralions,  tandis  que  les  callioliques  laissaient  à  dcmciiie 
leur  aulel,  leurs  statues  el  loul  lalliiail  de  leur  culte.  Le 
couimissaiie  du  I  )ii'e(l<)ire,  li<>l)ineau,  aident  lliénphilan- 
lludpe,  se  plaiirnil  an  niinislie  de  rinli'rieur  de  cette 
dillérence  de  Irailemenl  des  ilen\  culles.  Le  ministre, 
I''rani:ois  de  Neufcliàteau,  fit  à  la  plainle  de  Hohineau 
une  curieuse  n'|>(»nse,  qu'il  nenvova  point  mais  gaida, 
«  ciiiiime  |>iiii\aiil  diiimer  matière  à  (pielfjues  réflexiiins 
util(>s''...  ))  ((  Il  convient  que  les  slalucs  et  les  tableaux 
di's  calliolirpies  contrastent  avec  les  bannières  de  la  pbilo 
sopliie  el  de  la  liberté.  Je  ne  doute  point  ipie  les  monu 
ment<  du  l'anati^me  ne  rap|)ellenl  les  idées  cbères  aux 
esprits  faibles  et  ne  nuisent  au  pro|/iès  des  institutions 
républiciunes.  Le  V(pu  (|ue  vous  loriuez  de  voir  disparaître 
ces  images  en  rpielipie  sorte  conspiratrices,  nie  parait 
trautant  plus  rais(»nnable  que  les  calbolicpies  ne  manque- 
raient pas  de  t<'moi;.'ner  leur  répugnance  si,  dans  ce  même 
temple  oinert  à  tous,  des  ministre  d'un  culte  quelconque 


1.  D'aprt's  des  rcnsoifriicmmls  |mis('s  aux  Arcliivos  de  l"\onnc. 

2.  L'Oljsrri'iilriir  du  a."»  \onlùsf'  au  \  II. 

3.  I>'a|in's  une  rncnlion  du  roj^'islrocfciiroirisInMiioiit  du  Dirccloirr. 
dans  laquelle  il  est  qucolion  d'un  livmnc  lliéo|jliilanllir')|iiquc  cnvové 
au  Direcloire  cl  dont  l'aulcur  est  un  olFicipr  de  sanlé  il'Avallon  du 
nom  de  (jucniol  (Vrcli.  nat  ,   Vt'"'*  i)3.  n"  Si.J.   il  llon'al  an  NI). 

\.    l'ar  pétition  en  date  du  i8  frimaire  an  N  I  (Vrcli.  de  l'Yonne). 
5.    l'ar  décisioti  du  a.'i  frimaire  ("'.)■ 

»i.  La  lettre  de  liohineau  du  i.")  thermidor  an  VI  cl  la  réponse  du 
ministre  du    an   frurlirl'tr    sont  ronservêes  aux    .\rchives  nationales. 
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plaçaient  à  demeure  les  symboles  de  leur  foi.  Evitons 
cependant  les  mesures  coercitives  que  la  loi  n'autorise 
point  et  qui  ne  pourraient  qu'enllammer  les  tètes  exaltées. 
Les  voies  de  conciliation  me  paraissent  les  meilleures 
pour  arriver  au  but  que  vous  proposez...  » 

A  Mujé,  les  chel's  du  <  iille  théophilanlhropique  étaient 
les  citoyens  François  Louny,  L.  Plagnier,  J.-Séb.  Trous- 
seau, (Claude  Dantin,  Edme  Georgin,  (Jabriel  Berdin, 
Laurent  Dantin,  Laurent-Charles  Bernand,  Edouard 
Trousseau,  J.-B.  Georgin,  Etienne  Berdin  et  Romain 
Finet,  qui  déclarèrent  à  la  municipalité,  en  prairial  an  VI 
vouloir  rem[)lir  alternativement  les  fonctions  de  ministre  '. 

A  Saint-Florentin,  un  généreux  donaleurMil  desavances 
assez  considéral)les pour  les  fraisde  Tinstallation  du  temple. 
Les  directeurs  du  culte  élaient  des  ex  moines  ou  des  ex- 
prètres,  d'abord  un  ancien  minime  de  la  maison  de  lirienne 
queBonaparle  placera  plus  tard  à  la  iMalmaison ',  ensuite  un 
ancien  génovéfain  du  nom  de  Laval,  qui  était  en  mémo 
temps  oflîcier  municipal,  enfin  un  nommé  Beugnot,  qui 
avait  été  ébi  curé  constitutionnel  d'Avrolles  en  1791- 
Leurs  fidèles  furent  nombreux,  autant  qu'on  peut  en  jnger 
par  les  termes  de  Tarrèté  municijial,  cpii  accorda  l'église 
au  nouveau  culte,  «  sur  la  demande  d'iui  grand  nombre 
de  citoyens  habitants  de  la  conmmne  ».  Une  chronique 
catholique  locale  avoue  que  «  beaucoup  de  gens  de  la 
dernière  classe  ne  présentèrent  plus  leurs  enfants  au  bap- 
tême, mais  les  envoyèrent  avec  parrain  et  marraine  au 
prêche  philanthropique  ». 

Les  lecteurs  de  Saint-Florentin  semblent  avoir  !?uivi  le 
rite  de  Sens,  car,  d'après  la  même  chronique,  ils  distri- 
buaient à  leurs  olFices  «  quinze  petits  pains  longs  d'un 
quarleinn   «.  dont  une  pailir  «'l.iil   r<'-^orvée  aux  pauvres. 

1.  .\rcluves  rie  l'Ynnne. 

2.  lia  lettre  du  pn'sident  de  l'adminii^tratioii  du  canton  do  Saint- 
Florentin  aux  administrateurs  du  dé|iarlemeiil  de  l'Yonne,  on  date  du 
4  brumaire  an  VII,  d'où  est  tiré  ce  détail,  ne  donne  pas  le  nom  de 
ce  personnage  (Arcli.  de  l'Yonne). 

3.  Renseignement  tiré  de  l'élude  de  M  Moisel  ainsi  que  ce  qui 
suit. 
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Si  on  en  croil  iinclcUio  thi  [>n'si(lent  de  la  municipalité', 
la  concorde  n'auiail  pas  toujours  régné  parmi  les  théophi- 
lantlir()[)es  flniciiliiiois.  l'armi  eux,  Hirurait  à  Torigine  nu 
«  anarchiste  »  du  imm  de  Dccourlive,  ennemi  du  citoyen 
généreux  qui  avait  fait  les  Irais  dinslallalion  du  culte. 
^  ers  vendémiaire  an  \  il,  Decoiulivc  aurait  fait  promettre 
à  ses  pailisans  de  ne  plus  assister  aux  olficcs  ;  ce  qui  fut 
fait.  Le  donateur,  «  voyant  le  temple  désert,  reprit  les 
cfTcts  dont  il  avait  payé  le  prix  ».  Mais  Dccourtive  saisit 
Toccasion  pour  re|)araîlrc  en  masse  avec  ses  partisans  cl 
pour  redemander  le  culte,  clicrclianl  à  ameuter  le  peuple 
contre  son  ennemi.  .Malgré  ces  rivalités  de  personnes,  la 
lliéopIiilanlhn»[)ie  subsistait  encore  à  Saint-Florentin  au 
déliiil  de  Tan  \. 

rdle  lui  en  clVet  la  xitalilé  de  ce  culte  dans  l'Yonne 
(pie  presque  tous  ses  temples  étaient  encore  en  activilé 
quand  Bonaparte  ordonna  la  suppression  de  la  secte  par 
son  arrêté  du  12  vendémiaire  an  \.  Mais  nous  aurons  à 
revenir  sur  ce  sujet. 


La  rnKOpmi.AMuopiE  a  i/iôtrancer.  —  Se  laissant  em- 
porter par  leur  enlliousiasme  naïf,  les  premiers  ihéoplii 
lanthropcs  avaient  prédit  que  leur  religion  ferait  la  con- 
quête de  Tunivers.  Ils  dédiaient  un  de  leurs  hymnes  «  à 
leurs  frères  répandus  sur  la  surface  du  globe  ».  Kt  certes, 
la  poj)ularité  eurojiéenne  des  écrits  de  nos  philosophes, 
l'usage  si  répandu  de  noire  langue,  limitation  «  déjà 
vieille  »  de  nos  monus,  do  nos  modes,  de  nos  pensées 
par  les  peuples  voisins,  peuvent  jusqu'à  un  certain  point 
expliquer  Tillusion  où  étaient  tombés  Chemin  et  ses  amis. 
Ils  se  disaient  avec  ^ollaire,  leur  maître  vénéré,  que  les 
déistes  étaient  déjà  plus  d'tm  million  en  lùuope  au  mi- 
lieu du  siècle  et  que  leur  nombre  avait  dû  décupler  depuis, 

I.    .\rcli.  de  I  \onno.  lettre  citco  i^'t  brumaire  an  ^  II). 
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grâce  aux  immortels  ouvrages  du  patriarche  et  au  progrès 
des  lumières  \ 

Leur  attente  du  reste  ne  fut  pas  complètement  trompée  ; 
alors  que  les  premiers  cultes  révolutionnaires  n'avaient 
essaimé  nulle  part  au-delà  des  frontières,  la  théophilan- 
thropie se  répandit  à  l'étranger,  dans  les  républiques  vas- 
sales de  la  nôtre,  en  Hollande,  en  Cisalpine,  dans  les  pays 
protestants  comme  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  et  jusque 
dans  le  Nouveau-Monde.  Chemin  pouvait  rappeler  avec 
orgueil  que  ses  petits  livres  avaient  été  traduits  en  tout  ou 
en  partie  dans  toutes  les  langues  de  lEuropc  et  qu'ils 
avaient  pénétré  dans  les  pays  mêmes  soumis  à  l'inquisi- 
tion". 

Pais  annexés.  —  Il  ne  semble  pas  que  les  contrées, 
nouvellement  annexées,  aient  compté  beaucoup  de  sociétés 
tbéophilanthropiques.  La  Belgique  et  les  provinces  rhé- 
nanes étaient  peuplées  de  catholiques  fervents,  très  hos- 
tiles à  la  République  et  à  ce  qui  la  rappelait. 

Le  Directoire  avait  assez  à  faire  à  les  maintenir  dans 
le  devoir,  sans  risquer  de  les  alarmer  par  des  prédications 
intempestives.  Grégoire,  dont  les  informations  sont  d'ordi- 
naire assez  complètes,  n'a  relevé  l'existence  de  la  secte 
qu'à  Liège,  on  un  onicier  de  santé  nommé  Filz  inaugura 
le  temple  lhéo[)hilanlluopique,  le  3o  pluviôse  an  VI  ■*.  Ici 
encore  la  ihéophilanlhropie  s'était  greffée  sur  un  cercle 
constitutionnel,  qui  avait  son  siège  à  la  «  Taverne  patrio- 
tique ».  Les  fonctionnaires  paraissent  avoir  prêté  leur  con- 
cours. Un  juge  du  tribunal  civil  du  département  de 
l'Ourthe,  du  nom  de  Delhier,  présida  la  fête  d'inauguration 
de  concert  avec  Fitz. 

Suisse. —  A  lahn  de  lan  M,  Siauve,  chargé  probable- 
ment par  le  ministère  de  la  guerre  d'une  mision  en 
Suisse,  ne  partit  pas  pour  la  nouvelle  république,  sans 
^'idée  bien  arrêtée  d'y  prêcher  la  bonne  nouvelle  théophi- 


1.  Chemin,  Qu'est-ce  que  la  théophilanlhropie?  p.  33. 

2.  Id.,    j).    21. 

3.  Gréfroirc,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  423. 
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lanlliiopiqiic.  Avanldc  *|iiill(>r  l'aris,  il  t-iri\il  an  coinilt'- 
cenlial  poiii  lui  laiic  pail  < le  ses  espérances:  «...  Je  dé- 
sire bien  Irouvcr  dans  celle  leirc  libre  des  boinnicsilispo- 
sés  à  embrasser  le  ciillc  des  ihéopbilanlhrojjcs.  Si  mes 
^aM^x  se  réalisenl,  je  m'empresserai  de  communiquer 
aAec  vous  cl  de  me  concerler  avec  les  membres  du  comité 
pour  inoculer  aux  Helvéliens  la  reli^'^it>n  des  Confucius, 
des  Sociale,  des  ^  ollaire  cl  des  Housseau. . .  '  »  Mais  rien 
ne  nous  dil  ijne  l<>  llrKéliens  aient  éct)iili''  la  jiamle  de 
lapoUe  el  qu  ils  aienl  dressé,  à  sa  voix,  de  inMiNcanv  tem 
[lies  à  la  reli^Mon  nalurelle. 

Il Ai.iK.  —  Les  Italiens  riii<iit  plus  dociles  que  les 
Suisses,  i.a  tliéojiliilanlbropie  fui  prècliée  clie/  eux  avec 
(pielcpie  succès.  Dans  une  brocburc  de  quelques  pages", 
Julien  de  la  Drôme  (ils,  que  liobespierre  avail  honoré  de 
.son  amitié  elqui  depuis  avait  été  mêlé  à  la  conspiration  de 
iJabeul"  axant  (rentrer  dans  la  tliéopliilanlliiopie,  se  char- 
gea de  tracer  leurs  tlevoirs  aux  [lalridles  de  la  (lisalpine. 

«  Détruise/  p(Mi  à  peu.  leur  disait  il,  la  superstition  qui 
est  à  la  ielij:it>n  ce  (piest  1  anarchie  j)i(>pi<'ment  dite  à  la 
liberté.  Ahiis  au  lieu  d'attaquer  impi  udenmieni  la  religion 
elle  nitme,  servez-vous  en  pour  lépublicaniser  le  peuple, 
l  lilisey  rinniiencc  actuelle  des  prêtres.  Attire/,  protégez, 
id(ntilii/  à  nos  princi|ies  ceux  de  celle  caste  qui  ont  des 
dî>|)osilions  à  proj)ager  votre  doctrine.  Ou  ils  assf)cienl 
le>  mois  (le  religion  el  de  |ialii(|iour  concilier  à  la  Ih'xo- 
liilioii  la  classe  ignorante  des  ciloyens  el  surtout  les  habi- 
tants des  campa<:nes.  Nous  porlerc/  au  catholicisme  des 
coii|is  d  aiiianl  [)lus  surs  (piils  seront  diiigés  |)ar  ses  pio 
près  ministres  ;  et,  sans  avoir  besoin  de  les  combattre, 
vous  les  mettrez  aux  [)iises  les  uns  avec  les  autres.  Rap- 
pelez vous  avec  quel  art  lAssemblée  Constituante,  se  [>iè- 
laiil  aux  circonstances,  s'occupa   tic  la  conslitiilioii   ci\ile 

I.  I,a  lillrc  de  Siaiivc  a  t'ié  publit-o  par  Grégoire,  llisluirc  dfs 
Sccirs,  I,  |..  f\'M). 

;«.  Inliliilée  IJiirhjiirs  rimsrils  aux  [Hilriolcs  risaliiins.  s.  1.  11.  cl.  in-8". 
La  brochure  est  anonvmo,  mais  l'exemplaire  conservé  aux  .\rcli.  nal. 
(F'  ik)."i'i)  porle  ceUo  «uscriplion  à  la  main  :  «  L'auteur  de  cet  écrit 
est  Juli.n   .|.    '..    I»..'..,,,    i;is    , 
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clu  clergé  pour  opposer  les  prêtres  constitiilionnels  aux 
réfractaires  et  les  détruire  par  la  division  introduite  parmi 
eux  {inter  duos  Utujantes  ter  tins  gaiidet^.  » 

Et  quand  les  prêtres  catholiques  en  seront  ainsi  venus 
aux  mains,  continue  Julien  fils,  l'heure  de  la  théophi- 
lanthropie sera  venue. 

«  Inoculez  sur  votre  sol,  à  la  place  du  papisme,  un  culte 
plus  simple  et  plus  pur,  qui  n'ait  pas  pour  hases  le  i'ana- 
tisnie  et  lintolérance  et  qui  réunisse,  par  mic  alliance 
salutaire,  les  idées  religieuses  aux  idées  morales  et  poli- 
tiques. Favorisez  les  réunions  des  thcophilanthropes .  En 
même  temps,  ahstenez-vous,  le  plus  que  possihlc,  de  dis- 
cussions puhliques  sur  la  religion.  Si  vous  êtes  forcés 
d'en  parler,  ne  traitez  une  matière  aussi  délicate  qu'avec 
une  grande  modération  et  une  tolérance  absolue  pour 
toutes  les  opinions,  quelles  qu'elles  soient.  Le  (Hscours 
sur  l'Etre  suprême  ht  plus  de  tort  à  Piobespierre  et  lui 
suscita  pins  d'ennemis  que  tous  les  excès  du  gouvernement 
révolutionnaire.  » 

Milan. —  L'appel  fut  entendu.  Le  8  brumaire  an  \I, 
un  cercle  constitutionnel  se  fondait  à  Milan  pour  mettre 
en  pratique  le  programme  de  Julien  (ils.  L'article  II  des 
statuts  du  cercle,  connue  s'il  avait  été  dicté  par  celui-ci, 
était  conçu  en  ces  termes:  «  Pour  porter  un  cûu|)  mortel 
à  la  superstition,  qui  est  à  la  religion  ce  qu'est  à  la  liberté 
la  licencieuse  anarchie',  en  prenant  ce  mol  dans  son 
acception  véritable,  les  |)atriotes  réimis  feront  connaître 
les  principes  des  ihéophilanthropcs,  dont  le  culte  est  celui 
de  la  raison  et  de  la  vertu,  la  morale  simple  et  pure  de 
l'évangile  mise  en  piatique  et  l'amour  de  Dieu  et  des 
hommes.  » 

L'article  \ll  des  mêmes  statuts  prévoyait  l'organisa- 
tion d'instructions  J'aniilières  toutes  les  décades.  La  réu- 
nion de  ces  instructions  devait  former  «  un  cours  de  mo- 
rale palri(>lif|ue  en  lornie  de  catéchisme  républiiain.  » 


I.   A  noter  que  la   formule  est  empruntée  lexlviellcment  à  la  Jjro- 
cliure  de  Julien,  \olr  [ilus  iiaut. 
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Plusieurs  sociétés  lliéophilanlhropiques  liiitnl  l'ondées 
(lilll^  la  ('.i>alj>in(''  avec  ra|)|>ui  dos  agenls  français,  iiiili 
laircs  cl  civils.  Crcst  ainsi  (juiin  certain  fJirard,  ex-a|^'eiil 
niilitaiie  de  la  ville  et  province  de  Lodi,  composa,  sans 
ddulc  pour  une  de  ces  sociétés,  une  Inroialion  à  /  cire 
siijiri'nw  à  laquelle  L'Kcho  tics  tltcnjilii/niillirojH's  accorda 
les  honneurs  de  l'impression -. 

Gn'fjori.  —  Les  Italiens  suivircnl.  l  ii  pntl'esseur  de 
dioit  ci\il  cl  d'économie  politique  à  rUniversilé  de  Turin ', 
(J.  lie  (iré^'ori,  traduisait  pourses  compatriotes  le  manuel 
des  lliéi)j)liilanlhropes,  et,  dans  une  préface  aux  mères  de 
fainille  [lalrinlcs,  alîirmait  (pie  la  lliéopliilanlhropie  ne 
(•(inircdisail  |ias  le  calliolicisuie\  En  même  (enq)s,  con- 
formément au  conseil  de  .lulien,  les  répuMicains  s'ellor- 
çaienl  de  jeter  la  di\ision  dans  les  ran^^s  du  clergé  catlio- 
liqiie. 

Morunlit.  —  ll>  lrou\aieMl  un  auviliaire  cl  un  instru- 
ment dans  la  persorme  dun  ci  devant  piarisle,  Gaspard 
Morardo,  qui  dédiait  à  Ginguené,  lancien  directeur  du 
bureau  îles  fêles  nationales  devenu  ambassadeur  à  Turin, 
un  opuscule  intitulé:  l\'iisirs  libres  sur  le  culte  reli- 
t/ieii.r  et  ses  /iilnistres  '.  Morardo  attaquait  les  ordres 
monasTupies,  proposait  de  dé'[)Oser  Pie  \  I,  voulait  sujtpri- 
mer  tous  les  évètpies  italiens  saui  mi  (le  pape),  deman- 
dait 1  inlerdiclioii  du  (  élibat  ecclésiastique,  du  costume 
des  prêtres,  de  la  conlé>siou.  la  dé|(orlation  des  prêtres 
Auiatiqucs,  etc. 

Ces  réformes  accomplies,  un  comité  de  pinlosopbes 
sciait  t  barge  de  reviser  les  bibliotbèques,  el  ferait  brêilcr 

I.  n  Oii  sait  r|iic'  les  rt'pujjlicains  de  la  (^isaljjinc  ont  aussi  formé 
en  Italie  (les  réuiiinii>  de  tliC'0|ihilantliroj)CS  »  (J.'Hrho,  du  3i>  Iri- 
iiiaire  an  \  I). 

a.   Datis  son  ii"  20. 

à.  D'après  la  Bibtiograiitùc.  liabbe.  Grégori  fut  thins  la  suite  sous- 
préfel  de  l'arrondissement  du  Lauro,  département  du  Pô,  puis  pro- 
cureur imfiérial  à  Asli,  député  au  département  de  la  Sésia  au  Coriis 
législatif. 

/j.  Grégoire,  Hisl  drs  Sectes,  I,  p.  ^Sg. 

5.  Del  cutlo  religioso  e  de  suoi  ininistri  [jensieri  liberi,  in-8", 
Torino,     1798.    Sur    Morardo.  voir  Grégoire,   Histoire  des  Sectes,  I, 

p      '|'|(i  ci   lli^liilrr  lin  niiiriinir   ilf.<  iiirlri-:.    p.     i?^~. 
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tous  les  livres  contraires  au  bon  sens.  Peu  à  peu  s'établi- 
rait la  théophilanthropie,  qui  de  toutes  les  religions  est  la 
seule  qui  convienne  à  une  nation  '. 

Sans  aller  aussi  loin  que  Morardo,  plusieurs  prêtres  du 
Nord  de  Tltalie  envoyaient  leur  adhésion  aux  conciles  de 
l'église  constitutionnelle,  par  exemple  Degola. 

La  théophilanthropie  dépassa-t-elle  l'Italie  du  Nord  et 
se  propagea-t-elle,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  dans  la  répu- 
blique romaine  nouvellement  fondée?  —  Nous  sommes 
réduits  aux  conjectures.  L'Echo  du  20  ventôse  an  VI 
apprend  à  ses  lecteurs  qu'un  Romain,  «  recommandable 
par  ses  talents  et  sa  moralité,  est  venu  exprès  de  Rome 
pour  prendre  des  renseignements  sur  le  culte  des  théo- 
philanthropes,  qu'il  veut  établir  dans  sa  patrie  sur  les 
débris  du  trône  pontifical.  »  Le  citoyen  Saint-Martin,  «  se- 
crétaire de  la  commission  du  Directoire  exécutif  de  la 
République  française  à  Rome  »,  fit  bien  paraître  un  appel 
au  [)euple  romain  -,  qui  renfermait  un  chapitre  sur  le 
théisme,  sur  les  quakers  et  sur  Voltaire  ;  mais,  Saint- 
Martin,  tout  en  la  désignant  clairement,  n'osait  pas  nom- 
mer la  théophilanthropie. 

Sa  |)rudence  dut  être  imitée  et  aucun  temple  philoso- 
phique ne  fut  probablement  ouvert  dans  la  ville  sainte  du 
fanatisme.  —  Il  faut  cependant  remarquer  que  ces  tenta- 
tives théophilanthropiques,  si  timides  et  si  éphémères 
qu'elles  eussent  été,  n'en  produisirent  pas  moins  dans  le 
clergé  catholique  une  impression  durable.  En  1800  en- 
core, alors    que   la    théophilanthropie   était  depuis  long- 


1.  Résumé  de  l'opuscule  d'après  Grégoire. 

2.  Voici  le  litre  exact:  «  La  voix  d'un  citoyen  français  au  peuple 
romain,  suivie  d'extraits  de  l'Essai  sur  l'histoire  fjénérale  et  sur  les 
mceurs  et  l'esprit  des  nations,  des  pensées  sur  l'administration  publique, 
de  l'histoire  des  quakers,  sur  le  théisme,  et  de  la  correspondance  de  l  o/- 
tairc,  par  le  citoyen  Saint-Martin,  secrétaire  de  la  comnaission  du 
Directoire  exécutif  de  la  Répul)lique  française  à  Rome,  membre  de 
la  société  polytechnique,  de  celle  d'institution  et  du  lycée  des  Arts  à 
Paris,  avec  cette  épigraphe. 

Eripe  turpi 
Colla  jugo.  Liber  suni,  die,  âge. 
A  Rome.  An  VI,  chez  Daniaso  Petrelli,  texte  italien  en    regard  du 
texte  français,  in  8  (Bibl.  tiat.,  Lb"^-'  ;ji8). 

Mathiez.  a5 
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lemps  oubliée,  môme  cii  France,  un  pièlie  de  Turin, 
vicaire  général  de  Sainl-Bénigne  et  docloiu-  en  droit  ii\il 
et  canon,  Jean-B.iptisle  Fcrrero,  é[)rouvail  le  besoin 
d'écrire  une  réfulalion  en  règle  des  dogmes  cl  de  la  morale 
des  théopliilanlhro[)es'. 

IloLLANDK.  —  Société  déislc  inlernationole.  —  En  Hol- 
lande, les  lliéopbilanlbropes  trouvèrent  le  terrain  tout 
préitaré.  Il  s'était  conslilué  dans  ce  pays,  vers  ij^'i,  une 
société  déiste  internationale,  don!  h:  but  avoué  était  de 
réunir  les  ellbrls  de  tous  les  lionuues  éclairés  pour  laire 
disparaître  la  supcrslilinn  île  la  face  de  la  terre,  la  So- 
ciété établie  (litns  ht  r('[iiil>li(jii('  linlnre  à  dessein  d'accélérer 
la  vraie  reli</ion,  de  porter  lliomme  à  la  vertu  et  d'encou- 
raqer  les  arts  et  les  sciences.  Dans  un  a|)jiel  imprimé"  et 
dans  une  circulaire  explicative,  la  société  avait  nettement 
délini  son  but  et  ses  moyens  d'action,  l.e  but  c'était 
((  d'arracber  Tbommeaux  sopbismes  des  ministres  du  fana- 
tisme et  des  mains  avides  de  ses  oppresseurs  ».  Les 
moyens  d'acticMi  :  rcntenlc  de  toutes  les  âmes  nobles 
et  éclairées,  de  tous  les  «  pliilosopbes  élevés  auilessus 
(\v  la  nudtilude  ».  lappui  du  peuple  français,  qui  «  doit 
dt'livrer  le  monde  entier  de  (>es  anti-luiuinaires,  de  ces 
constellations  ténébreuses  qui  obscurcissent  le  genre 
bimiain  »,  et,  sur  les  flébris  du  culte  su[»erstitieux,  Tinsli- 
tution  «  du  culte  naturel,  le  seul  qtii  doive  être  rendu  à 
l'être  suprême  ».  Ce  culte  naturel,  celte  vraie  religion 
était  naturellement  le  déisme. 

Les   membres    de  la   société  étaient   rangés  en  (juatre 
classes:  i°  les  membres  de  mérite  ;  2"  les  membres  in^ti 
tuteurs  (ou   fondateurs)  ;  3°  les   membres  actifs  ;  4*^  les 
membres  bonoraires.    On  n'était  admis  dans    la  société 


I.  Disnmina  jUosofica  de  Dommi  cl  delln  inoralr  rcligiosa  Je  teofilan- 
trofii  scritta  dol  sarcrdole  Gioinb^iUialo  Frirrru.  .,  Torino,  i8o5,  in-.S. 
Bib.  nal.,  Ld"**'.'i9.  L'exemplaire  do  la  Bil).  nat  ,  porte  sur  la  page  de 
garde  :  «  .\..  S.  Excellence  NI.  (Jliampagni,  ministre  de  finlérieur,  en 
humble  hommage  de  l'auteur.  » 

a.  Se  trouve  aux  .\rch.  nal.,  (\D  XMII*^  ^.")9)  ainsi  qu'une  cir- 
riilairo  de  la  même  soriélé  adressée  au  rilnven  Baudouin,  imprimeur 
du  Corps  législatif.  n'.l;i-  liiir  du  .luiiinnl  ./,s  .s'-/iv/;//s. 
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comme  membre  honoraire  qu'à  la  condition  de  prouver 
qu'on  avait  «  consacré  une  partie  de  son  temps  à  la  cul- 
ture des  arts  ou  des  sciences,  qu'on  s'était  adonné  aux 
connaissances  de  la  nature,  qu'on  avait  chéri  et  défendu 
les  droits  des  peuples...  »,  comme  membre  actif,  qu'après 
avoir  envoyé  au  bureavi  «  soit  en  latin,  français,  italien, 
anglais,  allemand  ou  hollandais  des  ouA'rages  tendant  au 
culte  de  l'Etre  suprême,  traitant  des  vertus...  etc.  »  —  Si 
on  en  croit  la  circulaire  qu'un  cerlain  J.-J.  Favauge 
adressa,  le  i3  mars  1797,  au  nom  du  comité  de  direc- 
tion, au  citoyen  Baudouin  imprimeur  et  rédacteur  du 
Journal  des  Savants  pour  être  insérée  dans  son  journal, 
la  société  aurait  déjà  compté  dans  son  sein  «  une  quan- 
tité d'hommes  d'un  génie  rare  et  reconnu».  Marie-J. 
Chénier  était  son  correspondant  à  Paris  '.  Sur  la  liste  des 
adhérents  figuraient  plusieurs  lliéophilanthropes  de  mar- 
que :  Daubermesnil,  Luminais,  Sobry,  les  «  associés  au 
culte  des  adorateurs".  » 

La  société  avait  deux  maisons  en  Hollande,  l'une  à 
Grave,  l'autre  à  Ijois-le-Duc.  Des  assemblées  déistes  se 
tenaient  aussi  à  Rotterdam  et  à  Leyde. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  ihéophilanlhropie  ait 
pénétré  en  Hollande  et  que  VAnnce  religieuse  fut  réim- 
primée à  Amsterdam  chez  ^  an  Gulik  en  1798  '. 

De  Vos.  —  La  même  année,  un  ministre  memnonite 
d'Amsterdam,  de  Vos,  traduisait  en  hollandais  la  première 
partie  de  U Année  religieuse''  et  y  ajoutait  une  dissertation 
de  sa  façon.  De  Vos,  jugeant  la  théophilanlhropie  en  pro- 
testant qu'il  était,  la  louait  d'avoir  essayé  de  ramener  les 
idées  religieuses  parmi  le  peuple,  dégoûté  de  la  religion 
par  la  corruption  du  clergé  catholicpie.  Il  trouvait  de  belles 
choses  dans  leurs  prières  et  leurs  cantiques,  mais  regrettait 
qu'ils  n'aient  pas  indiqué  la  source  où  ils  avaient  puisé, 


I.  D'après  une  addition  à  la  main  à  la  circulaire  citée, 
a.  D'après  Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  366. 
8.  Bib.  nat..  Ld'«8  r)A,  in-12. 

4.   iXaschrift  op  de  nederduitsclie  Milfjaave  des  Godsdienstujen .  Jaar- 
liriiujs  voit  If t  lheoijhilanlru[iieh  (jcielschap  ;  iu-iy,    Amsterdam,   1798. 
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c'est-à-dire  rÉvan^ile.  Il  leur  roprocliait  aussi  de  uier  la 
révélation  et  de  représenter  Dieu  comme  un  bonhoniuie 
toujours  indulgent,  jamais  redoutable'.  Beaucoup  (Taulres 
pasteurs,  nolaiinnent  en  Alleniagne,  penseront  connue  de 
\os  et  considcroronl  la  lliéopliilantlintpic  comme  un  ache- 
minement vers  le  proteslanlisnic  |tur. 

J'ignore  si  les  déistes  liollandais  ouvrirent  des  tem- 
ples à  linstar  de  ceux  de  Franco,  et  s'ils  [)raliquèrent 
réellement  le  culte  de  la  religion  naturelle.  Mais  il  n'est 
pas  douteux  que  la  tmlalivr  de  (llicniin  leur  ait  l'ait  une 
vive  impression. 

I.e  concours  de  la  socicLé  tcyléricnnc  de  llurlein.  —  l]n 
171)9,  la  société  teylériennc  de  Harlem  mettait  au  con- 
cours ces  trois  questions  : 

i"  Quelle  est  Torigine  des  lliéopliilantlirnpcs  (|ui,  depuis 
peu,  sf  nionln-nl  pid:)liquement  dans  la  llépubliipie  fran- 
çaise; 

•i"  Quel  rapport  y  a-t  il  entre  leurs  dogmes,  leurs  rites 
et  ceux  des  chrétiens? 

3°  Qu'a-l-on  à  attendre  de  cette  société  pour  la  religion 
en  général  et  pour  le  christianisme  en  particulier? 

(Ihcniin  prit  |)arl  au  concom's"  et  rédigea,  à  la  lin  do 
laii  N  II.  If  Miéninirc.  (juil  lit  cnsuili'  n'imprimer  sous  le 
titre:  Qu'est  ce  fjue  lu  llicojiliilniilliroin'e?  Nous  y  axons 
liiit  de  fréquents  emprunts. 

Sympathies  des  protestams  i-oir  i.a  Tnf;opnit.AN- 
TiiROPiE.  —  Dans  toute  l'Europe,  la  pliq)arl  des  protes- 
tants rationalisants  se  montrèrent  synq>athiques  à  la 
théophilantlin)[)ie.  Les  raisons  de  ces  symj)alhies  sont 
faciles  à  saisir.  Entre  la  nouvelle  religion  et  le  [>roteslan 
tismc  les  rapports  étaient  nombreux.  Chemin  les  résumait 
ainsi  en  réponse  à  la  seconde  question  pitsée  parla  société 
de  Harlem  :  comme  la  Héforine.  la  théo|)hilanlhropie  a 
été  une  protestation  contre  les  rites  et  les  dogmes  dont 
le  clergé  romain  a  surchargé  le  christianisme.  Les  sacre- 

I.   D'ap^^s  Grégoire,  1.  p.  ^^7. 

3.   I.e  prix  (levait  tire  décerne  en  if^oo.  mais  aucun    des  ménioirf'< 
ne  tilt  couronné.  La  société  déclara  quile  étaient  tous  insuiTisanls. 
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ments  conservés  par  les  protestants,  surtout  par  les 
calvinistes,  sont  en  petit  nombre  et  ont  l'apparence  de 
symboles,  d'allégories,  de  commémorations  plutôt  que 
de  signes  de  croyance.  Dans  le  protestantisme,  comme 
dans  la  tbéophilanthropie,  il  n'y  a  point  de  saints,  point 
de  chef  visible  de  l'Église,  point  d'évêques,  point  de  prê- 
tres, peu  de  fêtes,  point  de  pèlerinages,  point  de  bénédic- 
tions, point  de  confession  auriculaire,  point  de  messe, 
etc.,  pas  même,  comme  dans  la  théophilanthropie, 
d'inscriptions  morales,  point  d'autels  ni  d'offrandes  des 
productions  de  la  terre.  Dans  le  protestantisme,  comme 
dans  la  théophilanthropie,  la  langue  vulgaire  est  la  seule 
employée,  ici,  on  chante  les  psaumes  de  David  traduits 
par  Marot,  là,  les  belles  odes  de  J.-B.  Rousseau.  Le  dis- 
cours moral  est  l'essentiel  de  TofTice  dans  l'une  et  dans 
l'autre  religion.  «  Ainsi  les  principes  et  les  formes  des 
deux  cultes  se  rapprochent  beaucoup.  Les  nuances  légères 
qui  les  distinguent  ne  viennent  que  de  la  différence  de 
caractère  du  siècle  dans  lequel  chacun  a  pris  naissance.  » 
Et  Chemin  espérait  qu'à  l'avenir  le  protestantisme 
prendrait  une  teinte  plus  philosophique,  ferait  disparaître 
ses  formules  mystiques  et  finirait  un  jour  par  se  confondre 
avec   la    théophilanthropie. 

Les  protestants  libéraux,  eux,  se  larguaient  de  l'espoir 
inverse.  Ils  croyaient  que  la  tliéo[)liilanlhropie,  toute 
pleine  de  christianisme,  finirait  par  avouer  ses  origines, 
se  réclamerait  de  l'Evangile  et  ramènerait  peu  à  peu  la 
France  au  protestantisme. 

Gôricke.  — •  Le  pasteur  de  l'ambassade  danoise  à  l'aris, 
Gôricke,  se  laissait  aller  à  ces  illusions  \  Ayant  assisté  à 
un  office  ihéophilanthropique,  Cririckc  n'avait  pas  assez 
d'éloges  pour  l'attention  soutenue,  le  maintien  silencieux 
des  fidèles.  Il  avait  vu  sur  leurs  visages  «  une  douce 
émotion  et  une  joie  rayonnante  ».  En  un  mot,  il  s'était 
«  cru  dans  une  assemblée  de  ses  coreligionnaires  » .  Avec 

I.  Le  traducteur  allemand  du  Mnnnrl  des  Ihéojihilfinllirofx's,  D)k,  a 
inséré,  dans  la  préface  de  son  deuxième  tome,  un  long  mémoire  de 
Gôricke  d'où  je  tire  ce  qui  suit. 
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des  accents  l>nqiics,  il  cclèbrc  l'œuvre  dos  chefs  ihéophi- 
lanlhropos,  qui  se  sont  proposé  d'endiguer  rimmoralité  et 
de  propager  dans  le  peuple  la  morale  de  rKvangile.  Sans 
doule,  ils  ne  se  sont  pas  réclamés  du  Christ,  mais  le 
pouvaient-ils,  sans  nuire  à  leur  entreprise!'  —  Si,  jiar 
exrinpli\  ils  sétaioni  appelés  amis  du  (iiiiist  ou  de  Jésus, 
ils  aiuaienl  é-voillé  les  défiances  de  ceux  mêmes  qu'ils  vou- 
laient ramener  au  hien.  La  l'oule  les  aurait  pris  pour  des 
prolcstanls.  pour  des  noxaleuis  vains  et  téméraires  cl  ils 
auraient  échoué.  Si  j'avais  été  à  leur  place,  dit  (ittricke, 
je  n'aurais  pas  fait  autrement.  Kl  (îtiricke  croit  que  plus 
tar<l,  (piand  ils  n'auront  plus  rien  à  craindre  de  cet  aveu, 
les  théophilanlhropes  se  réclameront  de  Jésus  et  [)ren 
dront  le  titre  de  chrétiens.  Il  remarque  que,  dans  leurs 
discours,  ils  citent  déjà  fré(piemment  l'Kvangile.  Il  ne 
doute  pas  que  la  secte  ne  prospérera  en  l'iance,  car  iniijc 
part  ailleurs  le  peuple  n'est  aussi  lihre  sur  les  choses  de 
la  religion.  Elle  prospérera  même  dans  les  pays  voisins, 
moins  dans  les  pavs  prolestants,  où  cette  nouveauté  est 
moins  nécessaire,  davantage  dans  les  pays  cathorupies,  où 
tous  les  hommes  éclairés  l'adoplcronl. 
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Ai.i.EviACNE.  —  Pnlciui<nu'  cnliT  protesinnts  nu  sujet  de 
lu  thcopliilnnthropit'.  —  lîn  Allemagne,  l'opinion  des  pro- 
testants sur  la  théophilanlhropie  fut  partagée.  Les  parti 
sans  de  la  tradition  la  considérèrent  connue  une  entre- 
prise impie,  les  libéraux  et  les  rationalistes  connue  une 
oeuvre  chrétienne,  très  digne  tle  svmpalhie.  Tandis  que 
la     Minrn'n    d  \rchenhrtlz  ',    le     Mrnurr    (illcinnud    df 


I .  Miiirri'n,  Ein  journal  hislorirhrn  unii  pnlilisrhrn  Inholts,  ticrausge- 
gebcii  von  .F.-A\'.  ArcliPtitiolz,  vormals  llaiipirnanii  in  Kiiniçrlisclicn 
Proiissiciien  Dicnslon...  bci  li.-(î.  HofTniiwui  In  liaml^iirf.''.  La  MInrrvn 
publiait  rians  cliaque  nuint'TO  un  article  consacré  aux  alfairos  de 
France  parfois  signé  de  noms  connus.  j)ar  exemple  Lacretelte.  Roederer, 
S.  Mercier. 
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Wieland,  les  Beitrâge  de  Stâudlin*  rééditaient  contre  la 
secte  les  calomnies  qui  tramaient  dans  les  gazettes  cléri- 
cales françaises",  Dyk  à  Leipzig,  sous  ce  titre  significatif, 
Rituel  des  Nouveaux  Francs  %  Friedel'  à  Mayence,  tradui- 
saient en  allemand  les  ouvrages  des  théophilanthropes, 
dont  réloge  paraissait  dans  le  Nouveau  journal  des  Prédi- 
cateurs publié  à  Altona  (1798).  —  Dyk,  qui  écrira  plus 
tard  ime  Histoire  de  la  Passion  du  Christ  et  des  Mémoires 
sur  l'histoire  de  l'Église',  accompagnait  sa  traduction 
de  préfaces  et  de  postfaces  où  il  développait  les  opinions 
de  Giiricke  et  réfutait  les  critiques  de  la  Minerva  et  du 
]Iercure. 

A  l'en  croire,  tous  les  réformés  devraient  avec  lui  «  se 
frotter  les  mains  »  (^/c)  des  périls  que  la  théophilan- 
thropie  allait  faire  courir  à  FEglise  romaine.  Sans  doute, 
la  secte  nouvelle  n'obtiendra  pas  grand  succès  en  pays 
protestant,  mais  ce  qui  se  passe  en  France  est  bon  à  mé- 
diter. Les  pasteurs  devraient  rentrer  en  eux-mêmes,  pro- 
céder à  leur  examen  de  conscience  et  se  demander  ce 
qu'ils  auraient  à  faire  pour  éviter  à  leur  culte  un  sort 
semblable  à  celui  qui  menace  le  catholicisme.  «  Nous 
fêtons  chaque  année,  s'écrie-t-il,  la  fêle  de  la  Réforme, 
mais  Tesprit  habite-t-il  encore  en   nous  qui  Tinslilua''?  » 


1.  Beitraije  zur  Philosophie  u.  Geschirhle  der  Religion  u.  Siltenlehre 
uberfiaupt  u.  der  verschied.  Glaiibensarlen  inhcsonders,  her.  von  Karl. 
Kr.  Staùtilin.  Lùtjeck,  1797-1799  Staûdlin  traduira  plus  lard  en  alle- 
mand VIliMoire  des  ihéophitaidhropcs  de  Grégoire  et  la  publiera  dans 
son  Mngazin  fur  Rclifjions,  Moral,  u.  Kirchemjeschichlc. 

2.  Voir  la  Mincrm  d'août  1797,  le  Mercure  de  septembre  1797,  les 
Deitrdijc  de  Staiidlin,  t.  III. 

3.  GoUcsverchrunrjcn  der  Neufranlien  oder  RiUtalbiich  der  Theophi- 
lanlhropen  einen  unlungst  zii  l'aris  enstandcnen  religiosea  Gesellschaft  aus 
dem  Franzosischen  narh  der  zweilen  Aujlarjen,  Leipzig,  1797  et  1798, 
en  2  cabiers,  in-12  (Bib.  nat  ,  Ld'*^'*7)  —  (îrégoire  protesta  contre  «  ce 
titre  absurde  en  ce  qu'il  supposait  que  la  France  était  devenue  déiste  », 
I,  p.  ^8. 

4.  La  traduction  de  Friedcl  ne  m'est  connue  que  par  la  mention 
de  Grégoire,  Histoire  des  fiectes,  I,  p.  4'»8. 

5.  Djk  ou  Dyck  (Th.  Jos  )  auteur  de  die  Hniiptlehren  Jesu  u.  Ges- 
chichle  seiner  lelzen  Leiden,  nach  der  Evamielisirn,  Leipsig,  i8oi  et  de 
Nolizen  ziir  Vortrufj  der  Kirchcngeschichte  (d'après  le  Lexique  de 
Kayser). 

6    Dyk,  Gollesverehnincjen  der  Neufrankcn.  .,  i*^""  cahier,  p.  i58. 
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A  ces  sympalliics  lilli-iaircs  ne  se  l)oriii'reiil  pas  les 
sympathies  des  protestants  rationalistes  allemands  po»ir 
la  ihéopliilanlhropie. 

In  temple  à  la  religion  naturelle  s'ouvrit  m  179''^  à 
Unmhourij^ ,  dans  la  ville  même  où  le  discours  de  La 
nt'xcllière  avait  dt'jà  <Hé  Iradnil  en  all(Mn;iii(l.  —  Ce  ne  fui 
sans  iloiite  pas  le  seul,  l'-n  \'^o\  encrire,  dit  (Jrégoire, 
«  à  \N  urlzl)0urg  (pieUpies  gens  en  |)lare,  peut-être  d'après 
certaine  inspiration  veruie  d'une  antre  ville,  tramaient 
sourdement  pour  y  établir  cette  tentative.  Déjà  ils  dési- 
gnaient l'église  qui  pourrait  leur  convenir"  ».  Des  juifs 
de  lîerlin  abjurèrent  et  se  firent  ibéopbilantbropes '. 


Mil 


A>T,i.r;TrRnF.   —  Il   aurait   été  surprenant  que  dans  le 
pays  par  excellence  des  sectes  religieuses,  que  dans  cette 
Angleterre  du  wiii*'  siècle,  où  les  rationalistes  étaient  rela 
tivemeni  nombreux,  la  lli('(ipliil.uillni>pit>  n'ait    pas  trouvé 
d'écho. 

Un  PRÉcrnsEiR  ;  hnml  W  i//innis  —  Dès  \~'C).  un  an- 
cien pasteur  luélbodislf,  à  (pii  la  Législative  décernera  le 
litre  de  citoyen  frani.ais  el  que  M""  holand  Koiuplera  au 
nondirc  des  habitués  de  son  salon,  l)a\id  \\  illiams,  avait 
préludé  à  la  théopbilanlbropie  proprenient  dite  en  ouvrant 
à  Londres  une  église  déiste.  Sa  tentative  mérite  qu'on  s'y 
arrête.  Né  dans  un  village  obscur  (bi  pays  de  (Jalles,  près 
fie  Cardigan,  en  I7.'S<S,  David  Williams  avait  d'abord 
di'buli'  (•(»iume  pasteur  à  Fronie  dans  le  Somersetshire, 
puis  à  K\eter'.  L'hypocrisie  de  ses  ouailles  répugna  bien- 


I.  Grégoire  (lit  à  tort  fni'.i  llainiiourg  l'<''lai)lisscmcnt  rie  la  lln'n- 
pliilanttiropie  resta  à  l'clat  ilc  proiel.  r)'a|irès  Goricko  (cilé  par  Dvk, 
a*"  catiier,  p.   i83),  le  temple  de  llamboiirp  était  ouvert  en   1798. 

a.   Grégoire,  Histoire  ilrs  Srcles,  I,  p.  ."îlv'j. 

3.    Moiiilriir  rlu  i3  tloréal  an  VII 

/(.  Les  éléments  de  la  présente  biographie  sont  empruntés  à  (îré- 
po'irc {I lislnire  rirs  Srrirf,  I.  p  .l."iq  et  siiiv.)  et  surtout  à  Tarlicle  mor- 
tuaire consacré   à    David    \N  illiams  par  T'/ic  nnniinl  biivjrnphy  rind  nhi- 
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tôt  à  son  caractère  franc  et  enjoué.  Il  se  mit  à  fréquenter 
les  milieux  populaires,  à  prononcer  des  sermons  révolu- 
tionnaires contre  le  cant,  à  écrire  des  ouvrages  philoso- 
phiques. Lecteur  assidu  des  écrivains  français,  ^^  illiams 
devint  en  peu  de  temps  leur  disciple.  U Emile  lui  ouvrit 
les  yeux  sur  les  vices  de  l'éducation  anglaise.  Quittant  ses 
fidèles,  il  vint  à  Londres  et  fonda,  en  1772  à  Chelsea,  une 
école  modèle,  où  le  programme  de  Rousseau  était  mis  en 
pratique.  L'école  prospéra  rapidement.  Peu  après,  il  for- 
mait le  projet  d'ériger  le  déisme  en  culte  et  composait  en 
1776  une  liturgie  renfermant  les  principes  de  toute  reli- 
gion et  de  toute  morale*.  L'illustre  Franklin  lui  avait  prêté 
l'assistance  de  ses  conseils.  Passant  immédiatement  à 
l'application,  avec  cet  esprit  de  décision  qui  caractérise  la 
race  anglaise,  Williams  ouvrit  la  même  année  une  cha- 
pelle déiste  à  Margaret-strcet,  Cavendish  square.  «  J'ai 
conçu,  disait-iP,  le  projet  d'obtenir  pour  la  philosophie 
la  même  tolérance  qu'on  accorde  aux  extravagances  de 
l'enthousiasme,  ^d'autres  ont  pensé,  ont  écrit  avec 
liberté  ;  aucun,  à  coté  de  la  superstition,  n'a  placé  la 
morale  par  un  enseignement  public.  J'ai  voulu  l'éman- 
ciper et  lui  sauver  le  déshonneur  d'êlre  présentée  au  peuple 
teinte  du  vcniu  du  fanatisme.  »  —  J^es  cérémonies  se 
composaient  d'hymnes  sur  l'existence  de  Dieu,  sur  l'ami- 
tié, rhumilité,  le  printemps,  etc..  et  de  discours  de 
morale"  que  prononçait  Williams,  affublé  du  litre  deprclre 
(le  la  nature.  T^a  nouvelle  religion  tenait  tout  entière  dans 
cet  unique  article:  «  Je  crois  en  Dieu.  Amen!  » 

Les  encouragements  —  même  les  plus  illustres  —  ne 
manquèrent  pas  au  prêtre  de  la  nature.  Le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  lui  avait  écrit  en  français,  de  Postdam,  le  10 
août  1776,  une  lettre  flatteuse  : 


tuary  for  ifir  yenr   1818,   vol.  H.    L'article  est  composé   sur  les   notes 
d'un  ami  de  Williams,  Thomas  Morris. 

1.  A  litiirfij  ronlaininri  tlie  iinivrrsal  prinriplt'x  nf  Ri'Vi<jinn  nml  niorn- 
lity,  8  volumes.  1776,  in-8. 

2.  Lectures  on  ediwatioit,  III,  p.  28g. 

3.  Rôunis  en  recueil  sous  ce   titre  :  Lectures  on  the  iiniversal  prin- 
ciples  of  reliyion  and  morulUy,  2  vol.,  1779,  in-8. 
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«  M.  le  clH'valiiM-  \\  illiaiiis,  jo  viens  <lo  recevoir,  à  l.i 
suite  (le  nmIit  Idlic  du  •>(>  du  iiKiis  d(>  mai  dernier,  Tou- 
vrage  que  des  senlinienls  de  liberté  cl  tic  eonviclion  vous 
ont  fait  donner  an  public  sous  je  titr(>  dlùsai  sur  la  lilnr- 
i/ii'.  \(i!re  allciilion  d<'  ci't  ciivi'i  uie  lail  plaisir  et  c'est 
pour  vous  ténioij,Micr  mes  remerciemenls  que  je  vous  fais 
la  prcsenle,  priant  Dion  en  même  temps  sur  ce,  qu'il  ait 
M.   le  chevalier  \\  illiams  en  sa  sainte  et  di^J^ne  garde.    » 

1,1'  palriaiiiii'  tl-  i'irncv.  à  son  tour,  avait  joint  en  an- 
glais ses  encomagcnuMits  à  ceux  de  Frédéric  :  «  J'ai  lu 
votre  livre  avec  tout  h'  plaisir  que  prendrait  mi  rose  croix 
à  liic  le  li\ir  d'iiii  ailcplr.  (l'es!  uii  grand  réconfitrl  pour 
moi  (pie  de  voir,  à  Tàge  de  quatre  vingt  ileux  ans,  la  tolé- 
rance professée  ouvertement  dans  votre  pays  et  le  Dieu 
de  tout  le  genre  humain  cesser  dèlre  parqué  sur  un  petit 
coin  de  terre.  Que  la  noble  vérité  sorte  de  votre  plume 
et  de  votre  bouche  !  .le  suis  de  tout  mon  cœur  un  de  vos 
fidèles  et  de  vos  admirateurs...   » 

Mêmes  encouragements  lit'  la  par  t  de  ci'lébrités  moindres, 
notanum-nt  de  Teller,  théologien  protestant  renommé  de 
I5<'rlin,  qui  etnoyait  à  Williams  un  plan  de  culte  déiste 
analogue  au  sien,  con<;u  et  même  exécuté  [>ar  un  de  ses 
amis,  Haseilow,  pasteur  à  Uessau,  sous  le  titre  de  !*lii- 
lanlhropir.  In  autre  Allemand,  Sclurnemann,  publia 
en  178/i,  à  Leipzig,  une  traduction  de  la  littirgie  de  \\  il- 
liams.  On  |)eul  donc  dire  (pie  reiiliepri>e  prit  la  propor- 
tion d'un  événement  européen. 

Dans  les  premiers  temp'^.  un  grand  iioiiibre  de  curieux 
et  de  fidèles  accouniK  ni  au  leinple  de  Margaret  street 
pour  assister  aux  oHices  du  piètre  de  la  nature.  Pour  faire 
vivre  son  œuvre,  Williams  (^tuvrit  une  souscription  (pii 
fui  facilement  couverte.  Archenhol/,  (pii  vi^itaitalors  lAn- 
glelerre,  laisse  percer  son  enthousiasme  dans  sa  relation  '  : 
(■  On  vil    une  cho'^e    sans  exemple  jusqu'à  ce  jour   :  une 


I.    Tubleati  lie  IWiifjli-lerre  fl  ilr  VlUil'u'.  jiar  M.  li'.Vrclic'iiliolz,  ancien 
capitaine  au  service  de  S.  M.  le  roi  de   l'rdsso  ;  traduit  de  l'allemand 

à  Gotlin.    1-88.  in-8  ri^il.    uAi  .  N   l'iG). 
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nombreuse  assemblée  de  gens  de  toute  religion  qui,  réunis 
sous  un  même  toit,  après  avoir  mis  de  côté  mystères  et 
cérémonies,  adoraient  de  concert  le  DieudeTunivers.  Toiit 
s'y  rapportait  à  raccomplissement  de  nos  devoirs  et  à  la 
pratique  d'une  morale  pure.  Le  service  divin  avait  quelque 
chose  d'imposant  par  sa  simplicité'.   » 

Mais  après  un  premier  et  rapide  succès,  l'église  fondée 
par  \\  illiams  ne  tarda  pas  à  décliner.  Quatre  ans  plus  lard 
elle  disparaissait.  Gomme  le  dit  très  bien  Archenholz, 
«  le  culte  était  de  trop  pour  le  déiste  par  réflexion,  qui 
ne  se  laissera  que  difficilement  convaincre  de  la  néces- 
sité d'un  service  divin'.  »  En  outre,  plusieurs  des  fidèles 
de  AA  illiams  avaient  passé  à  l'athéisme  ;  AN  illiams  en  fit 
lui-même  l'aveu  à  (îrégoire,  qui  l'a  noté  tlans  son  lus- 
toire  ^ 

Campagne  déiste  sols  le  Directoihe.  —  La  tentative, 
malgré  son  insuccès  final,  n'en  avait  pas  moins  laissé  des 
traces  durables.  A  l'époque  de  la  Révolution,  les  déistes 
anglais  suivirent  avec  attention  le  spectacle  des  choses  de 
France.  Grou[)és  en  clubs  de  lecture,  dont  le  principal 
était  la  puissante  Sociélé  fie  correspondance  de  Londres, 
ils  répandaient  dans  le  [)ublic]es  ouvrages  philosophiques 
et  démocratiques,  notanmicnt  1'  Ir/r' f/e  In  /y//.sq/î  de  Paine 
et  les  Ruines  de  Yolney  '. 

«  Une  ère  nouvelle  commença,  dit  W.-H.  lleid,  dans 
l'histoire  de  l'incrédulité  anglaise.  Jusque-là  l'incrédulité 
avait  été  le  partage  des  grands  seigneurs,  maintenant  elle 


1.  Onvrafjc  cilé,  l.  1,  p.  2o3.  Remarquons  en  [)assanl  que  (tix  ans 
après,  le  môme  (i.Vrctionhotz  se  montrera  dans  sa  Minervn  très  injuste 
pour  la  tliéopliilanltiropie. 

2.  W. 

3.  Histoire  tics  Sectes,  I,  p.  362. 

/|.  Le  récit  qui  suit  est  emprunté  en  grande  partie  à  la  brochure 
très  documentée  de  William  Ilamilton  Reid  :  Tlie  Rise  and  dissolution 
of  the  Injidel  societies  in  tlie  nietropolis,  includinp;  llie  origin  of  modem 
dcism  and  atlicism,  the  genius  and  coiuluct  of  lliose  associations,  tlieir 
lecture,  rooms,  field-meelings  and  deputatioiis  IVom  tlie  publication  of 
Paine's  âge  of  reason  titl  llic  présent  period.  London,  i8oo,  in-8(Bib. 
nat..  Inventaire  D-  io567).  L'auteur,  comme  il  le  dil-lui-mème,  aûait 
d'abord  été  la  dupe  «  des  dangereuses  illusions  »  dont  il  retrace  l'his- 


toire, d'où  sa  compétence. 
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descend  poui' lit  jnriiiirre  lois  dans  les  classes  iiifi'riourcs.  >) 
La  Lnnilnii  lorrr.sjxindini/  sficirly  distribua  1rs  omiajrfs 
impies  jusque  dans  les  mines  de  la  Cornouailles. 

Vers  179.').  <les  sociéfrs  se  fondèrent  dans  les  quailiers 
ouvriers  de  l,(.iidic><  |)i>ur  |)ropa;/er  le  déisme  par  la  pa 
rôle.  L  une  îles  |)reiniî'res  jondt'es  sélait  établie  dans  une 
ancienne  readin^'-sociely,  à  Foreslreet  près  de  Clipplegalc. 
L'assistance  était  si  nombreuse,  dit  Reid,  que  la  respira- 
tion Y  était  extrêmement  dillicile.  D'autres  sociétés  du 
même  genre  attiraient  la  même  allluence,  j>ar  exemple  la 
SocItUc  morale  cl  polilitiuc.  q»ii  se  léunissait  près  de 
Hurdiill  niw .  dans  im  débating-rooni.  La  plus  importante 
lie  tontes,  le  «  foyer  du  déisme  »,  tenait  ses  séances  à 
Cécil-court,  S'-Marlin's  Lane.  Ses  membres  s'appelaient 
cilovens  (citi/m).  Ils  axairnl  un  tri  lairrit  <\uo  leur  ini 
mense  salle  était  toujours  pleine,  bien  qu'il  y  eût  deux 
séances  par  semaine,  le  mercredi  et  le  diniancbe.  Quand 
la  lliéopliilantbropie  commen(:a  à  être  connue,  un  groupe 
de  déistes  lontloniens  fondèrent  dans  un  public-house  de 
.Fe\vin  sircet  une  société  des  amis  de  la  morale  (^Fricmls 
)>f  timni/itY^.  qui  se  recrutait  par  cooptation  et  en  faisant 
•>iiliir  aux  candidat  un  cxann-n  M-vèrc  La  société  Inua 
bientôt  une  salle  à  \N  liitecross-street  et  donna  des  confé- 
rences, tirées  des  œuvres  de  \oltaire,  de  ^^  illiams,  etc. 
Reid  compare  ces  conférences  aux  réuninns  théopbilan- 
tbropiques  et  appelle  la  salle  temple  de  la  Raison.  Le 
quaker  Jobn  \\  alker  '.  ami  de  Napper  Tandy,  de  Thomas 
Paine,  de  Thomas  Muir,  traduisit  en  anglais,  en  1797,  le 
ManntI  des  tbéoplulantliropes  ",  probablement  après  un 
voyage  qu'il  fil  à  Paris  la  même  année. 

1^  Echo  notait  à  ce  propos  que  la  tliéopbilanthropie  avait 
trouvé  à  Londres  des  admirateurs  nombreux'.  Le  pasteur 
John  Evans  faisait  l'éloge  de  la  secte,  et,  comme  G»»ricke, 
espérait  qu'elle  préparerait  les  voies  à   uno  é|Miration  <lu 


I.    Sur  Jotin  Wallior,  consnller  :   Dictionnry  of  national  bioffraphy. 
a.    The  Manual  of  ihe    Throphilanthropes    or    Adorcrs   of  god   and 
Frirnds  of  Mun,  I.,ondori,   1797,  iii-ia. 
3.   L'Echo  du  20  nivôse  an  VI. 


ANGLETERRE  OÇ)'J 

catholicisme  qui  retournerait  peu  à  peu  au  christianisme 
primitif. 

Mais  j'ignore  si,  dans  quelqu'une  de  ces  sociétés  déistes, 
on  essaya  de  pratiquer  le  culte  imaginé  par  Chemin.  En 
tout  cas,  de  l'aveu  même  de  leurs  adversaires,  la  propa- 
gande déiste  obtint  en  Angleterre  le  plus  grand  succès. 
Le  clergé  anglican  s'alarma  et  l'évêque  de  Londres  fou- 
droya les  impies  dans  un  mandement.  La  police,  les  ma- 
gistrats, le  Landlord  traquaient  les  réunions  incrédules, 
qui  étaient  forcées  de  changer  de  local  très  souvent.  Mal- 
gré les  persécutions,  les  déistes  persistaient  daijs  leur  pro- 
pagande. «  L'effet  de  leurs  harangues,  dit  Reid,  contre 
les  ministres  de  la  religion  eut  un  effet  malaisément  ima- 
ginable. »  Des  hommes  du  peuple  se  proclamaient 
publiquement  athées.  Les  pasteurs  étaient  jwursuivis  de 
quolibets  et  de  railleries,  comme  les  prêtres  en  France. 
Dès  Tété  de  1797,  le  parti  des  incrédules  était  si  bien 
organisé,  «  si  formidable  »,  qu'il  pouvait  se  livrer  à  de 
grandes  manifestations  le  dimanche  près  de  Cily-Road. 
«  A  la  fin,  dit  Reid,  l'opposition  des  déistes  et  des  athées 
en  était  venue  à  un  point  si  extrême,  qu'en  1798  les  ma- 
gistrats furent  forcés  de  mettre  obstacle  à  la  prédication 
publique.  » 

NoLVEAL'-MoNDE.  —  Liiiducncc  de  la  ihéophilanlhro- 
pie  se  manifesta  jusque  dans  le  Nouveau-Monde.  Au  com- 
mencement de  la  Révolution,  plusieurs  familles  françaises, 
la  plupart  originaires  de  Paris,  attirées  par  l'espoir  de 
faire  fortune,  s'étaient  établies  dans  l'Ohio  et  avaient 
fondé  la  ville  'de  Gallipoli.  Les  événements  de  France 
eurent  leur  contrecoup  sur  celte  colonie  lointaine.  «  On 
perdit  toute  idée  de  religion,  dit  le  pieux  catholi(|ue  qui 
nous  rapporte  ces  faits,  les  enfants  ne  furent  plus  bapti- 
sés. Rien  plus,  le  culte  insensé  de  la  Raison  et  les  farces 
théophilanthropiques   s'introduisirent    chez  ces    hommes 


I .  John  Evans,  A  Sketch  of  Ihc  de  nominations  of  the  Christian 
World  accompanied  with  a  persuasive  lu  reliijions  modération  to  whieh 
is prefixed  un  accounl  oJ'Atheism,  Deisin,  Théopkilanthropisin,  jitduism..., 
G"  édit.,  Londres,  1802,  iii-8,  p.  i5-ao(Bib.  nal.,  Invent.  II.  11289). 
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aussi  peu  soigneux  du  salut  de  leur  àiue  (jue  négligents 
pour  leurs  alïiures  '.  » 

Grégoire  nous  apprend  aussi  qu'un  «  Franrais,  qui 
avait  porté  en  Amérique  les  écrits  de  la  lliéophilantliropie, 
avait  réuni  à  Philadelphie  quelques  adeptes  pour  aviser 
aux  moyens  dV'lahlir  un  (  iille  public",  »  mais  (pie  la  tcn- 
lalive  n'eut  aucun  succès. 

C.r  que  Grégoire  ne  dit  [las,  c'est  (pi'à  son  retour  en 
Améri(jue  Thomas  Paine  essaya  de  lormer  à  New-\ork.  une 
sorte  de  société  thédphilanthropiquc.  Il  mourut  avant 
d'avoir  pu  réaliser  son  projet,  qui  fut  exécuté  en  partie 
après  sa  mort.  Ses  amis  firent  paraître  un  journal,  le 
Théophilnnl/inipisl.  et  lurmèrent  une  société  d'«'ludes  reli- 
gieuses '. 


\1\ 


1,1.   1  )|lir(.l<HUi;  KT   I.A    l'Hn|'\(;\M)E   THKOPniI,A>TnROPIQLE 

A  i.'i-TKANGEU.  —  S'il  fallait  adopter  les  inductions  de 
Grégoire,  de  même  qu'il  protégeait  la  s.ccle  à  l'intérieur, 
le  Directoire  aurait  essayé  «  de  propager  la  lliéophilan- 
tliropie en  pays  étranger  par  l'entremise  des  agents  diplo- 
malicpies'  ».  Mais  la  preuve  qu'en  donne  (Jrégoire  est 
assez  faible.  J)ans  le  traité  signé  avec  la  cour  de  Na|)les 
(Il  r;iii  \.  le  ministre  des  relations  extérieures,  (ih.  Delà 
croix,  lit  insérer  un  arlicle  l\.  ainsi  conçu:  «  Toutcilo\en 
français  et  tous  ceux  qui  composenl  la  maison  de  l'ambas- 
sadeur ou  ministre  cl  celle  des  autres  agents  accrédités 
et  reconnus  de  la  République  française  jouiront  dans  les 
étals  de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  de  la  même  liberté 
de  culte  (juc  celle  dont  jouissent  les  individus  des  nations 
non  catholiques  les  plus  favorisées  à  cel  égard.  ^>  La 
même  clause  figurait  dans  le  traité  que  le  Directoire  né- 


1.  Mrliingcs  rie  pliUosophu'  ri  d'histoiri'...,  suite  des   Annales  culho- 
iiqut's,  t.  iV.  1808,  p.  371  (Fîib    liai.,  Ix- 88y). 

2.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  3(17. 

3.  Vie  de  Thomas  Paine,  par  Conwav,  1.  IF.  p    'laG 

4.  Histoire  des  Sectes,  1,  p.  ^H- 
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gociait  alors  avec  le  Portugal,  traité  qui  d'ailleurs  ne  fut 
point  ratifié.  D'après  Grégoire,  cette  disposition  «  avait 
un  but  caché.  On  ne  Teût  point  stipulée  en  négociant 
avec  les  États-Unis,  FAngleterre,  la  Hollande,  pays  où  la 
liberté  des  cultes  est  sans  limites.  Mais  l'introduction  du 
culte  déiste  dansdeuxpays  très  catholiques,  comme  Naples 
et  le  Portugal,  aurait  pu  effaroucher  les  nationaux  ;  il  fal- 
lait d'avance  parer  aux  obstacles.  » 

11  me  semble  que  Tinductlon  est  tirée  de  bien  loin.  Il 
est  diilicile  de  voir  dans  la  clause  incriminée  autre  chose 
que  le  désir  du  Directoire  d'assurer  la  liberté  de  conscience 
à  ses  représentants  à  l'étranger  et  à  ses  nationaux. 

CoTvcLusiON.  —  De  cette  rapide  esquisse,  probablement 
très  incomplète,  du  mouvement  tliéophilanlhr()[)ique  hors 
de  France,  il  me  sera  peut-être  permis  de  liicr  cette  con- 
clusion :  c'est  que  la  tentative  de  Chemin  n'avait  pas  seu- 
lement des  racines  profondes  dans  le  développement  his- 
torique de  notre  pays,  mais  aussi  qu'elle  correspondait  en 
quelque  sorte  à  un  état  d'esprit  international.  L'idée  de 
donner  au  déisme  une  forme  cultuelle  était  dans  l'air  à 
la  lin  du  wni*'  siècle.  David  A^  illiams  à  Londres,  Base- 
dow  à  Dessau  avaient  essayé  de  constituer  une  église 
déiste  avant  que  Chemin  et  Hauy,  grâce  aux  circonstances 
parliculièios  que  traversait  la  France,  ne  reprennent  le 
même  projet  et  ne  réussissent  à  lui  donner  une  consis- 
tance sérieuse. 
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CULTE  DÉCADAIRE  ET  THÉOPHILANTHROPIE 
((ïcrininal  an  \  I,  3()  jirairial  an  Nil). 


1.  Le  Dirccidirc  ol  1»>  |n  ril  jaroliin.  —  Merlin.  —  Ronvoi  ilo 
Solin.  —  ]^c  a:«  non-al. 

2.  lîolroidissi'mcnl  cnirc  le  Dirccliiiro  ol  les  ihéopliilan- 
lliiopcs.  —  Les  lli('it[iliilaiilliriti)es  cl  les  éleclions.  —  Der- 
nière visite  lies  ihéopliilaiilliropesà  La  Kévellière. —  Amende 
honorable. 

3.  (înllVov  et  VAiiii  th-x  llti'niiInhmlliniiK'.'i.  —  Le  seliisine  de 
Sainl-Thomas  d'A(|win. 

l\.  .Nouveaux  temples:  \Olie-l  );MMe.  Sainl-.)ae(pies  du  llaul- 
i'as,  Sainl-Médard. 

5.  Le  Directoire  et  le  culte  décadaire.  —  Les  idées  de  Merlin. 
—  L  arrêté  tlu  i/|  germinal  an  \  I.  —  I^es  lois  des  \~  ther- 
midor et  liÀ  Iruclidor  ati  \\.  —  l.,a  loi  du  i3  fructidor 
an  A  I.  —   Le  culte  décadaire.  —    Discussion  aux   Conseils. 

G.  l'rançois  (de  Neidchàleau).  —  Progranuue  des  princi- 
|)ales  lèles  nationales,  ()  thermidor,  lo  août,  r'  vendé- 
miaire (la  première  exposition),  3o  vcnli^se  (souveraineté 
du  peuple),  a  pluviôse  (a  i  janvier),  lo  germinal  (jeunesse), 
lo  lloréal  (époux),  lo  messidor  (agriculture),  lo  iirairial 
reconnaissance),  lO  Iruclidor  (vieillesse).  —  Fête  funèbre 
en  l'honneur  des  pléni[)(»tentiaircs  assassinés  à  Hastadl. 

~.  François  de  Ncurchàleau  et  les  réunions  décadaires.  — 
Uôle  des  professeurs.  —  Le  Ihillcliii  di-cailaire .  —  Le  Manuel 
npiihlirnin.  —  Le  Itciiiril  des  hellrs  aclions. 

8.    Mesures  contre  les  prêtres.  —  Les  conseils  de  Dnpin. 

<j.    Propagande  par  le  lisie  et  le  théâtre.  —  (Conclusion. 
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Le  DiuECToiHK  ET  i.E  périe  .iacoiun.  —  A    1.1  vcillc  des 
élections   de  ''crniiiial  an    \  1,    la   disii>rde  a\ail    reparu 
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dans  le  parti  républicain.  Les  républicains  bourgeois,  qui 
composaient  le  Directoire,  craignirent  que  les  élections 
ne  donnassent  la  majorité  aux  républicains  démocrates  et 
le  péril  jacobin  remplaça  dans  leurs  préoccupations  le 
péril  royaliste. 

Merlin.  — Merlin  (de  Douai),  légiste  étroit  et  rancunier, 
qui  était  entré  au  Directoire  au  i8  fructidor,  ne  cessait  de 
dénoncer  à  ses  collègues  les  menées  des  anarchistes  et  récla- 
mait contre  eux  des  mesures  de  rigueur'.  II  [)ar\int  à  con- 
vaincre Reiibell  "  et  La  Révellière  '  et  tous  les  trois  décidèrent 
d'écarter  à  tout  prix  les  Jacobins  des  élections.  Les  cercles 
constitutionnels,  que  le  Directoire  avait  encouragés  jusque- 
là,  furent  fermés  Tun  après  l'antre  en  pluviôse  et  ventôse 
an  ^  I,  sous  prétexte  d'anarchie  *. 


I.  Sur  l'altitude  de  Merlin,  voir  Barras,  MémoircA,  III,  p.  ijl), 
i85,  i()3,  194,  200. 

•2.  D'après  Barras  (III,  p.  igi),  Rciibell  avait  «  une  peur  singulière 
du  renou\ellenicnt  électoral  ».  Il  déclarait  (ju'il  fallait  «  prendre  des 
nio\ens,  et  tous  lui  scnddaicnt  très  bons,  pour  conjurer  l'orage  ». 

3.  La  Révellière  a  rappelé  ses  craintes  d'alors  dans  deux  [lassages 
de  ses  Mcntoires  :  «  Le  1  y  fructidor  nécessita  de  la  f)art  du  Directoire 
beaucoup  de  changements.  Mais  au  lieu  de  mettre  à  la  place  des  fonc- 
tionnaires et  d(;s  employés  révoqués  des  républicains,  mais  avant  tout 
des  hommes  probes,  sages  et  éclairés,  le  choix  dicté  par  les  nouveaux 
fnisrurs  (les  Conseils  (La  Kévcllièrc  entend  j)ar  là  les  députés  que  le 
Directoire  consultait  sur  les  nominations),  tomba  en-très  grande  partie 
sur  des  anarchistes,  des  hommes  de  sang  et  de  pillage.  .\  peine  furent- 
ils  en  fonctions  qu'ils  travaillèrent  activement  à  déconsidérer  le  Di- 
rectoire dont  ils  tenaient  leurs  jtlaces...  »  ÇMéin.,  II,  p.  304).  Ailleurs 
{Méin.,  Il,  p.  172),  La  Révellière  déclare  qu'il  dut  après  fructidor  résister 
à  Barras  cpii  voulait  «  révolutioimer  »  et  il  se  vante  d'avoir  gagné 
Reubell  à  ses  idées  et  de  l'avoir  convaincu  de  la  nécessité  «  de  prendre 
des  mesures  pour  arrêter  les  pernicieux  desseins  »  des  anarchistes. 

4.  Le  a'j  ventôse  an  VI,  le  Directoire  prenait  contre  les  cercles 
constitutioiMK'Is  l'arrêté  suivant  : 

Le  Directoire  exécutif  consitlérant  que  chaque  jour  il  parait  des 
adresses  ou  [létilions  intilidées  Les  citoyens  de...  réunisen  cercle  consti- 
tioiinel  ; 

Que  ces  pétitions  ou  adresses,  quoique  signées  inviduellement,  n'in- 
diquent pas  moins  des  sociétés  composées  exclusivement  d'un  nombre 
quclcon(juc  de  citoyens  admis,  tandis  que  la  constitution  ne  permet, 
j)Our  les  réunions  qui  s'occupent  de  questions  []olitiques,  aucune  con- 
dition d'admission  ni  d'éligibilité  ni  aucun  droit  d'exclusion  ; 

Que  la  plupart  des  sociétés  dites  cercles  constitutionnels  sendjleut 
former  des  corporations  dans  l'État,  que  les  citoyens  qui  les  composent 
et  agissent  collectivement  violent  évidemment  la  Constitution,  qui  ne 
reconnaît  d'autres  corps,  d'autres  réunions  sous  des  dénominations 
collectives  que  les  autorités  constituées  ", 

Mathiez.  iG 
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Renvoi  de  Sotin.  —  \\n  \;iin  le  iiiinistic  de  la  jjolicc 
Solin  cssavait  il  cPamMor  le  Direcloirc  dans  la  voie  de  la 
réaction  et  dénonrail-il  cliaqiic  jour,  iiièino  parla  presse, 
les  menées  des  royalistes,  plus  dangereuses  mille  fois  que 
les  prétendues  intrigues  des  jacobins.  Sotin  s'attira  l'ini- 
mitié de  Reubell,  qui  l'accusa  d'être  «  affilié  à  celte  détes- 
table secte'  »  et  il  l'ut  renvoyé  du  ministère  le  ^5  pluviôse 
an  \  I  '. 

•?'.?  Fi.ouÉvL.  —  Les  commissaires  près  les  administra- 
tions déparleiiuMilales  reçurent  des  fonds  pour  <i  manœu- 
vrer »  les  élections  '  et  Merlin  inventa  le  système  des 
scissions.  D'après  ses  instructions,  les  agents  du  Directoire 
dans  les  départements  devaient  provoquer  des  scissions,  dès 
qu'ils  sentaient  que  les  assemblées  électorales  allaient  faire 
de  mauvais  choix.  Quittant  l'assemblée  électorale,  les 
dircctoricns  se   réunissaient    à  part  cl   |)iiic(''daieiil    à   des 


Qu'il  osl  (le  ces  cercles  coiislilionncls,  (|ui  ont  [lortr  l'aijiis  jiiscjii'à 
corres[iondre  en  celle  quaiitr-  avec  tics  puissances  élrangèrcs, 
Arrèlo  ce  qui  suil  : 

I.  —  Toule  atlrcsse  ou  [n'Ulion  |iri'scnlée  au  Directoire  ex<'cnlif, 
aux  niinislres  cl  aux  aduiinislralions  sous  une  dénominalion  collec- 
live,  sera,  par  cela  seul,  mise  au  pcIjuI  cl  non  répondue,  (piel  cpie  snil 
son  objet. 

II.  —  Toule  sociélé  dite  rcrrle  rniistitiilioiincl,  ou  réiniie  sous  toule 
autre  dénominalion  collective,  qui  fera  colleclivenienl  un  acte  quel- 
conque, ou  dont  les  membres,  en  faisant  leur  pétition  indi\  iduellc, 
relateront  leur  prétendue  cpialilé  de  membres,  ou  feront  mention  de 
leur  réiuiion  en  sociélé  ou  cercli-,  sera  fermée. 

III.  —  Sont  exceptées  les  adresses  ou  pétitions  des  autorités  consti- 
tuées, seulement  [lour  les  objets  pro|ires  à  leurs  attributions. 

IV.  —  Le  présent  arrôlé  sera  imprimé  au  Hullclin  <les  I^ois. ..,  etc.  ■» 

(Cité  d'a|irès  lluxerj^ier,  l.  X,  p.  a()3.) 

1.  Mot  de  Reubell  à  Sandoz  Uollin  dans  Bailleu,  l'ri'iissrn  iiinl 
FroiiLrcicIt,  I.  p.    l83,  à  la  date  du  .">  avril   1798. 

2.  On  trouvera  aux  .\rcb.  nal.,  AI'"'"  \~,  quelques  détails  sur  le 
renvoi  de  Sotin.  Charge  par  le  Directoire  de  rechercher  l'auteur  d'un 
article,  inséré  dans  le  Courrier  du  Curfjs  Iciiislulif  el  ilr  la  ijiierre  sur 
l'émigré  Trion-Cassineau  el  les  manœuvres  rovalisles,  Sotin  se 
reconnut  l'inspirat-'ur  de  l'arlicle  et,  dans  une  longue  lettre,  expliqtia 
qu'en  faisant  ce  communiqué,  il  a\ait  voulu  prouver  la  réalité  des  com- 
plots royalistes,  que  d'aucuns  airectent  de  considérer  comme  négli- 
geables. Il  ajoutait  que  «  charpie  jour,  il  mettait  sous  les  yeux  du 
Directoire  les  démonstrations  les  plus  certaines  du  contraire  »  el 
finissait  en  rappelant  que  «  c'était  sur  de  semblables  garanties  de 
tranquillité  et  de  soumission  de  la  part  des  royalistes  qu'on  avait  pré 
rian'-  en  germinal  diTuier  la  journée  de  fruclidor...   ». 

3   Noir  le  détail  dos  distriijulions  dans  I3arras,   Mrm.,  111,  p.   (jô. 
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élections  agréables  au  gouvernement.  La  loi  du  22  floréal 
an  YI,  en  validant  les  opérations  des  assemblées  scission- 
naires,  repoussa  des  Conseils  les  députés  indépendants 
et  prorogea  la  dictature  du  Directoire. 


II 


Refroidissement  entre  le  Directoire  et  les  théopiiilan- 
THROPES.  —  Les  divisions  des  républicains  ne  pouvaient 
manquer  d'exercer  une  répercussion  sur  le  développement 
de  la  théopliilarthropie.  La  nouvelle  religion,  qui  n'avait 
prospéré  jusque-là  que  grâce  au  concours  des  patriotes 
de  toutes  les  nuances,  est  maintenant  suspecte  aux  deux 
partis  :  les  républicains  démocrates  la  trouvent  trop  gou- 
vernementale, les  directoriens  trop  jacobine. 

On  peut  noter  plus  d'un  signe  du  refroidissement  sur- 
venu entre  les  tbéophilantliropes  et  le  pouvoir.  Dans  son 
compte  mensuel  de  prairial  an  \  1,  le  commissaire  central 
de  la  Seine,  Dupin,  jugeait  que  les  tliéophilanthropes  au- 
raient l'ail  plus  de  progrès,  «  si  des  hommes,  trop  connus 
par  leur  immoralité,  ne  se  fussent  mis  à  leur  tète  et  n'eus- 
sent voulu  faire  de  celte  belle  institution  un  instrument 
dintrufiie,  peut-être  quelque  chose  de  plus.  »  Et  Dupin, 
précisant  ses  défiances,  ajoutait  que  la  théopliilanthropie 
était  dirigée  par  un  comité,  «  composé  en  grande  [)artic 
dhommes,  dont  le  patriotisme  était  celui  de  90  et  que  ce 
comité  avait  eu  beaucoup  d'influence  dans  les  dernières 
élections  ».  Le  minisire,  ou  pcut-èlre  un  Directeur,  souli- 
gnait ce  passage  du  rapport  de  Dupin  et  écrivait  en  marge  : 
«  réflexion  vraie  '.  » 

Les  TIlÉOPiriLANTUROPES  ET  LES  ÉLDCTIONS. LcS  llléoplli- 

lanthropes  eurent-ils    sur  les  élections  de  germinal  cette 
grande  influence  que  leur  prèle  Dupin  P  Certaines  appa- 


I.  Le  compte  mensuel  de  Dupin  a  été  publié  dans  Aulard,  Esprit 
puhlic,  IV,  p.  "jSa.  Il  en  existe  aux  Arch.  nat.,  F"  7^19  une  ana- 
lyse destinée  au  ministre  ou  au  Directoire.  C'est  dans  cette  analyse 
que  se  trouve  le  passage  souligné  et  annoté. 


/|o/i  CULTE  niicAnviuF.  Il    I  in'oi'iiii  \N  !  iiitdi'ii; 

rences  pouvaient  le  hiissor  cTniie.  On  ponvail  icniarfinor 
qu'à  Paris,  par  excinpl»-,  los  exercices  des  llicopliil.m 
thropes  avaient  été  interrompus  pendanl  loiilc  la  durée  de 
la  jK'riode  ('leclorale  ',  f[ue  [)liisieurs  clirls  de  la  secte 
s'étaient  fait  nommer  électeurs,  noiamiiieiil  Maire,  Barbier, 
Danjou,  Fontaine,  Julien  de  Tnulouse".  Les  préventions 
de  Merlin  contre  Julien  de  Toulouse  étaient  telles  c|u"il 
proposait  au  Directoire  son  aireslation  comme  anarchiste. 
La  Hévellière,  il  est  vrai,  s'y  opposa,  probablement  parce 
que  cet  anarchiste  a\ail  t'ii-  un  de-  jilus  zelé's  tliéo|)hilan- 
thropes  \ 

il  n'avait  pas  écliaj»[)é  au  Directoire  que  la  |tieiiiièr(> 
société  ihéophilanthrojiique,  celle  de  la  rue  Denis,  s'était 
transformée  pendant  les  élections  en  cercle  constitulioniiel. 
c'est-à-dire  en  réunion  électnralc  *. 

Le  Directoire  n'ignorait  pas  non  plu-  (|ue.  dans  les 
départements,  plus  d'un  théophilantliro|)ede  marque  avait 
été  choisi  pour  député  :  dans  le  Cher,  Ileurtaut-Lamerville 
et  lioimaire  ;dansla  Loire,  Siauve.  etc.  L'élection  de  Siauve 
hil  cassée  par  la  loi  du  •.>'  Iloiéal  '  Le  Directoire  se  \eii 
geail  ainsi  des  Cl  il i(|iies  dont  il  ;i\ait  élc-  1  objet  dans  les  der 


1.  "  L'exercice  ries  ilroits  de  citoyens  dans  les  assemblées  primaires 
avant  nécessilé  la  suspension  des  exercices  des  llu'o|iliilanlhropes,  un 
les  a  repris  dans  (pielqiies  temples  le  20  de  ce  mois.  Ils  seront  uni- 
xersellemcnl  rétablis  le  3<)  du  même  mois  dans  tous  les  Irmplcs.  » 
(^l/.\mi ifr.i  llii'tjjiltiliinlltroiifs.  n"  fi,  27  germinal  an  NI.) 

2.  Leurs  noms  se  trouvent  signalés  diins  un  rapport  >ur  les  élec- 
tions <lc  Paris  (.\rch.  nat.,  K'  SoJi). 

3.  Sur  cette  ailaire,  voir  Marras.   Mim..  III,  p    i(}3. 

/|.  Le  fait  est  noté  dans  le  bulletin  du  Bureau  central  du  3o  messi- 
dor an  VI  (Aidard,  l-laitrli  ixililir,  \\ ,  p.  7811)  :  «  Le  cercle  constitu- 
tionnel séant  au  local  des  aveugles  travailleurs,  rue  iJenis,  avait  cessé 
de  se  réunir  après  les  élections  de  germinal  dernier  ;  mais,  depuis 
tpielque  temps,  ses  membres  se  réunisswnl  au  même  local  pour  célébrer 
les  fêtes  décadaires  ;  ils  jouent  qucbpies  petites  comédies,  prononcent 
quelques  discours,  cliantent  des  airs  patriotiques  et  terminent  par  la 
danse.  On  n'a  vu  la  fpi'une  gaieté  palriotitpie  ;  si  elle  devenait  licen- 
cieuse sous  quelques  rapports,  le  commissaire  de  celte  division  ferait 
son  devoir. . .  » 

,').  Siauve  protesta  contre  l'anmdalion  de  son  élection  dans  une 
adresse  au  Corps  législatif.  Il  joignit  à  sa  protestation  une  lettre  des 
représentants  Forest,  Méandre,  Duguel,  qui  reconnaissaient  s'être 
trompés  sur  son  compte  et  rendaient  hommage  à  la  parfaite  correction 
de  sa  vie  publique  et  [irixée.  (BibI    nal..   Lb'-^   I(((H).) 


kefuoidisse:\ilm    wkc.   i,e  directoire  'lOO 

niers  numéros  deVÉcho.  Siauve  n'avait-il  pas  eu  l'audace  de 
faire  l'éloge  des  cercles  constitutionnels,  au  moment  même 
où  le  Directoire  les  fermait,  de  prétendre  que  le  Directoire 
se  laissait  tromper  par  des  royalistes  affublés  de  faux-nez, 
et  de  Taccuser  de  refuser  tous  les  emplois  aux  vrais  répu- 
blicains ! 

DerMÈRE    visite    des    TIIÉOPHILANTHROPES    A    La    RÉVEL- 

LiÈRE. —  La  théophilantliropie  était  donc  devenue  suspecte 
au  pouvoir.  La  Révellière  lui-même  cessa  de  prendre  sa 
défense.  La  dernière  visite,  que  lui  firent  les  chefs  de  la 
secte,  eut  lieu  en  germinal  an  M  '.  Ce  qui  se  dit  au  cours 
de  cette  suprême  entrevue  du  pontife  et  de  ses  fidèles  se- 
rait bien  curieux  à  connaître  !  Sans  doute,  La  Révellière 
rappela  à  ses  protégés  les  avertissements  qu'il  leur  avait 
donnés  dès  le  début,  l'article  du  Rédacteur  par  lequel  ils 
avaient  été  invités  à  prendre  garde  que  leurs  associations 
religieuses  ne  vinssent  à  dégénéi-er  en  «  coteries poliliques 
et  délibérantes  "  »  et  il  se  répandit  en  reproches  amers. 
Cette  heure  dut  êtie  pénible  à  son  âme  sensible,  si  péni- 
ble qu'il  n'a  pas  eu  le  courage  d'en  consigner  le  souvenir 
dans  ses  Mémoires.  L'aveu  de  sa  déception  lui  aurait  trop 
coûté.  Il  avait  mis  tant  d'espoirs  sur  ce  culte  raisonnable 
qui  devait  épuier  et  rajeunii-  l'àmc  de  la  l'rance  !  —  Les 
tliéopliilanthropcs,  qui  n'étaient  |)as  des  co'urs  lundis, 
durent  baisser  l'oreille  à  ces  rcmonlianccs,  piésenler  leuis 
liumbles  excuses  et  promettre  qu'ils  ne  recommenceraient 
plus.  Toute  une  série  d'indices  pei mettent  en  elfet  de 
supposer  qu'ils  firent  tous  leurs  ell'orls  dans  la  suite  pour 
regagner  les  bonnes  grâces  du  gouvernement,  ou  tout  au 
moins  prévenir  son  hoslililé,  et  (pi'ils  y  réussirent  dans 
une  certaine  mesure. 

Les    TnÉOIMIILA^TIIROPES    FOXT    AMENDE   IIOXORAlUJ:.  Il 

fallait  tout    d'abord   désavouer  Siauve,  dont  la   personne 


1.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  passage  de  Chemin,  dans  Qn'csl-cc 
que  la  ihéophilantliropie  ?  p.  i3. 

2.  Cet  article  du  liédacteur  fut  reproduit  par  les  feuilles  offi- 
cieuses, notamment  par  le  Messcujcr  ou  Mercure  universel  du  20  bru- 
maire an  ^  I. 


4o6  CULTE    DÉC.VDAIIU.    FI     TmioPlIlIAM  IIIIOPIE 

avait  cessé  de  plaire.  Les  cliefs  théophilanthropes  ces- 
sèrent de  soutenir  son  journal,  qui  disparut  le  lo  germinal 
et,  pour  bien  montrer  qu'ils  faisaient  amende  honorable,  ils 
remplacèrent  YÉcho  pai-  une  feuille  toute  différente, 
VAmi  des  theopltilantliropes^  (|ui  se  traça  pour  première 
règle  de  prévenir  les  défiances  du  pouvoir. 


III 


GuFFROv  ET  lAmi  DES  TMi'.oi'un.A.MiMioi'Es.  —  Lc  ré- 
dacteur du  nouveau  journal  était  l'ancien  conventionnel 
GuHroy,  jacobin  repenti,  que  le  Directoire  avait  prisa  son 
service  en  lui  donnant  une  place  au  ministère  de  la  jus- 
tice ".  Gullroy  prit  bien  soin  de  déclarer,  dans  un  pros- 
pectus préliminaire,  qu'il  s'abstiendrait  di'  louclicr  à  la 
politique  '. 

il  Noulail  simplement  faire  fpuvre  moialo*,  rapproclit.r 
les  honnêtes  gens  de  toutes  les  o|)inions,  «  saisir  Phoninie 
dès  sa  naissance  pour  le  conduire  à  la  vertu  jiar  le  désir 
de  plaire  à  l'auteur  de  son  être  et  à  ses  concitoyens  par 
l'admiration  des  grandes  choses  et  par  l'enthousiasme 
qu'elles  inspirent...  seul  moyen  propice  à  adoucir  et  dis- 
si|)er  inscnsibirmtnt  |(>  ombrer   du   fanatisme...))    (îuf- 


I.  I /Ami  des  théophilanthrnprs  s'appela  d'abord  \c  Journal  ilrs  théo- 
philnnlliroprs.  mais  changea  do  nom  dès  son  second  numéro.  L'exem- 
plaire lie  la  Bil).  nal.  (Le-  99">.  il  }  manque  les  n'"-  i."),  lîS,  19  et  .10) 
esl  préc«''<lé  d'un  prospeclus  qui  annonce  lapparilion  du  journal  pour 
le  3  >enlôse.  En  réalité,  le  j)remicr  numéro  ne  parul  que  le  10  pcr- 
minal,  date  du  dernier  numéro  de  l'/v/io.  —  In  avis,  inséré  dans  le 
n°  7  de  VAmi  fies  ihéophilnnlhropes,  nous  apprend  que  les  propriétaires 
de  VEi'ho  lies  cercles  patriotiques  et  des  réunions  de  ihêopliilanlliropes, 
la  cilovonne  veuve  (ïaletti  el  le  citoyen  Jalaberl  ont  cédé  la  propriété 
de  leur  feuille  à  l'.lnn"  des  Ihéophilnnlhropes,  à  charge  pour  ce  nou- 
veau journal  do  conliinier  le  service  des  abonnements  en  cours. 

a.  Le  nom  de  (jud'rov  ne  figure  pas  sur  la  manchette  du  journal, 
mais  GulTrov  en  était  bien  le  rédacteur,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
lettre  qu'il  écrivit  au  Directoire  en  celle  qualité  (Arch.  nat.,  AI'"'"*  92 
n"  12^7). 

3.   «  .Nous  nous  abstiendrons  de  présenter  des  questions  politiques.» 

l\.  Le  journal  avait  un  sous-titre  :  Rerueil  de  morale  universelle  à 
l'usaye  des  hommes  de  foutes  les  rcllfjions,  de  tous  les  pays,  de  tous  les 
états  et  métiers. 


LE    SCHISME    DE    SAINT   TUOMVS    d'aQUIN  /joy 

froy  tint  parole.  Son  journal,  dont  il  soumit  le  premier 
numéro  au  Directoire',  fut  très  moral  mais  aussi  très 
ennuyeux. 

Il  renferme  des  récits  édifiants  d' «  actes  de  justice,  de 
bienfaisance,  de  bienveillance  et  de  sensibilité,  d'amour  », 
des  contes  moraux  comme  TAveugle  et  le  Boiteux, 
TAmour  de  Dieu  et  des  parents,  des  dissertations  philo- 
sophiques, des  hymnes  rehgieux  et  patriotiques,  mais  on 
n'y  rencontre  pas  ombre  de  politique.  Le  journal  ne 
provoqua  pas  sans  dmite  les  suspicions  du  pouvoir,  mais 
il  ne  paraît  pas  en  revanche  avoir  été  très  goûté  des  lec- 
teurs. 

Le  schisme  de  Saint-Thomas  d'Aqui>.  —  Le  commis- 
saire central  de  la  Seine,  Dupin,  dans  son  compte  de 
prairial  an  YI  au  ministre  de  la  police-,  ne  s'était  pas 
borné  à  dénoncer  les  manœuvres  politiques  auxquelles 
s'était  livré,  d'après  lui,  le  comité  de  direction  des  théo- 
philanthropes pendant  les  élections,  il  avait  indiqué  au 
gouvernement  le  moyen  d'en  prévenir  le  retour  dans  la 
suite  :  «  Il  est  un  moyen  d'empêcher  qu'à  l'avenir  les 
théophilanthropes,  comme  les  prêtres  catholiques,  puissent 
donner  de  linquiétude  au  gouvernement,  c'est  d'appliquer 
aux  sociétés  religieuses  l'article  de  la  Constitution,  qui 
défend  raiïiliation  et  la  coirespondance  aux  sociétés 
politiques.  Alors  phis  de  comité  central  de  direction  théo- 
[)hilanthropique,  plus  de  nominations  d'évêques  catho- 
liques. Tous  ces  faisceaux  divisés  ne  seraient  plus  que 
des  baguettes  que  le  gouvernement  briserait  à  son  gré.  Il 
s'établirait  entre  les  ministres  de  chaque  temple  une  dif- 
férence de  dogmes,  une  discorde  dont  le  gouvernement 
saurait  profiter...  »  Un  mois  à  peine  après  que  Dupin 
donnait  ces  conseils  au  gouvernement,  une  scission  se 
produisait  dans  l'église  ihéophilanthropique  de  Paris,  et 
—  chose  digne  de  remarque  —  les  scissionnaires  invo- 
quaient précisément  pour  se  séparer  du  Comité   central 

1.  Ainsi  qu'il  résulte  du  registre  d'enregistrement  du  Directoire 
à  la  date  du  17  germinal  an  VI  (Arcli.  nat.,    VPIH*  Q2  n"  1227). 

2.  Aulard,  Esprit  public,  IV,  p.  732-733. 


'|()S  Cl  iir.   MiV:  \n\iKF.  r.r  Tiii'oiMinvMiiuoiMr. 

les  mêmes  arguments  curavail  déjà  mis  (>n  avant  le  com- 
missaire fin  Directoire.  Le  i()  tliermidin- an  ^l,  les  ihéo- 
pliilanlJM'opes  du  icnipic  «le  la  {''nnlaine  de  (îrenellc 
(Sainl-Tliomas  dAqnin)  dt'claiaient  dans  tm  manifeste  se 
constituer  en  rglise  lihrcct  ind<''|)cndanl(\  Au  nomhre  des 
signataires  du  manifeste  «'•lail  Sdhi  \ ,  (pii  ;i\ail  di'jà  accuse, 
en  brumaire,  le  Comité  central  de  former  une  secte,  (iré- 
goire  a  tenu  cette  pièce  enlre  les  mains  el  en  a  donné  les 
extraits  sui\ants  '  : 

«  Les  ;i(lininislr;ileiirs  (lu  (Mlle  non  ciillinli'iiif  du  dixii'iiie 
arrondissement  de  la  (onniiune  de  Paris,  étant  asseinhiés  au 
vestiaire  du  temple  (ci-devant  Saint-Thomas  d'Arpuii).  décla- 
rent rpiils  m'dmI  |ias  secoué  le  joug  d'juie  secle  pour  en  ado[)ter 
une  autre,  (pie  néanmuius  ils  n'ont  pas  cru  devoir  refuser 
les  services  que  leur  ont  olleris  alors  les  lecteurs  du  culte  (pu 
prend  le  unni  de  culte  (/es-  llinijiliil(inlhriii>rs,  parce  (pie  leur 
morale  et  leurs  prati(pies  leur  ont  paru  raisoiinahles,  et  cpi'»/ 
imiiorlr  n  l'ardre  [nihlic  qu'il  srU-re  un  rullr  nouveau,  île 
ijuehiue  nature  ijue  ce  soit;  que,  malgré  la  pureté  des  dogmes 
et  le  pur  déisme  que  les  tliéopliilaiithro|)es  professent,  il  faut 
(pi'il  n'y  ait  dans  la  disripliue  d'une  religion  (pielcoiupie,  rien 
(pii  puisse  devenir  contraire  aux  lois;  (pi'ils  ont  cependant 
remanpié  que  les  lecteurs  des  tlH''opirdaiillu()|)es  |)araissenl  se 
Ibrmer  en  ^ecle,  se  resserrent  en  conununion,  se  distribuent 
exclusivement  des  missions,  et  reconnaissent  entre  eux  un 
centre  de  doctrine  el  de  polire.  Cette  iu;uii('re  de  se  propager 
leur  parait  contraire  au  n'-gime  lépublicain,  <pii  ne  doit  avoir 
d  autre  lieu  polilicpie  (pie  celui  de  la  patrie,  d'autre  juridic- 
lioii  (pie  celle  des  niai,'is|rals  el  d'autre  censure  que  celle  de  la 
loi.  Les  anciennes  r(''pulili(pies  a\aienl  des  cultes  libres,  mais 
leurs  ministres  ne  lormaienl  point  entre  eux  une  sorte  de 
hiérarchie,  de  communion,  etc.  Pour  obvier  à  ce  que  les  lec- 
teurs ihéophilanlhropes  ne  d(''i,'éiii''renf  du  culte  (pi'ils  pro- 
fessent et  (pii  est  dans  sa  pureté  primitive,  les  susdits  admi- 
nislraleurs  ont  pris  possession  du  temple  de  leur  canton  pour 
V  établir  un  culte  sans  mystères,  sans  superstition,  .sans 
dogmes  outrés,  et,  par  cons(''quent.  autre  que  celui  descalho- 
lirpies.  En  conséquence,  les  administrateurs  du  culte  du 
leniple  du  dixième  arrondissement  se  constituent  libres  el 
indépendants  du  comité  des  th('opliilanlhropes  séant  à  Caflie- 
rine,   et    de   tout   aulic    Les   (■i'reiiio!)i(^s,  (liants,    leelures  et 

I.    Histoire  des  Srch's.  i.  p.  .^()i. 


?iOUVEAr\    TEMPLES.     NOTRE  DAME  ^OÇ) 

jours  de  fêtes  indiqués  par  la  loi  seront  réglés  par  les  susdits 
administrateurs.  Ils  adopteront,  s'ils  le  jugent  convenable,  les 
cérémonies  et  chants  des  autres  temples,  par  imitation,  et  non 
par  juridiction.  Ils  n'admettent  d'autres  jiuidictions  et  rela- 
tions que  celles  des  autorités  constituées,  et  consentent  à  ce 
que  le  culte,  qui  sera  professé  dans  le  temple,  s'intitule  culte 
priinilif. 

Siijné  :  Naraigille,  Sobrv,  Desforges  et  Iiaignier  l'ainé.  » 


Le  schisme  des  théophilanthropes  tic  Saint-Tliomas 
d'Aquin  mérite  dV'tre  signalé  —  non  pas  tant  pour  l'im- 
portance qu'il  eut  dans  rhistoirc  de  la  secte —  que  pour 
sa  signification.  Il  nous  révèle,  en  effet,  de  quel  esprit 
d'obéissance  au  pouvoir  étaient  animés  hon  nombie  de 
théophilanthropes,  en  même  temps  qu'il  nous  e\[)liquc 
pourquoi  il  s'en  trouvera  parmi  euv  qui  feront  une  prompte 
adhésion  au  culte  décadaire.  Ce  qui  leur  importail  avant 
tout,  celait  de  dresser  contre  le  catholicisme  un  ca/le 
nouveau,  de  (jnelque  nature  que  ce  soit.  Ils  avaient  salué 
dans  la  ihéophilanlhropie  ce  culte  nouveau,  qui  leiait 
pièce  au  catholicisme;  la  théophilanthropie  devenue  sus- 
[)ccte,  ils  se  tournèrent  vers  le  culte  décadaire  parce 
qu'il  leur  parut  un  instrument  plus  efficace  pour  ruiner 
l'ennemi. 


IV 


NoL'VE.\r\  TEMiM.Es.  —  La  crise  politique  de  germinal 
passée,  les  théophilanthropes  installèrent  leur  culte  dans 
les  trois  églises  où  il  n'existait  pas  encore  :  Notre-Dame, 
Saint-Jacques  du  lïaut-Pas,  Saint-Médard. 

Notre-Dame.  —  Depuis  longtemps  déjà,  ils  a\aient 
sollicité  et  obtenu  l'autorisation  de  partager  Notre-Dame 
avec  les  catholiques,  mais  ils  voulurent  avant  de  s'en  servir 
tout  préparer  pour  le  succès.  Un  échec  subi  à  Notre- 
Dame  aurait  été  beaucoup  plus  retentissant  que  dans 
toute  autre  église  et  leur  aurait  fait  plus  de  tort.  Ils  con- 
sacrèrent donc  sept  cents  francs,  somme  importante  pour 
leur  budget,  à  l'aménagement  du  chœur  de  la  cathédrale 


'|ll)  lllli:      DIl.MMIlll.      Il       I  ill.Ml'illl    \N  I  |||-,(I|'|L: 

qui  fiil  i('|);in''  ol  sc'-paiv  par  une  clùliuv  du  reste  de  la 
rid.  1,1'  j'uii  de  riiiau,i,Miralion  (lo  floréal  au  VI),  '<  un 
aiilcl  siiii|il('.  iiiai^  proN  i-iiirc  ('lait  t'li\»'  >ur  un  Icrtio 
couM'il  de  ira/ou  parsemé  de  fleurs,  une  dt-cdralidU  de 
verdure  artisleiuenl  iilacée  foiiuait  un  atcnrti  airréable 
a\('C  laiilcl  cl  \r  |)a\(''  du  cIkimic,  ciiIi uni'  nu  ((Miverl  de 
gaziin'  ».  Des  places  pailiculières  élaieul  réservées  aux 
enfants  et  aux  vieillards.  Le  lecteur  qui  présidait  donna 
connaissance  des  lois  sur  Texorcice  des  cidtes  et  de  l'ar- 
lèli'  (pii  a\ail  mis  les  lli('i(pliilaiilliropcs  en  possession  de 
Notre  Dame,  puis  il  imita  lous  les  citoyens  présents  à 
«  res|)ecler  les  mnnumcnls  des  arts  et  tout  ce  qui  étail 
rol»)rl  (lui!  (iilli-  (''liaiiL-^cr  au  Iriir  ».  ('.rllc  pi'iiphiase 
dé'si^riiail  les  slalues  des  saints,  1rs  tahleaux  j)ieux  et  tout 
le  matériel  ilu  culte  catholique.  Le  sermon  roula  sur  la 
tolérance.  A  la  iiii  de  la  cérémonie,  le  lecteur  procéda  à 
un  liapli'uic,  autreuit'iil  dil  à  la  <(  pn-senlalion  d'un 
enlanl  )>,  el,  prenant  tcxli'  de  ce  (jue  le  nouveau-né  était 
nourri  |iar  sa  mère,  il  "  démontra  combien  il  inqwrtait 
aux  iin'ir^  de  ne  pas  cnnliii  Iciir>  cnranls  à  des  mains 
mercenaires  ».  L'Ami  drs  Tln'-i>i>lii/(inlliroi)CS  lapporle 
(pie  «  les  spectatems  furent  émus  juscpTaux  larmes  |)ar 
l'accent  avec  le(|U(l  Ir  Icrleur  d('vi'loppa  ces  srnlimiiij-. 
base  du  botdieur  des  familles  ».  \  Ten  croire,  Tassislancc 
était  très  nombreuse*,  «  tant  dans  le  chœur  qu'aux  gale- 
ries »,  el  très  recueillie.  Au  moment  où  le  lecteur  récita 
rinvocalion  pour  la  patrie,  tout  le  ninndc  se  serait  levé 
dans  le  plus  profond  silence. 

\  lire  le  compte  rendu  de  cette  fêle  modeste,  on  songe 
involonlairement  à  la  grande   scène  cpii  cul  lien   dans  la 


I.    L' \ini  (ies  Ihrophilfinlhrofu's,    n'^  \ll,  a.")   ilort'al  ;ni  ^I.    Les  di' 
laits  qui  suivent  sont  cm(>rimli''s  au  môme  journal. 

a.  La  chose  est  très  vraisomblabic.  L..e  rapport  «lu  lînrcaii  central 
noie  en  elTet  que,  lors  do  la  seconde  séance  (ao  lloréal  an  \  I),  «  l'af- 
lluence  a  clé  considéraljlc  au  temple  de  la  Cilc  ».  I.,e  rapport  ajoute 
que  ce  jour-là  on  dut  «  réprimer  1  indécence  de  quelques  jeunes 
gens  qui  se  pcrmetlaicnl  des  rires  injurieux  et  des  sorties  ironiques  », 
ce  qui  montre  qu'il  y  avait  beaucoup  de  curieux  parmi  les  specta- 
teurs. 
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même  cathédrale,  le  20  brumaire  an  II,  quand  le  départe- 
ment, la  commune,  la  Convention  en  corps,  tout  ce  que 
la  France  patriote  comptait  de  plus  illustre,  était  venu  en 
grande  pompe  déclarer  la  guerre  au  catholicisme  sur  ses 
propres  autels  et  proclamer  l'avènement  de  la  Raison. 
Aujourd'hui  les  autorités  sont  absentes,  le  Directoire,  les 
Conseils,  Tadministration  centrale  restent  indifTérents,  du 
moins  en  apparence,  et  c'est  une  poignée  d'honnêtes 
bourgeois  qui  viennent,  devant  un  auditoire  de  curieux, 
essayer  de  rivaliser  avec  les  religions  positives  et  jouer 
aux  cultes  avec  des  sermons  bien  sages  et  des  chants 
bien  moraux,  du  gazon  et  des  fleurs  ! 

Saint-Jacques  du  Haut-Pas.  Saint-Médard.  —  Dans 
le  compte  rendu  déjà  cité,  le  commissaire  central  Dupin, 
après  avoir  critiqué  la  contluile  politique  des  théophilan 
ihropes,  conseillait  néanmoins  au  Direcloire  de  ne  pas 
leur  retirer  la  protection  qu'il  leur  avait  accordée  jusque- 
là.  «  Il  faut  surveiller  les  individus,  disait-il,  mais  pro- 
téger la  morale.  Je  désirerais  qu'il  y  eût  des  théophilaii- 
lluopes  dans  toutes  les  églises  de  Paris.  Il  n'en  est  phis 
que  deux  où  ils  ne  soient  pas  établis,  faute  de  fonds,  et 
ces  deux.  égUses  sont  le  rendez- vous  de  tous  les  prêtres 
intolérants.  Trois  cents  francs  que  le  miuislre  prendrait 
sur  ses  fonds  secrets  sulîiraient  pour  les  dépenses  du  [)re- 
mier  établissement  ».  Le  conseil  fut  suivi  et  le  Directoire 
consentit  à  faire  les  frais  de  l'inauguration  du  culte  ihéo- 
pliilanlhropique  à  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  et  à  Saint- 
Aï  édard. 

Dupin  n'était  ici  que  le  porte  paiolc  de  Chapuis,  l'ex- 
lecteur  théophilanthrope,  devenu  commissaire  du  Direc- 
toire près  l'administration  nnmicipalc  du  douzième 
arrondissement. 

Dès  le  12  prairial  an  \  I,  Chapuis  avait  exposé  au  mi- 
nistre la  nécessité  de  l'opération  dans  une  lettre,  dont  cer- 
tains détails  ne  manquent  pas  de  piquant: 

«  Depuis  la  fermeture  des  églises  autres  f[nc  les  f[uinzc 
réservées,  il  se  rend  à  celle  Jacques  du  Haut-Pas,  rue  du  (au- 
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bourg  .larqucs,  une  si  grando  alTlucnccdo  monde  qu'un  grand 
nombre*  csl  forcé  de  se  tenir  au  dehors,  dans  la  rue,  cl  (|uc 
pbisieurs  personnes  du  sexe  surloul  se  lrou\enl  mal.  ('•lanl 
('•loullV-es  de  ebaleur.  On  croirait  que  c'est  la  l'ermctuic  des 
églises  supprimées  qui  est  cause  de  ce  désordre  ;  poinldu  (oui . 
On  pourrait  croire  encore  (pie  ce  ([uaitier  de  Paris  e>t  |)bis 
(•allioli(pie  (pie  tout  autre,  de  n'est  pas  cela  encore.  ^  oici  la 
véritable  et  la  seule  raison  de  celte  allbience  dans  celle  église. 
Les  lliéopliilantliropcs  cxerccnl  leur  culte  dans  toutes  les 
églises  rt''servées  à  cet  usage,  celles  de  .lac([ues  du  Ilanl-Pas 
et  de  M(''dard  exceptées  ;  les  sectateurs  du  culte  catlioli(|ue, 
inloli'ranls  par  principes,  par  manie  el  par  caractère,  accou- 
reiil  de  toute  part  dans  c(*s  deux  temples,  où  ils  ne  croient  pas 
se  souiller  comme  dans  ceux  où  le  cidte  tli(''opliilanlliropi(pic 
s'exerce.  Les  prêtres,  qui  étaient  attachés  à  des  ('-glises  suppri- 
mées et  fixés  dans  les  (piartiers  les  plus  éloignés  de  celui  du 
faubourg  Jacfpies,  ont  adopté  celte  église  et  \  amènent  leur 
lrou|)cau.  l  ne  preuve  certaine  (pie  le  non-exercice  du  cullr 
tlié()pliilanthroj)i(pie  dans  les  ("glises  de  Jac(p>es  du  Haut-Pas  el 
de  Médard  est  la  seule  cause  de  rainuence  d(3nl  je  |)arle,  c'est 
(pie  les  autres  ('glises  où  ce  culte  s'exerce  sont  comme  désertes. 

Il  V  a  deux  nioxens  de  parer  à  ce  désordre  naissant  ipii  jx'ul 
avoir  des  suites  très  graves: 

I"  (  tliimcr  les  j)iélres  ;i  ii  cxncrr  leur  cnlli-  ipir  dans  le 
(|uai  lier  ipiils  habilenl  : 

u"  Introduire  le  «ulle  llir'Opliil,iiillii(ipi(pie  dansées  deux 
(•glises.  .le  Irouverais  i'acilemeiit  le  inoven  de  laire  celte  heu- 
reuse inoculation,  mais  il  v  a(piel(pies  frais  à  faire  pour  l'inan- 
guration  de  ce  culte,  et  les  llié()pliil.\nthro|»es  sont  riches  di' 
zèle,  mais  non  en  mt»xens  pécuniaire-^.  Le  culte  même  e*-! 
près  de  sa  chute,  faute  d'argent.  Je  prie  le  ministre  de  la 
|)olice  générale  de  prendre  en  grande  considéralinn  cctt»' 
partie  du  préseni   rapport...  .Sa//»/' :  (di.ipnis '.  » 

Des  deux  niuNcn.s  pidposés  par  (iiiajiuis,  le  ministre  ne 
retint  (pie  le  second,  le  premier  ayant  été  jugé  contraire  à 
la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV".  .\vec  les  deux  ceiils  lianes 
rpii  leur  furent  versés,  les  tliénpliilanlliiopes  inaiigiii("'ienl 
leur  mile  à  Sainl-Jarqnes  du  llaiil  Pas,  le  2(j  fructidor 
an  ^  I.  Les  catholiques  qui  fixqucntaicnt  l'église  abandon- 


I.   Arcli.  nat.,  !""  7^19. 

3.   C'est  ce  (pii  est    dil  dans   la  minuto   il'iin    rapport  au    ministre 
sur  le  projet  de  Cliapuis  (même  dossier). 
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nèrent  leur  autel  plutôt  que  de  le  partager  et  émigièrent 
dans  une  autre  partie  de  l'édifice'. 

L'occupation  de  Saint-Médard  suivit  et  ne  coûta  pas 
plus  cher". 

Le  3o  brumaire  an  MI,  une  colonie  de  théophilan- 
tliropes  s'établit  dans  cette  église,  appelée  désormais  temple 
du  Travail^. 


1.  D'après  La  Clef  <hi  cabinet  du  26  fructidor  an  M  (Aulard,  Esprit 
public).  Y,  p.  7(1. 

2.  (^hapuis  récrivit  au  ministre,  le  i4  fructidor  an  \I:  «  Citoyen 
ministre.  D  apns  la  demande  que  je  vous  ai  faite  par  ma  lettre  du  2 'i 
messidor  dernier  d'une  somme  de  quatre  cents  francs  pour  l'établis- 
sement du  culte  tliéophilantliropique  dans  les  églises  Jacques  du 
Haul-l^as  et  Médard,  vousa^ez  eu  la  honte  d'accorder  provisoirement, 
p;ir  votre  lettre  du  2  thermidor  dernier,  la  moitié  de  cette  somme, 
.(e  n'ai  pas  cru  devoir  aller  roce\oir  cette  somme  à  la  comptabilité  de 
votre  ministère  avant  C[ue  l'aflministration  centrale  eût  autorisé  l'exer- 
cice de  ce  cullc  dans  le  temple  de  .lacques  du  Ilaut-l^as.  (]ette  autori- 
sation est  obtenue.  La  théophilanthropie  sera  prèchée  dans  ledit  temi)le 
décadi  prochain,  mais  le  but  politique  et  moral  que  je  me  suis  pro- 
posé dans  celte  opération  serait  maiicpié,  si  le  temple  Médard  n'était 
aussi  théopliibiiilhiopisé.  Ce  serait  le  seul  des  quinze  édifices  réservés 
pour  les  cultes  où  la  théo[)hilantliropic  ne  serait  pas  établie  et  à  coup 
sûr  il  dexiendrail  le  rendez- vous  de  tous  les  fanatiques,  intolérants, 
rovalisles  et  contre-révolutionnaires,  cpii  surabondaient  à  Jacques  du 
llaut-1'as.  t^ellc  dernière  opération  faite,  les  catholiques  ne  qualifie- 
ront plus  ces  deux  édifices  d'éyliscs  vierges. 

Ils  seront  forcés  à  la  tolérance.  Letir  influence  sera  modifiée  et  le 
royalisme  comprimé.  Car  j'ai  acquis  la  certitude  cjue  le  catholicisme 
est  plus  que  cousin  germain  du  royalisme.  Je  vous  prie  donc,  citoyen 
mini>tre,  d'accorder  le  surplus  de  ma  demande  qui  était  de  quatre 
cents  francs. 

Le  culte  tliéophilanthro[)ique  n'occasionne  des  dépenses  que  dans 
son  établissement,  les  premiers  frais  faits,  l'entretien  ne  coûte  plus 
rien,  et  la  demande  que  je  vous  ai  faite  de  quatre  ceiils  francs  pour 
ces  deux  objets  est  d'autant  plus  modérée  que  malgré  la  plus  rigou- 
reuse économie,  elle  ne  sera  pas  sullisante  ;  mais  j'ai  au  la  pénurie 
de  nos  finances,  j'ai  vu  le  zèle  de  nos  bons  théoj)hilanthropes  et  j'ai 
dit  :  l'amour  du  bien  public  fera  le  reste.  Je  suis  très  convaincu, 
citoyen  ministre,  que  cette  dépense  sera  très  utile,  très  profitable  à 
la  chose  publique,  et  ce  n'est  fjue  d'après  cette  intime  conviction  que 
je  vous  fait  de  semblables  sollicitations.  Salut  et  Respect.  Chapuis  ». 
Le  ministre  répondit,  le  :>.')  fructidor  an  ^I  :  «  D'après  les  observa- 
tions que  vous  me  soumettez,  citoyen,  sur  les  avantages  ciue  pré- 
sente r(''tablissement  du  culte  théophilanthropique  dans  l'église 
Médard  ainsi  qu'il  l'a  été  dans  celle  de  Jar(jues  du  Haut-Pas  et  qu'une 
somme  de  deux  cents  livns  est  nécessaire  à  cet  effet,  vous  pouvez  vous 
présenter  à  la  comptabilité  de  mon  ministère  pour  recevoir  cette 
somme.  S.  et  l''.  »  Arch.  nat. ,  F"  7.'»  19. 

.'5.  D'après  la  Correspondance  des  représentants  du  peuple  du  i*-"'' 
frimaire  (dans  Aulard,  Esprit  public,  V,  p.  2i5). 


'i  I 'i  Cl  i/rE  niccvnvrur,  f.t   tiii:oi'I1ii  AMimopir: 

Ce  lui  la  LlciiiKMOCuiKjiirlt'  tic  la  llir(i[iliilaiilliiiH>io  |»ari 
sienne.  Désormais  le  culte  décadaire,  qui  s'organise,  va  lui 
jaire  une  concurrence  redoutable,  arrêter  ses   progrès  et 
[)rovof|,ucr  à  bref  délai  sa  décadence. 


Lk  DuiF.CTOinF,  KT  i.E  cL'i.TE  DÉCADAIRE.  —  En  Fompant 
avec  les  jacobins,  le  Directoire  n'avait  pas  renoncé  au 
programme  religieux  formulé  par  La  Hévellière  avant  le 
i8  fructidor,  bien  au  contraire  !  Au  moment  même  où  il 
préparait  le  coup  d'Ktat  de  lloréal,  il  reprenait  de  plus 
belle  la  lutte  contre  le  catbolicisme  et,  plus  que  jamais, 
selTonail  de  remellrc  en  vigueur  ces  «  institutions  répu- 
blicaines )),  (pii  devaient  régénérer  la  l'rance,  en  |)uri(iaiit 
les  consciences  des  souillures  de  la  superstition. 

La  Révellicre  et  ses  amis,  nous  l'avons  vu,  distinguaient 
soigneusement  entre  le  culte,  affaire  privée,  et  les  institu- 
tions, all'aire  publique,  et,  à  l'aide  de  cette  distinction 
sid)lile,  ils  espéraient  faire  place  à  la  tbéopliilantbropie 
(laii-<  le  •<vstèuie  |n)lilii(i  religieux  qu'ils  rêvaient  d'éta- 
blir. Mais  la  disliiiclidii.  j»lus  spécieuse  que  réelle,  ne  fut 
pas  comprise  ou  ne  fui  pas  acce|)lée  par  les  autres  direc- 
teurs. Car  où  counuencaienl  les  iiislilutions  et  où  linis<ail 
le  (  ulle>  Va  fpiel  besoin  amait on  d'un  culte,  a[)rès  que  la 
Uépubli(pie  serait  pourvue  de  cérémonies  civiques  et  de 
fêtes  nationales,  régulièrement  célébrées,  uniformément 
organisées!'  Déjà,  dans  la  discussion  qui  avait  eu  lieu  aux 
Cinq-Cents,  en  frimaire  an  \  I,  sur  le  projet  de  Dubol,  on 
s'était  assez  peu  soucié  île  distinguer  le  culte  (la  tbéopbi 
laiilluopje)  el  les  itislilulions  (les  fêtes  décadaires).  Mais 
le  piojel  de  Dubol  n'avait  pas  abouti,  [irobablement  parce 
(jue  1  urgence  n'en  ap|>araissail  j)as  encore  1res  claire- 
ment. 

Mekli>  et  i.e  cllte  DÉcvDAiKE.  —  Mcrliu,  qui  voyait 
des  jacobins  partoul,  n'était  guère  favorable  à  la  ibéo- 
pbilautbropic  et  ne  se  souciait  pas  de  la  ménager.  Il  lut 
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vraisemblablement  l'instigateur  principal  du  culte  déca- 
daire et  il  faut  avouer  que  les  raisons  ne  lui  manquèrent 
pas  pour  démontrer  à  ses  collègues  la  nécessité  de  rem- 
placer la  tliéophilantliropie  par  une  autre  religion  philoso- 
phique. Il  lui  suffisait  de  rappeler  les  soucis  que  les  théo- 
philanthropes avaient  donnés  au  gouvernement  en  ger- 
minal, de  montrer  qu'ils  étaient  incapables  à  eux  seuls  de 
triompher  du  catholicisme,  d'invoquer  l'exemple  des 
administrations  locales,  qui  dans  plus  d'un  endroit  avaient 
rétabli  de  leur  propre  initiative  les  fêtes  décadaires  après 
le  i8  fructidor'  ;  il  pouvait  enfin  présenter  le  rétablisse- 
ment intégral  du  culte  décadaire  sur  le  pied  où  il  était 
célébré  en  l'an  II,  comme  le  vœu  général  de  ro[)inion 
républicaine.  Les  théophilanthropes  eux-mêmes  n'avaient- 
il  pas  demandé  à  plusieurs  reprises  la  nationalisation  de 
leur  culte,  GuflVov"  après  Siauve ?  Le  Directoire,  depuis 
plusieurs  mois,  n'avait- il  pas  été  sollicité  maintes  fois  en 
ce  sens  et  de  divers  côtés?  Les  Conseils  n'avaient-ils  pas 
voté  les  deux  premiers  articles  du  [irojel  de  Duhot  sur 
les  institutions  républicaines  ? 

Que  tel  dût  être  le  langage  tenu  [)ar  Merlin,  nous  avons 
pour  le  soutenir  des  présomptions  assez  fortes.  Il  est 
remarquable  que  La  Revellière  reste  muet  dans  ses 
Mémoires  sur  l'institution  du  culte  décadaire,  alors  qu'il 
revendique  hautement  la  part  qu'il  a  prise  dans  la  propa- 
gation de  la  tliéophilanlhropie.  Ce  silence  ne  signifie-t-il 
pas  (|ue  La  Hévellière  entendait  ne  [)as  revendiquer  la 
jiaternité  do  la  nouvelle  création,  mais  qu'il  no  voulait 
pas  [)araître  esquiver  les  responsabilités  <ju"il  avait  encou- 
rues en  ne  s'y  opposant  pas  ou  mcMue  en  s'y  montrant 
favorable  ?  Remarquons  encore  que  Barras,  dans  ses 
Mémoires,  attribue  à  ^lerlin  un  nMe  prépondérant  dans  la 
crise  de  l'an  \l.  Sans  doute,  Barras  ne  ])arle  pas  spécia- 


1.  Sur  ceUo  renaissance  spontanée  du  culte  décadaire,  voir  plus 
loin. 

2.  Dans  l'.lwt  </('.s  IhéophUanliiropi^A  an  lo  messidor  an  VI.Gull'roy 
publia  une  lettre  dun  abonné  sur  la  nécessité  de  transformer  la  Ihco- 
philanttiropie  en  religion  olTicielle. 


'i  1  G  cnrr  hkcvoviki:  f.t  nrKoi-iiii  \m  iiuoni; 

kiiiciil  (lu  cullc  décaclairo,  mais  il  dil  iicllciiuiil  (jiio 
Merlin  a\ail  gajj^né  à  ses  idées  La  Hévcllièie  cl  Ueubell  el 
qu'il  élail  devenu  ajirès  irerminal  le  \('rilal)lc  cliel'  ilii 
gouvernemenl. 

D'ailleurs,  nous  avons  sur  Mciliii  !<•  témoignage  de 
Merlin  lui-niènie.  Le  a'i  frurliilur  an  \,  Merlin,  loul 
nouvelleuienl  uoininé  au  Directoire,  recevait  une  longue 
lettre  d'un  de  ses  conipatrioles  dWrras,  un  ancien  notaire 
du  nom  de  (îamaut  qui,  après  lavoir  lélicité  de  sa  non 
vellc  l'It'xaliou,  lui  exposait  la  nécessité  de  conq)lél('r  la 
rn-MiliilioM  du  iS  fructidor,  en  dotant  la  Hépuhlique  d Un 
(idif  républicain  ollicicl'  : 

<(  Nos  léles  nationales,  dil  il,  nnt  par  leur  institution  un 
douille  but  :  i"  do  ra|)peler  au  peuple  les  époipies  mémo- 
rables de  noire  h('-\olutii>n  ;  :>"  d'atlaclier  jilus  lortemcnl 
ce  même  |ieu|)le  au  nouvel  ordre  de  clioses,  en  formant  et 
édiaulVant  l'opril  |»ublic...  (le  (pii  est  inili>pcusable  pour 
cela  resl  une  lui  ijui  ordttiutc.  sons  le/le  jinitc  ijn'i/  uppiir- 
licndni.  i/nr  ilmijuc  jniir  de  fcle  iinlinruilc  toutes  les  hoti 
tiaiies  seront  fermées  depuis  huit  ou  neuf  heures  du  nuitin 
jusfiu'tiu  lendenioin.  que  les  personnes,  emphtyccs  diuts  les 
ninnu/delures.  nieliers.  hùtinieuts  et  autres  endroits  de 
trnruil,  seront  tenues  tie  suspen«lre  leurs  trnrnu.r  pendant  le 
tni'nw  temps,  rendant  respansaldes  /c\  chefs  nu  entrepre- 
neurs (h's  dites  nnuiiifaetures  des  cn/ilraeeiiliuns,  U'S(/ac/s 
seront  enndanines  en  hurs  propres  et  priées  muns  au.r 
peines  encourues'...  Les  prêtres  ont  bien  senti  dansions 
les  lenqis  rimporlancc  de  la  mesure  que  je  propose.  Ils 
savaient  bien  que  la  cessation  de  tous  travaux,  des  jours 
déterminés,  était  le  seul  moyen  de  rendre  leurs  cérémonies 
plus  populeuses.  Le  tlésd'uvremcnt  et  l'iiabituile  condui- 
saient plu^  dt'  monde  dans  leur-  Icmjiles  que  le  véritable 
cspiil  de  la  religion,  mais  ils  savaient  en  même  lenqis 
(pie  lesprit  public  (sa  <lépravation)  {sie^  qui  devait  faire 
toulc   Itur   force,   y  gagnait.  Pourquoi  les  prêtres  de    la 


I.   La  Icllrc  de  Giimaiil  csl  aux  Arcliives  nationalci.  l*"'"  1297. 
a.   Soiiligrit'  dans  le  texte  [lar  Merlin. 


MERLIN    ET    LE    CULTE    DÉCADAIRE  A17 

Liberté  n'emploieraient-ils  pas,  pour  faire  le  bien,  les 
mêmes  moyens  qu'ont  employés  les  prêtres  de  la  super- 
stition et  du  fanatisme,  pour  faire  le  mal  ?  Quel  républicain 
peut  contenir  son  indignation,  lorsqu'il  voit,  le  jour  d'une 
fête  nationale,  les  habitants  de  cette  grande  commune 
(Arras)  occupés  de  toutes  autres  choses  que  de  celle  qui 
devrait  les  réunir  tous  ;  elle  est  à  son  comble  quand,  jetant 
un  regard  sur  le  passé,  il  compare  avec  nos  fêtes  répu- 
blicaines celles  d'un  despote  que  célébraient  vingt-cinq 
millions  de  Français \..    n 

Cette  lettre  formulait,  un  an  à  l'avance,  une  partie 
du  programme  que  remplira  le  culte  décadaire.  Merlin  ne 
se  bornait  pas  à  en  souligner  les  passages  qui  lui 
paraissaient  particulièrement  dignes  d'attention,  il  char- 
geait le  ministère  de  l'intérieur  de  répondre  à    son   ami 

I.  La  lettre  de  Ganiant  n'est  pas  la  seule  qui  parvint  au  Directoire 
clans  le  mètne  ordre  d'idées:  par  exemple,  le  ri  frimaire  an  ^  I,  le 
citoyen  N.  Mallat  «  substitut  du  commissaire  du  Directoire  »  à  Confo- 
Icns,  adressait  au  ministre  de  lintériour  des  réllexions  sur  les  fêtes 
décadaires,  très  analogues  à  C(;lles  présentées  par  Gamant.  Après  avoir 
rappelé  que  sous  la  Convention  «  dans  toute  la  tVanco  on  était  déjà 
très  familier  avec  ces  institutions  et  que  les  cultivateurs,  luème  les 
plus  rustres,  se  rendaient  alors  exact(Mnenl  aux  fêles  décadaires,  que 
les  administrations  d'alors  avaient  soin  de  faire  observer,  même  dans 
les  [ilus  petits  hameaux  »,  Mallat  conseillait  de  fixer  les  jours  de 
marchés  oWujaloircmcnl  d'après  le  nouveau  calendrier,  de  forcer  les 
notaires  et  tous  les  fonctionnaires  publics  à  s'y  conformer  dans  leurs 
actes,  de  fermer  les  églises  les  décadis  et  d'interdire  ce  jour-là  l'usage 
des  cloches...  »  La  lettre  dt;  Mallat  fut  transmise  au  Comité  d'instruc- 
tion publique  des  Cinq-Cenis  (Arch.  nat.,  F'  G'  8(1). 

Le  citoyen  Le  Vavasseur,  professeur  de  langues  anciermes  à  l'Ecole 
centrale  de  l'Aisne,  avait  fait  valoir  des  considérations  analogues  dans 
une  lettre  au  ministre  de  l'intérieur,  datée  de  Soissons  le  i-  vendé- 
miaire an  VI.  Il  proposait:  «  i"  de  proscrire  tout  almanacb,  tout 
journal  qui,  en  rapprochant  l'ancien  stylo  du  nouvisau,  rappellerait  les 
anciens  noms  dt;  la  semaine,  et  de  défendre  d'en  faire  mention  dans 
avicune  annonce  de  spectacles,  ventes,  locations,  etc.  ; 

«  •!"  De  fixer  dans  toute  la  Républi(|ue  sur  le  nouveau  calendrier  les 
jours  de  foires  et  marchés,  les  jours  d'audience  des  juges  de  paix  et 
tribunaux,  les  jours  d'assemblées  communales,  enfin  les  jours  de  repos 
des  fonctioimaircs  et  employés  de  toute  espèce  ; 

«  3"  Pour  obvier  à  l'inconvénient  de  placer  à  de  trop  longues  dis- 
tances les  jours  de  repos,  de  provoquer  la  fixation  de  toutes  les  fêtes 
polilicpies,  établies  en  mémoire  des  principales  époques  de  la  llévolu- 
lion  aux  jours  de  quintidis  ;  tandis  que  les  décadis  seraient  consacrés 
à  des  fêtes  religieuses  tendant  à  rappeler  le  peuple  à  ces  principes  de 
morale  universelle  qui  dérivent  de  la  loi  naturelle  >•> .  Le  ministre 
félicitu  Le  \avasseur  de  son  zèle  (Arch.  nat.,   l"'"   1^97). 

Matuikz  37 
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Gamant,  et  voici  ce  qu'on  lit  dans  cv[U\  réponse,  inspirée 
ccrlaincnienl  par  Merlin  : 

«  Juscpi'à  présent,  il  n"a  [)as  été  p(issil)le  de  rendre 
obligatoires  pour  les  citoyens  les  fêles  nationales.  La  résis- 
tance cependant  vient  moins,  comme  vous  le  dites  fort 
bien,  du  peuple  que  des  ministres  d'un  culte  longtemps 
exclusif  et  qui  cherche  par  tous  les  moyens  possibles  à  le 
conserver  tel,  mais  le  tenqis  et  l'instruction,  la  constante 
sollicitude  du  gouvernement  et  les  elVorts  réunis  des  bons 
citoyens  peuvent  seuls  détruire  les  anciens  préjugés  et 
ramener  le  peuple  à  des  sentiments  conformes  à  l'esprit 
de  la  Constitution  qui  établit  les  fêtes  nationales.  Au 
reste,  je  ne  perdrai  pas  de  vue  vos  réllexions.  Elles 
pourront  entrer  dans  un  travail  nouveau,  que  je  me  pro- 
pose de  présenter  au  gouvernement,  pour  lui  proposer 
cnlin  les  mesiues  capables  de  faire  célébrer  les  fêtes  répu- 
blicaines plus  dignement  et  plus  généralement  qu'elles  ne 
l'ont  été  jusqu'à  ce  jour  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France.'  » 

Ce  point  paraît  donc  établi.  Dès  le  lendemain  du  coup 
d'Miat  de  fructidor,  Merlin  faisait  travailler  le  ministre  de 
lintérieur  à  un  projet  destiné  à  remettre  en  hoimeur  les 
fêtes  républicaines  et  notamment  à  faire  observer  le  repos 
du  décadi  dans  toute  la  France.  Par  suite,  c'est  à  bon 
droit  qu'on  peut  le  considérer  connue  l'insligalenr  prin- 
cipal du  nouveau  culte. 

L'ahuété  du  1^1  OEUMuwi.  AN  \l.  —  I.a  manpie  de 
Ab.'rlin  se  retrouve  dans  l'arrêté  que  prit  le  Directoire,  au 
m(»ment  même  de  la  période  électorale,  le  i.'i  germinal 
an  \  I,  pour  la  stricte  cxéctition  du  calendrier  ré[)ublicain. 
La  minute  de  l'arrêté,  signée  de  Merlin,  lleubell  et  I^a 
Hévellière,  est  tout  entière  écrite  de  la  main  de  Merlin  ". 
Elle  est  suivie  «  d'observations  »,  qui  paraissent  son  œuvre 
et  dans  lesquelles  l'objet  de  larrêlé  est  ainsi  précisé  : 
«  Tout  ce  qu'il  v  a  à  faire  est  tle  rendre  le  calendrier  ré- 

1.  Arch.  nat.,  F"'"  1297. 

2.  Mlnulos  des  |iri»c<"s-verl)aii\  ilos  si'ancp**  du   Dirccloire  à    la  date 
du  i^  germinal  an  VI  (\rcli.  iial.,  .Vt'"'  [.'<  ir»o-3i0i)  "ti.'ij. 
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publicain  nécessaire  à  toutes  les  classes  de  citoyens  et  à 
tout  moment  ;  il  faut  qu'ils  le  rencontrent  à  chaque  pas, 
qu'ils  ne  puissent  contracter  aucun  engagement,  faire 
aucune  transaction,  aucun  commerce,  user  d'aucuns  de 
leurs  droits  civils  et  politiques,  avoir  aucune  relation,  en 
un  mot  régler  aucune  affaire  qu'en  suivant  le  nouveau 
calendrier  ;  il  faut  qu'ils  en  aient  besoin  même  pour  leurs 
délassements  et  leurs  plaisirs.  Des  mesures  puremement 
administratives  peuvent  atteindre  ce  but...  »  Par  son 
arrêté,  le  Directoire  prescrivait  donc  aux  administrations 
municipales  et  aux  tribunaux  de  régler  désormais  leurs 
séance  sur  la  décade  ;  il  ordonnait  aux  administrations 
municipales  et  centrales  de  fixer  à  des  jours  déterminés 
de  la  décade  les  foires  et  marchés,  «  sans  qu'en  aucun  cas 
l'ordre  qu'elles  auraient  établi  pût  être  interverti  sous  pré- 
texte que  les  marchés  tomberaient  à  des  jours  ci-devant 
fériés.  »  Il  leur  était  recommandé  de  «  s'attacher  spéciale- 
ment à  rompre  tout  rapport  des  marchés  au  poisson  avec 
les  jours  d'abstinence  désignés  par  l'ancien  calendrier  ». 
Les  rendez-vous  de  commerce,  bourses,  etc.,  devaient, 
comme  les  marchés,  être  fixés  sur  l'ère  nouvelle,  ainsi 
qtic  les  jours  d'ouvcrlure  et  de  fermeture  des  écluses,  les 
départs  et  retours  des  messageries  et  voitures  publiques, 
les  grandes  parades  dans  les  places  de  guerre  et  les  exer- 
cices des  gardes  nationales,  les  jours  de  travail  des  ouvriers 
et  leurs  jours  de  paie.  Dans  tous  les  ateliers  de  la  Répu- 
blique et  dans  lous  les  chanliers  des  entrepreneurs  à  son 
service,  les  ouvriers  ne  jjourraient  dorénavant  se  reposer 
que  le  décadi  et  le  quinlidi  après-midi.  Sous  peine  de  fer- 
meture, les  directeurs  de  spectacles  étaient  tenus  de  régler 
leur  progranune  sur  la  décade,  et  spécialement  de  don- 
ner ime  représentation  chaque  décadi,  «  sans  pouvoir  le 
faire  les  dimanches  ou  fêtes  de  l'ancien  calendrier,  lorsque 
ces  jours  ne  se  rencontreront  pas  soit  avec  un  jour  ordi- 
naire de  spectacle,  soit  avec  mi  jour  de  fête  nationale,  soit 
avec  un  décadi.  »  Il  était  défendu  aux  notaires  de  désigner 
une  date  dans  leurs  actes  autrement  que  d'après  le  calen- 
drier  républicain,  not.iniincnl  dans  les  bauv  les  époques 
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d'entrée  en  jouissance,  de  sortie  et  de  paiement  des  loyers. 
Les  administrations  municipales  devaient  veiller  à  ce  que 
les  affiches  de  toute  espèce  et  les  écriteaux  de  maisons  à 
louer  ne  fussent  plus  libellés  que  d'après  l'ère  nouvelle. 
Enfin  il  était  interdit  aux  journaux,  sous  peine  de  sup- 
pression, et  aux  autres  ouvrages  périodiques,  d'accoler 
l'ère  ancienne  à  l'ère  nouvelle,  même  avec  l'addilion  des 
mots  vieux  style,  ainsi  qu'il  avait  été  «  indécennnent  pra- 
tiqué »  jusqu'alors. 

L'arrêté  du  i/j  germinal  n'était  qu'un  prélude.  11  devait 
être  suivi  à  bref  délai,  dans  la  pensée  de  ses  auteurs,  de 
mesures  plus  conq)lètes  et  plus  radicales.  Dans  la  lettre 
j)ar  laquelle  ils  notifiaient  l'arrêté  aux  sept  ministres,  les 
direcleuis  inviUiient  chacun  d'eux  à  l'aire  auprès  des  admi- 
nistrations locales  une  vaste  enquête  sur  les  moyens  de 
compléter  et  d'amender  leur  œuvre  '. 

Lois  UF.s  I-  rmioMnou  et  o,!  i  m  ctidou  .\n  \  L  —  Dans 


I.  La  lellrc  d'rnvoi  aux  minislrcs.  signée  tic  l'ranrois  de  NciifcIiA- 
leau,  Barras  cl  I^a  riévellicrc  csl  j(jiiilc  à  la  iniiuitc  de  l'arrclc 
(Arcli.  liai.,  Al'"'  (iii.'io  .mCii)  .")i."i|.  I^c  Dirccloire  altaclia  une 
graiiilc  im|torlancc  à  rcxcciiliuii  do  son  arrête,  témoin  cette  répri- 
mande qu'il  adressa  an  ministre  de  la  jtolice,  le  u(i  noréal  an  \\  : 

«  I^e  Directoire  exéciitil',  citoyen  ministre,  remarque  avec  |>eine 
que  les  disjiositions  de  son  arrêté  du  i  \  germinal  dernier  relatif  au 
calentlrier  républicain,   sont  en  partie  inexécutées  ou  éludées. 

Le  I)ircctoire  vous  citera  entre  autres  comme  ouvertement  violés, 
les  arlirlfs  XII  et  XIII,  portant  que  les  hais,  feux  d'arlitices  et  autres 
rassemblements  ouverts  au  public,  ne  pourront  avoir  lieu  les  diman- 
ches ou  fêles  de  l'ancien  répimo,  lors(pie  ces  jours  ne  se  rencontre- 
ront pas  soil  avec  un  jour  ordinaire  d'omcrtiire  de  ces  lieux  [luhlics, 
soit  avec  im  déca<li  ou  une  fêle  nationale. 

Pour  que  vous  puissiez  exercer  avec  exactitude  votre  surveillance  à 
cet  épard,  il  conviendrait,  citoyen  ministre,  que  vous  vous  fissiez 
remettre  par  les  entrepreneurs  de  chacun  rie  ces  élablissemenls  un 
tableau  piTioiliiinr  des  jours  de  la  décade  qu'il  adoptent  pour  ouvrir 
leur  local,  et  que  vous  les  tissiez  fernier  exemphiireinent.  aux  termes 
de  l'article  précité,  lorsqu'ils  ouvriraient  extr;iordinairemenl  un  jour 
qui  corres|iondrait  à  un  dimanche  ou  à  une  fêle  du  calendrier  catho- 
lique. 

Le  Directoire,  désirant  que  vous  lui  transmissiez  au  plus  tôt  le 
compte  des  mesures  (pie  vous  avez  sans  doute  déjà  prises  pour  assu- 
rer en  ce  qui  vous  concerne  l'exécution  de  son  arrête  <lu  i.'i  germinal 
dernier. 

Il  vous  rappelle  à  ce  sujet  que  sa  ferme  intention  esl  d'en  mainte- 
nir rcxécution  rom/i/i'/c  et  so/i.s  rexlrirlii)ii.  Siifnr:   Merlin,   M.    Rével- 
ère-Lépaux,  IVançuis  de  Ncufchàteaii. ..»  (Arcli    iiat..  AI'"'"  .')a3). 
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plusieurs  départements,  comme  les  autorités,  favorables 
au  clergé  constitutionnel,  mirent  de  la  mauvaise  volonté  à 
exécuter  l'arrêté,  prétendirent  qu'il  «  contenait  des  dispo- 
sitions législatives  »   et  en  appelèrent  du  Directoire  aux 
Conseils,  pour  couper  court  aux  résistances,  le  Directoire 
fit  voter  par  le  Corps  législatif  les  lois  des  17  thermidor 
et  2  3  fructidor  an  M,  qui  confirmaient  et  aggravaient  son 
arrêté  du  i4  germinal  '.  La  première  de  ces  lois  faisait  du 
repos  décadaire  une  obligation  pour  toutes  les  autorités 
constituées  et  pour  toutes  les  écoles  publiques  ou  privées, 
interdisait,  le  décadi,  les  significations,  saisies,  contraintes 
par  corps,  ventes  et  exécutions  judiciaires,  ordonnait,  ce 
même  jour,  la  fermeture  des  boutiques,  magasins  et  ateliers, 
la  suspension  de  tous  les  travaux  sur  les  lieux  et  voies 
publiques,    «  ou  en  vue  des  lieux  et  voies   publiques   », 
édictail  enfin  des  pénalités   contre  les   contrevenants,   la 
fermeture  pour  les  établissements  d'instruction,  l'amende 


I.    Dans  les  considérants  de  son   arrêté,  le  Directoire    s'était  abrité 
derrière  les  lois  du  lO  vendémiaire  et  I4  frimaire   an    II,    mais  il  en 
avait   singulièrement   étendu    le   sens.   Bonnaire,  rapporteur  de  la  loi 
du     17    thermidor,    eut    soin   de     présenter  son    projet  comme    un 
complément   de   l'arrêté  du   Directoire  :    «  Ce  n'est   point  seulement 
lavis  particulier  des  membres  de  vos  commissions  réunies  que  je  vous 
soumets,  c'est  le  vœu  de  tous  les  républicains  français  ;    il  est  peu  de 
(juestions  sur  lesquelles  l'opinion   publicpie    se    soit   aussi    fortement 
prononcée  et  nos  correspondances  [>articulicres,  celles  des  administra- 
tions ccnlrales  et  municipales,    les   Iclln-s   des   ministres  s'accordent  à 
demander  (jue  le  calendrier  d'un  culte  cesse  enfin  de  triompher  inso- 
lemment du    calendrier  de  la   République...    Le  Directoire    exécutif, 
attentif  à  saisir  tous  les  moyens  de  régénération   politique,  a  pris,  le 
I '(  germinal  dernier,  c'est-à-dire  postérieurement   à   la  discussion  qui 
eut  lieu  sur  le  projet  présenté  par  notre  collègue  Duhot,  un  arrêté  con- 
tenant des   mesures  pour  la  stricte  exécution  du    calendrier  républi- 
cain. Cetarrèté,  base  sur  les  lois  déjà  rendues  etdécoulant  évidemment 
de  leur  esprit,  n'a  pas  reçu  partout  le  même  accueil.  On  a   prétendu 
dans  certains  déparlements  fpiil  contenait  des  dispositions  législatives 
et  qu'il  fallait  allenilre  (|ue  l'autorité  qui  fait  la   loi    eût  manifesté  sa 
volonté.  Qu'en  est-il  résulté?  C'est  que    l'exécution   des   lois  n'a  plus 
été  uniforme  dans  la  République  :    ici   les   dispositions  de  l'arrêté  ont 
été  suivies  avec  scrupule,   plus  loin    elles  ont  été  négligées,  mécon- 
nues... Puisque  de  rigoureux  formalistes  ont  conteste   au    Directoire 
le  droit  de  prendre  l'arrêté  du  i/i    germinal,    faisons  cesser  toutes  les 
incertitudes,  régularisons  les  effets  qu'il  a  produits,  et  montrons  que 
ses  dispositions  sont  dans  nos  cœurs  comme  dans  les  lois  des  iG  ven- 
démiaire et  i4  frimaire  an  II...»  Rapport  imprimé  de  Bonnaire,  séance 
du  19  messidor  an  VI  (B.  de  la  V.  de  P.  12272), 
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et  même,  en  cas  de  récidive,  la  prison  poi^r  les  citoyens 
qui  violoraienl  le  repos  décadaire.  La  loi  du  'i.i  fructidor 
ajoutait  la  défense,  à  peint'  (raïucnde,  d'employer  dans 
tous  les  actes  publics  ou  [)rivés,  dans  les  ouvrages  pério- 
diques, alliclirs  ou  écriteaux,  aucune  date  qui  ne  fût  pas 
tirée  (h'  Vdnniinirc  ri [nililirnin.  I^llf  onldiuiail  aux  admi- 
nislratiims  centrales  de  dresser  le  taMcau  des  foires  et 
marchés  conformément  à  Tère  nouvelle,  stiptdait  que  les 
marchands  seraient  obligés,  à  peine  d'amende  ou  de  pri- 
son, de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes  tous  les  jours  mar- 
qués au  tableau,  même  s'ils  correspniulaicnt  à  des  fêtes 
religieuses,  etc. 

Les  promoteurs  de  ces  lois  n'avaient  pas  caché  qu'ils 
entendaient  par  elles  «  extirper  le  resteiles  préjugés  supersti- 
tieux' ».  Tous  s'étaient  montrés  unanimes  à  déplorer  l'aban- 
don dans  lequel  étaient  tombés  les  mœurs  et  les  usages 
républicains.  LecointePuyraveau  après  Bonnairc,  Grand- 
maison  après  Lecoinle.  «  Dans  les  lieux  publics,  gémissait 
ce  dernier,  le  mot  de  citoyen  n'est  prononcé  qu'avec  le  ton 
de  la  dérision,  celte  honorable  qualilication  est  dédaignée. 
Des  patriotes  mêmes,  maisdes  patriotes  trop  faibles,  laissent 
complaisammeni  échapper  le  mot  de  Mnn.sirur.  La  cocarde 
nationale,  ce  signe  de  la  liberli'\  «pii  porte  la  tei  i(Mn-  dans 
les  rangs  ennemis,  est  porti'e  avec  une  dtMlaigneuse  alTec- 
tation,  placée  négligemment  derrière  la  tête  et  le  plus 
souvent  recouverte  d'un  large  ruban  noir.  Dans  les  beaux 
jotirs  du  patriotisme,  dans  les  premiers  moments  de  la 
I\évolulion,  partout  les  places  publiques  retentissaient 
d'airs  civiques,   de   chants  de   triomphe,    d'hymnes  à  la 


I.  Expression  «le  Bonnairc  dans  son  rapport  cité  : 

«  C'est  dans  ce  moment  où  les  factions  sont  du  moins  comprimées, 
où  le  Corps  législatifs  et  le  gouvernement  marchent  d'un  commun 
accord  vers  les  hautes  destinées  promises  à  la  Franco,  qu'il  leur  faut 
e.rlirprr  le  reslf  des  préjugea  siipcrsltlieiix  qui  attestent  à  l'Europe 
étonnée  de  nos  victoires  notre  impuissance  contre  quelques  factieux 
de  l'intérieur.  »  c  II  faut  faire  disparaitrc,  disait  encore  lionnaire 
dans  son  rapport  (lu  par  Hcurtaul-Lamerville  à  la  séance  du  12  ther- 
midor) les  divisions  des  l-'ranrais  partagés  en  deux  nations  ennemies, 
toujours  prêtes  à  s'entre-déchirer.  opposées  dans  leur  mœurs,  leur 
langage  comme  dans  leurs  opinions.  .  »  (^Moniteur). 
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liberté.  Ces  chants  sublimes,  qui  tant  de  fois  ont  mené 
nos  guerriers  à  la  victoire,  sont  aujourd'ui  relégués  dans 
les  orchestres  de  quelques  spectacles.  Là,  c'est  avec  une 
extrême  nonchalance  qu'ils  sont  exécutés,  avec  une  ex- 
trême froideur  qu'ils  sont  entendus,  les  artistes  laissent 
mollement  tomber  les  sons,  comme  s'il  voulaient  dire,  nous 
remplissons  à  contre-cœur  l'ordre  qui  nous  a  été  donné, 
et  souvent,  au  lieu  d'applaudissements  et  d'enthousiasme 
patriotiques,  des  murmures  accueillent  les  airs  chéris  des 
fils  de  la  victoire  '.   » 

Plusieurs  orateurs  avaient  trouvé  le  projet  de  la  com- 
mission trop  modéré  et  proposé  de  le  renforcer.  Aux  Cinq- 
Cents,  Grandmaison  voulait  qu'on  ordonnât  aux  prêtres 
de  toutes  les  catégories  de  transporter  leurs  cérémonies 
au  décadi  :  «  Que  les  ministres  qui,  dans  un  temp^  don- 
né, n'auront  pas  coordonné  leurs  fêtes  au  décadi  soient 
punis,  que  leurs  magasins  de  reliques  soient  fermés"...  » 
Il  demandait  qu'on  inscrivît  dans  la  loi  que  les  décadis 
étaient  les  seuls  jours  de  repos.  Son  amendement  avait  été 
vivement  appuyé  par  Thiessé,  Duviquot,  Deslrem  et 
d'autres  encore  *.  Un  député,  que  le  Moniteur  ne  désigne 
pas  autrement  que  par  la  lettre  N,  avait  réclamé  la  fermeture 
obligatoire  des  églises,  tous  les  jours  autres  que  le  décadi. 

«  Vous  le  pouvez,  s'écriait-il,  et  voici  comme  je  rai- 
sonne :  la  République  ne  salarie  aucun  culte,  qui  dit  ne 
salarie  dit  aussi  ne  protège  d'une  manière  particulière  ; 
or,  vous  protégez  un  culte  d'une  manière  particulière  puis- 
que vous  avez  accordé  des  églises.  Ayant  accordé  des 
églises  pour  le  culte,  vous  pouvez  en  régulariser  l'usage 
et  dire  à  ceux  auxquels  elles  sont  cédées  :  Vous  n'y  entre- 
rez que  tel  jour.  Je  demande  formellement  que  l'exercice 
public  d'un  culte  quelconque  ne  puisse  avoir  lieu  que  le 
décadi.  » 

ÎNIais  l'assemblée  ne  voulut  pas  aller  jusque-là.  FJlc 
craignit  d'alarmer  les  paysans  par  une  mesure  qui  pouvait 

1.  Séance  du  18  messidor  an  W  aux  Cinq-Cents  (^Moniteur). 

2.  Séance   du    28  messidor  an  \  1  (Jiloinlcur) . 

3.  A  la  séance  du  29  messidor  (^Moniteur). 
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leur  paiailic  raiinoiico de  la  fermeture complèfo  deséf^llses 
et  de  la  suppression  du  cullc.  Elle  voulait  Ih(mi  diMiuirc 
le  catliolicisuif.  luais  jM'lii  à  pflil,  sans  violence  inutile 
ou  nialadruilc.  L'opinion  du  député  N.  l'ut  accueillie  par 
des  murmures.  Plusieurs  voix  s'élevèrent  :  «  Fermez  donc 
cette  discussion  !  » 

Creuzé-Latouclie  et  surtout  Lucien  Bonaparte  protes- 
tèrent au  nom  de  la  liherté  des  cultes.  Lucien  Bonaparte 
liou\a  un  ,Ui:urniiit.  cpii  lit  repousser  tous  lo  amende- 
ments :  «  Nous  n'avons  pas  le  droit,  déclara  t  il,  d'em- 
pèclier  qu'un  citoyen  célèbre  la  fête  (pie  son  culte  lui 
indiijuc.  I'ou\nns-nous  ordonner  à  un  lioninir  lijtic  de 
tra\ailler  tel  jour?...  Keprésenlants,  la  tolérance  est  sonir 
de  la  liberté,  la  perst'cution  est  lille  de  la  tyrannie  ;  à 
Rome  même,  sous  la  donjination  papale,  avez-vous  entendu 
dire  qu'on  ait  forcé  une  secte  que  vous  reconnaîtrez  aisé 
ment,  à  travailler  le  samedi?  Et  nous,  représentants  d'un 
peuple  libre,  nous  donnerions  moins  de  latitude  à  l'exer- 
cice des  cidtes  que  \r  pontife  de  Borne'  1  »  Il  est  à  renrar- 
quer  que  les  di'pult'-s,  «oimus  |ioui-  leurs  opinions  catho- 
liques, s'abstinrent  de  jMcndre  |)art  au  débat,  que  (in'-^oirc 
par  exemple  {,'arda  le  silence.  Crai<,'naient-ils  que  leur 
seule  présence  à  la  tribune  ne  poussât  l'assendjlée  à 
prendi"c  des  mesures  plus  radicales  ! 

Loi    1>U    l3     KRlCTinOU    \N    \  I. Le    ci  I.TE    DICCADViril.. 

—  Ce  n'était  j)as  t<tut  de  «lécr'étcr  le  repos  du  décadi.  1! 
fallait  cmj)loyer  ces  loisirs  léj^'aux  à  l'instruction  des  fran- 
çais, les  consacrer  à  des  fêtes  et  à  des  réunions  patrio- 
tiques. Une  nouvelle  loi  y  pour\iil.  NOlée  en  même  temps 
que  les  précédentes,  le  i."^  fructidor  an  NI,  elle  ordonna 
que,  tous  les  décadis,  les  administrations  numicipalcs  de 
canton  seraient  tenues  de  se  rendre  «  en  costimie  »  dans 
IU1  local  spécialement  affecté  à  la  réimion  des  citoyens. 
Là,  «  leur  président  ou  un  de  leurs  membres  ou  le  com- 
missaire du  Dii'ectoire  instiillé  aupi"ès  d'elles,  donneraient 
Icctnic  :  1°  des  lois  et  actes  de  l'autorité  publique  adrcs- 

I.   Séance  du  39  mes^ii^Ior  (  Minih-nr). 
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ses  à  radministration  pendant  la  décade  ;  2°  d'un  Bulletin 
décadaire  des  affaires  (/énerales  de  la  République,  rédigé 
sous  la  surveillance  du  Directoire  et  qui  contiendrait  en 
même  temps  des  traits  de  bravoure,  des  actes  propres  à 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu  »  et  «  un  article  instructif 
sur  Tagriculture  et  les  arts  mécaniques  '  » .  Ces  lectures 
terminées,  les  autorités  procéderaient  dans  le  même  local 
à  la  célébration  des  mariages,  qui  dorénavant  ne  pourraient 
plus  avoir  lieu  que  le  décadi. 

Enfin,  il  serait  donné  connaissance  aux  citoyens  des 
naissances  et  décès,  des  actes  d'adoption,  des  reconnais- 
sances d'enfants  et  des  divorces,  qui  se  seraient  produits 
au  cours  de  la  décade.  Pour  assurer  un  public  à  la  céré- 
monie, la  loi  ordonnait  aux  instituteurs  publics  et  privés 
d'y  conduire  leurs  élèves,  et,  pour  y  attirer  la  foule,  elle 
invitait  le  Directoire  «  à  prendre  des  mesures  pour  éta- 
blir dans  cbaque  cbef  lieu  de  canton  dos  jeux  et  exercices 
gymniques,  le  jour  de  la  réunion  décadaire.  » 

Aucune  de  ces  dispositions  —  sauf  celles  concernant 
les  mariages  —  n'était  nouvelle.  La  loi  ne  faisait  que  re- 
prendre, en  les  généralisant  et  en  leur  donnant  force  d'obli- 
gation, les  usages  de  l'an  II.  Aussi,  s'evplique-t on  que 


I.  Des  le  rJ  juillet  I7i).^,  Lequinio  avait  proposé  «lY-tablisscmpiit 
d'un  comité  pliiiosopiiirpio  charge  de  réiligcr  en  stj'le  simple  et  philo- 
sophiquc  un  journal  cpii  serait  envoyé  chaque  semaine  à  toutes  les 
municipalités  de  la  llépahliquc  et  qui  contiendrait  le  précis  des  évé- 
nements politiques  de  l'intérieur,  nos  relations  avec  l'extérieur,  la  sub- 
stance des  décrets  généraux,  (juelques  traits  de  vertu,  qui  puissent 
porter  à  la  sainte  émulation  de  les  imiter,  et  les  notions  morales, 
économiques  ou  politiques  les  plus  propres  à  piquer  le  goi'it  et  la 
curiosité  (J.  Guillaume,  Procea-vcrhau.r  du  comilc  (l'inslniction  pubUijUP 
de  la  Convcnlicm,  I,  p.  5^2).  Un  décret  de  la  Convention,  rendu  le  a.") 
septembre  1793.  ordonna  au  comité  d'instruction  publique  de  faire 
imprimer  «une  feuille  qui  présenterai  la  nation  les  traits  héorïques 
des  Français  qui  sont  sous  les  drapeaux  de  la  Liberté  et  les  vertus 
morales,  qui  servent  de  base  aux  républiques  vraiment  démocra- 
tiques »  (.1.  Guillaume,  II,  p.  /igi).  Un  autre  décret  du  10  nivôse 
an  II  ordonna  l'envoi  aux  municipalités,  armées,  sociétés  populaires 
et  écoles,  du  Rrciie'd  des  acliona  héroïrjues  et  civiques  des  réimbienins 
frnnrnis,  qui  devait  être  lu  publiquement  tous  les  décadis.  Les  quatre 
premiers  numéros  du  Recueil  furent  rédigés  par  Léonard  Bourdon,  les 
deux  derniers  par  Thibaudeau  (Bib.  nat.,  Ln-  3()).  Le  Bulletin  déca- 
daire n'était  donc  à  bien  des  égards  que  la  continuation  du  Recueil 
de  l'an  II, 
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lociillc  tl<'c;idairr  il  ait  paru  à  beaucoup  de  callioliqncs,  à 
Grégoire  par  exemple,  qu'une  simple  renaissance,  (pi'un 
pasficlie  élri(jué  des  cultes  terroristes'. 

Disci  ssioN  Al  \  Consuls.  —  On  rcniaïqueia  que  tout 
appareil  religieux  avait  <'té  haniii  du  nouveau  culte,  qui 
ressemblait,  par  suite,  beaucoup  plus  au  culte  de  Fou- 
clié  et  de  Cbaumelle  qu'à  celui  de  Hobcspierre.  La  re- 
marque en  fut  laite  aux  Anciens  par  Cornet  du  Loiret  et 
j)ar  le  pidlolanl  Habaiit  le  jeune,  qui  legiella  (jiTon  n'ait 
pas  Noiilu  se  ser\ir  du  «  Nt-liiciile  de  la  religion  »  pour 
inspirer  «  raniour  du  bon,  (Injuste,  de  Ibonnète')).  A 
celle  objection,  Decomberousse  répondit  en  ces  termes  : 
«Si  l'on  l'ail  intervenir  la  divinité  dans  les  l'êtes  déca- 
daires, fpielle  que  soit  l'adresse  (pie  l'on  mette  en  usage 
pour  écarter  Tidée  de  rinlroduilinu  (riin  culte  nouveau, 
il  sera  impossible  d'y  parvenir;  on  ne  verra  que  l'insti- 
lulion  d'un  nouveau  culte  et  il  n'en  faudra  pas  davantage 
pour  éloigner  de  ces  réunions  ci\i(pies  les  citoyens  sou- 
vent If's  plus  éclairés  el  les  plus  propres  à  rendre  ces 
n'uniiiiis  utiles.  » 

\A  l)ecoml)erousse  précisait  sa  pensée:  ((  Craignons, 
dirait  il.  i|ii  III  iiiriani  des  idées  religieuses  à  nos  actes 
civils,  ils  ne  soient  bienlt'tl  plus  que  des  sacrements  el  (]ue 
les  réunions,  l'ormées  pour  a[)prendre  aux  citoyens  leurs 
droits  et  leurs  devoirs,  ne  ressemblent  au  sabbat,  au  di- 
manche ou  au  prêche»,  ou  au  sermon  tliéopbilanlhrope 
aurait  il  pu  ajouter  encore.  Il  était  dillicile  d'indiquerplus 
clairement  les  tendances  ((  pbilosoplii(|ues  »  du  injuveau 
culte. 

Ce  n'était  pas  seulement  contre  hautes  les  anciennes  re- 
ligions positives,  catholicisme,  judaïsme,  protestantisme, 
qu  il  était  dirige  mais  contre  toute  religion  en   général, 


I.  Telle  est  l'opinion  de  rîréfjoirc  qui,  dans  son  Histoire  des  Sectes, 
mêle  dans  le  même  cliapilrc,  «  Fèlcs  nationales  ».  les  fctes  de  l'an  II  cl 
celles  des  ans  VI  cl  N  II  (\.  cli.  vm). 

3.  Pour  celte  discussion  aux  Anciens,  consutlcr  un  recueil 
imprimé  des  diiïérentes  opinions  (B.  de  la  V.  de  P.  13372)  el  lo 
Moniteur. 
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et  par  suite  contre   la  plus   récente    de  toutes,  contre  la 
théophilanthropie  qu'il  aspirait  à  remplacer. 

De  même  que,  dans  la  discussion  du  projet  de  Duhot 
quelques  mois  auparavant,  la  théophilanthropie  avait 
pourtant  trouvé  un  défenseur,  mais  un  défenseur  plus 
timide  encore  que  Leclerc'.  Le  28  messidor  an  VI,  Du- 
plantier  (de  la  Gironde),  tout  en  déclarant  approuver 
Tcnsenihle  du  projet,  aurait  voulu  «  donner  aux  institu- 
tions civiles  tous  les  movens  qui  peuvent  neutraliser  les 
préjugés  et  faire  déserter  les  autels  du  mensonge  ».  «  Faites 
concourir,  disait-il,  la  faiblesse  même  de  la  nature  hu- 
maine à  la  gloire  et  à  la  liberté  de  la  nation  ;  les  idées 
religieuses  furent  toujours  un  besoin  des  peuples,  le  mal- 
heureux Y  a  trouvé  constamment  un  sujet  de  consolation. 
Pourquoi  le  législateur  abandonnerait-il  ce  ressort  pré- 
cieux ?  Réunissons  à  Tamour  de  la  patrie  ce  supplément 
de  la  morale',  faisons-la  concourir  aux  solennités  civiles, 
mais  peiit-èlre,  dira-l-on,  en  résultera-t-il  rétablissement 
d'un  culte  qui  deviendra  dominant?  Eh  !  plùl  an  génie  de 
la  liberté  que  tous  les  cultes  puissent  venir  insensible- 
ment se  fondre  dans  un  seul,  celui  de  la  patrie».  Mais  la 
voix  de  Duplantier  ne  trouva  pas  d'écho,  et  comment  en 
aurait-elle  trouvé,  quand  des  théo|)hilanthropes,  aussi  no- 
toires que  Bonnaire  et  Heurfaul-Lamerville ',  se  mon- 
traient les  plus  acharnés  à  détendre  le  projet  du  culte  dé- 
cadaire ? 

La  discussion  avait  été  raj)idemenl  menée  el  les  quelques 
[)rotestations  élouflées.  Aux  Cin([  Cents,  Gauthier  (du 
Calvados)  s'était  élevé  vivement  contre  la  fixation  des 
mariages  au  seid  décadi.  Pouvait-on  enlever  aux  citoyens 


1.  It  faut  remarquer  que  Leclerc  celte  fois  n'intervint  pas  dans  la 
discussion.  Il  n'est  [leut  être  pas  impossible  d'induire  fie  son  silence 
que  La  llcvcilière  ne  tenait  plus,  en  fructidor  an  \  L  à  défendre  la 
Ihéopliilaritliropie. 

2.  C'est  le  nom  que  les  patriotes  donnaient  h  la  tliéophilan- 
thropie. 

3.  Bonnaire  avait  été  nommé  rapporteurdela  loi.  Comme  il  n'avait 
pu  se  rendre  à  l'assemblée,  Ileurtaut-Lamerviile  donna  lecture  de  son 
rapport,  le  12  thermidor  an  M. 
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le  droit  de  se  marier  lous  les  jours?  Guesdon  avait  protesté 
contre  rohiigalion  pour  les  mariés  de  se  rendre  au  chef- 
lieu  de  canton.  —  Aux  Anciens,  Kabaul  le  jeune  n\;\'\l 
combattu  le  projet  comme  incomplet,  impraticable,  con- 
traire à  réfralilé  des  droits,  attentatoire  à  la  liberté 
individuell*',  mais  >ans  n'iicnrilici  irraiid  écho.  Ce  n'était 
pas  fpie  les  Anciens  fermassent  les  yeux  sur  les  imper- 
fections de  la  loi.  L'un  d"eu\,  Baret,  nous  a  explitpié 
pourquoi  il>  ('Iranglèrenl  la  discussion  et  votèrent  le  projet 
tel  quel  :  ((  l  ne  raison  me  détermine  à  voter  en  laveur 
de  la  résolution,  malirré  tous  les  défauts  que  j'v  trouve, 
c'est  que  l'an  \ll  \a  commencer  et  (ju  il  est  im- 
portant (|ne  II-  cidlc  dr  la  liberté  commence  avec  lui. 
Nous  nr  pnuMins  ln>p  |<*il  sup|>léer  à  la  nudité  de  nos 
fêles'.    >) 

\inii'  di'-"  li'i>;  (|iril  a\ail  désirées,  le  nirecloire  déplova 
une  activité  et  ime  ténacité  sin<.Mdièrcs  à  en  poursuivre 
l'exécution.  Le  culte  décadaire  ni'-tail  il  pas  un  instru- 
ment de  gouvernenn-nl  qui  >"oiTrail  !'  Les  ministres,  cha- 
cim  dans  leur  dé|»arleuient,  nndtipliérent  les  circulaires 
pour  stimuler  le  zèle  des  autorités",  l^ntre  tous  sedistin- 
•,'ua    Franrois  de  Neufchàteau  ',  dont   on  peut  dire  sans 


I.    .Moiiilriir,  sôanre  ilii   IJ  fnictiilor  ;iri   \1. 

a.  Par  exenn[)lc.  le  ministre  de  la  police,  Duval.  dans  une  circulaire 
(lu  at)  frimaire  an  N  II  (Ardi.  iiat.,  .\L)^"'  3.'<),  invitait  le- administra- 
tions à  dénoncer  au\  tribunaux  les  huissiers  (|ui  suspendraient  une 
vente  déjà  commencée  «  jiendanl  les  jours  consacrés  à  un  culte  quel- 
conque »,  leur  recommandait  de  faire  jouer  des  pièces  patriotiques 
pen/lant  les  réunions  décadaires,  expliquait  que  les  mots  :  en  vue  de  la 
voie  publique,  inscrits  dans  la  loi,  devaient  s'entendre  «  dans  le  sens 
le  iilus  pénéral»,  «  c"csl-à-dirc  que  toute  contravention  qui  est  per- 
ceptible d'une  manière  quelconque  par  l'olTicier  de  |iolice  parcourant 
la  voie  publique  doit  être  constatée  par  lui  et  dénoncée  aux  tribu- 
naux...» Le  ministre  de  la  justice.  Lambrecbts,  par  une  circulaire  du 
i'""  nivôse  an  Vil  (Vrcli.  riat.,  K'C  86).  in\ila  les  commissaires  du 
Directoire  près  des  tribunaux  à  lui  dénoncer  les  jupes  qui  s'abs- 
tiendraient d'assister  aux  réunions  décadaires. 

3.  Sur  ce  personnage,  voir  dans  la  finnnii-  Enrycl<>[ié<lie  l'article  de 
Cil.  Le  GolTic.  Notons  qu'il  avait  déjà  pris  une  part  active  au  culte 
de  l'an  II  en  composant  dos  couplets  patriotiques  (^oir  Vulard, 
Ciillt'  de  la  finison.  p.  loi).  Marbol  lui  reprochera  aux  Anciens,  le 
38  «.'erminal  an  VII.  d'avoir  célébré  Marat.  Chalier  et  Robespierre, 
poursuivi  jusque  dans  leur  tombe  l'ombre  de  ^  ergniaud  et  des  autres 
victimes  du  3i  mai  (.Voni/ciir). 
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exagération  qu'il  fut  le  véritable  metteur  en  scène  du  nou- 
veau culte. 


VI 


François  de  Neufchateau.  —  Redevenu  ministre  de 
l'intérieur,  à  sa  sortie  du  Directoire  en  Fan  VI ',  François 
de  Neufchateau  avait  dans  ses  attributions  tout  ce  qui 
concernait  linstruction  publique,  et  par  conséquent  le 
culte  décadaire,  qui  était  avant  tout  une  école  pour  les 
grandes  personnes. 

De  sa  plume  élégante  et  facile,  il  traça  le  programme 
de  chacune  des  fêtes  nationales.  Sans  etTort  apparent,  son 
imagination  brillante  décrivit  l'ordre  et  la  marche  des 
cortèges,  combina  les  cérémonies,  les  symboles  propres  à 
chaque  fête,  sut  introduire  la  variété  dans  la  succession 
monotone  des  chants,  des  récitations  et  des  discours.  On 
lit  encore,  sinon  avec  plaisir  du  moins  sans  fatigue,  ses 
nombreuses  circulaires  qu'il  a  eu  soin  de  réunir  en  re- 
cueiP.  Les  programmes  de  fêtes,  qu'il  élaborait  pour  être 
exécutées  au  Champ  de  Mars  à  Paris,  étaient  envoyés  dans 
les  départements,  par  les  soins  du  «  bureau  des  beaux- 


En  l'an  \II,  il  cornj)Osa  pour  la  fêle  de  l'Agriculture  un  hymne 
qu'on  chantait  sur  l'air  de  la  Marseillaise  : 

<(   Allons  I  enfants  du  labourage. 
Poussez  le  soc  avec  vigueur. 
Charmez  les  soins  de  votre  ouvrage 
Par  un   chanl  qui  parle  du  ctBur. 
Du  sein  tle  la  moisson  naissante 
A  vos  besoins  l'espoir  sourit, 
Et  sous  vos  mains   partout   lleurit 
La  campagne  reconnaissante. 
Aux  armes,  laboureurs  !    prenez  vos  aiguillons  ! 
^  Marchez  {l>is),  qu'un  bœui'  docile  ouvre  un  large  sillon,  etc.  » 

L'iiymnc  fut  publié  dans  un  liecudl  de  chantii  pliilosoi>ld<iucs,  clvi- 
ijties  et  moraux,  édile  par  Chemin  (B.  de  la  V.  de  l*.  3n/|i.) 

1.  Il  avait  été  nommé  une  première  fois  ministre  de  l'intérieur  peu 
avant  le  18  fructidor,  il  sortit  du  Directoire  au  renouvellement  de 
l'an  ^  I,  et  il  rentrait  au  ministère  immédiatement  après. 

2.  Sous  ce  titre  Recueil  des  lettres,  circulaires,  instruclioiis,  pru- 
(jrammes,  discours  el  autres  actes  publics  émanés  du  citoyen  François 
(de  Neufcliùtenu)  pendant  ses  deux  exercices  du  miidslère  de  l'inté- 
rieur, an  M  Bib.  nat  ,  Lf''-  6,  in  .'i°.  C'est  à  ce  recueil  que  nous 
emprunterons  les  programmes  des  principales  fêles. 
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arts  el  des  fêtes  nationales»  et  les  admiiii>li;ili(ins  locales 
étaient  invitées  à  s'en  inspirer  il  niriiie  à  s'en  ra|)j)rocher 
le  plus  possible  et  à  n'y  changer  que  les  détails  qu'elles 
ne  pouvaient  matériellement  pas  exécuter,  faute  de  res- 
sources. Ainsi,  dans  toute  la  France  patriote,  les  cérémo- 
nies, célébrées  le  même  jour,  devaient  être  semblables  les 
unes  aux  autres  à  quelques  détails  près,  et  le  culte  déca- 
daire aurait  une  luiiformité  et  une  régularité  qui  man- 
quèrent toujours  aux  cultes  de  la  liaison  et  de  l'Ktre 
su[)rème.  Les  cérémonies  ne  devaient  pas  seulement  se 
ressembler  par  l'ordormance  extérieure,  elles  devaient 
être  animées  du  même  esprit.  Les  circulaires  de  François 
de  \euf(li;Ueau  avaient  bien  soin  d'indiquer  aux  adminis- 
trations centrales  le  thème  des  discours  à  prononcer  et  sur 
quels  points  les  orateurs  devaient  insister  particulièrement. 
Parfois  même,  le  ministre  s'étendait  si  longuement  que  sa 
circulaire  fournissait  avec  le  canevas  du  discours  ses  prin- 
cipaux développements*. 

I'hoghamme  dls  l'iuxciPALES  fètes.  q  lliermidor.  —  Pour 
la  fêle  de  la  I.,il)ertéou  du  t)  thermidor,  François  de  Neuf- 
rhàteau  imagina  d'exposer  à  traNers  les  rues  de  Paris,  dans 
uur  procession  trionqthale  renouvelée  des  Homains,  «  les 
objets  des  sciences  et  des  arts  recueillis  en  Italie  ».  Les  fêles 
durèrent  deux  jours  el  malgré  le  mauvais  l(!nq)S  obtinrent 
un  grand  succès.  Le  premier  jour,  le  cortège  parlant 
(lu  Muséum,  se  rendit  au  (Miauq)  de  Mars  où  il  fui  rcf.u 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  accom[)agné  de  llnstilul. 
Le  lendfuiain,  le  Directoire  se  renilit  au  (Ihanq»  de  Mars 
el  présida  uuf  céréniouic  <i\iipie,  littéraire,  scienlilique 
cl  ;iili>liquf.  Le  c<>rlège  (•oiiq)rcnail  trois  parties.  I3ans 
une   pniniir»'  ilivi'itiii   liguniil    Vlnslnirr    iniliirr/fr  :    dans 


I  (Jaral.  |ir('iiant  la  (K'fonse  de  François  de  Nenfchâlcaii  coiilrc 
Marbol,  lit  un  vif  éloge  de  son  aclivilé  el  do  zon  zMe  :  «  Ne  \oil-ou 
|ia>  (|uo  cliaquc  jour  il  devance  le  suloil  pour  soccuper  des  noni- 
iirtuscs  aUribulions  de  son  niinislère  ?  Tout  le  monde  connaît  l'activité 
de  François  (de  Ncufcliiteau)  el  il  n'est  pe^^onne  qui  ne  gémisse  avec 
lui  de  l'impuissance  à  la(pielle  il  est  réduit  île  ne  pouvoir  exécuter  les 
grandes  vues  rpi'il  a  sur  l'administration  publique.  »  {Moniteur,  séance 
du  ai>  geriuinul  un  ^  II.  mx    \iiii«  h^,^ 


fÈTE    DU    g    THËMilDOU    A>"    M  i^OI 

une  seconde,  les  livres,  manuscrits,  médailles,  mosaïques , 
caractères  d'imprimeries  de  langues  orientales  ;  la  troi- 
sième était  consacrée  aux  Beaux-Arts.  En  tête  de  la 
première  division  marchaient  les  professeurs  du  Muséum 
avec  leurs  élèves.  Ils  étaient  suivis  de  plusieurs  chars  où 
étaient  exposés  avec  des  inscriptions  ad  hoc,  des  miné- 
raux rares,  «  Chaque  jour  y  découvre  des  propriétés 
nouvelles  »  ;  les  pétrifications  de  Vérone,  «  Monuments  de 
l'antiquité  du  globe  »  ;  des  graines  de  végétaux  étrangers 
a  Cocotier,  bananier,  palmier,  etc.  »,  des  lions  d'Afri- 
que, un  ours  de  Berne,  deux  chameaux  et  deux  droma- 
daires, des  outils  agricoles  en  usage  en  Italie,  «  Cérès 
sourit  à  nos  trophées  ».  —  La  deuxième  division,  séparée 
de  la  précédente  par  un  détachement  de  troupes,  était 
précédée  d'un  chœur  de  musiciens  chantant  des  hymnes 
patriotiques,  de  députations  d'artistes  des  thétâres,  de 
typogra[)hes,  des  professeurs  du  collège  de  France  et  de 
recule  polytechnique,  les  premiers  portant  le  buste  d'Ho- 
mère, des  conservateurs  des  bibliothèques  publiques,  des 
professeurs  des  écoles  centrales  accompagnés  de  leurs 
meilleurs  élèves.  Six  chars  venaient  ensuite  chargés  de 
manuscrits,  de  livres  rares,  de  médailles,  etc.,  et  natu- 
rellement surmontés  d'inscriptions  «  analogues  »,  par 
cvemple  :  «  Il  ne  faut  pas  loger  la  science,  il  la  faut  épou- 
ser »  (Montaigne),  ((  Vivre  ignorant,  c'est  être  mort  » 
(Sénèque)  etc.  —  Un  nouveau  détachement  tic  troupes 
cl  un  nouveau  chœur,  et,  en  tête  de  la  Itoisième  division, 
s'avançaient  les  artistes,  qui  avaient  obteiui  des  prix  dans 
les  écoles  de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  les 
administrateurs  des  différents  musées,  les  professeurs  des 
l>eaux-Arts  accompagnés  de  leurs  élèves.  Puis  Venaient 
siu'  un  dernier  groupe  de  chars  :  les  quatre  chevaux  anti- 
ques de  bronze  doré  qui  décoraient  la  place  Saint-Marc  à 
Nenise  :  «  Ils  sont  enfin  sur  une  (erre  libre  »  ;  des  statues  ; 
Apollon  et  Clio  :  «  Tous  deux  ils  rediront  nos  combats, 
nos  victoires  »  ;  Melpomène  et  Thalie  :  «  L'une  poursuit 
les  crimes,  l'autre  les  vices  »  ;  Erato  et  Terpsychore  : 
«  Elles  consolent  et  charment  les  mortels  »  ;  Calliope  et 
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Eutcrpc  :  «  J)c  Pindare  cl  criloracc,  t-llis  iiutiitaiciil  les 
lyres  »  ;  Uranie  et  Polymnic  ;  une  vestale  porlanl  le  feu 
sacré  :  «  L'amour  de  la  pairie  est  le  feu  sacré  des  l'ran- 
çais  »  ;  TAmour  et  Psyché,  la  Vénus  du  Cupilole,  le  Mer- 
cure du  Belvéïlère,  Vénus  et  Adonis,  lAiilinous  égyptien, 
rAnlinoiis  du  Belvédère,  le  Tireur  d'épine,  le  Discoijole, 
le  (iladialeur  niouranl,  Méléagre  cl  une  amazone,  Trajan, 
rilerculc  Commode,  Marcus  lirulus  :  «  Il  rra[)pa  le  tyran 
et  non  la  tyrannie  »  ;  Caton,  Zenon,  Démoslliène,  Posi- 
dip|)e,  Ménandre,  la  Santé,  Cérès,  le  Laocoon,  TApollon 
du  Uehédère;  puis  des  tableaux:  la  Transfiguration  de 
Hapliarl  cl  (pirKpics  autres  de  ses  chefs-d'œuvres,  des  toiles 
du  Douiiiiiijuin,  de  Jules  Romain,  du  Titien,  de  Veroncse. 
En  (juciic  du  cortège  venaient  cnlin  le  hustc  de  Junius 
IJiiiliis,  porté  |);u-  les  défenseurs  de  la  pairie,  et  les  com- 
missaires euNoyés  en  Italie  par  le  Directoire  |)Our  la 
recherche  des  objets  des  sciences  et  des  arts,  au  cha- 
peau une  plume  tricolore,  à  la  main  une  couronne  de 
laurier. 

Au  (Ihamp  de  Mars,  où  un  amphithéâtre  circulaire  avait 
été  élevé  poiii'  les  aulorih'-s,  les  chars  se  rangèrent  sur 
trois  lignes,  le  ((Il  lège  entoura  I  autel  de  la  paliic.  Le 
conservatoire  île  iiiiisi(|uc  exécuta  le  ('.nrincn  sfiulnrc 
(I  Horace  mis  en  niiisi(|iie  par  Philidoi',  puis  une  ode  de 
Lchinn.  nin^i(|iie  de  Levuem '.  bVançois  de  Neufchàteaii 
harangua  l'assistance,  rendit  grâces  à  la  philoso|)hie,  (|iii 
avait  aboli  les  temps  odieux,  où  «  les  rares  productions  du 
génie  des  artistes,  ces  marbres  animés  par  les  contempo- 
rains de  l'iaxitèle  on  de  IMiidia--.  cnliii  ces  |»iddiges  anti 
ques,  déshonon''>  par  le  liioinphe  iliin  insolent  consul  ou 
d'un  (l('sar  usnrpateur  snivaicnl  houleux  et  consternés  le 
cli.iid  lin  con(|ni'iant  ».  Non.  les  temps  nt'taieiit  |>liis  où 
ces  iiicr\eilles  ■■  \cnaient  dans  les  murs  de  Borne  r<>[)aître 
Pignorant  orgueil  de  ces  praticiens,  ijui  avaient  ravi  ces 
di'ponilles  sans  en  connaître  la  valeur  et  qui  ne  sentaient, 


I.   C.p  <(   clianl  Hillivramhiquc  »  do    I.rlinin   a  élr-    rrprndiiit   dan- 
Aulanl.  fîsi>rit  jiiililir.  \  ,  p.  - 
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en  effet,  dans  leur  possession  que  la  jouissance  odieuse 
de  l'asservissement  des  peuples  et  de  l'esclavage  du 
monde.  Un  autre  esprit  anime  la  pompe  du  9  thermidor. 
Avant  d'arriver  parmi  nous,  ces  chefs-d'œuvre,  témoins 
des  exploits  des  Français,  ont  vu  l'émancipation  d'une 
partie  de  l'Italie.  Ils  laissent  ces  heaux  lieux  peuplés 
d'hommes  heureux,  ils  n'abandonnent  point  les  murs 
qu'ils  habitaient  comme  indignes  de  leur  présence,  ils 
viennent  prendre  seulement  la  place  qui  leur  était  due,  en 
décorant  ici  le  berceau  de  la  liberté  de  tant  de  nations...  » 
Et  le  ministre  concluait  par  cette  étonnante  prosopopée  : 
«  Ah  !  s'il  est  vrai  qu'il  soit  dans  l'homme  quelques  sen- 
sations cpii  puissent  survivre  à  la  tombe,  il  est  doux  de 
penser  que  cette  pompe  solennelle  a  pour  spectateurs  invi- 
sibles tout  ce  que  la  Grèce,  l'Egypte  et  les  deux  Uome 
enfantèrent  de  grands  maîtres  dans  les  beaux  arts.  Il 
semble  que  les  siècles  redescendent  les  temps  pour  célé- 
brer un  si  beau  jour  et  pour  remercier  la  grande  nation 
d'avoir  su  arracher  les  superbes  conceptions  des  artistes 
célèbres  qui  les  ont  honorés,  à  la  rouille  oii  les  tinrent 
longtemps  ensevelis  les  préjugés  religieux  et  l'ignorance 
monacale.  Mânes  fameux,  divins  génies,  dont  les  admira- 
bles travaux  sont  réunis  dans  cette  enceinte,  répondez 
à  la  Hiiblc  voix,  qui  croit  être  entendue  de  vous,  dites,  lors- 
que vous  éprouviez  le  tourment  de  la  gloire,  aviez-vous 
le  pressentiment  du  siècle  de  la  liberté  ?  Oui,  c'était  pour 
la  France  que  vous  enfantiez  vos  chefs-d'œuvre  » . 

Le  lendemain,  une  nouvelle  fètc  recommença  au  Gbamp 
de  Mars.  Le  Directoire  couronna  de  lauriers  le  buste  de 
Brutus  ;  son  président  (Merlin)  prononça  un  discours 
auquel  succédèrent  des  chants  et  des  hymnes,  notamment 
1  liynme  du  9  llierniidor  de  M.-J.  Chénier.  11  y  eut  une 
parade  militaire.  Ln  aérostat,  orné  de  guirlandes  et  d'ins- 
criptions, «  enleva  dans  les  airs  les  attributs  dt;  la  liberté 
et  des  arts  et  des  drapeaux  tricolores  ». 

10  août.  —  Pour  la  fête  du  10  août,  l'iançois  de  Neuf- 
château  prescrivit  de  décorer  les  allées  latérales  du  Champ 
de  Mars  de  tapisseries  des  Cobolins.  Devant  le  Directoire, 
Matiuez.  38 
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il  lit  porter  le  faisceau  rc[)résonlanl  l'union  de  tous  les 
déparlements  de  la  République.  Le  Conservaloire  exécuta 
des  chants  variés  et  la  réunion  se  termina  au  (vlianip  de 
Mars  [)ar  des  courses.  Le  soir  un  feu  crarlilice,  au  milieu 
duquel  on  hrùla  les  atlribuls  de  la  myaulé,  fut  tiré  sur  la 
terrasse  du  palais  des  Cinq-Cents'. 

Aux  Cinq-(Jents-,  Lecointe  l*u\raveau  «pii  présidait, 
prononça  un  }4;rand  discours  sur  les  crimes  des  rois  et 
des  prêtres  :  «  Pour  sentir  la  faiblesse  des  rois,  il  sullil 
de  savoir  par  quels  moyens  ils  étayèrcnt  leur  puissance  ; 
presque  tous  inventèrent  des  prêtres  pour  se  faire  procla- 
mer au  nom  de  la  divinité.  La  Minerve  de  Pisistrate,  la 
iiMiqtlic  Egéric  de  Numa,  la  montagne  en  feu  de  Moïse, 
le  j)i,::ron  de  .Mahomet,  la  pièce  de  moimaic  de  César,  et 
|)aiiiii  nous  la  sainte  et  ridicule  ampoule,  sont  dos  preuves 
(le  ce  (pic  j  avancf.  enlevons  au\  rois  lappiii  de  la  (lixiniic 
qu'on  n'attribue  point  à  l'auteur  de  la  nature  les  sottises 
des  hommes,  que  chacun  devienne  le  prêtre  d*^  si  m  mile, 
et  les  rois  sont  dans  le  néant'  !...  » 

iS  friiclidor.  —  Le  premier  anniversaire  du  iM  hucli- 
dor  devait  être  célébré  avec  une  pompe  particulière*. 
Sur  robélis(pie  élevé  au  Champ  de  ALirs  en  face  de 
laulil  de  la  palii(\  l""ran(;ois  de  Ncufchàteau  ht  graver  ces 
deux  inscriptions  :  ((  Au  iS  fructidor,  jour  de  justice  et 
de  clémence  »  et  «  Le  salut  du  peu|)le  est  la  loi  suprême  ». 
Non  loin,  un  g(''nie  de  la  liberté,  ((  un  londif  à  la  main  », 
dominait  un  <(  lroj>hée  fornu'  de  couronnes,  de  sce|)tres 
brisés  et  des  débris  des  autres  attributs  île  la  royauté  et  de  la 
superstition  ».  Sur  un  piédestal,  une  Justice  tenait  le  glaive 
levé,  qu'arrêtait  la  (îlémence,  montrant  du  doigt  l'Occi- 
dent (la  Cuvane   oi'i    les  clichiens   avaient    été  déportés). 

I.  Le  coin|>le  rendu  d(?taiil<^  de  celle  fêle,  ainsi  (jiie  de  celles  qui 
siii\irenl,  parut  dans  le  Ucilarlcur.  Les  consulter  dans  Aulard,  il$i>ril 
litiblir. 

a.  Les  Conseils  avnieni  dc'cidé  de  ctjlc'brer  les  fêtes  nationales  dans 
leur  sein.  Ces  jours-là,  la  séance  commentait  au  bruit  ilu  canon,  et 
des  orclieslres  entrecoupaient  les  discours. 

3.    Moniteur. 

!\.  t.a  célébration  de  cet  anniver>aire  a\ ail  élé  décrétée  jiar  la  loi 
du  jij  tbermidor  an  VI. 
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En  avant  de  l'obélisque,  V Hypocrisie  politique,  une  main 
en  arrière  tenant  des  fers  et  des  poignards,  feignait  d'ado- 
rer le  livre  de  la  Constitution.  Le  Conservatoire  exécuta 
le  Chanl,  puis  Y  Ode  du  i8  fructidor^  dont  des  exemplaires 
avaient  été  distribués  au  peuple'.  Le  président  du  Direc- 
toire, Treilhard,  fît  Téloge  du  coup  d'Etat  et,  selon  la 
formule,  rendit  grâces  immortelles  ((  à  celui  qui  préside  aux 
brillantes  destinées  de  la  République  ».  Le  Directoire,  pré- 
cédé des  ministres  et  de  l'état-major,  descendit  ensuite  vers 
l'obélisque,  ota  des  mains  de  l'Hypocrisie  le  livre  de  la  Cons- 
titution, le  porta  en  triomphe  et  le  posa  ouvert  sur  un 
cippe  placé  au  centre  de  l'autel  de  la  patrie. 

La  PREMIÈRE  EXPOSITION.  —  Réalisant  la  pensée  des 
auteurs  du  calendrier  républicain,  François  de  Neufchâ- 
leau  fit  précéder  la  fête  anniversaire  de  la  fondation  de  la 
République,  d'une  exposition  publique  des  produits  de 
l'industrie  nationale.  Celle  exposition,  qui  se  fit  au 
Champ  de  Mars  et  qui  dnra  pendant  les  cinq  jours 
complémentaires  de  l'an  \1,  lut  la  première  de  ce 
genre  qui  ait  eu  lieu  en  France.  Les  produits  exposés 
trouvèrent  place  au  milieu  du  Champ  de  Mars  dans  une 
enceinte  cariée  décorée  de  portiques.  Chaque  soir,  un 
orchestre  nombreux  exécutait  des  symphonies  sous  les 
portiques  qui  étaient  illuminés.  Le  quatrième  jour,  un 
jury,  composé  de  manufacturiers  et  de  savants,  récompensa 
les  meilleures  œuvres,  qui  huent  séparées  des  autres  et 
déposées  dans  un  temple  à  l'induslric.  —  Mis  en  goût  par 
le  succès  qui  accueillit  cette  première  exposition,  lù'ançois 
de  Ncufchàteau  voulut  en  préparer  le  retour  tous  les  ans 
à  la  même  époque,  et  il  réglementa  à  cet  cflel  les  condi- 
tions du  «  concours  amuiol  de  l'industrie  française  »,  par 
une  circulaire  du  a'i  vendémiaire  an  YIL  «  Citoyens, 
s'écriait-il,  les  arts  utiles  sont  enlin  mis  à  leur  place  et  le 
gouvernement  républicain  les  a  vengés  de  l'espèce  d'avi- 

1.  Ce  chant  ligure  clans  le  liratcil  de  M.  C.  Pierre:  Musique  des 
frics  el  céréinoiiics  <lc  la  lii-cohUion  fruw;aise ,  lî^cjij,  in-\  (musique  de 
Méhul,  paroles  deLcbrun). 

2.  L'usage  de  distribuer  au  public  la  musique  des  chants  exécutés 
fut  suivi  dans  les  autres  l'êtes  nationales. 
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lissemenl  auquel  ils  étaient  condamnés  par  le  despolisnie. 
Une  nouvelle  ère  est  donc  commencée  pour  ces  arts  nour- 
riciers. »  Kt  il  continuait,  en  niellaiil  en  parallèle  avec 
les  triomphes  {/uerriers,  «  le  liionijilie  pai'^ible  des  luami 
factures  nationales  ».  A  l'avenir,  nid  ne  jujurrail  plus 
exposer  qu'après  avoir  suhi  rexanicn  d  un  jur\  spécial. 
Une  médaille  d'or  serait  réser\ée  à  celui  qui  aui;iil  [xirté 
«  le  cou[)  le  plus  funeste  à  l'industrie  anglaise  ». 

i""  vcndcrniairc.  —  A  la  fêle  du  i""  vendémiaire,  (pii 
clôtura  l'exposition,  Francjois  de  Neufcliàleau  avait  fait 
élever  sur  le  Champ  de  Mars  deux  énormes  statues  repré- 
sentant le  Despotisme  et  le  Fanatisme.  Des  citoyens  figu- 
rant le  pevq)le  iran(;ais.  montés  sur  dnix  chars,  en  desccn 
dirent  et  avec  des  lland)eaux  mirent  le  leu  au  l'anatismc 
et  au  Despotisme.  Devant  le  Directoire,  des  hommes  vètns 
comme  les  anciens  (îaulois  portaient  un  énorme  faisceau . 
sur  lequel  étaient  inscrits  les  noms  de  tous  les  départe- 
ments avec  les  emblèmes  des  fleuves  ou  des  montagnes 
d'où  ils  tiraient  leurs  noms.  A.  côté  du  faisceau  déparle 
mental,  figurait  un  trophée  formé  des  écussons  des  repu 
l)li(pies  batave,  cisalpine,  ligurienne,  helvétique  et  romain»' 
avec  une  bannière  portant  ces  mots  :  «  Que  leur  alliaiic»' 
avec  le  peuple  fran«;ais  soil  •'•Icrmllc  !  »  Le  |)r('^sidenl  tin 
Directoire  prononça  un  discours,  puis  proclama  les  nom> 
des  citoyens  qui  a>aienl  bien  mérité  de  la  patrie  pen 
dani  l'année  écoulée,  soit  jtar  leurs  actions  héroïques, 
soit  par  des  découvertes  utiles,  soit  par  leurs  travaux 
artistiques,  scientifiques  et  littéraires.  Le  Conservatoire 
exécuta  plusieurs  hynuies  et  notanmient  le  Chant  du 
i«>-  vendémiaire,  [)arolcs  deCbénier.  mu^ii|uedc  Martini'. 
La  fête  fut  égayée  |)ar  des  joutes  sur  l'eau,  des  luttes,  des 
courses  à  pied  et  à  cheval,  des  courses  de  chars  et  des 
expériences  aéroslatiques.  1  n  ballon  captif  lança  sui-  un 
bâti  représentant  mi  vaisseau  anglais  des  boulets  incen 
diaires  qui  le  consumèrent. 

2  pluviôse.  —  De  toutes   les   fêles   nationales,   la  plus 

I .    i'..  l'ierre.  lininil  •  iir. 
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républicaine  était  sans  contredit,  celle  de  «l'anniversaire 
de  la  juste  punition  du  dernier  roi  des  Français'  ».  Ce 
jourdià,  tous  les  fonctionnaires  étaient  tenus  de  renouveler 
le  serment  de  haine  à  la  royauté  et  à  Fanarchie  et  d'atta- 
chement à  la  Constitution.  Le  Directoire  devait  donner 
l'exemple.  Son  président,  La  Revellière,  après  le  discours 
obligé,  prêta  le  serment,  auquel  s'associèrent  tous  les 
fonctionnaires  réunis  au  temple  de  la  \  ictoire  (Saint- 
Sulpice),  où  fut  célébrée  la  cérémonie.  Des  inscriptions 
ornaient  les  piliers  fie  l'église.  On  y  lisait  entre  autres 
les  vers  fameux  du  Briitiis  de  \  oltaire  : 

«   Si  dans  la  République  il  se  trouvait  un   traître. 
Oui  regrettât  les  rois  et  cjui  voulût  un  maître. 
Que  le  perfide  meure  au   milieu  des  tourments  !  » 

Le  Conservatoire  exécuta  l'hymne  du  21  janvier-,  dont 
chaque  strophe  se  terminait  |)ar  un  chant  d'imprécations 
contre  les  parjures,  puis  la  fête  s'acheva  par  une  invoca- 
tion à  l'Etre  suprême  pour  la  prospérité  de  la  République 
et  par  le  Chant  du  départ.  Après  la  cérémonie,  le  Direc- 
toire, les  ministres,  les  autorités  présidèrent  en  divers  en- 
droits à  la  plantation  d'arbres  de  la  liberté  ^ 

00  ventôse.  —  Si,  de  toutes  les  fêtes  nationales,  la  plus 
républicaine  était  celle  du  •.>.  i  janvier,  la  [)lus  politique,  si  on 
peut  dire,  était  celle  de  la  Souveraineté  du  Peuple,  fixée  au 
3o  ventôse,  veille  de  la  réunion  des  assemblées  primaires*. 

1.  Sur  la  fèto  ilii  3  1  janvier,  consulter  .1.  Mathieu,  C.éléhralion  <hi 
2  ijani'fc/' depuis  i~iyi  jusqu'à  nos  jours,  Marseille,  iNGS.in-S.  Bib.  tiat., 
Lb*'  2698. 

2.  Paroles  de  Lebrun,  musique  de  lîerton.  NOirC.  I*ierre  (recueil 
cité)  et  Aulard,  V,  p    33i. 

3.  Los  détails  de  la  fête  du  2  pluviôse  avaiertt  été  réglés  [)ar  le 
Directoire  lui-même,  [)ar  un  arrêté  en  date  du  3  frimaire  an  VIL  Ij'ar- 
liclc  \  de  larrêté  invitait  les  proi'osseurs  de  rÉcole  centrale  dans 
cliaque  département  «  à  composer  soit  en  vers  soit  en  prose  tant  l'in- 
vocation à  ri'Ure  su[)rème  que  la  formule  des  imprécations  contre  les 
parjures.  Mais  ces  morceaux,  avant  d'être  chantés  ou  récités  dans  les 
communes  du  département,  auront  dû  être  précédemment  ado|)tés  par 
l'administration  centrale  ».  On  trouvera  aux  Arch.  nat..  L'"A  ia43 
un  grand  nondjre  d'hymnes,  invocations,  imprécations  composés  par 
des  professeurs  pour  la  fêle  du  2  pluviijse. 

'j.  La  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple  avait  été  instituée  sur  la 
proposition  de  Jean  de  Bry  (Loi  du  i3  pluviôse  an  ^  1). 
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François  tic  NeiifcliAlcaii  en  diTinissail  ainsi  l'esprit  dans 
sa  ciri'uiaiio  du  '.\o  [)luvinso  an  \  Il  :  i<  Le  biil  particulier 
que  s'est  propose  le  légishilcui  en  iiislilii;iiit  fcHc  liHe  est 
d'élever,  (rciillaninier  ràiiie  cl  les  esprits  dc^s  citoyens, 
de  les  renii)lir  du  senlinwMit  de  leur  propre  dignilc,  de  les 
disposer  par  ce  ninven  à  ne  Ijiiic  (pie  des  clioix  (pii  les 
honorent  eux  mêmes,  à  londer  ainsi  [«nir  jamais  la  gloin» 
et  le  bonheur  de  la  I\c[)ul)li(pie. ..  Les  élections  sont  la  grande 
allaire  de  tous  les  l''rançais  ;  le  législateur  a  voulu  les  y  dis- 
poser p;u-  une  cérémonie  religieuse.  »  I^c  Directoire  ne. 
p(»u\ail  maïKpier  de  profiter  de  l'occasion  pour  indicpieraiiv 
électeurs  les  choix  qui  lui  seraient  agréables.  (Tétait  de  la 
j)ression  olliciclle,  sansdinilc,  mais  le  Directoire  considi'iail 
comme  un  devoir  d'éclairer  les  h'rançais,  dont  il  avait 
mission  d  assurer  le  bonheur.  Il  le  dit  du  moins  tians  une 
proclamation  qui  devait  être  lue,  le  .'îo  ventôse,  dans  toutes 
les  réunions  décadaircset  par  laquelle  il  loiulrovail  une  fois 
de  plus  le  loyalisme  et  ranarchie'.  I  n  arrèlé  spécial,  joint 
à  la  proclamalion.  lixail  roidoniiaiire  de  la  léle.  Les  ti'in 
pies  décadaires  di\aieiil  tMre  (Ii'cok'x  de  lii:iires  einhliMiia 
tiques  représentant  la  Simirrnini-lr  el  le  Pcuph'.  «  La 
figure  de  la  Souveraineté  sera  debout,  celle  du  Peuple 
assise  et  couroimrc  de  chêne  et  de  laurier.  A  leurs  pied> 
sera  enchaîné  le  Des|)olisme.  »  Des  inscriptions.  em|)iun 
tées  à  la  déclaration  des  droits,  à  la  (ionslitulion  el  au 
Contrat  socinl.  ajoute  François  de  Neufcliàleau  dans  sa 
•  irciilaire,  devaient  décorer  les  murs.  Le  C(»rlège,  formé  à 
la  maison  commune,  conqirend  les  autorités  |)récédées  de^ 
tables  de  la  ('.on>fitution  el  Miivies    de    groupes  représen 

I.  «  C'est  encore  iiii  ili-voir  pour  les  rnap-istrals  appelés  à  la  dirfc 
lion  générale  des  ailaires  ptibliques  île  porter  la  lumière  (le\anl  ><'< 
pas,  de  vous  rappeler  (|u'il  s'agit  d'assurer  par  de  bons  clioix  l'alTer- 
missemenl  de  la  Itépiiblicpie,  votre  bonliciir  et  celui  île  vos  en- 
fants..., etc.  »  Proclamalion  du  !«3  pluviôse  an  Nil.  F^c  Directoire 
aciressa  aux  Français  une  nouvelle  proclamalion  sur  les  élections,  le 
i()  ventôse  an  N  II  ;  celle-ci,  plus  précise  el  [>lus  impérati\c  encore  <pie 
la  première,  devait  être  allichée  dans  toutes  les  communes  et  princi- 
]>alcmcnt  à  la  porte  des  assemblées  primaires  (^lonitcnr).  Quirot 
dénonça  aux  Cinq-Cents  la  cireidairc  du  ministre  de  l'intérieur  sur 
les  élections  comme  attentatoire  h  la  souveraineté  du  peuple  (séance 
du   3  germinal  an  VII). 
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tant  ragricullure,  rindustrie,  le  commerce,  les  arts  et 
les  sciences,  figurés  par  des  cultivateurs,  des  industriels, 
des  négociants,  munis  des  attributs  de  leur  profession. 
Des  courses,  des  jeux  variés  devaient,  comme  d'habitude, 
remplir  Taprès-midi  de  la  fête. 

Fêtes  morales  :  lo  (/erininal.  —  Très  différente  de  la 
précédente  était  la  fcte  de  la  Jeunesse  que  la  Convention 
avait  fixée  au  lo  germinal.  «  Une  pensée  philosophique, 
disait  François  de  Neufchàteau,  dans  sa  circulaire  du 
I-  ventôse  an  YII,  a  présidé  à  l'ordonnance  du  système 
des  fêtes.  Files  sont  politiques  ou  morales.  Les  premières 
ont  pour  but  de  rappeler  à  l'universalité  des  citoyens,  [)ar 
des  images  imposantes,  le  sentiment  de  leur  dignité,  de 
leurs  droits  et  de  leurs  devoirs,  ou  de  solenniser  les  époques 
mémorables  et  les  grands  souvenirs  des  triomphes  de  la 
République.  Les  autres  présentent  des  tableaux  moins 
vastes,  mais  gracieux,  mais  revêtus  de  l'intérêt  le  plus 
touchant,  elles  retracent  les  vertus  des  différents  âges, 
des  professions  diverses  ;  elles  répandent  et  approprient 
1  inslruclidii  à  toutes  les  époques,  à  toutes  les  circonstances 
les  plus  manjuantes  de  la  vie,  et  c'est  ainsi  que  l'institu- 
tion des  fêles  contribue  à  former  à  la  fois  l'homme  et  le 
citoyen.  »  La  fêle  de  la  Jeunesse,  (pii  appartient  à  cette 
catégorie  de  (êtes  morales,  est  renouvelée  de  la  fête  athé- 
nienne de  l'éphébie.  C'est  la  fêle  des  jeunes  gens  et  du 
printemps.  Les  jeunes  gens,  parvenus  à  l'càge  de  seize  ans 
recevront  pour  la  première  fois  des  aimes.  On  inscrira 
sur  les  registies  des  citoyens  ceu\  ({ui  aiuont  atteint  l'âge 
de  vingt  et  un  ans  et  on  leui'  délivreia  une  carie  civique. 
Enfin,  on  distribuera  des  [)rix  aux  élèves  des  écoles  na- 
tionales qui  se  seront  distingués,  «  jiar  leurs  vertus,  leurs 
mœurs  et  leurs  talents  ».  Cette  distribution  des  prix  doit 
être,  d'après  le  ministre,  i<  un  des  actes  les  plus  brillants 
de  la  fête,  ainsi  qu'un  de  ses  plus  utiles  résultats  ».  Les 
noms  des  lauréats  seraient  inscrits  sur  un  «  monument 
d'honneur»,  en  face  duquel  on  dresserait  un  «  poteau 
d'infamie  »,  sur  lequel  seraient  notés  les  noms  des  conscrits 
réfractaires.  —  Pour  les  autres  détails  de  la  fête,  le  mi- 
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nistre  renvoyait  à  Tarrèlé,  [)nr  lequel  le  Directoire  en  avait 
réglé  Tonlonnance,  le  k)  ventôse  an  IV. 

Datis  la  catégorie  des  fêles  murales  figuraient  aussi  la 
fcle 'les  Hpou.r  (lo  iloréal),  de  \\\<iri'riilturc  (lo  niessi 
dor),  de  la  lifcoiinriissiinrc  (lo  prairial),  de  la  ]  leillcssc 
(lo  fructidor),  l'rançois  de  Nculcliàlcau  en  arivla  le  pro- 
gramme, en  ilélinil  resjirit  avec  la  même  élégance  de  style 
facile  el  abondante',  avec  les  mêmes  préoccupations  gou- 
vernementales. 

\  la  fétc  de  \\\;irinilliirc',  les  adnlinistralions  devaient 
rappeler  ce  rpie  le  Directoire  avait  fait  pour  les  cidtiva- 
leurs  :  la  (  léation  des  sociétés  d'agriculture,  les  subven- 
tions accordées  pour  le>  planlations,  etc..  Elles  devaient 
profiter  de  l'occasion  j)our  recommander  Télevagc  du 
mouton  et  le  croisement  des  races.  Les  cultivateurs  les 
plus  méritants  dans  chaque  canton  recevraient  des  récom 
penses:  «  Je  renverrai  à  la  société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine  l'examen  des  toisons  qui  me  seront 
parvenues  des  ditTérenls  départements,  et  celle  qui  sera 
jugée  la  [dus  belle  sera  portée  en  liiomplie  à  la  fêle  île 
l'Agriculture.  « 

j*<iur  la  /(7e  îles  Epoux \  François  de  Neufcbàteau  se 
lil  |»rédicateur  <'l  moraliste.  (!<'u\  qui  connaissaient  l,i 
grande  facilité-  de  moeurs  dont  il  usait,  durent  bien  rire  à 
le  Voir  dénoncer,  avec  (pielle  gravité  sévère  !  la  corrup- 
liori  du  siècle,  «  opposer  aux  tableaux  de  la  dépravation 
celui  de  la  simplicité  des  vertus  doiueslirpies,  de  cell"' 
félicité  san»;  trouble  que  le  sentiment  embellit,  que  la 
raison  confirme,  où  les  devoirs  ennoblissent  el  épurent 
les  plaisirs,  où  les  plaisirs  tempèrent  l'austérité  des  devoir^ 


I.  Il  f''|iroiivait  sans  doulo  <iii  plaisir  à  colle  làclio,  que  d'autre» 
auraienl  Irouvée  nionolonc.  il  écrit  en  elTel,  dans  sa  circulaire  du 
2  1  germinal  an  N  II  [>ourlafètc  des  époux  :  «  (^ilo}"ens  administrateurs, 
je  continue  à  parcourir  avec  vous  la  série  pliilosopliique  et  touchante 
de  nos  fêtes  nationales.  Ce  sujet  a  pour  moi  un  nltrnil  spénnl  el  si  je 
pouvais  parvenir  à  bien  rendre  ce  que  je  sens,  je  vous  transmettrais 
des  instnictions  dignes  <le  ces  lois  imposantes  el  de  ces  sages  arrêtes 
que  je  dois  vous  développer...  >> 

1.   Circulaire  du  ai  ventôse  an  ^  II. 

3.  Circidaire  du  21  germinal  an  ^1I. 
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les  plus  saints  »,  etc.  !  Il  faut  liic  comme  il  vante  la  sain- 
teté du  mariage,  comme  il  flétrit  les  liaisons  coupables, 
comme  il  censure  le  célibat,  «  ce  fruit  tie  l'égoïsmc  et  du 
libertinage  qui  corrompt  la  société  et  l'appauvrit  en  même 
temps  !  »)  La  fètc  se  proposait  pour  but  d'Iionorer  les  Ijons 
ménages,  les  nombreuses  familles,  les  mères  qui  nour- 
lissent  leurs  entants.  Elle  serait  consacrée  à  la  visite  des 
bôpilaux,  des  orplielinats  ;  on  y  porterait  en  triompbe  le 
buste  de  l'auteur  de  VEmile,  les  images  de  la  mère  des 
Gracques,  de  Porcie,  d'Arrie,  d'E[)onine.  Les  théâtres 
joueraient  des  pièces  sentimentales,  telles  que  le  Pcre  de 
famille,  le  Prcjarjé  à  la  mode,  le  Bourru  bienfaisant. 

Pour  la  fcle  de  la  Reconnaissance ,  le  ministre  recom- 
manda de  placer  sur  les  bannières,  sur  «  les  marbres  des 
tenq)les  »,  des  maximes  tirées  des  meilleurs  auhMirs,  par 
exemple  le  vers  de  Voltaire  : 

«  Qu'il  est  jjeau.  qu'il  est  grand  do  l'aire  des  ingrats  !  » 

Les  orateurs  ne  rendraient  pas  bommage  aux  vertus 
militaires  seulement,  mais  aux  vertus  civiles,  à  celles 
des  magislrals,  (|ui  prennent  modèle  sur  Aristide  elCaton, 
à  celles  des  [)liilosopbes,  cpii  consacrent  leurs  veilles  à 
instruire  le  genre  humain.  Les  admiiiisiralions  proclame- 
raient les  noms  des  citoyens  qui  ont  bien  mérité  de  leur 
comnume,  en  contribuant  de  leurs  deniers  à  quelque  œuvre 
utile,  les  noms  de  ceux  «  qui  élèvent  des  ateliers  et  des 
manufactures,  où  le  pauvre  trouve  des  moyens  d'occupa- 
tion et  de  subsistance  »,  de  ceux  qui  fondent  des  établis- 
sements charitables.  Les  enfants  oilViront  des  couronnes 
à  leurs  [)arents,  des  palmes  à  leurs  inslituteurs.  —  Ce  ne 
sera  pas  seulement  à  l'humanité  qu'ira  la  reconnaissance 
publique,  mais  encore  aux  animaux  agriculteurs,  à  l'arbre 
hospitalier,  au\  pénates  protecteurs,  aux  lieux  témoins  de 
quelque  heureux  événement.  Cette  reconnaissance,  on  ne 
la  manil'estera  pas  seulement  en  paroles,  mais  en  actes. 
Les  |)résidents  de  la  fête  feront  des  collectes  dans  le  pu- 
blic et  porteront  des  secours  aux  malheureux.  Ils  choisi- 
ront ce  jour  pour  fonder  des  sociétés  de  bienfaisance. 


f\\:>.  (.11,11     m'i  \ii\iiii.    Il     I  iir.nriiii.  \M  iiititni; 

Flte  riNKHUE  i:\  i.uoNMaii  nr.s  PLKMi'OTicNmmKS  assas- 
sinés A  HASTAirr.  —  L'une  clos  ilornitTcs  fèlcs  n.nlionales, 
(Iciil  l'i.inrois  de  ?*»eufc"liàlcavi  oui  à  Iraror  lo  prograniuio, 
fui  la  ft'h'  ftmrhrt'  en  /'lionncnr  des plcnipolcnliuires  a.^sns- 
siiu's  i)  Itdslnill^.  Los  aiiloiilôs  l'uiont  iiiviléos  par  sa  c'iv- 
ciilaiio  à  |tr<'li((|- de  la  cérômonio  pniii-  cxliinlor  les  cnii 
sciils  à  ciiiiiir  aii\  srcours  do  la  pairie  ineiiacéo.  Les  noms 
dos  consrrils  ivlraolaires  soraioni  allicliés  sur  un  «  labloaii 
diirnmiiinit'  »,  ceux  des  conscrits  soumis  «  afllchés  hono- 
rahloiuenl'  ».  Des  inscriptions  rappelleraient,  dans  les 
toui|)los  dt'eadaires,  dans  les  tribunaux,  dans  les  écoles 
puhliipH's,  Totlioux  assassinat  dos  [tlénipotentiaires  et 
ivclaiiici.iiciil  vcn^^'eanco.  Los  artistes  ("lainil  invités  à  cou 
il  ihiior  [tar  li-iirs  taloiils  ;'i  iiii|niinir  à  la  fôlo  un  «  carac 
loro  luf,Mil)rt\  iii^ipiralil  »  :  m  Aili>l('s,  placez  au  pied  d<' 
ces  urnes,  do  ces  uiausolées,  de  ces  pyrauiidos,  de  ce> 
colonnos  l'uiK'rairos.  Ii's  lla!id)oau\  do  la  pliilosopliio  ol  dt- 
r/'IoipicHco  élciiils  et  renversés,  le  génie  de  la  [toliticpie 
appelant  aux  armes  les  nations  alliées,  déplovc/.  sur  des 
has  reliefs  ou  sur  de^  Irises,  ces  scènes  sanf,dantos  dans 
toute  h'ur  horreur.  Moiilroz  le  despotisme  rotuoillanl  li- 
sant dans  une  coupe,  poi<.,'noz  tous  les  Iléaiix  ipii  mar 
client  à  sa  suite:  la  (aiiiiiie.  lincendie,  la  vMKMro,  la  iiidiI  : 
peiijrnoz  les  républicains  courant  aux  armes  et  renversaiil 
le  monstre.    Si    le    temps   vous    manipie,    employez    des 

inscriptions  courtes   et   éloipionlos |)romonez    sur    les 

places  pul)li(pies  dos  ligures  sanglantes  et  percées  de 
coups...,  (|u"aux  sons  lugubres  dune  musiipjo  déchirante 
.succède  un  vaste  silence...  et  rpjo  tout  à  coup  ce  silence 
soit    interrompu   [»ar   le   cri    de  rcn<iciinfc\. .    (pie  ce   cri 


I.  Celle  fêle  avait  été  cli'cr<''t('i'  par  1rs  (  ",iii(|-(lc'nls  sur  le  rii|i|iorl 
(le  tiailleiil.  le  21  floréal  an  \\\.  Haillciil.  était  riioiiiine  Jii  Directoire 
et  le  Directoire,  en  faisant  instituer  la  fêle  se  |>ro|>osail  un  hul  |io|i- 
tique  :  réroncilier  tous  les  jiatrifilfs.  faire  cesser  les  utla(|uc$  dont  il 
é-lait  l'objet  (le|)uis  les  ilé>aslres  de  la  deuxièuie  coalition,  exciter  dans 
toute  la  France  un  enthousiasme  |)alrioti(|ue  (^oir  notrcarticle  :  «  Le 
liureau  politique  du  Directoire  »,  aji|iendice,  liri'iif  hisloriijiif, 
i"""  janvier  iyo3). 

9.  \rticle  IV  et  V  de  la  loi  du  9.2  floréal  instituant  la  fêle.  Dans 
son  enscinlile,  la  fêle  rappela  la  fête  funèbre  de  Hoche. 


FRANÇOIS  DE  NEirCIIAIE\L    l.T  LI-S  nKLMONS  DKC  VDAIUF.S    /|'l'> 

devienne  universel  et  répété  d'écho  en  écho  retentisse 
jusqu'au  Rhin...  »  Les  présidents  de  la  fête  dévoueraient 
aux  Furies  les  tyrans  de  TAu triche,  comme  les  Grecs 
avaient  dévoué  Orcste,  les  Kornains  Néron.  Les  «  bardes 
de  la  liberlé  »  composeraient  des  poèmes  vengeurs.  A 
Paris,  au  milieu  du  Cîhamp  de  Mars,  serait  élevée  tme 
pyramide  funéraire  précédée  de  deux  urnes  de  porphyre 
couronnées  de  cyprès.  L'autel  de  la  patrie  serait  trans- 
formé en  Elysée  planté  de  peupliers  et  d'accacias.  La 
statue  de  la  Liberté  émergerait  d'un  massif  de  chênes 
verts,  et  à  ses  pieds  sur  un  autel  de  marbre,  servi  par  des 
jeunes  gens,  brûleraient  des  bois  odorants.  Le  cortège 
s'avancerait  au  son  du  canon,  tonnant  de  quail  dlicure  en 
quart  dheure.  Sur  un  brancard,  [)orté  par  deux  vieux 
mihtaires,  la  statue  de  la  Justice  des  Nations  tiendrait  d'une 
main  un  glaive  levé  et  montrerait  de  laulre  les  vêtements 
dont  Jean  deBry  était  revêtu  le  jour  où  il  fut  assassiné  par 
les  Autrichiens.  Tous  les  membres  du  cortège  dépose- 
raient successivement  auprès  des  urnes  funéraires  les 
rameaux  de  chêne  qu'ils  tiendraient  à  la  main  j)endant 
tout  le  parcours  '. 


VII 


TllANÇOlS    DE  NkLFCHATEAU    ET    I.KS  UKl'MONS  DKCADAIUES. 

—  Tout  en  traçant  dans  le  plus  menu  détail  le  pro- 
gramme des  fêtes  nationales,  François  de  Neufchâteau  ne 
négligeait  pas  les  réunions  décadaires,  ces  offices  ordi- 
naires du  culte  républicain.  Sitôt  votées  les  lois  qui  les 
établissaient,  il  en  prescrivait  l'exécution,  dans  mie  longue 
circulaire  du  20  fructidor  an  \  1.  —  Les  autorités  apporte- 
ront aux  églises  les  changements  nécessaires  pour  que  les 
assistants  puissent  tout  voir  et  tout  entendre  des  cérémo- 
nies. Une  enceinte  particulière  sera  réservée  aux  magis- 

I.  Le  Rédacteur  du  22  prairial  jxiblia  un  long  compte  rendu  de 
la  cérémonie,  qui  fut  célébrée  à  Paris  le  20  prairial.  Voir  ce  compte 
rendu  dans  Aulanl,  V,  p.  553  et  suiv. 


111  CI  n  K     DIT  \|1\||l|-     }[■      1  III  iipim   \M  IIUUI'li; 

Irais,  (li's  places  dljoniicur  aux  vieillards,  aii\  défenseurs 
do  la  pairie  blessés  dans  les  combats,  une  Iribune  aux 
lecteurs  du  liii/lclin  tlccnthiirc;  un  orcbestrc  de  musiciens 
feraentendreau  moins  le  jeu  dos  orgues.  Les  agents  feront 
régner  le  calme,  l'ordre  ol  In  décence.  Les  élèves  des 
écoles  |ti(ii(lii'iil  iiiio  part  acli\('  à  la  céréiiioiiie.  Ce  seia 
pour  les  meillniis  une  récompense  llatleuse  que  d'être 
admis  dans  la  tribune  décadaire  pour  y  réciter  en  public 
des  morceau \  de  morale,  de>  iii.i\imr>  n'piiblicaines  ap 
prises  par  co-ur.  Les  parents  jouiront  des  succès  de  leurs 
enfants  cl  contribueront  par  leur  présence  à  réclat  de  la 
réunion.  Après  cliaque  séance  décadaire,  les  secrétaires 
des  administrations  nmnicipales  en  dresseront  un  piocès- 
veibal  '.  Les  commissaires  cantonanv  veilleront  à  léxécii- 
tioii  lie  cette  formalité  inilispensable.  Ils  transmettront 
les  procès-verbaux  aux  commissaires  centraux  f|ui,  à  leur 
tour,  en  rendront  compte  au  ministre  ilans  leurs  rapports 
mensuels.  Le  ministre  signaleia  au  Directoire  les  admi- 
nistrations, dont  le  zèle  civique  méritera  d'être  cité  [)our 
modèle,  il  signalera  aussi  celles  qui  se  rendraient  cou- 
pables do  négligence.  Les  commissaires  ceniraux  feront 
de  fré(pieiitos  visites  dans  les  ilifféronls  cantons  de  leur 
ressort  pour -liniiilcr  raideur  dos  adiiiiiii-lralions  ol  dos 
adminislK-s.  Ils  pièclioront  sans  relâche  la  bonne  paiole  : 
«  Vous  éclairere/  les  citoyens,  vous  leur  ra[)pollerez  les 
désastres  cl  les  boneiirs  de  ces  guerres  bonibles,  nommées 
guerres  de  religion,  toutes  les  atrocités,  dont  le  tissu  com 
pose  l'histoire  de  l'Jlglise  ;  vous  leur  apprendrez  à  distin- 
guer la  morale,  qui  est  Tcssentiel  des  cultes,  d'avec  les 
rites,  inventés  pour  lintérêt  des  ministres.  Nous  sépare 
re/  Dieu  du  prêtre,  vous  recommanderez  la  loléranceenvei- 
les  sectaires  |iai>ibles,  mais  vous  |irendrez  des  rensoigno- 
monls  précis  sur  lo>  pii  lui  li.iloiiis.  (pii  cliorcliont  ihms  le 
ncl  un  Irricr  /miir-  remuer  la  Irrre'.   « 


1  II  c\i^U'  aii\  VrclliM'S  ilc'|iarl(MiiL'iil;ilo'i  un  prainl  iiomlin'  de  ces 
procî's-vcrhaiix  Ao  l'èles  iléradaircs,  parfois  rc-duils  à  une  scclie  ana- 
lyse, tantôt   pins  ili-vcloppôs. 

i.    Circulaire  du  i!u  fniclidor  an  ^  I. 


hOLE    DES    PROPESSEtJRS  4^5 

RoLE  DES  PROFESSEURS.  —  Les  léunions  décadaires 
devant  être  essentiellement  des  écoles  pour  le  peuple,  il 
était  naturel  que  François  de  Neufchàteau  y  distribuât  un 
rùlc  au  corps  enseignant.  S'adressant,  le  17  vendémiaire 
an  VII,  aux  professeurs  et  bibliothécaires  des  écoles  cen- 
trales, il  les  invitait  à  donner  tous  leurs  soins  à  l'éduca- 
tion physique,  «  trop  longtemps  négligée  ».  L'embellis- 
sement des  fêtes  républicaines  exigeait  que  la  gymnastique 
figurât  au  programme  des  écoles  centrales.  Les  élèves  se 
construiront  eux-mêmes  à  portée  de  l'école  une  arène 
imitée  des  cirques  anciens,  où  ils  s'exerceront  à  la  course 
et  au  saul.  Les  vainqueurs  recevront  des  prix  très  simples, 
une  cocarde,  une  médaille,  un  bon  livre,  cl  ils  auront  en 
outre  le  grand  honneur  d'être  admis  dans  les  courses  pu- 
bhques,  les  jours  de  fêtes  nationales. 

Aux  professeurs,  le  ministre  rappelait  avec  force  '  que 
leur  enseignement  devait  être  avant  tout  philosophique  : 
«  Vous  devez  écarter  de  vos  instructions  tout  ce  qui  ap- 
i[)arlient  aux  dogmes  et  aux  rites  des  cultes  ou  sectes  quel- 
conques. La  Constitution  les  tolère  sans  doute,  mais  leur 
enseignement  n'est  pas  renseignement  pid)lic  et  ne  peut 
jamais  l'être.  »  Les  professeurs  duienl  composer  des  mor- 
ceaux pour  les  fêtes  nationales,  par  exemple,  pour  la  fêle 
du  2  pluviôse,  des  imprécations  contre  les  parjures,  en 
vers  ou  en  prose.  Beaucoup  d'entre  eux  prononcèrent  des 
discours  à  la  liibune  décadaire,  y  récitèrent  des  hymnes 
parfois  de  leur  crn. 

Peu  de  temps  avant  son  dé[)arl  du  ministère,  l'iançois 
de  Neufchàteau  les  invitait'  encoie  à  composer  les  an- 
nuaires et  almanachs  de  leurs  départements  respectifs, 
moyen  excellent  pour  répandre  une  foule  d'idées  saines  I 
Ils  y  inséreront  les  actes  de  dévouement  à  la  patrie,  les 
traits  de  courage,  de  bienfaisance,  tout  ce  qui  intéresse  le 
perfectionnement  de  l'agricultuie  et  des  arts,  les  inventions, 
et  les  découvertes   inq)ortantes,  des  idées  claires  et  pré- 


1.  Circulaire  citée  du  17  vendémiaire  an  \II. 
3.  Circtilaire  du  20  floréal  an  YII. 


/l/lC»  Cl  I.TE    IIKCAMVIUF.    Kl      I  IIKOI'IIM   \M  lllii  ini. 

ciscs  sur  les  sciences  pli\  sicjuc.s  ci»ii>iLlLiv('s  dans  Iciii- 
rapports  avec  les  besoins  de  la  société.  «  La  collection  di' 
Ions  les  annuaires  lournira  des  matériaux  nécessaires  pour 
composer  riiisloirc  pli\sii|iK'  cl  é(i)n(iiiii(|ue  du  sol  onlier 
de  la  République'.   » 

Lr.  lîui.r.i-TLN  DiocADAïuK.  —  IjC  IJulli'lin  dccadaire,  prévu 
parla   loi  du   i3  fructidor,  devait    être  l(»  journal  ollicicl 
et    connue  le  bréviaire  péiiodi(|iic  du   culte  it-piiblicain. 
I.c  1  )iii'ct()ire,  cliargé  de  sa  rédaction,  ne  pouvait  inaïKpicr 
de  se  servir  de  ce  «  puissant  le\ier  polilirpie  ».    Le   clid 
de  la  jiresse  <»nicieuse  directtirialc,  Haibcl,  à  qui  la  direc 
tioii  du  joiiiiial  avait  été  indirectement  ofTcrle,  comj>renait 
parraileiuenl   ce    qu'on  attendait  de  lui    et  diTinissait  par 
avance  son  proj.'iamme  en  ces  termes  :  «  Le  bulletin  iléca 
daire,  disait-il,  pciur  garder  une  ajiparcncc  de  neiitraliti'. 
é\  itéra  les  [)ersonnalités  qui  doivent  être  réservées  miiqiie 
ment  aux  journaux,  dont  le  Directoire  se  conserve  la  direc- 
tion secrète.  Ses  réilacteurs  auront  assez  de  souplesse  dans 
les  lalrnls  pour  se  /j;/'//(C(7' ])oiir  ain--i  dire,  en  raison    de 
nos  oscillations   polilicpics,  s"em|tarer  des  moindres  inci- 
dents rpii  peuvent  pn-ndre  mu  1  opinidii  une  inllm-nce  favo- 
rable...   Illaiil   le    ralliiK  iiiriil   iriin    iiit^i'iiiniv    iiiacbiavé 
lisme  (cette  expression   peut  être  euq»lovée    auprès    des 
g( Hivernants,  (jiii  sans  doute  ne  lui  donnent  pas  son  accep- 
tion Milgaire)  pour  analvser  les  pbilippicpies  de  certains 
orateurs,  de  manière  (pie  les  passions    baineuses  et  lai 
rière-pensée  de  rambition  y  paraissent  aux    regards   \ul 
gaires  sans  leur  |»oj)ulaire    travestissement.    Il    laiil    faiie 
valoir  avccadressc  ropiiiion  (pii  lient  aux  \ues  directes  du 
gouveriu-menl  ,  sans  paraître  FadNersaire  de  celles  cpii  lui 
sont  opposées,  snrtour  lorsque  le  Sénat  accorde  à   celles 
ci  tine  conliance  liop  prématurée.    Il  faut  (jue  les  rédac 
t(ur>  plitnt  leurs  pen.sées  avec  la  même  souplesse  (|u  ils 

I.  Fraiirois  do  NcufciiAloaii  lomlia  du  minislrrc,  un  mois  environ 
après  ccUc  circiilniro,  qui  rosla  pr()l)aliltMnonl  sans  «rrand  elFcl.  .le  n'ai 
roirmivé  aucun  ainiiiairo  rrilipé  parités  professeurs  d'école  centrale  — 
A  noler,  en  passant,  ijue  les  stalistiijnesdéparlcmcntales,  dressées  sous 
l'Kinpire  par  les  préfels.  répondrunt  à  une  idée  analogue  à  celle  qu'ex- 
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doivent  en  quelque  sorte  plier  les  pensées  d'aulrui...  '  « 
Je  ne  sais  si  Barbet  fut  définitivement  choisi  par  le  Direc- 
toire comme  rédacteur  du  Bulletin  décadaire,  mais  son  pro- 
gramme fut  appliqué.  Le  Bidletin  décadaire  inséra  régulière- 
ment un  tableau  des  affaires  générales,  sorte  de  revue 
politique,  dont  l'objet  avoué  était  «  de  fixer  l'opinion  trop 
souvent  flottante  entre  le  vague  ou  la  contradiction,  les 
insinuations  ou  les  mensonges  des  journaux  infidèles  ou  mal 
instruits^  ».  On  y  trouve  aussi  le  compte  rendu  des  princi- 
pales leles  célébrées  à  Paris,  l'analyse  des  messages  du  Direc- 
toire, un  exposé  desopérations  militaires,  et,  à  l'occasion  de 
tout  cela,  une  défense  plus  ou  moins  ouverte  de  la  poli- 
tique gouvernementale.  —  De  même,  en  l'an  II,  le  lie- 
cueil  des  actions  héroïques  et  ciriques  avait  été  mis  au 
service  de  la  politique  du  comité  de  Salut  public '.  Le 
Bulletin  décadaire  citait  avec  éloges  les  noms  des  piètres 
l)hilosophes,  qui  consentaient  à  transférer  leur  culte  au 
décadi  %  des  municipalités  qui  donnaient  de  la  pompe  aux 
fêles  réj)ublicaines''.  Il  contenait  ciilln  des  récits  d'actions 
vertueuses,  des  traits  d'héroïsme  et  de  bienfaisance  et  il 
se  terminait  d'ordinaire  par  des  articles  (réconomie  rurale 
ou  domestique  ^ 

I.  Sur  Barljet,  créature  clo  lieuljcil,  voir  mon  article  «  Le  Bureau 
|ioHlique  flu  Directoire  »  (Hcviic  liisli)ri<iiic,  i<=''  janvier  i9o3).  J'eni- 
[)ruule  à  cet  article  le  passage  cité. 

•j.  «  l'ian  du  Bulletin  décadaire  »  inséré  en  lélc  du  n"  i  (Bib. 
nal. ,  Le-  looo). 

3.  On  trouve  par  exemple  dans  le  n"  .'i  du  [{rritcil  dos  stances 
contre  l'athéisme,  qui  renferment  une  allusion  très  nette  à  Hébert  : 

<(  Vainement  l'allu'e  aura  fui 

Derrière  une  i'[)aisso  cabale. 

On  va  ilesconcb'c  malgré  lui 

Dans  sa  conscience  immorale, 

Kt  rie  ses  pleurs  épouvanté 

Chacun  aisément  verra  comme 

Il  voilait  la  Divinité 

Pour  mieux  voiler  le»  droits  de  l'homme  ». 

l\.  Domini(jue  Bessan,  prêtre  à  Barbaste  (Lot-et-Garonne)  cul  cet 
bonneur  dans  le  numéro  6. 

5.  La  mimicipalité  de  Toutotisc  fut  à  cet  égard  portée  à  l'ordre  du 
jour  dans  le  numéro  G. 

G.  Articles  sur  le  j'ourrnijc  d'hiver  (n"  /|),  sur  les  arts  inér,tni<i(ies 
(n"  G),  sur  la  (leslniction  des  loups  (n''  7),  sur  une  machine  ù  Jiler  le 
chanvre  et  le  lin  (n"  11),  sur  la  culture  de  la  carotte  (n"  i3),  sur  le 
désuinlofjc  des  laines  (n"  :>.i). 
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Le  Mamei.  UKPrnr.iCMN.  —  S'il  osl  mahiisr  «k-  (lûlcr 
iiiiiicr  la  |)ail  (|iii'  piil  I' raiirois  do  Nourcliàlcaii  à  la  piibli 
calion  tlii  Ihdlclin  dccadaire,  en  revanche  sa  inait|iie  bien 
personnelle  se  relrouve  clans  une  sorte  île  cal(''cliisnie  i-l 
(révangilc  (lu  Minneaii  ciille,  le  Maiiiic/  r('intl>/iriii'n.  d(>[\\ 
la  première  |>arlie  lui  éililée  aux  Irais  du  ^/oiivernenient 
jiar  Didolaîné,  vers  germinal  an  A  II'.  Dès  vendémiaire, 
II'  miiiislrc  travaillait  à  la  coniposiliim  de  Inuvia'j'e,  pour 
lequel  il  sollicitait  le  concours  des  littérateurs  les  plus  en 
renom,  ainsi  (pTen  tém<ti;.'nn  la  rnriense  noie  suivante  (pii 
porte  sa  siji^nalure  : 

l'aris,  le  i  i  vendémiaire  an  Vil  do  la  R<'[nil)liinio  franraise. 

«  Le  niinislre  île  lintérieur,  voidant  coniplélcr  un  recueil 
d'Iivuines  patrioliipies  et  de  tliauls  ré|)ublicains  poiu'  servir 
dans  tous  les  eanlous  aux  cérémonies  iléiadaires  et  aux  fêles 
nationales,  rliaij,'e  le  secrétaire  iiéuéral  ^du  ministère  de  pré- 
parer |»runi|)teuient  les  lettres  nécessaires  pour  in\iter  u<i> 
poèles  à  c«>mposer  des  livnmes  i|ni  niau(|neut  encore  sur  les 
sujets  sui\ants  : 

I  "  L'Inuuie  de  V Hymen,  pour  serx  ir  à  la  fêle  des  Kpoux  et  à 
la  célébration  des  mariages  dans  les  lem|)les  décadaires; 

•j"  Llnnmedela  .\iiissniire  pour  la  prési'utalion  desenlanl^ 
nou\eau-nt''s  dcNanl  lOllicler  public  et  la  célébration  du  jour 
de  la  naissance  dans  les  lamilles  ; 

3"  L'bvnuïe  de  la  A'un/'sse  poui  la  iVle  du  lo  germinal  il 
jiour  servir  aussi  dans  les  écoles  publlipies; 

/|"  L'bvnmedela  I  /V(7/«'s.sc  |K)ur  servira  la  l'ètedes  \leillards: 

5"  L'Innme  delà  Mort  poiu"  ser\lr  dans  les  sépultures  cl 
dans  la  léte  ipil  pourrait  être  instituée  à  nos  aîrit.r. 

Ces  sujets  end)rasscnl  le  cercle  entier  de  la  vie  Immaine. 
Ils  présentent  des  idées  |K>étKpies  cl  plillosopliupies  ;  cliacun 
deux  est  susceptible  d'un  caractère  et  d'un   mètre  dillérents. 

Ils  peuvent  être  proposés  de  la  part  du  ministre  aux  citoven^ 
Duels  (\-):  Maliérault  (a"):  Plis  et  Harré -,  Paren  (3'):  L- 
Mercier  '.  Arnaud  (/|")  el  Legomé  (5"). 

I .  Miiiturl  rri>iiUiruin  ;  première  pnrl'te  contenant  la  constitution  itc  lu 
ftèftiihli'fiir  J'rufiraisr  suivie  il'instnictions  sur  les  nouveaux  jioiils  rt 
mesures,  sur  les  monnaies  républicaines...  sur  l'annuaire  réjiublicain.... 
fies  tables  îles  matières  sous  la  forme  </f  (Questions.  Celte  première 
partie  formait  im  petit  volume  de  226  pages  à  format  de  poctie  et 
coùlall  G  fr.  3o  (Bib.  nal..  Le'  62). 

3.   Rayé  dans  le  Icile. 

3    /-/. 
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On  est  un  peu  pressé  d'avoir  les  paroles  pour  les  niellre  en 
musique.  Il  faut  prier  les  citoyens,  à  qui  l'on  s'adressera,  de 
répondre  d'abord  s'ils  veulent  bien  se  charger  de  remplir  le 
vœu  du  ministre  ou  s'ils  ne  le  peuvent  pas.  En  ce  dernier  cas 
on  s'adresserait  à  d'autres. 

Sans  vouloir  rien  prescrire  au  génie  des  poètes,  on  peut  les 
engager  à  préférer  pour  leurs  hvmncs  une  forme  un  peu  dra- 
matique, s'il  est  possible  qu'ils  y  introduisent  différents  per- 
sonnages, des  coryphées  et  des  chœurs. 

Signé  :  François  (de  Neufchàteau)  '.  » 

Sans  attendre  d  y  être  invités,  les  petits  poètes  en 
grand  nombre  envoyaient  au  ministre  :  hymnes,  chan- 
sons, poèmes,  destinés  à  rornement  des  fêtes  républi- 
caines^, François  de  Neufchàteau  choisissait,  félicitait, 
récompensait^.  Sur  son  invitation',  le  Conservatoire  de 
musique  mettait  des  airs  aux  morceaux  acceptés  et  colla- 
borait au  culte  décadaire,   comme   il   avait  collabore  au 


1.  Arch.  nat  ,  F'  C  87. 

2.  On  en  trouvera  une  grande  quantité  dans  les  cartons  F'  C  86- 
el  87  des  Arcli.  nat.  Dans  le  nombre  j'ai  relevé  un  Hymne  pour  la 
vieillesse  et  des  couplets  |)our  le  lieitouvelleineiit  de  l'année  républicaine 
de  Sobry,  niusi([ue  de  Navoigille,  plusieurs  hymnes  Ihéopliilanlhro- 
piques  (n'"*  XIV,  X\ ,  XXIV,  XXYIII  du  Rituel),  un  Cantique  d'ac- 
tions de  grâces  ou  chant  S(;culnirc  adressé  au  Créateur,  par  un  ano- 
nyme, etc.  Il  parut  a|ir(s  l'institution  du  culte  décadaire  toute  une 
littérature  de  poésies  républicaines.  Citons  au  hasard  :  le  Calendrier 
républicain  de  Dorât  Cnbièrcs  jiaru  d'abord  en  l'an  I\  et  réédité  chez 
Chornin  en  l'an  ^  II  avec  nue  |)rélaco  de  Laiiinde  et  traduit  en  italien 
par  Povoleri  (B.  de  la  \  .  de  P.  33:î87),  les  Hymnes  pour  toutes  les 
Jèles  nationales  par  P.-J.-B.  Nougaret,  conqiosécs  en  grande  partie  en 
l'an  II  et  rééditées  en  l'an  VII  (ii.  de  la  V.  de  P.  S^/ii),  le  Calé- 
rhisnic  français  de  La  Chabeaussièro  qui  eut  [)lusieurs  éditions  (Fonds 
(lazicr),  Y Anmuiire  chantant  ou  Recueil  de  chants  et  hymnes  pour  tontes 

■■  fêtes  de    rannée  décrétées  jusqu'à  ce  jour,   par  le  citoyen  Druilliel 
iiumissaire  du    Directoire   près   le   canton    de    Bazoches  (Loiret). 
Orléans,  an  Vit  (B.  de  la  V.  de  P.  8G65),  etc. 

3.  Il  souscrivit  pour  800  exemplaires  du  Calendrier  républicidn  de 
Dorat-Gidjièrcs,  ainsi  tpi'en  témoigne  une  annotation  manuscrite  en 
marge  d'une  lettre  de  Cubières  du  i5  vendémiaire  au  ^  II  (Arch. 
nat.,  AF'll  45). 

!x.  On  lit  en  cfTet  cette  note  de  la  main  de  François  de  Neuf'chiiteau 
(Arch.  nat.,  F'  C  87)  :  «  Savoir  d\i  citoyen  Sarrctte  (directeur  du 
Conservatoire  de  musique)  s'il  serait  possible  d'insérer  les  paroles  des 
hymnes  et  cantiques  patriotiques  dans  le  Manuel  républicain,  C|ue  je 
fais  imprimer  chez  le  citoyen  Didot  aîné.  Ceci  est  pressé.  Ecrit  le 
1:1  Li  iiiii:iirc  an  ^  IL  » 

MATuniz.  2g 
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culle  de  l'an  II.  En  prairial  an  ^  11,  il  faisait  imprimer  un 
Recueil  de  chants  ciriijiies\ 

Dans  la  pensée  du  gonvernemcnl,  le  Manuel  rei>ubli- 
cain  était  destiné  à  remplacer  «  ces  recueils  d'erreurs,  ces 
légendes  ridicules,  tout  ce  fatras  scholasliquc  et  supersti- 
tieux" »,  trop  généralement  en  usage  dans  les  écoles.  Fran- 
çois de  Neufchàleau  expliquait  qu'il  comprendrait  cinq 
volumes.  Le  premier  serait  un  cftlécliisme  sur  la  Consti- 
tution et  l'annuaire  républicain.  Le  second  contiendrait  un 
<(  excellent  abrégé  des  observations  du  célèbre  Mably  sur 
rbisloire  de  l''rance».  —  v  Lhistniic  de  la  Monarcbic 
n'était-elle  pas  indispensable  à  connaître  »  et  do  nature  à 
faire  aimer  la  Hé[)ul)lique  '  1'  —  Le  troisième  volume  forme- 
rait une  sorte  de  traité  de  médecine  [)ratique,  donnerait 
des  conseils  sur  les  premiers  secours  à  administrer  en  cas 
de  maladies  et  d'accidents.  Le  quatrième  et  le  cinquième 
seraient  des  «  recueils  de  morale  ù  la  portée  de  tout  le 
monde  ». 

Hecleil  des  belles  actions.  —  En  même  temps  (ju  il 
préparait  la  publication  du  Manuel  républicain,  François 
de  Neulcbàteau  prtijflait  de.  IVirmer  un  recueil  de  toutes 
les  belles  actions,  tant  civiles  (pie  militaires,  accomj)lies  par 
les  républicains  depuis  l'origine  de  la  Hévolulion.  La 
rédaction  de  l'ouvrage  fut  conOée  à  un  «  littérateur 
estimé*  »,  d'un    ré[)ublicanismc     éprouvé.     L'entreprise 

I.  I-c  lo  prairial  an  Nil.  la  Ih'rndr  [mlilip  un  livmnc  pour  la  frle 
(le  la  licconnaissancc  (paroles  de  Mali(iTaull,  musiipic  de  ClJKrubini) 
cl  le  fait  siiivri-  de  celte  noie  :  «  Ccl  livmne  l'ail  parlie  du  recueil  des 
chanls  civirpies  que  le  gouvernenienl  fait  imprimeret  (jui  doit  Ijientôt 
paraître.  »  l)(''jà  le  Moiiitriir  du  l 'i  germinal  an  \\l  avail  publié  un 
hymne  de  l'arny  pour  la  fête  de  la  Jeunesse,  lignine  tpii  faisait  égale- 
ment partie  du  recueil  otHciel  en  pré|iaralion. 

a.  Kxi>ression  de  Franeois  de  Neufcliàteaii  dans  une  circulaire  du 
Kj  germinal  an  ^ll  aux  commissaires  du  Dirertoire.  La  circidaire 
est  reproduite  en  tète  de  la  première  |>arlic  du   Mtiinirl. 

3.  François  de  Ncufch;Ueaii  ajo\ile  dans  la  même  circulaire  cpie  cet 
abrégé  était  ;<  composé  sous  ses  yeux  par  un  père  illustre  p^mr  l'édu- 
cation de  son  fds  »  et  qu'il  avait  cliargi''  un  homme  de  b-Ures  d'y 
joindre  fpiel(|ues  notes.  Quel  est  ce  père  illustre?  Fsl-ce  La  Uévellièrc 
(pii  faisait  l'éducation  de  son  fils  Ossian  ;'  Quel  est  cet  homme  de 
lettres?  .le  n'ai  aucun  indice  à  ce  sujet. 

'j.  Exriression  de  la  circulaire  du  minisire  en  dale  du  r''  brumaire 
an  VU.  .l'igiinrc  quel  fut  ce  littérateur. 
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n'avait  pas  seulement  un  objet  moral,  exciter  Témulation 
vertueuse  des  bons  citoyens.  C'était,  dans  la  pensée  de 
son  auteur,  a  un  nouveau  ressort  d'esprit  public,  un  nou- 
veau principe  d'action  générale  introduit  dans  la  société  ». 
«  La  Patrie,  disait  il,  ne  s'acquitte  qu'à  moitié  envers 
l'homme,  qui  se  distingue  par  quelque  acte  d'une  vertu 
sublime,  quand  elle  l'entoure  de  l'eslime,  de  la  gratitude 
et  de  la  vénération  de  ses  contemporains  ;  elle  lui  doit 
encore  une  récompense  impérissable.  Si  les  vertus  des 
citovens  assurent  l'immorlalité  à  la  Patrie,  la  Patrie  à  son 
tour  doit  dispenser  limmortalilé  aux  citoyens  vertueux  ; 
son  devoir  est  de  les  présenter  à  la  postérité,  tels  qu'eux- 
mêmes  se  sont  présentés  à  leur  siècle,  et  d'appeler  sur 
eux  l'admiration  ou  l'estime  des  âges  à  venir  ».  Ainsi,  à 
la  place  des  récompenses  de  l'autre  monde,  promises  par 
les  religions,  la  Patrie  mettrait  des  récompenses  natio- 
nales distribuées  en  ce  monde  ;  à  l'immortalité  per- 
sonnelle après  la  mort,  François  de  Neulcbàtcau  substi- 
tuait iimmortalité  impersonnelle  dans  le  souvenir  collectif 
des  générations.  C'est  une  immortalité  du  même  ordre 
qu'Auguste  Comte  promettra  plus  tard  à  ses  fidèles. 

Les  commissaires  du  Directoire  dans  les  départements 
furent  chargés  dans  leur  ressort  de  signaler  au  gouver- 
nement les  belles  actions  qui  parviendraient  à  leur 
connaissance,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  produiraient'. 

Eutiaiiié  dans  la  chute  du  second  Directoire  au 
3o  prairial,  l'iançois  de  >ieufchàteau  n'eut  pas  le  temps 
de  mener  à  bien  tous  les  projets  qu'il  avait  conçus  pour 
vivifier  le  culte  décadaire.  Le  Manuel  républicain,  le 
Recueil  des  belles  actions  restèrent  inachevés. 

Le  ministre  voulut  du  moins  que  son  dernier  acte  fût 
pour  l'œuvre  à  laquelle  il  s'était  consacré  tout  entier 
depuis  un   an.   Le  5    messidor  an  A  II',    il    envoya  aux 

1.  J'ai  rclrouvc  aux  Arcliives  du  Loirct-Clier  plusieurs  lettres  de 
commissaires  do  cantons  signalant  dos  faits  de  ce  genre  cl  demandant  leur 
iiiscri(ition  au  Hcciieil  des  belles  arlions.  Un  lascicute  de  ce  Recueil, 
d'ailleurs  incomplet  et  mutilé,  est  conservé  dans  le  même  dépôt 
(série  L.). 

2.  Il  avait  été  ré\o(juc  do  la  vrille  l'I  romplacé  par  Quinctte. 
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adiniiiislrations  de  dc})arlt'mciil,  aux  commissaires  du 
Direcloire  cl  aux  écoles  centrales  une  McIIkhIc  jioiir 
afiiircmlre  ù  lire  aiw  enfants,  qu'il  avait  rédigée  lui- 
même:  «  Citoyens,  disait  il,  ma  dernière  pensée  est  pour 
l'instruction  publique.  Le  i""  germinal,  jai  [)id)lié  une 
Méthode  pour  aiipremlre  à  lire  aiu:  enfants.  11  m'a  paru 
convenable  que  le  ministre  cliargé  de  diriger  l'instruction 
dtinnàt  lexenqjle  du  travail  ingrat,  mais  utile,  qu'exigent 
les  éléments  à  l'usage  des  maîtres...  »  Ce  n'était  pas  la 
première  fois  qu'il  donnait  l'exenqjle  de  se  faire  péda- 
gogue. Il  avaTt  déjà  écrit  auparavant  des  Conseils  d'un 
père  à  son  fils,  (|ue  les  lli('t»pliilantliropes  répandaient 
dans  leurs  temples  et  faisaient  a|ipren(lre  aux  élèves  de 
leurs  écoles. 

Fran(;ois  de  Neulcbàleau  fut  regretté  j)ar  plus  diin 
de  ces  littérateurs  dont  il  avait  été  le  Mécène'.  A  la 
(in  d'une  brocbure  intitulée  Des  fêtes- .  l'ex-curé  de 
Saint- Laurent,  de  Moy,  avait  fait  un  \if  éloge  «  du 
ministre  amateur  des  arts,  (pii  s'occupe  journellement  de 
les  encourager,  du  ministre  ami  des  lettres  et  favori  des 
Muses,  qui  seconde  incessanuuent  lesvu(>s  pliil<»sn|)liiques 
de  nos  législateurs  '  ».  Micliel  de  Cubières  (de  Palmezeau), 
renchérissant  sur  de  Mov.  avait  publié  chez  Chemin,  au 
dé-but  de  l'an  \11,  une  ajiologie  en  règle  du  ministre  sous 
le  litre  {V Essai  histuriijue  sur  la  vie  et  les  éerits  de 
François   de    \eufehàtcau' .    Il    le    louait    •-urtuul    (!"a\(tlr 


I.  M,irl)ol  !'a\,iil  acciisi'  de  vi\rc  «  an  niilicu  «le  ses  lliilloiirs  el  ilc 
SCS  poètes  «jonl  il  s"ciilouriiil  à  la  manière  île  l,i>iiis  \1N  »,  M'aiieo  «lu 
38  germinal  an  Nil    Moiillriir  . 

a.  «  Drs  /<■■/(•.•!  ou  ijitfiifiu'S  iilvrs  il'iin  riioyrn  français  rflatimin  ni 
auj:  fcli'i  jnibtiijiirs  et  à  un  ruilt'  national.  A  Paris,  chez  (îarner\. 
an\II,  in-8)).  Hih.  nat..  Lb*-()3<).  l/oiivrapepanil sans  nom  traiileiir, 
mais  rexem|ilairc  de  la  Bilj.  nal.  porlc  sur  la  coiivcrhiio  celle  imlica- 
lion  à  la  main  :  "  par  le  ciloven  ])c  Mov,  ancien  curé  de  Saint- 
Laurent  de  Paris  ».  (-c  De  Mov  avait  l'un  des  premiers  lancé  l'idée 
de  la  si'-paration  de  l'Église  et  de  l'Élat  en   i~{)'^- 

3.    (hirraijr  rite,  p.    l3G. 

f\.   o   liaiiai  liiftnriijuc  sur  la  vie  rt    les  écrits  île  Françoi.-i     >/<     \iiij- 
eliùteau  !  entremêlé  lie  ifuelijues  conseils  iju'on  lui  ailresse  sur  son  niinistèrt' 
l>ar  un  Hennile  \sic]  île  Seineet-Murne.   A    Paris,  chez   .I.-H.  (Chemin, 
an  V  11.  in-(S  0    Mil),  nat.,  Ln-'"  7t(!|t»    iJalé  à  la  liernière  ii^-ne  île  Saint 
Auliiii.  ili''|>'>rli  iiii'nl  lir  ."^l'iiic-il-Maitii'.  le  ,'îi>  \  tiidémiaire  an  \  II. 
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organisé  la  première  exposition  de  rindustrie  et  davoir 
donné  anx  lètes  nationales  «  nn  caractère  de  grandeur  et 
de  majesté  qu'elles  n'avaient  jamais  eu  auparavant  ».  Il  lui 
semblait  que  ces  fêtes  réunissaient  «  à  la  belle  simplicité 
grecque  l'imposant  du  faste  romain  ».  Poussant  la  flatterie 
un  peu  loin,  Michel  de  Cubières  allait  même  jusqu'à 
admirer  les  amours  du  ministre  et  comparait  tranquille- 
ment l'actrice  Sophie  Arnoult,  l'amie  de  François,  à 
Aspasie,  l'amie  de  Socrate. 


VIII 


Mesures  contre  les  prêtres.  —  Pour  donner  de  la  vie 
au  culte  décadaire,  le  Directoire  ne  crut  pas  qu'il  était 
suffisant  de  mettre  à  son  service  toute  la  machine  admi- 
nistrative. Il  s'attaqua  directement  à  l'ennemi,  au  catho- 
licisme, et,  par  une  série  de  mesures  très  variées,  tâcha  de 
lui  rendre  l'existence  impossible.  Armé  de  l'article  XXIV 
de  la  loi  du  i()  fructidor,  il  pratiqua  dans  les  rangs  des 
deux  clergés,  constilulionnel  et  réfractaire,  des  coupes 
méthodiques.  M.  Sciout  a  compté  qu'il  ne  prit  pas  moins 
de  1 1/|8  arrêtés  de  déportation  contre  les  prêtres  pendant 
Van  AI.  D'un  seul  coup,  le  i/i  brumaire  an  VII,  il  ne 
proscrivit  pas  moins  de  8000  prêtres  belges.  De  vendé- 
miaire ail  \l[  au  18  brumaire  an  A III,  209  nouveaux 
jnvlres  haïK.ais  furent  encore  frappés'.  Le  Directoire  choi- 
sissait i]o  [)r(T('rence  les  victimes  parmi  lescbpfs  «lu  rl(Mgé 


I.  Ludovic  Sciout,  Le  Dirrcloire,  III,  p  i.j'i.  Pcnrlaiil  l'an  \  I,  le 
compte  dos  déportations  se  décompose  ainsi  :  i^''  trimestre  '16/I,  2'"43i, 
.!'■  i85,  '(>■  308.  .l'ai  vérifié  pour  quelques  cas  les  cliillres  donnés  par 
Sciout  et  j'ai  constaté  qu'ils  devaient  être  exacts.  C'est  ainsi  que  dans 
un  seul  jour,  le  i '1  germinal  an  ^  1,  le  Directoire  ne  [)ronon(;a  pas 
moins  de  -iS  déportations  dont  i3  pour  le  seul  département  du  Tarn, 
1  pour  l'Eure-et-Loir,  i  en  Seine-et-Marne,  i  dans  le  Douhs,  i  dans 
rOrnc,  1  dans  la  .Meuse,  s  dans  les  .\rdenncs,  i  dans  la  ])\le,  i  dans 
la  Meuse-Inférieure,  i  dans  l'Aude,  i  dans  l'Eure,  1  en  Seine-ct- 
Oise,  1  dans  le  Loir-et-f^lier,  i  dans  la  Mèvre  (Arch  nat..  Minutes 
des  procès- verbaux  du  Directoire,  APHI  5i5).  M.  Victor  Pierre  con- 
firme les  calculs  de  Sciout  (An  Terreur  sous  le  Direrloirc,  p.  2r)3, 
..S87,  in-8). 
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ivIVa claire.  Au  début  de  pluviôse  an  \l,  un  pcrsonnajrc 
inconnu  lui  adressa  un  Mémoire  stir  /'arfinnisalion 
acluelle  des  clioches  refrurhiireti.  sur  le  jiniiripe  /iiolenr 
(les  rêhellions  funaliiiues  deptirlemenhiles.  sur  lu  i)ossihi- 
lite  d\iiie  rébellion  plus  (jénérale,  dépendante  de  l'orijuni- 
siilion  du  clertjé  et  sur  les  moyens  de  le  désorganiser,  en 
punissant  ijuehpws  chefs  ijue  la  loi  épanjne  et  en  épari/nant 
des  milliers  il'individus  éijarés  ou  innorenls  tjue  punit  la 
loi.  Hcuhcll  lui  le  ni(Mnr>ire  el  inscrivit  sur  le  reirislre 
d'enrcgislrenicnl  du  Directoire,  à  la  tiale  A\'.  ij  pluviôse 
an  \  II,  les  observalions  suivantes  rcvtMues  de  sa  sigature  : 
<(l\envové  copie  aii  ministre  de  la  police  générale  et 
recommandé  à  sa  lecture  personnelle  el  au  |»lus  prouipl 
examen  pour  proposer  des  vues  d'exéculion,  Tarrété 
(général)  paraissant  supcrilu  ;  sulVisant  (.s'/c)  d'arrêtés 
partiels  sur  chacun  des  chefs  désignés,  qui  sont,  sans  con- 
tredit, ce  rpi'il  y  a  de  plus  dangereux  |iarnii  h^s  prêtres 
ennemis  de  la  Hép»d)li(pie'.  » 

\  ers  le  même  temps,  le  Directoire  fondait  la  U<'|ui- 
hrKpic  romaine  el  s'emparait  df  la  |h  r^dnne  du  pape 
Pic  \  I,  fia|»panl  airi^i  les  réfraclaires  à  la  lêle. 

Si  l<s  n'-lractaiio  furent  smtftut  décimés,  les  con-^liln- 
liumit'N  eux  aussi,  ne  fiuenl  jia--  tdujiuirs  à  labri  du  Ni 
rihle  article  \\l\.  M.  Scioul  remai(jue  ipic  le  Directoire 
dé[)orla  les  prêtres  jacohius,  «  hahouvistes  »,  dont  lin- 
fluence  électorale  lui  portait  ombrage,  qu'il  déporta  même 
des  prêtres  mariés.  Il  paraît  certain  que  plus  d'un  |>iêtrc 
républicain  fut  victime  de  rancîmes  personnelles  el  de 
haines  locales,  par  exem|)le  ce  Pierre  Pigeot,  curéconsti- 


1 .  \rcli.  nal..  Al'"'  ion,  u"  3019,  cnrcgisl.  du  ifi  [)liiviùsc  an  \II. 
Iti'iilK'll  ajouta  lin  peu  plus  bas  :  «  Potir  copie  conforme  au  minl.itre 
sriil.  Rcrulru  l'oripinal.  n 

■>..  Les  .\ni)iilfs  lie  lu  rrl'nfioit  (\..  I.\',  n"  ?>,  p.  19.I  cl  i()f))(linis  un 
arliclo  sur  la  «  persécution  religieuse  »  paru  iiprès  le  3o  prnirial, 
citent  un  certain  nombre  île  prêtres  conslitulionncis  dcporlés  : 
«  Minier,  un  fies  coopi'ratcurs  du  véinrahle  Font,  évè<pie  de  Koix, 
Hiibaur,  curé  de  Notre-Dame  de  la  Uiclie  à  Tmirs,  désigné  coadju- 
teur  du  citoyen  Suzor  [évèque],  .lacquin,  curé  de  Mène,  dioci'sc 
d'AutuM,  Peyart,  curé  d'Auxerrc,  Lebrun,  curé  de  Coulangela 
\incuse,  même  diocèse.  » 
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tutionnel  d'Inglange  qui  fut  dénoncé  par  Tadministration 
centrale  de  la  Moselle.  Tous  les  députés  du  département, 
Couturier,  Baer,  Husson,  Rolland,  Girol,  Gobert  et  Bar- 
thélémy demandèrent  à  deux  reprises  sa  liberté  au  Direc- 
toire, garantissant  son  parfait  républicanisme  et  accusant 
les  «  partisans  des  insermentés  »  dètre  cause  de  ses 
malheurs.  Le  ministre  dut  reconnaître  Terreur  commise'. 

Pour  miner  la  superstition,  le  Directoire  ne  se  borna 
pas  à  frapper  ceux  qui  la  propageaient.  En  floréal  an  YI, 
les  réunions  de  plus  de  dix  personnes  dans  les  oratoires 
privés  furent  interdites  et  un  grand  nombre  d'oratoires 
fermés  ^.  Le  i~  messidor  an  ^ I,  les  .Xnnales  de  la  religion, 
journal  des  constitutionnels,  furent  supprimées  comme 
«  opposant  les  lois  de  l'Eglise  aux  lois  de  l'Etat  et  les 
cérémonies  religieuses  aux  institutions  républicaines, etc.'*». 
Le  gouvernement  redoubla  d'efforts  pour  obtenir  des  prê- 
tres conslifulionnels  le  transfert  de  leur  messe  au  décadi. 
François  de  Neufchàteau  envoyait  ses  félicitations  aux  prê- 
tres qui  donnaient  ce  bon  exemple  *.  Pour  les  récom- 
penser, il  faisait  payer  un  quartier  de  leur  pension, 
et  regrettait  que  l'état  du  trésor  ne  lui  permît  pas  de 
généraliser  cette  mesure  gracieuse  k  tous  les  prêtres  qui 
contribueraient  ainsi  aux  succès  des  iiislilulions  ré[)u- 
blicaines  '. 

Les  co>seu>s  de    Dli>i>.    —    Le   commissaire  central 


I.    ^  oir  le  dossier  aux  Arch.  nat.,  F''  7345. 

a.  Arrèlc  do  ralmiiiislralion  centrale  de  la  Seine  du  i  'i  lloréal 
an  \  I  publié  dans  le  (laUilfjfjitr  Charavay,  n"  i8o. 

3.   Elles  conliiiuèrent  à  paraître  sous  le  titre  de  Recueil  hisloriqiie. 

'\.  Le  cominissaire  central  de  la  Charente,  lui  ayant  annoncé,  le 
8  iiivose  an  \  II,  que  deux  ministres  ilu  culte  du  canton  de  Mf)ntljron 
a\ aient  déclaré  qu'ils  cesseraient  dorénavant  Icxcrcice  de  leur  culte 
les  ci-devant  dinianclies  et  fêtes  religieuses  et  qu'ils  le  transféreraient 
aux  jours  de  décadi  et  fêtes  nationales,  IVancois  de  Neul'cliàteau 
répondit  à  leur  sujet  :  «  Je  vous  sais  gré  de  m'avoir  fait  connaître 
leur  conduite  véritablement  civique.  Témoignez-leur  tout  ma  satis- 
faction. Puisse  leur  exemple  être  imité  par  les  autres  ministres  du 
culte!  C'est  la  meilleure  preuve  qu'ils  puissent  donner  de  leur  atta- 
chement à  la  Képubliqup.  »  (Arch.  nat.,  I*"'  C  86.)  Le  ministre 
envoya  de  même  une  lettre  de  félicitations  au  citoyen  François,  curé 
de  Montignysur-Chiers  (Moselle),  pour  avoir  engagé  ses  concitoyens 
à  fêter  le  décadi  et  en  avoir  donné  l'exemple  (Arch.  nat..  F'"-^,  i243). 

•)■   Sciout,  Direcloire,  IV,  p.  3g 'j. 


^|5("»  Clin:   mV.MJViHi:   n    riir:iii'im.\M  iiinii'ii. 

(le  la  Sciiie  [)n»[)osail  des  moyens  pins  éiiergiqucs  '. 
Il  conseillait  d'envoyer  des  «  agents  adroits  se  confesser  )> 
aux  piètres  et  de  déporter  tons  ceux  qui,  dans  le  secret  de 
la  confession,  prêcheraient  une  doctrine  contraire  aux  lois. 
Les  constitutionnels  pour  lui  ne  valaient  guère  mieux  que 
les  lèfractaires.  «  On  ne  peut  pas  espérer  d'en  Hîire  jamais 
des  républicains,  ils  seront  toujours  piètres  et  le  meilleur 
prêtre  ne  vaut  rien.  »  Si  on  veut  ipic  le  décadi  soit  cliùmé 
cl  fèl('.  il  l";nil  (pie  les  piètres  en  donnent  rcxeiiiple.  «  c'est 
une  condition  qu'il  serait  juste  dattaclier  à  la  concession 
des  édifices  nationaux  pour  l'exercice  du  culte  ».  Autre- 
ment dit,  il  fallait  enlever  les  églises  à  tous  les  prêtres  qui 
ne  transféreraient  pas  leur  grand'messe  au  décadi. 

Diipin  conseillait  aussi  de   »«   tléfendrc  dans  toutes  li> 
écoles,  pensionnats,  maisons  d'éducation,  l'usage  des  livre» 
(r,iii(iiiii'  religion  »:  «  Les  parents,  di>ail  il.  enseigneront 
chez  eux  leur  culte  à  leurs  enlants,  s'ils  le  jugent  à  pro 
[)os.  Sans  cette  mesure  qui  me  paraît  indi>-pensahle.  les 
prêtres  s'emparemiil  di'  no<  enlants  ^ou-  1  ii.ihil  d  iii^litii 
teur,  et  la  génération  naissante.  pir\eitie,  corrompue  di"> 
le  herceaii,  détruira  la  U(''[>ul)rK|ue.  »  Pour  écarter  le  dan 
ger,  il  ne  |)roposait  pas  moins  que  de  faire  voler  une  loi 
((  fjui  ordonnerait  à  tout  instituteur  d'être  marié  ».  Pour 
rendre  le  calendrier    r«''pul)licain  |)<>|)ulaire,  il  conseilhiil 
de  diiiiner  à  clia(pie  jour  de  lanni'e  le  nom  d  un  répiihli 
cain  célèhre.  d'un  hieiilailiur  de  I  liiiiiiaiiilé.  «  Cette  id(''c. 
disait  il.  ii  a\ail  pa>  (''cha|ipé  à  la(]on\riili(in  iiali<inale  loi- 
qu'elle  di''cr«''ta  notre  annuaire.  .\  la  légende  mysticjue,  ellr 
avait  substitué  une  nomenclature  intéressante,  puisée  dan» 
les  productions  les  plus  utiles  de  la  nature  et  des  arts  ;  mai- 
un  citoyen  n'aime  jias  plus  porter  devant  son  nom  celui 
de  carotte,  chou j\  artichaut,  que  celui  de  Pancrace,  Marc. 
Iloch.  fjii-,  Ouin,  fj/ourl.  etc..  Les  noms  des. Gâtons,  de- 
Cicérons,  des   Mutins,    des   Horaces.    des    Aristides,   d( - 
Socrates,   des  Kranklins,  des  Mirabeau,  des    Hoche,   de- 


I .    Dans  lin  cfunplo  au  ministre  de  la   police  générale  ilo  prairliil 
ail  \  I  (  Viiinnl,  t'.s/«;//  ijiililir.  l^  ,  p.  -■•><  o\  tiii\  .  ) 
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^lontesquicu  et  des  Helvétius  sont  plus  agréables  à  l'imagi- 
nation et  an  sentiment.  Pourqnoi  la  République  n'aurait- 
elle  pas  sa  légende,  ses  fastes,  où  elle  inscrirait  avec  hon- 
neur un  grand  homme  à  sa  mort,  de  quelque  nation  qu'il 
lut...?'  » 

Le  Directoire  n'osa  pas  aller  jusqu'au  bout  de  cette 
logique.  François  de  ^>eufchàteau  écrivit  en  marge  du 
rapport  de  Dupin  :  «  La  mesure  proposée  de  faire  fermer 
les  églises  les  jours  de  dimanches  et  fêtes  du  calendrier 
romain  me  parait  contraire  à  la  liberté  des  cultes  et  à  la 
loi  fpii  a  accorde  l'usage  de  ces  édifices  pour  le  culte 
romain.  »  Les  écoles  privées  furent  surveillées,  mais  on 
n'osa  pas  y  interdire  l'enseignement  religieux. 


IX 


PuOPAGA.NDE  PAU  LE  LIVRE  ET  LE  THEATRE. Eu  rCVanclie, 

le  ministre  fit  distribuer  dans  les  départements  quelques 
bons  livres  «  comme  contre-poison  du  fanatisme  »,  entre 
autres  la  Conicujioii  sacrée,  du  baron  d'Holbach". 

Comme  en  Tan  II,  la  censure  diamatique  fonctionna  et 
seiTorça  de  républicaniser  les  spectacles.  Les  dénomina- 
tions de  Monsieur  et  Madame  furent  prohibées  de  toutes 
les  pièces,  dont  le  sujet  n'était  pas  évidemment  antérieur 
à  l'ère  républicaine  '.  Des  changements  furent  ordonnés 
dans    plus    d'une    pièce,    même    classique.   Le  ministre 


1.  Coin|itc  du  mois  (le  fnirtidor  ati  \l  (Arcli.  iiat.,  F^  74io).  Le 
texte  [julilié  par  M.  Aiilard  (d'après  I''c'",  Seine  19)  olFre  quelques 
variantes. 

2.  Lettre  du  ministre  de  l'intérieur  au  ministre  de  la  police,  le 
00  germinal  an  VIL  II  lavertit  qu'il  a  fait  passer  à  charpie  adminis- 
tration centrale  un  excm|)laire  du  livre  intitulé  :  La  Coiilagioii  sacrée 
<(  pour  déjouer  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir  les  dangereuses  tenta- 
tives de  la  superstition  ».  Il  lui  conseille  de  faire  faire  des  extraits  du 
mémo  livre  (Arch.  nat.,  F'' V  12 13).  La  Conla(jioii  sacrée  on  Ilisl.nire 
naturelle  (le  la  siqierslllion.  parut  sous  le  pseudonyme  de  Trenchard, 
et  comme  un  ouvrage  traduit  do  l'anglais,  avec  la  désignation  de 
Londres,  1768,  in-8  (liibl.  nat.  Inven.  D-  Siq.^). 

3.  Circulaire  du  Bureau  central,  analysée  dans  le  Journal  fin  Soir, 
du  27  lliermidor  an  VI  fVulard.  Esprit  iinhlie,  \,  p.   '12). 
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de    la    |t(>licc  dénoiira    la    n'ponse   de    Pa^quin  dans    le 
Gloricii.r  : 

\[i|ir(iic/  l.i(|iiin. 

(^)iie  le  mol  de  Monsieur  n'écorclic  pas  la  bouche  », 

v\  fil  sii|)[)iimer  1(>  passap-e'.  Nombre  de  j)lèces  fuient  iii- 
Icnlile^  piiremenl  el  sim[)lemeiil  :  le  Purr  de  Mdiissc'iu.r. 
Il-  (iJuiinlrunnicr  de  Suinl  Flotir.  Monlano  cl  Sleplianir. 
(le.  Ces  rigueurs  élaienl  jugi-es  insunisanlcs  par  les  dépii 
1rs.  Le  iS  prairial,  aux  Cinq-Cenls,  Garrau  accusail 
François  de  Neufcliàlean  d'employer  les  fonds  qui  lui 
élaienl  confiés  pour  ranimer  lespril  public,  à  encourager 
des  opéras  conlre-révolulif)nnaires,  commi' celui  d'Adrien. 
Hriol  précisait  les  griefs  de  Garrau  el  >ignalail  ces  vers 
aristiH  lalrs  : 

...<Jue  le  monde,  orgueilleux  des  s<<  lirs. 
liénisse  la  main  qui  l'entraîne...   » 

Les  Cinq-Cents  décrétc'rcnl  (pie  rop('ia  d'Adrien  «ierait 
dénoncé  au  Directoire. 

(iONCM  SI0>.  —  Comme  on  le  \oil.  le  Direetdiic  ii  i  |i.ii 
gna  rien  pour  assurer  le  succès  du  cnlle  dé(Mdaire.  Miriix 
partagé  (jue  le>i  cultes  de  l'an  11.  h'  cidte  d('cadairc  lu! 
organisé  partout  un  en<emble  de  lois":  il  eut  ses  ritucK 
ollicicls.  son  Manuel  repuhlicnin,  son  Iterueil  de  belles  (ii 
lions,  son  Bulletin.  Le  niini>tre  de  Tinlérieur,  sorte  dr 
directeur  suprême  du  culte  et  de  clief  des  rites,  prescri\il 
le  détail  des  principales  cérémonies  dans  des  ci  renia  i  r<- 
minutieuses.  Contre  le  catholicisme,  le  gouvernemeni 
prit  des  mesures,  moins  violentes  qu'en  1  an  11.  inai^  (|n  il 
estimait  peut  être  plus  elVicaces.  Il  déporta  les  pivtn^ 
inllnenls,  il  fonja  les  timides  à  s'associer,  en  quehjin 
sorte,  au  sucés  de  la  religion  ofïlcielle  en  transférant  lem 

1.    Il.i].|i()rl  ilii  IJiiiiati    (mirai    du    3i)   llieriniilor  an   \\  (Aiilaril, 
/•Jsjiril  iiiihlir,  V,  p.   '|-). 

•A.  I>c   mite   de  la    liaison  clail  lu-   S[ionlanomcnl  de  l'iMiliali>f    1 
i|ur'l(iiios    ropréscntanis    en    mission,    le   culte   de  l'Ktre  .•iii|irènie  fui 
esquissé  |ilutôl  qu'organisé  par  le  dccrcl  dn  lîi  llorcal.  qui  devait  être 
coiii[ilélé  ilans  la  ponsée  de  Robespierre. 
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giand'messe  au  décadi  ;  il  répandit  dans  le  public  les 
écrits  antichrétiens  ;  il  essaya  de  l'aire  servir  le  théâtre 
et  la  littérature  à  sa  propagande  «  philosophique  ». 

Quel  fut  le  succès  de  tous  ses  efforts?  Comment  le 
culte  décadaire  fut-il  accueilli  par  Topinion  ?  Quel  mal  fit- 
il  au  catholicisme,  d'une  part?  Quelle  répercussion  cxcrça- 
t-il,  d'autre  part,  sur  le  développement  de  la  théophilan- 
tropie?  C'est  à  ces  deux  questions  qu'il  me  l^iut  maintenant 
donner  une  réponse. 


ciiM'iTi;!-:  vil 

CULTE  DÉCADAIRE  ET  THÉOPHILANTHROPIE 

(Stiili'). 

(ricniiinnl  iin  \  I   3(>  pruirial  an  Nil). 


I.  Lo  IV-lcs  iiiili(iii;ilc>  .1  l'iiris.  —  l/;i(liiiiiiislriilioii  r(Mili;ili' 
(l(>  la  Sriiic  l'I  li'S  irniiKuis  (IccadaiiL'S.  —  .\<)ii\raii\  noms 
(loiiiM's  aii\  ('"glises  jiaiisiciinos.  —  Aulrcs  inesiircs.  —  Sé- 
|)iillmrs  pi  ixt'os  aulorisiTS.  —  Premier  insuccès.  —  Enquèlc 
or.loimée  par  le  niinistro.  —  llappoii  sur  l'étal  du  cullc 
décadaire  à  Paris.  -  Iléirlenienlatiou  des  céiénicinies.  — 
Le  culle  décadaire  dans  (pielfjues  anondissenienls.  —  Mo 
hilier  déca<laire.  —  Temples  de  rAi^riculluie.  de  IKln» 
suprême,  de  la  \  ieillesse.  —  Impression  d CnsemMe.  - 
Les  discom>. 

■j.  Seine,  canlnn-»  ruraux.  —  Le  conniiissaire  (iu\el.  — -  lié 
snllals. 

À.  I)i'-parlemenl>.  —  Ké^'ioii  parisienne:  Seine-el-Oise.  Seine- 
el    Mai  ni".  Loiret. 

/|.  llé':.'ion  du  ÎSord  ;  Ai><ne.  leiiiieliire  des  c''i,'li>es.  —  Noid. 
Pas-<le  Calais.  Oise. 

.").  Héi;ion  de  l'K.sl  :  Ha<iKliiii.  Meurllie.  \  usines,  llanl<- 
Saoïie.  |)(tul)s.  (lôle-d"()r.  Sar>ne-el-L<>iii'.  \ul)e,  Mariir. 
^  onue. 

().  l\é^'ion  du  ceiiire:  \iè\ie.  Allier,  Loir-et  (ilier.  (ilier, 
\  iennc.   luilre,   Pn\-dr-l)ôme.  Haulo-Loire. 

-.  Ué'ijioii  de  rOue^l  :  Seine-lnrérieurc,  Kure.  Cahado^, 
Kure-et-Loir,  Maine-et-Loire. 

S.  ni-irion  du  Sud-Lsl  :  Monl-HIauc,  cessation  du  culle  ca 
lli()li(pie.  —  Isère,  Droiuc.  \  auclusc.  ^  ar.  Alpes-Mari 
liiiK"^.  Hérault,  Pvréuées-Orienlalcs. 

<).  Héi,^ion  du  Sud-(  )uest  :  (iiionde.  Laudes,  Gers  (Cliantreau). 
Lol-et-(iaroiine. 

lo.    Pavs  annexés  :  UruNclles.   Ma\ence.  etc. 

M.    Insuerèsdu  culte  décadaire.  —   Illusions  persislanles  du 
ijouvernemenl.    —    François  fie    Ni-nlcliàleau    et    les   lèle^ 
communales.    —    .lui;emenl     >-mi     le    culte    décadaire. 
Kl  reunlu  l>irecloire.    -  .Iniiemenl  sur  la  lliéopliilanthropie. 
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12.  Recul  de  la  théophilaalhropie  eu  l'an  YII.  —  La  société 
parisienne.  —  En  apparence,  les  théophilanthropes  font 
hon  accueil  au  culte  décadaire.  —  Nouvelle  évolulion  phi- 
losophique de  l'église  déiste.  —  Deuxième  anniversaire  de 
la  théopliilanthropie.  —  liaûy  et  Jacqueuiont.  —  Chemin 
et  François  de  ?S  eu  (château.  —  Fête  théophilanthropi(|ue 
en  l'honneur  des  plénipotentiaires  assassinés  à^  Rasladt. 

i3.  Déllances  du  pouvoir.  — Conflits  entre  les  municipalités 
et  les  théophilantliropes  à  Notre-Dame,  à  Saint-Merri.  — 
Suspicions  de  lleuhell.  —  L'incendie  du  temple  de  la  Vic- 
toire. —  Les  théophilanlhropes  surveillés  aux  approches 
du  3o  prairial. 

i/|.  Départements.  —  Confusion  fréquente  de  la  théophilan- 
tlnopie  et  du  culte  décadaire.  —  Mésintelligences  entre  les 
deux  cultes  philosophiques.  —  Conclusion. 

Une  étude  complète  du  culte  décadaire  dans  toute  la 
France  excéderait  les  limites  de  cet  ouvrage.  Je  me  bor- 
nerai à  en  donner  une  esquisse  rapide,  d'après  des  travaux 
imprimés  et  d'après  quelques  pièces  d'archives. 


I 


Paris.  — Fclcs  nadonnles.  — A  Paris,  où  les  program- 
mes de  François  de  Neufchâteau  fuient  appliqués  à  la 
lettre,  les  fêtes  nationales  célébrées  en  grande  pompe  ob- 
tinrent, semblc-t-il,  un  réel  succès.  Les  rapports  de  police, 
les  journaux  constatent  que  le  public,  attiré  ce  jour-là  au 
Champ  de  Mars,  était  considérable.  A  la  fètc  du  i'''  ven- 
démiaire an  VIT,  par  exemple,  les  spectateurs  étaient  si 
nombreux,  écrit  le  Rédaclcar,  que  ((  jamais  depuis  la 
célébration  du  l 'i  juillet  1790,  ou  n'avait  vu  aux  fcles 
publiques  un  concours  aussi  immense  de  citoyens  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe'.  »  Mais,  ce  que  le  Hédaclear  ne  dit 
pas,  c'est  que  très  différents  étaient  les  sentiments  de  la 
foule  en  l'an  YII  et  en  1790  !  Ce  qu'elle  avait  éprouvé  en 
se  pressant  autour  de  l'autel  de  la  Patrie,  le  jour  de  la 
Fédération,  c'était  comme  une  émotion  mystique  et  reli- 

I.  I)'a[jr(-s  lin  ra[)|iorl  ilu  Biiroaii  rentrai,  la  fête  du  \'\  jiiillcl  1798 
(Mil  très  grand  succès.  IMusde  Irais  cent  mille  personnes  y  assistèrent. 
Pour  les  autres  l'êtes  natiunaie.s,  consulter  Aulard. 
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gicusc.  l'espoir  cnlhousiasle  que  la  régénération  coininen- 
(•ail  ri  (|iic  le  bonlii'ur  loiicslre  allail  sacconiidii-.  En 
Tan  \  II.  le  scnliinenl  (jni  domine  c'est  la  cuiiosilé,  le 
[)alriolisn>e  est  [jassé  tout  à  fait  à  Tarrièie  ])lan.  Les  Pari- 
siens sont  venus  au  Champ  de  Mars  pnur  se  distraire  ;  ce 
qui  les  intéresse,  c'est  le  cortège,  les  chars,  les  bande- 
rolles,  les  hcauv  imilormes,  les  courses,  le  spectacle  en 
un  mol.  Le  jour  de  la  lète  de  la  Liberté  (t)  thermidor 
an  ^  I).  de  tout  le  cortège,  ce  sont  les  ours  de  Herne  qui 
recueillent  leurs  su llVages '.  Le  i*^^""  vendémiaire,  ils  expii- 
ment  un  regret,  c'est  qu'il  n'ait  pas  figuré  au  programme 
ces  évolutions  militaires  qu'ils  aiment  tant'.  lîreC,  ils 
n'assistent  aux  l'êtes  nationales  que  j)our  le  coup  d'œil,  et 
le  Direcloiie  s'est  louidemenl  trom[)é,  en  s'imaginant  que, 
pour  rallumer  (laii<  l'àme  des  Français  la  llamme  patrio- 
tique tics  premiers  temps  de  la  Révolution,  il  sulTirait  de 
discours,  de  cavalcades  et  de  manifestations  théâtrales.  Ce 
(|ui  mancpia  le  plus  au  culle  décadaire,  ce  fut  précisémcnl 
la  foi  républicaine,  cette  foi  si  vive  en  l'an  IL 

Les  renflions  décadaires.  — Si  les  fêtes  nationales  furent 
impuissantes  à  «  ranimer  l'esprit  public  »  connue  ou 
disait  alors,  à  plus  forte  raison  les  réunions  décadaire^. 
Du  moins  celles-là  étaient  très  suivies,  celles-ci  n'eurent 
d'onlinaire  que  des  auditeurs  clairsemés.  La  faute  n'en 
fut  pourtant  pas  aux  autorités,  qui  mirent  en  général  à  l(< 
faire  vivre  une  oj)iniàtrelé  digne  d'un  meilleur  sort. 

L'\n\nMSTBVTIO>    CENTRAL!-:    ET    I.E    Cl  LTE    DÉCAnAHlE.  

Par  un  arrêté  du  deuxième  jour  complémentaire  an  \1. 
l'administration  centrale  de  la  Seine  organisa  le  culte  dé 
cadairc  dans    sa   circonscrijition  '.   Douze  églises    étaient 


I.  Joiiriml  du  soir,  des  frères  Cliaij'ncaii,  du  ii  llicrmidi)r  ;  dariN 
Viiiard,  V.  p.  G. 

■>.  I>a|)|iorl  inensncl  du  commissaire  cenlral  l)ii|iin  [loiir  le  moi^ 
de  fniclidor  an  VI  (.\idard.  \.  p    ((5). 

.1.  ()n  Iroiive  cel  arrèlé  dans  le  Journal  ttrs  hchals  cl  Lois  du  ror/'- 
h'ijislnlil'.  vendémiaire  an  VII,  p.  i  i8  et  siiiv.  (lîib.  nat..  Le-  i'|N^)- 
ou  dans  les  .4/i/i«/rs  de  la  rrHijimi.  l.  VII.  n"  ii,  p.  ^^t(S).  —  Il  porlc 
les  signatures  suivantes  :  .loubert.  Sauzay,  Picard,  Trévillicrs.  (ias- 
trez.  administrale\irs  ;  Uupin,  commissaire  liii  Directoire;  Iloudcycr. 
secrétaire  en  clicf. 
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mises  à  la  disposition  des  douze  administrations  munici- 
pales pour  la  durée  des  cérémonies  civiques  \  En  prévi- 
sion d'objections  possibles  contre  cette  prise  de  posses- 
sion des  églises,  Farrèlé  était  précédé  d'un  long  préambule 
juridique  et  politique  dont  voici  le  passage  essentiel  : 

«  Considérant  que  les  cultes^  quels  qu'ils  soient,  doivent 
être  rangés  dans  la  classe  des  opinions  particulières,  indlfTc- 
rentes  et  nulles  pour  quiconque  ne  les  adopte  pas  ;  —  que 
la  République  ne  reconnaît  ni  ne  salarie  aUcun  de  ces  cultes, 
mais  qu'elle  ordonne  de  célébrer  les  décadis  et  fêtes  natio- 
nales, enfin  qu'on  doit  conclure  de  l'article  CCCLI\  de  l'acle 
constitutionnel  ainsi  conçu  :  «  Nul  ne  peut  être  cinpêcbé 
d'exercer,  en  se  conformant  aux  lois,  le  culte  qu'il  a  clioisi  », 
que  ceux  qui  prétendraient  se  servir  exclusivement  pour  leur 
culte  des  édifices  dont  il  s'agit,  perdraient  à  cela  même  la 
faculté  d'en  jouir,  puisqu'ils  auraient  contrevenu  aux  lois 
qui  instituent  les  décadis  et  fêtes  nationales  et  qui  veulent 
que  ces  jours  soient  célébrés  dans  les  locaux  destinés  à  la 
réunion  des  citovéns,  lesquels  ne  peuvent  être  autres  que  les 
édifices  désignés  par  la  loi  du  1 1  prairial  au  III...  »,  etc. 

Dans  cbaquc  église  désignée,  Texercice  des  différents 
cultes  devait  être  terminé  le  décadi  à  huit  beures  et  demie 
précises,  pour  ne  reprendre  qu'après  la  fin  de  la  cérémo- 
nie civique,  à  condition  toutefois  de  ne  pas  dépasser  six 
beures  du  soir  en  biver  et  huit  beures  en  été".  Il  était 
enjoint  aux  sectateurs  des  différents  cultes  de  faire  enle- 
ver avant  la  fêle  décadaiie  tous  les  signes  quelconques  de 
leur  religion  ou  de  les  voiler  quand  ils  ne  pourraient  être 
transportés,  car  «  la  loi  devait  seule  être  connue  et  en- 
tendue »  dans   les    temples  républicains.   Pour  la  même 


1.  Saint-Pliiiijipe  du  Roulo  (I^r  arr.),  Saint-Rocli  (H'')»  Saint- 
Eustaclic  (111"),  Saint  (Jermaiti  l'Auxcrrois  (H  *■),  Sairil-Ijaurent  Ç^"), 
Saint-Nicolas  des  Cliamps  (NI'),  Saint-Mcrry  (VIIl'),  Sainte-Margue- 
rite (\  III'),  Notre-Dame  (IX'=),  Saint-Tliomas  d'Aquin  (X'^'),  Saint- 
Suipice  (XI'')'  Saint-Etienne  du  Mont  (XII'-). 

2.  Les  Annales  (le  la  rcriijion,  (t.  VII,  n"  ii)  faisaient  remarquer 
assez  justement  que  cette  disposition  «  aurait  pour  efTet  d'cmpcclier 
dans  les  communes  où  les  leuiples  serviraient  à  la  célébration  des  l'êtes 
décadaires,  l'exercice  du  culte  callioliquc  dans  la  |)lus  grande  partie 
de  la  journée,  surtout  (juand  le  décadi  coïnciderait  avec  un  di- 
manche. » 
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raison,  il  (Mail  iiik'idit  aii\  [)ic'lres  «  de  [)araîlrc  clans  les 
(lils  cdiliccs  pendant  la  célébration  du  décadi,  avec  les 
liahits,  ornements  ou  costumes  aflectés  à  des  cérémonies 
ri'lifrieiises  ou  à  un  ministre  des  cultes.  »  L'arrêté  j)rescri- 
vait  enliti  rallichag^e  dans  chaque  temple  diiii  lahlrau  île 
la  Déclaration  des  droits  et  devoirs  de  riiniMiiic  «l  du 
("-iloyen. 

NOUVEALX    NOMS   DONNÉS   AL\    LGMSES    l'.VHISIK NNF.S.  Lc 

•.>a  vendémiaire  an  ^  II,  radminislration  centrale  don- 
nait de  nouveaux  noms  aux  é^discs  '  :  Saint-Philippe  du 
Houle  serait  consacré  à  la  Concorde,  parce  que  Parrondis- 
semenl  où  il  était  situé  «  renfermait  les  promenades  des 
Tuileries  et  des  Champs-Klysées  et  tous  ces  jardins  où 
depuis  deux  ans  les  citoyens  se  réunissent  pour  y  jouir  des 
fètcs  cpiiMi  y  donne.  Ces  réunions  supposaient  nécessai- 
rement la  Concorde»; —  Sainl-Roch  serait  consacré  au 
Génie,  parce  qu'il  renl'ermait  les  cendres  du  grand  Cor- 
neille, «  le  créateur  du  théâtre  français»,  et  de  Deshou- 
lières,  «  la  plus  célèbre  des  femmes  qui  ail  cultivé  la  poé 
sie  Irani.aisc  »,  —  Saint  Euslacbcà  \'.\(/ricullure,  h  cau>e 
de  sa  proximité  de  la  halle  aux  grains  —  Sainf-(iermain 
r AuMMrois  à  la  Heconnaissance,  «  à  cause  de  sa  situation 
au(ti('s  du  Palais  national  dédié  aux  sciences  et  aux  art», 
qui  ont  retiré  le  j)euj)le  de  la  barbarie  et  qui  mérili  ni 
par  >uile  son  éternelle  reconnaissance» —  Saint  Laiiri  iil 
à  la  \  irillesse.  [)arce  qu'il  faisait  vis-à  vis  à  Ihospice  îles 
vieillards  ;  —  Saint  Nicolas  des  ("diamps  à  V I/ynien.  pane 
que  le  sixième  arrondissement  où  il  se  trouvait  était  le 
plus  peuplé  et  quil  avait  fourni  beaucoup  île  défenseurs 
de  la  i'atrie  ;  —  Sainl-Merri  au  (lonmiene,  [)arce  qu'il 
était  situé  en  face  du  tribunal  de  (jonmierce  et  dans  un 
des  (|iiarti(is  hs  plus  marchand>  dr  Paris  ;  —  Sainir 
Marguerite  à  la  Lihcrté  ci  à  \'K</olite,  parce  quelle  deNail 


I.    I>"aiTilt' est   roi)roclnit    .l;ins  Aiilarii.  l.   V,  p.    i.'x).  —  Gn-poin 
dit  il    tort  que   le    cliaiigrniciil  do    noms   des  églises    tut   l'œuvre  du 
|)irecloire  :  «  l'ar  ordre  du  |)irecloirc  exéciilif  au   froiilispicc  des  di 
versos  églises  de    Paris  furent    inscrites   les   nouxelles  dédicaces    aiii«i 
qu'il  suit  ..  »  (lligtoirc  </<•.•;  Seclcs.  I,  p.   lôy.) 
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servir  de  temple  aux  habitants  du  faubourg  Antoine,  aux 
vainqueurs  de  la  Bastille  ;  —  Saint-Gervais  à  la  Jeunesse, 
parce  que  son  portail,  œuvre  de  Debrosses,  date  de  la  Re- 
naissance, époque  où  rarchiteclure  a  rajeuni  ;  —  Notre- 
Dame  à  VEtre  suprême,  parce  qu'  «  on  a  pensé  que,  pour 
imposer  silence  aux  ennemis  de  la  chose  publique,  qui 
affectent  d'accuser  d'athéisme  et  d'irréligion  les  autorités 
constituées,  on  devait  consacrer  l'édifice  le  plus  vaste,  le 
plus  majestueux  et  le  plus  central  du  canton  de  Paris  à 
l'Etre  suprême  »;  —  Saint-Thomas  d'Aquin  à  la  Paix, 
parce  que  Saint-Thomas  d'Aquin  est  proche  de  Saint- 
Sulpice  qu'on  a  dédié  à  la  Victoire  comme  faisant  partie 
de  la  division  du  Luxembourg  oii  siège  le  Directoire,  (la 
Paix  ne  doit-elle  pas  accompagner  la  Victoire?)  —  Saint- 
Jacques  du  Haut-Pas  à  la  Bienfaisance,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'hospices  dans  le  quartier  ;  —  Saint-Médard  au 
Travail,  parce  que  la  plupart  de  ses  paroissiens  sont  jour- 
naliers ;  —  Saint-Etienne  du  Mont  enfin  à  la  Piété  filiale,  à 
cause  du  voisinage  du  Panthéon,  où  la  République,  en  fille 
reconnaissante,  honore  les  grands  hommes  ! 

Deux  jours  plus  tard^  le  a/j  vendémiaire,  «  considérant 
que  le  respect  pour  les  grands  hommes  est  une  des  ver- 
tus d'un  peuple  libre  et  éclairé,  et  ([ue  les  honneurs  qu'on 
leur  rend  après  leur  mort  sont  le  [)his  sûr  moyen  d'exci- 
ter et  d'entretenir  une  noble  émulation'»,  l'administra- 
tion centrale  ordonnait  de  placer  dans  les  temples  de  la 
lleconnaissance  et  du  Génie  des  inscriptions  rappelant  que 
ilans  le  premier  Malberbe,  dans  le  second  Corneille  et 
Deslioulièrcs  y  étaient  inbumés.  Les  cendres  de  Molière 
devaient  être  transférées  à  l'Ecole  centrale  du  Panthéon, 
celles  de  La  Fontaine  à  l'Ecole  centrale  des  Qualre-Na- 
tions,  celles  de  Santeuil  à  l'Ecole  centrale  de  la  rue  An- 
toine. Quelques  mois  plus  tard,  le  Directoire  arrêta,  sur 
le  rapport  de  François  de  Neufchaleau,  que  les  corps  de 
ïurcnne,  de  Molière  et  de  La  l^'ontaine,  seraient  transpor- 
tés au  jardin  des  monuments  français   et  placés  dans  un 

1.    Voir  l'arn'lf'  diiii^  Aiilanl,  t.  V,  p.    i^ij-nlo 

.\f\iini./.  3o 
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cénulaplic  provisoire,  en  allentlaiil  leur  entrée  an  l^anlliéon 
qne  ne  nianqnerail  pas  de  décréler  le  Corps  législalil'. 

Autres  mesures, —  Dans  son  zèle  ponr  les  inslilnlions 
ri'piiblicaines,  l'atlininislralion  centrale  interdit  à  luns  les 
instituteurs,  même  privés,  d'exposer  les  signes  d'un  culte 
quelconfjuedans  les  locaux  destinés  à  rinslruclion  de  leurs 
élèves,  en  même  lemj»s  (|iril  entreprenait  la  confection 
d'tm  recueil  de  chants  j)alriuli(pies,  (pii  durent  être  appris 
aux  élèves  de  toutes  les  écoles,  même  ])arlicidières '. 

|]||r  lit  priichuiicr  avec  {^'rand  a|iparcil  dans  les  rues  et 
places  pid>ii(pies  la  loi  du  17  thermidor  sur  le  repos  dé- 
cadaire '  et  elle  tint  la  main  à  ce  que  les  contrevenants 
fussent  poursuivis  devant  les  trihiniaux'. 

Skim  i.ri  ivEs  l'iuvKES  Al  TouisiiKs.  —  Le  2(S  frimaire,  elle 
autorisa  les  particuliers  à  faire  enterrer  leurs  parents  dans 
des  terrains  leur  appartenant,  par  un  arrêté  dont  voici  les 
considérants  '"  : 

«  Considérant  que  les  séjiultures  particulières  sont  de 
droit  naturel,  qu'elles  sont  en  usa<.'c  depuis  une  longue 
suite  de  siècles  et  rpiVlles  ne  peu\ent  cesser  de  Têtrechez 
un  peuple  sensihie  et  régénéré  par   la  liberté  ; 

«  Con>idérant  (pie  les  dites  sépultures  conlrihiienl  piii>- 
sammcnl  à  attacher  riiomme  à  ses  semblables,  à  ôler  à 
la  de>lruction  ce  quelle  paraît  offrir  de  hideux,  et  à  en- 
tretenir dans  les  cœurs  toutes  les  alTections  douces  et 
vertueuses  ; 


I.  I/iirrèlc  ilu  i)lrfcloirc  et  li'  r€Tppf)rl  |irrliiniiiniro  de  François  de 
Noiifcliàlcau  ont  t'iô  |iiil)li('-s  par  Aiilard,  \,  p.  '\~i. 

a.  Jiiiirnal  lin  soir,  tJes  frères  Cliaigiieaii.  du  -  iiniinain-  an  Nil; 
dans  Vulard,  V,  p.  18G. 

3.  D'après  La  Clef  du  cabiiirt  dn    i>    fniclidor  an  ^I  dans  Aiilard, 

V.  p.  45. 

4.  I-e  sent  décadi.  3o  llioriniilor.  irs  comniaissairos  de  j)oticc  dres- 
sèrent r)(i  conlravenlions  (rapi'orl  du  lîun'aii  central  du  ai  au  3o 
llierniidor  an  \  I  ;  dans  AulanJ,  \  ,  p    .'|llj 

.").  I/arrèté  a  été  pul)lié  on  entier  dans  les  .\imulrs  */<■  la  rcliijion, 
t.  \  lil,  p.  23.  I>e  Jiiiirwit  ilii  soi;-,  des  frères  Cliaigncaii.  dans  son 
numéro  du  iM  nivôse,  n'en  donne  (pi'une  analyse  incomplète  que 
M.  Autard  a  reproduite  (\  ,  p.  aCii).  Déjà,  ic  23  iloréal  an  \  .  l'admi- 
nistration centrale  de  la  Seine  avait  autorise  en  principe  les  sépultures 
particulières,  mais  sans  les  réplementer.  La  [trradf  fit  l'élopi'  de  la 
mesure  dans  son  numéro  du  '.'tn  ni\ôse  an  \  11. 
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«Considérant  qu'elles  fournissent  aux  artistes  des  occa 
sions  fréquentes  de  déployer  leur  génie  et  d'exercer  leurs 
talents  et  qu'ainsi  sous  le  rapport  des  mœurs  et  des  arts, 
elles  doivent  être  autorisées,  facilitées  et  protégées,  etc.  » 

Les  citoyens,  qui  useraient  de  la  permission,  étaient  in- 
vités à  planter  sur  la  fosse  «  un  arbre  étranger  d'un  pro- 
duit utile  et  qui,  sous  ce  rapport,  mérite  d'être  accli- 
maté ». —  En  aucun  cas,  ils  ne  pourraient  placer  ou 
faire  représenter  sur  la  tombe  des  armoiries  ou  autres 
signes  de  la  féodalité.  —  Plus  d'un  Parisien  même  ca- 
tholique, s'empressa,  semble-t-il,  de  profiter  des  disposi- 
tions de  l'arrêté,  par  exemple  la  famille  Collet,  qui  fit 
aménager  «  et  bénir  un  local  pour  recevoir  les  dépouilles 
mortelles  de  ses  enfants  et  de  ses  amis  '.  » 

Pour  assurer  un  public  aux  réunions  décadaires,  l'ad- 
ministration centrale  enjoignit  à  tous  les  agents  de  ses 
bureaux,  et  généralement  à  tous  les  fonctionnaires  salariés 
d'y  assister  et  d'y  amener  leur  famille.  Afin  de  rehausser 
l'éclat  des  cérémonies,  elle  mit  des  fonds  à  la  disposition 
des  mvmicipalités  chargées  de  leur  célébration". 

Preaher  insuccès.  —  Malheureusement  le  zèle  des 
autorités  iLiférieurcs  n'égalait  [)as  toujours  celui  de  l'ad- 
ministration c(!ntrale.  Dupin  se  plaint  que  plusieurs 
l'onclionnaires  voient  avec  déplaisir  les  fêtes  décadaires, 
que  «  beaucoup  d'olliciers  municipaux  regrettent  de  ne 
pouvoir  plus  se  reposer  le  décadi  et  font  sonner  très  haut 
qu'ils  ne  sont  point  salariés^  ».  Aussi  le  succès  des  pre- 
mières réimioiis  était  il  très  mince.  Dupin  le  déplorait 
dans  son  compte  de  vendémiaire  an  \  II  :  «  Le  décadi 
où  il  n'y  a  point  de  mariages,  le  tenqile  est  désert.  II 
faut  avouer  que  jusqu'à  présent  nos  fêtes  décadaires  ne 


I.   AiiiiatfS  (h;  la  rrlujlon,  t.  VIII,  p.  a,'^. 

:>..  Kappori  du  commissaire  central  Dupin  pendant  le  mois  de  fructi- 
dor an  VI  ;  Aidard,  V,  p.  yO. 

3.  Rapport  cité.  Dans  le  rapport  suivant,  Ijupin  nous  apprend  fpie 
l'administration  centrale  manda  devant  elle  les  agents  municipaux, 
qui  avaient  négligé  d'assister  aux  cérémonies  décadaires  et  leur  fit 
une  (f  réprimnnde  paternelle  dont  ils  ont  profité  dans  les  fêtes  sui- 
vantes »   Aulard,  V,  p.  107. 
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jnéscnlenl  (|uc  ccl  allrail  ;  [)()ur  que  le  potiplc  y  vienne 
il  laul  qiiil  y  Irouvc  un  aiuusonienl,  cl  la  Knluio  des  lois 
el  du  Bulletin  inènio,  dont  la  rédaclion  csl  1res  froitle,  ne 
sullil  pas  pour  lui  en  ollVir.  Les  ailicles  d'cconoiuie  ru- 
rale inléresscnl  les  AiHaj^^eois  et  Tort  peu  les  citadins'.  » 
Et  Dupin  proposait  de  rcni[)laccr  ces  froides  lectures  par 
quelques  expériences  de  physique,  qui  produiraient  un 
Tueilleur  elTel.  —  Quand  l'hiver  ap[)rocha,  les  assistants 
déjà  peu  nonihreuv  au[)aravant  s'éclipsèrent, el  Du[)in  dut 
conslaler  (pie  <<  les  l'êtes  ilécailaires  seiuhlahles  aux  jeunes 
Heurs  que  le  frtjid  décolore  s<»uirrent  heaucoup  de  la  ri- 
gueur de  la  saison,  cpù  sert  de  prétexte  aux  fonctionnaires 
tièdes  pour  s'en  ahsenler"...  » 

ExjlKTE    OHDOiNNÉE     PAR     I.E     MIMSTUE.     l'^aUÇois   dc 

Neufchàlcau,  mis  au  courant  du  peu  de  succès  du  culle 
décadaire  à  Paris,  s'émul  et  demanda  un  rapport.  Les 
temples,  disait-il,  n'avaient  point  de  gradins,  on  y  faisait 
heaucoup  de  hruil,  les  lecteurs  ne  savaient  point  lire,  le 
désordre  élail  parliculièremenl  inlense  au  Icmjtle  dc 
rilvnien  '.  Le  chef  de  la  .")'"  dixi^iini  recuimul  (jue  les 
réiiniiMis  décadaires  «  n'ollraienl  ni  majesh'-,  ni  inlt-rél,  ni 
iililité  ».  H  en  donna  plusieurs  causes.  On  avait  organisé 
le  culle  san>  plan,  .sans  .savoir  ce  qu'on  ferait,  ce  qu'on 
dirait,  comment  on  se  placerait.  <■  L'instrucli<in,  que  le 
Directoire  a  rejetéc  comme  mimitieuse,  aurait  étéextrème- 
ment  nécessaire.  »  Les  hureaux  en  rédigeront  une  autre, 
qu'ils  làcheroni  de  rendre  [)lus  conforme  aux  vues  du 
minisire.  Le  chef  de  di\i>ion  Vfiudrail  (pion  élahlit  dans 
cha(pie  temple  th'cadaire  un  churii/r.  sorle  dOrdonnaleiir 
des  cérémonies.  Le  Directoire  croit  <pie  r('tal)lissemeiil  de 
ces  chorèges  doit  être  ordoiuié  par  une  loi.  Ce  n'est 
point  son  avis,  l  ne  adminislralion  peut  hien  se  faire 
remplacer  poiii*  des  opérations  quelle  ne  j)eut  exécuter 
(Ile  luènie,  par  des  ag<iits  à  son  ser\ice,  surtixit   ipiand 


I .    Atiiard,  V,  p.  iG'j. 

a.   Comjite  de  frimaire  an  \  II.  Aulard,  ^  ,  p.    372. 
^.   ^  oir  dan?  ,\iilard  (\  .  p.  t(jH  et  suiv.)  la  note  du  minislri^  et  la 
r^ponso  du  ilief  de  la  ."•'■  diNisioii. 
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la  création  de  ces  agents  ne  nécessite  pas  des  crédits  nou- 
veaux, comme  ce  serait  le  cas  pour  les  chorèges  qui  or- 
ganiseraient les  cérémonies  à  leurs  frais.  Les  chorèges 
sont  indispensables,  mais  il  faudrait  aussi  aménager  les 
églises  à  leur  nouvelle  destination,  «  y  former  des  espèces 
d'amphithéâtres,  d"où  Ion  put  tout  voir,  tout  entendre  ». 
Une  enquête  sur  l'état  du  culte  décadaire  à  Paris  fut  or- 
donnée. Six  employés  dévoués  de  la  5"^'"  division  se  ren- 
dirent chacun  dans  im  temple,  le  décadi  3o  brumaire,  et 
notèrent  leurs  impressions  qui  furent  fondues  dans  un 
rap[)ort  général,  qui  proposait  différents  remèdes  aux  abus 
constatés'. 

Rapport  sur  l'ltat  du  culte  décadaire.  —  Le  rap- 
port reconnaît  que  le  principal  ol)stacle  à  vaincre,  c'est 
lindinércnce  de  l'opinion.  «  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
ici  (piune  grande  partie  des  citoyens,  ayant  soulfcrt  des 
mau\  inévitables  (Tune  grande  Révolution,  fatiguée  soit 
des  excès  passés,  soit  delà  suite  des  sacrifices  nécessaires 
que  leur  imposent  la  guerre  et  la  pénurie  des  finances,  ne 
met  point  dans  la  balance  tous  les  avantages  de  la  Cons- 
titution libre,  sous  laquelle  nous  avons  le  bonheur  de 
vivre,  n'élève  point  sa  pensée  vers  un  avenir  améliora- 
teur  et  ne  prend  aucune  pari  aux  fêles  décadaires.  »  — 
(Comment  secouer  cette  indiiïérence,  celte  apathie  du 
public?  Par  une  <(  instruction  politique  et  morale  »,  qui 
ferait  sentir  les  bienfaits  de  la  Révolution,  démontrerait 
surtout  cette  vérité  «  que  tous  les  maux  ont  leur  racine 
dans  l'ancien  ordre  des  choses  et  sont  dus  aux  ennemis 
de  la  Révolution,  tandis  que  les  biens  viennent  d'elle 
seule  ».  —  Par  la  propagande  habile  des  philosophes  et  des 
auteurs  diamalif[ues?  Mais  l'auteur  du  rapport  ne  se  fait 
pas  trop  d'illusions  sur  l'elUcacité  de  ces  moyens.  —  H 
conseille  de  donner  [)lus  de  pompe  aux  cérémonies,  de 
parler  aux  sens,  à  l'imagination  du  peuple,  «  il  faudrait 
s'adresser  à  ses  yeux  pour  parvenir  à  son  cœur,  et  avant 


I.   Voir  ce  rapport,   daté    du   1 5  frimaire  an  Ali,  dans  Aulanl,  \, 
p.  287. 
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de  le  conduire  par  le  s<'iiliiii(nl.  il  laiil  r.iltiicr  par  la 
curiosité  ».  Et  cela  iiirnic  no  lui  srnihlo  [)as  devoii- 
donner  de  ^'rands  résultais.  "  La  guerre  el  la  péniuie  des 
finances,  conclut-il  niélancoli(iuenient,  sont  au  fond  le 
plus  grand  obstacle  qui  s'oppose  au  succès  de  ces  institu- 
tions. »  Qu'est-ce  à  dire?  Sinon  (pic  Ir  nu  illcnr  lunven 
de  l'aire  aimer  la  Hépid)li(|ue,  c'est  de  lui  di»nner  la  paix 
et  de  bonnes  finances.  Kt  le  Directoire  s'engageait  dans 
la  <liii\ièine  ciialitiitn,  »|Mi  allait  a<lie\er  de  ruiner  le 
trésor  ! 

Hemîodks  i'niti'(»sr.s.  —  Ces  réflexions  pessimistes  n'em- 
pècbent  pas  laulinr  du  rapport  de  proposer  fpiel(|ues  re- 
mèdes pratiques. 

Le  temple  réjiublicain  ne  peut  être  di>posé  connue  le 
temple  de  la  sujierstition.  Là,  le  peuple  était  mis  à  l'ar- 
rière-plan  el  séparé  du  sanctuaire  par  une  démarcation 
trancbée.  Ici,  au  contraire,  le  peuple  doit  tenir  la  ]>re- 
mière  place,  c'est  pour  lui  que  la  lèle  est  instituée.  On 
doit  a\iiir  p.nir  lui  des  égards,  des  alleiiliuu^.  qui  lui 
prouvent  (piil  e>t  considéré.  Il  n<^  laul  |tas  (pic  les  nou- 
^elles  solennités  soient  moins  brillantes  que  les  anciennes. 
I.,a  plupart  des  églises  sont  délabrées,  «  les  vitraux,  les 
roses  gothiques  n'existent  plus  ••,  les  tableaux  qui  cou- 
vraient les  nuus  ont  disparu.  Il  est  urgent  de  pnjcéder 
aux  réparations  inelispeusables,  de  n'iablir  les  portes  et 
les  l'enèlres,  délendie  des  uattcs  sur  le  sol.  A  la  place 
des  tableaux  calbnlifpies,  «  cpii  ne  présentaient  (|ue  ih'^ 
scènes  atroces  ou  ridicules  »,  on  accrocbera  aux  nnirs  di  - 
guirlandes  de  feuillage,  des  inscriptions  louchantes;  on 
V  joindra  les  bustes  des  anciens  philosophes  et  des  citoyens 
(pii  auront  illustré  la  comnume  dans  larpiellc  est  situé  le 
lenq)le.  l*our  prévenir  les  abus,  le  ministre  de  l'intérieur 
se  réservera  le  droit  d'approuver  les  inscriptions  siqîen 
dues  aux  murs  el  le  choix  des  bustes  d'hommes  célèbres. 
—  Ce  n'est  pas  tout.  On  ouvrira  un  concours  entre  les 
architectes  sur  ce  sujet  :  ••  ()uols  sont  les  moyens  de  faire 
servir  la  distribulion  inléricure  des  églises  à  la  célébra- 
tion <le«  lèlos  républicaines?   >i  Le  projet  adopté,  u  le  jiliis 
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utile  et  le  plus  économique  »,  sera  envoyé  à  chaque  com- 
mune qui  le  fera  exécuter.  On  pourra  élever  par  exemple 
des  amphithéâtres  en  charpente. 

En  attendant,  il  faut  faire  régner  le  hon  ordre  dans  les 
cérémonies  et  faire  appliquer  les  lois  et  arrêtés.  Tous  les 
signes  du  culte  catholique  doivent  disparaître,  tels  que 
héniticrs  et  tahernacles  qui,  dans  beaucoup  de  temples, 
«  subsistent  encore  ».  Il  faut  éloigner  aussi  les  Suisses. 
«  Ces  soldats  à  hautes  armes  affligent  le  regard  et  la 
pensée  du  citoyen  qui  se  rappelle  qu'on  a  banni  sur  le 
cri  public  les  fusilliers  de  Tenceinte  des  théâtres  et  qui 
doit  les  trouver  plus  déplacés  encore  dans  un  lieu  de  fra- 
ternité et  de  paix.  »  Que  d'autres  abus  encore  à  suppri- 
mer !  Les  enfants,  les  chiens  vaguent  de  côté  et  d'autre. 
Les  spectateurs  vont  et  viennent  et  le  bruit  des  conversa- 
tions couvre  la  voix  des  lecteurs.  «  La  garde  qui  accom- 
pagne Tadminislration  est  composée  de  remplaçants,  dont 
la  misère  hideuse  et  la  mauvaise  tenue  achèvent  de  donner 
à  cette  représentation  un  air  de  parodie.  »  Tout  cela 
disparaîtra  avec  l'institution  des  chorèges  qui  feront  ob- 
server l'ordre  et  la  décence.  Mais  les  réformes  ne  devront 
pas  s'arrêter  là  !  Il  faudra  donner  un  costume  imposant 
aux  autorités  constituées,  les  faire  précéder  de  licteurs 
armés  de  baguettes  blanches.  Les  lectures  ne  devront  plus 
être  psalmodiées,  les  cérémonies  expédiées.  La  célébration 
des  mariages,  qui  pourrait  être  si  touchante,  devra  cesser 
de  provoquer  des  scandales  comme  il  s'en  produit,  par 
exemple,  quand  «  un  musicien  impertinent  fait  entendre 
sur  l'orgue  des  airs  indécents  ou  grotesques  :  Pas  de 
deux.  Allez-vous-en,  gens  de  la  noce...  »  Les  lectures 
morales  devraient  être  confiées  à  des  vieillards  à  cheveux 
blancs.  On  ferait  léciter  aux  jeunes  gens  des  poésies  va- 
riées, on  [)0urrail  même  leur  faire  jouer  de  petites  scènes. 
On  les  formerait  ainsi  à  la  diction,  à  l'habitude  de  parler 
en  public,  «  art  qui,  chez  un  peuple  libre,  doit  faire 
partie  de  l'éducation  ».  —  La  musique  achèvera  de 
donner  de  l'intérêt  à  la  cérémonie.  Il  suffira,  à  cet  égard, 
d'appliquer  les  principes  posés  par  Leclcrc,  l'ami  de  La 
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Hévellièrc,  dans  son  Essai  sur  lu  miisitjiic*.  On  bannira 
la  musique  purcnieni  in^-lnimciitalc,  [)arcc  que  le  clianl, 
les  paroles  doivenl  iMic  ressenliel.  Des  refrains  cl  des 
chœurs  coupcroni  les  liMiines,  afin  que  tous  les  sj)ccta- 
leurs  puissent  y  prendre  part. 

H  \  aiir;i  uiiniiiiic  (laii>  fli.iqiic  |(iii|ilr.  (Mi.iiid  laclmse 
sera  possible,  les  autorités  s'assureront  le  concours  d'or- 
chestres d'amateurs. 

Ukglemematk»  des  cÉuÉMONiES.  —  Docile  .iiix  sug- 
gestions du  pouvoir,  le  iS  nivôse  an  ^II,  raduiinislration 
cenliale  prit  un  arrêté,  conrorine  dans  ses  j^qandcs  li;,Mi('> 
aux  dispositions  principales  du  rap|)ort  précédent".  I3ans 
chacun  des  temples  décadaires,  une  estrade  sera  élevée  au 
chevel  (.le  l'édifice.  Sur  l'estrade  seront  disposés  pour  les 
autorités  des  lauleuils  'de  forme  aniicpie.  La  nef  sera 
remplie  par  un  a.ni|ihilliéàtre.  Sur  les  de^it-s  de  droite 
prendront  place  les  militaires  et  les  citovens  (jui,  en  ser- 
vant la  pallie  sous  les  armes  ou  dans  les  fonctions  civiles, 
ont  inéiitf'  cet  honneur.  A  irauche  et  en  face,  des  gradins 
seront  réservés  au\  instituteurs  et  à  leurs  élèves.  l'entre 
les  gradins  et  l'estrade,  un  espace  vide  sera  ménagé  avec 
trois  rangs  de  sièges  pour  les  mariés  et  les  téiuoins.  Lu 
vestiaire  sera  mis  à  la  disposition  ih-y,  magistrats,  où  ils 
pourront  re\ètir  leurs  costumes  cL  déposer  leurs  acces- 
soires. I)ans  les  l)as-côtés  se  tiendront  l'orchestre  et  les 
chœurs.  \ii  fond  du  temple  l,i  Déclaration  des  droits  el 
des  devoirs  sera  suspendue  à  un  faisceau  colossal.  Des 
inscriptions  choisies  dans  le  Ciodc  se  détacheront  sur  les 
murs.  Un  autel  triangulaire  sera  élevé  à  la  Loi.  Les  faces 
en  seront  ornées  de  peintures  allégoriques  représentant 
«  les  princi[)ales  époques  de  la  vie  civile  que  Cf)nslate  la 
loi  ».  Des  bustes  d'hommes  célèbres  entoureront  l'autel, 
«  conformément  à  la  lettre  du   minisire  de  l'intérïeur  du 


I.  Lcclerc,  qui  avail  fait  paraître  dès  l'an  IV  un  Essai  sur  In  prn- 
fiiiqation  de  la  inusiiftir  en  Frniirr,  an  conservation  cl  ses  rapports  avrr 
le  ijouvernemenl,  [)ro|iosa  aux  (!inij-Coiits,  le  7  frimaire  an  N  11.  l'i'la- 
blissemenl  d'ôcoles  spi'cialos  do  musique. 

3     ^  oir  cet  arrêté  dans  .\ulard,  V.  p.  af)f). 


PARIS    RÉGF.EMENTATION    DES    CÉUÉMOMES  \~^ 

20  fructidor  an  AI'  ».  Les  élèves  du  Conseivatohc,  des 
corps  de  musique  militaire,  formeront  rorchesire  et  les 
chœurs.  Le  ministre  de  linlérieur,  le  commandant  de  la 
dix-septième  division  seront  invités  de  donner  des  ordres 
pour  assurer  ce  service  musical.  Un  détachement  de 
vingt-cinq  gardes  nationaux,  choisis  de  préférence  parmi 
les  jeunes  gens,  assurera  dans  chaque  temple  le  service 
d'ordre.  Au  lieu  d'armes,  ils  porteront  un  bâton  entouré 
d'une  branche  d'olivier,  a  symbole  de  la  paix  qui  doit 
régner  dans  les  assemblées  ».  Les  olliciers  municipaux  se 
léuniront  chaque  décadi  à  dix  heures  au  vestiaire  du 
temple.  A  onze  heures,  ils  feront  leui-  entrée  ilans  le 
temple  au  son  des  orgues.  La  cérémonie  commencera 
par  la  lecture  des  lois  qui  sera  faite  par  un  lecteur  spécial, 
si  aucun  des  magistrats  n'a  la  voix  assez  puissante  pour 
se  faire  entendre  dans  tout  l'édifice.  Après  la  lecture  des 
lois,  les  élèves  des  écoles  seront  interrogés  par  le  président 
sur  les  articles  de  la  Constitution  et  sur  les  lois  nouvelles. 
Ln  hynmc  ou  une  symphonie  suivront  l'interrogatoire. 
On  passera  alors  à  la  l(>clure  du  Ihil/cliii  décadaire  cpii 
se  terminera  pai-  des  chants  et  de  la  musique.  Enfin  on 
procédera  à  la  lecture  des  actes  de  l'état-civii  et  à  la  célé- 
bration des  mariages.  Les  noms  des  militaires,  morts^ 
dans  les  combats  pendant  la  dernière  décade,  seront  pro- 
clamés au  son  de  la  trompette,  ainsi  que  les  noms  de 
leuis  pères  et  mères.  Ces  noms  seront  ensuite  gravés  dans 
la  pierre  ou  le  marbre  et  exposés  à  l'intérieur  du  tem[)lc. 
Les  citoyens,  qui  se  seront  distingués  en  sauvant  d'un 
grand  péril  un  de  leurs  semblables,  seront  l'objet  d'une 
proclamation  analogue  et  recevront  de  la  main  du  prési- 
dent une  couronne  civique  au  bruit  des  fanfares.  Au  début 
de  la  célébration  des  mariages^  l'orgue  ou  l'orchestre 
«  préluderont  à  la  cérémonie  par  des  accords  doux  et 


I.  Ils  s'agit  do  la  circulaire  de  François  de  Ncufchàteau  sur  les 
réunions  décadaires  analysée  plus  haut,  p.  4^3. 

L'arrêté  de  l'administration  centrale  a  soin  d'ajouter  (ju'un  buste 
ne  pourra  être  placé  dans  un  temple,  ni  aucun  hymne  chanté,  sans 
avoir  au  préalable  reçu  son  ai)probaUon. 


'|- I  (.1  r.TK   iti,<.\ii\iiii.   Il    Tiiioniii  \M  iiuoiii; 

harmoiiicuv  ».  I.cs  mariages  termines,  le  préslLlcnt 
«  cxhoileia  les  époux  à  vivic  clans  la  concorde  et  l'union, 
et  il  invilcra  tous  les  ciloyens  à  ne  jamais  oublier  qu'ils 
sonl  égaux  el  IVères.  »  l.a  séance  sera  levée  au\  sons 
d'une  svmplionie  «  d'un  mouvement  \'[{  et  ra[)ide  el 
pro[)rc  à  inspirer  ;in\  ciiovens  des  seiitiiiiriils  généreux 
el  fraternels  ».  (^.Iia(|ne  umniripalilé  sera  teiuie  de  rédigtr 
mi  piocès- verbal  de  la  léle  et  d'en  adresser  copie  à  l'ad- 
ministration centrale. 

I^K    C.l  l.n;    DKC.ADAIIVE    OANS    Ql'ELQt'ES     AUHOXDISSEMEMS. 

—  (lonime  bien  on  pense,  l'arrêté  précédent  ne  reçut  pas 
dans  tous  les  arrondissements  une  entière  exécution, 
l'aute  de  fonds,  sans  doute,  les  amphithéâtres  prescrits  ne 
fuient  élevés  que  dans  certains  lemj)les  privilégiés.  C'est 
ainsi  qu'à  Saint  Sulpice  (temple  île  la  \  icloire),  que  fré- 
qucntaieiil  Ic^  plus  baute>  ;ml(iiil('s  de  l,i  rK'p'd»li(pie,  fui 
construit,  pour  la  lèle  du  •.)  i  j.iiiNier  lyt);).  un  immense 
ampliillit'-.'ilre  en  boi^'.  V  Notre  l);mie.  (temple  de  l'Ktrc 
siipièiiie)  I  ;idminisli;ilioii  miiiiicipiile  du  |\'  .urondisse 
ment  .se  conleiil.i  de  taire  transporter  dans  le  choMir  «  un 
très  beau  lapis  ".  îles  fauteuils  à  bras  et  sans  bras,  une 
table  coiiverle  d'un  lapis  vert  pour  les  autorités,  vm  grand 
nomltre  de  rlijiises  et  bampietles  pour  les  mariés  el  leurs 
témoins,  les  insliluteurs  el  leurs  élèves".  \  Sainl-Tbo 
mas  d'.Xquin  (temple  de  la  I*ai\),  les  installations  ne 
furent  pas  moins  sommaires. 

Moiui.iEii  DÉCAOAUJE.  —  Nous  savous  par  un  inventaire 
dressé  par  le  commissaire  de  police  de  l'arrondisiemenl, 
le  23  nivùse  an  VIll',  que  le  mobilier  servant  au  culte 
ci\ique  de   ce  lenq)le  se  déconq)osail  ainsi: 

1.  I.'arcliilocle  du  goiivcrncmcnl.  Pcvrc,  craifrnail  ipie  le  feu  m 
prit  un  jour  à  l'éclial'audaL'i-  cl  il  en  ileniaiula  la  rléinolilioii  .01 
rlcbul  de  l'an  \  III.  Le  Miini>lre  de  rifilérieur  lit  dmil  à  sa  ropièle  il 
les  matériaux  de  ram|iliilliéàtre  furent  mis  à  la  disposition  de  l'arclii- 
leclc  tllialgrin,  qui  les  utilisa  pour  la  fête  du  i.'i  juillet  1800  (Noir 
aux  Arch.  ual..  le  dossier  à  ce  sujet  F''  t<ii). 

2.  (les  installations    provoquèrent  un   conllil  avec    les  lliéopliilaii 
lliropes  (.\rcli.  nat.,  dossier  F"*  ^70  d'oTi  je  tire  ces  détails). 

3.  Ce  procès- verbal,  qui  faisait  partie  de  la  collection  Ktiennc  Clia- 
ravav,  a  été  arquis  ensuite  par  la  H.  de  la  \  de  I'.  (Catalogue  de  la 
vente,  n"  a'iu). 
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«  Une  table  couveiie  de  son  tapis  de  serge  verte,  garnie  de 
franges  rouge  et  blanc  ; 

Un  fauteuil  et  quatre  chaises  couverts  en  tapisserie  '; 

Cinq  braziers  en  fonte  -  ; 

Une  colonne  désignée  autel  de  la  paix  '^  ; 

Deux  colonnes,  l'une  blanche,  l'autre  noire  ;  l'une  sur- 
montée d'un  drapeau  tricolore  et  courotniée  d'un  cliène,  et 
l'autre  d'une  chêne  noir  *  ; 

Six  bustes  de  grands  hommes  ; 

Treize  drapeaux  tricolores  ; 

Des  rideaux  de  serge  bleue,  avec  glands  de  couleur  trico- 
lore ; 

Six  faisceaux  d'armes  ; 

Un  tapis  de  pied  ; 

Deux  candélabres  en  iiuis  doré  appartenant  au  Ivcée  des 
Arts  '.  » 

Ce  n'était  pourtant  pas  l'aulc  de  bonne  volonté  que  les 
municipalités  réduisaient  à  ces  proportions  modestes 
l'aménagement  intérieur  des  temples  décadaires.  Dupin 
reconnut  qu'en  général  elles  firent  «  tout  ce  qui  dépen- 
dait delleset  de  leurs  moyens''  ».  La  plupart  s'elTorcèrent 
d'exécuter  le  plus  fidèlement  possible  les  dis[)Ositions  de 
Tarrêté  de  Tadminislration  centrale. 

Temple  de  l'Agricl étire.  —  Entre  toutes,  la  muni- 
cipalité du  III"  arrondissement  paraît  s'être  distinguée  par 
son  zèle  et  ce  ne  fut  pas  en  vain.  Le  commissaire  Bivaud 
fait  cette  constatation,  dans  son  compte  de  vendémiaire, 
an  VII  :  «  Les  décadis  sont  si  bien  observés  sur  mon 
arrondissement  qu'yen  voici  deux  qu'il  n'y  a  eu  d'audience 


1.  IjC  fauteuil  et  les  (jualre  chaises  étaient  destinées  probalilement 
aux  officiers  municipaux. 

2.  IjCs  Ijraziers  en  fonte  étaient  en  nombre  égal  à  celui  JesolFicicrs 
municipaux  et  du  commissaire  du  Directoire  et  servaient  sans  doute  à 
leur  usage. 

3.  L'autel  de  la  paix  était  l'autel  particulier  du  temple  consacre  à 
la  Paix. 

4.  Des  deux  autres  autels,  le  premier  était  sans  doute  l'autel  de  la 
Loi,  le  second  ne  servait  probablement  qu'aux  fêles  funèbres. 

5.  Les  deux  candélabres  furent  laissés  à  l'église,  lors  du  rétablissement 
du  culte  catholique  en  l'an  NUI.  Les  autres  accessoires  furent  trans- 
portés à  la  mairie  du  X''  arrondissement. 

6.  Compte  mensuel  du  mois  de  nivôse  an  Nil  (dans  Aulard,  V, 
p.  3.6). 


17'»  Min-.   i)i;(j  ADAiiiF,  r.i    riir<»i>mi  \m  iiuoi'ii: 

lie  poliic,  laiilc  Je  ilélils.  Les  H-tes  laites  au  leniple  Eus 
larlie  (temple  do  l'AgricuIlurc).  attirent  un  ^'land  concours 
fie  inonde.  Les  lois,  les  Bu/fi'lins  dêcndoires  \  sont  enten- 
dus avec  plaisir,  mais  surlotit  les  jeunes  enfants  des 
éci lies  primaires  et  parliculirres,  qui  v  rérilcnt  1rs  Droits  et 
les  dcNoirs  de  riiuimni',  la  ('.<)ii>liliiliciii,  dc^  prvceples  de 
morale,  etc.,  sont  éci>ult's  avec  k-  [du^  irrand  inl<'n'l  el 
Irrs  applaudis  '  ». 

(Je  succès  cniitimirt.i  iilii-^iiiii-"  iiii>i<.  ri  le  Mirmc  (iiiu- 
missaire  note,  dans  sou  cuinpte  «le  pluvii'i>e.  (pi"  <(  un  grand 
concours  de  citoyi-ns  se  porte  aux  lètes  dt'radaires  ». 

(le  n'est  qu'en  lloréal  que  les  leles  déclinent,  avec  la 
nouvelle  desdéfaites  de  la  seconde  coalition.  Le  commis- 
saire Ui\aud  accuse  alors  de  son  insuccès  le  man(pie  de 
fonds,  le  peu  dintérèt  tlii  lUilldin  ihrndnirc,  etc,  etc. 

I  KMI'l.F.  I»F,  l-'lTUi;  SIPHKMI..    CoUIIIK'  Celle  du    111    .  1,1 

munici|»alilé  ilii  1\'"  arrondissement  prit  son  rôle  au 
si-rieiix.  Les  [êtes  d/cadaire-^  (éh'hn'es  par  ses  soins  à 
Notre  |)ame  (temple  de  llJie  snpiVine)  avaient  «  de  la 
j)ompe  el  de  la  ma;.'niiicence'  )i.  Selon  le  commissaire 
Taine.  ((  c'est  à  qui  des  administrateurs  fera  les  [)lus  grand> 
ellorts  pour  les  rendre  hrillanics  ».  La  cérémonie  com 
meiu.ait  à  iliv  lienres  jMéciscs  et  durait  trois  grande>. 
heures.  \u  moment  où  la  municipalitt' en  grand  costume 
faisait  son  entn'-e,  l'orgue  attaipiait  la  strojdie  :  .Xinonr 
snrrr  tic  In  pnlric.  La  séance  était  levée  sur  lair  du 
Cjutnl  (lu  ih'pnrt.  Il  v  avait  toujours  beaucoup  de  monde. 
Même  en  prairial  au  \  II,  en  pleine  crise,  le  commissaire 
Ledru,  successeur  <le  Taine,  se  montrait  satisfait  des 
résultats  obtenus  et  écrivait  :  «  Le  concours  étonnant  des 
dilTérents  citoyens,  qui  se  rendent  au  Temple  de  l'Elrr 
.suprême,  semble  indifjuer  aux  administraleurs  du  1\' 
arroiulisscmenl    rpie  le  peiqile  e>t   satisfait   de  la  décence 


1.  I,es  complcs  décailaircs,  on  plus  cxaclcmcnt  mensuels-,  ilu  coin- 
inissaire  Rivauilsonl  conservés  aux  Vrcli.  iiaL  (sous  la  cote  F'  7'|37) 
ainsi  que  les  comptes  de  commissaires  «raulres  arrondissements. 

2.  Expressions  du  commissaire  Taine  dans  son  compte  de  germinal 
an  ^  Il  (  \rch.  nal.,  I""  7i37). 


t»ARlS    TEMPLE    DE    LA    VIEILLESSE  477 

qui  règne  dans  les  fêtes  décadaires  et  nationales  ainsi  que 
de  la  pompe  avec  laquelle  on  les  célèbre'  ». 

ÏEMPLE  DE  LA  ViEiLLESSE.  —  La  municipalité  du  V° 
arrondissement  fit  imprimer  le  procès-verbal  des  princi- 
pales cérémonies  civiques  qu'elle  présida.  Elle  se  distingua 
particulièrement,  le  lo  fructidor  an  VI,  lors  de  la  fête  de 
la  Vieillesse,  qui  était  comme  sa  fête  patronale,  puisque 
son  temple  (Saint-Laurent)  était  dédié  à  la  Vieillesse.  De 
nombreux  détachements  de  troupes  (gardes  nationales, 
infanterie,  hussards),  la  musique  de  la  28"  demi-brigade 
et  des  élèves-trompettes  prêtèrent  leur  concours.  Un 
groupe  de  vieillards,  escortés  par  les  jeunes  élèves  des 
écoles  et  précédés  d'une  bannière,  [)rit  place  au  premier 
rang  des  assistants.  Après  le  discours  du  président,  im 
artiste,  «  que  son  épouse  accompagnait  sur  l'orgue  », 
chanta  des  couplets  du  citoyen  Piis  sur  la  Vieillesse.  Vint 
ensuite  un  assaut  de  fleurets,  puis  des  vers  du  citoyen 
Verrou",  un  morceau  de  musique  exécuté  sur  un  forte- 
piano  par  la  citoyenne  Vincent,  âgée  de  six  ans  et  demi, 
un  discours  du  commissaire  du  Directoiie  précédé  par 
une  sonnerie  de  trompettes  et  une  batterie  de  tambours. 
A  un  passage  de  ce  dernier  discours,  le  commissaire 
s'écria  :  «  Lnl'ants,  apporte/  des  fleurs  et  couvrez-en  ces 
sages»,  et  des  «  jeunes  citoyennes  s'élancèrent  aussitôt 
vers  les  vieillards  et  firent  voler  sur  eux,  à  flocons,  les  fleurs 
qui  remplissaient  leurs  corbeifles  ».  La  musique  militaire 
et  les  tambours  exéculètent  un  carillon  nalional.  On 
chanta  un  hynuiedu  citoyen  lMauchet-\alc()ur '.  Le  pré- 
sident couionna  les  vieillards  aux  accents  de  la  Marseillaise, 
et,  après  des  couplets  contre  les  Anglais  et  une  ronde  du 


1 .  Même  dossier. 

2.  Le  citoyen  \  crrori  clait  directeur  tl'un  établissement  d'ensei- 
gnement connu  sous  le  noni  de  «  Musée  d'émulation  ».  Ses  élèves 
assistèrent  régulièrement  aux  réunions  décadaires  du  temple  de  la 
Vieillesse,  comme  on  l'ont  Coi  [)lusieurs  procès-verbaux  imprimés  men-. 
lionnes  par  Tourneux  (/j(7</w;y;7(^</uV',  III,  n"**  i6(3'|i  et  suiv.). 

3.  Planclier-Valcour,  juge  de  paix,  de  la  division  du  Nord,  fut  le 
chantre  ordinaire  <lu  temple  de  la  \  ieillesse.  Il  figure  sur  les  procès- 
verbaux  imprimés  comme  l'auteur  d'tmc  romance  pour  la  fête  de  la 
Jeunesse  (lo  germinal  an  \  lij;  d'un  liymue  pcjurla  fèlu  de  la  llecon- 


/ly.S  «ti.ii;    DMADvim.    1,1     1  m  iiMiii  \N  I  iiiuii'ii. 

ciloNcn  \('iTon,  la  srance  se  Icmiina  a\tc  le  Clinnl  du 
départ  ' . 

Le  rapport  sur  rcncpièlc  ordonnée  par  François  de 
Neiilcliàleau  en  IViniaire  an  W\-,  renianpie  «que  Tespril 
public  varie  et  se  nuance  dans  les  dill/reiils  arrondisse- 
ments ».  «  Les  l'êtes  décadaires,  ajoute  t  il,  sont  célébrées 
avec  plus  irinléivt  ilans  rairondissenienl,  où  se  trouvent 
l<;s  premit'rcsauloiilées  cimsliluées  '.  La  même  observation 
])('ul  s'appli(pier  à  celui  du  iaubourg  Antoine^  à  celui  où 
existe  le  Prytanée  français  ». 

Imimu-ssiox  lyENSEMHi.E.  —  D'unc  laçou  {générale,  on 
peut  dire  (pi'a[)rès  une  courte  période  de  confusion  au 
d('liiit.  If  cidlo  tlé'cadaire,  à  Paris,  ^MLriia  de  plus  en  |)Ius 
en  dif^uit»''  et  linit  j)ar  obtenir  dans  certains  arrondisse- 
ments un  réel  succès,  l-ln  nivùse  an  \ll,  le  commissaire 
central  hiipiii,  dniii  les  rapports  paraissent  véridicpies, 
constat(t  que  «  malgré  la  riy^ueur  de  la  saison...  les  admi- 
nistrations municipales  ont  eu  la  satisfaction  de  voir 
assister  à  ces  fêtes  un  nombre  considérable  de  citoyens  des 
deux  sexes''.  »  Il  ajoute  que  le  calendrier  républicain  est 
généralement  observi'  et  (jue  les  infractions  sont  très 
rares. 

l]ii  |>lu\iôs(',  le  concours  des  citoyens  augmente.  Les 
fêtes  décadaires  sr»nl  «  foit  suivies  »,  <i  leur  intérêt  croit 
avec  l'esprit  républicain  »  ;  l)u[iin  allirme  (pie  leur 
trinnqilic  sera  assuré,  dès  que  l'on  pourra  «  réaliser  lis 
[)rojets  connus  et  arrêtés  pour  leur  splendeur  ».  F>e  joiu- 
par  exenq)le  où,  les  odes  et  les  stances  étant  cbantées  sur 
des  airs  connus,  le  peuple  deviendra  à  la  lois  spectateur 


naissanrc  (ki  prairiat  an  N  II),  il'unc  scrno  lyrique  cxtiiilôc  par  le* 
urlislcs  (Je  lli<;ilrc  ilf  la  Héimldiiiuc  et  «les  Arts  à  la  fèlc  de  la  \ieil- 
lesse  (lo  l'nutidor  an  ^  11);  «lu  poème  «le  la  UqniUi<iue  pour  la  fête 
<lii  i''  vendémiaire  an  VFII,  clc,  ce  dernier  poème  imprimé  à  part 
f  B.  de  la  N  .  de  P.  a.iaSa). 

1.  D'après  lo  Procî'S-vrrbal  iiniirimr  conservé  à  la  H.  di'  la  \  .  de  I'. 
|-iU72. 

7.   Rapport  du  ifi  l'riniairo  an  VII  :  dans    \idard.  \,  p    2.HS. 

.'V    A  Saint  Snlpice  (temple  de  la  \  ictnire). 

.V     \  SainteMaru'iierite  (teujplr  de  la  Liberté  et  de  l'Égalilé). 

j.    Aid.inl.   \  .  p.  iîid. 
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et  acteur  dans  la  cérémonie'.  Même  en  floréal,  ce  succès 
se  maintient.  «  Les  boutiques  sont  exactement  fermées  les 
jours  de  décadi  et  fêtes  nationales  comme  elles  sont  géné- 
ralement ouvertes  les  autres  jours  de  la  décade'...  » 

Mais  fallait-il  rapporter  au  seul  patriotisme  de  la  popu- 
lation parisienne  ces  bons  résultats  ?  Dupin  ne  s'illusionne 
pas  à  ce  point.  «  Un  des  puissants  motifs,  écrit-il ',  qui 
ont  contribué  au  succès  de  ces  réunions  [décadaires]  est, 
il  faul  l'avouer,  l'idée  de  faire  réciter  par  des  enfants  diffé- 
rents morceaux  instructifs  '".  »  Mais  Dupin  s'en  console  : 
pour  lui  l'essentiel  est  qu'il  y  ait  du  monde.  Les  jouissances 
d'amour-propre,  qui  amènent  les  parents  à  la  cérémonie, 
ne  tarderont  pas  en  effet  «  à  tourner  au  bien  public,  à 
l'instruction  de  leurs  enfants  et  à  la  formation  de  l'esprit 
républicain  ».  Et  sans  doute,  il  ne  raisonnait  pas  trop 
mal  s'il  comptait  sur  les  discours  pour  baigner  les  audi- 
teurs dans  une  atmospbère  patriotique. 

Les  discours.  —  Les  orateurs,  qui  étaient  en  général 
des  fonctionnaires  ou  des  olliciers  iininicipaux,  ne  man- 
quaient pas  de  semer  les  vérités  à  pleines  mains.  Les  pro- 
fessions de  foi  atliées  étaient  rares,  mais  il  ne  se  passait 
guère  de  réunion  où  le  catholicisme  ne  fut  plus  ou  moins 
directement  attaqué.  Le  citoyen  Touzé,  président  de 
l'administration  municipale  du  11"  arrondissement,  le  mal- 
menait ainsi  au  temple  du  Génie,  le  lo  prairial  an  \11,  à 
la  f(He  de  la  Reconnaissance  :  «  Nos  législateurs...  ont 
senti  qu'il  était  nécessaire  d'inspirer  aux  peuples  l'amoiu" 
des  vertus  sociales  ;  pouvaient  ils  mieux  y  réussir  qu'en 
abolissant  ces  cérémonies,  aussi  fastueuses  que  ridicules 
dont  notre   culte  était   environné,   j)0ur  y  substituer  cet 


i.    Anlard,  V,  p.  388. 

3.  Aulard,  V,  p.  âaS.  —  Les  mariages  néanmoins  fiirenl  toujours 
1  objet  de  manifestations  plus  ou  moins  joyeuses.  Après  le  So  prairial, 
un  clief  de  bureau  du  ministre  de  l'intérieur  constate  dans  un  rapport 
•juc  dans  certains  temples  on  continuait  à  adresser  aux  époux  d'un  âge 
avance  de«r  «  discours  licencieux  ou  ironicpies  »  et  il  proposa  une 
circulaire  sur  cet  objet  (A rcb.  nat.,  I'''"  io()5). 

3.   Rapport  du  mois  de  nivôse  an  \II  Aulard,  Y,  p.  3;^0. 

^.  Les  organisateurs  des  cultes  de  l'an  II  s'étaient  déjà  servis  de  ce 
moyen. 
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hommage  pur  et  simple  qui  pai  l  criiii  Ixni  nvnv  et  le  seul 
qui  puisse  lionorer  dignement  l'Ktre  suprême'.  »  Ce  lan- 
gage devait  être  jjlutùt  modéré,  si  on  le  compare  avec 
celui  que  tenaient  d'autres  orateurs.  On  pouvait  craindre 
seulement  (|u"à  devenir  li.ihilnrllos,  ces  attaques  ne 
perdissent    [»eu   à   peu   leiu'  ellicacilé  par   leur  n'[»élition 

MlèlUt'  ". 


II 


SniNE.  —  Cantons  ruraux.  —  Il  semble  que  le  culte 
décadaire  n'ait  pas  rcncnntré  un  moindre  succès  dans  la 
banlieue  fjuà  Paris  même.  I/arrélé  de  radministration 
centrale  ilu  i  M  iiivù-e  an  \II  ^•e  terminait  [lar  une  série 
d'articles,  particuliers  aux  cantons  ruraux.  Les  décadis 
devaient  être  annoncés  au  son  de  la  caisse  dans  toutes  les 
communes  et  le  drapeau  tricolore  suspendu  jusqu'au  soir 
à  la  tour  des  tenq)lcs,  autrement  dit  au  clocher.  Les 
agents  immicipaux,  ou  à  défaut  leurs  adjoints,  étaient 
tenus  de  se  rendre  chaque  décadi  au  cliel  lieu  du  canton 
;"i  neuf  li(  ure^  du  malin,  l  n  détachement  de  la  garde 
nationale.  conq)osé  de  cinq  hoimues  par  conq)agnie  et  sous 
les  ordres  d'mi  cajiitaine,  él;iil  <-onmianilé'  de  service  le 
même  jour.  Le  cortège  partait  de  la  maison  commune  et 
se  rendait  au  temple  au  son  du  tambour.  Des  orchestres 
d  amateurs  bénévoles  élaienl  in\ilés  à  donner  de  léclat 
à  la  cérémonie.  (Juantl.  en  i;iison  île  léloignement, 
du  m;Mi\.iis  Itiiq»-.,  etc.,  les  enlanls  ne  |iiiu\aient  se 
rendre  au  cliel  lieu  du  canton,  I  adjoint  numicipal  île 
la  conmnme  devait  les  réunir  au  lenqtle  et  les  inler 
roger,  en  j)ré'sence  des  anciens,  sur  la  conslilulion  el  les 
lois. 


I.  Le  ili>coiirs  rIcTouzé,  fjui  a  clé  ini|irinic,  est  conser\é  aiu  .\rcli. 
nat..  ADXvn  '„j. 

3.  On  Iromora  dans  la  IMUiufjriiiiUlr  fie  M.  Tourneux  (l.  III,  cti.  iv) 
riiuJicatinn  d'un  assez  prand  nnnd)r<'  de  discours  imprimés,  prononcés 
dans  les  limplos  décadaires  en  l'an  \  I  cl  Nil. 


SEINE. LE   COMMISSAIRE   GITEL  ^Sl 

Le  commissaire  Glyel.  —  La  préparation  des  cérémo- 
nies incombait  particulièrement  aux  commissaires  du 
Directoire.  De  même,  en  Tan  II,  les  agents  nationaux 
avaient  été  les  grands  metteurs  en  scène  des  fêtes  à  la 
Raison  et  à  l'Etre  suprême.  Certains  commissaires  appor- 
tèrent un  zèle  particulier  à  s'acquitter  de  leur  tâche,  et, 
entre  tous,  le  citoyen  Guvel,  commissaire  à  Pierrefitte. 
Dans  ce  canton,  le  président  de  la  municipalité  présentait 
l'anneau  aux  nouveaux  mariés.  Dupin  raconte  à  ce  pro- 
pos' qu'un  jour,  les  mariages  terminés,  un  des  assistant 
demanda  au  commissaire  «  combien  il  en  coûtait  pour  se 
marier  à  la  République  ».  Guyel  répondit,  assez  haut  pour 
être  entendu  de  tous  les  assistants,  «  que  la  République, 
loin  de  demander  de  l'argent  à  ceux  qu'elle  unissait  en 
mariage,  était  amplement  récompensée  par  l'espoir  que  les 
jeunes  époux  lui  donneraient  des  enfants  dignes  d'elle  ; 
mais  que  leur  curé  leur  demanderait  de  l'argent,  sans  rien 
ajouter  à  l'auguste  cérémonie  de  leur  mariage.  »  —  Selon 
Dupin,  le  mariage  décadaire  était  célébré  avec  une  telle 
solennité  à  Pierrefitte  qu'il  fit  au  mariage  religieux  la  con- 
currence la  plus  redoutable.  —  Alalgré  tout,  le  commis- 
saire Guyel  n'était  pas  satisfait.  Il  trouvait  les  cérémonies 
décadaires  trop  froides.  Il  aurait  voulu  consacrer  cha- 
que décadi  à  une  vertu  sociale,  à  l'Amitié,  à  l'Amour,  au 
Travail,  etc.,  et  il  insistait  auprès  de  François  de  Neuf- 
chàteau  pour  que  le  nouveau  culte  fût  doté  d'un  cérémo- 
nial". 

Résultats.  —  Sans  obtenir  le  même  succès  qu'à  Pier- 
refitte, le  cube  décadaire  semble  avoir  rencontré  en  géné- 
ral un  accueil  assez  favorable  dans  les  autres  cariions. 
Dupin  le  constale  dans  plus  d'un  rapijuii.  Dès  i'ruclidor 
an  \  L  il  entonnait  ce  cliant  de  trioni|)lie  :  «  Dans  les 
campagnes    le  IrAne  samdolnl  ^'écronlc    dans   plusieurs 


1.  Compte  de  vendémiaire  an  A  II  ;  dans  Aulard,  V,  p.  167. 

2.  Voir  dans  Aulard,  \,  p.  L'41 1,  sa  curiouse  lettre,  datée  du  2G  ven- 
tôse an  \II.  Guyel  avait  des  lettres:  «  Horace,  Virgile,  Cicéron, 
s'écrie-t-il,  ù  mes  anciens  amis,  je  vonsai  abandonnés,  mais  c'est  pour 
servir  ma  patrie...  » 

Matiiiez.  3i 


'iS-2  n  i.Ti'  i>r;(m)\iui:  rr    riii'tn'iiii.vMiiuor'ii: 

coininunps  les  jnèlres  onl  vécu,  dans  d'aiiUes  on  |)ar- 
\ionl  à  les  museler,  ijuelques  uns  même  se  inèlenl  iras-e/ 
bonne  grâce  à  porter  leur  oflice  au  décadi  '.  »  \  ei  s  la  même 
dale.  le  commissaire  d'Arpajon  écrivait  au  minisire  de 
l'inlérieui'  (|ue,  dans  son  canton,  le  décadi  était  «  religicu 
sèment  observé,  non  seulement  quant  à  la  fermeture  des 
boutiques,  mais  aussi  (|iiaiit  à  la  cessation  de  tous  les  tra- 
vaux, même  de  ceux  de  lagricullure^  ».  Et  il  ajoutait 
que  la  plupart  des  prèlies  de  son  ressort  avaient  liansféié 
leuis  oilicesau  décadi,  «  sans  aucune  contrainte  '  ».  Ce  n'est 
(ju'en  lloréal  an  ^  II,  au  moment  des  {.grandes  défaites,  que 
Tesprit  public  llécliit.  Dupin  note  alors  que,  dans  les  can- 
tons ruraux,  dans  trois  surtout,  les  prêtres  «  recommen- 
cent leurs  intrigues*  ». 


III 


|)i  l'vruKMFCNTs.  —  Il  sêmltlc,  d'une  façon  générale,  ipie 
les  lois  sur  les  institutions  républicaines  reçurent  dans  les 
départements  une  ajiplicalion  très  variée.  Il  y  avait  en  ce 
lenq»  là  plusieurs  l'rances,  une  France  patriote  et  [)liilo- 
so[)lie,  une  l'rancc  constitutionnelle,  une  l'iance  réfrac 
taire.  Dans  la  France  catholique,  le  culte  dé-catlaire  n'eul 
qu'une  existence  terne,  éphémère.  Les  jtopulalions  restaient 
hostiles,  les  fonctionnaires  très  tièdes  ne  faisaient  leurdevoii 
qu'à  contre-cœur,  quand  ils  lo  faisaient.  Mais  dans  l;i 
France  patriote  et  philosoj)he,  le  décadi  connut  de  nou- 
veau des  jours  brillants  et  fui  même  fêlé  dans  certains 
endroits  avec  entrain. 

D'une  façon  générale  aus>i.  les  villes  se  monirèreni  plu^ 
républicaines  que  les  cam|iagnes ''.   Il  y  cul   bien  peu  (!«' 

1 .    .Xiilard.   \  .  p    99- 

a.  La  loi  pcrmeUail  exceplionncllemeni  aux  iiillivalcnrs  de  tra- 
vailler le  dérafli. 

3.  LeUre  du  commissaire  d'.Vrpajon  au  ministre  de  l'inlérieur  en 
dale  du  T.">  fructidor  an  VI.  Arcli.  nat.,  F'"-^  laiift. 

'i     .Vidard,  V.  p.  023. 

.').  Lr  l^ntriolr  fraiirai^  (\ii  ii  vemlcmiairo  au  Nil.  rondanl  compli 
de  la   célébration  «le  la  fêle   du    i'"'"  vendémiaire,    énumère  les  ville~ 


DÉPARTEMENTS.     RÉGION    PARISIENNE  483 

villes,  OÙ  les  Teanions  décadaires  ne  furent  pas  célébrées 
régulièrement,  tandis  que,  dans  les  campagnes,  on  n'observa 
guère  que  les  fêtes  nationales  et  encore  pas  toujours. 

Presque  partout,  les  organisateurs  se  bornèrent  à  copier 
les  programmes  de  François  de  Neufcbâteau  et  firent  peu 
d'eflbrls  d'invention.  Aussi  les  cérémonies  se  ressemblent- 
elles  dans  leur  ensemble  d'un  bout  du  territoire  à  lautre. 

\olons  enfin  que  la  période  la  plus  brillante  du  culte 
décadaire  fut  les  quelques  mois  qui  précédèrent  la  seconde 
coalition,  autrement  dit  Thiver  et  le  printemps  de  Fan  YII. 
Les  désastres  d'Italie  rendirent  courage  aux  royalistes, 
décidèrent  les  timides,  et,  plus  d'une  fois,  les  cérémonies 
civiques  sombrèrent  devant  l'opinion  soulevée. 

Région  parisienne.  —  L'impulsion  du  pouvoir  central 
se  faisait  sentirplus  vivement  dans  les  environs  de  la  capilale 
que  dans  le  reste  de  la  France,  et,  cohnme  on  pouvait 
s'y  attendre,  le  décadi  fut  assez  bien  chômé  clans  toute 
la  région  parisienne. 

Seine-et-Oise.  —  En  Seine-et-Oise,  l'administration 
centrale  était  très  zélée  pour  les  institutions  républicaines. 
Dès  prairial  an  ^  I,  elle  dénonça  au  ministre  de  l'intérieur, 
l'évèque  constitutionnel  de  \ersailles.  Clément,  pour  Top- 
position  qu'il  faisait  au  transfert  de  la  grand'messe  au 
décadi.  A  l'aide  d'une  interprétation  hardie  des  textes 
constitutionnels,  elle  demanda  sa  mise  en  accusation, 
sous  prétexte  qu'il  avait  formé  dans  le  département  une 
association  théocratique,  en  violation  des  articles  35 1  et 
36o  delà  Constitution  et  à  l'article  19  de  la  Déclaration 
des  droits'.  François  de  Neufchàteau  accueillit  la  dénon- 

|iarticulièrenient  patriotes,  qui  se  sont  distinguées  à  cette  occasion  : 
«  Partout  un  véritable  enthousiasme,  un  zèle  digne  des  plus  grands 
éloges  de  la  part  des  diverses  administrations  et  de  nombreux  artistes 
employés  à  retracer  l'immense  gloire  de  la  grande  nation.  Bordeaux, 
surtout,  celte  fille  aînée  de  la  liépublique,  s'est  distinguée  à  cette 
heureuse  époque,  et  ?\anle!<  la  fidèle,  et  Lille  la  glorieuse,  et  Mdcon, 
Bnyonnc.  Bonrfjes,  Douai,  Arrax,  Aecers.  Benjerac  et  son  bourg  répu- 
blicain, Grenoble,  Brest,  Toulon,  \  annes,  Mayence,  Coen,  Orléans. 
-4f/c'«,  Lirnofjes.  Anfjoulcmc.  Enfin,  il  faudrait  les  citer  presque  toutes, 
ainsi  rpi'une  multitude  de  petites  communes,  dont  nous  aitnons  à  voir 
la  touchante  rivalité  avec  les  grandes  villes  »  dans  \ulard,  \  .  p.  i  18. 
t.    L'article  35l  de  la  Constitution  était  ainsi  couru  :  «    Il  n'existe 
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dation  et  lan'aiic  liil  portée  devant  le  directeur  du  jury  ', 
mais  en  resta  là.  Moins  animée  contre  le  clergé,  ladini- 
nistratiun  municipale  de  \  crsaillcs  s'ellorea  cependant  de 
donner  de  l'éclat  aux  réunions  décadaires  et  elle  y  réussit 
dans  une  ceraine  mesure  ".  Le  culte  lut  inauguré,  le  lO  ven- 
démiaire an  \  II,  dans  la  galerie  de  la  maison  commune. 
La  municipalité  avait  hésité  à  s'emparer  d'une  église,  esti- 
mant que  la  célébration  d'une  lèlc  décadaire  exigeait  des 
installations  jtermanentes  inconciliables  avec  l'exercice  du 
culte  calliolicjue.  Mais  le  succès  de  cette  première  réunion 
lui  Ici  (pie  le  local  trop  étroit  dut  être  abondonné  pom'  un 
autre,  pour  Notre  Dame,  (pie  le  département  mit  à  la  dis- 
position de  la  nmiiii  ip.ilité  .  (  hi  a\ail  (lu  reluscr  lentréc 
de  la  salle  à  sept  cent  cinquanle-lmit  personne^.  l)"après 
le  procès-verbal,  dit  M.  Ilanin,  l'assistance,  >i  [tressée 
qu'elle  fût,  garda  la  plus  parfaite  décence.  «  il  y  a\ait  sur 
toutes  les  physionomies  une  expression  bien  accentuée 
de  satisfaction.  »  La  deuxième  fête  décadaire  et  les  suivantes 
furent  célébrées  à  Noln'-l);uue  avec  un  égal  succès.  La 
foule  se  montrait  (le  plu^  en  plii^  iiombrenso.  mais  ton 
jours  res|)t'clueuse.  M.  Laurent  liaiiiii.  en  |)ortant  celle 
appiéiialion.  ajoute  cependant  (jne  les  mariages  étaient 
de  lciule>  les  parties  île  la  cérémonie  celle  (|iii  inl(''re>^ail 
lepln>el  ([u'ellc  [)ro^oquail  chez  lesassislants  u  une  anima- 
tion toute  joyeuse  ».  ^Lns  ^L  Hanin  oublie  de  nous  dire 
comment  cette  joie,  qui,  d'ajtrès  lui,  élait  «  l'àme  des 
fêles  décadaires  »,  se  conciliait  a\ec  «  ralliliule  très  respec 


entre  les  cilovcn-^  ri'aiilre  siipcriorili-  ()iio  colle  des  fonciioiinaires 
iiublics  »,  l'adminlslrallon  coiilralo  en  concidait  qiio  Cl(^nu"'ril.  s'inti- 
lulanl  cvî'qiie.  tisiirpail  mie  siipôriorih'  illctraie.  Elle  lirait  la  même 
conclii*ion  de  l'arlirîe  i(|dela  Déclaration  des  droiU  :  «  Nnl  ne  pc^nl. 
sans  une  délt'-gation  légale,  exercer  aucune  sii|)ériorilé.  ni  remplir 
aucune  foiiclion  publique.  »  Kniin  l'article  3(')()  de  la  Constitution  : 
«  Il  ne  peut  être  formé  d'association  contraire  à  l'onlre  public  »  lui 
permettait  de  déclarer  illicite  l'association  religieuse  dont  Clément 
était  le  clief.  sous  prélexte  qu'avec  sa  (t  liiérarcliie  tliéocralique  »,  elle 
faisait  obstacle  à  l'ordre  public. 

1.  Le  dossier  de  celle  alT'aire  est  conservé  aux  Arcli    nat.,  V'  ~-^\'^ 

2.  Les  détails  qui  suivent  sont  empruntés  à  Laurent  Ibinin,  llislon- 
lie   ]  rrsnillr^,   iNSi(,  in-8.  l.  IV,  p.  3.'i6  cl  suiv. 

.3     Le  18  \endémiairc  an  Nil. 
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tueuse  »  qu'il  prête  à  la  même  foule.  Je  croirais  plus 
volontiers  que  les  assistants  n'étaient  pas  toujours  si  sages, 
car,  le  6  brumaire  an  VII,  la  municipalité  se  vit  obligée 
d'édicler  un  règlement,  «  afin  de  maintenir  l'ordre  et  de 
réprimer  la  malveillance  ».  Il  y  était  dit  entre  autres 
choses  que  les  citovens  devaient  se  tenir  découverts  et  ne 
pas  monter  sur  /es  bancs  et  les  cludses.  prescriptions  qui 
donnent  à  penser. 

Seine-et-Marne.  —  L'administration  centrale  de  Seine- 
et-Marne  n'était  pas  moins  bien  disposée  pour  le  culte 
républicain  que  sa  voisine  de  Seine  et  Oise  '.  Dans  une  lettre 
au  ministre  de  Fintérieur',  la  municipalité  de  Meaax  se 
rendait  ce  témoignage  qu'elle  n'avait  rien  négligé  pour 
rendre  brillantes  les  fêtes  nationales  et  décadaires. 

Chaque  décadi,  un  orchestre  nombreux  composé  d'ama- 
teurs exécutait  des  chants  civiques  «  parodiés  des  meil- 
leurs opéras.  »  Les  paroles  étaient  l'œuvre  d'un  habitant 
de  la  ville.  François  de  Neufchàteau  témoigna  sa  satisfac- 
tion en  envoyant  aux  municipaux  quelques  partitions  de 
musique  ofTicielle. 

Loiret.  —  Dans  le  Loiret,  le  commissaire  du  canton  de 
Bazoches,  Druilhet  composa  un  Annuaire  chantant', 
recueil  de  chants  et  hymmcs  pour  toutes  les  fêtes  de  Tan- 
nées. L'administration  centrale  félicita  l'auteur,  le  26  fri- 
maire an  VII,  et  recommanda  son  ouvrage  aux  instituteurs 
et  fonctionnaires  publics. 


1.  Voir  [)lus  haut,  p.  821,  note  3,  son  alliliide  à  réj^^ard  de  la  llico- 
pliiianlliropie.  (îrégoirc  a  noté  que  celte  adm'mislralioii  ordonna  des 
poursuites  contre  Cliarles  Detiy  l^cmoine  qui  avait  fait  danser  un  jour 
correpondant  ai  ci-devant  dimanclic,  et  quelle  destitua  le  commis- 
saire du  canton  r|ui  l'avait  toléré  {llisloire  des  séries,  I,  p.  275). 

2.  En  date  du  19  tliermidor  an  VI  (Arcti.  nat  .  F'"»  1296). 
Dans  cette  lettre  apostillée  par  les  députés  de  Seinc-et-Oise,  la  muni- 
cipalité demandait  au  ministre  de  bien  vouloir  lui  accorder  «  une  dis- 
tribution de  quelques  partitions  de  cliants  patriotiques  que  le  (Conser- 
vatoire exécute  aux  fêtes  nationales  ».  l'Vançois  de  jNculcliàteau  accorda 
les  partitions,  mais  en  réclamant  le  secret. 

3.  Hib.  de  la  V.  de  P.  8665. 
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Région  dv  Nord.  —  l/.s7?<'.  : —  De  ton  le  la  ivirion 
du  Nord,  ("'c>t  dans  le  dt''|)ailciiieiil  de  I  Visiio  (jiii'  les 
otlorls  |ioiir  iinplanler  Ir  ndlr  di'cjidaiic  et  miner  le  calho- 
liti>Mie  liMt'iil  |r^  |)|ii>  («iiitimi-  it  Ic^  pln^  énerfi:iqiies. 
l/aiiniinislralit)ii  centrale  nallendil  \u\<  jr  \<«lc  dc^  lui-. 
sur  les  «  ins(itulif>ns  réitnMicaincs  »  |)iiiii  laiic  i(\i\  le  les 
solennités  civiques  de  Tau  II.  |)è<lc  ii  li  iinaiie  an  ^  I, 
elle  ordonnait  à  toutes  les  niunicipalili's  de  céléhrer  le 
décadi  et  d'observer  le  calendrier  républicain  '.  «  La  réu- 
nion des  citoyens,  disait  sa  circiilaire,  se  fera  dans  le  teui- 
|)l('  de  cliaijnr  roinmunc  '  et  le  local  >era  dispos*'-  (l<^  ma 
nière  que  cliacun  [)uisse  y  trouNer  propreté,  cdininndité 
et  salubrité;  on  n'y  verra  d'autres  ornements  (pie  rpiclques 
productions  convenables  à  cbaque  saison,  au  |)riuleuq)s 
des  fxiiirlandes  de  lleurs.  en  été  ime  «jferbc  de  blé  ^  ;  ces 
objets  rappelleront  les  bienfaits  de  la  nature  cl  feront 
naître  dans  tous  les  cœurs  la  joie  et  Tcspérance,  tandis 
que  les  statues  cl  les  images  que  lun  e\pu<e  aux  regaid-. 
(bi  peuple  dans  les  temples  de  la  n-lifrion  sont  umettes 
[)t»ur  son  C(pur  et  le  portent  à  l'idolâtrie  et  à  la  supersti- 
tion...  » 

I/invilalii)n  de  radmini>tralion  centrale  ne  lut  ifuère 
suivie  dellet  que  dans  les  grandes  \illes  :  à  Saint  Quentin, 
à  Laon,  à  Soissons.  Là,  les  décadis  lurent  C(''lébrés,  dit  le 
commissaire  central,  avec  toute  la  ponq)C  que  permettaient 
les  modiques  fonds  qu'on  y  consacrait.  Mais  dans  les  cam- 
pagnes, les  décadis  conlimicrent  «  à  être  abs(jlmiienl  mé- 


1.  Los  détails  qui  suivent  sont  ompruntés  au  rcfristrc  des  rlcli- 
liérations  de  l'aministralion  cmlrnle,  et  à  d'autres  documents  non 
classés,  conservés  aux  Arcliivesdo  l'Aisne. 

2.  Et  non  pas  dans  chaque  canton,  comme  l'ordonna  la  loi  posté- 
rieurement votée. 

3.  Ces  décorations  rappellent  celles  des  temples  tlico|)hilan- 
thropiques. 
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connus'  ».  En  germinal  an  YI  pourtant,  àrapproclie  des 
élections,  la  situation  s'améliora.  «  L'esprit  public  s'est 
réveillé  »  écrit  le  commissaire  central  ".  Les  diverses  admi- 
nistrations, centrales  et  municipales,  ne  négligeaient  rien 
(railleurs  pour  le  maintenir  en  activité.  Elles  firent  aux 
prêtres  une  guerre  de  tous  les  instants.  Dans  plusieurs 
communes,  les  églises  furent  fermées  sous  des  prétextes 
variés,  et  le  culte  aboli  en  fait.  A  Soissons,  Tadministra- 
tion  centrale  prononça  la  fermeture  <<  |)rovisoirc  «  de  l'uni 
que  église  laissée  aux  catlioliqucs.  «  paice  que  le  local  était 
devenu  le  foyer  dun  rassemblement  de  fanatiques  royaux 
et  religieux,  où  des  indivirlus  se  donnaient  la  dénomination 
inconstitutionnelle  d'administrateurs  temporels  de  l'église 
catliolique...  etc.'  »  La  mesure  fut  probablement  pro 
voquée  par  le  commissaire  du  canton,  le  citoyen  Plocq,  dont 
le  commissaire  central  faisait  le  plus  grand  éloge  au  mi- 
nistre*. 

Fermeture  des  églises.  —  Le  28  [)luviose  an  \  II,  à  la 
Ferté-Milon,  un  arrêté  de  la  municipalité  ordonna  la  fer- 
meture de  l'église,  tous  les  jours  autres  que  les  décadis  et 
fêtes  nationales  '.  Au  cas  où  les  autres  prêtres  du  canton 
refuseraient  de  «  transférer  exclusivement  aux  décadis  et 
fêtes  nationales  »  leurs  cérémonies  religieuses,  la  même 
mesure  devait  s'appliquera  leurs  églises.  L'administration 
centrale  applaudit  à  l'ingénieux  arrêté  de  la  munici[)ali(('' 
de  la  Ferté-Milon  et  le  trouva  si  bon  qu'elle  se  l'appropria. 
Le  'i'i  messidor  an  \II,  elle  di'>créla  la  fermeture  de  toutes 
les  églises  sauf  les  décadis  et  fêtes  nationales,  lieaucoup 
d'entre  elles  furent  fermées  conq)lêlement  même  le  décadi, 
sous  prétexte  qu'elles  n'avaient  pas  été  réparées,  comme 


1.  Compte  du  commissaire  centrât  au  ministre  de  l'intérieur,  en 
date  du  18  ventôse  an  ^  I  (\rcliives  de  l'Aisne). 

2.  Compte  du  12  germinal  an  ^I 

3.  Expressions  du  commissaire  central  dans  son  compte  au  ministre, 
du  21  vendémiaire  an  Nil  (Archives  de  l'.Visne). 

'i.  Compte  au  minisire  de  l'intcrieur  du  4  vendémiaire  an  VI 
(Archives  de  l'Aisne).  Plocq  réunissait  «  aux  lumières  la  probité,  la 
fermeté  et  un  républicanisme  pur.  » 

5.  Voir  larrèté  aux  .Vrch.  nat.,  F''  899. 
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Invail  |ir('>t  ril  un  anvlé  anlcrieiir  '.  Ces  mesures  de  ri<rnenr 
avaient  clé  provoquées  en  ^'ramli'  parlir  par  1<'>  troubles 
fpii  avaient  éclaté  en  Bcl-riciuc  au  (l('|jut  de  lan  \ll,('t 
qui  avaient  eu  leur  répercussion  dans  tout  le  NmkI  de  la 
France.  Ladminislralion  centrale  s'applaudit  dr  lr>  avoir 
prises,  «  elles  en  ont  imposé",  dit  le  conunis>aire  central', 
aux  lanaliques  rovalico  reli;,Meu\  et  la  trancpiillité  a  été 
maintenue.  »  Lo  culte  puldic  avait  cessé  dans  une  jurande 
|i,u  lie  du  di  pai  tiiiicnl,  à  Soissons,  Laon,  Sepliii'  'iil-.  \  iris 
Maisons,  etc.  Les  rar»^s  |)rélres.  qui  lestaient  en  exercice, 
avaient  du,  en  j^nande  majorité  sinon  en  totalité,  transfé- 
rer leurs  grand'messes  au  décadi  . 

Le  commissaire  central  de  1  "Aisne  se  plai;L:nait  que 
TeYemple  de  son  département  ne  lut  pas  imité  par  les  dé- 
partements voisins.  Ce  manque  d'uniformité  dans  le  trai- 
tement infligé  au  catholicisme  enlrelenail,  d'après  lui.  «  des 
souvenirs  funestes,  excitait  des  murimues  et  des  mécon- 
lenlenient  dans  les  cantons  frontières  '.  »  Il  signalait  que, 
dans  le  département  du  Nord.  ■<  les  décades  étaient  à  peine 


1.  N  oici  le  passage  essenlicl  de  l'HTrèlé  :  c  Les  temples  qui  n'onl 
pas  été  réparés  en  exéculion  de  l'arrêté  du  a'i  vendémiaire  an  \ll. 
continueront  d'être  Hermès  et  les  clefs  resteront  déposées  entre  les 
mains  de  l'agent  nuiniripal.  sons  sa  responsabilité.  (Jeu\,  dont  les  répa- 
rations ont  été  faites  en  exéctilion  du  même  arrêté,  seront  ouverts 
pendant  les  décadis  et  jours  de  fêtes  nationales.  Ils  ne  pourront  être 
ouverts  les  autres  jours  de  la  décade  rpi'aux  heures  d'inhumation  seu- 
lement et  sur  la  demande  qui  en  sera  faite  à  l'agent  par  h-s  parents 
du  déciMlé...  »  (.S/;//ié  :  .Vubrv-Duhochet,  président;  Lerade.  Hutiii, 
Bouclv,  Bourguignon,  Derhignv,  administrateurs)  f.\rch.  de  l'Aisne). 
Le  ministre  de  la  police  (Fouclié)  lit  observer  à  l'administration  cen 
traie  que  son  arrêté  était  inconstitutionnel  (li-llre  du  2<(  thermidor 
an  ^  II),  mais  l'administration  centrale  ré[)ondit  le  i"'""  fructidor  en 
invoquant  l'art.  l\  de  la  loi  du  1 1  prairial  an  III  et  le-  lois  des  3  ven- 
tôse an  III  et  ~  vcndéniiaire  an  I\  sur  les  rassemblements:  «  La  loi 
«lu  3  ventôse  an  III  avait  rendu  au  peuple,  disait-elle,  la  liberté  du 
culte,  et  cependant  un  article  de  celte  loi  porte  que  la  Hépubiiipie  ne 
fournit  aucun  local  :  les  deux  choses  sont  donc  séparables  »  Au 
reste,  rapporter  l'arrêté,  d'après  elle,  serait  infailliblement  ruiner  les 
institutions  républicaines.  (Noir,  sur  cette  all'aire,  aux  Arch.  nal.,  le 
dossier  F''  Syp.) 

2.  Lettre  au  ministre  de  l'intérieur  du    i")   nivôse    an   \\\   (Arch. 
de  l'Aisne). 

3.  Lettre   du    commissaire   central   au    niinislrc  di'   j'inl-rifur.  «n 
date  du  aS  thermidor  an  \\\  (Arch    de  l'.Visne). 

4.  Lettre  citée  du  j^  thermidor  an  \  II. 
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connues  »,  que  «  les  fêtes  de  l'ancien  régime  continuaient 
à  se  chômer  avec  pompe  et  souvent  même  au  son  des  clo- 
ches \  )) 

Ao/y/.  —  Les  autorités  du  département  du  Nord  n'avaient 
pourtant  rien  négligé  pour  faire  respecter  le  décadi.  Le 
commissaire  central,  J.-N.  François,  avait  invité  les  com- 
missaires cantonaux  à  exiger  de  tous  les  prêtres  le  transfert 
à  ce  jour  de  leurs  principales  cérémonies  '.  Sa  circulaire 
suspendait  les  menaces  sur  la  tête  des  prêtres  récalcitrants  : 
I'  Il  est  temps  que  Ton  sache  jusqu'à  quel  point  on  peut 
compter  sur  l'attachement  des  ministres  des  cultes  au  gou- 
Acrnement  républicain;  il  est  temps  que  l'on  connaisse 
ceux  qui  voudraient  encore  opposer  la  pratique  des  dogmes 
qu'ils  professent  à  la  volonté  du  peuple,  exprimée  par  le 
Corps  législatif  et  par  le  Directoire  exécutif...  »  Lévêque 
constitutionnel  Primat  était  prisa  partie  personnellement  : 
«  Que  tous  les  ministres  fassent  donc  la  déclaration..., 
...qu'ils  ne  prêtent  pas  l'oreille  aux  insinuations  perfides 
d'un  homme  rjiii  se  prétendrait  supérieur  à  eux  dans  l'or- 
dre ecclésiastique  1  Qu'ils  laissent  cet  homme  se  perdre, 
s'il  le  juge  à  propos  ''.  »  Le  ministre  de  l'intérieur,  il  est 
vrai,  blâma  ce  langage  trop  vigoureux.  «  Il  ne  faut  pas, 
écrivit  il  à  François,  en  vendémiaire  an  ^  II,  que  les  prêtres 
puissent  se  dire  persécutés.  Ils  trouvent  encore  assez 
d'hommes  faibles  pour  les  croire,  et  par  là  vous  les  aurez 
rendus  intéressants^  )>,  mais  il  ne  semble  pas  que  le  com- 
missaire central  soit  revenu  sur  sa  circulaire,  bien  au  con- 
traire. 

Le  '.y.'\  nivi'iso.  il  présentait  en  ces  termes  la  défense  de 
sa  conduite  dans  une  lettre  au  ministre  de  la  police  : 


1.  LeUre  au  ministre  du  37  fjerminal  an  \\\. 

2.  Dans  une  circulaire  en  date  du  tj  fructidor  an  VI  (et  non  du  i  i 
comme  l'imprime  Gn'goire  :  llisloirc  drs  serli's.  1,  p.  aOa). 

3  IJans  une  lettre  an  ministre  du  22  messidor  an  VI,  François 
explirpjait  que  l'rimat  s'était  montré  «  absolument  récalcitrant  »  à 
ses  invitations.  «  Il  m'a  fait  un  rabâchage  pitoyable  sur  la  liberté  des 
cultes  et  des  consicences.  »  Primat  fut  arrêté  pendant  rpiolques 
jours  (^rin.  de  la  rcllrjloii,  t.  Vltl,  n"  i). 

'1.  Voir  aux  .Vrch.  nat.,  F''^  ^JJO  la  correspondance  du  ministre  et 
du  commissaire. 
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«  Citoven  Minislro. 

C'est,  selon  moi,  troubler  l'ordre  que  de  s'opposer  au\  pro- 
grès de  l'esprit  public  el  des  instilutions  républicaines,  c'est  ce 
que  font  les  prêtres  (jui  ont  conservé  une  influence  marquée, 
et  qui  s'obstinent  à  célébrer  a>ec  ponq^r  toutes  les  lèlesdu  ca- 
lendrier romain  et  qui  ne  paraissent  jamais  à  une  fêle  répu- 
blicaine, .le  vous  le  dis  a>ecfrancliise,  partout  où  il  v  aura  un 
prêtre,  on  négligera  la  célébration  des  décadis  et  des  fêtes 
civiques,  tant  que  ce  prêtre  ne  voudra  pas  les  célébrer  et 
transporter  à  ces  jours  les  fêles  du  calendrier  romain.  .le  |)ense 
(pi'il  serait  bon  (pie  le  Directoire  exécutif  prononçai  la  dépor- 
tation fies  ministres  ilu  culte  qui  se  lefuseraient  à  faire  coïn- 
cider les  fêtes  de  son  culte  a\ec  les  l'êtes  ciNiques.  ("est 
l'unique  moven  de  faire  Iriomplu-r  les  Institutions  républi- 
caines. Si  vous  êtes  de  mon  avis,  je  vous  prie  de  me  le  faire 
connaître,  je  vous  indiipierai  alors  les  prêtres  dont  l'obstina- 
tion rendra  l'éloiimcment  nécessaire. 

Salut  el  Ira terni  lé. 

Suinr  :  Krançfjls  '.  » 

Dans  plusieurs  nininiuncs.  les  aulorilcs  niircnl  à  se- 
coniler  les  vues  du  cnniniissaire  cential  une  grande  éner- 
gie. V  ('ambrai,  la  nniniripalilé-  ordDnna  aux  prèlrcs  de 
célébrer  leurs  itllices  les  jours  de  décade,  sous  peine  de 
fermeture  de  leurs  églises  M  A  Gravelines,  un  certain 
Huudarl-\\  anle,  moine  marié,  proposa  au  cercle  consli 
tutionnelde  celle  ville  de  faire  disparaître  de  l'église  tous 
les  objets  servant  au  culte  calholique.  à  lexccplion  de  la 
cliaire  (jui  ser\irail  de  tribune  pour  lesoraleurs décadaires. 
Dans  le  cantDii  (ri:]slm^ungl,  les  églises  furent  fermées,  à 
partir  du  *.»'i  lloréal  an  \1,«  Ions  les  jours  appelés  di- 
manches, fêles  et  patronages  du  calendrier  romain  ».  Mais 
ces  menaces  et  ces  mesures  de  violence,  d'ailleurs  excep- 
tionnelles, restèrent  sans  grand  elTel  cl  le  culte  décadaire 
ne  réussit  pas  à  vivre  dans  le  département.  L'administra- 
li1.11  municipale  de  Lille,  entre  autres,  résista  aux  injonc- 


I .   Arch.  liai.,  1'  7">i7. 

j.   D'.nprès  Grégoire  (^Histoire  des  Sectes,  I,  p.  2(11)  ainsi  que  les  faits 
f|iii  siiiNoiil. 
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tions  du  commissaire  central  et  refusa  d'ordonner  aux 
prêtres  le  transfert  de  leurs  cérémonies  au  décadi'. 

Pas-de-Calais.  —  Dans  le  Pas-de-Calais,  les  résultats 
furent  encore  moindres,  si  on  en  juge  par  le  rapport  suivant 
présenté  à  François  de  Neulcliàteau,  le  i6  pluviôse  an  \  II, 
par  un  de  ses  chefs  de  bureau  :  «  Il  s'est  opéré  depuis 
quatre  mois  une  révolution  étonnante  dans  l'esprit  public 
de  ce  département  ;  la  somme  des  délits  commis  offre  un 
avenir  effrayant  :  profanation  des  couleurs  nationales, 
menaces  et  placards  homicides,  amputations  d'arbres  de 
la  liberté,  convulsions  fanatiques,  brigandages,  incendies, 
assassinats,  rébellion  armée  et  actes  contre-révolutionnaires, 
tel  est  le  tableau  que  présente  suivant  ces  renseignements 
la  correspondance  des  fonctionnaires  publics.  Le  Pas-de- 
Calais  doit  fournir  à  la  République  trois  mille  six  cents 
conscrits,  huit  cents  seulement  ont  pris  des  feuilles  de 
route,  et  beaucoup  de  ces  derniers  restent  dans  leurs 
foyers  ou  y  rentrent  à  la  sollicitation  de  leurs  parents-.  » 

La  Vendée  belge  faisait  la  tache  d'huile  dans  tout  le 
Noid  de  la  France. 

Oise.  — Dans  l'Oise,  l'administration  centrale  ordonna, 
le  26  fructidor  an  VII,  la  fermeture  dos  églises,  les  jours 
autres  que  les  décadis,  f|niiilidis  et  fêtes  nationales'.  On 
était  alors  au  moment  des  j)lus  grands  périls  de  la  Répu- 
blique et  l'arrêté  avait  la  valeur  d'un  acte  de  salut  public. 
C'était  pour  des  raisons  analogues  que  les  proconsuls  de 
l'an  II  avaient  suppiim('  l'exercice  du  culte  calluilirinr. 


\ 


Région  m:  i.'Esr.  —  La  région  de  l'Est,  où  les  répu- 
blicains furent  toujours  nombreux  à  toutes  les  époques, 
fit  un  meilleur  accueil  au  culte  décadaire. 

Bas-Rhin.  —  Les  Strasbourgeois,  qui  avaient  célébré 

1.  Annales  de  la  religion,  t.  VIII,  n^  i. 

2.  Arch.  nat. ,  F"  7'i't2. 

3.  Arch.  nat.,  F'^  '157. 
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le  mile  df  la  Haisoii  avcr  friavil/'  cl  conviclion  '.  crinsor- 
vèreiit  le  même  sérieux  aii\  n'iinioiisrix  iques  de  l'an  \  11. 
La  première  eut  lien  dans  la  rallirdiale,  le  lo  vcndt'iiiiaire 
an  ^ll.  l']lle  lui  «  helle  el  lonchanle  »,  dit  M.  Heiiss-. 
pour  doimer  [>lii^  d  i''(  lat  enn>re  an\  suivantes,  la  muni 
(•ipalilé  imagina  d  »»u\rir  une  siiuscriplion  pnl>li<|ue  duni 
le  pniduil  sciait  empkiv(' à  rauH-nagemenl  du  temple,  l  n 
orchestre  munici|)al  lui  organisé;  ime  publication  pério 
difpie,  rn  allemand,  alimentée  par  des  ^ulncnlion--  muni 
cipales,  mil  charpie  ilécadi  à  la  disposition  ilii  [HMiplc  ilc> 
chants  cl  hvmncs  |)alrioli(pics '.  Malgré  leur  caractère 
théâtral,  les  cérémonies  n'iillirrrrui  |ias  le  grand  puhlic. 
Les  citoyens  qui  y  assisiaient  avaient  leur  siège  lait  à 
Tavance.  Ils  ne  venaient  pas  pour  instruire,  mais  poui- 
manifester  leur  patriotisme.  Les  catholiques  s'abstenaient. 
Beaucoup  d'oraleuis  étaient  protestants  et  cela  seul  aurait 
suHi  pour  les  éloigner.  Les  discours  d'ailleurs  étaient 
d'inspiration  ouvertement  anticléricale.  «  On  y  deman- 
dait, dit  M  Ri'Uss,  an  ci-dc\anl  d'abjurer  ses  préjugés 
contre  rcgalilé.  au  piètre  de  reconnaître  l'absurdité  de 
bon  nombre  de  ses  dogmes,  au  piétisie  de  renoncer  à  ses 
cérémonies  cnlanlineN.  an  jiiit  de  se  souslraiic  au  rituel 
Nieilli  de  ses  rabbins.  On  exhortait  les  électeurs  à  ne 
jamais  donner  leur  voix  à  qui  embrassait  encore  d'un  bras 
diltilf  le  fantôme  de  la  royauté,  à  qui,  poussé  parle  fana 
lisme  religieu.x,  défend  encore  des  superstitions  hon- 
teuses. »  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'éloquence  décadaire 
s'en  tint  toujours  à  ces  lieux  communs  de  polémique. 
l'Ile  pièchail.  "  a\(r  une  cmnii  tion  absohic.  la  croyance 
en  Dieu,  en  l'iinmortalilé  de  lame,  la  tolérance  religieuse 
et  la  charité,  l'oubli  des  haine<;  politiques  et  la  concorde 
entre  Ions  le^  cilovens.  La  sainteté,  l'indissolubilité  du 
mariage  n  ont  jamais  Ironvi*  de  |)lus  sincères  défenseins.  » 

1.    Aiilard,  CiiUf  fii-  In  HuUon,  p.   127. 

3.  \\.  Uciiss,  La  ralliétirnlr  tir  Slrn^hoiini  iiriulnnl  In  Héfoliillon.  p. 
(117.  Le  récit  qui  suit  est  ompnintr  au  nirmc  ouvrage. 

3.  I^e  rédacteur  de  la  publication  était  le  pasteur  Sclialler  de 
PfafTrnhofen,  biencoiuiu,  dit  M.  Ueuss,  dans  la  littérature  alsacienne 
par  son  poème  burlesque,    la  Hliiziafle,   illustrée  par  le  crayon  de  Zii. 
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Et  M.  Reuss  affirme  que  les  homélies  laïques,  prononcées 
à  la  cathédrale,  sont  souvent  «  l'expression  émue  des  sen- 
timents  les  plus  dignes    de  respect  )). 

Dans  le  département,  la  plupart  des  ministres  protes- 
tants consentirent  à  observer  le  décadi.  Grégoire  le  recon- 
naît', mais  ajoute  qu'ils  n'avaient  pas  pour  eux  l'opinion 
générale  de  leurs  fidèles. 

Meurthe.  —  A  Nancy,  où  les  autorités  étaient  secrète- 
ment favorables  aux  constitutionnels^,  les  fêtes  déca- 
saires  furent  instituées  dès  floréal  an  VP.  Mais  elles  n'ob- 
tinrent qu'un  succès  très  médiocre.  Dans  le  reste  du 
département,  elles  ne  furent  qu'un  simulacre.  En  pluviôse 
an  ^11,  le  commissaire  central  Saulnier,  a\ouant  son 
échec,  ex2)liquait  que  la  grande  majorité  des  prêtres 
constitutionnels  avaient  refusé  de  fêter  le  décadi,  de  peur 
d'être  abandonnés  par  leurs  paroissiens.  Quelques-uns 
seulement  avaient  consenti  à  célébrer  à  la  fois  le  dimanche 
et  le  décadi.  Beaucoup  d'agents  mettaient  une  mollesse 
excessive  à  réprimer  les  infractions  aux  lois  sur  le  repos 
décadaire  et  les  fêtes  civiques,  sauf  dans  les  villes,  n'avaient 
guère  comme  assistants  que  les  fonctionnaires.  On  n'avait 
même  pas  réussi  à  empêcher  la  sonnerie  des  cloches'. 

Vosges.  —  L'administration  centrale  des  Vosges  se 
montra  plus  zélée  patriote  que  celle  de  la  Meurthe.  Beau- 
coup d'églises,  d'ajjrès  Grégoire  ',  furent  fermées  le  di- 
manche. Les  prêtres  constitutionnels,  l'évêque  Maudru  en 
tête,  consentirent  à  fêter  le  décadi,  tout  en  continuant,  il 
est  vrai,  à  fêter  le  dimanche^  Le  commissaire  central  Dieu- 


1.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  820. 

2.  D'après  les  Annales  de  la  reliffion,  t.  Yllf,  n"  (), 
o.   Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  a.u). 

4.  Etal  de  la  situation  politique  et  administrative  du  d('|)artcnient 
de  la  >Feurtlie  au  i»''  pluviôse  an  Vil  (.Vrcli.  net.,  F'  -'4'M)).  M.  G. 
Floquet  a  dit  un  mol  très  bref  du  culte  décadaire  à  ^ancy  dans  un 
article  intitulé:  «  Le  mouvement  religieux  à  Nancy  pendant  la  Révo- 
lution »  (Annules  de  l'Est,  avril  1900). 

5.  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  227. 

G.  Histoire  des  Sectes,  I.  p.  320.  L'évêque  Maudru  fut  assez  mal  ré- 
compensé de  sa  demi-soumission.  Il  fut  traduit  devant  le  tribunal 
criminel  pour  diirérents  prétextes,  notamment  pour  avoir  distribué 
«  un  écrit  dont  tout  ou  partie  était  annoncé  comme  émané   d'un  mi- 
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domir  lit  iiiu'  ((^iirnée  patrioliquc  ihuis  1rs  caiitoiis  [xnii- 
raniiucr  ros[)iil  |)iil)lic.  Ses  clVoils,  si  on  l'rii  cioil  '.  ne 
ruicnl  pas  poiclus.  Même  |)eiulanl  la  crise  de  Fan  \ll, 
la  grande  majorité  des  habilants  reslail  lorlenienl  pronon- 
céc  dans  le  sens  de  la  Uévolulion.  11  régnait  iinr  trancjnil- 
lilé  profonde.  Les  conscrits  rejoignaient,  à  de  très  rares 
exce])tions.  Les  lois  sur  le  calendrier  républicain,  sur  la 
lixalion  des  foires  et  marchés  étaient  «  scrupuleusement 
observées  ».  Les  réunions  décadaires  se  tenaient  réguliè- 
rement, mais  naltiraienl  toutefois  (pi  "un  pid)Iic  res- 
treint. 

I II lulc- Saône.  —  Dans  la  liante-Saône,  au  conlraiic. 
les  autorités,  qui  protégeaient  les  prêtres  constitutionnels, 
mirent  une  grande  tiédeur  à  célébrer  les  décadis.  Les 
Annales  de  la  relifjion  font  Féloge  du  commissaire  central 
Balivet,  «  parfait  honnête  homme  et  Tami  de  tout  ce  qui 
pense  bien  ».  Le  commissaire  cantonal  de  Vesoul  pensait 
sans  doute  mieux  encore,  puistpi'il  se  rendait  tout  exprès 
au  svnotle  diocésain  des  constitutionnels  pour  les  féliciter 
de  leur  conduite  et  tle  leurs  sentiments  républicains'. 

hunhs.  —  Les  administialeurs  du  Don!»  étaient  diin 
tout  autre  républicanisme.  An  leiKJeui.iin  même  du 
iiS  fructidor,  ils  rétablissaient  les  réunions  décadaires. 
près  dim  an  avant  le  vote  de  la  loi.  (iràce  à  l'activité  du 
commissaire  cantonal,  lex-prêlre  Chazerand,  qui  avait  le 


nisirc  du  culte  non  résidant  en  l'rancc  »  (|)rol)aijloniciil  le  l)rof  du 
pape  de  juillet  I7i)0).  Condamné  à  cent  livres  d'amende  et  six  mois 
d'emprisonnement,  Mandrn  lit  appel,  (^-rlains  fonctionnaires  inter- 
cédèrent en  sa  faveur  et  représenlrrenl  au  Directoire  rpie  rette  con- 
damnation avait  comblé  de  joie  les  réfraclaires  et  les  rovalistes.  Fran- 
çois rif  Neufcliâleau  assura  que  Maudru,  rju'il  connaissait,  était  atlarlu'- 
à  la  lîépublirpje,  et  émit  lavis  rpi'on  lai^'-îU  tomber  l^iffaire.  Ma\idni 
se  désista  de  son  appel,  et  le  Directoire  ne  fit  pas  evécutcr  la  condam- 
nation. (Sur  cette  alFairo,  voir  aux  Arcb.  nat  ,  AI'"'"  Ji'.'i  un  rapjiorl  du 
minisire  de  la  justice  Lambreclits  en  date  du  aO  floréal  an  VI,  et 
F"  '|i<i' une  correspondance  écliangée  entre  le  minisire  de  la  police 
Duval  et  François  de  Neufcliàtoau  en  venlùfo  an  \  II). 

I  «  Compte  rendu  en  exécution  de  la  circidairc  du  i((  messidor 
sur  la  situation  du  di-partement  des  \  osjres  sous  le  rapport  de  r<-'^prit 
public  »  (adressé  au  ministre  de  la  police.  d'Kpin;il  lo  ■>  i  llnrmiilnr  an 
Vil.  Arch    nat  ,  F'  -:^\î<). 

:>..     \iinalrs  ilr  !ii  rrViifinu.  I.  \\\.  n"  .'t. 
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goiit  des  cérémonres,  el  au  concours  des  bourgeois  éclairés 
de  la  ville',  le  culte  décadaire  eut  à  Besançon  un  éclat  par- 
ticulier". Le  temple,  une  des  salles  de  THôtel  de  Ville, 
fut  inauguré,  le  lo  vendémiaire  an  W.  Il  était  orné,  à  la 
manière  des  temples  théophilanlliropiques,  d'inscriptions 
morales  sur  le  devoir  des  parents  à  l'égard  des  enfants, 
sur  la  douceur  de  l'hymen'',  etc.,  et  aussi  d'une  statue  de 
la  Liberté".  Dans  le  petit  jardin  du  Champ  de  Mars,  la 
municipalité  avait  fait  transporter  un  autel  de  marbre, 
enlevé  à  une  église  désaffectée,  et  graver  ces  mots  sur  le 
socle  :  «  Aux  citoyens  morts  pour  défendre  notre  liberté.  » 
A  chaque  séance,  des  artistes  du  lycée  et  de  lOpéra,  des 
amateurs  exécutaient  des  pièces  de  musique  ou  des  hymnes 
patriotiques.  Mécontents  du  succès  des  décades,  les 
calhohques  excitèrent  les  ouvriers  à  troubler  les  cérémo- 
nies, mais  en  vain.  Les  fêtes  nationales,  célébrées  avec  la 
même  pompe  et  presque  avec  le  même  cérémonial  qu'en 
l'an  II,  attiraient  une  foule  considérable,  curieuse 
et  sympathique.  «  La  fête  de  la  République  (i*'''  ven- 
démiaire an  Vil),  écrivait  au  ministre  de  l'intérieur 
le  commissaire  central  Quirot,  a  offert  un  spectacle 
vraiment  beau  et  a  rappelé  les  plus  beaux  jours  de  la 
Révolution.  »  Dans  le  cortège  avait  figuré,  ce  jour-là, 
un  groupe  de  militaires  blessés,  précédés  d'  «  un  groupe 
charmant  de  jeunes  citoyennes,  vêtues  de  blanc  et  ornées 
de  guirlandes  et  de  rubans  tricolores.  »  On  se  rendit  à 
(diamarsprès  de  l'autel  de  la  patrie,  oii  le  professeur  Ordi- 
naire prononça  l'éloge  des  philosophes  du  xnui"  siècle.  A 
la  fête  funéraire  de  Hoche,  célébrée  à  l'église  Saint-Pierre, 
.1.  Droz.  chargé  de  Télogc  funèl)re,  s'étendit  longuement 
sur  le  cnndjat  de  (hiibenin.   \    la    lêlc  du    •>  i     janvier,  le 

I.  Entre  autres,  le  futur  académicien  Jose['li  Droz,  alors  professeur 
à  l'Ecole  centrale,  le  père  du  poète  Cliarles  Nodier,  le  président  du 
département,  le  régicide  \  ernerev,  le  commissaire  central  Quirot.  le 
professeur  Ordinaire,  le  député  Briot,  futur  recteur,  Costc.  bibliothé- 
caire à  l'École  centrale,  etc. 

3.  Ces  détails  et  ceux  rpii  suivent  sont  emjtruntés  à  Sauzav,  Hi^l. 
de.  la  persériidon  révohilionnaire  dans  le  Doubs,   iStJQ  et  suiv.,  t.  X. 

^.   D'après  (rrégoiro,  Histoire  des  Sectes,  I,  p.  203. 

4.  Sauzay. 
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régicide  ^e^nereY.  président  iUi  département,  fit  Téloge 
du  18  IVuclidor,  le  dé|)ut(''  lîiiot  [ctraça  les  crimes  des 
rois.  Le  i''  germinal  an  \  11,  jour  de  la  l'ète  de  la  souve- 
raineté du  peuple,  les  patriotes,  excités  par  Tapproche 
des  élections,  vont  briser  les  vitres  et  les  meubles  du  café 
réactionnaire  du  ()  tliermidor.  A  la  lètc  des  Epoux  (lo 
lloréal),  l'amour  lut  ligure  par  un  enfant  armé  d'un 
llambeau,  la  Liberté  et  l'Egalité  par  deuv  jeunes  filles.  Or- 
dinaiir  parla  cnutri-  les  célibataires  égoïstes  et  contre  les 
tli\orccs  trop  Irécjiients.  Le  cortège  se  rendit  au  jardin  pu- 
blic de  Cliamars.  où  un  autel  de  la  patiie  avait  été  dressé. 
L  Ainiiiii  alliniia  xni  iLnubeau  au  moment  où  I*'  pr(''>i- 
ilenl  mariait  deux  jeunes  couples,  l'uis  des  couronnes 
lurent  décernées  à  quelques  époux  qui  élevaient  dcsorplie 
lins.  Pendant  Tété,  la  plupart  des  fêtes  nationales  furent 
célébrées  à  Cbamars  en  plein  air. 

.Via  lèlede  IWgriculture,  une  jeune  lille  montée  sur  un 
cliar  et  précédée  d'une  grande  pitpie,  portant  un  bonnet 
rouge,  symbolisait  la  Libciti''.  l)t-«  |iii\  (ragriculinic 
fuient  décernés.  Le  président  ilu  département  «  au  sonile>^ 
fanfares,  des  lixmnes  et  (liants  civi(pies  et  aidt- du  labou 
ieurpro[)osé  pour  exemple,  enlonc.a  le  soc  tle  l.i  iliamie 
dans  la  terre  et  traea  un  sillon  ».  Des  courses,  exercices 
militaires,  jeux  de  toute  nature,  danses,  entrecoupaient  les 
cérémonies.  Parfois  même  on  donnait  des  représentations 
dramatiques.  C'est  ainsi  (pie,  le  •>!  janvier  i~\)î).  l<'s 
comédiens  jouèrent  la  Folie  fin  liai  Geort/cs  et  (]uillnniiic 
Te// devant  une  énorme  allluence. 

Quelques  cantons  iiuaiix  imiléreiit  le  iliel  lieu,  ceux 
d'Lsternez.  de  Hecologne,  de  \  uillalans  entre  autres. 
Mais  ce  lut  rex(X|tlion.  Dans  les  canq)agn(>>.  le  décadi 
fut  généralement  négligé.  Sou\ent  l<  -  municipaux  et  les 
nouveaux  majiés  seuls  se  rendaient  au  teuq)le,  cl  le  liai- 
Ictin  décadaire  était    lu  devant   de?,  banquettes  vides.  Les 


I.  Ce  spcclaclc  indigna  fort  le  commissaire  «lu  canton  «le  riciirrc. 
Mourev,  qui  prolcsia.  dans  une  Icilrc  au  ministre,  le  ai  messidor  an 
^I,  contre  celte  renaissance  des  usages  de  la  Terreur  (voir  sa  lellrc. 
.\rcli.  nai.,  F'  C"I  Douhs  11). 
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prêtres  refusaient  en  général  de  fêter  la  décade  et  les  pas- 
teurs protestants  du  pays  de  Montbéliard  les  imitaient. 
Le  commissaire  central  Quirot  reconnaissait  lui-même 
que  les  prêtres  seraient  abandonnés  par  une  partie  de 
leurs  fidèles,  s'ils  cessaient  de  célébrer  les  dimanches  et 
que,  si  on  les  y  forçait,  on  risquerait  d'augmenter  le  nombre 
déjà  trop  grand  des  partisans  des  réfractaires.  Il  avouait 
son  impuissance  à  empêcher  les  paysans  de  tirer  des 
coups  de  fusil,  la  veille  du  i'"'' janvier,  ou  d'allumer  des 
feux  de  joie  sur  les  hauteurs,  la  veille  de  la  fête  des  Rois, 
coutumes  qui  continuaient  d'être  religieusement  obser- 
vées'. Il  comptait  plus  sur  le  temps  et  sur  l'éducation 
que  sur  les  fêtes  pour  républicaniser  ses  compatriotes. 
«On  ne  peut  espérer,  écrivait-il  le  19  frimaire  an  Vil, 
d'avoir  un  bon  esprit  public  qu'au  moyen  de  l'instruc- 
tion qu'on  donnera  à  la  génération  qui  va  nous  suc- 
céder'". » 

Côle-d'Or.  —  Deaiinc.  —  Loin  d'obtenir  le  même  suc- 
cès que  dans  le  Doubs,  le  culte  décadaire  fit  maigre 
figure  dans  la  Côte  d'Or.  La  ville  de  Beaune,  beaucoup 
plus  patriote  que  celle  de  Dijon,  le  rétablit  spontanément 
après  le  18  fructidor,  et  le  Journal  de  la  Côted'Or,  feuille 
patriote,  citait  Beaune  comme  modèle  aux  autres  com- 
rmines  du  département  ^  Les  décadis,  disait  le  journal,  y 
sont  «  des  jours  de  fête  et  d  instruction.  Le  malin,  l'admi- 
nistration municipale  se  rend  en  échar[)e  à  un  temple  des- 
tiné à  cet  usage  patrioticjue  ;  une  musique  républicaine 
rappelle  nos  airs  triompbaleurs  ;  des  bymnes  aussi  bien 
faits  pour  inspirer  l'amour  de  l'humanité  que  celui  de  la 
patrie,  sont  chantés  tour  à  tour;  ensuite,  un  administra- 
teur municipal  fait  au  peuple  assemblé  la  lecture  des  lois 
arrivées  dans  la  décade...  Des  discours  qui  apprennent  à 
devenii-  meilleur,  à  chérir  davantage  son  pays,  terminent 
toujours  celte  réunion,  où  vient  se  retremper  l'esprit  pu- 


1.  \  oir  au\  Arcli.  iiaL,  (F'  C"  Uoubs  G)  son  compte  du  mois  de 
nivôse  an  \I1  adressé  au  ministre  de  l'intérieur. 

2.  Sauzay,  X,  p.  3o4. 

3.  iJans  son  numôro  du  Ho  prairial  an  \  I. 

Matmiez.  82 
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hlir  cl  où   viendronl  s'élcintlre  à  la  Iouj^mio  los  Iminos  do 
|>;irli.  » 

Dijon.  —  A  Dijon,  lt>s  anlorili'sallondiiotil  dv  rlrooLli- 
'^ôci  par  la  loi  avant  de  réorganiser  les  rriinions  déca- 
daires. Un  conllil  sY-icva  à  ce  propos  entre  l'administra- 
tion centrale  et  radniinistration  municipale.  Tune  et 
Taulre  prétendant  à  la  direction  des  fêtes.  I.e  ministre  de 
lintéricur,  pris  pour  arbitre,  se  prononça  en  faveur  de  la 
municipalité '.  (pii  clidisil  l'église  Sainl-Micliel  comme 
temple  décadaire  "et  lit  un  règlement  po\ir  les  cérémo- 
nies '.  1/adjudant-général  de  la  18''  division  militaire  était 
requis  de  fournir  cent  hommes  de  ligne  tous  les  décadis 
pour  escorter  le  cortège  olliciel  et  maintenir  l'ordre.  Le 
cortège  se  mettait  en  marche  à  neuf  heures  et  demie  du 
matin  précédé  des  tambours  et  de  la  musique.  Les  futurs 
époux  accompagnés  de  leurs  pères  et  mères  et  de  leurs 
témoins  prenaient  place  dans  le  cortège.  L'arrêté  les  invi- 
tait à  venir  «  velus  déceiument  «.  La  garde,  placée  aux 
|)orles  du  lcni|tlc.  ;\\ail  ordic  de  ne  pas  laisser  eiilii  r 
d  auli'es  entants  cpie  ceux  rpii  ('-laient  conduits  par  les 
instiluleurs.  Les  assistants  devaient  demeurer  assis  et  ne 
pas  se  déplacer.  Les  bomujes  auraient  la  lèle  découverl(\ 
Les  |)erlurbateurs  élaient  menacés  d'arreslalion.  \  l'arri- 
vée du  cortège,  l'organiste  jouait  un  air  patrioli<pie.  De< 
morceaux  île  musique  et  de  chant  (N»upaient  les  dill. 
rentes  parties  de  la  cérémonie.  — Ce  règlement  avait  pinir 
but  d'empêcher  le  retotir  îles  scènes  scandaleuses  qui 
s'étaient  protluites  à  la  première  réunion,   le    kj   Nendf 


I.  Dossier  à  ce  sujet  aux  Arcli.  nal.,  !•"'  C"  C'Me-d'Or  8  I.'ail- 
minislration  centrale  iissi^'iiail  couime  local  aux  fêles  civiques  la  Srili<' 
(les  Etats  lie  Bourj^'ogne  faujourd'liui  le  l'alais  de  justice);  radniirii-- 
Iration  municipale  >oulnit  (|ue  les  autorités  se  réunissent  ii  la  maison 
commune. 

a.  Sur  le  fronlis|tice  de  l'é-glise,  la  municipalité  fil  graver  rin^^orip- 
tion  Trinfili'  ilcradnirt'  (^\rc\\.  munirip.  de  Dijon,  registre  des  dé'li- 
héralions  de  la  niunicipalilé.  à  la  date  du  i<(  vendémiaire  an  Nil). 
Grégoire  considérait  la  nninicipalilé  de  Dijon  comme  hostile  aux 
prêtres  (voir  son  discours  du  •."»  frimaire  an  \l  aux  Cinq -dents. 
Histoire  dvs  Sectes,  I,  p.  ■iHi'i). 

S.    I.f    i~  M'hiii-ininlrt'  an  \II  i  \rrli     inuiiiiip    di'   Di|iin.    ('/  ) 
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iniaiie   an  A II,  et   dont   le  journal  patriote  avait  rendu 
compte  en  ces  termes  indignés  : 

«  Quand  on  aurait  prisklàclic  de  verser  le  ridicule  à  pleines 
mains  sur  les  réunions  décadaires,  d'ctoufler  au  berceau  celte 
institution,  qui  tend  à  opérer  parmi  les  citoyens  d'utiles  rap- 
prochements, on  n'aurait  pas  suivi  d'errements  plus  sûrs  que 
ceux  qu'on  prit  décadi  dernier.  Il  n'vapas  de  halle  qui  n'ofi'rît 
plus  de  calme  et  de  décence,  où  le  sarcasme  lut  plus  commun 
et  l'ordre  mieux  établi  que  le  lieu  choisi  pour  la  réunion  des 
citovens.  Les  épouses  errantes  dans  les  collatéraux,  en  atten- 
dant les  magistrats,  ayant  à  essuver  les  regards  fatigants  de 
la  curiosité  et  les  regards  alarmants  de  l'impudence  ;  obligées 
au  retour  de  la  cérémonie  de  se  frayer  elles-mêmes  à  travers 
les  flots  de  la  multitude  un  chemin,  que  le  désir  de  voir  rétré- 
cissait à  chaque  instant...  Un  tapage  toujours  croissant,  qui  ne 
permit  pas  à  l'onicier  municipal  de  continuer  la  lecture  des 
lois,  qui  lui  laissa  à  peine  la  faculté  d'entendre  le  consente- 
ment des  époux  et  qui  ravit  au  spectateur  paisible  le  plaisir 
de  jouir  des  sons  mélodieux  de  l'orgue  touché  par  une  main 
habile  :  telle  est  la  caricature  qu'on  a  faite  ici,  sans  le  vouloir 
sans  doute,  de  la  première  réunion  décadaire  '...  » 

En  dépit  des  efTorts  de  la  municipalité,  les  fêtes  déca- 
daires n'inspirèrent  jamais  le  respect  à  Dijon.  On  y  venait 
par  curiosité  ou  pour  fronder  la  République'.  Le  com- 
missaire central,  Yolfius.  fut  oblige  de  reconnaître  que  «  les 
fêtes   décadaires   ne  prenaient  pas,  quoi  qu'on  fasse ^  ». 

Dans  les  campagnes,  les  lois  étaient  méconnues.  On 
travaillait  le  décadi  presque  partout.  Les  juges  de  paix 
acquittaient  les  contrevenants  et  même  donnaient  l'exem- 
ple des  infractions.  Il  faut  noter  cependant  que  la  bour- 
geoisie industrielle,  très  favorable  au  décadi,  essaya  d'en 
imposer  le  chômage  aux  ouvriers. 

Le  29  frimaire  an  Ml,  les  «directeurs  des  forges  sur 
les  rivières  d'Aube,  Ourse,  Yonne,  Seine,  Coquille  et 
\rmançon  »,  réunis  à  Chàtillon-sur-Seine  à  l'occasion  de 


1.  Journal  de  la  CùLc-d'Or,  i5  vciicK'miaire  an  W\. 

2.  IiL,  I,")  frimaire  an  ^  II. 

3.  Compte  de   N  olliiis  au   ministre   de  l'intérieur,  en   date  du  1 1 
liriaria!  an  MI  fArcli.  nat  ,  K'  C"  Côlc  d'Or  8). 


boo  cii.TE  ni:c..vnAii\F.  f.t  TiiKoniii. vmmiuu'Ii: 

l;i  (li'liMance  des  bois,  prirent  rengagement  éciil  de  liiiie 
tia\;iillei  leuis  ouvriers,  les  dimanches  et  anciens  jours  de 
repos,  de  renvoyer  de  leurs  usines  ceux  qui  s'y  refuse- 
raient, et  de  ne  pas  réembaucher  aucun  des  ouvriers  ainsi 
congédiés  ' . 

Snone-et-Loire.  —  En  Saône-cl  Loire,  où  le  cuUc  de 
la  liaison  avait  été  célébré  ave-  entrain,  le  culte  décadaire 

I.  Le  document  imprime  lui  envojc  au  ministre  de  l'intérieur,  qui 
fi'licila  les  maitre>>  de  forges  do  leur  bon  esprit,  tout  en  regrettant 
(|u'ils  aient  cru  de\oir  conserver  l'ancienne  date  du  i'"''  octobre  pour 
les  ombaucliages.  ^  oici  ce  texte  : 

Les  Directeurs  des  forges  sur  les  rivières  d'Aube,  Ourse,  ^onne, 
Seine,  Co(juilic  cl  Armanron  se  trouvant  rassemblés  aux  délivrances 
des  l)ois,  à  (.lliAtillon-sur-Seinc  soussignés  (ce  mot  à  la  main). 

Considérant  ipie  les  anciens  jours  de  rc|pos,  réunis  à  ceux  que  pres- 
crit la  loi  sur  la  célébration  des  décadis,  absorbent  le  tiers  de  laiinée, 
qu'en  les  observant  les  uns  el  les  autres,  la  fabritalion  des  manufac- 
tures éprouve  une  énorme  réduction,  qui  entraînerait  tout  à  la  lois  el 
la  ruine  du  commerce  et  celle  dos  parliiulirrs, 

Que  si  cliaquc  manufacturier  est  parvenu  à  faire  obsor\or  le 
décadi  par  ses  ou>riers,  il  n'a  pu  encore,  sans  s'exposer  à  les  ponlre, 
les  forcer  à  travailler  les  anciens  jours  do  repos, 

(^u'un  accord  parfait  entre  les  cliefs  d'usine  peut  seul  faire  cesser 
celto  obstination,  en  présentant  partout  aux  ouvriers  des  conditions 
égales  et  des  règles  imiformes.  dont  ils  ne  puissent  espérer  ni  l'infrac- 
tion ni  la  modilication. 

S'engagent  d'honneur,  les  uns  en\ers  les  autres,  à  établir  <lans  leurs 
usines,  à  compter  du  12  nivôse  prochain,  les  règles  do  police  sui- 
vantes : 

I"  l^es  Oliviers  des  forges  se  reposeront  les  décadis  en  entier,  et 
les  quintidis  depuis  six  heures  du  matin  jus(|u'à  six   heures    du  soir. 

■i"  Ils  tra\ailleront  |iondanl  tous  les  autres  jours  de  la  décade,  et 
notamment  les  anciens  jours  de  repos. 

3"  Tout  ouvrier  ipii  refusera  de  souscrire  à  ces  conditions  sera 
renvové  de  I  usine. 

/j"  Aucun  des  soussignés  ne  pourra  prenilre  à  son  servic<'  un 
ouvrier  ainsi  congédié,  à  peine  d'encourir  le  blâme  des  co  signataires 
el  d'ètro  ap|)olé  par  eux  cmbaucheur  d'ou\riers.  Il  sera  de  plus  pour- 
sui\i  pour  les  dommages  el  intérêts  ré-sultants  du  chôniage  <le  l'usine 
causé  par  la  sortie  de  l'ouvrier. 

5"  L'article  précédent  ne  déroge  en  rien  do  l'ancien  usage  d'en- 
gager les  ouvriers  le  ly  vendémiaire,  correspondant  au  i^'""  octobre 
(vieux  stvic). 

Etienne  Ligcrot,  l'un  des  .soussignés,  demeurant  à  (Ihàtillon-sur- 
Seine,  domeuro  dépositaire  du  présent  écrit,  et  correspondra  avec 
tous  les  directeurs  de  forges  absents,  i)our  les  inviter  à  v  donner  leur 
acquiescemonl. 

Fait  à  Cliàlillon-sur-Seine,  dé-parlement  de  la  (.iôte-d'Or,  le  39 
frimaire  an  ^  II  de  la  République  franeaise. 

Siijné  :  (^ousturier,  (^haussier  el  Holle,  J.-C.  Belgrand,  Couturier, 
Jobert,  Borromce,  Champreux  et  Saint,  Martinet  liarreau,  R.  Cous- 
lurier,  Pélol,  Ligerot  (Arch.  nat.,  F'  C"  Côte-d  Or.  i<). 
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ne  fut  pas  négligé.  L'administration  centrale  arrêta,  en 
l'an  VII,  la  fermeture  de  toutes  les  églises,  oij  la  messe  se- 
rait dite  le  dimanche  *.  Grégoire  a  relevé  un  certain  nom- 
bre d'actes  de  pression  ou  d'intimination  commis  par  les 
ditïérentes  autorités  du  département  à  l'égard  des  prêtres. 

Les  réunions  décadaires  paraissent  avoir  été  particuliè- 
rement brillantes  à  Chàlon-sar-Saône.  La  municipalité  de 
cette  ville  les  organisa,  de  sa  propre  initiative,  dès  le  len- 
demain du  18  fructidor'.  L'église  Saint-Vincent  fut 
transformée  en  «  temple  de  la  Réunion  »,  et  les  autorités 
y  vinrent  chaque  décadi  lire  les  lois,  prononcer  des  dis- 
coms,  entendre  des  chants  civiques.  Le  temple  de  la 
Réunion  était  orné  d'un  obélisque  tenant  lieu  d'autel,  et 
d'un  grand  tableau  de  six.  pieds  de  haut  représentant  la 
Liberté  '.  Comme  à  Besançon,  les  fêtes  nationales  furent 
souvent  célébrées  en  plein  air,  sur  la  place  de  Beaune, 
où  s'élevait  un  autel  à  la  patrie.  Les  cortèges  étaient  nom- 
breux et  attiraient  la  foule. 

Aube.  —  Dans  l'Aube,  les  patriotes  étaient  en  mino 
rite  ;  le  commissaire  central  évaluait  leur  nombre  au  cin- 
quième des  citoyens.  V  Troycs,  il  était  de  bon  ton  de  ne 
pas  paraître  républicain  et  les  commerçants  fermaient 
leur  boutique  le  dimanche,  moins  pai'  conviction  religieuse 
que  par  esprit  (rondeur '.  Aussi  le  commissaire  central 
Feugère  écrivait-il  au  ministre  de  l'intérieur,  dans  son 
compte  du  3  frimaire  an  ^  Il  '  :  «...  Je  suis  indigné  du 
désordre  et  de  l'indépendance  qui  règne  dans  les  réu- 
nions décadaires  à  Troyes  même.  Dans  les  communes 
ruiales,  elles  sont  nulles.  Les  administrations  n'ont  point 
de  fonds  disponibles  pour  couvrir  la  dépense  que  ces  éta- 
blissements exigeraient.    \  oilà  la   pierre  d'achoppement. 


1.  D'aprcs  Grégoire,  I,  p.  371. 

2.  D'après  l'abbé  Bauzon,  Recherches  historiques  sur  la    persécution, 
relifjieusc  en  SmJue-el-Loire,  I,  p.  032  (Bib.  nat.,   Ld-'  S/j/j). 

3.  Le    tableau,   coininaiidé    au     citoyen    Chevaux,  ne    coûta    que 
soixante  francs  à  la  municipalité  (Bauzon,  I,  p.  53i). 

''4.    Bapport    du    commissaire  central   de  l'Aube   (juillet  98)  dans 
Balieau.  Histoire  de  Troyes  [lendanl  la  Révolution,  187/1,  '••  ^b  p-  'lOO. 
:..   Anli.  nat.,  l'"'  C'H  Aube  3. 
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J'ai  assiste-  anjoiiKlIiui  à  (juinzc'  niaria^'^cs.  Je  me  crnyais 
au  rnilirii  (liiiic  halle. . .  » 

Sans  eloule,  la  siliialmn  >"aiii('li(Pta  il.m>  li<  iii(ii>  -m 
vaiils.  Dans  son  innn)lc  île  iiIvùm-  an  \ll,  le  inr-nic 
eiinnnissairc  nolail  que  les  l'èles  nationales  el  les  n'iininns 
décadaires  ofTraienl  alors  «  nn  aspect  pins  reli^Mcnx  d 
s'observaient  avec  pins  de  décence  cl  de  dignité  »,  cpie 
(I  l'assistance  était  iihisgrandc,  les  instituteurs  et  les  élèves 
|ilus  assidus  ».  Mai-  Taniélioration  ne  persista  pas.  \|)rès 
les  désastres  de  la  seconde  coalition,  les  lètfs  religieuses 
redevenaient  [)lns  fréquentées,  au  détriment  des  fêtes  civi- 
ques. Si  celles  ci  s'observaient  assez  rcgulicrcmenl  dan< 
les  conununes  populeuses,  elles  n'avaient  dans  les  cantofi-> 
iiiraux  que  les  seuls  fonctionnaires  [)Our  tout  [)ul)lic'. 

\  Iroves,  les  professeurs  de  l'Ecole  centrale  lurent  mis 
en  réquisition  pour  le  service  décadaire,  et  \c  Juiinin/ tic 
l'Erolc  ccnlrtilc  publia  les  élucubrations  jioétiques  rpi  iU 
conqiosaieni  pour  les  principales  lètes  nationales'. 

Mnriif.  —  L  adunni-lialiori  centrale  d(>  la  Marne,  si  on 
en  croit  les  Annules  de  In  Hclii/inn',  aurait  été  très  lioslile 
aux  constitutionnels.  Klle  mit  tout  son  zèle  en  la\eur  des 
iii-tilulions  n'-puliliraines,  mais  ne  crut  pas  de\o:r  imit(M' 
re\enq)le  de  l'administration  centrale  de  l'Aisne,  qui  a\ait 
fermé  les  églises  les  jours  autres  que  le  décadi.  Mlle  se 
borna  à  inviter  les  [)rélres  à  célébrer  les  fêtes  de  la  llépu- 
l)li((ue,  et  à  exiger  le  serment  (\[\  1 1)  fiuctidor  des  maîtres 
d'école,  cbanlres,  sacristains  et  aiitres,  cpii,  dans  les  can- 
lf)ns|)riNésde[)rèlres,  réimissaienl  les  lidèles  dans  les  églises 
[lour  clianler  des  u  messes  aveugles^  ».  VA\v  lit  inq>rinier 

I  Complcs  (le  liicmiifior  et  fnirlirlor  an  \]\  (\tc\\.  iial..  inèinc 
dossier) 

a.  Par  excm[)ic  :  le  puiik'to  «tu  i|  |>lii\lù.sc  an  \  Il  du  JdiiiiiuI  <Ic 
l'Erole  rrnlrrilr  cl  ilr  In  soriclé  iViKjriritlliirc  ilti  (léiinrtrmrnl  ilr  l'Aube 
renferme  un  livmno  à  l'Llrc  suprême  sur  l'air  rie  la  Marseillaise, 
com|)o>c  par  le  ciloven  Lagranpe,  professeur  de  langues  anciennes, 
pour  la  fêle  du  3  pluviôse  an  \ll  (Arch.  nal..   I-^i'A  la'iS). 

3.    .\iinalfs  fie  la  rrliijioii,  l.   1\,  u"  o.  p.    I()S. 

'1  f'CS  «  messes  aveugles  »  furent  n'ii-brées  un  peu  partout,  par 
exem|)lc  dans  la  Haute-Saône,  1'^  onne,  le  lias  l\lun,  le  L)oul)s,  clc  .. 
—  Par  une  rirndiurc  du  iS  frimaire  au  \l,  le  miuisire  de  la  police 
a\ail  invile  le>  udmini-liatiuns  à  exiger   le  serment  de    fructidor  de 
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divers  manuels  civiques  :  un  Caléchismc  de  la  Constitu- 
tion,  un  Reracil  de  traits  de  patriotisme  propres  à  inspi- 
rer aux  Jeunes  gens  l'amour  de  la  patrie,  un  Alphabet 
républicain,  une  Morale  des  bonnes  rjens  ou  Evangile  repu- 
blicain  à  Tusage  des  écoles  primaires',  mais  ses  efforts 
furent  assez  inutiles.  Le  culte  décadaire  n'eut  une  ombre 
de  vie  que  dans  les  villes,  comme  à  Chàlons.  Dans  les 
campagnes,  il  n'eut  pour  ainsi  dire  pas  d'existence.  Dans 
plusievirs  cantons,  les  agents  municipaux  avaient  refusé 
de  publier  la  loi  du  17  tliermidor'.  Dans  d'autres  ils 
s'abstenaient  même  de  se  rendre  au  temple  le  décadi.  C'est 
ainsi  que,  le  10  germinal  an  VII,  le  commissaire  cantonal 
de  Saint-Ouen  écrivait  au  commissaire  central  ce  billet 
d'une  mélancolie  comique  : 

«  Citoyen,  0  tempora  !  0  Mores  ! 
Malgré  mes  réquisitions,  malgré  mes  représentations,  mal- 
gré tout  en  un  mot,  la  loi  n'est  qu'vm  songe,  la  liberté  ([u'un 
nom,  inapprécié  de  tous  les  hommes  ;  les  fonctionnaires  mêmes 
sont  d'une  insouciance  qui  est  à  son  comble.  Aujourd'hui  10, 
fête  de  la  Jeunesse,  je  me  trouve  seul,  isolé  et  -\is-a-vis  de 
moi-même  à  contempler  les  parois  de  la  salle  des  séances  de 
rassemblée  de  l'administration  ;  un  seul  agent  s'est  présente 
à  sept  heures  du  matin  pour  savoir  ce  que  l'on  ferait  et.  lors- 
qu'il a  vu  que  personne  ne  se  présentait,  s'est  retiré.  Ni  agents, 
ni  gardes  nationaux,  ni  hommes,  ni  enfants  ne  se  sont  pré- 
sentés^... » 

Yonne.  —  Dans  r\onne,  au  contraire,  le  culte  d(''ca- 
daire  fut  célébré  avec  une  grande  fervcui'  et  les  autorités 
furent  secondées  dans  leur  zèle  par  imc  bonne  partie  d(^  la 
population. 

L'administration  centrale  prit  à  tâche  de  déchristianiser 
le  département  ;  des  proclamations  nombreuses  réfutaient 


tous  les  laïques  qui  dirigeraient  ces  cérémonies  (Voir  Sciout,  Dircc- 
tolri',  III,  p.  17Ô). 

1.  Tous  CCS  ouvrages  sont  signalés  dans  une  Ilisloirede  l'imprimerie 
à  CItiilonssur  Marni',  par  Amcdcc  Llioic,  i8()'i,  in-8. 

2.  Le  fait  est  reconnu  dans  le  préambule  d'un  arrêté  de  l'adminis- 
tration centrale,  en  date  du  a'i  fructidor  an  VI  (A.rch.  nat.,  F'C  87). 

3.  Archives  de  la  Marne. 
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|)oinl  par  point  les  dogmes  catholiques,  les  présentaient 
comme  inconciliables  avec  la  République'  et  désignai'ent 
les  piètres  à  la  haine  el  au  mépiis  publics.  I^es  prêtres 
mariés  seuls  trouvaient  grâce  tlevant  elle".  ()iiant  aux 
autres,  elle  les  in\itait  durement  à  célébrer  le  décadi  cl,  en 
cas  de  refus,  les  menaçait  de  déportation.  Dans  |)lus  dun 
canton,  les  églises  furent  fermées,  à  Sens,  à  \uxerre, 
ctc^...  Dans  d'autres,  les  prêtres  cessèrent  deu.x  luèmesie 
culte,  avec  l'arrière  pensée  probable  de  provoquer  le 
mécontentement  des  populations*.  Dans  d'autics,  enfin,  il> 
préférèrent  transférer  leurs  messes  au  décadi  '. 

Nulle  part  lt>  jnis  sur  le  it'i»»-;  décadaire  et  sur  les  fêtes 
républicaines  ne  lurent  mieux  (tbservées.  Le  commissaire 
central  s'en  félicitait  i-t  donnait  comme  raisons  de  Texcel- 
Icnce  de  l"e-<pi  il  [)ulilic  les  mesures  énergiques  des  diverses 

I.  \oir  jiiir  ixrniplc  la  prof  iamalion  du  \-  llnTiiiiditr  an  W  (funds 
Gazier). 

3.  Elle  se  laissait  même  aller  à  faire  leur  l'Iope  :  «  Los  prèlres 
mariés  ont  ries  droits  à  la  rcronnaissanco  de  la  UéjuiMiqiie.  car  en 
pavant  leur  tribut  à  la  soriété  comme  à  la  nature,  en  rendant  un 
service  précieux  à  la  raison  par  cet  lioinnia^e  puhlic  aux  m<eurs,  ils 
ont  doimé  fies  papes  certains  a  la  llévolulion.  des  nlapes  intéressants  à 
la  patrie  et  liUlé  contre  les  plus  danpereuv  |in'jiipés  de  la  terre  en  ce 
qtie  le  (■('•libal  sacerdotal,  en  airiclianl  l'innocence  et  le*  privations  exté- 
rieures, en  imposait  au  vulpniri'  et  semblait  imprimer  aux  ecclésiasii- 
fpies  un  caractère  en  quelipie  sorte  sacré  »  (proclamation  citée). 

',\.  Les  .\iinnlrs  de  In  rrlliiion  exapèrent  en  écrivant;  «  Dans 
^^onne,  il  n'v  a  pas  une  seide  épli>e  ouverte  ..  Prèlres  snnmis  ou 
insoumis,  tous  ont  été  |X)ursuivis,  mis  en  fuite  ou  déportés  »  (t.  I\. 
n"  3). 

'|.  Dans  une  adresse  du  ir)  nivôse  an  \\\.  l'administration  cen- 
trale les  accusait  d'avoir  eu  ce  dessein  et  déclarait  «  que  les  |irétres  ne 
pouvaient  cesser  leur  exercice  par  la  crainte  d'être  jwrsécutés,  sous 
peine  d'être  considérés  comme  ennemis  de  la  tranquillité  de  leur 
pays  .)  (Grépoire,  Hisloirr  îles  Séries.  \,  p.  aSa).  —  La  d('pulati(jn  de 
r^  onne  écrivait,  le  7  nivôse  an  \II,  au  ministre  fie  l'intt'rieur  :  «  Ci- 
toyen ministre.  Les  prêtres,  ces  implacables  ennemis  do  la  Hépublique. 
se  voyant  forcés  dans  leurs  derniers  relrancboments  par  la  fermeté  et 
la  constance  du  pouverncmcnt,  ont  cru  trouver,  même  en  semblant 
obéir  aux  lois,  le  moveii  de  suulevcr  le  peuple.  Ils  se  sont  entendus 
flans  plusieurs  cantons  pour  cesser  à  la  fois  l'oxercico  «lu  culte.  Ils  ont 
espéré  rpic  le  peuple  s'irriterait  tl'une  cessation  aussi  bni^que.  Ils  se 
sont  trompés.  Le  peuple  les  a  vus  avec  indiir<'ronce  s'abstenir  «le  leur 
ministère  dans  notre  déparlement  )>  (Arcli.  nal.,  F'  (J'"  ^  onne  S). 

.T.  Par  exemple  dans  |o  canton  de  ^aull  fie  Lapny.  le  curé  fie  Gri- 
solles, Tripier,  le  curé  de  Tharol,  F.  II,  Mapnen.  le  curé  d'P'laube. 
\rtliaud,  le  curé  de  Ponlauberl.  Iloudaille,  le  curé  d'Amicot,  (Jiar- 
presse  (.\rcli.  del'^onnej. 


ri;gio>   de  l  est. 
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administrations,  la  cessation  du  culte  dans  la  plupart  des 
communes,  la  loi  sur  la  conscription  militaire  qui  a  paru 
juste  à  tous,  Tabondance  des  récoltes  en  tous  genres  et 
particulièrement  la  prospérité  des  vignobles'. 

\  Sens,  où  les  cérémonies  décadaires  n'avaient  jamais 
cessé  d'être  célébrées  régulièrement  et  sans  interruption 
depuis  Tan  II,  elles  reprirent  un  nouvel  essor  après  le 
i8  fructidor.  Les  fêtes  nationales  attiraient  toujours  un 
nombreux  public-.  A  la  fête  de  la  Paix,  le  3o  nivôse 
an  AI,  des  députations  des  cantons  voisins  vinrent  à  Sens 
prendre  part  à  la  cérémonie,  cpii  fut  suivie  d'un  grand 
banquet  de  plus  de  deux  cents  couverts.  A  la  fote  de  la 
Souveraineté  du  peuple,  le  3o  ventôse,  l'autel  de  la 
Patrie  fut  surmonté  d'une  statue  de  la  Liberté  et  une  délé- 
gation de  quatre-vingts  vieillards  figura  le  peuple. 

Quand  la  loi  eut  ajouté  la  célébration  des  mariages  à  la 
cérémonie  décadaire,  les  municipaux  de  Sens  quittèrent 
l'ancienne  salle  de  la  société  populaiie.  Les  mariages  modi- 
fièrent le  caractère  des  réunions,  qui  pcrdireni  de  leur 
sérieux  et  de  leur  dignité.  Un  jour,  c'était  un  brouhaba 
qui  se  [)roduisait  sur  le  passage  d'une  des  nouvelles 
mariées,  qui  «  avait  pris  un  avant-goùt  des  douceurs  de 
l'amour  conjugal  '  ».  Un  autre  jour,  c'était  l'orchestre  qui 
jouait  des  airs  «  rappelant  des  paroles  triviales  et  même 
indécentes  »,  par  exemple  l'air  scandaleux  :  Ah  !  le  bel 
oiseau,  munuin'. 

Malgré  ces  incidents  —  d'ailleurs  exceptionnels  —  la 
municipalité  de  Sens  pouvait  se  rendre  à  elle-même  ce 
témoignage  que,  dans  aucune  autre  commune  peut-être,  le 
peuple  n'était  mieux  tenu  au  courant  des  nouvelles  et  des 
lois  et  n'avait  plus  le  sentiment  de  sa  dignité'. 


1.  Compte  ilii  coininissairc  central  au  ministre  de   lintcricur  [lour 
le  mois  de  fructidor  an  VI  (Arch.  nat.,  F"  7^28). 

2.  D'après   [/Ohservitleur  du   département   de   l'Yonne  ainsi   que  ce 
cpii  suit. 

3.  L'Observateur,  ">  frimaire  an  VII. 
'|.   /(/.,    I.")  germinal  an  \  II. 

.").   Rapport  de  la    munici()alitt'  à  l'administration  centrale,  daté  du 
8  phniôsc  an  \  Il  (.Vrclii\cs  de  l'Yoïnic). 


5o6  CILIE   i)i;c,Ai)Aiur.   r.r  tiikoi'iiii.vm  iiunni. 

A  S<tint-Gcor(ics,  des  tViinairo  an  \l,  la  imiiiiri|)alil('' 
rclablissail  les  fèlos  dccailairos  dans  cliaciuc  (  «nimiiiiic  du 
(■anl(in.  I^os  fonclituinaircs  dovaienl  y  nssisicr  avec  leurs 
fainilles  et  les  gens  à  leurs  gages  (avV).  Les  décades 
seraicnl  annoncées  au  son  des  clo«"lies,  la  veille  au  soir  et 
le  jour  même  à  trois  reprises  :  le  malin,  à  midi  et  le 
soir.  Les  instituteurs  étaient  tenus  d'assister  à  la  n'ré 
monie  avec  leurs  élèves  sous  peine  de  destitution'. 

Dans  le  reste  du  département,  les  municipalités  atten- 
dirent, pour  réorganiser  lecidte  décadaire,  d'v  être  invitées 
par  l'administration  lenlrale.  Elles  n'attendirent  pas 
longtennis.  Ln  arrêt»'  «lu  17  |ilu\ii"i-e  an  \\  réglementa 
les  léimions  décadaires  et  les  rendit  obligatoires'.  Les 
ailminislralions  municipales  devaient  nonmier  chacpie 
année  un  juiv  de  cinq  memhie-;  chargé  de  distribuer  des 
prix  et  récompensées  au\  iéles  nationales.  Dans  chaque 
conunune,  deux  citoyens  seraient  nommés  cfwrh/es  avec 
la  mission  d'organiser  les  cérémonies'.  Les  oHiciers  muni- 
ci()aux  étaient  invités  à  faire  élever  dans  leur  canton  par 
la  jeunesse  patriote  mi  vaste  cirque  de  gazon  (pii  servirait 
à  la  célébration  des  létes  en  été.  Les  place>  d'honneur 
étaient  réservées  au\  mililaires  blessés  et  aux  \ieillards 
de'*  deux  sexes.  S'adres<.ant  enlin  aux  particuliers,  l'aihni- 
nistration  centrale  leur  disait  (ju'ils  léraienl  un  «  acte 
méritoire  »  en  travaillant  le  dimanche.  Les  invitations  de 
l'administration  centrale  furent  en  général  bien  accueillies 
et  les  fêles  décadaires  célébrées  avec  succès,  même  dans 
les  campagnes. 

A  An.rerrc.  le  temple  décadaire  s'appelait  officiel lem<  ni 
temple  de  lu   \  érilé  ^ . 

A  Coulanjes-la-\  inense.  un  arrêté  de  la  mimicipalité 


I,  1.,'arrrté  de  la  iniinicipalilé  de  Sainl-(îeorges,  daté  du  if)  fri- 
maire an  NI.  se  Irduve  aux  Arcli.  iial.  (F'C"  \onncS). 

•!.  l/arn'-lé  est  piililiô  dans  l. '( ihsrrvulrtir  (\ii  2."i  iiinviôsc.  <)n  en 
trouve  un  excni(ilairc  imprime  aux  Arcti.  nal    (F'C"  \  omic  N). 

3.  Gré^'oire  remarque  que  l'instilulion  des  chori'ge.'<  fui  particu- 
lière à  l'Yonne  {llisluirrs  rlr  Sfrtrs.   I,  p.  .3(K)). 

'1.  ^  oir  «  programme  de  la  fêle  jIu  2  pluviôse  an  \  Il  ;i  \ii\prrr  .. 
(Arch.  nal.,  FMJII  ^..nne  i<). 
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avait  réservé  le  banc  d'œuvre  aux  magistrats,  les  bancs 
placés  sous  la  tribune  aux  vieillards,  les  bancs  placés  à  la 
gauche  des  magistrats,  aux  militaires  blessés  et  aux  éco- 
liers. L'autel  de  la  patrie  était  élevé  dans  la  grand'nef 
entre  le  banc  d  œuvre  et  la  tribune.  Les  droits  et  devoirs 
de  rhomme  étaient  alïicliés  sur  deux  piliers  au  centre  dti 
temple.  La  municipalité  avait  nommé  deux  chantres  pour 
exécuter  les  hynmes  patriotiques,  et  «  deux  joueurs  de 
violon  pour  l'aire  chorus  et  réjouir  le  peuple  dans  la 
soirée^  ». 

Dans  la  petite  commune  de  Noyers,  on  donnait  lecture, 
au  miheu  de  la  séance  décadaire,  des  lettres  adressées  par 
les  militaires  à  leurs  parents.  Le  lo  germinal  an  \II, 
Tune  de  ces  lettres  écrite  par  Charles  Bonny,  caporal  de 
grenadiers  au  2"  bataillon  de  la  7"  demi-brigade,  prison- 
nier en  Angleterre,  retraçait  la  cruauté  et  les  barbaries 
que  les  prisonniers  français  avaient  à  soullrir  de  la  |)art 
des  Anglais.  En  terminant,  Charles  Bonny  invitait  ses 
parents  à  se  montrer  attachés  à  la  République  et  «  à  ne 
plus  souffrir  dans  leur  société  des  aristocrates  et  des  roya- 
listes^ ». 


Vl 


Région  du  Cf-ntui;.   —  On   |)ent    dire    (Tune  manière 
générale  que  le  tiécadi  lut  de  moins  en  moins  fcté  à  me 
sure  qu'on  s'éloignait  de  la  Loire  et  qu'on  se  i-approcliait 
du  Plateau  central. 

Nièvre.  —  Dans  la  Nièvre,  le  coup  d'État  de  fiiictidor 
avait  ramené  au  pouvoir  le  parti  jacobin.  La  nouvelle 
adminisl ration  centrale,  dont  le  secrétaire  était  l'ancien 
conventionnel  Lefiot,  décréta,  le  6  vendémiaire  an  ^  F,  qni; 
dans  tous  les  chefs-lieux  de  cantons  du  département,  une 
grande  fcte  serait  célébrée  le  jour  anniversaire  du  10  vcn- 

1.  Arrête  du  aO  frimaire  au  VII  (Arcli.  nat.,  F'C'I  Yonne  S). 

2.  Procès-verbal  fie  la  séance  décadaire  du  10  germinal  ju  \  II 
dans  le  lcni[jlc  de  iNovcrs  (Archives  de  lionne). 
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démiaire.  Les  oraleuis  étaient  invités  à  rappeler  au  peuple 
les  ino\eiis  perfides  eni[)loM's  pour  le  séduiic  p;ir  les 
conspirateurs,  déjoués  en  fructidor.  In  festin  civicpie  de 
douze  couverts  sérail  servi  dans  chaque  canton  à  six 
volontaires  et  à  six  parents  pauvres  de  volontaires  actuel- 
lement en  activité. 

\  Nevers,  la  fêle  eut  de  la  pompe.  Les  troupes  don- 
nèrent au  public  «  le  spectacle  d'ime  petite  guerre  ».  On 
lll  un  feu  de  jnic  ;i\rc  des  «<  ffuillc<  royales  »  el  on 
c<Miroun;\  de  clièiie  le  husle  de  Jean  .la((|ues  iîousseau  '. 

L'administration  cenlrale  jacobine  lui  desliluée  après 
les  élections  de  {,'ermiiial.  el  la  iiduvellc  ne  mil  cpi  un 
entrain  relatif  à  faire  vi\re  le  culte  décailaire.  Les  jaco- 
bins laccusèrent  même  de  favoriser  secrèlemenl  le  catho- 
licisme". Néanmoins,  dans  le  chef-lien  loul  au  moins, 
les  fêles  nationales  firenl  rpielquc  rij4:ure.  A  la  fête  du 
l 'l  juillet  (26  messidor  an  \  I),  sur  la  place  Brutns,  on 
avait  élevi''  une  Basiille  en  miniature'.  Les  soldats  s'en 
fiiip, lièrent  ,Mi  Itiiiil  d  un  cuion  <l  un  orchestre  célébra 
leiuexploit.  Le  présidrni  de  radministralinn  cenlrale  pro- 
nonça un  discours  contre  la  tyrannie  et  conlrc  l'anarchie. 

\  la  fêle  du  I S  huclidnr  de  la  même  année,  sur  la 
même  place  Hrulus,  on  li::ura  la  [)rise  des  Tuileries  par 
le  peuple.  I  11  cliAlraii  en  miniature,  gardé  parles  \élér,in< 
nalionaiix,  lui  eiiiporlt'  d'assaut  par  les  soldats. 

\  la  fête  du  21  janvier  (2  pluviôse  an  \  I),  le  templ»- 
di'cadaire  hit  orné  des  bustes  de  Brulus.  (Iiiillaiime  Tell, 
Svdnev,  .lean-.lacques  Housseau,  \ollaire  et  le  pré-sident 
de  l'administration  cenlrale  les  couronna  au  milieu  des 
chanis  de  \icloire.  Deux  citoyens.  IJarjon  el  (loumiol, 
re(;urent  ensuite  une  couronne  l'U  récompense  du  courage 
qu'ils  avaient  montré,  en  sauvant  au  péril  de  leur  vie  un 
enffinl  qui  se  noyait. 

I.  \rcl».  de  la  Nièvre.  Hcgislrc  îles  ilélihcralions  de  radniinislra 
lion  cenlrale. 

3.  Arcli.  de  la  Nièvre.  Rigislre  des  délibéralinns  di-  l'adminislra- 
lioii  cenlrale.  à  la  date  du  7  Ihcrmidor  an  A  II. 

."î.  D'après  les  procès- verbaux  conserM's  aii\  Vrcliives  de  la  Nièvre. 
aini<i  ijue  ce  «jiii  suit. 


RÉGION    DU    CENTRE.    ALLIER  Sog 

A  la  fête  funèbre  en  Thonneiir  des  plénipotentiaires 
assassinés  à  Rastadt,  la  statue  de  la  Liberté  fut  recouveile 
d'un  voile,  en  face  d'elle  on  dressa  une  statue  de  la 
Némésis  «  à  l'œil  étincelant  de  fureur,  tenant  une  torche 
allumée  d'une  main,  un  poignard  de  l'autre  et  foulant 
aux  pieds  l'horrible  aigle  noir  à  deux  tètes  ». 

En  général,  les  organisateurs  de  ces  fêtes  suivirent  pas 
à  pas  les  programmes  de  François  de  Neufchàteau. 

Allier\  —  Dans  l'Allier,  des  cercles  constitutionnels 
s'étaient  formés  en  l'an  YI  à  Moulins,  Cusset  et  Gannat. 
Les  fêtes  nationales  furent  célébrées  dans  ces  communes, 
surtout  à  Moulins,  avec  un  appareil  théâtral. 

A  Moulins,  la  municipalité  fit  élever  sur  les  princi- 
pales places  publiques  plusieurs  amjjhithéàtres,  deux  sur 
le  cours  Voltaire,  un  autre  sur  le  cours  de  Bercy,  un 
quatrième  sur  la  place  de  l'Hôtel-de  ^  ille.  Les  deux 
amphithéâtres  de  la  place  \  ollaire  se  faisaient  vis-à-vis  et 
entouraient  l'autel  de  la  [)atrie  (pii  était  surmonté  d'une 
statue  de  la  Liberté.  Sur  l'un  prenaient  place  les  auto- 
rités ;  l'autre  était  réservé  aux  vieillards,  aux  soldats  ré- 
formés pour  cause  de  blessures  et  à  leurs  parents.  Au  bas 
des  gradins,  se  tenaient  les  élèves  des  écoles,  les  musiciens 
et  les  choristes.  La  force  armée  formait  la  haie. 

A  la  fête  de  la  Jeunesse  en  l'an  Yl,  des  prix  furent 
distribués  aux  élèves  de  l'I'xole  centrale"  :  l'orateur, 
s'adressant  aux  jeunes  filles,  leur  traça  les  devoirs  qu'elles 
auraient  à  remplir  comme  épouses  et  comme  mères. 
«  Yenez,  ajoute  l  il  en  terminant,  venez,  jeunes  citoyennes, 
donner  l'exemple  de  Tunion  qui  est  le  charme  de  la  vie 
et  qui  sera  le  présage  de  la  durée  de  la  République.  »  A 
ces  mots,  les  présidents  des  administrations  centrale  et 
municipale,  des  tribunaux  ci\il  et  criniinel  «  descendirent 
de  leurs  sièges  et  allèrent  dans  l'enceinte  former  un  [)ont 
dalliance  avec  une  guirlande  de  fleurs,  un  ruban  tricolore 
et  un  niveau,  sous  lequel  les  jeunes  gens  des  deux  sexes 


I.    Les  détails  qui  suivent  sont  empruntés  à  J.  Clornilloti,  Le  Bour- 
bonnais souà  lu  Révolution  française,  1895,  in-8,  t.  V. 
3.   Arch.  nat.,  F'  7517. 
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pussc'icnl  succcssivcinctil.  doux  ;'i  doux,  on  se diniiianl  le 
l)aisor  tic  1" innocence  ». 

La  IcMi'  (le  r Aj^Micnllnic  lui  (•él«''l)ri'('  sur  la  |tlace  de 
l'ilnicl  i\v  \  ille.  Des  jardiniers  suivis  de  leurs  rennne>-  el 
de  leurs  enianls,  des  bouquets  ou  des  fruits  à  la  main, 
étaienl  ran}j;és  sur  le  pourtour  de  rampliitliéàlre  recouvert 
de  tapisseries.  Au  drbuldc  la  cérémonie  trois  cultivateurs, 
Jean  Uicliard,  laboureur,  Simon  Migon,  vigneron.  Uidet 
jx'-re.  jarilinier,  «  désignés  par  leurs  pairs,  montèrent  sur 
l'estrade.  Le  président  de  l'administration  uumicipale 
leur  ri'uiil,  a\or  laccoladc  lral(  inellc.  un  ler  daraire,  une 
bèclie,  un  râteau  et  une  serpette  (jui  étaienl  déposés  aux 
j)ieds  de  la  statue  de  la  Liberté  ».  Des  jeunes  fdles,  velues 
de  blanc  el  j)ortanl  des  bouijuets  de  llcius,  les  couron- 
nèrent ensuite.  Montant  alors  sur  un  cbar  de  triomj)bc 
«  orné  de  reuillage,  d'épis,  de  fleurs  et  de  rubans  Iricolores  » 
et  précédées  d'instruments  agricoles,  les  autorités  et  les  lau- 
n'al^  se  rendirent  dans  un  cbanip  silué  aux  |iorles  de  la 
\  ille.  à  la  \Lndeleine.  La  trouj)e  se  forma  en  bataillon  carré. 
Les  {)résiilents  des  administrations  centrale  et  nMmi(i|»ale 
tracèrent  un  >iiiim  avec  la  cliarruc  \  un  signal  donné,  les 
cultivalrurs  jctèient  IcMirs  outils,  prirent  des  fusils'  et  se 
mirent  en  rang,  au  milieu  de  bravos  entbousiasles.  Le 
|)iésidtnl  de  ladminislralion  centrale  de  les  féliciter  et  de 
It  nr  dir<'  :  «  Uepienez  votre  cbarrue,  continue/  di'  iléfendre 
la  terre  avec  le  soc,  que  viennent  de  vous  remettre  les 
pouvoirs  publics,  (loidez  dans  ce  séjour  tranquille  et 
cbarniant  des  jours  beunux.  Les  tours,  les  cliàleaux,  les 
ixiitiques,  où  l'art  et  la  ricbesse  étalent  leur  éclat,  ne  \  aient 
pas  Ifs  verdures,  les  lleurs  ni  les  beautés  sans  nombre 
iloiil  la  naluie  et  les  saisons  décorent  el  embellissent  vos 
cbaumièies.  » 

A  la  fête  du  lo  août,  la  grande  attraction  lut  un  tir 
public,  \u-dessus  de  la  cible  était  sus])cndue  une  «ou- 
miuir  niN.ile.  au     lia-  de   lai|iirlli'  du  li-ail  :    «  l'Hic  ne  se 


I.    Lp    f.'Pslo   a>ail   ulé   iii(li(HiP  tians   la   circulaire  de    l'Vaiirois  <!c 
Neiifctiâtoau. 
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relèvera  jamais.  »  Les  deux  meilleurs  tireurs,  Talbot 
perruquier  et  Molle  coutellier,  «  accompagnés  de  leurs 
compétiteurs  et  d'un  détachement  de  la  garde  nationale 
coururent  au  pas  de  charge  Aers  la  cible,  brisèrent  et 
foulèrent  aux  pieds  la  couronne  royale  et  la  remplacèrent 
par  1  image  de  la  Liberté  aux  applaudissements  de  Fassis- 
tance.  »  Une  course  à  pied  suivit.  D'un  côté  le  but  était 
un  drapeau  tricolore,  de  Tautre  une  fleur  de  lys.  Les  vain- 
queurs mirent  en  pièces  la  ileur  de  lys  et  la  remplacèrent 
par  un  niveau,  signe  de  légalité. 

A  la  fête  du  9  thermidor,  les  réactionnaires  se  montrè- 
rent en  foule  et  rassistancc  fut  beaucoup  plus  nombreuse 
qu'à  l'ordinaire. 

A  la  fête  de  la  \ieillesse,  les  élèves  de  TEcole  centrale 
et  des  écoles  primaires  se  rendirent  le  matin  au  domicile 
de  deux  vieillards  et  de  deux  vieilles  femmes,  afin  d'orner 
leurs  maisons  de  feuillage.  L'après-midi,  les  autorités 
allèrent  chercher  les  quatre  vieillards  et  les  conduisirent  à 
la  fête,  appuyés  sur  des  enfants.  Le  soir,  les  vieillards  et 
les  vainqueurs  des  jeux  furent  conduits  au  spectacle. 

Le  2  5  frimaire  an  VL  Grégoire  dénonça  aux  Cinq- 
Cents  les  persécutions  que  faisaient  subir  aux  prêtres 
l'administration  centrale  de  l'Allier  et  l'administration 
municipale  de  Moulins'.  L'administration  centrale  avait 
pris  un  arrêté  menaçant  [)our  inviter  les  prêtres  à  célébrer 
le  décadi.  L'administration  municipale  avait  fait  compa- 
raître devant  elle  les  prêtres  de  la  ville  ;  à  ceux  qui  résis- 
teraient à  son  invitation,  elle  avait  montré  la  déportation; 
à  ceux  qui  s'y  conformeraient,  elle  avait  promis  d'obtenir 
le  paiement  de  leurs  pensions.  La  protestation  de  Grégoire 
fit  de  l'impression  sur  l'administration  centrale,  qui  s'em- 
pressa de  lui  éciire  pour  protester  de  la  [)urcté  de  ses 
intentions.  Mais  le  ministre  de  l'intérieur,  Letourneux, 
l'encouragea  à  persévérer  dans  sa  ligne  de  conduite  sans 
se  préoccuper  des  menaces  de  Grégoire.  Rassurée  dès  lors, 
elle   allirnia  dans  une  circulaiie,  tout  en  se  défendant  de 

I     llisloire  des  Sectes,  F,  n.   a 81  et  suiv. 
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recourir  à  la  violciicr,  la  fcriiie  volonlr  ctù  cllo  élail  de 
comballrc  les  préjugés  el  la  superslilion  et  de  déli\rer  ses 
conciloyens  «  des  erieurs  religieuses  ». 

Loir-cl  (Hier.  —  rîrégoire  paraît  avoir  ci^uiplt'  des  aiuis 
sûrs  dans  les  diverses  adiiiiiiislralions  du  déparleuienl,  (|ui 
Tavail  nommé  évèque  conslilulionnel.  C'est  ainsi  que  des 
commissaires  cantonaux  raverlirenl  que  le  ministre  de  la 
police  Duval  avait  chargé  le  commissaire  central  de  s'in- 
former s'il  était  vrai  que  «  Févêque  Grégt»ire  avait  ré|)andu 
dans  son  diocèse  un  écrit  contre  la  translation  du  dinianclie 
au  décadi  '  ».  L'administration  centrale  x-mhle  aNoir  été 
assez  tiède  pour  les  in^litulio|ls  répuMicaines.  Dans  une 
proclamation  pour  la  lèle  du  i'''  vendémiaire,  elle  insis- 
tait rorlcnicnl  mu  la  nécessité  des  idées  leligieuses^.  Les 
Annales  ilc  l<i  lielit/ion  faisaient  un  \i(  éloge  de  sa  «  sur- 
veillance prudente  ». 

La  numicipalilé  de  Blois  était,  sans  doute,  un  [leu  plus 
zélée,  cai'  Grégoire  lui  réseiva  quelques  railleries  dans  son 
histoire  '.  i>'église  Sainte- Maiie  fut  transformée  en 
«  temple  lies  réunions  décadaires  »  dès  le  'i  [>luviôsc 
an  \  I.  Les  élèves  des  écoles  s'y  rendaient  régulièiement 
et  étaient  inleiiogés  sur-  les  droits  de  l'homme.  Le  «  corps 
de  musi(|ue  »  e\é-cutail  des  aiis  paliioticpies.  La  gai  de 
nationale  escoi  lait  le  cortège  au  >oii  des  taud)Ours  *.  Les 
fêtes  nationales  n'eurent  rien  de  rcmaitpiahle.  La  muni- 
cipalité suivit  >er\ilemenl  les  prescriptiijus  de  Lrançois  de 
Neufcliàteau. 

('.lier.    —     l)an<    le    dc-pai  Irmi'iil     de    Hoiiiiaire    et    de 
lleurlaiil  LamerNille,    les    lois   sur    les    irislilulions    rt''|»u- 
hlicaines  ne   pouvaient  rester  lettre  morte.   L'ailministra 
tioii  reiilrale  mil  le  plu<  ^Mand  zèle  à   les  l'aire  exétiiter  et 
V   léus^ii  juxjii  à  un  ciil.iin    point    .    Dès  le   20   Inic  lidor 

I.    Ilishiire  ilrs  .Sct^s,  I,  f».  3i.") 

a.   Arcli.  du  Loir-el-Clier,  circulaire  du  27  frudiiJor  au  M. 

[\.  Ilistinrr  di'S  Sectes,  I,  [i.   -«."«N. 

i.  D'après  la  correspondance  du  commissaire  ccnlr;il  (  Vrcii.  du 
Loir-cl-Clipr). 

5.  Voir  sur  le  culle  décadaire  dans  le  Clier  :  viconile  de  lirimonl, 
.)/.  lie  PiiYséyiir  el  VÉijUse  de  liuunjes  yendanl  la  liévuhtitoit,  liourges, 
iSgO,  in -8. 
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an  \I,  le  commissaire  central,  Malfuson,  écrit  au  ministre 
de  rintéricur  que  «  grâce  au  civisme  et  à  l'énergie  de  ses 
collègues  \  la  décade  est  observée  dans  la  très  grande 
majorité  des  cantons  et  que  les  habitants  des  campagnes 
se  divertissent  ces  jours-là  comme  les  ci-devant  fêtes  et 
dimanches-  ».  A  l'en  croire,  la  grande  majorité  des 
prêtres  auraient  transféré  leurs  messes  au  décadi.  Les 
fêtes  nationales  étaient  célébrées  avec  pompe,  «  jusque 
dans  les  plus  petits  cantons  ».  Les  lois  étaient  parfaite- 
ment exécutées.  On  ne  voyait  plus  de  croix  ni  aucun 
autre  signe  extérieur  des  cultes,  a  L'air  n'était  plus  dé- 
claré par  le  son  lugubre  des  cloches  ^  »  Mais,  en  lloréal 
an  \II,  avec  les  revers  de  la  seconde  coalition,  réapparais- 
saient les  résistances.  On  alfectail  de  nouveau  de  chômer 
les  dimanches.  Les  jardiniers  de  Bourges  se  coalisaient 
pour  travailler  le  jour  de  la  fête  des  Epoux.  Dans  plusieurs 
cantons,  les  signes  de  la  liberté  étaient  insultés,  nuitilés, 
renversés,  [^cs  fanatiques  répandaient  \c  bruit  que  la 
colère  de  Dieu  avait  fait  geler  la  moitié  des  blés  et  que  la 
fin  du  monde  approchait.  Et  le  culte  décadaire  subissait 
vme  éclipse'. 

\  ieime.  —  Dans  la  Vienne,  le  culte  décadaire  no  fut 
célébré  avec  quelque  régularité  que  dans  les  villes  et  sur- 
tout au  chef-lieu.  Dès  le  2/1  brumaire  an  M,  l'adminis- 
tration centrale  rétablissait  les  réunions  décadaires  dans  la 
chapelle  du  collège.  La  séance  s'ouvrait  par  des  hymnes 
patriotiques.  On  donnait  l'analyse  des  nouvelles  poli- 
tiques, on  commentait  les  principales  lois  et  enfin  on 
discourait  sur  la  morale  républicaine.  Dans  l'intervalle 
des  lectures  et  des  discours,  on  entonnait  des  chants  civi- 


I.  Les  Annales  de  la  ReVujion  appréciaient  ainsi  cette  énergie: 
((  BoLirycs.  Si  on  ne  rcve  que  signes  religieux  pour  les  brûler,  que 
[>rèlrcs  [)Our  les  lourmenler,  que  fêtes  ctirétienncs  pour  incarcérer 
ceux  qui  s'y  livrent,  l'intolérance  et  le  fanatisme  sont  à  leur  comble.. .  » 
(t.  VU,  n»  7,  p.  192). 

a.   Arch.  nat.,  F'"»  1296. 

i5.  dompte  de  la  situation  f)olili([uc  du  Cher  du  j  fructidor  an  V'I, 
du  '.'•)  vendémi;iire  an  \ll.  Arch.  nat.,  F"  ^i^'iO. 
'(.    domptf   du  .")  prairial  an  V[I. 

.Maihiiz.  33 


iu!i  CI  LTr  nr.CAHAiiii-   f.t  nu oi-iiii.vm  iiiiorii: 

ques.   La  cérémonie  se  leriniiiail    par  nu   hal    public  el 
gratuit  '. 

Los  premières  réunions  décadaires  attirèrent  un  concours 
nombreux"  et  obtinrent  un  \  il"  succès'.  Le  jour  de  la  fête 
de  la  Paix,  doux  cbars  tie  liininpbe  (mik's  des  tropbées  de 
la  \  ictoire  portaient  les  délcnseurs  île  la  j)alrie.  Les  liabi- 
lanls  des  l'aubttvugs  inaniléstaient  leur  allégresse  en  allu- 
mant des  Icux  de  joie  sur  le  parcours  du  cortège.  Après 
la  lèle,  un  banquet  réimissait  deux  cent  trente  convives*. 
Kn  nivùse  an  M,  la  munici[)alité  décida  tle  construire  un 
cirque  pour  la  célébrali(in  des  lètes  décadaires  dans  le 
labvrintbe  du  |)arc  national. 

Il  est  à  noter  (pià  Poitiers  et  dans  plusieurs  cantons. 
par  exenq)le  à  Angles,  les  «  frères  et  amis  »,  autrement 
dit  les  jacobins  alléctaient  de  ne  pas  assister  aux  remuons 
décadaires,  jirobablrmtiil  parce  (pTelles  étaient  présidées 
par  leurs  ennemi^. 

\  Montmorilh.Mi,  la  muMi(i|>alité  cboisit  pour  temple 
décadaire  une  église  inoccu[)éc,  afin,  disait-elle,  de  ne  pas 
gêner  l'exercice  du  culte  catliolifpie.  I/admini^tralion  cen- 
trale approuvait  celte  conduite  . 

IjC  28  lloré.il  an  \l.  la  mmiici[)alité  d'Lsson  piil  un 
arrêté  pour  ordontier  aux  prêtres  de  transft'rer  leurs 
messes  au  dt'-cadi,  mais  ladministialion  centrale  c.issa 
l'arrêté  connue  inconstitutionnel". 

Il  existe  aux  Arcbives  de  la  \  ienne  '  de  nond^reux 
procès-verbaux  de  fêles  décadaires,  célébrées  dans  cbaquc 
canton.  Kn  général,  ces  docimienls  sont  très  secs,  lis  se 
bornent  à  une  brève  émimération  d«.'s  mariages,  des  nais- 

1.  Hog.  des  dôlibér.  de  l'adm.  «ont.   \rcli.  de  lii  \  ienno  L.   '1 1 . 

2.  riofr.  ilrs  (léliljfT.  do  i'adni.  cciil.  ot.Vrcli.  iniiii.  df  Poitiers  à  la 
date  du   iti  frimaire  an  \  I. 

3.  Com|'t<:'S  mciistiels  du  commissaire  central,  aux  dates  des  ai 
frimaire  au  \l,  a'j  nivôse  au  ^  I.  Arcli.  de  la  N  ienne  1^.  3.'). 

'j.  Coni|itos  mensuels  du  commissaire  central.  Arcli.  de  la  ^  iennc 
L.  .3.>  à  la  date  du  aa  nivAse  an  \  I. 

.").  I^eltre  de  la  municipalité  de  Montmorillon,  en  date  du  .H  hru- 
maire  an  \  II.  Réponse  de  I'adni.  cent,  tlu  a  frimaire  an  N  II  Arcli. 
do  la  ^  ierine  L.  ia. 

6.  Arch.  de  la  Vienne  L.  .'|i. 

7.  Séries  L.  35.  M\.  3;,  etc. 
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sancesetdes  décès.  Quelques-uns  cependant  font  exception 
et  paraissent  animés  d'un  souffle  patriotique  (ceux  qui 
émanent  du  canton  des  Monts). 

A  partir  de  floréal  an  YII,  les  procès-verbaux  sont  una- 
nimes à  signaler  la  recrudescence  du  fanatisme.  «  La 
police  des  cultes  ne  se  fait  plus  du  tout  »,  écrit  le  commis- 
saire de  Saint-Genest  en  messidor.  Des  «  agents  du  roya- 
lisme »  parcourent  les  campagnes,  écrit  celui  de  Loudun 
à  la  même  date,  et  celui  de  Plumartin  ajoute  que  dans  son 
canton  les  processions  se  déroulent  librement  avec  croix  et 
bannières.  On  peut  s'imaginer  ce  qu'était  alors  devenu  le 
culte  décadaire  dans  les  campagnes. 

Indre.  —  Dans  l'Indre,  l'administration  centrale  invita 
les  prêtres  à  célébrer  le  décadi  et  à  cesser  leurs  cérémonies 
du  dimanche  sous  peine  de  déportation'.  L'évêque  de 
Ghàteauroux,  Iléraudin",  prolesta,  mais  la  plupart  des 
prêtres  constitutionnels  transférèrent  leurs  ollices  au 
décadi ^ 

Puy-fle-Dùmc,  llaule-Loirc,  etc.  —  L'administration 
centrale  du  Puy-de-Dôme  était  animée  de  sentiments  tout 
contraires  et  les  Annales  de  la  Religion  la  félicitaient  de 
«  la  manière  avec  laquelle  elle  protégeait  le  culte'  ». 
Dans  la  IJaute-Loire,  les  réfractaires  s'emparaient  des 
églises  et  dans  certains  cantons,  les  brigands  tenaient 
la  campagne  et  les  congrégations  se  rassemblaient  en 
costume  ^ 


1.   Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  I,  [>.  257. 

a.  Grégoire,  id.,  I,  p.  32(S. 

3.  Le  curé  conslitulioancl  du  Pècliercau,  Biaise  Finet,  écrivît  au 
miiiislre  de  l'inlcriour,  le  23  frimaire  an  Vit,  pour  l'avertir  qu'il  célé- 
brait les  décadis,  et  [)our  lui  detnander  en  même  temps  «  la  permis- 
sion de  dire  l(;s  dimanches  et  autres  jours  do  simples  messes  sans 
éclat  ».  Le  ministre  invita  l'administration  centrale  k  répondre  au 
curé  qu'il  pouvait  dire  la  mjsse,  quand  bon  lui  semblerait.  Mais  l'ad- 
ministration centrale  refusa  d'exécuter  l'ordre  du  ministre  et  lui  fit 
remartpier  qu'il  y  aurait  un  grave  inconvi-nicnt  à  faire  savoir  aux 
prêtres  que  la  Constitution  leur  reconiiiissait  ce  droit  (\rcli.  nat., 
F'9  WW). 

'i.  T.  Vin,  n>  I. 

"1.   Lettre  du    représentant  du  peuple  llichoul  au  directeur  Merlin 
(3o  germinal  an  Vil.  \rcli.  nat.,  F'  7.^70). 
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Régions  de  l'ouest.  —  Le  culte  décadaire  ne  reçut  un 
commencement  d'exécution  que  dans  les  départements  où 
les  chouans  n'étaient  pas  en  noudiic.  l'aitnul  .lillciii^.  il  ne 
lut  guère  célébré  que  dans  les  villes. 

Seine- Inférieure.  —  La  correspondance  du  couniiissaire 
central  delà  Seine  Inférieure'  est  remplie  de  plaintes  sur 
le  peu  de  zèle  des  fonctionnaires  pour  les  institutions  répu- 
blicaines. 

Dans  les  cam[)agnes,  le  repos  ilécadaire  est  constam- 
ment violé. 

A  ni'iirn.  le  Ifiiiplc  décadaire  osl  appelé  «  [onqilr  de  la 
Raison  »  comme  en  (j'.V'.  Au  Havre,  le  répid)]icanisme  di' 
la  municipalité  est  tout  de  surface,  et  le  citoyen  Cliauniont- 
Guitry,  adjudant  des  forces  navales,  s'en  plaint  véhémen- 
tement au  ministre  de  l'intérieur,  le  a  nivùse  an  W\  : 
«  On  n'a  pas  osé  jusqu'ici  célébrer  un  décadi  dans  une 
église  sous  prétexte  que  les  catholiques  y  desservent  (sic) 
leur  culte  et  vous  saurez  que  le  local  actuel  ',  petit,  mes- 
quin, reserré,  est  d'une  irré\érence  inouïe  pour  un<'  popu- 
lation de  vingt  mille  âmes,  que  l'on  doit  siq)poser  sous  les 
portiques  pour  assister  à  la  fêle  républicaine ^..  »  In 
règlement,  arrêté  par  la  municipalité',  ordonnait  aux 
cilovens  de  se  découvrir  dans  la  salle  décadaire,  d'observer 
le  silence,  de  s'interdire  tous  signes  d"approl);ii ion  cl  d  im- 

1.  Arch.  fie  la  Soinp-Infcricurc  Minutes  <\c  l.i  inii(^|"indancc  du 
commissaire  central  (voir  par  excmjile  sa  lettre  du  aG  plu^iù-Mî 
an  Vil). 

2.  Reg.  des  dclib  de  l'adm.  cent.  .Vrcli.  do  la  Sciue  Inférieure. 
Ri'-p.  Y  lô,  à  la  (lato  du  iCi  brumaire  an  VI. 

3.  C'élail  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice  (.\rcli.  niun.  du 
Havre,  reg  des  dclib.  de  la  municipalilé  è  la  date  du  5  vendémiajre 
an  Vil). 

'l     .\rcli.  nat.,  l''  C"  Seine-Fnférieure  i5. 

f).  Arcli.  mun.  du  Havre.  Reg.  desdélib.  de  la  municip.  à  la  date 
du   IJ  brumaire  an  \  II. 
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probation,  de  s'abstenir  de  monter  sur  les  bancs  et  sur 
la  clieminée.  Un  piquet  de  deux  cavaliers  placé,  devant  la 
porte,  devait  dissiper  les  attroupements  c<  et  empêcber  que 
le  peuple  et  les  enfants  suivent  lés  mariés  et  se  permet- 
tent aucune  espèce  d'injure  ».  La  municipalité  projeta  un 
instant  de  faire  aménager  l'église  Notre-Dame  pour  les 
fêtes  décadaires,  mais  son  projet  n'eut  pas  de  suites,  faute 
de  fonds. 

Eure.  —  Si  on  en  croyait  les  rapports  du  commissaire 
central,  le  culte  décadaire  aurait  eu  une  certaine  consis- 
tance dans  r'Eure.  Rendant  compte  de  la  fête  du  21  jan- 
vier, il  écrit',  le  3o  ventôse  an  VII,  que  «  dans  tous  les 
cantons  on  a  cberché  à  donner  à  cette  importante  céré- 
monie toute  la  pompe  qu'elle  exige  et  à  la  rendre  intéres- 
sante par  tous  les  accessoires  que  les  localités  permettaient  » . 
Malgré  la  rigueur  de  la  saison,  on  s'était  empressé  de  se 
rendre  à  la  cérémonie,  ce  qui  montrait  bien  les  progrès 
de  l'esprit  public.  Parmi  les  membres  de  l'administration 
centrale  figurait  un  prêtre  défroqué,  Rioust,  ci-devant 
grand  vicaire  de  Nevers.  Grégoire  dit  qu'il  mit  un  grand 
zèle  à  faire  chômer  le  décadi  et  que  dans  plusieurs  can- 
tons, on  persécuta  les  prêtres^. 

Calvados.  —  L'administration  centrale  du  Calvados, 
'composée  de  patriotes  convaincus,  et  stimulée  par  un 
connnissaire  énergique,  prit  sa  lâche  au  sérieux  et  s'ap- 
pliqua à  faire  vivre  les  institutions  républicaines.  Ses  pro- 
clamations dénoncèrent  les  crimes  du  fanatisme  et  trai- 
tèrent d'ennemis  de  la  République  tous  ceux  qui  chômaient 
le  dimanche*. 

A  Caen,  les  professeurs  de  l'Ecole  centrale  travaillèrent 
pour  les  fêtes  nationales.  L'un  d'eux,  Bouisset,  professeur 
de  littérature,  composa  pour  la  fête  du  2  pluviôse  une 
longne  invocation  en  vers  à  l'Etre  suprême,  dans  laquelle 

I.  Arcli.  nat.,  F'  CJ^  Eure  11. 

3.  Histoire  des  Secles,  I,  p.  255  et  250. 

3.  Grégoire  a  reproduit  clans  sou  Histoire  <lcs  Sectes  (I,  p.  a5  i)  quel- 
ques extraits  de  ces  proclamations,  qu'il  dénonça  d'ailleurs  au  Direc- 
toire (Arch.  nat.,  F'-'  3io.  Réponse  du  niiiiis-tre  de  l'intérieur  à  Gré- 
goire). 
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il  condaninaif  «  l*-  (Imililt'  ili'lin'  du  fanatismo  c[  do  l'im- 
piété' ». 

A  l'inverse  de  ce  (|iii  se  passait  dans  de  ni»nd)ieux 
déjiartoMienls,  ceilains  canlons  ruraux  du  Calvados 
Irlaiml  di^iieinenl  le  décadi.  A  Ar^u-nrcs,  les  cérémonies 
a\aienl  de  la  «  pompe"  ».  A  Courluruic  la  \  ilii'.  la  lélc  de 
l'Ai^M-icullure  réunissail  «  un  ;.rrand  concours  de  peuple  », 
au  pietl  de  l'arbre  de  la  Liberté.  Le  corlèire  était  précédé 
tl  une  «  déesse  de  la  Liltcrli'  ».  connue  <-n  I  .ui  11   . 

A  TréNièies,  le  cduimissairc  ^  iiuard,  dans  un  récpiisi- 
Idire  original,  réclamait  la  fermeliue  des  églises  tous  les 
jours  sauf  le  décadi  et  la  révocation  de  tous  les  agents  muni- 
cipaux (pii  seraient  en  même  temps  ecclésiastiques,  «  comme 
tenant  à  luie  liliation  ou  corporation  étrangère  ou  à  des 
vonix  de  religion*  ».  Dans  le  (-ahndns,  en  ejl'et,  l)eaucou|) 
d'administrateurs  étaient  en  même  lenij)s  prèties.  Placés 
entre  leurs  fonctions  j)nlili(|ues  et  leurs  fnucti<»ns  reli- 
gieuses, ils  durent  soummiI  être  assez,  endiarassés  |)(iur 
les  concilier  '. 

Eure-ct  Loir .  —  Dans  ILure-el-Loir,  le  commissaire 
central  écrivait,  en  ventôse  an  \l,(pie  le  culte  catliolifpic 
n'était  plus  e.xercé  dans  la  majeure  partie  du  département 
et  que  les  rares  prêtres  encore  en  fonctions  a\ aient  trans- 
féré leurs  cérémonies  au  décadi  ' . 

Mninc-ct- Loire.  —  Am/crs.  où  La  lîi'xrllit  re  comptait 
de  nitnd)reux  amis,  ne  piMnail   iiian(|uer  de  laire   bon  ac- 


I .    l'oiids  fia/icr  ii"  î^o. 

!.  flomple  du  commissaire  en  date  du  fi  nies^^idor  an  ^  I  (Arcli.  du 
Calvados). 

'.^.  Compte  du  commissaire  pour  la  Iroisirmo  dérade  de  messidor 
an  M  (Id.). 

'i.   Grégoire,  I,  p.  -.'.'m. 

5.  Dans  le  canton  de  Uaynes,  cinq  apenls  municipanx  cl  iidjoinls 
se  trouvaient  dans  ce  cas.  Le  commissaire  cantonal  avant  signalé  leur 
alisence  à  une  séance,  le  commissaire  central  lui  répondit,  le  :<;)  ger- 
minal an  \l  :  «  Citovcn,  vous  [«reviendrez  les  fonctionnaires,  dont 
vous  me  parlez  dans  voire  lettre  ci-contre.  f|ue  je  suis  instruit  de  leur 
inexactitude  à  assister  aux  fêles  décadaires  et  de  la  préférence  qu'ils 
donnent  aux  cérémonies  du  culte  dont  ils  sont  les  ministres  et  vous 
leur  njoulerez  que.  si  je  re<;ois  de  pareilles  plaintes  à  l'avenir,  je  pro- 
voquerai leur  destitution  »  ( Arrli.  du  Calvados). 

0.   Scioul,  Directoire,  \\  .  p.  i~'i. 
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cueil  au  culte  républicain.  Sous  rinfluence  de  l'aclminis- 
tration  centrale,  un  institut  de  musique  fut  fondé  au  len- 
demain du  i8  fructidor.  Tous  les  décadis,  un  nombreux 
orchestre  composé  d'élèves  de  l'Institut  et  d'amateurs 
donnait  des  concerts,  très  courus  par  la  belle  société.  «  Les 
familles  les  plus  signalées  par  la  pureté  des  mœvus  et  la 
décence  de  l'éducation  voyaient  sans  s'alarmer  leurs  jeunes 
musiciennes  groupées  avec  modestie  près  des  concertants, 
cjui  n'étaient  autres  que  des  pères  de  famille,  des  voisins, 
des  amis,  des  frères,  et  leurs  voix  virginales  tempéraient 
par  des  vibrations  suaves,  par  des  notes  attendrissantes, 
les  accords  sévères  qui  frappent  les  voûtes  du  temple'.  » 
Les  autorités  avaient  réservé  dans  les  cérémonies  une  place 
d'honneur  à  Yolney- 

Les  fêtes  décadaires  ne  furent  brillantes  qu'au  chef- 
lieu.  Dans  beaucoup  de  cantons,  cependant,  tout  culte 
avait  cessé",  dans  d'autres,  les  rares  prêtres  constitution- 
nels qui  exerçaient  encore  avaient  transféré  leurs  offices 
au  décadi  ^  Les  populations  semblaient  n'en  rester  que 
plus  hostiles  à  la  République  et  les  messes  aveugles  étaient 
fré(|ucntes. 
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Ri':(;io\  nr  Si  n-KsT.  — Dans  le  Sud  Est  delà  France, 

1.  Lcllre  [Jul>liéo  par  le  Monilcur  d\i  3^'  jour  complémentaire  an  VI. 
Ij'auleurde  la  lettre,  qui  n'est  pas  nommé,  devait  être  un  des  amis  de 
La  llévellière,  et  il  écrivait  probablement  à  un  des  intimes  de  ce  der- 
nier, peut-être  à  Leclerc. 

2.  «  Plusieurs  cantons  manquent  absolument  de  prêtres.  Les  uns 
en  sont  privés  depuis  le  temps  où  les  prêtres  abdiquaient  leurs  fonc- 
tions et  les  autres  depuis  la  loi  du  19  fructidor  dernier.  »  (Compte  du 
commissaire" central,  en  date  du  i3  ventôse  an  \l,  Vrch.  nat.,  F' 
7408) 

3.  «  Il  y  a  encore  dans  Maine-et  Loire  soixante-trois  prêtres  asser- 
Jiientés  exerrant  le  culte,  mais  pour  la  plupart  ils  se  conforment  dans 
leurs  fonctions  au  régime  décadaire,  font,  en  apparence  du  moins,  ce 
qu'ils  peuvent  pour  faire  aimer  le  gouvernement,  et  cesseraient,  comme 
une  grande  partie  des  autres,  l'exercice  de  leur  culte  s'ils  avaient 
d'autres  moyens  d'existence.  Les  autres,  qui  ne  se  conduisent  pas  aussi 
patriolicpiemcnt,  sont  les  vieillards  et  les  infirmes,  en  faveur  desquels 
l'humanité  réclame.  »  (Compte  du  commissaire  central  du  12  bru- 
maire an  VU.  Arch.  nat.,  F'  •jlioS.') 
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le  culte  tlécadairc  eiil  un  >oi[  très  (liHéreiit  selon  les  dépar- 
tements. 

Mont-Iilanr.  —  I')aiis  le  Monl-B/anr,  Inul  ciilfc  cessa 
après  le  iS  fructidor.  Les  réfractaires  réinsèrent  le  ser- 
ment et  émigrèrenl.  Les  constitutionnels,  tn»p  mal  vus 
des  populations,  n'exerçaient  plu^  di|)uis  lonfîtemps  '. 

fsi'rc.  —  Dans  Vlscrc,  où  le  cidte  de  la  raison  avait  eu 
rpielque  éclat,  le  «'ulte  décadaire  ne  fut  célébré  dif,''nemenl 
fju'au  chef  lieu.  La  numicipalité'  de  Grenoble  s'eflbrça 
d'exécuter  de  son  mieux  les  j^ro^-^rammes  tracés  par  Fran- 
çois de  Neufcbàleau.  Le  3o  veiilôsc  an  MI,  jour  de  la 
fèlc  de  la  Souveraineté  du  peuple,  le  cortège  comprenait 
2^1  cavaliers  de  la  garde  nationale,  »me  musique  militaire, 
un  groupe  de  laboureurs,  artisans,  négociants,  artistes, 
hommes  de  lettres,  précédés  d'un  étendard  portant  ces 
mots  :  «  La  Souveraineté  du  peuple  réside  essentielle- 
ment dans  l'universalité  des  cilovens  ».  la  statue  de  Bru- 
tus,  une  charrue  et  des  instrunuMits  aratoires,  la  .société 
d'agricidlure  (hi  d(*parlement,  uin'  pvramide  portant  les 
productions  des  arts,  la  statue  de  ,]..].  Rousseau  portée 
par  ^1  élèves  des  écoles  centrales  et  primaires,  des  soldats 
et  canoniers  entourant  un  \ aisseau  avec  celle  inscription  : 
((  Liberté  de-^  mers,  i^iierre  à  moi!  au  gouvernem<nl  an- 
glais »,  les  tables  de  la  con>lilulion  sur  une  arche  antiipie, 
des  pères  de  fiunille  avec  leurs  lenunes  et  leurs  enfatJts, 
un  groupe  de  vieillards,  un  grou|)ede  umsiciens,  les  au- 
torités précédées  de  rjualre  ap[)arileurs  portant  des  fais- 
ceaux, un  détachement  de  la  gard<^  nationale,  de  la  gen- 
darmerie et  de  la  cavalerie.  Au  temple  décadaire,  une  statue 
de  la  Souveraineté'  rlu  l'ru|>li'  dchoul  dominail  ime  statue 
du  Peuple  assise  devant  elle.  \  leur>  pieds,  le  monstre  du 


I.  C'est  »lu  moins  ce  i|ir;H1irmc  le  commis.saire  contrat  dans  son 
compte  de  la  seconde  décade  de  vendémiaire  an  \]  :  «  l'uli<e  i/o- 
riillrs  :  Vacance  absolm»  pour  loiilc  espèce  de  ciiiic  dans  cet  arron- 
ilisscment,  depuis  le  départ  îles  prêtres  réfractaires,  qui  s'étaient  remliis 
exclusifs  dans  ces  fonctions,  à  la  faveur  de  ro|iinion  désavanlapeuse  rpie 
le  peu[)|e  a  pris  des  prêtres  constilnlionnels,  après  qu'ils  ont  eu  prêté 
le  serment  exigé  d'eux  par  le  représonlanl  Alljillc.  »  (Arcli.  nat  ,  F' 
7337.) 
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despotisme  était  enchaîné.  Les  autorités  prononcèrent  des 
discours,  on  chanta  des  chœurs  et  des  hyuines  et  le  soir 
an  théâtre  ou  joua  Druliis  qI  VO(fran(h'  à  (a  Lihcrlc^l 

Drà/ne.  —  Dans  la  Drome,  de  Tavcu  du  commissaire 
central,  les  institutions  répuhlicaines  ne  pouvaient  soute- 
nir la  concurrence  des  cérémonies  religieuses.  Les  protes- 
tants, eux-mêmes,  chômaient  le  dimanche  ^. 

Vaiicluse.  —  A  Avignon,  radminislratiou  uumicipalc 
était  favorahle  aux  constitutionnels  et  les  Annales  de  la 
ReH(jinn  font  son  éloge''. 

Var.  —  L'administration  centrale  du  Var,  dans  plu 
sieurs  proclamai  ions,  essaya  de  secouer  la  torpeur  des 
municipalités  et  de  les  engager  à  faire  quelque  chose 
poiu-  le  culte  républicain*.  Elle  ht  imprimer  en  Tan  \L[ 
un  «  recueil  de  chansons  propres  à  chacune  des  fêtes  qui 
se  célébraient  dans  le  cours  de  Tannée  »,  dont  l'auteur 
était  un  instituteur  de  Grasse,  Joseph  Artaud,  poète  plu- 
tôt médiocre.  Le  recueil  était  mis  en  vente  à  25  centimes 
par  les  greffiers  des  munici[)ahtés. 

A  Draguignan,  les  fêtes  nationales  hu'enl  célébrées  avec 
régularité.  En  général,  les  organisateurs  ne  s'écartèrent 
guère  du  programme  de  François  de  Neufchâteau.  Les  jeux, 
courses,  danses,  etc.,  y  tenaient  une  place  importante. 

Si  on  en  croyait  les  procès  verbaux,  certaines  fêtes 
auraient  obtenu  im  grand  succès  et  même  provoqué  de 
Tenthousiasme  ([)ar  exemple  la  fête  du  2  pluviôse  an  VII). 

Les  réunions  décadaires  se  tenaient  dans  ranciennc 
église  paroissiale  transformée  en  «  temjjlede  la  Raison  ». 
En  l'an  VIII,  la  municipalité  affirmait  que  les  décadis 
étaient  «  religieusement  observés  »  dans  la  ville. 

Dans  plusieurs  communes  du  département,  par 
exemple  à  Lorgnes,  les  magistrats  municipaux  et  les  prê- 


I.   D'après  le  programme  imprime'-.  Arch.  nul.,  I'"'  C"I  Tsèie  8. 

a.   Sciout.  Dbecloirc,  IV,  p.  S"']. 

3.   T.  YIII,  n"  5,  sub  fincm. 

4-  Voir,  par  exemple,  la  circulaire  du  3  vcnlùsc  an  VI  dans  Poupé. 
Les  fêles  nationales  et  les  cérémonies  rirlqiws  à  Drofjii'ujnan  sous  le  Direc- 
toire, 1901,  iu-8.  —  Fjcs  détails  qui  suivent  sont  emprunlés  à  celte  bro- 
chure. 
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1res  s'élaicnl  riilen(Uis|>(>iir  «  allior  los  ft'Ios  nalionalcs  avec 
les  rôles  religieuses  »  et  les  Annales  de  In  lielif/ion  con- 
slatenl  (pie  les  cérémonies  décadaires  ne  niiis.iicnl  <ii  rien 
à  la  messe  et  aux  vc|)res  '. 

l//*<'\  U'//*/7/'/»('.v.  —  Dans  les  Al|>rs  M.iiiliiiio,  le  cnlle 
détadaire  lut  célébré  très  irn'-^'ulièremcnt  elavcc  nncgramle 
tiédeur:  «  Les  (éles  ré|)\il)licaines.  écrivait  le  commissaiie 
ceiiiral  dans  sdu  cnuipic  de  um'isc  au  \ll',  nul  luujiiurs 
des  prcilauateuis  cl  pas  un  jusqu'à  [)ré.scul  n'a  subi  les 
peines  iniligées  parla  loi.  Nos  réclamaliims  oui  toujours 
été  sans  effets.  »  Les  liarbels,  sorle  de  chouans  du  Midi, 
leuaienl  la  campagne  et  lerrorisaietïl  les  républicains. 

Ifrnnilt.  —  I/adminisf  ration  centrale  de  llléraull  mil 
la  plus  grande  énergie  à  Tain-  (>l)server  le  décadi.  Le  lO 
ili^n'al  au  \  I.  «Ili-  d(  luaiidail  :iu  uiini^ln'  de  I  iutéiieui  si 
elle  [)«iu\ail  assimiler  les  assend)lées  religieuses  aux  autres 
rasseudtleiuenls  ninerls  en  public  tels  cpie  bals,  ibéàlres, 
et  interdire,  ci>ul<«riut''ment  à  rarlicle  \lll  de  larrèté  du 
Directoire  du  i  \  germinal,  celles  (pii  se  tii'udraienl  les  di- 
mancbes  ou  létes  de  l'ancien  caleudrier.  Mais  le  ministre 
déclara  que  l'assimilation  sérail  inconslilutionnelle'.  Les 
ellorls  des  autorités  pour  imposer  le  di-cadi  restèrent 
inutiles.  La  résistance  des  pii|tulatinus  lut  générale  et  par- 
fois violente  ^ 

Pyi't'nées-Orienlales.  —  «  Les  babitanls  de  ce  déparle- 
ment, écrivait  le  couunissaire  central,  Va(pier,  dans  son 
conq^te  du  \  nivôse  an  \1',  tiennent  en  général  au  culte 
catlioli(pie...,  cependant,  comme  depuis  1792,  le  culte 
n'a  été  exercé  que  par  des  ministres  soumis  aux  lois  de  la 
Hépublique  et  (jui  y  sont  sincèrement  atlacliés,  les  opi- 
nions religieuses  ne  peuvent  par  consé(pient  affaiblir  les 
|»riii(  ipe>  n'publicains  tlonl  sont  péni'trés  les  sectaires  du 
culte  catlioli(jue.   » 

I.  T.  I\.  p.  37."!. 

•A.   .\rcli.  liai.,  K"  7'i7. 

3.    \rch.  nat.,  I'"'-'  fk'So. 

\.  Clianoine  Saurcl.  Ilislolrr  reluiifiise  fin  définrd-menl  dr  Vllcranll 
prii.lnnl  la  Révolution,  iSy.*!.  in-8  (Voir  dans  le  I.  lit,  le  cli.  iv,  culte 
ilocadaire). 
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Dans  plusieurs  cantons,  les  prêlres  constitutionnels  ce 
lébraient   les    fêles   nationales,    exposaient   ce   jour-là   le 
Saint-Sacrement  aux  fidèles  et  chantaient  te  Vcni  Creator'. 
Mais  en  général  le  décadi  fut  assez  mal  chômé.  Les  fonc- 
tionnaires assistaient  seuls  aux  réunions  décadaires  '. 


IX 


Région  du  Sud-Ouest.  —  Gironde.  —  L'administra- 
tion centrale  de  la  Gironde  ne  persécuta  pas  les  ])rèlres. 
L'évècfue  conslitutioimel  Lacombe  écrivait  auv  \nnalcs 
de  la  Relujion'  qu'il  n'avait  qu'à  se  léliciterdes  autorités. 
Néanmoins,  les  fêtes  nationales  et  décadaires  ne  furent  pas 
négligées.  En  ventôse  an  VI,  les  administrateurs  du  dé- 
partement, dans  une  adresse  à  leurs  concitoyens,  faisaient 
un  vif  éloge  des  lois  sur  les  institutions  républicaines, 
«  qui  ont  brisé  le  dernier  ressort  de  la  tyrannie  ultramon- 
tainc  ».  Leur  arrêté  du  i5  A^entôsc  an  VU  ordonnait  à 
tous  les  fonctionnaires  ou  salariés  de  l'Llat  d'assister  aux 
réunions  décadaires  et  réglementait  ces  cérémcjuies.  A  l'ar- 
rêté était  joint  un  «  aper(;u  instructif  pour  les  orateurs 
décadaires  ».  Il  y  était  dit  que  les  orateurs  devaient  s'at- 
tacher à  guérir  leurs  concitoyens  du  préjugé  trop  général 
que  le  «  bonheur  est  dans  les  richesses,  dans  les  honneurs 


I.    Arcii.   nat.,  F"  7819). 

3.  Aljhé  Torreilles,  Histoire  du  clcnjé  dans  le.  ilrpnrlrnirnl  dfs  Pjrc- 
nées-Orientales,  1890,  in -8,  p.  S/iq. 

3.  Id.,  p.  55i.  * 

^.  ï.  VIII,  p.  53.  «  Ayant  à  pontilier  le  jour  do  Saint- André, 
patron  de  tout  le  diocèse,  dans  l'église-mère,  dont  la  nef  avait  été 
convertie  pendant  mon  absence  et  avant  mon  installation  en  temple 
décadaire,  je  m'abouchai  avec  les  magistrats  qui  devaient  le  même 
jour  célébrer  le  décadi.  .le  leur  demandai  l'heure  précise  de  leur  exer- 
cice. Il  me  fut  répondu  que  je  ne  me  gênasse  point,  que  la  munici- 
palité ne  se  rendrait  au  temple  qu'a[)rès  mes  cérémonies  entièrement 
terminées...  Certaines  gens  axaient  juge  que  mon  costume  tenait  trop 
du  coi^lume  ecclésiastique  et  épiscopal.  En  consétpience  dénonciation, 
citation  devant  le  bureau  central.  Je  parus,  je  parlai,  et  les  magistrats, 
au  lieu  de  me  censurer,  me  comblèrent  d'éloges,  en  me  rap[)elant  des 
traits  par  lesquels  j'avais  prouve  mon  civisme  et  en  m'invitant  à  faire 
mon  devoir  k  l'ordinaire.  » 


O!»'!  CLi.TE   i>i;<;a1)\ihe   i:t    i  iii'.oi'iiii.am  iiu'U'IE 

ou  flans  les  plaisirs  »  —  «  faire  sentir  aux  cilovens.  qui 
loiitiil  leurs  services,  ce  qu'ils  doivent  à  reu\  (|ui  les  cm- 
j)l()ieiil  et  à  «'eu\-i'i  leursobligalions  envers  les  liduinies  s'as 
soriantà  leurs  travaux  ».  Aulreuienl  dit,  lepiùne  clccadaire 
était  couru  coiuuk^  une  lidinélie  morale  en  faveiw  <l< 
l'ordre  social  et  de  la  [)ro[)riélé.  Il  était  aussi  recommandé 
aux  orateurs  d'insister  siu'  la  nécessité  pour  les  citoyens 
dacfpiitler  exacleiuent  et  promptcmenl  leurs  impôts,  lis 
ilevaienl  dépeindre  en  termes  animés  les  reiuords.  (|ui  trou- 
blent le  sommeil  du  mau\ais  ciloven,  «  quand  sa  con- 
scierïce  irritée  lui  montre  le  tableau  des  désordres,  des  in- 
justices et  de«i  uiemlres  (|ui  résultent  par  sa  faute  de  la 
pénurie  du  trésor  |)id)lic  ».  «  (hiels  textes  poiu'  un  ora- 
teur jH'ué'Iré  de  son  sujet'  I    ». 

.\  IJordeaux,  la  fêle  du  •>.  pluviôse  au  \ll  lut  célébrée 
avec  iHic  pouqie  parliculièie.  Dans  le  teirq)le,  une  figure 
allégoiicpie  re|»iésentait  le  Parjure;  celait  une  statue  de 
Louis  \\1  couronnée.  Deirière  elle,  était  un  trône  miné 
p.ii  la  base  et  licliemeul  décoré.  Vux  pieds  du  trône,  on 
li>^ail  cette  iu>cription  :  «  Il  acce[)la  la  Constitution,  pai- 
jui(>  il  fut  |tuni.  »  \  dioite  et  à  gauclic  étaient  placés  les 
attributs  delà  ro\aulé.  de  la  noblesse  et  du  sacerdoce. 
Dans  une  autre  partie  du  temple,  en  face  de  la  tribune,  on 
avait  dressé  smuu  [liéileslal  la  statue  de  la  Liberté,  «  en- 
tourée d'inscri|)lious  relaliNc  à  la  cbute  du  loi  sarde  et  à 
la  dé-faite  de  celui  des  Deux-Siciles  ».  Au  pied  de  la 
I>iberté  gisaient  les  euddèmes  renversés  de  la  rovaulé. 
Dans  le  fond  du  leuqtle  enfin,  la  ligure  de  la  .Fustice  fou- 
lait aux  pied»  le  I  )c^p(  tti-nii'.  Siu' une  orillamme  sus[)endue 
à  la  voûte,  les  x ers  fanieii\  di'  Nojlaire  se  délacliaient  en 
gros  caractères  : 

Si  dans  la  népulilii|iie  il  se  tiouvail  un  traître, 
i}u\  regrettât  les  rois  et  (|ui  voulût  un  maître. 
Que  le  perfide  meure  au   jnilieii  des   tourments, 
(Jue  sa  cendre  coupable,   abandoiuiée  aux   vents. 
Ne  laisse  ici  «|u'un   nom.   plus  odieux  encore 
Que  le  nom  ilc  Ivian   que  tout    Kraneais  abhorre. 

I     .Vrcli.  ual..  l''  C'"  Gironde  8  (iinprinit). 
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Le  président  de  radministration  ccnlrale  discourut  sur 
les  crimes  des  rois,  sur  les  fléaux  que  le  rétablissement  de 
l'ancien  régime  déchaînerait  sur  la  France,  sur  la  Vendée, 
l'émigration,  la  réaction  thermidorienne.  En  regard  des 
crimes  du  royalisme,  il  n'oublia  pas  de  placer  les  crimes 
de  la  «  tyrannie  décemvirale  » . 

Le  commissaire  central  Laliary  parla  ensuite,  insista 
longuement  sur  les  parjures  de  Louis  Capet,  sur  sa  juste 
punition,  sur  le  crime  seul  d'être  roi  :  «  Un  roi  n'est  pas 
un  homme,  ou  du  moins,  il  cesse  d'être  homme,  alors 
qu'il  se  montre  digne  d'être  roi.  » 

Le  professeur  de  belles-lettres  de  l'Kcole  centrale  récita 
un  dithyrambe  de  sa  composition  en  l'honneur  de  l'Etre 
suprême  et  des  imprécations  contre  les  parjures. 

A  ce  moment,  le  feu  était  mis  à  la  statue  allégorique  du 
Parjure.  La  statue  et  le  trône  placé  derrière  elle  s'écrou- 
laient avec  fracas  au  milieu  des  cris  de  :  Vive  la  Répu- 
blique ! 

L'orchestre  exécutait  une  invocation  à  l'Etie  suprême, 
composée  par  un  jeune  élève  de  l'Ecole  centrale,  et  la 
séance  était  levée  sur  la  strophe  :  Amour  sacré  de  la 
Patrie'. 

Le  3o  ventôse  an  VII,  malgré  le  mauvais  temps,  la 
fête  de  la  Souveraineté  du  peuple  réunit  «  le  concours  le 
plus  nombreux  des  citoyens  de  tous  les  Ages  et  de  toutes 
les  professions  »,  Cjui  se  joignirent  aux  autorités.  «  Le  cor- 
tège eut  beaucoup  de  peine  à  se  faire  jour  à  travers  la 
foule  immense  de  spectateurs,  qui  occupaient  non  seule- 
ment les  endroits  par  oii  il  devait  passer,  mais  encore  les 
avenues  et  l'intérieur  du  temple  décadaire.  »  Le  soir,  on 
donna  au  spectacle  iJr«/«^,  qui  fut  joué  par  Talma,  et  une 
autre  pièce  le  Génie  de  la  France,  qui  réussit  au-delà  de 
toute  espérance  ^ 

La  fête  de  la  Jeunesse  obtint  également  un  grand 
succès.  «  Divers    morceaux  de   musique  et  des   hynmes 

I.    D"a[)rcs  le  procès- verl)al  ofTîriol  (Arcli.  iial.,  F'  G"I  Gironde  7). 
u.    D"a|irès  le  conijile  du  coiuiuissaiic  l,aiiary  ([''' germinal  an  Vit) 
(Arch.  nat.,  «'(/.). 
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chaulés  on  chœur  rmi-iil  oxtiôiiierncnl  jroùh's,  niais  ri(Mi 
ne  conlrihua  phis  à  la  salisfaclion  géru'ialc  et  ne  dimna 
jihis  dintrièl  à  la  cérémonie  (jnc  les  prix  dislrihnés  avec 
j)()in|)e  anx  jeunes  j,'ens  de  l'i-icolc  centrale'.  »  Le  prési- 
denl  arma  nn  jeune  honnue  de  seize  ans  el  lui  adressa  un 
discours  pathétique  qui  lit  une  vive  inqiression  :  «  1/(mi- 
ihousiasmc  devint  général,  lorsquil  lut  l<i  ininirncialure 
des  héros  qu'a  fourni  aux  armées  le  di'parlemenl  de  la 
<iirontlc,  soit  qu'ils  aient  survécu  à  leurs  exploits,  soit 
(juils  aient  péri  au  lit  d'honneur.  » 

Le  commissaire  central  Lahary  lit  l'éloge  du  Direc- 
toire, de  sa  tendre  sollicitude  pour  le  honheur  du  peuple, 
de  sa  «  magnilique  »  proclamation  sur  les  élections  du 
lendemain.  Il  opposa  ensuite  un  poih.iii  compint'  des 
terroristes,  «  (|ui  égorgèrent  par  la  glaive  de  la  l>oi  »  et 
des  royalistes,  <pii  se  sont  ahrcuvés  du  sang  des  patriotes, 
el  conclut  en  conseillant  aux  électeurs  de  voter  pour  des 
répuhlicains  sages  et  éprouvés,  c'est-à-dire  pour  les  parti- 
sans ilu  Directoire. 

Dans  certains  cantons,  les  niniiii  ipalili's  avaient  iail 
choix  de  lecteurs  pour  n'cilrr  jc>  pirco  ollicielles". 

Lnmli's.  —  Dans  les  Landes,  les  autorités  étaient  favo- 
rahles  aux  prêtres  constitutionnels',  et  le  commissaire 
cenlial  a\ou;ut  son  iinpiii^-xiuice  à  laiic  cclc'hrcr  le  décadi: 
«  L'esjtrit  puhlic  est  enseveli  dans  un  [(rojond  soumieil. 
Itien  ne  peut  le  ré\eiller.  Les  fêles  décadaires  sont  [)res(jue 
généialemenl  [)artoul  solitaires.  Dans  les  campagnes  en 
particulier,  on  ne  les  célèhre  jamais...  La  décade  est  aussi 
peu  res|)ectéc  dans  les  canqiagnes  cpn'  le  dimanche  l'est 
reliiTiiMisement  '.. .    » 


I.  (liiinplr  ilr  l,;ili;irv  en  ilnlc  ilii  i.'»  pcrminal  an  \ll  (Vrcli. 
liai.,  /'/._). 

a.  l)'a|)rt's  le  procôs- ver  liai  delà  fêle  du  i  plmiùso  an  \  II,  te  lecteur 
de  Lamarquc  possédait  «  une  voix  énergique  cl  bien  articulée  »  (Arcli. 
nal.,  F'  G'"  Gironde  7). 

3.  i<  Nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  des  autorités  consliluécs  » 
(Aitn.  tir  la  Krlii/tun,  l.  I\,  n"  3,  p.  iS.'i).  Grégoire  incrimine  pour- 
tant l'admiiilslralion  centrale  qui,  dans  son  arrêté  du  2()  frimaire  an  VI, 
avait  allu(|ué  le  calliolicisme  {Jlisloirc  ilrs  Serlrs,  I,  p.  a^S). 

4.  Compte  du  i"^'"'  brumaire  an  VII  (Vrcb.  nal.,  F"  ']^i())- 
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Gers.  —  Chanireaii.  —  Dans  le  Gers,  le  citoyen  Giian- 
treau,  professeur  d'histoire  à  TEcole  centrale,  reprit  en 
l'an  VI  et  VII  la  croisade  contre  le  catholicisme,  qu'il  avait 
commencée  avec  tant  de  vigueur  et  de  bon  sens  en  lygS 
et  1794'-  Ses  articles  parurent  sans  nom  d'auteur  dans 
\g  Journal  du  Gers'.  Chantrcau  en  fait  lui  même  l'aveu 
dans  cette  lettre  éplorée  qu'il  adresse  d'Auch,  le  8  prairial 
an  VII,  au  directeur  Merlin '. 


«  Citoyen  Directeur, 

Xotre  département  est  pour  ainsi  dire  en  insurrection  conlrc 
le  gouvernement,  et  on  entend  ici  par  gouvorncnicnt  le  Di- 
rectoire... Il  est  quelque  chose  do  plus  fort  encore  que  les 
vociférations,  c'est  qu'on  regarde  ici  comme  incivique,  tout  ce 
cjui  a  osé  et  ose  manifester  de  l'attachement  pour  le  gouver- 
nement et  que  les  couteaux  de  la  proscription  s'apprêtent  à 
le  frapper. 

Je  suis  spécialement  signalé,  parce  cpi'on  me  soupçonne 
d'avoir  inséré  dans  le  Journal  du  Gers  (qui  vous  est  envoyé) 
les  articles  qui  depuis  dix-huit  mois  recommandent  le  respect 
des  institutions  républicaines  et  le  dévouement  au  gouver- 
nement .qui  émane  de  la  Constitution,  dont  nous  avons  tous 
juié  le  maintien. 

Tant  fpie  le  citoyen  iJesiuolin  [ou  Dermolin]  a  élé  dans  les 
(vOnscils  et  à  portée  de  vous  faire  connaître  la  vérité,  je  n'ai 
point  désespéré  de  mon  sort  ni  de  celui  du  pays  où  les  circon- 
stances m'ont  fi.xé  ;  mais  sa  sortie  de  celui  des  Cinq-Cents  me 
livre  à  la  merci  de  mes  ennemis,  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  je  vous  suis  inconim  et  vis  à  deux  cents  lieues  de  vous, 
et  que  la  calomnie  qni  depuis  longteni|is  s'est  acharnée  ai)rè.s 
moi  de  la  manière  la  [)lus  atroce,  saura  profiter  de  ces  don- 
nées pour  me  perdre  et  m'enlever  une  place  que  je  ne  dois 
(ju'à  quarante  années  d'études. 

C'est  sous  votre  égide  et  celle  des  lois  cpie  je  me  mets. 
Toutes  les  fois  (pi'elles  parleiont,  je  serai  en  sûreté.  Quand  elles 
veillent,   l'hoimèle  lionnue  peut  se  livrer  au  sommeil. 

Recevez     l'iiounnage    du    n-specl    (pie     tloit      un       lépn- 


1.  M.  Aillant  a  consacré  à  (Jliaiilrcaii  cl  au  journal  ([u'il  rédigeait 
en  l'an  11,  les  Doruiiwiits  de  la  Raison ,  jilusieurs  pages  de  son  Culte  de 
la  liaison  (t '[2- ïâ~). 

2.  .le  n'ai  jiu  mcUre  la  uiain  sur  ce  journal. 
3     Arch.  net.,  F"  7.535. 
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Ijlicaiii  à  ct'Iui  (|ni  C.-.1  iiisoli  de  l.i  |u  e-mitio    iii;iyi>li  .iliiic  clr 
l'Étal. 

Salut  cl  rratornil.'. 

SKjiir  :  (lliaiilriMii,  lioinnic  de  Ici  lies.  I  i-adiiclciir  dos  l;d)lcs 
de  .loliii  lilaii'.  cl(  ..  cl  prolcssciir  d'Iiistoirc  prcs  I  Kcnlc  ccn- 
Iralc  du  dc|)ark'iiiciil  du  (icrs.   .> 


Lui  ri  (  iiiidiinc.  —  |)aiis  le  Loi  ol-flarniini',  ladini 
nislratioii  cciilialc  lit  de  grands  en'ort s  en  laveur  du  culte 
iv|)ul)licaiu.  l'allé  imprima  un  linllclin  <lc  ht  silunlion  cl 
(les  iirot/rcs  >les  insllhilinns  rcpiihlicaincs  <l<ins  le  ilrpnrli'- 
nu'iil\  (jui  parais-ail  de  mois  en  nmis  cl  (jui  clail  en  oiilrc 
alliclié  en  placards  clans  les  maisons  connnunes. 

Le  liulletin  réprimandait  les  autorités  lièdes  ou  négli- 
gentes, IcIk  il.ul  les  /é'Ié'cs,  dminad  un  comple  rendu  des 
princi[)ales  lèles  avi-c  le  nom  <les  lauréats  récom[)ensés. 
Le  mnuéro  du  1 5  thermidor  an  \  1,  par  exemple,  consta- 
tait une  amélioration  dans  Tesprit  puhlic:  «  Kn  jetant  un 
couj)  d'a'il  rapide  sur  les  procès-verbaux  de  la  célébration 
des  fêtes  décadaires  et  nationales  dans  le  déparlcmcnl 
pendant  le  dernier  trimestre  de  germinal  [sic],  on  recon 
naîl  a\cc '^ali-laclidii  (|u"(llcs  ont  l'ié  célébrées  dans  presque 
tous  les  cantons.  »  Mais  il  v  avait  encore  fort  à  faire. 
<(  L'usage  ilii  calendiiiM'  ré|)ul)licain  n'est  jtas  encore  suivi 
dans  les  liabiludes  de  la  Me  ci  dans  les  relations  com 
mcMciales,  autant  (piil  déviait  rèlre  :  le  nom  d(*  ciluycn 
n'a  |>as  encore  généralement  remplacé  labsurdeel  féodal»* 
dénmuination  de  iUo/î.và'///'...  «Les  anciens  usages  sont 
encore  si  cnracin('s  (pTà  Meillian  la  miuiieipalilt'  n"a  pu 
dissoudre  un  rassend)lement  de  citoNcns  occasionné  par 
une   lèlc   votive.    Dans    les  grandes  comuuuics  la   loi  est 


1.  On  en  trouvera  «icux  numéros  aux  .Vrcli.  nal.,  I"''»  liv^Ct  (iv* 
fiu  i:")  tlicrniidor  cl  rlu  i5  frucliilor  an  VI).  Chaque  niunéro  porte  les 
signatures  <lcs  adminislratcurs  du  départenicnl  :  R.  .Noul)ei.  prési- 
dent, Jalal)LTl,  .\.  Vidalol,  admiiiisiralours,  (].-M.  I^afont,  commis- 
saire du  Directoire  exécutif,  —  En  fan  H,  plusieurs  départements 
avaient  snljvenlionné  dos  fouilles  de  ce  genre,  par  exemple  :  les 
Ihiriimi'iils  lie  hi  llnisitn  de  Gliantreau  dans  lo  tiers,  le  licnidnirr  du 
tlaut-lUiiii  (fonds  (lazii-r).  \i' .Iniiriinl  dfs  Jurobiiis  de  Keims  (/V/j. 
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mieux  obéie.  A  Agen,  les  anciens  marchés  sont  totale- 
ment anéantis  et  les  nouveaux  très  fréquentés,  «  les  jours 
ci-devant  fériés  ne  sont  plus  même  un  obstacle  à  leur 
tenue  ».  Le  numéro  du  i5  fructidor  an  M  n'était  pas 
moins  optimiste  :  «  Dire  qu'à  Agen,  Monflanquin,  Mezin, 
Puymirol,  Penne,  les  marchés  ont  été  approvisionnés 
sans  nul  scrupule  les  jours  ci-devant  fériés,  c'est  an- 
noncer à  la  superstition  qu'il  est  du  moins  une  puissance 
sous  laquelle  il  faut  qu'elle  ploie,  l'intérêt  personnel  !  » 
Les  fêtes  décadaires  pourtant  restaient  négligées.  «  Pen- 
dant le  mois  de  thermidor,  on  aperçoit  peu  de  progrès 
dans  la  célébration  des  fêtes  décadaires  ;  les  fonction- 
naires publics,  les  instituteurs  et  quelques-uns  de  leurs 
élèves,  la  force  armée,  les  amateurs  de  musique  compo- 
sent presque  tout  le  cortège.  »  La  fête  du  9  thermidor 
elle-même  avait  été  en  général  «  peu  sentie  et  froidement 
célébrée  ».  La  journée  immortelle  du  10  août  avait  ob- 
tenu un  succès  un  peu  plus  satisfaisant.  Le  mois  suivant 
le  commissaire  central  signalait  au  ministre  les  obstacles 
que  rencontraient  les  fêtes  décadaires.  Il  déplorait  le  peu 
d'ordre  qu'on  y  observait,  montrait  les  cérémonies  faites 
au  milieu  du  tumulte,  et  surtout  dénonçait  «  l'indécence  », 
qui  trop  souvent  accompagnait  la  célébration  des  mariages  : 
«  Confondus  dans  la  foule,  les  époux  la  traversent  avec 
peine  pour  arriver  au  bureau,  la  curiosité  tumultueuse 
qui  les  suit,  les  propos  souvent  peu  décents  qui  les  accom- 
pagnent, tout  concourt  à  ôter  à  cet  acte  le  caractère  au- 
guste et  solennel,  dont  il  devrait  être  revêtu,  mais  ce  qui 
doit  surtout  effaroucher  la  pudeur,  la  pudeur  sans  laquelle 
le  mariage  ne  sera  que  le  signal  de  la  débauche,  ce  sont 
les  airs  que  l'orchestre  se  permet  quelquefois  de  jouer, 
parce  qu'ils  rappellent  des  plaisanteries  grossières  ou  des 
allusions  indécentes  '...  » 


I.  LeUre  du  commissaire  central  au  ministre  de  l'intérieur,  d'Agen, 
le  g  germinal  an  Vil  (Arch.  nat.,  F''a  1296).  —  Sur  les  fêtes  natio- 
nales et  décadaires  de  l'arrondissement  de  Gaillac,  consulter  aussi  : 
Elie  A.  Ilossignol,  Histoire  de  l'arrondissement  de  Gaillac  pendant  la 
Réi-ohilitiii.  Tonlnuso,   i.Sr)n.   iii-8. 
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Pa^s  anmaî.s.  —  l']n  l)(l^'^i(|iu'  o[  sur  la  ri\e  {.'.uiclio 
(In  lUiiu.  les  tUradis  ne  liircnl  jiuère  célélnvs  que  dans 
l(  >  \illcs  par  les  loiulionuaircs  cl  leurs  ouiployés. 

A  llruxel/cs,  la  inniiicipalili'  iliaujjca  le  nom  des  rues 
par  ai  rèlé  du  8  prairial  au  \  I.  La  rue  Sainte-Anne  devint 
la  rue  de  la  Fécondité,  lellc  il»-  Ndlre-Seifjneur,  de  la 
^  icillesse,  de  la  Samaritaine,  tie  la  Prudence.  d'Knfer,  du 
\  ieuv  CdUte,  du  l'aradis.  de  rolvuipr.  du  Curé,  du 
l*(lil  (!o(|.  du  Diable,  tle  la  Malice,  du  Sacii>tain,  de 
I  \(ljudanl,  di^s  Moines,  des  Exclus,  Saint  lloch,  de 
l'Oubli.  Saint  Pierre,  de  la  Clef,  Saint-Hubert,  du  Chas- 
seur, Saint-Lament.  des  Droits  de  riiomme,  etc..  Le 
même  arrêté  interdisait  auv  boulangers  d'annoncer  la 
cuisson  de  leur  pain  «  par  le  son  du  cornet  ou  d'autre 
instrument  »,  parce  que  cet  usage  rappelait  «  l'ancien 
ordre  de  choses  '  •>. 

A  Aij:-lit-Chapellc.  Inraleur  ordinaire  des  l'èlos  natio- 
nales et  décadaires  fut  lecilo\en  Dm^tli.  (••uimissaire  du 
Directoire  piè>  l'administration  centrale  du  département 
de  la  Uoër.  Il  lit  rt'unir  en  brochure  la  collection  de  ses 
discours ^  L'esprit  (pii  les  anime  est  franchement  «  phi- 
losophique ». 

A  Mayence.  l'orateur  habituel  tut  1".  \.  Mulot,  ancien 
prêtre  et  ancien  député  de  la  Législative'.  Le  2  pluviôse 
an  Nil,  le  même  Mulot  composa  un  hymne  à  l'Etre 
suprême.  Il  y  développait  cette  idée  que  Dieu  avait  donné 
la  liberté  à  l'homme,  mais  que  l'homme,  oublieux  de  sa 
dignité,  avait  méprisé  le  cadeau  céleste  et  demandé  d(  - 
rois.  Dans  sa  juste   colère.  Dieu  souffrit   que    la    royauli 

I .    L'arrêté  imprimé  figure  dans  la  bibl.  de  Grégoire  (fonds  Ga/ier  1 

3.   Recueil  de  discours  {jalriotiijiics  pronoucés  par  le  citoyen  Dorsch, 

commissaire    du    Directoire    exécutif  près    l'administration    centrale    dn 

département  de  la  Uoër;  Aix-laCtiapellc  (sans  date),  in-8  (Bibl    nal.. 

Lb«^  83o). 

3.   Les  discours  de  Mulot  ont  été  imprimés  à  part  (fonds  Gazier). 
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s'établit  et  riiommc  subit  des  maux  incalculables.  Mais 
riiomme  vient  de  reconnaître  son  erreur,  il  a  renversé  la 
tyrannie  en  France,  il  la  renversera  ailleurs. 

«   Du  joug  de  ses  tyrans  la  première  afiranchie. 
Puisse  notre  patrie  apprendre  à  l'univers 
A  briser  d'un  seul  coup  des  rois,   de  l'anarchie 
Et  les   échafauds  et  les   fers  !  » 

A  la  fête  des  Epoux,  le  lo  floréal  an  YII,  Mulot  fit 
réloge  du  mariage  civil,  chanta  les  joies  de  l'hymen, 
«  conservateur  et  consolateur  de  l'espèce  humaine,  sou- 
tien de  la  République  »,  déblatéra  contre  le  célibat,  «  crime 
qui  chez  les  Spartiates  éloignait  des  jeux,  des  spectacles, 
des  festins  et  des  fêtes  publiques  » . 

A  la  fête  de  la  Reconnaissance,  le  lo  prairial,  il  pro- 
nonça un  panégyrique  de  Siéyès,  qui  venait  d'entrer  au 
Directoire,  adressa  une  prosopopée  grandiloquente  aux 
mânes  de  Roberjot  et  de  Ronnier  et  termina  par  des  im- 
précations contre  le  fanatisme,  qui  détournait  les  popu- 
lations des  fêtes  républicaines. 

L'Université  de  Mayence  participait  aux  fêtes  républi- 
caines et  y  déléguait  plusieurs  de  ses  membres  en  cjualité 
d'orateurs.  C'est  ainsi  qnc  Georg  \\  edekind  jurait  haine  à 
la  royauté  et  à  l'anarchie  à  la  fête  du  a  pluviôse  an  YII'. 
Le  même  jour,  G.  F.  Rcbmann,  membre  du  Irihunal  du 
Mont-Tonnerre  était  chargé  d'vm  discours  ". 

Le   décadi   fut    célébré  dans  les  îles  Ioniennes^,    dans 


I.  Georg  Wedekind,  professer  der  Universitât.  Hass  dem  Konig- 
lluiine  und  der  Anarchie  offenUich  gesprochen  :u  Main:  ani  s''^"  P/h- 
i'(ose7'<^"  Jahres  der  Frunken  Republirk,  bei  Pfeider.  Maiiiz,  in-8  (fonds 
Gazier). 

a.  tiebmann  (G  -F.),  Rede  am  GedachtniszlcKjc  den  beslrufung 
Liidwig  der  Al  /(a'''"  Pluviôse  der  7'"^"  Jahres  der  Republik  ;  Mainz, 
in-8.  'bel  PfcifTer). 

3.  On  trouve  par  exemple,  àja  Bib.  nal..  Lb*-  1768,  un  «  Discours 
du  citoyen  Dubois,  commissaire  général  du  Directoire  exécutif  dans 
les  îles  françaises  du  Levant,  prononce  par  le  citoyen  Grouvelle,  aide 
de  camp  du  général  de  division  Chabit,  sur  l'autel  de  la  Patrie,  le 
jour  de  l'anniversaire  de  la  mort  du  dernier  roi  des  Français  »  (sans 
ia  dalo)  rtoNln  français  cl  grec  en  regard). 
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l'Italie    du     Nurd.    à    (JciiÙNe,    dans    le    Le\aiil.    à  Saint 
Domingue,  etc.  '. 

XI 

Insuccès  dl  culte  décadaire.  —  En  somme,  le  culte 
décadaire  ne  donna  pas  ce  que  s'en  promettaient  ses  orga- 
nisateurs. Ils  axaient  voulu  républicaniser  la  France,  la 
galvaniser.  ^lais  la  confiance  ne  se  décrète  pas  et  la  France 
restait  hostile  ou  indilTérente.  Entreprise  gouvernemen- 
tale, le  culte  décadaire  eut  tout  juste  la  popularité  du 
gouvernement. 

Le  i*"' germinal  an  \  II,  au  Conseil  dos  Anciens,  Mureau 
(de  1  "^unne)  constatait  cet  insuccès:  «  Cette  sublime 
institution,  disait-il  en  parlant  des  fêtes  nationales  et 
décadaires,  est  déjà  tombée  dans  Foubli.  Si  les  cités 
départementales,  se  saisissant  de  l'esprit  qui  les  a  dictées, 
sont  réveillées  par  rinlaligablc  sollicitude  du  Directoire, 
à  ces  époques  célèbres,  limmense  majorité  du  peuple 
français,  ou  plutôt  des  communes  qu'il  habite,  reste  insen- 
sible aux  grandes  idées  qu'elles  développent".  »  Moreau 
n'en  concluait  j)as,  comme  il  eût  semblé  naturel,  qu'il  fal- 
lait renoncer  à  la  tentative,  mais  au  contraire  qu'il  lallait 
redoubler  de  zèle  pour  la  faire  réussir,  et  il  proposait 
comme  remède  que  1(^  Conseil  célébrât  dans  son  sein  les 
fêtes  nationales  ! 

Illusions  persistantes  des  gouvernants.  —  Ces  illu- 
sions robustes  étaient  partagées  par  beaucoup  d'autres 
députés  et  par  les  gouvernants  eux-mêmes,  qui  s"o[)i- 
niàlrèrent  jusqu'à  la  fin  à  lutter  contre  l'impossible.  Bon- 
naire  ne  trouvait  rien  de  mieux  que  de  proposer  aux 
Cinq-Cents  une  nouvelle  loi  sur  le  port  de  la  cocarde 
nationale,  le  3  floréal  an  VII'.    Vn  autre  député,  proba- 


1.  Grégoire,  Histoire  tics  Sectes.  I,  p.  3i8-3ig. 

2.  Anciens,  Motion  d'ordre  de  Moreau  de  l'Yonne  sur  la  célébration 
des  fêtes  nationales  instituées  par  la  loi  du  3  brumaire  an  h  .  Séance  du 
i'*"  ijerminal  an   VU,  in-f<  CB.  de  la  N.  de  P.   12^73). 

I.    Moniteur. 
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blement  Baraillon,  voulait  instituer  un  Code  relirjieiix  et 
moral,  qu'on  ferait  apprendre  par  cœur  aux  enfants, 
comme  ils  apprenaient  du  temps  de  Cicéron  les  lois  des 
douze  tables'.  Baraillon  rédigeait  un  Rituel  sur  les  fêtes 
décadaires,  qu'il  enverra  plus  tard  au  ministre  de  Finté- 
rieur.  en  lui  assurant  que  sa  mise  en  pratique  a  obtenu 
le  plus  grand  succès'.  Les  députés  de  T Yonne  écrivaient 
à  François  de  Neufcliàteau,  le  7  nivôse  an  YII,  pour  lui 
suggérer  l'idée  d'étendre  les  réunions  décadaires  à  toutes 
les  communes  \  Le  citoyen  Pins,  homme  de  loi  à  Bru- 
xelles, attribuait  la  révolte  do  la  Belgique  à  la  cessation 
du  culte  qui  n'avait  pas  été  remplacé  par  rien  dans  les 
communes,  et  proposait,  lui  aussi,  d'étendre  les  cérémonies 
décadaires  à  toutes  les  communes*. 

François  de  Neufchateau  et  les  fêtes  commoales. 
—  François  de  Neufchateau  goûta  la  proposition  et  sou- 
mit au  Directoire  l'idée  d'en  saisir  les  Conseils  par  voie 
de  message.  Il  demandait  aussi  par  la  même  occasion, 
qu'aux  anciennes  fêtes  patronales  fussent  substituées  des 
fêtes  coinnmnales,  «  qui  seraient  parficulièrement  consa- 
crées à  rappeler  l'industrie  du  lieu,  les  produits  de  la 
nature  et  des  arts,  le  caractère,  les  mœurs,  les  vertus  des 
habitants,    leurs   belles   actions,   les   grands  souvenirs  de 


1.  Décadi'  du  20  Horéal  an  \  II. 

2.  Leltre  au  minisire  du  ili  messidor  an  N  II.  Vrch.  nal.,  F'  C  86. 
—  Baraillon  proposait  de  faire  succéder  im  hvmne  à  chaque  lecture 
dans  un  ordre  fixe:  «  i"  Hymne  d'invocation  à  l'Etre  suprême; 
2"  lecture  des  lois  ;  3"  hvmne  patriotique  ;  !}"  discours  de  morale 
analogue  à  la  fête  ;  5"  hymne  de  la  fêle  ;  6"  lecture  des  traits  de 
bienfaisance,  d'héroïsme,  de  vertu  ;  7"  liymne  du  mariage,  s'il  y  a  un 
mariage  ;  8''  célébration  du  mariage  ;  tj"  hymne  de  reconnaissance  à 
l'Etre  suprême.  «  Pendant  l'hymne  d'invocation  et  celui  de  recon- 
naissance, les  membres  des  autorités  constituées  et  les  assistants  sont 
debout  et  découverts,  la  force  armée  présente  les  armes.  Elle  porte 
les  armes  lors  des  chants  civiquc^s  et  la  célébration  des  mariages.  Elle 
se  repose  sur  les  armes  durant  le  surplus  de  la  cérémonie.  .  » 

3.  «  Le  peu[)lc  (jui  habite  les  chefs-lieux  fie  canton,  où  il  se  fait 
ces  jours  (de  décadi)  des  rassemblements  et  fpielques  cérémonies,  a 
déjà  oublié  les  solennités  religieuses,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  autres  communes...,  etc.  »  La  lettre  est  de  la  main  de  \  ille- 
tard.  Arch.  nat.,  F'  Cm  Yonne  8. 

\.  Arch.  nat.,  F'  C  86.  La  lettre  de  Pins  provoqua  un  rapport 
au  ministre  do  l'intérieur  (26  nivôse  an  \  II). 
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leur  histoire  particulière'.  »  Le  Directoire  accord. i  !<■ 
message  demandé,  (jui  lui  envoyé  aux  Cinq-Gcnl-.  \r 
]-  germinal  an  VII'.  Mais  les  ('.inq-Cents,  alors  hostiles 
au  Directoire,  ne  firent  pas  attention  au  message  et  le 
remède  proposé  ne  put  être  essayé.  L'cût-il  été,  les  Con 
seils  eussent-ils  fait  une  loi  de  plus,  que  le  résultai,  sem- 
ble-t-il,  n'aurait  pas  été  très  diflërent. 

Jugement  sir  i.e  cilte  décadaire.  —  (hiand  on  ra> 
semble  les  traits  épars  de  Ihi^lriiie  ihi  culte  décadaire,  ce 
(pii  frappe  lout  d'abord,  c'est  le  caractère  artificiel,  ihéà 
tral  et  froid  des  céréuïouies.    Le  culte  de  la   Raison  avec 
ses  violences,  ses  accès  de  colère  et   sa  joie  rabelaisienne, 
le    culte  de  l'Klre   suprême  avec  sa  gravité  moralisante, 
avaient  du  moins  une  vie,    une  sincérité,  un  accent    reli 
gieux,   qui  manque  trop  souvent   à  la  création  factice  du 
Directoire.  Kn  l'an   II,   tous  ceux   qui  participaient  aux 
fêtes  civiques,  comnmniaient  entre  eux  en  un  même  sen 
timenl  :    l'amour    enthousiaste    de    la    patrie,     source   du 
boidicui-    Inlnr.     1ji     laii    \ll.     |i'    scejiticisme    est    \enii 
et   a  desséché   les  âmes.    L  inia^je  re<plendissniilr   d*^    la 
patrie    s'est    effacée   dan-^    Ii'   jninlaiu    denière    l<-    laides 

I.    Kajipfirt  on  ii;ilr  du   i.>  ventnsp  an  \  il  (  Vrcli.    nal  .  AI'"  ."uS.') 

■j.  lMi|>rinM'  à  part.  H.  de  la  N  .  de  P.  1327'-?.  —  Dans  ce  message, 
le  Directoire  posait  d'ahord  en  principe  que  l'utijel  des  réunions  déca- 
daires était  «  non  seulement  d  opposer  un  contrepoids  pliilosopliiquc 
à  la  superstilif)n,  de  distraire  les  lial)ilanls  des  campagnes  de  leurs 
préjugés  religieux...  mais  encore  de  le  diriger  vers  la  pratique  des 
vertus,  de  les  pénétrer  de  l'amour  de  la  patrie  et  «lu  respect  sincère 
|>our  la  constitution...  »  Puis  il  proposait  au  Conseil  :  1°  d'étendre  à 
chaque  commune  la  célébration  des  décadis  :  «  Séparés  par  <lcux  ou 
plusieurs  mvriamètrcs  des  chefs-lieux  de  canton.  1rs  habitants  des 
communes  négligent  de  s'y  rendre,  surtout  |iendanl  l'hiver,  temps  où 
les  chemins  dan*  un  grand  nombre  de  contrées  sont  très  dilliciles  et 
quelquefois  impraticables,  le  temple  ilccadaire  est  loin,  mais  le 
teni[>le  catholique  est  là  ..  »  ; 

2"  D'autoriser  le  Directoire  à  arlresser  aux  municipalités  une 
instruction  sur  les  changements  à  ado|>ler  dans  la  distribution  itité- 
rieure  des  églises  pour  les  rendre  propres  à  leur  notnelle  destination  : 

3"  D'instituer  des  fêles  communales  et  champêtres,  en  remplace- 
ment des  fêles  patronales  supprimées.  «  Il  faut  retourner  les  armes 
du  fanatisme  contre  lui  même  et  se  res<aisirde  sis  propres  ressorl'^  »  ; 

'1"  D'autoriser  les  municipalités  «  à  choisir  des  chorèges  ou  ordon- 
nateurs et  inspecteurs  des  fêtes  nationales  non  salariés  ».  Les  cho- 
règes seraient  chargés  de  tous  les  détails  li'cxéculion  contenus  dans 
les  instructions  précise-  du  Directoire. 
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figures  des  politiciens,  qui  s'en  constituaient  les  fondés  de 
pouvoir.  La  foi  en  la  valeur  souveraine  des  institutions 
n"a  pas  résisté  à  la  secousse  répétée  des  réalités.  Le  patrio- 
tisme, qui  était  une  religion  au  début  de  la  Révolution, 
nest  plus  guère  maintenant  qu'une  opinion  politique. 
Dès  lors,  le  culte  républicain,  découronné  de  son  pres- 
tige, ne  présentant  plus  rien  de  mystique,  a  perdu  son 
principal  attrait.  11  excite  encore  la  curiosité  des  foules,  il 
est  devenu  incapable  de  les  remuer  profondément.  Il  peut 
encore  garder  une  certaine  efficacité  politique,  servir  de 
point  de  ralliement  aux  esprits  affranchis  du  dogme,  il  ne 
peut  plus  faire  des  conquêtes  nouvelles,  enlever  au  catho- 
licisme une  partie  de  sa  clientèle.  Il  est  aisé  de  prédire, 
dès  prairial  an  ^  II,  que  le  décadi  ne  tuera  pas  le  di- 
manche, bien  plus,  qu'il  aura  fort  à  faire  pour  se  main- 
tenir. 

Le  culte  décadaire  n'a  même  pas  pour  lui  tous  les 
patriotes.  Beaucoup  lui  tiennent  rigueur  cle  ses  origines 
olFicielles,  de  son  air  gouvernemental  et  se  montrent 
tièdes,  indifférents,  parfois  hostiles'. 

Erreur  du  Directoire.  —  Combien  le  Directoire  eut 
été  mieux  inspiré,  s'il  s'était  gardé  de  ressusciter  un  cuUe 
d'Ktat,  et  s'il  s'était  borné  à  protéger  la  ihéophilanthropie, 
comme  il  l'avait  déjà  fait  avant  les  élections  de  germinal  ! 
Sansdoute,  la  ihéopliilanthropic  n'aurait  pas  pris  la  même 
extension  que  le  culte  décadaire.  Elle  se  serait  moins  répan- 
due en  surface,  mais  plus  en  profondeur.  Elle  ne  se  serait 
établie  que  là  oii  elle  aurait  rencontré  des  conditions  favo- 
rables. Elle  aurait  groupé  la  bourgeoisie  éclairée  des  villes 
et  peut-être  laurail-elle  empècliéc  de  lelomber  au  catho- 
licisme. Elle  aurait  habitué  les  républicains  à  moins  comp- 
ter sur  l'Etat  rt  plus  sur  eux-mêmes.  Le  culte  décadaire, 
étant  une  entreprise  ollicielle,  son  existence  dépendait  d'un 
simple  changement  de  gouvernement.  La  théophilanthro- 


I.  l-c  cotivciitionncl  Baiidol  a  dit  justement  en  parlant  fin  Direc- 
toire: «  En  immolant  les  |iatriotes.. . ,  en  frappant  la  virilité  de  toutes 
parts,  il  ne  lui  nstail  plus  que  des  eunuques,  et  il  faut  de  la  force  pour 
fonderies  llépubliques  »  ÇXoles,  p.    i5). 
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pie.  an  rontrairo.  onircprisc  privée,  namail  pas  en  à  >nl)ir 
aussi  directemcnl  le  confre-cnup  des  crises  politirpies.  (hi'on 
se  demande  si,  en  présence  de  sociétés  ihéophilanlliropicpies 
nombreuses,  fédérées  entre  elles  etcomposéesde  Télitedela 
bourgeoisie,  Bonaparte  aurait  pu  revenir  au  régime  de  la 
religion  d'Klat  !'  Qu'on  réflécbisse  aussi  que  le  Directoire, 
en  instituant  un  culte  dKtal,  autorisait  d'avance  Bona- 
parte à  in>tituer  à  son  tunr  danlres  églises  d"l!lat. 

.IlGKMKNT  SIR    I.V  TIIKOI'MM.AMHROPIE.   La  llléopllilan- 

tlimpie.  grâce  à  la  prédication  morale  qui  en  l'ait  le  fond, 
jiaraîl  moins  artificielle  rpie  le  culte  décadaire.  Kile  res 
semble  davantage  à  im  culte.  Elle  enseigne  une  pbiloso 
phie  tic  l'univers,  le  déisme  ;  elle  se  donne  des  airs 
religieux,  elle  est  pourvue  d'un  clergé,  ses  cérémonies 
rappellent  les  oHlces  protestants,  sur  lesquels  elles  ont  été 
calquées,  etc.  Bien  ne  s'opposait  essentiellement  à  ce 
quelle  donnât  naissance  à  une  église  ',  à  une  église  jamai< 
\\r<  nombreuse  sans  doute,  mais  enfin  à  une  église  douée 
de  Nie  et  répondant  à  des  besoins  réels.  Mais  par  mallitiu-. 
les  cliefs  lliéopliilanlbropcs,  hommes  de  ini''(liôcn' condition 
et  de  valeur  aussi  médiocre,  ne  surent  jm-  maintenir  à 
leur  entreprise  ce  caractère  d'œuvre  |)ri\ée  (pii  taisait  sa 
force  véritable.  Ils  courtisèrent  le  pouvoir,  se  mirent  trop 
ouvertement  à  sa  remorque,  et  se  compromirent  avec  lui. 
Par  un  malliem-  peut-être  |)lus  grand,  le  pouvoir  ne  com 
prit  pas  que  la  théo|iliilanllir<tpie  portait  en  elle-même  des 
chances  de  vie  ;  il  ne  la  considéra  dès  le  di'but  que  comme 
un  expétlienl  |>io\i>i.iic  et  ni'  lui  donna  qn  une  aide  mo 
mcnlanée  et  jalouse.  La  Ké\ellière.  lui  même,  ne  cro\ail 
pas  que  la  théophilanlhro[)ie  pouvait  se  sullirc  à  elle-même. 
Dans  son  discours  du  1*2  flop-al.  il  voiilait  l'étayer  par  des 
«  cérémonies  civiles  ».  Il  ne  vovait  pa>  que  ces  mêmes 
«  céréinfinies  civiles  »  allaient  au  contraire  létoulTer.   Kn 


I.  Je  suis  à  ce  sujcl  de  l'avis  de  M.  (ïaciiori  dans  son  llis'oiif  ilr 
In  ifiPophUanthroiiir  cl  je  ne  crois  [las  que  la  crovaiicc  à  un  Dieu  per- 
sonnel, rêmunoralpurcl  \cnf:eur —  ajjsetile  de  la  lliéo|'hilanlliro|>ic  — 
soil  nécessaire  pour  fonder  une  relij,'ioii.  Il  v  a  d'ailleurs  des  reli- 
gions sans  Dieu,  ainsi  que  l'a  nionlré  M.  Durklicini  (^Aiuu-c  soctolo- 
fjique,  t.  llj. 


RECUL    DE    lA     TIIÉOPHILANTHROPIE     EN    l'a>'     A'II        ÔS' 

un  mot,  la  théojDhilanthropie  ne  put  pas  grandir  libre- 
ment. Elle  fut  victime,  presque  dès  Torigine,  d'une  équi- 
voque. Ses  premiers  fondateurs  la  considéraient  comme 
un  but.  ses  nouveaux  adeptes  seulement  comme  un 
moyen.  La  politique  lui  fut  plus  nuisible  qu'utile.  Après 
avoir  grandi  rapidement,  trop  rapidement  à  l'ombre  du 
pouvoir,  elle  cbancela  quand  le  pouvoir  lui  manqua. 
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Paris.  —  L'établissement  du  culte  décadaire  marqua  le 
commencement  de  la  décadence  de  la  théopbilanthropie. 
Non-seulement  ses  progrès  s'arrêtèrent,  mais  elle  perdit  les 
positions  conquises.  Parmi  les  principales  causes  de  ce 
recul.  Chemin  signale  avec  raison  «  les  mariages,  qui  pen- 
dant plus  d'une  année  ont  été  célébrés  par  les  municipa- 
lités, dans  les  mêmes  édifices  et  au  seul  moment  favorable 
aux  exercices  delà  théophilaiitluopie '.  »  Les  cérémonies 
décadaires  se  plaçaient  en  ctfct  vers  l'heure  de  midi,  qui 
était  auparavant  l'heure  de  la  messe  théophilanthropique. 
Comme  elles  duraient  parfois  très  longtemps,  les  deux 
autres  cultes,  théophilanthropie  et  catholicisme,  n'avaient 
plus  à  leur  disposition  que  le  commencement  et  la  fin  de 
la  journée  qu'ils  devaient  encore  se  partager'.  La  théo- 
philanthropie  se  vit  ainsi  ré(hiitc  «  dans  plusieurs  temples  à 
une  existence  précaire  et  sujette  h  beaucovq)  de  variations  » . 
Dans  un   grand  nombre   d'auties  elle   dut    disparaître  ', 


1.  Chemin,  Qn'esl-ce  ijue  la  ihcopliilnnlhropir  ?  p.   16. 

2.  Dans  certains  temples,  les  tiiéoptiilantliropes  tournèrent  la  didi- 
culté  en  reportant  leurs  offices  aux  cjuinlidis.  C'est  ce  qui  résulte  des 
dates  de  ces  deux  discours  de  Dubroca  :  «  Discours  sur  la  piété  Jilinle. 
Iirononcé  dans  le  tcmiile  dp  la  Rrrnnnaissanrr,  le  i5  pluviôse  an  VII 
(3  février  1799),  par.I.-F.  Dubroca.  A  l'aris,  chez  l'auteur,  an  Vil,  in-8, 
lO  p,  »  (B.  n.,  Lb"*-  2068).  —  «  Aux  iiu'iurs  des  ministres  iiléiiipoli'nlidirrs 
de  la  Ré imhliijue  française  assassinés  à  liasladt,  discours  prononcé  dans 
le  temple  de  la  Reconnaissance,  le  5  [)rairial  an  VII  (a'i  mai  1799),  par  le 
citoyen  Dubroca,  16  p..  in-8  ))(\rch.  nat.,  AD'   1/4). 

3.  Chemin,  id. 
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par  exemple  à  Saiiil  Rncli ',  à  Saint  Kiislaclic  ",  à  Nolic- 
Dame '.  Comme  il  clail  naluicl,  le  public  se  porlail 
maintenant  aux  ollices  décadaires,  qui  avaient  au  moins 
latlrait  delà  nouveauté.  «  Les  théopliilantlinipe^  seuibicnl 
disparaître,  écrivait  l)ii|iiii  (l;uis  son  rapport  de  frimaire 
an  VIl\  (]eux  qui  sui\aicMl  leurs  assenihlt'-es  par  civisme 
préfèrent  les  lèlrs  di'cadaires.  Cctix  qui  \  allaient  par 
curiosité  n  v  triinxenl  plu>  daltrail.  VA  (cnx  (|ui  les  Iré- 
quentaient  jiar  piincipes  reli^'ieux  mit  C(in(;u  des  jMé\ en- 
tions contre  le  motif  secret  de  ces  réunions,  préventions 
justifiées  par  quelques  mauvais  choix  des  orateurs  tliéo- 
pliilanthropes.   » 

Les  cérémonies  conservaient  pourtant  (pielcpies  fidèles, 
peu  nombreux,  mais  tenaces,  et  Dupin  était  obligé  de  recon- 
naît ic  (pie  les  chefs  étaient  (<  brûlants  de  zèle  pour  leur  culte 
et  j)our  propager  leurs  |trincij)es  '  ».  En  germinal  an  \  II, 
le  nombre  (.les  lbé(»pliilanlhropes  lui  paraissait  «  toujour> 
lemème,  sans  accroissement,  san^iliminution''  ».  Lpurcede 
ses  éléments  douteux,  la  sc<"le  poursui\ait  une  existence 
i'  sans  (''cliit  •>.  |->lle  s'ingéniait  pourtant  à  retenir  l'alten 
liiiii  pul)li(|ue.  à  profiter  des  circonstances,  même  les  plus 
menues,  pour  attirer  la  foide  autour  de  ses  autels.  C  est 
ainsi  que,  le  i."»  plu\iô>e.  lis  tb('ophilanlhropes  du  temple 
de  la  Uect»nnai>>anie,  imaginèrent  de  consacrer  leur 
ollice  à  la  louange  dun  enfant  de  huit  ,ui>.  le  jeune  Loc- 
quel,  qui  était  allé  vendre  à  un  peiruquier  sa  chevelure 
pour  secourir  >a  mère  malade.  'I  nus  les  amis  de  la  famille. 


I.  /.'/  (Urf  lin  nihini'l  rlu  «3  mcssirlor  an  \\\.  répondant  ii  certains 
journaux  (|ui  aNaicnl  annoncé  ta  cessation  du  culte  llicopliilantliro- 
pif|iir  H  Saint-liocli.  lit  observer  que  «  ta  cliosc  remontait  à  [très  d'un 
an  »  (flans  .\utard,  Eainil  imUir.  \,  p.  6i3). 

■j.  (<  11  existait  des  catholiques  et  des  théopliilanlliropes  au  leniplo 
Eustaclic  des  ilerniers  ont  cessé  toutes  cérémonies,  du  moment  où 
les  adniinistralions  ont  lait  les  décadis  »  (Jomple  décarlaire  du  com- 
missaire du  llirectoire  du  III'"  arrondissement,  pour  le  mois  de  ven- 
démiaire an  ^  II  (.Vrch.  nat  .  1"^  74i;i)- 

?t.  l'ourla  cessation  du  culte  tliéo,diitanlliropiipie  ;i  NolrcDame. 
\()ir  |>lus  loin,  p.  ô'|5  et  suiv. 

'i.    .Vulard,  Esprit  fuiblir.  \,  p.  3-j3. 

.").   (Compte  do  vendi'-miaire  an  \  II.  .Vulard.  Es^inil  jiubli'-.  \  .  ]<.  171  • 

0.   Compte  do  germinal  an  Nil.  Id.,  V,  p.  !^-t). 
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tous  les  voisins,  se  donnèrent  rendez-vous  à  Saint-Ger- 
main lAuxerrois.  et  ce  fut  au  milieu  d'une  «  très  nom- 
breuse assemblée  »  que  Dubroca  prononça  le  panégy- 
rique du  jeune  héros  dans  un  discours  sur  \?i  piété  filiale . 
Un  militaire  présent  déclara  adopter  Torphelin  et  Tem- 
mena  chez  lui  '. 

Ces  journées-là  étaient  de  plus  en  plus  rares,  sans 
doute,  mais  c'était  déjà  beaucoup  pour  la  secte  que  d'avoir 
survécu,  quand  tant  de  raisons  diverses  et  également 
graves  contribuaient  à  sa  ruine  :  la  concurrence  du  culte 
décadaire,  l'abandon  du  pouvoir,  le  manque  d'argent, 
les  défections,  etc.. 

E>    APPARENCE   LES  IHÉOPHILANTHROPES  FONT   BON  ACCUEIL 

AU  ciLTE  DÉCADAIRE.  —  Daus  l'attente  de  jours  meilleurs, 
Chemin  et  ses  amis  ne  désespérèrent  pas  ;  faisant  contre  foi- 
tune  bon  cœur,  ils  sVfTorcèrent  de  dissiper  les  préventions 
du  pouvoir  et  affectèrent  de  f;iire  bon  accueil  au  cul  le 
décadaire.  Délaissant  les  noms  qu'ils  avaient  donnés  à  leurs 
temples,  ils  s'approprièrent  les  noms  nouveaux  dont  le 
département  les  avait  baptisés.  Ils  continuèrent  à  célébrer 
les  fêtes  nationales,  à  prêcher  l'observance  du  décadi,  ils 
insérèrent  dans  leur  Rituel  cette  prescription  :  ((  Il  faut 
qu'en  sortant'de  Texercice  religieux,  les  citoyens  puissent 
se  rendre  à  la  solennité  civique'.  »  L'office  théophilan- 
thropique se  donnait  ainsi  pour  une  préparation  à  l'office 
décadaire. 

(îliemin  éditait  un  Recueil  de  chants  philosophi(jue!i, 
ca'ifjiics  et  moraux  à  l'usarje  des  fêtes  nationales  et  déca- 
daires \    où  il   mêlait    les    chants   civiques  aux   hymnes 


1.  La  séance  est  racontée  dans  le  BuUclin  (técadairc.  n"  i6,  i"""  dé- 
cade de  ventôse  an  ^  II. 

2.  P.  r05  du  Cof/e  (nouvelle  édition,  an  ^  II). 

3.  B.  de  la  V.  de  P.  3u4i-  Le  recueil  est  divisé  en  quatre  parties: 
t°  chants  religieux  ;  3"  chants  philosophiques  et  moraux  ;  3'^  chant- 
patriotiques;  "x"  chants  philosophiques.  On  y  trouve  l'Iivuine  de  De- 
sorgues, Père  de  l'Lnivers,  un  hymne  à  l'Eternel  du  citovcn  Des- 
champs, un  hymitc  au  l'rintemps  du  citovcn  Janncl.un  hymne  d'ac- 
tions de  grâces  de  Rallier,  un  hymne  à  l'Agriculture  de  François  de 
Neufchâleau,  un  autre  de  Maire  sur  le  même  sujet,  un  hvmnc  à  la 
Liberté  du  Ihéophilanlhropc  Paillet  de  Dijon,  etc.,  etc. 
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théophilanlhropes, —  un  Evanrjile  répuhlicain.  divisé  en 
«leçons  décadaires'».  Rallier,  tout  cliaud  ihéophilan- 
thrope  qu'il  fût.  composail  de  même  un  lierucil  (léchants 
moraux  et  palriotit/ues-  à  l'usage  du  nouveau  culle 
civique. 

Ilaiiy  envoyait  ses  a\euj,'les  prêter  leur  concours  mu- 
sical aux  fêtes  célcbn'os  par  les  numici[»alitês '. 

NoiVELLE  rvni.i  riDN  pimi o^onuoi  k.  —  Deiaièmi:  anm- 
VEKSAIRE  DE  Lv  THÉoi'Mu.vN lUKOPiE .  —  Désircux  de  désar- 
mer les  critiques  des  «  philosophes  ».  les  théophilanlhropes 
parisiens  s'éloignent  maintenant  de  plus  en  plus  de  leurs 
principes.  Ils  admettent  parmi  eux  des  athées  notoires  et 
leur  réservent  mémo  un  rôle  dans  leurs  cérémonies.  C/est 

l.  EvanqUc  répiihlirtiin  un  la  iiiurnlf  évanijéUijui'  d'arcuvil  avec  la 
inorulf  rèftiihlirnini'.  omragc  termine  par  V Histoire  ubrêtjvv  des  anciennes 
/•(7»(i6/i</i/fs  el  divb-p  en  leçons  <i<''ca(laire>  ;  7''  éililion  ;  à  Paris,  clie/ 
Chemin,  an  \!I  (  lîih.  nal..  Lti'-  2001).  l/ouvra^rc  s'ouvre  par  une 
gravure  reprrsenlant  à  gauciie  Moïse  tenant  les  tables  de  la  t^oi.  ;i 
droite  le  (llirist,  la  morale  de  lÉvarigile  à  la  main,  an  centre  la  It<'- 
pnliliqne,  présentant  la  cliarle  des  Droits  de  l'homme.  Dans  les  airs, 
une  Raison  couronne  les  trois  figures 

3.  Hil>.  nat  ,  fnvent  \r  3i<i().").  L'a\crlissement  informe  que  la 
musique  des  chanis,  œuvre  du  citoyen  licauvarlet-Cli.irpenlier,  esl 
venilueà  la  librairie  Ohcmin.  Je  remaripie  parmi  les  principales  pièces, 
des  hymne--  contre  r.ilh«'isine,  sur  le  Droit  de  la  nature  et  le  Droit 
des  gens,  sur   les   différentes   Saisons,    sur    la   l'icti'    filiale.    r.\mitii', 

1  Amour,  la  Concorde,  le  Malheur,  la  t'rugalité,  le  Travail,  la  l*os- 
térité.  la  Solitude,  la  Sensibilité,  etc. 

3.  Les  aveugles  prêtèrent  d'abord  leurs  services  à  la  municipalité 
lin  II*'  arrondissement,  puis,  à  partir  île  frimaire  an  \  11,  à  la  muni 
cipalité  du  I'""  arrondissement  qui  leur  fit  des  propositions  plus  avan- 
tageuses, ainsi  qu'en  témoigne  cette  lettre  d'tlaiiv  à  la  nuinicipalili' 
du  11"^  arrondissement,  le  10  frimaire  an  Nil  (Bih  nal.,  Nouv.  ac(|. 
fr.  2f)38), 

«  Ça  été  avec  peine  et  bien  malgré  moi  que  je  me  suis  vu  foné 
de  vous  retirer  le  petit  service  de  musique  des  \vengles-Tra^ ailleurs. 
Nous  a\iez  obser\é  avec  juste  raison  qu'il  était  faible  en  talents;  hiais 
c'est  tout  ce  que  les  premiers  élèves  aveugles  formés  à  l'étalilisseiuent 
avaient  pu  tirer  en  six  mois  de  leçons  de  ces  jeunes  enfants  nouvelle 
ment  arrivés  à  l'Instilution  des  divers  départements,  et  l'administra 
tion  municipale  du  l"^""  arrondissemenl  avant  bien  voulu  s'en  conlcnler 
et  lui  olFrir  des  honoraires,  pour  l'exécution  des  fêtes  du  temple  de 
la  Concorde,  l'intérêt  de  l'clablissement  m'a  commandé  ce  sacrilice. 
malgré  l'accueil  que  vous  leur  aviez,  fait  .le  vous  prie,  citoyens  admi- 
nistrateurs, fl'agrécr  les  témoignages  de  leur  vive  gratitude  pour  le^ 
soixante-douze  francs  que  votre  sensibilité  offre  à  leurs  efforts  ou  pliilêit 
à  le\ir  intéressante  situation.  Salut  et  respect. 

^ijné  :  Il  Al  V. 
Premier  inspecteur  des  .\veugles- Travailleurs,    n 
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ainsi  qu'ils  confièrent  à  Sylvain  Maréchal  l'honneur  de 
porter  la  hannière  de  la  Morale  à  leur  deuxième  anniver- 
saire de  la  Ibndation  de  la  secte,  qui  fut  célébré  par 
une  fête  générale  dans  le  temple  de  la  Victoire  (Saint- 
Sulpice),  le  3  pluviôse  an  VII.  Voici  au  reste  le  procès- 
verhal  officiel  de  celte  fête,  à  laquelle  furent  conviés  tous 
les  théophilanthropes  de  Paris'  : 

«  J'assistai  à  la  fête  générale  donnée  dans  le  temple  de  la 
A  ictoire  par  les  adorateurs  de  Dieu  et  amis  des  hommes,  en 
mémoire  du  rétablissement  de  la  religion  naturelle. 

Deux  corps  de  musique,  l'un  instrumental,  l'autre  vocal, 
avec  accompagnements  et  un  corvpbée,  soutenu  de  l'orgue, 
exécutèrent  alternativement  des  cbants  religieux. 

Ln  père  de  famille  ouvrit  la  cérémonie  par  l'hymne  de  la 
prièie  du  matin.  Un  autre  fit  un  discoui's,  dans  lequel  il  ex- 
posa les  principes  de  la  religion  de  la  nature,  l'historique 
de  son  rétablissement  en  France  et  ses  avantages.  On  distribua 
des  livres  de  morale  à  de  jeunes  élèves  -.  On  remarqua  avec 
plaisir  parmi  les  ouvrages  qui  furent  donnés  à  ce  sujet  les 
Réflexioits  du  citoyen  Rêvellière  sur  le  culte,  les  cérémonies  civiles 
et  les  fêtes  nationales,  Y  Anthologie  et  les  Conseils  d'un  père  à 
soH  yî/s  de  François  de  ÎNeufchàteau,  le  Précis  de  la  vie  des 
hommes  illustres  et  autres  livres  propres  à  orner  avec  fruit  la 
mémoire  de  la  jeunesse. 

Quelques-uns  des  enfants  couronnés  récitèrent  des  frag- 
ments avec  une  énergie  au-dessus  de  leur  âge. 

Mais,  ce  qui  excita  une  sorte  d'enthousiasme  à  l'assemblée 
qui  était  fort  nombreuse,  ce  fut  l'exécution  d'une  idée  emblé- 
matique ou  plutôt  l'expression  d'un  vœu  qui  plaira  sans  doute 
à  tous  les  amis  de  la  paix,  de  l'immanité  et  delà  piillosophie. 

Cinq  pères  de  famille,  sans  aucune  décoration  ni  costume, 
entrèrent  au  milieu  de  l'assemblée  et  vinrent  se  placer  sur  les 
degrés  au-dehi  de  l'autel  de  la  Nature,  la  face  tournée  vers  les 
assistants.  Chacun  d'eux  portait  une  bannière.  Toutes  étaient 
égales,   on   v  lisait    respectivement    ces   mots,  savoir  :   sur  la 


1.  Arcli.  nat.,  F'^  3ii.  Ce  procès-verbal  officiel  fut  envoyé  par 
Haùy  au  citoyen  Jacquemont,  chef  de  la  division  de  l'Instruction  pu- 
blique au  ministère  de  l'intérieur.  Il  est  signé  Dubois.  Une  copie 
identique,  signée,  Clerget  figure  dans  le  même  dossier  avec  la  lettre  de 
Haviy.  Ce  procès-verbal  offre  l'allure  d'un  communiqué  aux  journaux  . 
.\ucun  journal,  pourtant,  à  ma  connaissance,  ne  l'inséra. 

2.  Soulitrné  dans  le  manuscrit. 
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première  lielitiion,  sur  la  seconde  .l/o/'u/c  ' ,  mu  la  Iroisièiue 
Juifs,  sur  la  quatrième  Calhuliijiws,  el  sur  la  ciiicjuièine  Pro- 
lestants. Le  chef  de  famille  portant  la  bannière  de  la  Religion 
prit  la  parole  et  dit  : 

>■  Ailorateurs  de  Dieu  el  amis  des  liommes,  s  il  est  un  |our 
où  l'on  doive  proclamer  soleimellemeni  le  respect  pour  toutes 
les  es|)èces  d Opinions,  c  est  celui  de  la  sultMiiult'-  (pii  nous  ras- 
semble. 

Donnons  un  j.'rand  exemple  aux  peuples  tpic  imus  instrui- 
sons, au  siècle  (jui  nous  éclaire,  à  la  postérité. 

.Vu  nom  de  tous  les  liommes,  .soit  qu'ils  professent  extérieu- 
rement un  culte  religieux  appuvé  de  dogmes  divers  el  em- 
belli par  dilTérenlcs  cérémonies,  soil  ([ue,  n'exposant  un.r 
reijards  puljlics  aucuns  signes  visibles  de  relujion,  ils  se  contentent 
de  donner  pour  (ja<je  à  la  société  la  simple  pratiipie  des  vertus  *, 

OUVons  ensemble  à  l'Kternel  un  liommage  de  reconnais- 
sance, à  la  Nature  un  tribut  tradmiration. 

Reconnaissons  essentiellement  (pie  la  religion  el  la  morale 
sont  les  plus  fermes  appuis  de  la  société. 

Et,  en  signe  d'union  et  d'égalité,  donnons-nous.au  nom  de 
toutes  les  opinions,  le  saint  baiser  de  la  fraternité.  » 

Il  adressa  ensuite  un  court  liommage  à  l'Ktre  suprême,  dans 
des  ternies  analogues  au  Nœu  (pi'il  venait  d'ex[)riiner.  Puis,  les 
ciii(|  pères  de  famille  s'étant  embrassés,  celui  cpii  re[)réseiitait 
la  Religion  réunit  toutes  les  bannières  en  un  seul  faisceau 
«pi'il  ceignit  d'un  ruban  tricolore. 

Des  larmes  d  attendrissement  coulèicul  des  veux  de  loiile 
l'assemblée  el  les  voûtes  du  temple  releulireiil  d'apiilaudisse- 
menls  unanimes  el  spontanés...     • 

Haïy  et  JAcgi  evioxt. —  llaiiy,  en  nie  me  temps  (piil 
adressait  ce  compte  rendu  au  chef  de  la  division  de  lin 
struclion  |)nbli(|ue  an  ministère  de  rintérieur,  avait  bien 
soin  d'appeler  son  allenlion  sur  le  caractère  profcmdé- 
ment  «  philosophique  »  de  la  cérémonie,  et  il  ajoutait 
que  les  théophilànthropes  avaient  cru  remplir  en  cela  les 
vues  tlii  pouvoir. 

M    Citoven,    ^  ous    m'avez    témoigné   quelquefois  combien 


1.  Girgoiro.  <|iii  raconlo  la  même  iVl.-.  miu*  en  la  |>la(.anl  à  tort  en 
l'an  VI.  alFirnic  (|uc  l'élait  Svlvaiii  Maréclial  qui  portait  la  bannière 
de  la  Morale  (Histoire  des  Sectes.  I.  p.   'joi)- 

■>.    Soiilisnc  dans  le  manuscrit. 
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VOUS  désiriez  que  certains  liomnies,  avec  lesquels  j  ai  des  rela- 
tions, eussent  plus  de  ménagements  envers  ceux  de  leurs  con- 
citovens  qui  n'avaient  pas  la  même  opinion  queux  sur  telle 
question  dont  s'est  occupé  la  philosophie  ;  et  c'était  bien  aussi 
le  vœu  de  mon  cœur.  ^  ous  verrez  sans  doute  avec  plaisir,  par 
le  rapport  ci-inckis,  que  Ton  est  parvenu  à  remettre  ces 
hommes  dans  une  voie  plus  conciliatrice. 

Lisez  seulement  l'alinéa  cinq  pères  de  famille,  etc..  \  ous 
comprendrez  i'acilement  cjue  sous  la  bannière  de  la  Morale  on  a 
caractérisé  la  Philosophie,  titre  dont  on  a  évité  de  se  servir 
parce  que  les  fanatiques  continuent  à  le  prendre  en  mauvaise 
part.  Et  ce  sont  les  philosophes  cju'on  a  désignés  par  ces  ex- 
pressions du  discours  tenu  par  le  premier  père  de  famille 
dans  l'un  des  alinéas  suivants  :  ...  Soit  que  n  exposant  aux 
regards  du  public  aucuns  signes  visibles  delà  religion,  ils  se  con- 
te ni  eid,  etc.. 

Je  désire  que  cette  circonstance  vous  réconcilie  avec  les 
théophilanthropes. 

Salut  et  fraternité. 

Haiiv  '.  » 

Chemin  et  Fkvnçois  ue  Nei  fch.\teau.  —  ^  ers  le  même 
temps.  Chemin,  envoyant  à  François  de  Neufchàleau  le 
Code  de  la  Reliyion  naturelle,  insistait  sur  le  caractère 
«  philosophique  »  de  Tœuvre  que  ses  amis  et  lui  avaient 
entreprise,  et  lui  demandait  de  protéger  la  secte,  de  don- 
ner des  emplois  à  ses  lecteurs  et  orateurs. 

«  ^  ous  êtes  philanthrope,  vous  êtes  ministre,  vous  pouvez 
tirer  de  cette  institution  un  grand  parti  pour  la  France.  Ce 
n'est  pas  l'argent  qu'il  lui  faut,  elle  n'a  besoin  que  de  profes- 
seurs dignes  de  ses  principes. 

Que  le  gouvernement  voie  la  théophilanlhropie  telle  cju'elle 
est,  c'est-à-dire  non  comme  une  secte,  mais  comme  une  insti- 
tution de  morale  universelle,  qu'il  emploie  ses  professeurs  sui- 
vant leurs  talents  ;.  une  foule  d'hommes  probes  et  instruits  s'j 
consacreront,  les  autels  de  la  superstition  tomberont  avec  fracas, 
la  morale  de  la  Xature  retentira  partout  et  vous  aurez  un 
peuple  sage,  un  peuple  vraiment  républicain  -...  » 


I.   Arcli.  nat  ,   F'^  3ii. 

■i.  Arch.  nat  ,  Collection  d'autographes  de  la  section  moderne.  La 
lettre  de  Chemin  est  datée  du  12  nivôse  an  ^  II  (i'^'"  janvier  1799). 
François  de  Neufcliùteau  répondit  à  Chemin  le  17  nivôse,  mais  sa 
réponse  manque  au  dossier. 


5^4  cllte  décadaire   et   tiléohiii  i  \m  iiuoi'if. 

Les  théophilanthropes  célèbhent  l>e   eète  en  i/hox- 

NELRDES  plénipotentiaires  ASSASSINÉS  A  HasTADI  .  Mèllie 

à  la  veille  du  3o  prairial,  les  ihéopliilanlliropes  s'ellor- 
çaienl  encore  de  reconquérir  les  bonnes  grâces  du  Direc- 
liiire.  Ils  décidèrent  de  célébrer  une  fêle  funèbre  en 
riionneur  des  plt'-nipolenliaires  assassinés  à  Kasladt,  et  ils 
ne  craignaienl  |>as  de  solliciter  à  celle  occasion  a  rutl'rande 
Nolonlaire  »  des  membres  du  Direcloirc '.  Comme  aulre- 
liiis  la  fêle  funèbre  de  lloclie,  la  lèle  funèbre  de  Koberjol 
el  Bdiiiiier  fui  célébrée  successivement  dans  les  diilérents 
temples  de  la  secte,  à  Saint  (jermain  I "Auxerrois  (temple 
de  la  Heconnaissance),  le  5  prairial  an  ^  II,  à  Saint-Sul- 
pice  (temple  de  la  Victoire),  le  oo  prairial,  etc. 


Mil 


Dékl\nces  ni  poiAoïu.  —  Les  lliéiipliihmlliropes  en 
furent  pour  leurs  complaisances  intéressées.  Il  ne  sendjie 
pas  (pi'ils  aient  réussi  à  désarmer  complètement  les  dé- 
fiances du  Directoire  el  de  ses  agents. 

N'étant  |)lus  subventionné,  L'Ami  th's  tlieophilanthrujH'.'i 
disparut  avec  son  numéro  .>'.?  (lô  messidor  an  ^  1),  juste 
au  nu 'ment  m'i  les  Conseils  (Uganisaient  le  culte  déca- 
daire. 

Comme  si  elles  obéissaient  à  un  multl Ordre,  les  feuilles 
ofticieuses  cessaient  de  tenir  l'opinion  au  courant  des  faits 
et  gestes  des  tliéopliilantliropes.  Quelques-unes  même 
inséraient  îles  entrelilets  moqueurs  à  leui  adresse.  C'est 
ainsi  que  V Indépendant  du  lô  fructidor  an  ^I  consacrait 
une  note  à  l'anniversaire  de  la  mort  de  Catherine  The'os 
on  les  lecteurs  n'avaient  |)as  de  peine  à  saisir  uni'  allusion 
à  la  théopbilanlbropie. 

Le  commissaire  central  Dupin  espérait  que  les  réunions 
décadaires    feraient   disparaître  la   tlit''i>|>liil;uitlin>|iie  et   il 


i     .\rcli.  liai  ,  Ueg.  d'enrcgisl.  delà  correspondance  du  Directoire 
.\|-'in*  32r)ô  à  la  date  du  a3  prairial  an  Vil. 
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s'en  réjouissait  en  ces  termes  :  «  Les  ihéophilantliropes, 
comme  les  catholiques,  auraient  bien  désiré  jouer  un  rôle 
dans  les  fêtes  décadaires  ;  mais  la  haine  mutuelle  qu'ils  se 
portent  les  en  exclut  plus  sûrement  encore  que  les  arrêtés 
du  déparlement.  La  religion  civile  me  paraît  devoir  bientôt 
détruire  toutes  les  autres,  si  Ton  sait  rendre  les  cérémonies 
attrayantes  \  » 

Conflits  entue  les  municipalités  et  les  théophilan- 
TiiROPES.  —  Les  municipalités  entrèrent  fréquemment  en 
conflits  avec  les  sociétés  théophilanlhropiques  de  leurs 
arrondissements  au  sujet  de  Tusage  des  églises. 

Conflit  à  Notre-Dame.  —  En  s'installant  au  temple  de 
rÈtre  suprême  (Notre-Dame),  la  municipalité  du  IX®  arron- 
dissement expulsa  les  théophilanthropes  du  chœur  qu'ils 
occupaient  et  les  relégua  dans  la  nef  ainsi  que  les  catho- 
liques. En  vain  les  théophilanthropes  protestèrent  auprès 
de  La  Révellièrc,  leurs  pétitions  restèrent  sans  résultat'. 
Les  raisons  invoquées  de  part  et  d'autre  dans  ce  conflit 
ne  manquent  pas  d'intérêt. 

Une  première  fois,  les  lliéophilanlhropes  firent  valoir 
que  la  loi  ne  donnait  pas  aux  municipahlés  le  droit  de 
s'emparer  de  la  jouissance  exclusive  des  édifices  ou  de 
[)artie  des  édifices  consacrés  aux  cultes.  Ils  protestèrent 
qu'il  «  était  dans  leur  caractère  comme  dans  leurs  prin- 
cij)es  d'avoir  un  respect  religieux  pour  les  emblèmes  civi- 
ques cl  pour  les  grands  hommes,  qui  par  leurs  lumières  ont 
été  utiles  à  la  Patrie  ou  qui  on  concouru  à  raffermisse- 
ment de  la  République...  »  et  ils  demandèrent  en  consé- 
quence l'autorisation  de  célébrer  leurs  offices  dans  la  partie 
de  l'église  aménagée  pour  les  fêtes  décadaires. 

Ils  firent  observer  enfin  qu'ils  avaient  déjà  lait  des  dé- 
penses dans  le  chœur  et  qu'ils  seraient  obligés  d'en  faire 
de  nouvelles  pour  s'installer  ailleurs.  Leurs  raisons,  si 
b(jnnes  qu'elles  fussent,  ne  parurent  pas  convaincantes. 
L'administration  municipale  invoqua,  pour  maintenir  sa 


1.   Compte  do  vendémiaire  an  VII  (Aulard,  Esjiih  public,  V,  \k  171). 
a.    Le  dossier  comjjlel  de  celte  allairc  est  aux  Arcii.    nat.,  K'^  '170. 
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dccisi(-in,  des  nécessités  pratiques:  elle  ne  pourrait  pas,  à 
chaque  séance,  faire  déplacerjes  objets  du  culte  décadaire, 
cela  coûterait  beaucoup  de  soins  et  de  dépenses  :  il  y  au- 
lail  à  craindre  les  dégradations.  I^uis,  il  manquait  un  local 
pour  les  resserrer.  Sans  iloute,  les  tbéopbilantliropes  tlé- 
claraicnl   ne  pas  cvii^^er   (\Ui'   les   ctbjets   du    cullc  (i\i(Hif 
ru>si.'nl  déplacés  ni  même  voilés,  mais  il  n  était  pas  [tossible 
lion  plus  lie  leur  permcllr»>  de  se  servir  des  chaises,    fau- 
IcniU.  etc.,  de  I  adiuini-^l latu in.   Si  on  1rs  l.iissail  pénétrer 
dans  le  cho'ur,  les  catholi(pi('s,  (jui  en  avHi«'nt  été  chassés, 
|)ourraient  crier  à  la   partialité.  «  l"]n  admettant  les  théo- 
philanthropes  concuremmeni  avec  le  peu[)le  à  la  jouissance 
des    mêmes    portions  de    Tédilice  ilc    Notre-Dame    n  in- 
troduirait-on    i)as   un    priNih^'e   en    leur   laveur !'   allcndu 
que  les  catliolicpies,  (]ui  pomraienl  avoir  la  même  facullt'. 
n Cn  piulihidiil  pas,  parer  ipiils  penseront  |ii'iil  êlic  (|ue 
l<'ur  religion  s"v  oj)pose,  et  snllit-il  (pi'ils  puissent  en  jouir 
pour  (pie  toute  idée  de  privilège  cesse?  »  l/adminislralion 
centrale  consultée  donna  gain  île  cause  à  la  miiiiicipalilé. 
Les  iht'ophilanlhropes  insislènMit,  en  apjx'lèrent  à  François 
de  Neiilthàleau  et  à  La  llévcllière,  accusèrent   la  imuiici- 
palili'  de    laxoiiser  secrètement   le;^  catholiipies.   «    Ils  ne 
peii><'iit  j)as,  s'écriaienl-ils  dans  une  lettre  à  La  Héxellière. 
le  -j-  himaire  an   Nii.cpie,  pour  prix  de  leur  zèle  el  ile> 
ellorls  (pTiU   onl    lait    jiixpi  à    pn-si-nt    pi  un    Iciiasser   le 
laiialiMiie   ipi  il>    ;iiilii u  i riit .    ne    piiii\,iiit    Irouxer  ilaii>    le 
lemple  aucune  |)ailie  convenable  pour  exercer  leur  culte, 
étant   en  outre  par  leiii-  position    ilans    l'impossibilité   de 
laire    de  nouselles    dt'peiises    |>our  cet     ol)jel.     |>iiis(pi  ils 
doivent  encore  OS")  lianes  aux  ouvriers  (|iii  ont  lélabli  le 
elio'iir.   en   érigeant   un   nouvel  autel  et   en  v  laisanl  une 
rlê.tiiie  ;  (pialiliés  de  AT^/c'ra/.v  par  beaucoup  de  fanatiques 
(|iil  chantent  déjà  victoire,  le  Directoire  exécutif,  négligeant 
la  lIitMiphilanthropie  dans  le  |)rcmier  templede  la  capitale, 
veuille  les  iiietlie  à  Tt-cart  de  jin-lérence  aux  autres,  et  les 
Noie  sans  intérêt  supporter  les  caprices   dune  miinicipa- 
lilé   qui   n'a   point  d  imilaleurs.   »  Kt  ils  tiMiiiinaienl,  en 
dt'cl.uaiit  qu  ils  se  \enaieiil  Imet's  de  re-ser  derniiliveineiit 
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dans  cette  église  l'exercice  de  leur  culte,  quils  avaient  déjà 
suspendu,  et  en  demandant  le  remboursement  d'une  somme 
de  685  francs,  qu'ils  devaient  encore  pour  les  travaux, 
qu'ils  avaient  faits  dans  le  chœur. 

La  Révellière  mit  à  leur  lettre  cette  apostille  :  «  Re- 
commandé au  prompt  examen  du  ministre  de  l'intérieur.  » 
François  de  Neufchàteau  parut  d'abord  vouloir  faire  droit 
aux  théophilanthropes.  Dans  un  rapport  au  Directoire,  il 
expliqua  qu'il  y  avait  une  grande  différence  entre  le  catho- 
licisme et  la  théophilanthropie.  Celui-là,  «  secte  intolé- 
rante, ne  souffre  dans  les  lieux  où  s'exerce  son  culte 
d'autres  attributs  que  ceux  qui  le  distinguent.  Où  il  place 
l'image  de  Marie,  il  faut  voiler  celle  de  la  Sagesse  et  rem- 
placer le  buste  de  Socrate  ou  de  Platon  par  celui  de  saint 
Dominique.  »  Celle-ci,  au  contraire  «  s'accommode  par- 
faitement des  attributs  des  cérémonie  décadaires  ;  ces  attri- 
buts sont  même  pour  elle  des  décorations  auxiliaires,  dont 
elle  emprunte  de  Téclat...  ».  —  S'élevant  au-dessus  de  la 
question  particulière  soulevée  par  le  conflit  de  Notre-Dame, 
il  proposait  au  Directoire  de  prendre  un  arrêté  qui  régle- 
rait à  l'avenir  toutes  les  contestations  du  même  ordre.  Le 
Directoire  déclarerait  «  que,  dans  les  édifices  consacrés  à 
la  fois  aux  cérémonies  décadaires  et  à  l'exercice  des  divers 
cultes,  ces  derniers  pouiront  être  exercés  dans  toutes  les 
parties  de  l'édifice  aux  heures  non  consacrées  aux  cérémo- 
nies décadaires,  mais  sous  la  condition  expresse  de  ne  di'- 
placer  ni  voiler  aucun  des  attributs,  emblèmes,  décorations 
qui  servent  à  ces  cérémonies  et  sous  la  condition  encore  de 
ne  laisser  exposer  aux  yeux  du  peuple,  à  l'heure  où  il 
s'assemble  pour  les  cérémonies  décadaires,  aucun  des  objets 
qui  ont  servi  aux  cultes.  François  de  Neufchâteau  expliquait 
que  cette  dernière  condition  était  un  corollaire  du  priiici[)e, 
d'après  lequel  on  ne  pouvait  exposer  au  public  les  signes, 
ornements  ou  emblèmes  d'aucun  culte.  «  Dès  lors  qu'iui 
édifice  est  consacré  aux  réunions  décadaires,  il  devient 
lieu  public,  comme  un  tribunal,  un  forum.  Les  signes 
d'aucun  culte  ne  doivent  donc  y  paraître.  » 

Mais,  soit  que  La  Révellière  n'ait  pas  réussi  à  ])ersuader 
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ses  coUèguos,  soil  (|ii  il  lui  lui  humik'  (IrM'iiu  itulilVérciil  à 
la  tli('opliilanlhrnphie,  le  Dirci'loiro  refusa  de  prendre 
l'arrêté  '  que  lui  soumellail  KrarK.ois  de  Ncufcliàleau. 

Le  minisire  embarrassé  piit  Iaxis  de  son  conseil',  qui 
coticltil  (jiiil  Jevail  ^Mnler  la  mulialili'.  «  Il  esl  à  di-siicr, 
écrivail  il.  (pie  le  gouverniMiicnt  intervienne  le  moins  pos- 
sible dans  h's  dinicultés qui  s't'lèvenl  relativement  à  Texer- 
rice  des  cultes.  Celle  intervention  ru-  fait  (pi'en  perpétuer 
rimporlance.  Il  s'agit  ici  d'un  sinqde  lait  de  police,  sur 
lecpicl  les  lois  donnent  aux  administrations  dé[)arlemen- 
lale  el  municipale  le  droit  de  prononcer.  81  celles  de 
Paris  jugent  la  moure  inditpiée  dans  le  projet  d'arrêté 
[ilonl  il  a  été  quesliim  [)lus  liant]  utile  et  nécessaire'',  elles 
peuvent  la  prescrire,  sans  avf»ir  besoin  de  recourir  à  l'an 
torilé  supérieure.  11  semble  au  surplus  (pi'elle  ne  de\iait 
pas  être  adoptée  ni  généralisée,  sur  la  demamle  d  une  seule 
municipalité  et  sans  l'avis  du  département.  On  pense  donc 
(pi'il  serait  convenable  de  renvover  la  demande  de  la 
l\'  iiiunicijtalité^  à  radminislralion  centrale  de  la  Seine, 
en  lui  faisant  observ(>r  (|u'elle  e>t  parfaitement  libre  de 
prendre  ;'i    cet  égard    le  parti  (pi'elle  jugera  convenable.   » 


I.    I-a  iiiiiiiitp  ilo  rrl  urn'-lc'  l'Ull  alll^i  iuik.iic  : 

•  l'aris.  Ir  ..  frirnairo  ;in  \\\  «If  lu  Hi'-itiitiliquo  fraiiçaisr».  une  et 
iiiijivisiijio, 

!.«•  Uirei'loiro  exTciilil".  Mniliinl  ijn'wnir  toute  coiilolalioii  ciilrc  If- 
ailiiiiiiistrations  cliargt'-t's  do  la  |>olire  el  les  iiiinislres  ou  seclaleui~ 
des  divers  cuttos  relativeuu'iit  ii  ia  jouissance  des  édifices  consarn'^ 
aux  cérémonies  décadaires, 

-Xrrêle  ce  qui  suit  : 

I.  Aucun  culte  ne  pourra  être  exercé  dans  les  leni|>Ies  décadaires 
au\  lieuR's  li\i''es  par  les  administrations  pour  les  réunions  du  peuple. 

II.  Ia-s  statu<'s.  talileaux.  end)iènies.  enfin  tous  les  objets  qui  auront 
été  phicé's  par  ordre  des  administrations  dans  les  temples  décadaires, 
ne  seront,  sous  aucun  pré'lexle,  eiile\és.  déranges,  ni  même  >nii<'» 
pendant  les  cérémonies  iTun  culte  quelconque. 

III.  Aucun  des  attributs  ou  signes  d"un  culte  ne  pourra  rester 
exposé  dans  les  temples  aux  licurcs  fixées  pour  les  cérémoies  déca- 
daires. 

IV.  Les  minisires  de  l'intérieur  el  de  la  police  sont  cliargés  de 
Texéculion  du  présent  arrêté  (pii  sera  inséré  au  Itullrlin  (li:<  lois.  « 
(Arch.  nal..  F'»  :i7o.) 

a.   Ce  conseil  n'est  pas  désigné  dans  le  dossier. 

3.  La  municipalité  avait  demandé  au  ministre  le  droit  de  garder 
l'usa'.'c  exiliisil  du  clneur. 
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François  de  Neufcbàteau  goùla  l'avis  et  renvoya  le  diffé- 
rend au  jugement  du  département,  qui  s'était  déjà  pro- 
noncé en  faveur  de  la  municipalité  du  IX®  arrondissement 
et  qui  ne  put  que  lui  donner  une  seconde  fois  raison. 

Tout  ce  que  les  théopliilanlhropes  purent  obtenir  après 
de  longs  délais  et  des  démarches  multipliées,  ce  fut  le 
remboursement  d'une  partie  des  dépenses  qu'ils  avaient 
faites  pour  s'installer  dans  le  cbœur  de  Nolre-Damc.  Ils 
ne  reprirent  jamais  leurs  cérémonies  dans  cette  église,  où 
ils  n'étaient  demeurés  que  cinq  mois  environ. 

Les  THÉOPHILANTIIROPES  DU  TEMPLE  DE  LA  RÉUNION  ET  LES 

AUTORITÉS.  —  Les  théophilantliropesdu  temple  de  la  Réu- 
nion (Saint-Merri)  s'étaient  beurtés  au  mauvais  vouloir  des 
autorités,  quand  ils  avaient  voulu  établir  une  école  dans 
les  locaux  attenant  à  l'église,  dont  les  uns  étaient  inoccu- 
pés et  dont  les  autres  servaient  de  logement  à  des  prêtres 
calholiques'.  Ne  pouvant  obtenir  satisfaction  de  la  part  de 
la  municipalité  du  YIP  arrondissement,  les  administra- 
teurs du  temple^  s'adressèrent  successivement  à  La  Rével- 
lière,  à  Reubell,  à  Merlin,  au  ministre  de  la  police,  etc., 
mais  cela  sans  résultat.  Ils  invoquaient  pourtant  des  argu- 
ments de  nature  à  faire  impression  :  c  Citoyen  Directeur, 
écrivaient-ils  à  La  Révellière,  le  i'"'  messidor  an  \I,  les 
législateurs,  en  accordant  aux  citoyens  exerçant  différents 
cultes  l'usage  en  commun  des  temples,  n'ont  pas  eu  l'in- 
tention d'accorder  aux  uns  plus  de  préférence  qu'aux 
autres,  et  surtout  de  restreindre  la  jouissance  des  derniers 
au  temple  seul,  lorsqu'il  existe  des  locaux  qui  leur  sont 
aussi  utiles  qu'aux  premiers.  Depuis  neuf  mois  que  les 
théophilanthropes  exeicent  leur  culte  dans  le  temple  de 
la    Réunion,    dit    Sainl-Méry    (\  Il  "  arrondissement),  ils 


I.  On  voil  par  cet  exemple  coml)ieri  les  lois  qui  reriisiiicnl  aux 
prêtres  tout  logement  dans  les  édifices  nationaux  étaient  peu  appii- 
(juécs,  puisqu'on  les  ^Iolait  en  plein  i'aris  et  en  l'an  \'I,  «  époque  de 
persécution  ». 

a.  Les  pétitions  des  tliéophilanthropes  portent  les  sigiiatures  sui- 
vantes :  Béliard,  l'ézé,  Marigny,  .T.  La  Chappclle,  Gobain,  Ilaiiy, 
Bonard,  \aclicret,  .loigncaux,  Regnaudin  (fjC  dossier  de  l'alTaire  est 
aux  \rch.  uat.,  F'  7338). 
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n'avaient  pas  demandé  la  jouissance  de  quelques  locaux, 
parce  qu'ils  n'avaient  jamais  pu  obtenir  de  renseignements 
précis^  et  qu'on  gardait  le  plus  profond  silence.  Ils  s'étaient 
même  retranchés  dans  une  petite  cliapelle  qu'ils  avaient 
Icrniéc  avec  des  planches,  lorsquenlin  ils  surent  [)osili\e- 
inenl  que  les  catholiques  avaient  trois  sacristies,  que  le 
logement  du  princi[)al  ministre  était  composé  de  six  pièces, 
qu'un  garçon  de  sacristie  en  avait  deux,  leur  concierge 
une  et  cinq  autres  prêtres  dix-sept,  lnlal  vingt-six  pièce? 
occupées  par  huit  personnes.  nr)n  conq)ris  les  trois  sacris- 
ties. » 

Les  lhi'-iip|iil,iiilliiii|)os  r.icnniaicnl  ensuite  fpi"iiprè>^  de 
longs  pourparlers  avec  les  prêtres,  ils  avaient  (ini  par 
obtenir  «  l'ancienne  fabrique,  composée  d'une  seule  pièce 
cl  deux  petites  chambres  sous  les  loils  du  IcMuple  »,  ce 
qui  était  insulTisanI  pour  l'école  du  lecteur-surveillant. 
Se  montrant  très  modérés  dans  leurs  exigences,  ils  deman- 
dèrent seulement  au  Directoire  de  leur  accorder  le  sixième 
des  Incnux.  ()n  leur  devail  bien  cela,  à  eux,  «  dunl  le  zèle 
pour  la  priipagalion  de  la  saine  morale  et  rattachement 
au  gouxernemeni  républicain  ne  sont  pas  un  problème.  » 

1,1  Mévellière  recommanda  la  pétition  des  théophilan 
ihropes  «  à  rallenlirm  |>arlicidière  du  minisire  de  la  po 
lice  »,  mais  son  inlervention  n'alla  [)as  [)lus  loin.  (Juel(pie> 
jours  a|)rès,  le  6  messidor  an  \  I.  le  lecteur-surveillant  des 
Ibédpbilanlhropes,  fjobain,  écrivait  à  Keubell  que  les  prê- 
tres venaient  de  les  expidser,  «dune  manière  insolente  », 
des  locaux  qu'ils  occupaient  à  Saint  Merri.  l\eubell  ren- 
vovait  sa  |)lainle  ;ui  ministre  de  la  police,  <>  pour  y  pour- 
voir provisoirement  et  promptemeni  et  faire  de  suite  im 
rapport  au  fond  ». 

Le  ministre  de  la  police  se  contenta  de  saisir  l'adminis- 
Iration  centrale  et  de  l'inviter  à  prendre  une  <>  détermina- 
tion convenable.  "L'administration  centrale  ne  se  bâta  pas 
de  prendre  une  décision.  Elle  mit  près  de  deux  mois  avant 


I.    Soulifrnc  «iaii^   If   Icxlc.   ainsi   que  les    passage*  suivants   en  ita- 
liques. 
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de  répondre  an  ministre,  qui  la  pressait  en  vain  d'agir,  par 
des  missives  répétées  (les  1 1  et  i8  messidor,  le  28  ther- 
midor). Elle  consulta  dans  Tintervalle  la  municipalité, 
puis  la  régie  des  domaines. 

La  municipalité  se  retrancha  derrière  la  loi,  qui  pro- 
clamait que  la  République  ne  salariait  aucun  culte  et  ne 
leur  fournissait  aucun  local.  Or,  la  même  municipalité, 
si  rigoriste  à  l'endroit  des  tliéophilanthropes,  ne  trouvait 
rien  à  redire  à  la  présence  des  prêtres  catholiques  dans  les 
dépendances  de  Saint-Merri. 

La  régie  des  domaines,  consultée  après  la  nKiiiicipalité, 
estima  que  les  logements,  demandés  par  les  théophilan 
thropes,  pouvaient  rapporter  un  revenu  de  700  francs  et 
décida  de  les  mettre  en  adjudication. 

L'histoire  s'arrête  là,  d'a[)rès  les  documenis.  Il  csl  pru 
bable  que  Gobain  n'obtint  pas  satisfaction  et  qu'il  dut 
licencier  les  cinquante  élèves  de  son  école  V  11  est  probable 
aussi  que  les  prêtres  catholiques  continuèrent  à  occuper 
tranquillement  les  appartements  que  la  République  leur 
offrait  gracieusement. 

Qu'on  juge  par  cet  exemple  de  la  manière  dont  le  Di- 
rectoire était  obéi  et  des  mauvais  vouloirs  de  toute  naliue 
que  les  tliéophilanthropes  durent  alTronter  d'ordinaire. 

Suspicions  de  Relhele.  — •  Les  circonstances  d'ailleurs 
étaient  de  plus  en  plus  rares  où  le  Directoire  leur  témoignait 


I.  Le  i,j  fructidor  an  VI,  il  écrivait  encore  au  ministre  de  la 
Police  : 

Citoyen  ministre, 

Comme  instituteur  de  l'école  tiiéopliilaiilliropique  du  temple  Méry, 
je  désirerais  sa\oir  si  j'aurai  bientôt  le  l(jcal  attenant  audit  temple 
pour  l'étahlisscment  de  mon  école. 

J'ai  déjà  plus  de  cinquante  élè^cs  inscrits  [)our  y  assister  et  cepen- 
dant je  suis  à  la  veille  de  me  trouver  sans  logement  par  le  congé  que 
j'ai  donné  de  celui  que  j'occupe  et  qui  est  trop  petit  pour  contenir 
tous  ceux  qui  se  présentent  et  qui  ont  un  très  grand  besoin  d'être 
instruits. 

Ainsi,  vous  voyez,  citoyen  ministre,  l'embarras  oi!i  je  me  trouve, 
d'une  part  sans  logement  et  d'une  autre,  par  le  même  effet,  sans  rcs- 
sotirce,  si  vous  n'avez  pas  la  bonté  de  faire  finir  celte  affaire  au  plus 
tôt.  —  Salut,  confiance  et  respect. 

(îuB.\r.\, 
lustiluleur,  rue  Martin,  n"  ya. 
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encore  fjiielqiie  sympalliio,  connue  dans  cofic  aiïairc. 
I\cubell  surtout  les  tenait  en  suspicion  et  se  montrait  tou- 
jours (lispusr  à  les  confondre  avec  les  «  anarchistes  ».  Un 
certain  l>arl  lui  ayant  écrit,  en  frimaire  an  Vil,  que  «  les 
cercles  constitutionnels  étaient  composés  des  mêmes  élé- 
ments nue  les  sociétés  p(ip\ilaires  do  Kohespierre  et  que 
les  ihéopliilanlhropcs  u'étaioni  pas  autre  chose  que  des 
anarchistes  »,  Reuhell  recommanda  la  lettre  à  la  lr(  lure 
(In  ministre  de  la  police  '. 

r/iNcr.Nnu,  1)1  TEMiM.i:  de  i.v  N  ictoiue.  —  En  bru- 
maire an  ^  11.  un  commencement  d'incendie  se  déclara  au 
temple  de  la  Victoire  (Saint-Sulpice).  dans  un  local  atte- 
nant à  celui  où  les  administrateur  théophilanthrojies  étaient 
en  train  de  délihérer".  I/incendie.  d'après  le  ministre  de 
la  police.  Ouval,  était  l'ouvrage  des  fanatiques,  indignés 
de  la  profanation  de  leur  temple  par  los  ■<  fêtes  républi- 
caines "*  )'.  Les  admini-^lr.ateurs  théophilanlhropes  n'en 
hiHMit  pas  moins  un  in^^tanl  lui- en  l'tat  darrestalion'. 

Il  0^1  à  remarquer (pii>  le  journal  ^<  anarchiste»,  La  C.orrcs- 


1  Ri'j:.  (1  onrotrislrciiKiil  do  ta  c(jrrespoiictance  tlii  Directoire. 
\rcli  niil..  M-"'*i(().  Il"  ;j(i.')<*<,  à  ta  date  du  ai)  frimaire  an  ^i!. 
L  apostille  de  lleutjetl  est  dans  la  colonne  des  observations  et  porte  sa 
signature. 

:?.  L'incendie  est  raconté  en  ces  termes  dans  /,»•  li'ti'n  informé  du 
!.">  frimaire:  «  L'incendie  s'est  développé  vers  les  sept  lieures  vinpt 
dans  un  magasin  formant  te  coin  de  la  rue  (iarancière,  adossé  à  ta 
fameuse  ctiapelle  dite  de  la  \  ierge.  éi:lise  Saint-Sulpice,  aujourd'liui 
le  tcenpie  de  la  N  ictoire.  Ln  citoyeti  qui  passait  par  là,  se  trouvant 
aireclé  par  une  odeur  de  goudron  et  autres  odeurs  fortes,  s'arrêta  pour 
examiner  d'où  elles  pouvaient  provenir,  et  de  suite  il  entendit  le 
cliquetis  des  vitraux  qui  se  fêtaient  :  il  allait  crier  au  feu  quand  deux 
ou  trois  hommes  ipji  rùdaient  par  là  lui  dirent  de  se  taire  ;  il  insista 
et  frappa  à  la  port*^  de  ta  cliapellf».  Des  tln-optiitanthropes.  ipii  détilié- 
raient  là  sur  la  |>arlie  admini-tralive  de  leur  culte,  crurent  <laljord 
qu'on  voulait  troubler  tetir  asseml)lée.  Heureusement  pour  eux  que  la 
porte  était  ouverte  pour  s'enfuir,  car  la  cloi.*on  qui  les  séparait  de 
i'incendii'  se  brisa  à  l'instant  même  qu'ils  étaient  avertis.  » 

On  trouvera  un  plan  de  la  partie  incendiée  dû  à  l'arciiiteclc  Chal- 
grin,  "  directeur  des  bAlimenls  <lu  Palais  national  du  Directoire  exé- 
cutif ».  qtii  fut  chargé  des  réparations  (Arch.  nat..  K'-'Nii'). 

3.  Rapport  du  ministre  en  date  du  i.")  brumaire  an  \  Il  (Arch. 
nat..  AFIII  '17). 

'l.  D'après  Ln  Corn'^jioiulnnrr  des  iTpréscnlanls  du  peuple  Stêvcnoltr, 
f)rs.<ni.r  ri  prthlrr  (suite  du  Journal  drf.  Hommes  IHirca).  du  21)  bru 
maire  an  N  H. 
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nondance  des  représenlants  du  peuple,  fut  seul  à  prolester 
contre  cette  arrestation  et  accusa  nettement  le  Directoire 
cFavoir  voulu  parla  jeter  du  discrédit  sur  la  secte  :  «  Ainsi 
a  fini,  lisait-on  dans  un  entrefilet,  celte  misérable  mystifi- 
cation. L'on  pourrait  mettre  en  doute  si  elle  a  été  plus 
faite  pour  trouver  les  véritables  auteurs  de  l'incendie  que 
pour  jeter  de  l'odieux:  sur  les  patriotes,  sectateurs  du  culte 
tliéophilanlbropique,  cjne  certaines  gens  avaient  déjà  signa- 
lés, avec  leur  bonne  foi  accoutumée,  comme  ennemis  du 
gouvernemenl.  » 

Les  théophilaathropes  surveillés  avx  approches  nu 
3o  PUAUUAL.  —  Défendus  ouvertement  jnir  les  «  anar- 
chistes .1,  les  théophilantliroj)es  ne  pouvaient  manquer  de 
devenir  plus  suspects  encore  au  Directoire.  Aux  appro- 
ches des  élections  de  germinal  an  Vil  et  surtout  à  la 
veille  du  3o  prairial,  leurs  réunions  fiirenl  surveillées  de 
près  par  la  police. 

On  lit  ce  passage  dans  un  lîulletin  décadaire  de  police 
destiné  au  président  du  Directoire,  à  la  date  du  lo  nivôse 
an  VU  : 

'<  Les  anarchistes  remarcpient  avec  une  espèce  d'elîroi 
que  le  culte  des  théophilanthropes  est  maintenant  presque 
désert.  Ce  qui  ne  sert  pas  peu  à  donner  de  la  satisfaction 
aux  catholiques  '  ».  Pour  le  rédacteur  du  Bulletin,  les  théo- 
philanthropes étaient  donc  soutenus  par  les  anarchistes. 

Le  i3  ventôse  an  VIT,  le  ministre  de  la  police  prescri- 
vit les  ordres  suivants  : 

«  Les  ins|)ectcurs  généraux  enverront  (pielques  agents  à 
l'etret  de  surveiller  les  réunions  des  théopiiilanthropes.  qui  ont 
lieu  dans  le  temple  Sulpice,  et  sont  suivies  par  beaucoup  d'af- 
iluence,  depuis  cpiclques  temps;  ce  cpii  fait  croire  qu'elles  ont 
pour  motif  un  aulre  objet  que  la  célcl)ration  du  culle  cl  (pic 
l'on  s'n  occupe  des  |irochaines  ék'clions. 

ils  feront  particulièrement  observer  la  conduite  des  nommés 
riiirau  et  Meyère,  ex-huissiers  du  Directoire,  qui  se  font  prin- 
cijiaicment   remarquer  par    leurs  principes  anarcbiques  et  le 


I.   A.rch.  nal.,  AF'"  168^-. 
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crédit  dont  ils  jonissonl    dans  lesprii  des  liabitanls  de  leiir 
qiiarficr. 

Suivre   les    liaisons  et    les  démarches  de  ces  indiNidus  et 
rendre  compte. 

Non  signé  ' .  » 

Le  II  prairial  ail  \  11,  1'  "  Ubstrvaleiir  »,  n"  5(j,  déncjn 
rail  les  propos  annrchisles  des  théopliilanlhropcs  du  lem- 
plf  de  la  Reconnaissance  (Sainl-Germain  rAiixerrois).  Si 
on  on  croil  son  rapport^,  «  après  avoir  fait  rénuniération 
des  inappréciables  avantages  de  la  morale  sur  la  supersti- 
tion ".  riiralriir  se  serait  écrié:  «  Voilà  ce  fpie  le  culte 
de  la  murale  a  i^nuluit  jusqu'à  présent,  la  liberté'  de  la 
presse  acbèvera  le  reste.  «  Or,  il  faut  savoir  qu  à  cette  date, 
les  ennemis  du  Directoire,  les  «  anarcliistes  »,  ré-clauiaiinl 
dans  les  (lonseils  la  liberté  de  la  [)resse,  supprimée  depuis 
le  i8  rruclidor.  l. OliscrraU'iir  noiaii  d'ailleurs  quil  avait 
remarfjué  dans  le  même  temple  «  plusieurs  ennemis  du 
gouvernement  ».  «  Ils  ne  voient,  continuait-il,  dans  la 
liberté  de  la  presse  qu'une  victoire  peu  importante,  gage 
de  plusieurs  autres,  et  un  moyen  propre  à  obtenir  des 
comptes  demploi  de  Imids,  d'abus  d  aiiloiité',  à  provoquer 
l'envoi  aux  arnu'es  des  trf»upes  stationnées  à  linlérieur,  à 
s'immiscer  dans  tous  les  actes  du  gouvernement,  à  en  pré- 
parer la  cliute.  Ilsont  présenléle  Directoire  exécutifcommc 
tremblant  déjà  pour  ses  responsabilités,  multipliant  les 
canons  de  >;a  garde  et  faisant  doubler  certains  j»ostes  pen- 
dant la  unit .    » 

Si  on  doii  ajouter  foi  à  ces  indices,  il  faudrait  conclure 
f|ue  les  llif''opliilantlirope«;.  en  dé|)it  des  assurances  rprils 
donnaient  si  facilement  au  Directoire,  se  sont  joints  à  ses 
ennemis  au  '.\o  prairial  et  qu'ils  contribuèrent  |)oiir  leur 
part  au  coup  d Mial. 

On  s'explique  dès  lors,  non  seulement  |iouiquoi  ils  dé- 
savoueront si  délibérément  La  Révellièrc  au  lendemain  de 
sa  chute,  mais  aussi  pourquoi  ils  accableront  leur  ancien 
protecteur  d'assez  vilains  sarcasmes.  Ils  s'imaginaient  rpie 

1.  Arcti.  nat.,  **F'  Imc):»,  n"  3ÔÔ9. 

2.  Arcli.  nal.,  .\F"I  ii3î<A. 
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La  Révellière  les  avait  trompés.  Ils  le  rendaient  responsa- 
ble des  déceptions  nombreuses  qu'ils  avaient  essuyées 
dans  leurs  ditîérentes  pétitions  et  de  la  surveillance  poli- 
cière dont  ils  étaient  Tobjet  depuis  nivôse. 
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Départements.  —  Confusion  fréquente  du  culte  déca- 
daire et  de  la  théophilanthropie .  — ■  D'une  ("açon  générale, 
on  peut  dire  que  dans  les  départements  la  lliéopliilanthro- 
pie  eut  moins  à  souffrir  de  l'établissement  du  culte  déca- 
daire que  dans  la  capitale.  Quand  les  patriotes  étaient 
nombreux  et  unis,  et  en  possession  des  fonctions  publi- 
ques, ils  firent  souvent  du  culte  décadaire  un  complément 
de  la  Ihéophilanthropie  et  les  mêlèrent  l'un  à  Tautre  dans 
les  mêmes  cérémonies.  Le  cas  se  présenta  dans  V Yonne 
oh  les  sociétés  de  tbéophilanthropes  étaient  particulière- 
ment vivantes  et  agissantes. 

A  Auxerre,  la  municipalité  faisait  exécuter  les  hymmes 
du  Recueil  de  Chemin,  les  jours  de  fctes  nationales  ou  dé- 
cadaires. Pour  la  fête  du  2  pluviôse  an  YII,  elle  arrêta  le 
programme  suivant'  : 

«  1°  Hymne  à  la  Patrie  par  un  chœur  de  coryphées  ; — 
2"  hymne  n"  5  du  premier  Recueil  (.svV)  contenant  une 
invocation  à  l'Etre  suprême"  ;  —  3"  discours  analogue  à 
la  fête  par  le  président  de  l'administration  centrale  ;  — 
4"  lecture  du  procès-verbal  par  le  secrétaire  ;  —  5"  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté  et  à  l'anarchie  par  le  prési- 
dent et  les  fonctionnaires  et  au  même  instant  salve  d'ar- 
tillerie ;  —  6"  l'un  des  professeurs  de  l'Ecole  centrale 
prononce  des  imprécations  contre  des  parjures  ;  — 
7"  hynme  de  l'Indépendance,  de  François  de  Xcufchàteau 

1.  Arch.  nat..  F'Cm  Yonne  8. 

2.  L'hymne  n"  .j  du  Recueil  des  cantiques  de  Chemin  est  prccisc- 
ment  l'hymne  de  Desorgues  «  Père  de  l'Univers,  suprême  intelli- 
gence )).  Le  procès-verbal  désigne  ce  premier  Recueil  pour  éviter  toute 
confusion  avec  le  second,  c'est-à-dire  le  Rituel . 


r)ô6  niii;    i>i':(;  \i)\iui.    ii     i  in'iiMm  w  i  iiumiu. 

[Mil  lin  cor\  plu''»' ;  —  S"  llwniic  n"  i 'i  du  llociicil  (.</r)  ; 
—  9"  invocation  n"  \  du  Uecneii  '.  » 

Le  jour  de  la  nirinc  Irlc  dans  le  pelil  \illagede  Mar- 
rce,  on  clianla  au  t<'in|)l('  cl  durant  la  niaiclie  du  cfjrtège, 
une  foule  dliN  luurs  lli(''nj>liil,iiilluo[>i([ues,  désignes  dans 
le  procès-verhal  |)ar  Icius  lunucros  dans  le  «  Hecucil  ".  » 

\  Sens,  les  tlirnpliilanlluopes  donnaient  leur  concours 
à  la  célébration  des  l'êtes  nationales.  A  la  léte  anniversaire 
du  21  janvier  (2  pluviôse  an  A  II),  lîennist  Laniollie  et 
Courtois  firent  chanter  à  leurs  élèves  de  lécole  senonaise 
plusieurs  livnines  et  odes,  1res  probablement  empruntées 
an  répertoire  des  llié<tplulantbropcs '. 

\  (Irarant,  la  cériMuonie  décadaire  a\ail  une  allure  loul 
à  fait  lliéopliilanlbntpicpie.  JCIIe  cttinniencait  par  une 
liMune  à  l"|]tn'  su[Mvmc  entonnée  pai  l(^  pri'^idrtil  t|  re- 
prise en  clid'ur  jtar  les  assistants.  \j)rès  la  lecture  des  lois 
et  du  BulU'lin  flccnrhiin'  par  l'agent  nnmicipal,  le  com- 
missaire du  Directoire  Ini  >ucci'(lail  cl  lisait  à  sdii  tour 
«  {)lnsieurs  clia[)itres  de  morale  sur  le  culte  tliéoj)liilan- 
tluope».  Le  tout  était  entrecoupé  cl  terminé  jiar  des 
livmnes  chantées  par  les  (''lèves  des  écoles  primaires,  le 
peuple  n'pi'tail  Ic^  refrains  «  avec  enthousiasme  ^  ».  l/au- 
lel,  plact-  an  ceiilic  <ln  temple.  >■  l'Iail  orné  île  lleurs  el  de 
fruits  '  ». 

Il  en  t'Iail  de  même  à  Liiinsenj.  Je  lis  dans  le  proccs- 
\erl)al  île  la  lénuion  décadaiic  du  10  Iruclidor  an  \  II  de 
celle  cdiniMUfie:    h  cria    lail    (après   la    leclnre   des    lois). 


I.    l/liviiiiKj  I  '1  «lu  llrniril  csl  rilv:nnc  sur  la  l'aix  : 

Iv.i  iia'u  n  ('liasse  la  douli'ur. 

Kl  la   gaieté  sucoècle  aux  larmes  .. 

l/liiMirallon  n"  .'i  csl  le  cantique  du  mutin  : 
Munissons  dès  noire  réveil 
l.c  Dieu  qui  nous  rend  la  lumière  .. 

a.  Durant  la  niarcfic  du  corlôge,  les  livnines  n"-  a,  3,  \  ilu  Ilc- 
cucil,  au  lcni[)lc  les  n"-  ."1,  ('),  7,  8.  i).  10,  11.  au  retour  les  u"»- 
13,   i3,  I '4  (l'rocrs-vrrhal  dr  la  fric,  .\rrli.  nal.,  F'C"   \onnc  8). 

3.    Procès  verbal  de  la  l'ôle.  f.Vrch.   nal.,  K'C]'"  ^oniie  S). 

.'l.  Proccs-verljal  de  la  réunion  d/cad.iirc  du  :>o  venlôse  an  Nil 
(\rrli.  de  1'^  onne). 

5.  Procès-verbal  de  la  réunion  du  10  frimaire  an  N  II  (/''.)■  Voir 
aussi  les  procès- vcrljaux  des  lo  vcnlôse  el  10  {ilu\iôsc  an  \  11  (W  )• 
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nous  avons  professé  le  culte  théophilanthropiqiie,  la  mo- 
rale et  la  pratique  (.?'V),  toujours  animés  du  républica- 
nisme. » 

Dans  le  canton  d'Ouaine.  a  la  tote  du  lo  germinal 
an  VII',  les  élèves  des  écoles  déclamèrent  entre  autres 
choses  riiymne  de  Cléantlie  des  tliéophilantbropes,  This- 
toire  de  Tobie,  «  prise  dans  le  culte  théopliilanthropique  », 
((  un  passage  tiré  du  livre  de  la  Religion  naturelle».  Le 
premier  prix  de  déclamation  décerné  au  cours  de  la  séance 
«  consista  en  un  volume  contenant  l'historique  et  l'exer- 
cice de  la  Religion  naturelle  par  Chemin  ». 

On  pourrait  relever  dans  d'autres  départements  des 
exemples  analogues.  A  Versailles,  au  moment  d'organiser 
le  culte  décadaire,  le  i5  vendémiaire  an  MI,  le  président 
de  la  municipalité  écrivit  au  ministre  de  l'intérieur  pour 
lui  demander  s'il  pouvait  faire  entrer  dans  ses  discours  do 
morale,  prononcés  auxfctes  décadaires,  l'idée  de  Texistence 
de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'âme.  Le  ministre  répon- 
dit, le  5  brumaire  an  VIT,  que  la  chose  était  parfaitement 
permise,  mais  «  qu'il  n'en  fallait  pas  moins  exclure  des 
discours  prononcés  devant  le  peuple  tout  ce  qui  ressem- 
blerait à  des  éloges,  à  une  préférence  donnée  à  telle  ou 
telle  religion,  inteidire  tout  ce  qui  rappcUorail  les  rites, 
les  cérémonies  d'un  culte  ».  «  Los  magistrats,  ajoutait 
François  do  Noufchàtoau,  ne  sont  pas  des  prêtres;  ils  ne 
doivent  qu'être  les  organes  du  gouvernement  qui,  en  [)roté- 
geanl  tous  les  cultes,  n'en  reconnaît  aucun*.  » 

Mésintelligences  entre  les  deux  cultes  philoso- 
l'HiQUES.  —  Cette  lettre  sulliiait  à  nous  montrer  que,  si  les 
auloiités  mélangèrent  parfois  la  théo|)hilanlhropie  au  culte 
décadaire,  ce  lut  à  l'encontre  des  intentions  du  pouvoir. 
On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qu'en  hien  des  endroits 
la  théophilanlliropie  et  le  culte  décadaire  vécurent  en  fort 
mauvaise  intelligence.  La  faute  en  fut  d'ordinaire  à  des 
fonctionnaires  trop  zélés,  qui  pensèrent  s'attirer  les  bonnes 


I.   Procès- verbal  (^Wcti.  de  l'Yonne). 
•j.   Arcti    nat.,  l"'       i:iyO. 
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giài'cs  du  Directoire,  cii  pciséciit.nil  le  ciillc  qui  .'i\;iil  com- 
cl(^  lui  plaiio. 

Dans  ^^ûnllO,   le  cuniuiissaire  du    caiilnii    dr  Chablis. 
Tex  preli'c    Crochol ',     coniballail    la     llii'-(i|iliilanllir(i|iie 
comine  le  catholicisme.  Il  exposa  les  laisons  de   sa   cou 
tluile  à  François  de  NeulVhàleau,  dans  cette  curieuse  lettre, 
datée  de  pluviôse  an  \  Il  : 

«  Je  sui>  naiNcnu  îi  faire  dispamilrc  ll;lll^  ci-  liiiilon  l'exer- 
cice du  culte  callioliciuc.  J'ai  cru  d{'\oir  ne  lui  substituer  tpic 
la  religion  îles  loi>  :  il  iinporle  au  hoMliciir  public  (juil  n'en 
evisic  j>as  d'autre. 

La  religion  des  lliéopliilanthropes  serait  [Hél'érable  à  toute» 
celles  rpii  ont  paru  ;  elle  est  tolérante  :  mais  on  v  retrouve  des 
minislres  à  peu  près  sous  les  mêmes  costumes;  on  les  alterne 
dans  les  connnunes  populeuses,  dans  les  campagnes,  on  le» 
lionuues  capables  sont  rares,  on  les  j>erpt''lue  et  déjà  ils  déci- 
inciil  le  piuplr  et  l'irdlucncrul .  Avec  le  li-iiips,  il>  accpicr- 
rcioiit  autant  de  prépondéiauce  ipic  n-u\  cpii  londjcnt  de 
vétusté;  pour  (|ue  le  gouverunncnl  mmI  un  et  fort,  il  l'an!  (pic 
le  peuple  ne  voie  d'autre  autel  (pie  celui  île  la  patrie.  (|ue 
ceux  consacrés  aux  iiislilulions  républicaines,  d'autre  bible 
(pie  le  li>re  de  la  loi... 

...  Si  l'aduiiralioii  cmimiaïKle  un  lullc.  ce  ne  peut  cire 
(pie  (clui  du  cu'ur;  c'est  le  seul  digne  de  i'Iilre  suprè-iiie.  cl 
par  cousé(pienl,  s'il  existe  mie  religion,  elle  est  pureiueiil 
Inléiienre;  c'est  la  seule  \raie.  unilorme.  immuable,  c  est  bi 
Telii.'ion  du  pbilosupbe.  ce  lut  celle  de  Socrate...  Les  cultes 
s'eni|)arenl  de  riiomme,  de  ses  opinions,  de  ses  allections.  la 
|)atrie  le  cbercbe  et  ne  le  troine  plus... 

Frappé  par  ces  considérations,  j'ai  cru  de\oir  éloigner  Af 
((•  canton  le  culte  m»''me  des  tl>éoplnlantbrnj)es.  Mais  poui 
(pie  le  peuple  ne  jiorle  pas  ses  regrets  \ers  le  passé,  j'ai  pense 
(pi'il  {allait  donner  aux  inslilutions  républicaines  un  carac 
tère  religieux,  et  j'ai  vu.  a>ec  une  satisfaction  bien  douce,  mes 
vues  j)oliti(pu>s  sanclioiUKVs  dans  votre  circulaire  aux  admi- 
nistrations centrales,  un  des  plus  beaux  inouuinents  du  génie. 
En  cons('(pience,  j'ai  composé  deux  liv innés  à  l'Kternel  jiour 
ouvrir  et  terminer  la  célébration  des  l'(''tes  di'-cadaires.  J'ai 
renlermé  dans  le  premier  tous  les   rapports  de  l'iionmie  a\ec 

I.  Crociiot  avait  plé  curé  de  Germignj  (district  de  Saint-Floren- 
tin), comme  laUcslc  une  icllrc  tjn'il  ('-crivil  à  Koland  en  relie  ([iialilé 
le  j-  novembre  17(12  (Vrcli    nal.,  F'fl'"  Yonne  i(). 


MÉSIMELLTGE>CE    FATHE    TES    DEUX    CULTES  BÔQ 

la  Divinité  ;  dans  le  second  tous  les  devoirs  de  la  vie  sociale. 
Mais  je  ne  me  suis  pas  contenté  d'intéresser  le  peuple  par  dos 
hymnes,  qui  le  réconcilient  avec  les  institutions  républicaines. 
J'ai  composé  des  discours  pour  toutes  les  fêtes  nationales,  dont 
deux  ont  été  couronnés  par  le  jury  d'instruction  du  déparle- 
ment à  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la  Républitpie, 
quekpies-uns  ont  été  imprimés  par  la  souscription  civique  des 
assemblées  où  ils  ont  été  prononcés  "...  » 

François  de  Nevifchâteau  approuva  fort  les  consicléi-a- 
lions  développées  par  Crochot  :  «  J'applaudis  au  zèle  que 
vous  déployez  constamment  pour  faire  triompher  la  rai- 
son et  les  lois  des  préjugés  de  la  malveillance...  "  » 

Dans  l'Aisne,  à  Gharly-sur-Marne,  la  municipalité  ayant 
décrété  la  fermeture  de  Téglise,  tous  les  jours  autres  que  le 
décadi,  les  théophilanthropes  du  lieu,  qui  célébraient  leur 
ollice  le  quintidi,  se  trouvèrent  atteints  par  la  mesure  et 
protestèrent  auprès  du  ministre  de  l'intérieur  sans  aucun 
succès,  semble- 1  il  '. 

1 .  La  lettre  a  été  connue  de  Grégoire  qui  l'analyse  dans  son  Histoire 
<li:s  Sectes.  Crochot  l'avait  fait  passer  au  ministre  par  l'intermédiaire 
de  Morcau,  député  de  l'Yonne  aux  Anciens  (Arcli.  nat,,  b'i'A.  la-^i;)). 

2.  Même  dossier. 

^.  Voici  le  passage  important  de  leur  lettre  signée  Aubry  et  datée 
du  27  ventôse  an  \  Il  :  «  ...  Dans  la  vue  de  concourir  avec  notre  ad- 
[ministralion]''  à  l'adoption  des  décadis,  aidé  de  nos  ronciloyens  [pa- 
triotes] prononcés,  nous  nommes  parvenus  à  dormor  [chez]  nous  une 
sorte  de  consistance  au  culte  tliéoph[ilantliropiqucJ,  que  nous  exer- 
çons dans  le  temple  de  celle  com[niune]  concurremment  avec  nos 
frères  les  catholiques.  Mais  ceux-ci  qui  devraient  avoir  pour  nous 
l'urbanité,  la  charité,  la  tolérance  que  nous  avons  pour  eux;  parce 
(]ue  nous  ne  nous  sommes  pas  permis,  à  l'instar  de  nos  frères  de 
Paris,  l'exercice  de  notre  culte  le  quintidi  qui  a  suivi  notre  début  le 
décadi  20  du  précédent,  ont  ci'u  devoir  exercer  le  leur  les  dimanches 
et  fêles  que  nous  nous  sommes  interdits,  du  moment  que  la  loi  nous 
en  a  fait  un  flevoir.  L'administration  de  ce  lieu  et  canton,  pour  donner 
au  décadi  toute  la  consistance  que  le  gouvernement  exige,  a  cru  dans 
sa  sagesse  dc\oir  solliciter  l'adminislralion  centrale  de  ne  permellrc 
l'exercice  du  culte  catholique  que  les  seuls  décadis  ;  en  consécpicnce 
cette  dernière  autorité  a  prescrit  la  fermeture  du  temple  de  cette 
commune  qui,  d'après  son  arrêté,  ne  doit  plus  s'ouvrir  <pie  les  décadis 
pour  les  cérémonies  décadaires,  la  lecture  des  lois  et  l'exercice  des 
cultes  :  depuis  deux  décades,  celle  loi  reçoit  son  exécution.  Mais, 
citoyen  ministre,  les  théophilanthropes,  ces  arcs-boutants  de  la 
Constitution,  stricts  observateurs  des  lois,  des  institutions  de  la  patrie, 
(loivent-il,  parce  que  leurs  frères  se  refusent  à  l'observance  des  décades 
(auxquelles  ils  ne  veulent  pas  sacrifier  les  jours  proscrits  parle  calen- 
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Dans  Vfùtrr.  l<'s  lli(''u|iliil;iiillii(i|)cs  aniaiciil  ('h' oiiverlc- 
uiciil  lidsliles  au  culle  décadaire,  si  on  en  croil  une  dé- 
noncialion  du  cercle  conslilulionnel  de  Verneuil  '.  «  Les 
sectaires  du  ciillc  llicophi/dnlltropifjiu'  poussent  la  témérité 
jusqu'à  y  ;_au\  in-liluliniiv  n'puhlicaincs"  |i(iit('r  atteinte 
par  leurs  discours  et  leurs  menaces,  transiriessenl  les  ins- 
tructif»ns  et  arrêtés  sui'  la  l'ermeture  des  boutiques  qui 
(inl  jdur  >ur  la  vnie  |>ulili(|ne.  et  ne  djiiriienl  [las  même 
assister  aux  exercices,  aux  lectures  des  lois,  qui  se  font 
réj^Milièreuient  ilans  ces  joins  de  la  liaison  par  nos  auto- 
rités ronsliluées,  cpii  ont  la  doideiu-  de  n  \  voii-  que  la 
minorité  de  leurs  administré-^...  » 

\  Dijiiii.  les  lliéopliilanlhropes  auraient  bien  \oulu 
olihiiir  Tusa^'edu  tenq)l<'  décadaire  (Saint  Mieliel),  mais 
radministialion  >"en  r(''^er\a  la  jouissance  exelu^ive  et  le< 
relt''|j:ua  avec  les  catlioliipies  à  Notre-Dame". 

CoNCF.rsioN.  —  V.n  résumé',  des  qucUpies  docnmenis 
(|ue  j'ai  |)U  iasseud)ler.  j  ai  empoil(''  («Ite  impressioti  (|ue 
de  i^M-rminal  au  \  I  à  prairial  an  \II.  parmi  les  patriotes, 
les  ailver»ain's  plus  ou  moins  déclarés  du  Diieeloire  se 
tlomièrent  pliihil  niide/  votis  autour  des  aulels  de  la  lln'n 
pliilanthropie  et  »(■>  piutisans  au  leuqde  décadaire.  Si 
dans  heaucoiq)  d'endroils.  la  tliéo|)liilanlliropie  subsista 
mali:ré  la  crincurnMicc  du  nouveau  culle  ci\ique,  cela 
li(  ni  |)eiil  élre  ;■)  l;i  df'simiiMi  des  i (' jiublicain^.  \l.ii- 
les  r<''|)ublicains  nélaieni  pas  .issez  noiid)ieiix  pour  laiie 
\  Imc  deux  éirlises  pliilo-opliitpies  dill'(''rente>;.  La  loi  révo 

(lri<>r  r<''|)iit>lirain)  (loivcnl  ils,  dis  jp,  ("Irr  |irivt's  «le  leur  culte  lo  cjuin 
liiii,  siirloiil  (juanfi  ils  le  font  |irrcé(Jer  et  suivre  «le  leurs  Iravauv  pé 
nililes?  Les  laliorieux  liabilaiils  «les  «  auipajiucs.  parmi  lrs<|uels  |jeiuu<.u|i 
s'cuipresscut  (le  suixre  noire  culle  et  comme  nous  d'oiiserver  losilécarlis. 
désireraienlt|u'une  loi  les  aulorisj'ilà  se  reposer  le  (piinlidi.  Ilsallè^'ucnl 
fju'ils  ne  |ieuveiil,  ni  les  boliaiix  (chevaux  el  Ixpul's  ciujilovés  à  la 
cullurn  des  terres)  Iravaillcr  constamment  dix  jours  <lc  suite  sans  se 
reposer  au  moins  une  dcmi-journéc  \euilltv,  ciloven  ministre,  solli- 
citer celle  hienfaisanle  loi  el  sin{,'ulièrement  autoriser  les  lliéopliilan- 
lliro[>es  à  exercer  provisoiremcnl  leur  culle  lc>  quinlidis  ..  »  .\rcli. 
nal.,  F'!*  3;(t(. 

I.  La  dénoncialion  n'esl  pas  daléc.  mais  elle  csl  probablemenl  du 
milieu  de  l'an  VII  (\rch.  nal.,  F'  C"  Eure  13). 

•j.  Kep.  des  (lélib.  de  l'adm.  mun.  à  la  <latp  du  i(|  pcrminal  an  N  II 
(Arcli.  de  Uijonj. 
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lutionnaire  ne  garde  précisément  quelque  vigueur  que 
dans  les  pays,  comme  l'Yonne,  où  les  deux  cultes  s'en- 
tendent et  même  se  confondent. 

La  crise  du  3o  prairial,  autant  que  celle  du  i8  bru- 
maire, va  précipiter  la  décadence  des  institutions  répu- 
blicaines. 


Mathie/  36 
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1,1  Mciirllir)  l'I  rapaiscMuciil.  —  François  (do  X.inlcs)  el  la 
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I  I.    Kpiloïuc. —  Lesdernièros fêtes  nationales.        (!onclusioii. 
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adversaires  du  Directoire,  au  3o  prairial,  ne  lui  repro- 
chaient pas  seulement  les  fautes  de  sa  |K)lilique  extérieure. 
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les  désastres  de  la  seconde  coalition,  Tincapacité  de  sa 
gestion  administrative,  la  dilapidation  du  trésor,  les 
malversations  des  hauts  fonctionnaires  ;  ils  mettaient 
aussi  sa  politique  religieuse  en  accusation.  A  les  entendre, 
les  rigueurs  maladroites  de  Merlin  et  de  La  Révellière 
contre  les  prêtres  étaient  cause  de  la  désaffection  gran- 
dissante des  populations  pour  la  République.  Revenant 
aux  conceptions  de  Carnot,  qu'ils  avaient  pourtant  répu- 
diées avec  horreur  avant  le  i8  fructidor,  ils  déclaraient 
qu'à  vouloir  attaquer  de  front  l'idée  religieuse,  qu'à 
entreprendre  ouvertement  la  déchristianisation  de  la 
France,  on  conduirait  la  République  à  l'abîme. 

BouLAY  (de  la  Meurthe)  et  l'apaisement.  —  Dès  le 
'il  germinal  an  YII,  lors  de  la  discussion  d'un  projet  de 
loi  sur  les  écoles  primaires,  Boulay  (de  la  ÎMeurthc),  qui 
sera  le  principal  auteur  du  coup  d'Etat  de  prairial,  décla- 
rait «  qu'il  fallait  se  garder  de  prendre  des  mesures  qui 
mettent  sans  cesse  la  République  en  opposition  avec  les 
habitudes,  les  préjugés  même  du  peuple'...  «,  et  il  se 
prononçait  énergiquement  contre  tout  système  d'  «  édu- 
cation nationale  ».  Le  monopole  de  renseignement, 
d'après  lui,  «  serait  le  rétablissement  insensible  d'une 
tyrannie  semblable  à  celle  du  sacerdoce  et  de  la  politique, 
si  longtemps  exercée  sur  nous  ».  11  sous-enlend,  plus 
qu'il  ne  dit,  que  le  Directoire,  par  le  moyen  du  culte 
décadaire,  s'est  déjà  essayé  à  restaurer  celte  tyrannie.  Il 
ne  veut  pas  lui  donner  de  nouvelles  armes.  Pour  les 
mêmes  raisons,  les  prairialistes  réclamaient  à  grands  cris 
la  liberté  de  la  presse,  supprimée  en  fait  depuis  le  i8  fruc- 
tidor. 

Le  même  Boulay  (de  la  Meurthe),  dans  son  réquisi- 
toire du  oo  [)rairia1  contre  Merlin  et  La  Révellière,  leur 
reprochait  a  d'avoir  violé  tous  les  principes  et  attaqué  la 
liberté  des  consciences"  ».  «  Révellière- Lépeaux,  disait-il, 
a  de  la  moralité  j'en  conviens,  mais  son  entêtement  est 


r.   Monitcui-. 
2.    Moniteur. 
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sans  exemple  ;  son  fanatisme  le  porte  à  créer  je  ne  sais 
(piclle  icli^Mon'.  pdiii'  1  (''lablissenieiit  de  l;i(|iiill('  il  s;icii(ie 
loiitos  les  idées  reçues,  il  iViule  aux  pied>  tmilcs  les  rendes 
du  bon  sens...  »  Et  il  continuait  en  dénonçant  les  persé- 
cutions dont  avaient  été  l'objet  les  prêtres,  surtout  les 
prêtres  assermentés.  «  On  avait  donné  au  Directoire  le 
droit  de  déporter  les  juètres  perturbateurs,  eli  bien!  il  a 
déporté  des  prêtres,  qui  avaient  donné  des  gages  à  la  Hévo- 
lution,  qui  s'étaient  mariés,  (pii  avaient  renoncé  depuis 
longtemps  à  leurs  fonctions,  jîicii  plus,  on  a  déporté 
comme  piètres  des  bommes  (pii  ne  I  (tut  jamais  été,  et, 
après  cela,  comment  voulait  on  «pie  des  citoyens,  témoins 
de  telles  injustices,  aimassent  le  gouvernement  ?  Non.  on 
avait  (Icpopiilarisé  la  Hépuh/ii/nc...   » 

FuANçois  (de  Nantes)  i.t  i  \  iiin.icrÉ  di.s  cii.tes.  — 
Quelcjues  jours  après,  le  3  messidor  an  \  II,  François  (de 
Nantes),  au  nom  de  la  commission  des  Onze,  tirait  les 
conséquences  pratiques  du  langage  de  lioulay  (de  la 
Meurtbc).  Alin  de  reftojiultiriscr  \i\  Hépublique.  il  |)ropo- 
sait  radouci>sement  des  lois  contre  les  prêtres,  le  rétablis- 
sement lie  la  lihcrlr  îles  ciilles.  Il  (h'nonçait  le  fanatisme 
nouveau,  dont  «  le  burles(|iir  pontificat  était  dans  le 
Directoire  même  >'.  fanatisme  cpii,  «  abusant  de  quelques 
maximes  respectables  et  de  quelques  sociétés  imbues  des 
plus  vertueuses  doctrines',  a  voulu  devancer  le  temps  et 
détruire  ce  qui  ne  lui  ressemblait  pas  ».  En  tournant 
contre  les  prêtres  assermentés,  «  ces  prêtres  républicains, 
(pii  depuis  buit  ans  i^nt  tenu  leurs  serments  au  péril  de 
iriii-  \ir  1',  railiric  \\I\  (le  la  loi  du  H)  Iruclidor, 
le  Directoire  a  (ail  lausse  route.  «  Il  a  mis  bors  la  loi 
ceux  ipii  dans  les  campagnes  en  étaient  les  plus  fer- 
vents appuis  »,  el  il  s'est  trouvé  (|u'il  n'avait  travaillé 
f|U('  pour  les  réfraclaires.  c  Les  prêtres  assermentés 
t'-liuil  prosciils,  les  piêtrt's  n'fraclaiies  sont  revenus  pren- 
dre  leurs   places,    et    ont   dr   nouveau    cxcomnmnié   les 
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acquéreurs  de  domaines  nationaux,  les  fonctionnaires 
publics,  qui  ne  fréquentaient  pas  leurs  cérémonies  sacrées, 
et  tous  ceux  qui  ont  assez  de  bon  sens  pour  penser  que 
les  institutions  civiles  suffisent  pour  constater  les  actes  de 
l'état  civil  et  qu'ils  peuvent  bien  se  passer  des  opérations 
magiques  dont  une  longue  habitude  avait  fait  une  loi,  mais 
dont  Féternelle  raison  fait  voir  l'imposture  et  l'inanité.  » 
Il  faut  donc  faire  cesser  les  mesures  arbitraires,  que 
réprouve  d'ailleurs  la  Constitution,  il  faut  rattacher  à  la 
République  une  classe  nombreuse,  qui  lui  a  été  impru- 
demment aliénée,  faire  rentrer  les  prêtres  assermentés 
dans  le  droit  commun,  et  réserver  la  peine  de  la  déporta- 
tion pour  les  seuls  prêtres  réfractaircs '. 

Réaction  catholique.  —  Ces  promesses  d'apaisement 
eurent  un  grand  retentissement  dans  toute  la  France.  Les 
catholiques  constitutionnels  s'en  réjouirent  hautement  et 
se  mirent  en  devoir  de  résister  à  la  «  persécution  déca- 
daire ».  Sur  leurs  instances,  des  députés  de  plusieurs 
départements  sollicitèrent  du  Directoire  la  mise  en  liberté 
des-  prêtres  assermentés  déportés  ou  arrêtés  "  et  leurs 
démarches  ne  furent  pas  vaines.  Les  Annales  de  la  reli- 
fjion  s'en  félicitaient  en  ces  termes  :  «  Le  gouvernement 
commence  à  rendre  la  Mberté  aux  prêtres  constitutionnels 
qui  l'ont  perdue  par  ordre  du  Directoire,  en  vertu  de  la 


1.  François  de  .Nantes  déposa   un   projet  de  lor  dont  l'art.  X.  était 
ainsi  conçu  :   «   L'article  XXIV  de  la  loi  du  ig  l'ructidor  n'est  apj)li 
cable  qu'aux  prêtres  qui  ont  refusé  ou  rétracté  le  serment  prescrit  par 
les  lois  ou  qui  le  rétracteront  à  l'avenir.  » 

2.  I^ar  exemple,  le  l 'i  messidor  an  Vil,  «  les  représentants  du  jieuple 
composant  la  dépulalion  du  département  des  Vosges  au  Cor|)s  légis- 
latif »  écrivirent  au  Directoire  la  lettre  suivante  :  «  \  ous  n'ignorez 
pas  quel  abus  on  a  souvent  fait  de  l'article  XXIV'  de  la  loi  du  it)  fruc- 
tidor an  \  pour  vexer,  incarcérer  et  déjiorter  des  prêtres  assermentés 
et  soumis  aux  lois.  Cet  article  est  devenu,  entré  les  mains  des  intri- 
gants, des  calomniateurs  et  des  hommes  passionnés,  une  arme  à  deux 
tranchants,  dont  l'on  a  fait  usage  et  contre  les  réfractaires,  et  contre 
ceux  que  poursuivaient  les  réfractaires.  Le  Directoire  a  été  surpris, 
trompé,  il  a  servi  les  > engeances  particulières,  en  croyant  servir  la 
chose  publique...  »  Suit  une  réclamation  en  faveur  du  citoyen  Lacre- 
telle,  curé  consiitutionnel  du  Val-d'Ajol,  dé[)orté,  sous  un  prétexte 
des  plus  futiles,  par  arrêté  du  Directoire  du  i\  prairial  an  Vil.  La 
lettre  est  signée  :  Delpicrre  aîné,  Delpicrre  jeune,  Richaud,  Dieu- 
doiiué,  Poullain-Grandpré,  Panichot,  Perrin. 


566  «111  II    l'i    Cl  i.TF.  Dï-cAirviur 

loi  du  19  fructidor  ;  déjà  plusieurs  sont  sortis  de  la  cita 
délie  de  Saint-Martin,  île  de  ilhé'.   » 

A    certains  indices,   il  ne  serait  pas  impossible  d  ad 
mettre  que  le  coup  d'Etal  de  prairial  fût  le  résultat  d'une 
coalition  entre  les  jacobins  anti-directoriaux  et  les  caflio 
liques  constitutionnvls.   Il   est   remarquable  en   tout   cas 
([u'avant  le  coup  d'IJal.  les    [iinalcs  île  liureliijion  aient 
>idué  avec  joie  lélection  de  Sieyès  au  Directttire  et  rappelé 
à    cette    occasion,   dans    une   biograpbie  élogieuse,    que 
Sièges  a>ait  pris   la   défense  de    la   libert*'-  dr<  cultes  en 
maintes  circonstances,  notamment  le  7  mai  lytji  ".  Après 
le  3o  prairial,  ror;.'ane  ofliciel  des  r(»nstitutionnels^  profi 
tant  de  la  i»lu^  irraiulr  liberté  laissée  à  la   presse,  reparui 
sous   son   vrai    m  un    li  consacra  une  longue  étude  '  à   la 
«  dernière  persécution  religieuse  »,  à  la»  persécution  qui 
figurera  dans  Thisloiie  de  l'Eglise  sous  le  nom  de  perse 
culion  de  La  Hévellière-Lépeaux '•  ».  La  Iléxellière  y  était 
qualifié  de  Mabomct,  de  Néron,  de  Dèce,  etc.,  et  les  auto 
rites,  qui  avaient  appli(jué  son  programme,  de  «  Torqur 
mafias    français  «.    Reprenant   courage,    les    prêtres   (pii 
avaient  consenti  à  transférer  leurs  oITices  au  décadi,  rcM- 
iiaient  en  grand  iii>mbre  sur  leurs  engagements,  proles- 
laiful   auprès  du  iiouvrau  l)irr<tftire  contre  les  violences 
ilruit  ils  avaient  été  l'objet  de  la  part  de  l'ancien  et  de  ses 
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^.  I^cs  éléments  «le  celle  élude,  que  nous  avon!^  utilisés  au  cbajiitro 
précédent,  onl  été  reproduits  en  grande  ["arlic  dans  l'Histoire  <les  Srrtm 
de  (tréfifoirc. 

'i.  t.  I\.  p.  io3n.»8. 

.").  Par  exemple  :  en  llicrmidor  an  \  !!,  plusieurs  prèlres  ronslilu- 
linnnels  de  l'Indre,  dans  une  adresse  au  Directoire,  après  s'clre  lV-lirili''< 
du  '.U>  prairial,  di'iionrérenl  en  ces  termes  l'administralion  centrale  do 
ce  déparlenienl  :  «  Nous  \oyons  avec  peine  el  cliaf^rrin  que  dcpui< 
liieiilôl  un  an.  par  avis  el  délibération  de  noire  déparleinenl  seulement, 
le  libre  exercice  de  noire  culte  nous  est  inlerdil  les  jours  ilc  dimanches 
et  d(<  fêles,  tandis  «pie  dans  les  déparlements  rpii  nous  avoisinenl  les 
niiMi>lres  du  culte  exercent  généralemenl  cl  publifpiemenl.  les  jours 
de  dimanclics  el  de  l'êtes,  el  (|ue  nous  voyons  même  quelques  con)- 
niune>  Je  ce  déparlemcul  jouir  de  cel  avanlatre.  l'ounpioi  donc  celle 
bigarrure?...  »  (.\rcli.  nal  ,  1  '  'lOJ.J 
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AUX  Conseils.  —  La  joie  des  catholiques  constitutionnels 
fut  de  courte  durée.  Les  jacobins  des  Conseils  et  du 
Directoire  ne  tardèrent  pas  à  s'émouvoir  des  progrès 
rapides  que  faisait  le  catholicisme.  Les  réfractaires  sortaient 
de  leurs  cachettes,  reprenaient  les  églises  dans  les  com- 
munes où  les  autorités  leur  étaient  favorables;  les  consti 
tulionnels  se  joignaient  à  eux  pour  tlénoncer  rimpicté  du 
(idte  décadaire.  Les  «  institutidus  républicaines  »  paru- 
rent en  péril.  Dès  le  7  messidor,  un  député  des  Cinq- 
Cents,  dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé',  accusait 
d'  «  erreurs  politiques  »  les  opinions  de  Boulay  (de  la 
Meurthe)  et  de  François  (de  Nantes)  :  «  Parce  qu'on  a 
parlé  à  la  tribune  de  la  liberté  des  cultes,  déjà  on  cric 
dans  tout  Paris  le  triomphe  de  la  religion  catholique, 
iléjà  un  ouvre  les  églises  et  les  prêtres  reprennent  Iimu- 
(Mupirc  et  leur  ministère...  n  Sans  doute,  le  jacobin 
(hiirof  répliquait  en  invoquant  la  Constitution  et  en 
dénonçant  une  fois  de  plus  «  le  despotisme  triumviral  », 
(jui  avait  déporté  les  ministres  du  culte  attachés  à  la  Ré[)u- 
blique,  des  prêtres  mariés  qui  n'cverçaient  plus  leurs 
fonctions,  mais  il  ne  pouvait  nier  la  réalité  des  progrès  du 
catholicisme  depuis  le  oo  piaiiial.  Le  lendemain,  les 
ré[)ublicains  anlicléricaux  combattaient  de  plus  belle  les 
mesures  de  clémence  proposées  par  François  (de  Nantes). 
L'un  d'eu\-  donnail  lecture  do  Icllres  écrites  dans  TYonne, 
X  (l(''[)artement  jusque  là  parfaitement  soumis  »,  dans  les- 
((uelles  était  signalée  une  «  réaction  sacerdotale  ».  «  Déjà, 
disait-il,  on  parle  du  rét  iblissemenl  de  la  religion  catho- 
lif[ue.   »    Coiniiic    l'oialom-    de    la    veille,    il    prenait    la 


I  .    Il  est  désigné  sous  liriiliale  N  dans  le  Moniteur. 

■'..  Jl  n'est  pas  noiiiiné  dans  le  Moiiilcur.  mais  les  A nnaf es  ric  la  Re- 
l'ufKin  lions  ajiprcnncnt  qn'il  luisait  partie  de  la  dcputation  de  l'Yonne 
(l.  IX.  p.  37,S). 
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défense  des  théophilanthropes  indignements  persécutés.  Il 
craignait  qu'en  rappelant  en  France  les  prêtres  déportés, 
quels  qu'ils  fussent.  <>n  ne  mît  on  danger  la  vie  des  répu- 
blicains. 

lionnairc  s'associait  ,iii\  nit'nios  rrnc\i(iii!>.  (aisait  à  son 
tour  un  vif  éloge  de  la  lli('ii|iliil.uilliropic,  et  demandait  le 
maintien  de  larticlo  WIN  de  la  loi  du  iç)  fructidor.  Il 
estimait  que  le  Directoire  devait  être  armé  contre  tous  les 
prêtres  indistinctement,  même  contre  les  cuiiolitulidnnels. 
Il  était  si'ulemenl  d'avis  de  soustraire  à  la  déportation 
les  prêtres  mariés  ou  abdicataires.  L  n  amendement  en  ce 
sens  qu'il  déposa  ne  liit  rejeté  qu'après  deux  épreuves. 

Boulav  (de  la  Meurtlic)  se  leva  pour  r('<"lamer  l'abo 
lition  pure  et  simple  de  l'article  \\1\  .  «  .le  soutiens 
que  vous  ne  devez  persécuter  personne  sur  sa  manière 
d'adorer  Dieu...»  Des  miuMiiurc^  linli  i  r(iiiq)irent.  Il 
continua,  cita  le.xenqile  de  léchée  du  culte  de  la  Maison, 
prédit  au  culte  décadaire  le  même  sort.  «  La  secte 
persécutée  est  ordinairement  cellr  (|iii  fait  des  pro- 
sélytes. ,Ie  veux  pour  IcmiIis  lindé'pendance  entière. 
Persécutez  demain  la  secte  nuu\elledont  on  a  parlé  et  dès 
demain  je  me  fais  théophilantlirope.  l-ln  1793.  on  voulut 
anéantir  tout  système  religieux  et  y  substituer  je  ne  >;iis 
fjuelle  théorie  philosophique,  à  la  concej>tion  de  la(|uelle 
le  peuple  ne  peut  alleirulre...  »  Il  é-mit  des  craintes  prn 
phétiques.  lit  voir  la  dictature  militaire  au  bout  de  la 
persécution  religieuse,  (|ui  éloignait  le  peu[)le  de  la  Hépu- 
blif|ue  :  «  Nous  savez  (jue  le  peuple  est  plus  attaché  à  lin- 
dépendance  de  ses  opinions  religieuses  qu'à  toute  idée  de 
liberté'.  Quant  à  moi,  je  ne  connais  que  ce  moven  de  le 
rallier  à  la  Hépublifjue,  comme  a(w.v//V  crois  ijuiin  u.sur 
pnicur  hnhilc,  me  nie  tirer  des  forces  jieu  consiilcrahlcs.  se 
/rrnit  (les  jxirlisuns  en  i/drnnlissunl  rctlc  /iherle...  »  Les 
murnmroet  les  inletruplions  recommencèrent,  si  \iolentes 
que  lîoulav,  renonçant  à  se  faire  entendre,  dut  descendre 
de  la  tribune.  Le  député  Cambe,  appuyé  par  Lucien 
Uonaparte,  lit  alors  v(jter  un  amendement  enjoignant  au 
Directoire  de   conserver  le  culte  décadaire  :   «  Le  Direc- 
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toire  est  spécialement  chargé  de  veiller  au  maintien  des 
institutions  républicaines.  » 

Le  9  messidor,  la  discussion  reprit  de  plus  belle.  Ber- 
gasse-Laziroulle,  Quirot  parlèrent  en  faveur  des  prêtres 
constitutionnels.  Doche  (de  Lille)  redemanda  par  voie 
d'amendement  qu'on  n'exceptât  de  la  déportation  que  les 
seuls  prêtres  mariés  et  abdicataires .  Son  amendement  fut 
rejeté,  mais,  dans  la  même  séance,  François  (de  ^antes), 
dans  un  message  aux  Français,  dut  insérer  un  éloge  indi- 
rect de  la  théophilanthropie  et  une  réclame  pour  le  culte 
décadaire:  «  ^  ivKiez  nos  institutions  républicaines,  elles 
donnent  de  la  force  et  de  la  grandeur  à  l'État,  elles  déga- 
gent peu  à  peu  les  esprits  des  langes  hideux  de  la  supersti- 
tion, pour  les  élever  à  ces  principes  libéraux  qui  doublent 
l'énergie,  rehaussent  le  courage,  et  ils  sont  très  coupables 
ceux  qui  insultent  ces  paisibles  sociétés  qui  professent  la 
morale  la  plus  pure  et^répandent  les  heureuses  semences 
d"un  rapprochement  fraternel  et  d'une  bienveillance  uni- 
verselle...  »  Sans  doute  les  Cinq-Cents  votaient  deux  jours 
après,  à  une  petite  majorité,  la  suppression  de  l'article  XXIV 
de  la  loi  du  19  fructidor,  mais  les  Anciens,  pour  de 
curieuses  raisons  juridiques  exposées  dans  le  rapport  du 
député  Michiels',  refusaient  de  transformer  en  loi  leur 
résolution.  Michiels  fit  observer  que,  parla  suppression  de 
larticle  \\1\  ,  les  prêtres  constitutionnels  seraient  placés 
sous  le  coup  des  lois  de  1792,  1793  et  du  29  ven- 
démiaire an  II,  non  abrogées  par  la  résolution  et  beau- 
coup plus  terribles  que  l'article  \X1\  .  a  Pourriez-vous 
croire,  représentants  du  peuple,  que  les  prêtres,  qui  ont 
persisté  dans  leurs  serments  à  la  République  et  qui  sont 
restés  soumis  aux  lois,  trouveraient  dans  cette  législation  la 
garantie  qu'on  leur  promet  et  qui  a  motivé  la  résolution? 
Ah  !  représenlanls  du  peuple,  si  vous  pouviez  les  entendre 
tous  à  la  barre  de  ce  Conseil  et  si  vous  pouviez  leur 
accorder  le  choix  entre  la  garantie  que  leur  offre  la  réso- 
lution et  Farticle  XXIY  delà  loi  du  19  fructidor,  même 

I .    Moniteur. 
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avec  ioub  >e^  abu^.  crovcz-vous  qu'ils  noplernienl  pa> 
encore  pour  ce  dernier  !'  Crovez-vou?  f[u"ils  n'aimeraient 
pas  mieux  demeurer  exposés  à  être  déportés  à  lilr 
dOléron  ou  à  1  ile  de  Hlié  en  vertu  de  la  latitude  laissée 
au  Directoire  cxécutil  pnr  la  loi  du  iq  fructidor,  ^\ur 
de  s  exposer  à  une  tran^^lalion  sur  la  côte  Ouest  dr 
l'Afrique  depuis  le  -^'S"  Sud  jusqu'au  28"  en  vertu  de  la 
désij^nation  expresse  portée  par  la  loi  du  39  vendémiaire 
an  II.'...   » 

PoLrrK.ti  r  nr.uGiEiSE  du  xoiveai  directoire.  —  Conln' 
les  prêtres,  le  nouveau  Directoire  resta  donc  en  possession 
du  même  pouvoir  que  l'ancien,  mais  il   avait    reçu   (h- 
(.lonseils  ce   double  mandat  quckpie  peu   contradictoire, 
de  proléger  les  prêtres  constitutionnels  et  les  lliéopliilan 
thropes,  et  de   vivifier   en    même    temps    le   culte  dcca 
daire,  ce  qui  le  mettait  fort  à  l'aise  pour  agir  comme  il 
l'entendrait.  Or,   il  ne  semble  pas  que  la  politique  reli 
gieusc  du  troisième  Directoire  ait  été  sensiblement  dilT<' 
rente  de  celle  du  second.  Soit  que  Sieyès  ne  mérite  pa- 
les éloges,  dont  les  constitutionnels  l'avaient  comblé  a\anl 
[jrairial,  soit  qu'il  ait  craint  de  compromettre  le  succès  de 
ses  intrigues  en  v    mêlant   la    religion,   soit   encore  (jn'il 
n  ait  pas  réussi  à  faire  paitager  à  ses  collègues  du  gouver 
nement  ses  idées  en  faveur  des  prêtres,  on  ne  voit  pas  qur 
le  catholicisme  ait  reçu  du  pouvoir  un   traitement    pin- 
favorable.  Rendant  compte  d'un  arrêté  «  persécuteur  »  du 
département  de  l'Oise  en  date  du  2G  fructidor,  les  Anna- 
1rs  (le  h  ndit/ion   le   tirent   précéder   de   ces    réilexion- 
mélancoliques  et  déscncliantécs  :    «    \\anl    (jue   cet   acte 
parût,  la  France  commcnt.ait  à  se  rétablir  de-  jilaies  pro 
fondes  (pie  lui   avait  faite-s    l'administration   fanatique  du 
philosojilic    |,;i    ri«'\e||ière-Lépeaii\. ..     1" Miles     ces    belles 
aj)pareiice-.  de  >age>se  et  de  clémence  n  auraient  elles  donc 
•'•lé  rpio  de  \aines  illusions  ou  des  pièges  ipii   servaient  à 
tromper  les  soullVances  et   en   jiréparaienl    de    nouvelle- 
dans  le  -ilence  de  la  plu-  perlide  l\rannie?  \ous  ne  pou 
mus  ifairc  aiii'  /es  /ii/iiri's  iiiii  sirifcul  <iu  Directoire  nieiil 
sciileinenf   e/i'in'ic'  el  ijne   les  iirineiiies  aoieid    restes    les 
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mêmes ^...  »  Ces  plaintes  étaient  en  grande  partie  fondées. 
Quinette  et  Fouclié,  les  deux  nouveaux  ministres  de  Tin- 
(érieur  et  de  la  police  étaient  deux  «  philosophes  »  con- 
Aaincns.  qui  sefîorcèrent  dans  la  limite  du  possible  de 
soutenir  le  culte  décadaire  et  d'arrêter  les  progrès  de  la 
superstition. 

QunETTE,  FoLcnÉ  et  LES  PRÊTRES.  — L'aduiinisUation 
centrale  de  l'Indre,  ayant  écrit  à  Quinette,  le  19  thermidor, 
an  VII,  pour  lui  signaler  le  changement  d'attitude  des 
[)rètres  constitutionnels,  qui  depuis  le  3o  prairial  refusaient 
de  fêter  le  décadi  comme  avant  cette  journée,  en  reçut 
cette  réponse,  qu'aurait  pu  signer  François  de  ^^eufchàteau  : 
«  Les  ministres  des  cultes,  dont  la  liberté  est  consacrée  par 
la  Constitution,  ne  peuvent  être  contraints  à  l'exercer 
seulement  les  décadis  et  les  jours  de  fêtes  nationales, 
mais  il  convient  de  les  exhorter  à  suivre  pour  cet  exercice 
l'annuaire  républicain.  S'ils  sont  patriotes,  ils  déféreront 
à  cette  invitation  ;  s'ils  y  résistent,  si  par  leur  obstination 
ils  donnent  lieu  à  des  agitations  séditieuses  et  au  mépris 
des  institutions  républicaines,  le  ministre  pense  (|ne  dans 
ce  cas  ils  pourront  être  empêchés  d'exercer*  ». 

Quant  à  Fouclié,  il  secondait  Quinette  de  son  mieux.  Par 
des  circulaires  répétées,  il  stimulait  le  zèle  des  adminis- 
trations, leur  enjoignait  de  célébrer  le  décadi  et  d'exécuter 
strictement  les  lois  relatives  à  l'exercice  des  cultes ^  Il 
proposait  au  Directoire  de  transférer  dans  les  départe- 
ments de  l'intérieur  les  prêtres  détenus  dans  les  dépar- 
lements frontières'  !  Bref,  il  continuait  sa  mission  philo- 
sophique de  l'an  II. 

I .  T.  IX,  p.  '\ij:i. 

•j.  CcUc  réponse  se  trouve  en  marfie  de  la  lettre  de  l'administration 
centrale  de  l'Indre  (Arcli.  nat.,  F'  ^-^a). 

3.  Il  écrivait  par  exemple  au  Directoire,  le  i!\  messidor  an  A  tl  : 
«  Par  une  lettre  du  11  de  ce  mois  j'ai  invité  le  bureau  central  de 
Paris  à  apporter  la  |)lus  grande  activité  dans  l'exéciilion  des  lois  réjni- 
hlicaines  relatives  à  l'exercice  des  cultes  et  à  la  cclébralion  du  décadi. 
Par  une  lettre  de  ce  jour  je  stimule  de  nouveau  le  zèle  de  ces  admi- 
nistrations. »  (.\rch.  nat.,  AF^'^  '17  ) 

1.  Sur  sa  proposition,  le  Directoire  prit,  le  y  tliermidor  an  VII,  un 
arrêté  (pji  transférait  dans  les  maisons  de  reclusi<jii  du  département  de 
l'Yonne  les  prêtres  aclucllcmcnl  en  réclusion  ou  en  surveillance  dans 


5-2  cm  II.   m    CI  II  i:   ni'.r.ADMur. 

Mais  !(■>;  ciiroiislancos  lendaiciil  la  làclio  dos  deux 
minisires  h'wn  dillirilc  l.a  h<'[iul)liqiu'  liav(i>ail  iiiii'  crise 
d'une  e\lrcme  gravité.  Depuis  les  victoires  de  Souvarof, 
l'invasion  menaçailles  IVonlières  el  les  \  endées renaissaient 
à  rinlcrieur.  Toutes  les  ressources  du  Trésor  devaient 
nécessairement  aller  à  la  dtMcnse  nationale. 


III 


Lks  I  iVns  >Aiio>\i.i>  A  i'.\i\is.  —  La  célébration  des 
lèles  nationales  au  (Ihamp  de  Mars  occasionnait  des  frais 
cdiisidérables.  Pour  les  réduire,  Quinette  proposa  au 
Directoire  de  remplir  les  cérémonies  par  des  évolutions 
militaires  qui  ne  couleraient  rien.  «  De  cette  façon,  écri- 
vait-il, les  fêtes  auront  encore  de  rinlérèl,  quoi(|iic  dénuées 
d'éclat.  »  Le  Directoire  adopta,  le  l 'i  messidor,  larnMé 
qui  lui  était  soumis'.  Le  même  jour,  un  autre  arrêté 
ordoiiiiaaux  artistes,  encouragés  par  le  gouvernement,  de 
ne  traiter  que  des  sujets  patriotiques  ou  moraux,  et  de 
cfMumuniquer  au  ministre  de  l'intérieur  le  programme 
de  toutes  les  œuvres  qu'ils  entreprendraient  pour  le 
compte  de  la  Hépuhlicpic.  L'artiste,  qui  avait  obtenu  dans 
l'année  le  premier  prix  de  j)einture,  devrait  [)renrlre  potir 
sujet  l'assassinatdes plénipotentiaires  français  à  Hastadt,  et 
une  Mié'daille  serait  frappée  pour  lajtpeler  leiiiéine  forfait". 

De  son  stvle  net,  précis,  un  peu  sec.  (Jiiineltc  contimia 
à  régler  le  programme  «le  chaque  fête  nationale,  en  s'ins 
piianl  de  très  près  des  circulaires  de  son  prédécesseur'. 

(Junior :r  jiii/frl.  —  \ii  i  'i  juillet  ('.îô  messidor),  dans 
tous  les    temples  décadaire»    brûla   sur    ini  autel    le  feu, 

los  (lilTcrcntcs  c()mniiinf>>  du  llaiil  ni  lias-llliin.  <!('  In  Mcurllicet  de  la 
MostdlL' (Arcli.  nul.,  I*"'''  îSi  '  ^  cjnm-). 

I.    Noir  rarrélô  et  la  IcUre  du  iiilni^trc  dans  Aiilani.  ^,   '^\)~. 

a.   Aulard,  N  .  p    ''f)»^- 

3.  Les  circulaires  de  Quinellc  et  de  ses  successeurs  ont  élé  réunies 
en  volume  dans  le  Urnii-il  ilrs  /c/frcs.  rirrulnirrs,  cli\,  i-ninnrrs  </»•.< 
rilDVfns  (Juinrilr.  I.niilnrr.  I.iirirn  linnniinrlr  ri  ('Jinjilfil,  niinislrrs  ilr 
l'iiilrrlriir,  firjtiiis  h'  i()  mr.^slilor  un  \  Il  jiisiiii'oii  i'-"''  vriuli-nildirr  an  A. 
\   Paris,  de  l'imprimeri"'  do  la  llépulilique,  ;in  \.    iSn».  in'i'- 
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«  symbole  du  zèle  de  lous  les  vrais  citoyens  pour  la 
patrie  et  la  liberté  ».  A  Paris,  les  vainqueurs  de  la 
Bastille  obtinrent  dans  les  temples  des  places  distinguées 
«  et  les  présidents  devaient  leur  témoigner  la  reconnais- 
sance publique  par  le  don  d'un  rameau  de  chêne  » .  Le 
Champ  de  Mars  était  décoré  de  bustes  de  philosophes 
anciens  et  modernes.  Sieyès,  président  du  Directoire, 
évoqua  dans  son  discours  le  spectre  de  la  Terreur  et  fit 
appel  à  Tunion  de  tous  les  Français.  Si  on  en  croit  le 
Messager  du  28  messidor,  les  spectateurs  furent  moins 
nombreux  que  d'habitude,  et,  d'après  le  Journal  des 
hommes  libres,  des  femmes  de  députés  jacobins,  qui  assis- 
taient à  la  fête,  «  furent  insultées  de  la  manière  la  plus 
grave^  ».  Quinette,  au  contraire,  trouva  que  le  peuple 
rassemblé  au  Champ  de  Mars  était  immense,  et,  dans  une 
circulaire  aux  commissaires  centraux,  il  lit  dater  de  ce  jour 
«  la  restauration  de  Tesprit  public-  ».  Aux  Cinq-Cents, 
le  président  Génissicu  répudia  avec  Sieyès  le  souvenir  de 
la  Terreur  et  émit  l'espoir  que  son  retour  serait  conjuré. 
Aux  Anciens,  où  les  élèves  de  Ilaiiy  formaient  Torchestie, 
le  président  Baudin  (des  Ardennes)  s'éleva  de  même  contre 
la  menace  d'un  changement  dans  la  Constitution,  contre 
le  projet  attribué  aux  jacobins  du  Manège  d'établir  une 
Convention.  «  ^  ous  repousserez  comme  une  suggestion 
de  l'Angleterre  toute  idée  de  cliangement  dans  la  distri- 
bution et  dans  l'exercice  des  premiers  pouvoirs.  » 

Aé-»/'  thermidor.  —  L'anniversaire  du  9  thermidor  fut 
célébré  le  10  au  Champ  de  Mars  par  des  manoeuvres 
militaires.  Le  Messager  remarqua  que,  par  un  véritable 
tour  de  force,  dans  le  programme  de  la  fête,  Quinette 
n'avait  employé  ni  le  mot  d'anarchie  ni  celui  de  Terreur'. 
Mais  Sieyès  se  chargea  de  réparer  largement  cette  omission 
dans  son  discours  haineux  contre  les  «  assassins  »  de  l'an 
II,  et  contre  leurs  imitateurs  de  l'an  VU.  Aux  Cinq- 
Cents,  le  président  Quirot  fit  l'éloge  des  giiondins  et  des 

1 .  Aulard,  \  ,  p.  O22. 

2.  Circulaire  du  i'^''  llicrmidoran  \\\,  inibliée  dans  le  Moniteur. 
I.   Aulard,  V,  p.  653. 
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tianloiiistos,  vicliincs  de  I  ambition  de  Robespierre,  mais 
il  eul  soin  de  rappeler  les  suites  du  »)  thermidor,  la 
Terreur  blanche  de  Tan  III,  de  lan  l\  et  de  Tan  V.  Il 
déplora  «  le  sang  versé  par  torrents  à  Grenelle  et  à  Ven- 
dôme »  et  il  termina  par  un  appel  à  l'union  de  tous  les 
lépublicains  sans  distinction  contre  le  royalisme. 

Dix  noùl.  —  Pour  la  lètc  du  fo  août,  Ouinette  ima- 
gina de  faire  construire  au  Champ  de  Mars  une  «  redoute 
rorlifiée,  dernier  rempart  du  château  où  conspire  un  roi 
perlide».  Les  troupes  donnèrent  une  réédition  dcratlaqu<> 
des  Tuileries.  Au  cours  de  cette  petite  guerre,  une  balle 
atteignit  un  oilicier  de  la  garde  du  Directoire.  D'autre> 
balles,  paraît-il,  silllèrent  autour  deTestrade  ollicielle,  au.v 
oreilles  de  Barras  et  de  Sieyès,  et  les  ji>uinaux  modérés 
ne  manquèrent  pas  d'accuser  les  gens  du  Manège  d'avoir 
voulu  transformer  la  fête  en  une  autre  «  alTaire  de  (Jre- 
nelle'  •>.  Le  discours  de  SicNes  ne  fut  qu'une  longue  phi- 
lippiquc  contre  la  résurrection  des  terroristes.  D'après  !•■ 
Messager  des  rel>i(ions  e.vléricures,  l'aflluence  fut  considé 
rable.  «  Le  spectacle  de  la  petite  guerre  avait  attiré  un 
grand  nombre  de  curieux.  »  Le  matin,  la  fête  avait  ('It- 
célébrée  dans  les  temples  décadaires.  Au  temple  de  la^  ic- 
loire  les  discours  et  les  hymnes  «  électrisèrent  tous  les 
cœurs  ».  «  Au  bruit  figuré  du  tocsin,  au  son  de  la  géné- 
rale, furent  brûlés  les  attributs  du  Injne  et  les  signes  de 
servitudes,  le  voile  qui  cachait  1  image  de  la  liberté  tomba, 
aussitôt  une  foule  d'oiseaux  se  répandit  dans  le  lem 
pic...  »  Dans  plusieurs  temples,  le  peuple  prit  plaisir  à 
répéter  le  refrain  (.les  airs  paliioliques  et  cria  :  \  ive  la 
République  ". 

Les  jacobins  dt;  la  rue  du  liac  \uulurent  aussi  célébrer  le 
lo  août.  Dans  leur  séance  du  23  thermidor.  Prieur  de  la 
Marne,  Kicord,  etc..  prononcèrent  des  discours.  Des  airs 
patriotiques   comme   le    Veillons    au    snUil   île    l'Eminre. 

1.  ^  oir  dans  Aiiiard  (V,  p.  676)  l'article  du  Journal  du  Suir  pm  date 
du  37  Itiermidor. 

2.  D'après  1p  rapport  du  Bureau  Central  du  :!.^  lliermidur  (  Knlanl, 
V.  p.  67C). 
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la  Marseillaise,  le  Chant  (hi  départ,  le  Ça  ira  furent  exé- 
(Mil('>  jinr  nn  orclieslre  et  Jours  refrains  repris  en  chdMir. 
Kicord.  visant  sans  doute  Sie\  es.  exprima  le  vœu  que  «  le 
',\o  prairial  comme  le  lo  août,  fût  suivi  du  21  janvier  ». 

Dix-huit  fructidor.  —  Le  18  fructior  ne  fut  fêté  que  d"une 
façon  assez  mesquine.  Le  rapport  de  Quinette  brille  surtout 
par  son  laconisme.  En  raison  de  la  chaleur,  laffluence 
fut  moins  nombreuse  qu'à  l'ordinaire'.  Contre  son  habi- 
tude, Sieyès  dans  son  discours  n'attaqua  pas  les  terro- 
ristes, il  se  borna  à  protester  contre  les  bruits  de  coup 
d'Etat,  «  contre  les  incompréhensibles  soiq^çons  soufflés 
dans  toute  la  République.  »  Aux  Cinq-Cents,  le  prési- 
dent Boulay  (de  la  Meurthe)  fit  Tapologie  du  3o  prairial 
et  mitle  Corpslégislatif  en  garde  contre  la  tentation  d'exer- 
cer la  dictature  dans  le  gouvernement,  «  écueil  où  était 
tombé  l'ancien  Directoire.  » 

Fête  funèbre  de  Joubert.  —  La  fête  funèbre  de  Joubert, 
célébrée  au  Champ  de  Mars,  le  3o  fructidor,  fut  une  pâle 
copie  de  la  fête  funèbre  des  plénipotentiaires  de  Rastadt-. 
Des  jeunes  fdles  jetèrent  des  lleurs  sur  le  sarcophage  sur- 
monté d'une  urne.  Des  trophées  funéraires,  des  cvprès  en- 
tourèrent Tautel  de  la  patrie.  Sur  des  trépieds  antiques 
brûlèrent  des  parfums,  des  groupes  de  guerriers  se  tinrent 
dans  l'allilude  de  la  douleur,  etc.  «  L'assistance,  dit  le 
Journal  du  soir,  n'était  guère  plus  nombreuse  qu'au 
iS  fructidor*.  »  «  On  a  remarqué  avec  peine,  précise  le 
bulletin  décadaire  delà  police  *,cpjc  les  juges  de  paix,  leurs 
assesseurs  et  les  commissaires  de  police  se  trouvaient 
en  très  petit  nombre  à  la  fête  funéraire  célébrée  décadi 
dernier  au'  Champ  de  Mars.  Il  y  a  même  des  arrondisse- 
ments, dont  il  ne  s'en  trouvait  aucun.  » 

Premier  vendémiaire.  —  Les  malheurs  de  la  Républi- 
que ne  permirent    pas   ik   Quinette   d'organiser,  pour   les 

I .   D'après  La  Clef  du  Cabinet  du  ao  fructidor  (Aulard,  V,  p.  7i5). 

■j.  I.a  pompe  funèbre  en  l'honneur  de  .Toubert  fut  ordonnée  parla 
loi  du  19  l'ructidor  an  Vit. 

3.   Aulard,  V,  p.  -Sa. 

.'1.  «  Bulletin  décadaire  de  la  police  générale  du  i«'' jour  complé- 
mcntairs  an  Vil  au  i*^''  vendémiaire  an  VIII  »  (Arch.  uat.,  AF^f  47). 
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jours  coniplémenlaircs,  rcxposilion,  ilmil  l'raiirois  de 
Neufrhàleau  avait  eu  Tidéc  rannéc  piécédonte,  mais  il  lil 
de  son  mieux.  Dans  la  cour  du  palais  ualioual  des  sciences 
et  des  arts  (le  Louvre),  il  lit  tendre  les  tapisseries  du 
^  alican  exécutées  sur  les  dessins  de  Raphaël  ;  sur  une  es- 
trade près  d'une  statue  de  l'Industrie,  il  plaça  les  modèles 
des  macliines  récompensée  par  linslilut  ou  les  sociétés 
savantes,  les  olijcts  ilarl  cl  dindusliie  déjà  récompensés 
par  le  jury  de  la  premièie  exposition.  Dans  les  salles  du 
Louvre,  lurent  exposées  les  œuvres  des  artistes,  des  s.ivanls 
et  des  littérateurs  distinguées  par  l'Institut. 

Une  loi  spéciale  '  avait  ordonné  que,  le  i*"'"  vendémiaire, 
dans  tous  les  temples  décadaires,  serait  élevé  un  autel  à  la 
Concorde  avec  celte  inscription:  «  Pai\  à  l'homme  juste, 
à  robserNalcui  Wdrlr  des  lois  »,  (pie  les  présidents  des 
administrations  nuuiicipales  proclameraient  les  noms  des 
conscrits  qui  avaient  obéi  à  la  loi  et  de  ceux  f[ui  s'y  étaient 
soustraits  et  (piil-  i)roclameraienl  aussi  les  noms  des 
citoyens  qui  auraient  payé  tout  ou  partie  de  leur  cotisa- 
tion à  l'emprunt  Ibrcé.  Quinette  reconunanda  aux  admi- 
nistrations numicipales  de  réunir  l'autel  de  la  Patrie  à 
l'autel  de  la  Concorde  par  des  guirlandes  de  laurier  et  de 
chêne,  de  placer  tout  autour  les  images  «  des  grands 
hommes,  dont  les  écrits  ont  éclairé  le  monde  et  [)réparé  la 
h('\(phili(in,  et  icllcs  des  généraux  célèbres,  morts  au 
chauq)  d'honneur  en  défendant  la  H('publi(ju('  ».  Les 
instituteurs  devaient  promettre  solennellement  «  de  veiller 
à  la  conservation  des  lumières,  au  progrès  de  la  philo- 
sophie et  de  la  morale  et  de  n'ins[)irer  à  leurs  élèves  que 
des  sentiments  républicains  ». 

.\  Paris,  au  Champ  de  Mars,  après  les  chants  patrio- 
tiques exécutés  par  le  Conservatoire,  Quinette  proclama 
les  noms  des  auteurs  de  belles  actions  et  le  président  de 
l'Institut  les  noms  îles  auleuis  de  bons  ouvrages.  Il  haran- 
gua un  bataillon  Ar  (■on>('iits  et  leur  remit  un  drapeau. 
Le  ministre  cle>  finances  proclama  les  noms  des  déparle- 

I.    Loi  du  17  fructidor  an  \II. 
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menls  qui  avaient  mis  le  plus  de  zèle  à  payer  l'emprunt 
forcé  ;  le  ministre  de  la  guerre  les  noms  de  ceux  qui 
s'étaient  distingués,  soit  en  réprimant  les  insurrections 
royalistes,  soit  en  envoyant  un  grand  nombre  de  conscrits 
sous  les  drapeaux.  Gohier,  président  du  Directoire,  dans 
une  homélie  civique  d'une  grande  sincérité  d'accent,  s'ef- 
força de  démentir  «  les  suppositions  criminelles  imaginées 
pour  exaspérer  les  esprits  »,  exhorta  «  ceux  qui  ont  souf- 
fert, dans  le  cours  sanglant  des  réactions,  pour  la  cause 
sacrée  de  la  liberté,  de  bannir  entièrement  de  leur  cœur 
les  défiances  nourries  par  de  lâches  trahisons,  par  d'in- 
justes persécutions,  qui  ne  renaîtront  jamais.  »  Et  inver- 
sement, il  rassura  «  ceux  qu'on  effraie  du  retour  d'un 
régime  que  tous  les  Français  ont  également  en  horreur  et 
qui  les  a  également  tous  frappés.  »  Devant  l'autel  de  la 
patrie,  il  prononça  la  formule  du  nouveau  serment  décrété 
par  les  Conseils  ^ 

A  lire  les  comptes  rendus  de  ces  fêtes,  on  a  limpression 
que  ni  lune  ni  l'autre  ne  furent  célébrées  avec  une  con- 
viction suiîîsante.  Les  périls  de  la  République  avaient  été 
impuissants  à  les  animer  de  ce  souffle  patriotique,  qui  avait 
passé  à  travers  les  fêtes  de  la  Raison.  Les  partis,  loin  de 
désarmer  dans  ces  solennités  civiques  et  d'oublier  un  ins- 
tant leurs  querelles,  semblaient  prendre  à  tâche  de  les 
raviver  et  de  les  accentuer.  La  tribune  civique  n'était  plus 
pour  les  orateurs,  pour  Sieyès  entre  autres,  qu'un  instru- 
ment au  service  de  leurs  desseins  politiques  ou  de  leurs 
ambitions  cachées.  Quant  aux  spectateurs,  de  plus  en  plus 
rares,  ils  ne  venaient  que  par  curiosité  ou  désœuvrement. 


IV 
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I .    «  .le  jure  fidélité  à  la  République  et  à  la  Constitulion  de  l'an  III. 
Je  jure  de  m'opposer  de  tout   mon  pouvoir  au  rétablissement  de  la 
royauté  en  France   et    à   celui   de    toute  espèce  de  tyrannie   »  (loi  du 
.  12  thermidor  an  VM). 

Mathiez.  3t 


57'^  CULTE    DU    CLLTE    DKCAIi  \  Mil 

narn>iiales  étaient  tombées  si  basa  Paris  inriiic,  (jiie  dire 
des  réunions  décadaires,  qui  présentaient  nubien  moindre 
intérêt? 

Ce  n'était  pas  <jue  ()uinette  ne  se  fut  efforcé  de  les  sou- 
tenir. Dés  les  premiers  jours  de  son  ministère,  il  faisait 
placer  dans  les  temples  de  Paris  plusieurs  statues  prove- 
nant la  plupart  du  Musée  des  monuments  français  :  la 
Liberté  de  Danjou,  un  lirutus,  un  \incenl  de  Paul,  un 
Pierre  Corneille,  un  La  l-'ontaine,  une  Tempérance  et  une 
Force,  celle  ci  de  Desjaidins'.  Peu  après,  il  mettait  sa 
signature  à  une  circulaire,  préparée  par  François  de  Neuf- 
château  et  destinée  à  «  obvier  aux  irrévérences  qui  se  com- 
mettent dans  les  temples  décadaires*  ».  Cette  circulaire 
même  était  l'aveu  le  moins  dépouillé  d'arlilice  de  linsuc- 
cès  complet  du  culte  décadaire. 

«  Est-ce  an  contre  d'nm'  i-iiceiute  ilépouillée,  on  tout  ra|>- 
pi'lle  la  •splendeur  anti(|iie  des  (êtes  superstitieuses,  que  Hons- 
>e;iu  lui-nièine  ne  >ovait  jamais  sans  émotion,  devant  de 
misérables  décorations  de  toiles,  de  papier,  de  plâtre  cl  de 
bois,  érigées  à  côté  des  nionunienls  de  pierre,  de  bron/e.  d'or 
et  d"ari,'ent  (|u'étalail  le  fanatisme,  est-ce  a^ec  im  costume  qui 
n  en  est  pas  un  et  auipicl  le  souvenir  conqiare  aussilùl  les 
vrlenienls  bizarres  mais  inqtosanis  du  prrlre.  a\ec  des  ariettes 
(pii  succèdent  à  la  majesté  du  cliant  i:réi:orien.  qu'au  iMilieu 
de  Ljronpes  tnnudiueux,  attroupés  pbitùt  (|ue  rassend)lés, 
lestpiels  au  lieu  d'être  acteurs  connue  dans  les  rassemblements 
religieux  ne  font  que  des  psidmodies.  a\ec  des  cérémonies(|ni 
ne  sont  cpie  des  parodies,  que  \ous  inq)rimere/,  maj^istial^ 
(bi  pcupliv  ;iii\  >()l(MiMilés  décadaires  lie  rellcl  cl  du  ie<|>ecl.')) 

Les  objurgations  du  ministre  restèrent  sans  effet.  11  était 
manifestement  impossible  de  faire  vivre  le  culte  olViciel. 
Dupin  écrivait  déjà  dans  son  compte  de  prairial  :  ((  Le 
sommeil  léthargique,  dans  lequel  l'esprit  public  est  plong»'. 
ferait  craindre  son  anéantissement.  Nos  revers  et  nos  suc- 
cès ne  font  naître  ni  joie  ni  inquiétude.  Il  semble  qu'en 
lisant    l'histoire    de  nos  batailles,    on   lise  l'histoire  d'un 


1,  \oir  sa  Icllre  dans  .\nlanl.  \  ,  |i.  'h)8. 

2.  Arcli.  liai.,  I"''   loCiJ.  La  circulaire   est    jirécédéo  d'un   rapport 
d'un  rlii'f  il.'  ilixi~'iiii  iIm  iiiiiii-li'ri-. 
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autre  peuple.  Les  changements  de  l'intérieur  n'excitent 
pas  plus  cFémotion.  On  se  questionne  par  curiosité,  on 
répond  sans  intérêt,  on  apprend  avec  indiflerence.  Qu'il 
serait  important  de  faire  cesser  ce  sommeil  de  mort  M  »  La 
situation,  loin  de  s'améliorer  dans  les  mois  suivants,  s'ag- 
gravait plutôt,  a  II  n'a  presque  point  existé  de  véritable 
esprit  public,  lit-on  dans  le  compte  du  Bureau  central 
pour  (Vuclidor  an  A  11,  et  on  chercherait  vainement  à  dé- 
guiser cette  affligeante  vérité  par  aucuns  palliatifs...  "  »  En 
dépit  des  invitations  répétées  des  municipahtés,  les  théâ- 
tres refusaient  d'envoyer  leurs  musiciens  aux  réunions 
décadaires",  et  les  cérémonies  étaient  réduites  à  leur  plus 
simple  expression.  Les  rapports  du  bureau  central,  si  pro- 
lixes auparavant  sur  ce  sujet,  restent  maintenant  muets. 

La    foi      RÉVOLUTIOXXAIRE      SUBSISTE     DANS    LES    SOCIÉTÉS 

POPULAIRES.  —  Presque  absente  des  cérémonies  officielles, 
la  foi  révolutionnaire  n'est  pourtant  pas  complètement 
éteinte.  Elle  subsiste  très  vivace  dans  les  sociétés  popu- 
laires, qui  se  reforment  à  Paris  et  dans  les  grandes  villes 
après  le  3o  prairial  et  fonctionnent  avec  beaucoup  plus  de 
liberté  et  de  hardiesse  qu'après  le  i8  fructidor.  Comme 
en  g3,  les  temples  décadaires  deviennent  autant  de  locaux 
pour  les  réunions  politiques.  A  Paris,  la  société  des  Amis  de 
la  liberté  et  de  l'égalité,  chassée  de  la  salle  du  Manège  par 
le  conseil  des  Anciens,  se  réfugie  au  temple  de  la  Paix 
(Saint-Thomas  d'Aquin)  et  y  célèbre  avec  enthousiasme 
l'anniversaire  du  lo  août.  Le  25  thermidor,  les  patriotes 
du  faubourg  Antoine  obtiennent  de  la  municipalité  l'usage 
de  l'église  Sainte-Margueritte  (temple  de  la  Liberté  et  de 
l'Egalité'*)  et  s'y  assemblent  pour  lire  des  journaux  et  se 
tenir  au  courant  des  événements.  Plus  d'un  temple  dé- 
cadaire dut  ainsi  se  transformer  en  salle  de  réunion  poli- 
tique. 

'^  1.   Aiilard,  V,  p.  579. 
^   2.   Arcli,  nat.,  BB^  91. 

3.   I\a|>jjort  Ju  Ikireau  central  ilc  fruclldor  an  VII.  Aiilard,  N  ,  78.'). 

/|  Sur  cotte  sociélé,  voir  les  comptes  du  Bureau  central  pour  le  mois 
de  thermidor  an  V  II  (Aulard,  \  ,  p.  G88)  et  le  compte  du  même  pour 
le  mois  de  frurlidor,  Arcli.  nat.,  l'B'  91. 
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Départements.  —  EJJacenienl  du  ciillc  décadaire  aprhs 
le  3o  prairial.  —  Dans  les  clôparlcincnls,  le  culle  déca- 
daire disparut  pivscjuc  coiiiplc-lenieiil  a[)rt'S  le  iio  prairial. 
Dans  Sun  compte  nionsncl  du  mois  de  fructidor  an  A  II', 
KoucIk'  cmislalail  <pu'  la  iliouanut-rie  faisait  «.  des  pro- 
grès elVrayants  »  et  cpiflle  s'étendait  dès  lors  de[)uis  la 
(laronne  jusqu'à  la  Soniuie  à  tra\ers  la  Bretagne  el  la 
Normandie".  Presque  parloul,  les  arbres  de  la  liberté 
étaient  coupes,  les  conscrits  refusaient  de  rejoindre  et 
grossissaient  les  bandes  royalistes,  les  prêtres  réfraclaires 
olFiciaient  en  public.  Les  rassemblements,  les  émeutes  ne 
se  com|»taient  |ilus.  l  ne  iiisurrcclion  r(<loutable  éclatait 
dans  la  Haute  (  iaromie,  des  troid)les  ilans  I  Ardèclie.  le 
(Santal,  les  Alpes  Maritimes,  la  Lozère,  rVvevron,  la 
Dordogne,  etc"...  L<'ui<  de  l'i'oll»'  ri  \\  illiiiiii>oii  agitaient 
la  Normandie,  liiancliedor  la  Tonraine.  Uieii  n'est  plus 
in>tructil  ipie  la  lecture  des  bulletins  décadaires  de  la 
police  général  '.  Celui  du  lo  au  20  fructidor,  parcxenq)le, 
signale  dans  toute  la  l'^'ance  des  faits  de  désertion  en 
grand  nombre,  ime  multitude  de  mnnifeslalions  royalistes, 
des  brigandages  dans  la  Lo/ère,  la  Loire  Inférieure,  \c 
Maine  et  Loirr  et  llndre-el-Loire,  des  attroupement^-  «'m 
\endée,  dan>>  la  Cbarenle  Inférieure,  une  réNolle  dans  la 
llaute-daronne,  des  cocardes  blancbes  arborées  dans  les 
Deux-Sèvres,  des  rassend)lemenls  dan-  la  Nièvre.  (I<'s 
memties  de  républicains  dans  la  Sonnue,  des  arrolalions 
de  diligences  un  peu  partout,  etc. 

Au  milieu  de  celte  agitation  universelle,  les  lois  sur  les 
institutions  républicaines  n'étaient  plus  qu'un  objet  il'in- 
différence,  de  raillerie  ou  de  mépris. 


1.  Rédigé  le  la  vendémiaire  an  \ll  <l  publié  dan«  Aiilard,  Etat  île 
h'France  c/i  l'an   I  ///  <■/  en  l'un  l.\,   1^*97,  in-8 

2.  /</..  p.   ',. 

3.  Conser\t'-  iii\    Vr^li    n  il  .    \|"ni  '.-, 
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DansTIsère,  tout  le  monde  travaillait  le  décadi,  même 
les  jours  de  fêtes  nationales'.  Dans  le  Loir-et-Cher,  les 
gardes  nationales  refusaient  de  marcher  contre  les  chouans, 
et  les  institutions  répuhlicaines  étaient  laissées  dans 
Tahandon  le  plus  complet,  même  à  Blois  ".  Dans  la  Seine- 
Inférieure,  où  la  tranquillité  avait  régné  jusqu'au  3o  prai- 
rial, les  désordres  et  les  troubles  se  succédaient  depuis  cette 
journée.  Les  prêtres  réfractaires  se  moquaient  des  pour- 
suites correctionnelles  et  agissaient  à  leur  guise  ^.  Dans 
la  A  ienne,  la  police  des  cultes  n'était  plus  observée,  les 
processions  se  déroulaient  publiquement  dans  certains 
cantons  avec  croix  et  bannières*. 

Dans  rionne,  département  si  républicain  pourtant,  les 
catholiques  rouvraient  les  églises  fermées  et  dans  plus  d'un 
endroit  faisaient  disparaître  des  temples  décadaires  les 
bustes  des  philosophes". 

Dans  la  Marne,  le  commissaire  central,  Drouet,  écrivait 
au  ministre  de  l'intérieur,  le  3o  thermidor  an  A  11  :  «  Les 
institutions  républicaines,  à  l'exception  du  chef-lieu  du 
département,  sont  partout  en  général  tombées  en  désuétude 
et  tournées  en  ridicule.  Les  ministres  du  culte,  soi-disant 
catholique,  exercent  partout  un  empire  absolu.  »  Les 
décadis  n'étaient  nulle  part  observés  ;  on  provoquait  en 
public  au  rétablissement  de  la  royauté.  A  celte  situation 
critique,  Drouet  ne  voyait  qu'un  remède.  Il  proposait  de 
révoquer  la  plupart  des  commissaires  et  agents  municipaux 
et  de  les  remplacer  par  des  «  vétérans  de  la  Révolution  » 


1.  Arcli.  nat  ,  F'  C"  Iscre  9.  Erilrc autres  pièces,  voir  la  IcUredu 
juge  de  paix  du  canton  de  \  oreppc  au  ministre  de  la  justice  (11  fruc- 
tidor an  IX). 

2.  Registre  de  la  correspondance  du  commissaire  central  du. Loir- 
et-Cher  aux  dates  du  20  thermidor  an  Vit,  26  vendémiaire  an  \  lit,  etc. 
(Arch.  du  Loir-et-Cher  L  ibaV 

3.  Correspondance  du  commissaire  central  de  la  Seine-lnféricurc 
avec  le  ministre  de  la  police  aux  dates  des  lo,  24  thermidor  an  \  11,  etc. 
(Arch.  de  la  Seine-Inférieure). 

!\.  Comptes  décadaires  ou  mensuels  des  commissaires  cantonaux. 
(Arch.  de  la  Vienne  L  3.5,  36,  S^). 

5.  Par  exemple  dans  le  canton  de  Ligny.  Réquisitoire  du  commis- 
saire de  Ligny  sur  ces  faits  (Arch.  de  l'Yonne,  à  la  date  du  V  jour 
complémentaire  an  ^  II). 
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ennemis  déclarés  fin  ralliolloisnie.  Ln  arrêté  du  Direc- 
toire ordonnerait  jusqirà  la  paix  la  fermeture  tle  toutes 
les  églises,  les  jours  autres  que  les  décadis,  et  le  transfert 
obligatoire  des  cérémonies  du  cullc  au  décadi  '. 

Rkveil  DE  i/esprit  répl  i»li«;.\i>  a  i,\  AEMJ-E  dl  iS  lUU- 
MAiRE.  —  Dans  r Aisne,  grâce  aux  mesures  énergiques 
du  dé|iartemctil.  (|ui  a\;iil  formé  les  églises  les  joins  autres 
que  le  décadi,  la  lranf|nillil('  pul  rire  mainleiuieau  moins 
en  ap|)arence,  et  le  CDUimi^^aiie  conlial  constatait  inèmo, 
à  la  lin  de  vendémiaire  an  \lll.  une  légère?  auK'lioration 
de  res|)ril  public  :  «  Je  vous  annonce  avec  plaisir  que  la 
situation  polili(juede  notre  dé()arlement  s'améliore  de  jour 
en  joui,  [.es  lois  républicaines  repremieni  leur  em[)ire,  les 
royalistes  repieniimt  leur  masque  semi-patriotique  et 
paraissent  bonteux  de  laNoir  quille.  On  nVnlend  [)lus 
parler  du  réiablissement  du  trône.  »  Si  la  loi  sur  le  repos 
décadaire  élail  assez  mal  (»l)servé(',  en  reNanclic  N-s  fêtes 
nationales  ("laienl  célébrées  a\ec  solennité". 

Le    retour   de    Uona|)arte,    les    \ictoires    d»^    Masséna  à 
Zuricb,  de    lÙMiu»  à    llergen,   rendaient    lui  jieu   partout 
courage  aux  n'publicains,  quand  le  i8  brumaire  Niiilpré' 
cipiler  la  mine  du  cidie  décadaiie. 


VI 


lÎFVCIlMN    (   VlUoiKilF    AI'RI.S    IF.     |S    |;||IMMIO,.    Plus 

encore  que  le  .")0  pr.iiiial.  le  i(S  brumaire  lut  accueilli  avec 
joie  par  les  callioliques,  réfractaires  ou  ccmslitutionnels. 
Dans  plusieurs  départements,  les  réfractaires  redeman- 
dèrent les  églises,  [)roclamcrenl  ipie  la  nouvelle  révolu- 
lion  élail  faite  par  eux  et  pour  eux,  rpie  le  catliolicisme 
allait  redevenir  religion, dominante,    elc '.   Dans  TOuest, 


1.    Arcli    nat.,  I"'  (l'"  Marne  f). 

:>..  Arcli  (le  1"  Visnc.  (;orrcs|u>iKJaiicp  fJii  commissaire  central  avec 
les  minislrcs  à  la  date  flu  3"  \fn(lémiairc  an  \  III. 

3.  Voir  à  ce  sujet  le  compte  do  Foiiclié  sur  ta  situation  delà  Répii- 
hliquo  flopiiis  le  i8  brumaire  jusipi'au  -l'i  frimairo  an  \lll,  pul)li('- 
dans  Auliird.  /•;/'//  </<•  lu  l'ranrr  m  Inii   \  lll  ri  en  l'un  l.\.   i8((7,  in-8. 


RÉACTION    CATHOI.fOUE    APRES    LE     1 8    BRUMAIRE        583 

les  chouans  redoublaient  de  hardiesse.  En  Vendée,  le 
peuple  croyait  la  République  abattue  et  dans  Timpossi- 
bilité  de  se  maintenir*.  Dans  le  Doubs,  Tadministration 
centrale  constatait  «  que  le  royalisme  reprenait  avec  plus 
d'activité  et  d'audace  l'œuvre  de  la  contre-révolution'  ». 
Les  plus  naïfs  conseillaient  à  Bonaparte  de  jouer  le  rôle 
de  AJonck  et  de  rappeler  Louis  XYIIL^  Les  royalistes 
bisontins  manifestaient  leurs  espérances,  en  dénommant 
Bonaparte,  Bonne- attrape  '\ 

Dans  l'Aisne,  le  commissaire  central  écrivait,  le  8  fri- 
maire, au  ministre  de  l'intérieur  :  «  Les  éternels  ennemis 
de  la  raison,  du  bonheur  social  et  surtout  des  institutions 
républicaines  ne  cessent  de  faire  réclamer  à  grands  cris 
par  leurs  crédules  ouailles  le  son  des  cloches,  la  célébra- 
tion des  dimanches,  l'instruction  première  dans  des  livres 
consacrés  au  culte  exclusif  et  labolilion  des  fêtes  et  du 
repos  décadaires  \  » 

La  réaction  était  générale.  D'un  peu  partout,  les  catho- 
liques pétitionnaient  auprès  des  consuls  pour  réclamer  «  le 
rétablissement  du  culte  "  » . 

Les  constitutionnels  n'étalaient  pas  une  satisfaction 
moins  bruyante  que  les  réfractaires.  Le  coup  d'État,  à  les 
croire,  était  une  protestation  contre  la  politique  anticlé- 
ricale du  Directoire  :  «  C'est  sans  doute  aux  excès  de 
l'intolérance  du  théophilanlhropc  La  Révellière  et  du 
dernier  Directoire,  plus  stupide  et  plus  féroce  que  les 
dépositaires  de  l'autorité  qui  l'avaient  précédé,  que  nous 
devons  les  changements  qui  viennent  d'avoir  lieu  '  »,  écri- 


1 .  Expressions  du  commissaire  central  de  la  Vendée  dans  son 
compte  de  vendémiaire  an  YIII,  daté  de  Fonteiiay-le-i^eupie,  9  fri- 
maire an  VIII  (Arch.  nat.,  F"  7546). 

2.  Lettre  de  l'administration  centrale  au  ministre  de  l'intérieur  en 
date  du  i '1  frimaire  an  VIII  (Arch.  Nat.  F'  Gf"  Doubs  11). 

3.  Par  exemple  un  certain  Edardon  de  Besançon.  Voir  ses  lettres 
aiix  Arch.  nat.,  F'  CI'I  Doubs  11. 

4.  Sauzav,  Histoire  de  la  persécution  révolutionnaire  dans  le  Doubs. 

X.  p.  \Hs: 

5.  Arch  de  l'Aisne.  Correspondance  du  commissaire  central  avec 
les  ministres. 

6.  On  trouvera  aux  Arch.  nat.,  F"769oquclquespctilionssurcesujet. 

7.  Annales  de  la  Relifjion,  t.  X.  p.   'itj  et  !\-. 
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vaicnl  ils  dans  les  Annules  tic  la  lleliijion.  Us  ne  laris- 
saicnl  pas  tVclogcs  sur  Bonaparte  cl  sur  Sicu-s  :  «  l'un 
cl  Taulrc  ont  donné  les  lémoignagcs  les  moins  cquivocjnes 
(le  leur  amour  de  la  liberlc  politique  cl  civile,  de  leius 
principes  de  tolérance  et  de  leur  respect  pour  le  cidte 
public.  >î  Ils  espéraienl  (pic  le  culte  décadaire  serait  sup- 
primé à  bref  délai  cl  (pinn  ferait  disparaître  les  statues, 
tableaux  cl  devises,  qui  ouliageaicnt  cl  entravaient  Tenrs 
cérémonies.  Bref  le  i8  brumaire  élail  un  coup  du  ciel  : 
«  Qui  ne  remarquera  le  doipi  de  Dieu  dans  cet  ordre 
extraordinaire  d'événements' ?  »  l/é\éque  constituliiinncl 
de  Paris,  Boycr,  s'attirait  un  blâme  du  Bureau  central 
pour  un  discours  «  Hmatiquc  »,  prononcé,  le  aO  l)nmiairc, 
à  Notre-Dame  ". 


MI 


\iiiiiiiK  iiKS  l'nu.osopuES.  —  Les  républicain>  |)liilo 
sopbes  ne  jiouNaienl  manquer  {\v  «.'alarmer  {\o  cette  agi- 
tation religieuse,  l  n  grand  nombre  a\aicnt  ap|tlaudi  au 
18  bruniaire.  parce  qu'ils  voyaient  dans  le  couj)  d'Klal  la 
fin  de  l'anarcbie  parlementaire,  du  désordre  des  finances, 
léloignemenl  flu  péril  anarcbisle,  ralTermissemcnt  de  la 
Bépublique.  Ils  n'entendaient  pas  que  la  contre  révolution 
seule  profitât  de  l'événement.  Ils  avaient  an  pouvoir  des 
liommcs  rpii  |iarlagcaienl  lem>  \ues.  l'oucbé  à  la  [)olice, 
Laplacc  à  I  intérieur  ;  ils  étaient  n<)mbreu\  dans  les  assem- 
blées légi>lalives,  dans  les  administrations  nmnicipalc'i  et 
départementales.  L'armée  leur  était  acquise,  cl  rinslilul. 
et  une  bonne  jiarlie  de  la  presse.  Dans  les  villes,  les  plus 
déterminés  d'entre  eux  se  réunissaient  dans  les  cercles 
constitutionnels,  encore  en  activité.  Emus  des  premiers 
svmpt«*)mes  de  la  réaction  catholique,  ils  protestèrent 
auprès  des  con*;ul*.  pélilionnèrcnl  à  leui-  toiir  pour  exiger 

I.    .\nnnlrs  ilr  la  liflujiun.  l.  \,  |).  i5i. 

3.    Arcli.  nat.,    \F'^    1339.    Ha|>|>ort  prinral  ilii  lîiirraii  cciilral  au 
iiiiiiiïtre  do  la  police  en  dale  «lu  2 j»  brumaire  an  NUI. 
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le  maintien  des  Institutions  républicaines,  dénoncèrent  les 
progrès  du  fanatisme. 

MaINTIEA'    du   culte    décadaire   par   les   ADMlMSTJlATIO?iS 

LOCALES.  —  Dans  plusieurs  départements,  les  administra- 
lions  centrales  ordonnaient  à  nouveau  la  célébration  des 
décadis  et  la  stricte  observation  des  lois  antérieures  sur  les 
institutions  républicaines.  Dès  le  [\  frimaire,  l'administra- 
tion centrale  d'Eurc-et  Loir  faisait  afficher  en  placard  et 
lire  dans  les  temples  décadaires  cette  proclamation  éner- 
gique :  «  ...Ils  vous  trompent,  ceux  qui  vous  disent  que 
les  lois  sur  les  institutions  républicaines,  sur  la  célébration 
des  fêtes  décadaires  cl  nationales,  sur  les  nouveaux  poids 
et  mesures,  sur  la  perception  de  la  taxe  d'entretien  des 
routes,  doivent  cesser  de  recevoir  leur  exécution. 

«  Ils  vous  trompent,  ceux  qui  cherchent  à  vous  persua- 
der, à  vous  surtout  habitants  des  campagnes,  qu'on  peut 
relever  les  signes  extérieur  des  cultes,  que  le  son  des 
cloches  peut  se  faire  entendre... 

«  C'est  en  vain  que  le  royalisme,  qu'aucune  faction 
voudrait  s'emparer  de  la  grande  journée  du  i8  brumaire  : 
elle  appartient  tout  entière  à  la  République,  elle  n'a  pour 
but  que  de  la  consolider,  de  la  rendre  florissante  et  iné- 
branlable, en  l'asseyant  sur  la  liberté,  l'égalité  et  le  sys- 
tème représentatif.  \ive  la  République'  1  » 

L'administration  centrale  de  la  Lozère  déclarait,  dans 
une  proclamation,  le  9  frimaire,  que  les  institutions  déca- 
daires dureraient  autant  que  la  République,  dont  elles 
étaient  inséparables''. 

Le  département  du  Doubs  lança  une  adresse  etunarrèlé 
analogues  le  g  frimaire'.  Dans  certaines  régions,  les  mu- 
nicipalités républicaines  s'efforçaient  de  rendre  courage 
aux  patriotes  et  instruisaient  le  peuple  au  temple  déca- 
daire '*. 


1.  Arcti.  nat.,  F'  7690. 

2.  Sciout,  Directoire,  IV,  p.  !i\i. 

3.  Arch.  nat.,  F'  C'"  Doubs  n. 

'\.    Vrch.  du  Calvados.  Comptes  décadaires.  Compte  de  la  troisième 
décade  de  brumaire. 
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Lp  Buroaii  cenlral  de  Paris,  après  avoir  signalé  an  mi 
nistro  (lo  la  polico  le  prôno  sérlitionv  de  rcvôfino  Rover, 
lui  t.ii<ail  ithscrvcr  <(  que  si  lo  lanali^nie  religieux  s'unis- 
sait aux  sarcasmes  n'aclionnaires  des  pièces  dramalicpies, 
les  journées  mémorables  des  i8  et  19  brumaire  tourne- 
raient bicnli'il  au  profil  des  ennemis  de  la  Républirpie  » 
et  il  terminait  en  invitant  les  consuls  à  intervenir:  «  Le 
Bureau  central  pense  qu'il  serait  utile  de  déclarer  aux 
prêtres  catluMiques  que  l'intention  lurmelle  des  consuls 
est  de  ne  pas  prruictlic  (jur  les  miiiislrr-^  du  ciilti^  abu 
sent  de  leur  influeucr  jxiur  arrêter  la  nianlie  du  gouver- 
nement et  le  Iriomplu^  dos  principes  républiiaiii<.  Il  a  fait 
part  (le  -.((Il  opuiiiiu  an  iiiiiuslic.  lin  a)(inl.iMl  (|uo  cette 
di'claratiun  paraît  d  autant  plus  nécessaire  (pie  dt'-jà  les  ca- 
lli()li(pies  de  divers  quartiers  de  celte  commune  demandent 
la  réouverlnre  de  plusieurs  églises  fermées  par  ordre  des 
autorités  '.  » 

Plus  que  jamais,  les  ré[»ublicains  proclamaient  la  néces- 
sité' des  •<  institutions  »  pour  sauver  la  l^épuliliquc.  Dans 
un  curieux  projet  de  constiluiinii.  qu  il  adressa  d'Kvreux 
aux  consuls,  le  20  frimaire  an  \lll,  K"berl  Tliomas  [Jn- 
del  conseillait  la  prompte  ré><»rgani<ation  dos  «  institutions 
civiles  ».  Dans  le  système  de  léte  qu'il  révail  d"(''lablir 
«  le  vieillard  et  l'enfant,  l'époux  et  ré[)ouse.  la  mère  et  la 
fille  trouveraient  l'instruction  et  l'amusement,  le  plaisir 
avec  rcxenq)lo  et  les  leçons  de  la  vertu ^...  »  La  grande 
majftrité  des  républicains  était  d'accord  pour  réclamer  le 
maintien  du  culte  dé'cadaire,  comme  indispensable  au 
maintien  de  la  Hé'publique  elle-même. 


Vlll 


Les  rARTis\>s  ni:  i.'apaisi-mi-m-.  — Le  pro.iet  nr  citoyen 
LvMHEHT.    —   ^éanmoins,     comirie  au   .So   juairial.    il   se 


I      Arcii.  nat..   \I*''^    i.S-jf).  Ilappori  cilp 
a.    Vnli.  liai  .    M'l\    1  ()().">. 
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tronva  des  anciens  républicains  désabusés  pour  préconiser 
une  politique  religieuse  tout  opposée  :  l'abandon  du  culte 
décadaire,  Tindulgence  pour  les  catholiques.  Parmi  ces 
partisans  de  Tapaisemcnt,  il  n'en  est  peut-être  pas,  dont 
les  opinions  soient  plus  importantes  à  connaître  que  celles 
du  citoyen  Lambert,  ex-conventionnel,  qui  déposa,  le 
2  1  frimaire,  sur  le  bureau  de  la  commission  législative  des 
Cinq-Cents  «  un  projet  de  loi  pour  donner  plus  de  lati- 
tude à  la  liberté  des  cultes,  sans  blesser  les  principes 
républicains'  ».  Lambert  proposait  de  permettre  l'exer- 
cice des  cultes,  a  comme  avant  la  Révolution  »,  dans  les 
communes,  où  une  seule  religion  serait  représentée.  Dans 
les  autres  communes,  les  cérémonies  seraient  limitées  à 
l'intérieur  des  édifices.  Tous  les  prêtres  de  toutes  les  églises 
seraient  tenus  de  réciter  une  prière  publique  pour  la  pros- 
périté de  la  République  et  du  gouvernement.  11  leur  serait 
expressément  défendu  «  de  former  aucune  congrégation 
ou  confrérie  et  tout  rassemblement  de  l'un  ou  l'autre  sexe 
sous  quelque  nom  ou  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ailleurs 
que  dans  les  temples  et  aux  heures  indiquées  ». 

Dans  une  lettre  explicative  jointe  à  son  projet  de  loi-, 
Lambert  exposait  les  raisons  toutes  réalistes  qui  l'avaient 
conduit  à  cette  solution.  Il  s'était  aperçu  qu'on  ne  peut 
modifier  par  la  loi  des  mœurs,  des  usages,  des  habitudes 
séculaires.  Il  avait  compris  que  la  vraie  cause  de  l'échec 
du  culte  décadaire  n'était  pas  tant  les  menées  des  prêtres 
que  la  résistance  inerte  des  populations  :  «  Toutes  les 
Ihnles  de  la  Convention  et  du  dernier  Directoire,  disait- 
il,  ne  sont  dues  qu'à  l'ignorance  absolue  des  mœurs  et  des 
habitudes  des  gens  de  la  campagne,  dont  on  leur  a  toujours 
déguisé  les  vraies  dispositions,  et  encore  aujourd'hui  je  vois 
tous  les  jours  dans  des  arrêtés  d'administrations  centrales 
combien  elles  sont  induites  en  erreur,  en  disant  que  ce 
sont  les  royalistes  et  les  prêtres  insoumis  seuls,  qui  oppo- 
sent toute  la  résistance  qu'on  éprouve  au  sujet  de  la  célé- 


I.   Arcli.  nat.,  F'"  .Il 7. 

a     Arch.  nat.,  même  dossier. 
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bralion  dr^  rlt-rarlis,  de  rinlrodiirlinn  du  svslènio  métrique, 
rir.  Rioii  nV-sl  pins  vrai  fjirils  v  parlicipoiil  do  Iniil  leur 
|)(Hi\(iii'.  mais  aiis-^i  licii  iiCsl  |)liis  cini-lniit  (pio  Ions  les 
|talriolos  font  avec  eux  cause  commune  à  cel  égard  ;  en 
sorte  que  je  puis  von>i  adirmer,  dans  ma  conscience  cl 
dans  ma  conviction  inlimc.  <pie  les  obstacles  et  la  résis- 
tance seront  invincibles  et  que  tous  les  elTorls  que  Ton 
fera,  comme  ceux  qui  ont  été  déjà  faits  à  dilTérentes  rc- 
pri'scs  jusqu'ici,  ne  serviront  qu'à  avilir  les  fonctionnaires 
|Mil)lics  cbargés,  sans  mo\ens  coactils  (vmis  remarque/ 
bien  que  je  parle  de  la  campagne  seulement,  mais  rpii  fait 
le^  quatre  cinquièmes  de  la  l'rance),  de  faire  exécuter 
re>  lois  (pii  n'^pugnent  à  tout  1(>  monde...  •>  Ce  langage 
renqili  de  fermeté  et  de  bon  sens  Ht  impression  et  la  com- 
mission législative  des  Cinq-Cents  transmit  le  projet  de 
Lambert  au  Conseil  d'Klat,  section  de  Tintérieur.  Lam- 
bert en  envoya  une  copie  à  son  compatriote  Marmont  et 
exprima  le  vœu  que  la  question  fût  soumise  «  au  jugement 
seul  du  vainqueur  de  ri\iryjite  et  de  l'Italie  •>.  «  Personne, 
disait  Laml)ert.  n  a  |>lii*  rpic  lui  ap|iris  à  comiaître  l'em- 
jiire  de  l'babitude  et  des  opiiiion>i  religieuses  ;  cela  \aut 
mieux  que  d'avoir  étudié  les  hommes  dans  Annchnrsis  et 
de  v(»u|oir  faire  de  notis  des  (irers  ». 


T\ 
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—  .l'ignore  si  ces  ré'llexi«ins  tombèrent  sous  les  yeux  de 
Bonaparte,  mais  je  ne  doute  pas  cpic  s'il  les  a  lu<^«i.  il  a  dû 
V  applaudir.  Kn  tout  cas,  il  orienta  dès  le  début  sa  poli- 
tique religieuse  dans  le  sens  tie  l'apaisement.  Sans  doute, 
il  ne  put  aller  aussi  vite  dans  cette  voie  qu'il  l'aurait 
xoulu.  Il  avait  à  compter  avec  ses  alliés  et  ses  complices 
de  la  >eille,  avec  ses  collègues  du  Consulat  pro\isoire, 
avec  ses  [>ropres  ministres,  avec  les  commissions  législa- 
tives, |)uis  avec  les  nouveaux  Conseils,  etc..  Il  dut  mé- 
nager le^  transitions.    procé(l(>r  par  demi  me>ure>.    L  op- 
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position  philosophique,  à  laquelle  il  allait  se  heurter,  était 
trop  forte  pour  qu'il  osât  l'attaquer  de  front.  Il  crut  utile  de 
dissimuler  le  plus  longtemps  possible,  et,  pour  commencer, 
il  affecta  de  garder  une  parfaite  neutralité  entre  les  diverses 
églises  ou  plutôt  de  faire  pencher  alternativement  la  balance 
en  leur  faveur. 

Le  3o  brumaire,  son  ministre  de  l'intérieur,  Laplace, 
rassura  les  philosophes  dans  une  circulaire,  où  il  rappelait 
les  autorités  administratives  à  la  stricte  exécution  des  lois 
sur  les  institutions  républicaines  :  «  Je  suis  informé  (|ue 
la  malveillance  ose  annoncer  l'anéantissement  prochain 
de  toutes  les  institutions  républicaines.  Léseraient  qu'ont 
prononcé  les  consuls  de  maintenir  la  République,  leur 
conduite,  depuis  qu'ils  tiennent  les  rênes  du  gouvernement, 
ont  déjà  dû  détruire  ce  bruit  calomniateur.  Cependant  ne 
négligez  aucune  occasion  de  prouver  à  vos  concitoyens  que 
la  superstition  n'aura  pas  plus  à  s'applaudir  que  le  roya- 
lisme des  changements  opérés  le  i8  brumaire.  C'est  en 
continuant  à  faire  observer  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude les  lois  qui  instituent  les  fêtes  nationales  et  déca- 
daires du  calendrier  républicain,  un  nouveau  système  de 
poids  et  mesures,  etc.,  que  vous  justilierez  la  confiance  du 
gouvernement  \  » 

Huit  jours  après  celle  circulaire,  destinée  à  prévenir  le 
mécontentement  des  républicains,  les  consuls  rapportaient 
tous  les  arrêtés  pris  par  le  Directoire  en  vertu  de  Tar- 
licle  XXIV  de  la  loi  du  19  fructidor,  et  mettaient  on 
liberté  les  prêtres  constitutionnels,  les  prêtres  mariés,  qui 
auraient  cessé  l'exercice  du  culte  depuis  le  7  vendémaire 
an  lY  ■.  Le  17  frimaire  an  Mil,  le  ministre  de  l'intérieur 
invitait  les  administrations  centrales  ou  municipales,  qui 
avaient  fermé  les  églises  les  jours  autres  que  les  décadis^, 


1.  Cité  par  Sciout,  Directoire,  IV,  p.  4  10. 

2.  Arrêté  du  8  frimaire  an  Mit  (Diivergicr). 

3.  Voir  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  aduiinistralions  centrales  de  l'Oise 
et  de  l'Aisne  qui  avaient  pris  celte  mesure  au  moment  des  grands 
périls  de  l'an  ^  FI  (Arcii.  nat.,  F'^  3ii).  Voici  quelques  passages  de 
cette  lettre  :  «  ...Vous  n'avez  eu  pour  objet  sans  doute  (jue  de  fami- 
liariser de  plus  en  plus  les  citoyens  a\ec  les  instiliitioiis  répuitlicaines, 


'ogo  cm  II".  Di    Cl  i.Ti;  dkcadaihi: 

à    r;i|»|»<>!lor     Ipiirs    arrrli's,     roiilraiics    à    l.i    lihcrlt'    do 
cnlli's. 

(rétail  le  tour  des  calli(ili(|iips  ((inslilnrKiiiiK'ls  à  se  mon- 
trer salisl'ails,  ce  sera  biciitnl  celui  ties  (alluilitincs  lélrac- 
laires. 

Sli'I'iu:ssion  oes  kî:tes  >  vtionm.es.  —  A[)rès  laccepla- 
lion  de  la  nouvelle  Cunslilulion,  lionaparlc  iTavait  jilns  à 
observer  les  mêmes  ménagements  à  Tégard  du  paili  pliilo 
sophiqnc.  Par  son  ordre,  Laplacc  était  chargé,  le  '2  niNÔse, 
de  pié|)arer  nn  mémoire  sur  la  suppression  de  la  plupart 
des  l'êtes  nationales.  Seules  devaient  être  conservées  celles 
(l*inl  I  niiiniiiii  |iid)lii|ii('  ^r  iininlrail  iiiMiiiiiie  h  désirer  le 
maintien.  DocilemenI,  Laplacc  proposa  le  lendemain  de 
ne  iléciéter  ci^mnie  fêtes  nati()nales  (pie  les  deux  seuls 
anniversaiie>  du  i  'i  juillet,  «  éporpic  <jui  cummença  la 
Uévnlution  »,  et  du  i'"' vendémiaire,  «  é[)oque  qui  aurait 
du  la  terminer  ».  El,  le  même  jour,  un  message  consulaire 
invitait  les  commissions  législatives,  qui  siégeaient  encore, 
à  convertir  le  ra[)port  de  Laplacc  en  texte  législatif.  Ce 
(pii  fut  fait  séance  tenante'.  Privé  des  fêtes  nationales, 
ipii  étaient  ses  grandes  solennités,  le  culte  décadaire  su- 
lti»^ait  un  grave  amoindrissenicMil. 

Les  MihÈTÉs  DE  MvosE  .\\  NUI.  —  I^es  mesures  d'apai- 
sement se  suivaient  réj)étées.  Le  lendemain.  \  nivôse,  un 
a\is  du  Conseil  d  l*]tat  restituait  Iimm>  dripil»  pnJilKpic^ 
aux  ci-de\ant  nobles  et  aux  parents  d  émigrés,  et  autori- 
sait le  gouvernement  à    les    noinmei'    aux    fonctions    pu- 


mais  l'exclusion  que  vous  avez  tlonin'-e  ii  la  loi  est  un  \ôrital)Ie  excès 
(le  pou\oir.  En  aireclaul  [par  celle  ilu  ii  prairial  an  lit  un  certain 
nombre  il'édirices  aux  exercices  relif.'ieu\.  \o  li''j.Mslaleiir  n'a  |ias  exprimé 
{|ue  les  cfrémonies  des  cultes  ne  dussenl  avoir  lieu  (|uc  tel  ou  tel  jour. 
cl  ce  (juil  n'a  pas  ordonnt-,  vous  n'axez  pas  eu  li-  droit  de  le  prexrirr. 
surloul  dans  une  luatif-re  aussi  d(^'licalc  et  (pii  ne  peut  être  Iraili'e 
([u'avi'c  la  |)lus  j:rande  circonspeclion...  »  l..a  minute  porlo  en  outre 
tes  plirases  suivantes,  barr(}es  après  coup  :  «  Mais  il  est  encore  une 
considération  bien  puissante  «pii  vous  est  <'cliapp('e  en  prenant  voire 
arrêté.  I/imion  en  (|uclquc  sorte  des  fêles  religii-uscs  aux  soleiuiilés 
décadaires  aurait  en  définitif  un  résidtal  directement  contraire  à  celui 
que  le  gouvernemenl  républicain  doit  atteindre.. .   » 

I.    Noir  l'ordre  de   Bonaparte,  le    rapport  de    Laplace,   le  message 
consulaire  dans  la  Corrr^^poniluiicc  de  iWiiJoléuit,  t.  \l,  p    ^3,  4i- 


POLITIQUE    RELIGIEUSE    DE    TiO> APARTE  09I 

bliques  \  Le  surlendemain,  5  nivôse,  un  arrêté  des  con- 
suls rappelait  en  Fiance  les  proscrits  du  i8  fructidor.  Le 
7  nivôse,  toute  une  série  d'arrêtés  accentuaient  cette 
évolution  à  droite. 

Les  églises  non  aliénées  étaient  rendues  aux  cultes,  qui 
en  étaient  en  possession  au  premier  jour  de  Tan  IL  Les 
arrêtés,  par  lesquels  certaines  administrations  avaient 
fermé  les  églises,  les  jours  autres  que  le  décadi,  étaient 
formellement  cassés  et  annulés.  Amnistie  pleine  et  entière 
était  accordée  aux  chouans  de  l'Ouest.  Enfin,  à  la  place  de 
Tancien  serment  de  haine  à  la  royauté,  il  n'était  plus  exigé 
des  ministres  des  cultes,  comme  des  autres  fonctionnaires, 
qu'une  déclaration  assez  anodine  :  «  Je  promets  fidélité  à 
la  Constitution.  »  Le  9  nivôse,  un  nouvel  arrêté  consulaire 
ordonnait  que  le  corps  du  pape  Pie  \I,  mort  à  \alence, 
serait  enterré  avec  les  honneurs  d'usage  pour  ceux  de  son 
rang  et  qu'un  monument  serait  élevé  en  son  honneur. 

Commentant  ces  diverses  mesures  favorables  au  catho- 
licisme, Lucien  Bonaparte,  qui  venait  de  succéder  à 
Laplace  au  ministère  de  l'intérieur^,  consacrait  sa  circu- 
laire du  7  nivôse'^  à  l'exposé  des  principes  dont  s'inspire- 
rait à  l'avenir  la  politique  religieuse  du  gouvernement. 
Pour  Lucien  Bonaparte,  le  18  brumaire  n'était  pas  seu- 
lement «  une  victoire  mémorable  de  la  sagesse  sur  l'esprit 
de  parti  »,  c'était  aussi  une  victoire  de  «  la  philosophie 
pratique,  qui  tend  à  rallier,  à  rendre  heureux  tous  les 
citoyens,  sur  ces  théories  métaphysiques,  dans  lesquelles 
le  patriotisme  s'est  trop  souvent  égaré  ».  Ces  théories 
métaphysiques,  Lucien  les  avait  déjà  combattues  à  la  tri- 
bune des  Cinq-Cents,  quand  il  s'était  opposé  à  l'obligation 
du  repos  décadaire';  il  les  dénonce  ici  avec  moins  de  vi- 
gueur, parce  qu'il  est  au  gouvernement  et  qu'il  est  tenu 
à  la  prudence,  mais  avec  une  précision  sulTisante  :  «  C'est 
par  les  institutions  que  s'est  déjà  données,  continue-t-il. 


1 .  Duverjiier. 

2.  il  avait  été  nommé  le  '(  nivôse  (Duvergier). 

3.  Publiée  dans  le  recueil  cité. 

4.  Voir  jilus  hnul,  p.  43l. 
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et  que  se  tloiiiieia  ciicdre  la  Hépubli(jiie,  que  se  (onnera 
peu  à  peu  lenipire  auguste  des  mœurs  républicaines, 
mais  une  >ecte  politique  n'a  pas  plus  le  droit  de  gou- 
veriuM-  par  les  maximes  exclusives  rpiVlle  s'est  formées, 
(pi  une  secle  religieuse  n'aurait  celui  de  (lnuiiiiri  lnutes 
les  autres  par  ses  dogmes.  »  l/allusinn  était  perlide  ;  la 
secte  |M>litique  dénoncée,  c'était  le  parti  jacobin  ;  les 
((  maximes  exclusives  »  cétail  la  pnliiicpie  tle  dérbrislia- 
nisalion.  «  Le  gouvernement,  |)oursui\ait  il,  se  place  au 
centre  île  li>us  les  partis  pour  les  réunir  tous  s'il  est  pos- 
sible. Il  sait  (pi'nn  ne  gouverne  pas  avec  un  ou  par  un 
parti,  mais  par  la  volonté  générale...  »  et  il  concluait,  en 
exprimant  sans  doute  le  désir  (pie  la  pliilosoj)liie  étende 
j)arliiul  snn  bienfaisant  empire,  mais  en  fornudanl  en 
même  leiii|>s  celte  ri''sei\e  :  d  La  liépubli(pie  il  e>l  pas 
enlièremenl  peuplée  tie  [)bilos(>jibes,  les  principes,  par  les- 
(piels  (II)  a  pu  goineiner  une  bourgade  de  Laconie.  ne 
sauraient  con\enir  à  un  grand  peu|)le.  cbe/,  (jiii  le  coin 
merce,  le  luxe,  les  aris  ont  inlnidiiil  une  fniilc  de  be- 
soins et  de  jouissances  avec  lesquelles  il  faut  s'accom- 
moder, car  un  gouvernement  vraiment  libre  n'est  pas 
poiii  (pielijues  uns,  il  est  pour  tous.  »  C'était  le  désaveu 
de  toutes  les  tentatives  essayées  depuis  bui!  ans  pour  dé- 
cbristianiser  la  ['rance,  l'abandon  de  la  piinci[»ale  des 
Iradilioiis  de  la  |)oliti(p)e  r('|»nblicaine,  le  reniement  delà 
mis^ion  morale  de  l'I-llat. 

A(;rr\Tio>  catiiolkjle.  —  De  ces  juemiers  >ucc('S,  les 
calboliques  triompbèrent  bruvammenl.  11-  [)ubli('rent  en 
placard  et  n'-pandirent  à  profusion  les  arrêtés  de  nivôse 
«  sur  la  liberté  des  cultes'  ».  Et  naturellement  ils  récla- 
mèrent de  nouvelles  concessions  supplémentaires.  Le  nou- 

1.  I>'mi  (le  CCS  placards  iniprinu'  à  Paris  cIipz  (iaulliier,  rue  du 
Marlois.  n"  j  ('i  pages),  porlc  sur  la  |)remiir(»  page  une  gravure  eu 
trois  parties  rcpn'-scnlaiil  :  i"  à  gauclif>  la  Liberté  des  cu//fs  sous  les 
espèces  d'une  femme  planliircuso  dans  la  position  assise,  à  ses  pieds 
gisent  le  Talmud,  le  tloran  et  l'Kvangile;  u'  au  centre,  un  soldat 
républicain  avec  colle  de%  isc  :  E<i<ililr  des  devoirs;  S"  à  droite  une 
femme  assise  tenant  une  urne  d'abondance  :  Lu  liberlè  des  prufessinns . 
La  deniii-re  page  est  remplie  par  des  vers  assez  plais  sur  la  lob'-rance 
religiou'c  (Arch.  nat..  K'C"  .\isnc  i5) 
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veau  commissaire  central  de  la  Seine,  Garnier,  constatait, 
dans  son  compte  de  nivôse  an  Mil,  que  dans  presque 
tous  les  cantons  du  département,  les  malveillants  avaient 
voulu  «  abuser  de  la  tolérance  philosophique  du  gouver- 
nement pour  persuader  au  peuple  que  la  sonnerie  était 
une  partie  inhérente  au  culte  et  que,  la  liberté  illimitée  du 
culte  étant  rendue,  ils  pouvaient  et  devaient  sonner  les 
cloches'  ».  Des  manifestations  analogues  se  produisaient 
un  peu  partout.  En  Eure-et-Loir,  le  commissaire  central 
notait,  dans  son  compte  de  nivôse  ^  :  «  L'arrêté  des  consuls 
sur  le  libre  exercice  des  cultes,  cjui  devait  être  reçu  avec 
reconnaissance  et  unir  les  Français  par  les  liens  d'une 
douce  tolérance,  a  été  le  prétexte  de  désordres  dans  beau- 
coup de  cantons;  dans  plusieurs,  les  lois  sur  la  police  des 
cultes  ont  été  violées  ;  dans  quelques-uns,  les  séditieux 
ont  porté  l'audace  jusqu'à  enlever  des  temples  et  détruire 
les  emblèmes  républicains.  »  Mêmes  désordres  dans 
l'Aube,  que  signalait  en  ces  termes  le  commissaire  central"  : 
«  Le  peuple  trompé  par  une  fausse  interprétation  des 
arrêtés  des  consuls  de  la  République  du  7  nivôse,  croyant 
qu'il  lui  était  permis  de  sonner  et  d'exposer  en  public 
les  signes  de  sa  croyance,  et  se  livrant  à  cette  erreur  flat- 
teuse, déjà  les  signes  religieux  étaient  sur  le  point  de  re- 
paraître et  le  son  des  cloches  se  faisait  entendre  dans  plu- 
sieurs communes  rurales...  La  même  idée,  qui  induit  en 
erreur  le  peuple  sur  l'exercice  des  cérémonies  de  son 
culte,  lui  a  fait  croire  que  les  fêtes  décadaires  étaient  en- 
veloppées dans  la  suppression  que  le  gouvernement  a 
faite  de  quelques-unes  des  premières.  On  croit  aisément 
ce  qu'on  désire.  Déjà  les  habitants  de  la  commune  de 
Troyes  avaient  ouvert,  les  jours  de  décadi,  leurs  boutiques, 


1.  «  Compte  général  sur  la  situation  morale,  politique  et  civile  du 
département  de  la  Seine  pendant  le  mois  de  nivôse  an  Vlll,  présenté 
au  ministre  de  la  police  générale  par  le  commissaire  du  gouverne- 
ment près  l'administration  centrale  du  dit  département  »  daté  du  20 
pluviôse  an  Vtll  (Arch.  nat.,  F'  7627. 

2.  Daté  de  Chartres,  le  12  ventôse.  Arch.  nat.,  F'^  7645. 

3.  Dans  son  compte  de  nivôse.  Arch.  nat.,  F'C'I  Auhe  3). 
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comptoirs,  etc.,  ils  travaillaient  et  vendaient   (onmic  U-s 
autres  jours...  » 

Dans  l'Yonne,  le  jour  de  la  fête  des  Rois  (17  nivùse). 
plusieurs  temples  décadaires  étaient  saccagés  par  les  ca- 
tholiques. A  \  illeneuve-la-Guyard,  ils  brisaient  tout  le 
matériel  du  culte  civicpie  et  le  traînaient  dans  les  rues, 
insultaient  les  autorités,  détruisaient  tout  ce  qui  rappelait 
la  République.  A  ^  illeneuve-sur-^  anne,  la  statue  de  la 
Liberté  et  un  drapeau  tricolore  étaient  enlevés  du  temple 
pendant  la  nuit.  A  Montereau,  le  temple  décadaire  était 
pillé  au  même  instant'.  A  Noyers,  le  3o  ventôse  an  YIII, 
les  calholiques  essayaient  de  mettre  le  feu  à  l'autel  de  la 
patrie  élevé  dans  l'église  ^. 

Résistance  des  réi'lblicains.  —  Mais  les  administra- 
tions locales,  dont  beaucoup  comprenaient  enci.ire  des 
républicains  philosophes,  résistaient  au  courant,  mainte- 
naient la  férialion  du  décadi,  continuaient  à  condamnera 
l'amende^  ceux  qui  ouvraient  leur  boutique  ce  jour-là, 
empêchaient  les  cérémonies  religieuses  sur  la  voie  pu- 
blique. En  Eure-et-Loir,  «  le  département  s'empressait 
d'éclairer  les  habitants  des  campagnes,  il  leur  rappelait 
que  les  lois  sur  les  cultes  et  celles  sur  les  fêtes  décadaires 
subsistaient  toujours  et  qu'elles  devaient  être  observées.  » 
Le  calme  se  rétablissait'.  Dans  l'Aube,  le  mouvement  })ar 
\enait  de  même  à  être  enrayé  par  1  administration  cen- 
trale et  les  décadis  continuaient  à  être  célébrés.  Dans 
rHérnull,  un  arrêté  du  département  maintenait  les  fêtes 
décadaires  et  combattait  ro])inion  de  ceux  qui  les  décla- 
raient aljolies  par  la  loi  du  3  nivôse,  qui  supprimait  les 
fêles   nationales  ^    Dans    la    Côte  d"Or.    ladminislration 


I.  D'stprks  L'Observateur  île  l'Yonne,  du  20  nivôse  an  ^  lit  et 
d'après  tinc  délibération  de  la  municipalité  de  \  illcncuve  la  Guvard 
en  date  du   17  nivôse  an  \III(\rcli.  nat.,  F'  C"  Yf)i)nc  10) 

a.   Archives  de  l'Yonne. 

3.   Rapport  cité  du  commissaire  Garnier. 

.'l.  Encore  en  prairial  an  VIII,  une  cinf|uanlaine  de  condamnations 
furent  prononcées  à  Tours  pour  fermeture  de  boutiques  le  jour  de 
P;\f|ues  (Annales  de  l<i  reliijion.  t.   XI,  p.  i)."t). 

."1.   l\ap|)ort  cité.  Areb.  nat.,  F'  €•"  .Xube  3. 

0.    Arrclc  du    (i  phniôse,  cité    par    Scioul,    Directoire.  \\  .  p.    jia. 
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centrale  prenait,  le  27  nivôse,  un  arrêté  dont  Farticle  III 
était  ainsi  conçu  :  «  Les  réunions  décadaires  et  la  célébra- 
tion des  mariages  continueront  à  avoir  lieu  dans  les  bâti- 
ments qui  ont  été  affectés  à  cet  objet  ;  les  autels  de  la 
patrie  et  les  autres  décorations  qui  y  ont  été  placés  seront 
conservés  avec  soin  et  les  ministres  d'aucun  culte  ne 
pourront  exercer  leurs  cérémonies,  pendant  le  temps  qui 
aura  été  fixé  pour  ces  réunions'.  »  Dans  lionne,  les 
républicains  de  Tonnerre  protestaient  auprès  du  ministre 
de  Tintérieur,  le  g  prairial  an  A  III,  contre  «  l'entière  dé- 
suétude »  dans  laquelle  étaient  tombées  les  fêtes  déca- 
daires :  «  Pourquoi  dans  la  commune  de  Tonnerre,  le 
temple  décadaire,  qui  ne  présentait  il  y  a  quelques  jours 
que  les  emblèmes  de  la  liberté,  ne  présente-t-il  aujour- 
d'hui que  les  emblèmes  du  catholicisme  ?  Pourquoi  les 
bustes  des  grands  hommes  sont-ils  remplacés  par  des 
lellques  et  l'autel  de  la  patrie  par  l'autel  d'une  secte  parti- 
culière? Pourquoi  les  inscriptions  morales  et  républi- 
caines, qui  nous  rappelaient  nos  droits  et  nos  devoirs,  les 
affiches  des  lois  et  des  actes  du  gouvernement  en  sont- 
elles  bannies  comme  scandaleuses,  etc.  "'  ?  »  Plus  le  catho- 
licisme devenait  menaçant,  plus  les  «  philosophes  » 
redoublaient  de  vigilance  autour  des  institutions  républi- 
caines. Oubliant  leurs  divergences,  ils  se  rapprochaient 
comme  aux  jours  de  péril  et  beaucoup  d'entre  eux,  qui  se 
moquaient  des  fêtes  décadaires  sous  le  Directoire,  se  mon- 
traient maintenant  indignés  à  l'annonce  de  leur  suppres- 
sion prochaine. 

Attermoiements  du  pouvoir.  —  Soit  que  la  résistance 
des  républicains  l'ait  fait  réfléchir,  soit  qu'il  ne  jugeât 
pas  encore  l'heure  venue  de  jeter  le  masque,  Bonaparte 
parut  désavouer  l'agitation  catholique.  Le  22  nivôse,  une 
circulaire  de  Fouché  invita  les  administrations  centrales  à 
s'opposera  la  «  résurrection  du  fanatisme...  »  «  Le  gou- 


Sciout  elle   aussi  un    arrêté    analogue   du   département    de  Seine-et- 
Oiso.  Il  serait  facile  d'allonger  la  liste. 

1 .  Arch.  nat.,  F"  A17. 

2.  Arch.  nat  .  F''  4^1  '  Yonne. 
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vernement  a  voulu  consacrer  la  liberté  des  opinions  reli- 
gieuses, mais  non  la  résurrection  du  fanatisme;  il  a  voulu 
ramener  parmi  le  peuple,  des  préceptes  dune  morale 
antique  et  révérée,  mais  non  des  réactions  sanguinaires 
et  des  vengeances  superstitieuses.  Le  gouvernement  a, 
par  son  arrêté  du  7  nivôse,  rendu  à  l'usage  des  cultes  la 
jouissance  de  plusieurs  édifices  qui  y  étaient  originaire- 
ment destinés,  mais  il  n'a  pas  rouvert  des  temples  à  Tin- 
tolérance  turbulente  ni  au  fanatisme  persécuteur...  Le 
gouvernement  veut  que  tous  les  cultes  soient  libres  et 
qu'aucun  ne  soit  dominant...  Que  tous  les  cultes  soient 
donc  libres  et  égaux,  mais  que  les  lois,  qui  en  règlent 
l'exercice,  continuent  d'être  sévèrement  exécutées...  Soyez 
inexorables  contre  les  perturbateurs  quels  qu'ils  soient, 
et  sous  quelque  prétexte  qu'ils  exécutent  le  mal  sur  la 
terre'.  » 

Le  -2  pluviôse,  Bonaparte  prenait  un  nouvel  arrêté  pour 
compléter  et  rectifier  ceux  du  7  nivôse.  Il  v  était  spécifié 
que  les  édifices  rendus  à  l'usage  des  cultes,  qui  servaient 
précédemment  à  la  célébration  des  cérémonies  décadaires, 
continueraient  à  servir  à  celte  célébration  en  même  temps 
qu'aux  ofiices  du  culte.  Les  autorités  administratives 
•'laient  chargées  de  fixer  les  heures  qui  seraient  attribuées 
aux  exercices  religieux  et  aux  cérémonies  civiles,  «  de  ma- 
nière à  prévenir  leur  concurrence"».  Il  semblait  cette 
fois  que  le  gouvernement  enl  la  volonté  très  ferme  de  con 
server  le  culte  décadaire.  Fouché  précisait  dans  sa  cor- 
respondance avec  les  autorités  la  nouvelle  orientation 
donnée  à  la  politique  religieuse.  Il  écrivait,  par  exemple, 
au  commissaire  central  de  la  Côte-d'Or.  le  i3  pluviôse  : 
«  J'apprends  avec  peine,  citoyen,  par  votre  lettre  du 
•2  de  ce  mois,  que  la  plupart  des  commissaires  du  gouver- 
nement dans  votre  arrondissement  négligent  les  mesures 
nécessaires  pour  l'exécution  dos  lois,  parce  que,  dife^ 
vous,  ils  iif  Miiciil  p;)<  d'une  uiaiiière  jio:?ilive    les    inleii 


I.    Publiée  dans  les  Annales  de  la  religion,  t.  \,  p.  264. 
■À.   DuverRier. 
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tions  du  gouvernement  à  l'égard  des  prêtres  insermentés 
rentrés  ou  qui  se  sont  soustraits  à  la  déportation.  Ranimez 
le  zèle  et  la  vigilance  de  ces  fonctionnaires.  Dites-leur  que 
rintention  bien  prononcée,  bien  connue  du  gouvernement 
est  de  maintenir  les  institutions  républicaines,  que  toutes 
les  lois  qui  ne  sont  pas  rapportées  nominativement  doivent 
être  exécutées,  que  la  législation  sur  les  prêtres  n'a  point 
été  changée,  et  que  ceux-là  seuls  peuvent  exercer  le  culte 
qui  avaient  ce  droit  avant  le  i8  brumaire  et  qui  avaient 
prêté  les  serments  voulus  par  les  lois,  qu'une  promesse  de 
fidélité  à  la  Constitution  a  été  substituée  aux  serments 
qu'ils  devaient  faire  à  cette  époque,  mais  que  les  arrêtés 
des  consuls  n'ouvrent  point  la  porte  des  maisons  de  déten- 
tion aux  insermentés  et  ne  donnent  point  aux  prêtres 
insoumis  le  droit  de  rentrer,  d'exercer  et  de  se  soustraire 
à  l'exécution  des  lois.  Salut  et  fraternité  '.  » 

Quelques  jours  après,  Lucien  Bonaparte  faisait  placer 
une  statue  de  Mars  dans  la  chapelle  des  Invalides,  qui  était 
dépouillée  à  cette  occasion  de  tous  les  emblèmes  religieux 
qui  la  décoraient'.  Comme  s'il  ne  se  souvenait  plus  de  la 
circulaire  du  7  nivôse,  le  même  Lucien  Bonaparte  secon- 
dait Fouché  dans  son  zèle  pour  le  décadi.  Il  écrivait  par 
exemple  au  commissaire  central  de  l'Yonne,  le  29  ven- 
tôse :  «  Un  fonctionnaire  public  du  canton  de  Tonnerre 
m'écrit,  citoyen,  que  les  ouvriers  et  cultivateurs  vaquent 
publiquement  à  leurs  travaux  les  jours  de  décadi,  comme 
si  les  lois  qui  les  consacrent  au  repos  étaient  rapportées 
ou  cessaient  d'exister,  et  qu'on  a  vu  ces  travailleurs  jus- 
qu'au nombre  de  soixante  et  de  quatre-vingts.  Il  attribue 
ce  désordre,  d'abord  au  bruit  répandu  par  les  malveillants 
que  les  fêtes  décadaires  sont  supprimées,  ensuite  à  l'inac- 
tivité et  à  l'insouciance  des  magistrats  qui  doivent  en  pour- 
suivre la  répression,  et  des  Ibnctionnaires  chargés  de 
constater  ces  nombreuses  contraventions.  Je  vous  invite, 
citoven,  à  surveiller  d'une  manière  encore  plus  spéciale 


1.  A.rcli.  nat.,  F^  7690. 

2.  D'après  les  Annales  fie  la  religion,  t.  X,  p.  268. 
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rexécMlion  des  lois  relatives  aux  inslilutions  ié|)ii!jli<MiiH's, 
ef  quant  aux  faits  dénoncés,  à  vous  assurer  de  leur  oxacli- 
tude,  et  s'ils  vous  paraissent  prouvés,  vous  voudrez  bien 
provoquer,  ou  me  proposer  les  mesures  convenables  V  » 

Le  5  ventôse,  Lucien  Bonaparte,  accentuant  encore 
son  évolution  philosophique,  écrivait  à  l'Institut  pour  lui 
signaler  loubli  oii  étaient  tombées  les  pompes  funèbres 
et  pour  l'inviter  à  mettre  cette  question  au  concours  : 
Quelles  sont  les  cérémonies  à  faire  pour  les  funérailles  ? 
et  il  précisait  en  ces  termes  dans  quel  esprit  devait  ètro 
conçue  la  réponse:  «  Les  cérémonies  funéraires  n'élaiil 
considérées  que  relativement  à  un  acte  civil,  il  ne  dnil  v 
être  introduit  aucvme  forme  qui  appartioiino  à  un  culte 
quelconque".  «  On  pouvait  donc  croire  que,  loin  de  son- 
ger à  supprimer  le  culte  décadaire,  le  gouvernement  était 
plutôt  disposé  à  le  perfectionner. 

Dés.\ppointeme>t  des  cATHOLiQiES.  —  Lu  préseuce  de 
ces  mesures  «  philosophiques  »  auxquelles  ils  ne  s'atten- 
daient guère,  les  catholiques  ne  cachèrent  pas  leur  dé 
sappointement.  Les  Annales  rie  la  lielif/ion  déclarèrent 
(pie  l'arrêté  du  2  pluviôse  consacrait  <(  l'amalgaïuc  inces- 
tueux »  des  cérémonies  religieuses  et  des  farces  impies" 
et,  après  de  longs  gémissements  sur  le  malheur  des  temps, 
l'auteur  de  l'article  conclut  sur  cette  tirade  :  «  Ah  !  la 
France  ne  se  paganisera  pas  plus  qu'elle  ne  se  calvinisera, 
qu'elle  ne  se  philanthropisera,  qu'clln  ne  s'athéisera  !...  » 


Les  dehmehs  lorns  ni  et  i.te  décadaiiie.  —  Los  catho- 
liques n'eurent  pas  longtemps  à  s'inqiiit'lrr.  Bduaparte 
s'aperçut  bientôt  que  le  culte  décadaire  était  moins  \ivacc 
qu'il  ne  <e  l'imaginait  penl-"'lre.    Moi*  il  et-i-.;i   de  le  nit'- 


i.   Arcti.  nat..  F'C"'^onn«>  10 

3.   Cité  par   Sauzaj,   llisloirc    rie   la  p,-i<.'rni,..n    r.-l,,,i,-nir    ,l,ii)<    Ir 
Dotibs,  X,  p.  5 10. 
.v   T    \.  p    .(',-. 
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nager.  Malgré  le  zèle  de  quelques  administrations  répu- 
blicaines, les  temples  décadaires  restaient  déserts.  Depuis 
brumaire,  on  n'y  lisait  plus  le  Bulletin  décadaire  '  qui 
avait  cessé  de  paraître.  Les  fonctionnaires  s'y  rendaient 
seuls  ou  presque  seuls,  quand  ils  s'y  rendaient.  Il  parut 
encore  quelques  brochures  décadaires;  par  exemple  une 
nouvelle  édition  du  Catéchisme  français  de  La  Chabeaus- 
sière-,  mais  cette  littérature  passait  inaperçue  et  s'étei- 
gnait rapidement. 

A  Paris,  le  commissaire  central  constatait,  en  nivôse, 
«  le  peu  d'éclat  des  fêtes  décadaires  » .  «  La  lecture  froide 
d'un  bulletin  *,  la  rigueur  de  la  saison  ont  contribué, 
expliquait-il,  à  rendre  ces  fêtes  peu  intéressantes  pour  le 
peuple  qui  n'y  joue  qu'un  rôle  passif.  Celte  belle  et  utile 
institution  semble  anéantie.  Sans  les  mariages  et  les 
familles  qu'ils  attirent,  les  temples  seraient  presque  tota- 
lement déserts  \  »  Dans  certains  cantons  ruraux  cepen- 
dant, la  cérémonie  présentait  encore  une  certaine  anima- 
tion. Les  élèves  des  écoles  y  récitaient  des  morceaux 
d'histoire,  de  morale  et  les  parents  venaient  applaudir  aux 
succès  de  leurs  enfants.  Aussi  le  commissaire  central  pro- 
posait il  de  généraliser  ces  récitations  publiques''.  Il  est 
à  remarquer  aussi  que  le  repos  décadaire  continuait  à  être 

1.  L'exemplaire  de  la  Bib.  nal.  (Lc^  looo)  s'arrèle  a\ec  le  n"  7> 
de  la  deuxième  année  (2"  décade  de  brumaire  an  VIII). 

2.  Catéchisme  français  on  principes  de  morale  en  vers  ù  riisaqe  des 
écoles,  nouvelle  édition,  par  La  Cbabeaussière.  Paris,  an  Mil  (fonds 
Gazier).  On  peut  y  remarquer  les  définitions  suivantes  : 

Qu'est-ce  que  Dieu  ? 
«   Je  ne  sais  ce  qu'il  est,  mais  je  vois  son  ouvrage, 
Tout  à  mes  veux  surpris  annonce  sa  grandeur  ; 
Mon  esprit  trop  borné  n'en  peut  tracer  l'image. 
Il  écliappe  à  mes  sens,  mais  il  parle  à  mon  cœur... 

Quest-ce  que  l'àme  ? 
Je  n'en  sais  rien  ;  je  sais  que  je  sens,  que  je  pense 


Mais  j'ignore  où  je  vais,  et  ne  sais  d'où  je  viens  ..   » 
.3.    Quel  bulletin  ?  Faut-il  comprendre  que  les  administrations  reli- 
saient  d'anciens    numéros   du  Bulletin  décadaire  ?  ou    ne    faut-il  voir 
dans  ce  membre  de  phrase  qu'une  formule  toute  faite,  habituée  depuis 
longtemps  à  venir  sous  la  plume  du  policier. 

4.  Compte  de  nivôse  an  VIII,  daté   du   20   pluviôse  (Arch.  nat., 
F'  7627). 

5.  Compte  de  pluviôse  an  VIII,  daté   du  i3  ventôse  (Arch.  nat., 
¥-  7627). 
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respecté  à  Paris,  et,  co  semble,  sans  tropile  |)oino.  "  J.es 
décadis  sont  bien  observés  el  les  contraventions  à  cet 
égard  sont  rares.  Dans  la  plupart  des  cantons  il  en  est  de 
même...  »  Le  commissaire  concluait  naïvement  :  «Cette 
belle  institution  ne  s'effacera  qu'autant  que  le  gouverne- 
ment voudrait  l'abroger,  el  il  ne  le  veut  pas'.  »  On  lit 
encore  dans  le  Bulletin  do  police  du  i'''  messidor  an  VIII  : 
«  Le  Décadi,  le  jour  destiné  au  repos  par  institution 
républicaine,  est  observé  dans  Paris  avec  exactitude.  L'in- 
lluence  des  prêtres  est  nulle  sur  ce  point.  On  en  juge 
parles  rassemblements  considérables,  qui  se  forment  dans 
les  lieux  publics,  les  spectacles,  les  promenades,  les  cam- 
pagnes voisines  de  la  capitale.  Uaffluence  n'esl  pas  la 
même  aux  dimanches  el  anciennes  fêtes  catholiques'.  »  Et 
certes,  ce  résultat  n'était  pas  méprisable. 

Dans  les  départements,  même  dans  les  plus  républi- 
cains comme  rVonnc,  les  institutions  républicaines  ne 
faisaient  pas  aussi  boime  contenance.  Dans  chacun  de 
ses  numéros,  L'Observateur  de  l'Yonne  signalait  de  nom- 
breuses infractions  aux  lois  sur  «  l'annuaire  républicain  ». 
Dans  plusieurs  communes,  on  annonçait  la  messe  et  les 
vêpres  au  son  des  cloches.  Les  fêtes  décadaires  ne  se  célé- 
braient plus  du  tout,  ou  elles  se  célébraient  «  avec  une 
mesquinerie,  laite  plutôt  pour  inspirer  le  mépris  que  le 
respect^».  On  n'emploie  plus  le  mot  de  citoyen,  on  ne 
porte  plus  la  cocarde,  on  proclame,  malgré  la  loi,  mal- 
gré les  circulaires  du  ministre  de  la  police,  que  «  les 
maires  sont  libres  de  faire  les  mariages  tous  les  jours,  à 
la  maison  commune  et  même  dans  leurs  domiciles  ».  A 
Sens,  cette  ville  sainte  du  culte  civique,  la  cérémonie 
décadaire  du  3o  pluviôse  fut  tellement  tumultueuse  qu'il 
fut  impossible  aux  autorités  rlo  faire  lecture  des  lois  et 
nouvelles'.  Et  le  journal  ne  pouvait   que  gémir  en  vain  : 


1 .  Compte  cilc  He  piiiviiNsc. 

2.  Kapporls  el  hullelins  flo  police  (minulcs)  (Arcli.  nal  ,  I"  3701). 

3.  L'Observateur  au   i.j  floréal  an  ^I1I. 
\  L'Obsennteiir  du  ."»  venlùse  an  N  III. 
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«  0  République  !  où  sont  tes  républicains  ?  S)  ...  «  Com- 
ment le  flambeau  de  la  philosophie  s'est-il  obscurci  et 
semble-t-il  prêt  à  s'éteindre  ?  Nous  avions  naguère  des 
institutions  sages,  des  fêtes  morales  et  sentimentales, 
comment  et  pourquoi  les  a-t-on  abolies?"»  Le  journa- 
liste proposait  bien  quelques  remèdes  au  mal  :  de  salarier 
les  instituteurs  primaires,  d'obliger  les  fonctionnaires  à 
assister  aux  cérémonies  décadaires,  d'y  réserver  des  places 
aux  vrais  républicains^  ;  il  ne  se  faisait  aucune  illusion  sur 
la  valeur  de  ces  expédients  et,  se  rendant  à  l'évidence,  re- 
connaissait que  la  partie  était  perdue  sans  retour  :  «  Le 
gouvernement  a  beau  faire.  En  vain  voudra-t-il  mainte- 
nir et  faire  observer  les  institutions  républicaines.  Des 
prêtres  viendront  toujours  à  bout  de  paralyser  seseflbrts. 
L'instruction  morale  des  enfants,  dont  ils  se  sont  empa- 
rés, est  devenue  entre  leurs  mains  l'arme  la  plus  dange- 
reuse contre  la  République*.  » 

Quelques  administrations  obstinées  continuaient  à  célé- 
brer, en  dépit  de  la  loi  du  3  nivôse,  les  anciennes  fêtes 
nationales.  C'est  ainsi  qu'à  Arras  fut  célébrée  la  fête  du 
2  pluviôse^,  et  à  x\uxerre  la  fête  de  la  Jeunesse  en  germi- 
nal, celle-ci  au  milieu  d'un  nombreux  concours'^. 

^lais  ce  sont  là  des  exceptions  de  plus  en  plus  rares. 
Les  autorités,  qui  pactisent  plus  ou  moins  ouvertement 
avec  le  catholicisme,  sont  de  plus  en  plus  nombreuses.  A 
Rouen,  par  exemple,  la  municipalité  permettait  aux  «  ci- 
tovens  chargés  du  soin  temporel  de  la  cathédrale  de  pren- 
dre dans  le  temple  décadaire  divers  tapis  et  banquettes,  qui 
leur  sont  nécessaire  pour  l'installation  de  leur  évêque  '  ». 
A  Soissons,  le  12  floréal,  la  municipalité  transférait  le 
temple  décadaire  de  la  cathédrale  à  l'Hôtel  de  \ille  par  un 

1.  L'Observateur  6u  i5  Û0Téa\. 

2.  L'Observateur  du  5  floréal. 

3.  L'Observateur  du  20  germinal. 
!i.  L'Observateur  du  5  ventôse. 

5.  Discours  prononcés  par  le  président  rie  l'administration  centrale  du 
Pas-de-Calais  (Parcnt-Rcal)  le  t  pluviôse  an  VUl  (fonds  Gazier). 

6.  L'Observateur  du  25  germinal  an  VIIF. 

7.  Arch.  munie,  de  Rouen.  Registre  Y  19,  à  la  date  du  1'^'' pluviôse 
an  VIIT. 
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arrèlô.  doiil  ri.ilidc  II  l'Iail  ;iiiisi  coiv;!!  :  »  Aiissilôl  la 
publicatinii  du  présont  ai  rètt",  les  écrileaux  qui  ont  ôlô 
plac/'S  à  rinli'iioiir  do  rédifice  ci-dcvaiit  cathédrale,  quel 
qu'en  soit  l'objet,  seront  enlevés  et  remis  au  garde  meuble 
de  la  mniiiripalité.  Les  tapisseries,  qui  existent  encore  et 
qui  ont  servi  aux  cérémonies  civiles,  seront  rendues  à  qui 
do  droit,  les  colonnes  en  bois,  placées  dans  le  même  édi- 
fice en  mémoire  de  l'assassinat  commis  sur  les  ministres 
Irançais  au  congrès  de  Rastadl,  seront  enlevées  avec  soin 
et  replacées  dans  la  ditegrande  salle^de  rilôtol  de  Ville]...» 
11  est  vrai  que  Fouché  jugea  ce  changement  de  local,  i<  au 
moins  intempestif'.  •> 

Dans  la  plupart  des  communes  rurales,  la  cérémonie 
décadaire  n'existait  plus.  En  nivôse  an  VIII,  le  commis- 
saire municipal  de  Loudun  en  indiquait  la  raison,  dans  cette 
lettre  au  commissaire  central  de  la  \  ionno  : 

«  \  ous  savez  que  nos  adiniiii>lralinns  de  canton  sont  com- 
posées de  gens  de  campagne  >ivant  la  plupart  du  travail  de 
leurs  mains,  tous  colons  ou  petits  propriétaires.  Lors  de  la 
dernière  séance,  je  leur  dis  qu'ils  étaient  obligés  de  venir  à 
I  administration  tous  les  décadis  selon  le  désir  de  la  loi  ;  tous 
me  répondirent  qu'ils  aimaient  la  Hépnblicpie  et  étaient  atta- 
chés au  gouvernement  et  à  la  (lonslilution,  mais  qu'étant 
peu  fortunés  et  obligés  de  gagner  la  vie  à  leur  famille,  ils  ne 
pouvaient  taire  autant  de  sacrifices  ;  que  leur  qualité  d'agents 
leur  imposait  l'obligation  de  se  rendre  à  la  séance  une  fois 
par  décade,  sans  compter  les  séances  extraordinaires,  les 
courses  fréquentes  qu'ils  avaient  souvent  à  faire  dans  leurs 
communes  pour  les  dillérenls  étals  qu'ils  étaient  obligés  de 
fournir,  etc..  .le  leur  répondis  que  le  décadi  étant  jour  de 
fêle,  ils  ne  pouvaient  travailler  pendant  ce  jour  sans  enfreindre 
la  loi,  ils  répondirent  que  c'était  pour  eux  une  comse  de  plus 
rpiils  élaienl  oblitrés  de  faire,  de  la  dépense  à  l'auberge  tant 
pour  eu\  fpie  pour  leurs  chcNaux  et  que  celle  dépense  extra- 
ordinaire sullisail  pour  la  nourriture  de  la  famille,  qu'enfin, 
si  on  voulait  les  y  contraindre,  ils  donneraient  tous  leur  dé- 
mission... ^  » 

SipPRESSK»"  nr  Cl  i.TF,  riÉCADAiRE.  —  On  comprend  dès 

I.   Arch.  nal  ,  F' C"I    .\.i«ne  t5. 
a.   .\rcti.  de  la  Vienne  L^-". 
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]ors  qu'en  présence  de  ces  constatations,  Bonaparte  n'ait 
plus  hésité.  Le  culte  décadaire  se  mourait.  Il  ne  pouvait 
Y  avoir  aucun  inconvénient  sérieux  à  lui  donner  le  coup  de 
grâce.  Les  nouveaux  préfets  furent  invités  à  ne  plus  appli- 
quer les  lois,  qui  rendaient  le  décadi  obligatoire.  Thibau- 
deau,  préfet  de  la  Gironde,  ayant  consulté  les  consuls  à  ce 
sujet,  il  lui  fut  répondu  que  «  l'intention  du  gouverne- 
ment n'était  pas  de  forcer  les  citoyens  à  travailler  ou  à  se 
reposer  à  des  jours  fixes  ;  qu'il  fallait  leur  laisser  la  plus 
grande  liberté  sur  ce  point  ;  que  l'expérience  avait  prouvé 
que  tous  les  elïorts  faits  pour  maintenir  la  célébration  des 
décadis  avaient  été  inutiles,  que  les  habitudes  de  la  grande 
majorité  de  la  nation  s'y  opposaient  constamment'  ». 
Dès  cette  époque  (début  de  prairial),  on  s'occupait  au 
ministère  de  l'intérieur  d'un  travail  sur  l'abrogation  des 
lois  concernant  le  repos  décadaire. 

Le  28  prairial,  Fouché  recommanda  aux  préfets  de 
tenir  la  balance  égale  entre  tous  les  cultes.  «  Que  les  tem- 
ples de  toutes  les  religions  soient  ouverts,  que  toutes  les 
consciences  soient  libres,  que  tous  les  cultes  soient  égale- 
ment respectés  !  »  Il  ajoutait,  il  est  vrai,  cette  réserve  : 
«  Mais  que  leurs  autels  s'élèvent  paisiblement  à  côté  de 
ceux  de  la  patrie  et  que  la  première  des  vertus  publiques, 
l'amour  de  l'ordre,  préside  à  toutes  les  cérémonies,  inspire 
tous  les  discours  et  dirige  tous  les  esprits  -.  »  Il  savait 
mieux  que  personne  que  <(  les  autels  de  la  patrie  »  n'étaient 
plus  debout  que  pour  la  forme  et  chancelaient  de  toutes 
parts. 

Les  municipalités  cantonales,  chargées,  parles  lois  an- 
térieures, des  cérémonies  décadaires,  étaient  supprimées 
dans  la  nouvelle  organisation  administrative  (loi  du  128  plu- 
viôse), et  l'arrêté  du  17  ventôse  leur  enjoignait  de  cesser 
leurs  fonctions,  sitôt  après  l'installation  des  préfets'.  Rien, 
dans  les  lois  ni  dans  les  arrêtés,  ne  spécifiait  si  les  muni- 


1.   La  lettre  de  Tliibaudeau,  où  il  raconte  cette  conversation,  a  été 
publiée  par  M.  Aiilard,  Histoire  de  la  Révolution,  p.  728,  note  2. 
3.   Cité  par  Aulard.  Histoire  de  la  Révolution,  p.  736. 
3.   Article  V  (Duvergier). 
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cipalilés  romnnmales   devaient    continuer   à    n'-léhrer   le 
décadi  à  la  place  des  anciennes  municipalités  cantonales. 

Le  29  floréal,  un  nouvel  arrêté  stipula  que  les  actes  de 
mariage  seraient  passés  dorénavant  devant  le  maire  de 
chacfue  commune,  mais  resta  muet  sur  la  question  de  savoir 
si  les  mariages  ne  pourraient  se  faire  que  le  décadi  comme 
auparavant.  Ln  article  disait  seulement  que  jusqu'au 
i'"^  ventlémiaire  an  IX,  les  registres  des  mariages  pour- 
raient continuer  dèlre  tenu>  au  clief-lieu  de  canton  et  par 
le  mairede  ce  chel-lieii  ou  im  de  ses  adjoints.  Mesure  tran- 
sitoire, destinée  sans  doute  à  permettre  aux  républicains 
de  continuer  à  se  marier  au  canton  et  le  décadi.  Ainsi, 
avant  détre  expressément  abrogé,  le  culte  décadaire  Tétait 
déjà  d'une  façon  implicite,  quand  larrèté  du  -  thermidor 
an  Mil  prononça  définitivement  son  enterrement. 

L'AnRLTÉ  Dr  7  THEUMmoH  Ax  VIII.  — L'obscrvation  des 
décadis  nétait  plus  obligatoire  que  «  pour  les  autorités 
constituées,  les  fonctionnaires  publics  et  les  salariés  du 
gouvernement  ».  Il  était  dit  expressément  que  les  simples 
citoyens  avaient  le  droit  de  vaquer  à  leurs  affaires  tous  les 
jours  et  de  prendre  du  repos,  suivant  leur  volonté,  la  na- 
ture et  l'objet  de  leui'  travail.  De  toutes  les  lois  sur  les 
institutions  républicaines,  il  ne  subsistait  que  deux  pres- 
criptions d'ordre  général  :  les  foires  et  marchés  continue- 
raient d'être  réglés  d'après  l'annuaire  républicain,  les  pu- 
blications de  mariage  ne  pourraient  avuir  lieu  que  le 
décadi  '. 


XI 


Épilogue.  —  Comme  il  était  naturel,  les  républicains 
protestèrent  contre  l'arrêté  du  7  thermidor,  les  catholiques 
s'en  réjouirent.  A  Paris,  les  répubhcains  se  plaignirent 
que  l'arrêté  aurait  pour  conséquence  de  compromettre  leur 
tranquillité.  "  Ceux  qui  voudront  ïèner  \e  rlecarli.  disaient- 

I.  Lucien  Bonaparte  précisa  le  sens  de  l'arrr-ti-  Hii  ~  thermidor  dans 
une  circulaire  aux  préfets  datée  du  a8  thermidor.  On  sait  que  le 
calendrier  ré[iubiicain  resta  officiellement  en  viencvir  jusqu'en  1807. 
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ils,  seront  accusés  de  jacobinisme,  il  y  aura  surtout  scis- 
sion parmi  les  ouvriers  et  désordres  dans  les  ateliers,  en  ce 
que  les  uns  voudront  être  payés  le  samedi  et  se  reposer  le 
dimanche,  les  autres  préféreront  les  9  et  10  de  chaque 
décade...,  il  y  aura  incertitude  continuelle  dans  le  com- 
merce, le  marchand  n'étant  point  assujetti  par  le  gouver- 
nement à  ouvrir  ou  fermer  sa  boutique  à  des  jours 
fixes...  »,  en  un  mot,  on  avait  fourni  «  un  moyen  de 
plus  à  l'intrigue  des  réfractaires  pour  rétablir  la  domi- 
nation d'une  religion  intolérante.  »  Les  catholiques  se 
persuadaient  en  effet  que  l'intention  du  gouvernement 
était  «  de  ramener  par  degré  le  règne  de  la  religion 
catholique'  ». 

Le  10  thermidor,  à  Paris,  la  moitié  des  boutiques  furent 
fermées  et  le  plus  grand  nombre  surtout  le  soir,  à  l'heure 
de  la  promenade,  mais,  à  \ersailles,  toutes  les  boutiques 
furent  ouvertes.  Des  jeunes  muscadins  en  troupe  se  pro- 
menèrent dans  les  principales  rues  de  Paris,  semblèrent 
prendre  note  des  boutiques  fermées  et  injurièrent  leurs 
propriétaires  du  nom  de  jacobins". 

Le  29  thermidor,  second  décadi  après  Tarrêté,  les  bul- 
letins de  police  constataient  que  «  l'intrigue  des  prêtres 
zélés  avait  réussi  au  gré  de  leurs  vœux  )).  a  Hier,  toutes 
les  boutiques  ont  été  ouvertes  et  le  public  en  a  conclu  que 
désormais  on  suivrait  pour  les  jours  de  fêtes  le  rite  du  culte 
catholique.  »  Le  20  fructidor,  qui  était  à  la  fois  un  décadi 
et  un  dimanche,  les  marchands  qui  avaient  ouvert  leurs 
boutiques  durent  la  fermer,  parce  qu'on  les  traitait 
d'  ((  athées  ».  Dans  toute  la  France,  les  républicains,  ne 
se  sentant  plus  soutenus  par  le  pouvoir,  cessèrent  de  chô- 
mer le  décadi.  Pourtant  les  cérémonies  décadaires  ne  dis- 
parurent pas  complètement.  Jusqu'au  Concordat,  quelques 
municipalités  zélées  continuèrent  à  se  réunir  au  «  temple  » 
le  décadi  et  à  porter  à  la  connaissance  du  peuple  les  lois 

1.  Bulletin  de  police  du  9  ttiermidor  an  VIII  (Arch.  nat.,  F^ 
8701).  Les  détails  et  citations  qui  suivent  sont  empruntés  à  la  même 
source. 

2.  Bulletins  de  police  des  11  et  [3  thermidor  an  MIL 
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nouvelles'.  L'idée  que  le  gouvernement  devait  rendre 
compte  de  ses  actes  aux  citoyens  et  en  doiiiier  les  raisons, 
était  si  fortenïent  ancrée  dans  les  esprits  fjiron  la  trouve 
formulée  jusque  dans  les  bulletins  de  police.  On  lit  par 
exemple  dans  celui  du  <)  fructidor  an  \\\  ces  regrets 
suggestifs: 

«  Dans  la  plupart  des  conmiunes  de  canqjagne,  le 
temple  décadaire  ne  tient  plus,  ou  les  administrés  ne  s'y 
rendent  point.  Beaucoup  d'entre  eux  ne  savent  pas  lire. 
De  là,  il  résulte  que  les  lois  et  arrêtés  du  gouvernement, 
quoique  alTichés,  restent  ignorés  et  limpulsicjn  n'est  plus 
donnée  aux  esprits  par  le  gouvernement,  on  ne  voit,  on 
nentend  que  par  l'organe  de  quelques  hommes,  dont  une 
partie  clierclie  plulùt  à  égarer  lopinion.  Ne  pourrait-on 
pas  ordonner  que  la  lecture  des  actes  du  gouvernement 
serait  faite  par  le  maire  de  chaque  commune  dans  la  chaire 
de  l'église,  à  la  suite  de  lollice  ?  Il  importe  du  moins  que 
le  gouvernement  adopte  un  mode  quelconque  pour  faire 
connaître  aux  administrés  sa  pensée  et  ses  actes...  » 

Le  gouvernement  nélait  nullement  disposé  à  se  rendre 
à  un  tel  vœu.  11  se  souciait  plus  que  médiocrement  de 
faire  connaître  sa  poliliipie  à  ses  administrés  et  de  paraître 
présenter  ses  actes  au  contrôle  de  lopinion  publique.  Les 
régimes  démocratiques  seuls  ont  de  ces  préoccupations. 

Les  deumères  fêtes  nationales.  —  Quant  aux  deux 
fêtes  nationales  qui  subsistaient  encore,  celles  du  1/4  juillet 
et  du  i"^  vendémiaire,  elles  perdirent  de  plus  en  plus  leur 
caractère  moral  et  patriotique  pour  devenir,  dès  lan  I\, 
de  pures  réjouissances  foraines. 

La  fêle  du  i '1  juillet  fut  transformée  en  fête  de  la  Con- 
corde". Lucien  lionaparle  en  rédigea  le  programme  pour 
l'an  ^1II^  .\u  chef-lieu  de  chaque  déparlement,  devait 
être  posée  par  le  préfet  la  première  pierre  de  la  colonne 
départementale,  dont  l'arrêté  du  29  ventôse  avait  ordonné 


I.    Par  exemple  la  iiiunicipalitc  de  Beauvais    Sciout,  Le  Directoire, 

IV.  p.  4tA. 

3.   Son  titre  odiciel  est  Fèlo  du  i^  juillet  ou  de  la  Concorde. 
3.    Par  sa  circulaire  du  a8  prairial. 
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l'érection,  pour  honorer  «  la  mémoire  des  braves  du  dé- 
partement morts  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de  la 
liberté'  ».  A  Paris,  le  ministre  de  l'intérieur  poserait  sur 
la  place  de  la  Concorde  la  première  pierre  de  la  colonne 
nationale.  Une  cérémonie  civique  aurait  lieu  dans  le  temple 
de  Mars  aux  Invalides  et  se  composerait  de  chœurs  et  de 
svmphonies,  entrecoupés  par  un  discours  de  Lucien 
Bonaparte.  Le  premier  consul  passerait  la  revue  des  In- 
valides, remettrait  à  chacun  d'eux  une  médaille.  Il  se 
rendrait  ensuite  au  Champ  de  !Mars.  passerait  la  revue  de 
la  garnison  et  recevrait  les  drapeaux  pris  sur  l'ennemi, 
qui  lui  seraient  présentés  avant  d'être  déposés  au  temple 
de  Mars.  La  fête  se  terminerait  par  des  jeux  divers  (courses 
à  pied,  à  cheval,  courses  de  chars)  et  par  le  lancement 
d'un  aérostat.  Le  soir,  serait  tiré  un  feu  d'artifice.  Ce 
programme  fut  exécuté  point  par  point". 

Pour  la  fête  du  i'"''  vendémiaire  an  IX,  Lucien  Bona- 
parte s'inspira  des  souvenirs  de  la  fédération.  Les  préfets 
durent  envoyer  à  Paris  trois  citoyens  de  leur  département, 
choisis  parmi  les  «  propriétaires  aisés  et  acquéreurs  de 
domaines  nationaux  ».  Ces  délégués  occupèrent  une  place 
distinguée  dans  la  cérémonie  et  furent  présentés  aux 
consuls  le  dernier  jour  complémentaire.  Le  ministre 
s'était  promis  que  la  réunion  à  Paris  de  ces  provinciaux 
de  marque  aurait  un  grand  retentissement  politique  :  «  Ils 
verront  de  près  le  gouvernement  qui  s'occupe  sans  relâche 
du  bonheur  de  la  France  ;  ils  apporteront  à  Paris  les  sen- 
timents dalTection  et  d'amour  qui  animent  toute  la  Répu- 
blique ;  ils  partageront  l'enthousiasme  qu'inspirent  ces 
augustes  solennités  ;  ils  rediront  à  leurs  concitoyens  ce 
qu'ils  auront  vu...  »  Le  matin  de  la  fête,  le  premier  consul 
posa  la  première  pierre  du  monument  de  Kléber  et  dé 
Desaix  sur  la  place  des  A  ictoires.  Le  corps  de  Turenne 


1.  Par  une  circulaire  du  28  floréal  an  VIII,  Lucien  Bonaparte  avait 
ouvert  un  concours  entre  les  artistes  pour  l'exécution  des  colonnes 
départementales  et  de  la  colonne  nationale. 

2.  A  oir  diOcrents  comptes  rendus  de  la  fête  dans  Aulard,  Paris 
so((s  le  Consuliit.  T.  11.  .")io  et  suiv. 
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fut  transporté,  «  sur  un  char  élevé  attelé  de  quatre  chevaux 
blancs  »,  du  Musée  des  monuments  français  au  temple  de 
Mars  aux  Invalides.  L'après-midi,  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, enlouré  des  autorités,  prononça  un  discours  dans 
le  temple  de  Mars.  Le  Conservatoire  exécuta  des  sym- 
phonies, et  le  ministre  proclama  les  noms  des  déparle- 
ments qui  avaient  le  mieux  payé  leurs  contributions  et 
fourni  le  plus  de  conscrits  aux  armées.  Il  n'y  eut  pas  de 
revue  au  Champ  de  Mars  comme  au  l'i  juillet,  mais 
seulement  des  jeux  et  des  <•  expériences  d'aéroslation'.  » 

En  l'an  I\,  Chaptal,  qui  avait  succédé  à  Lucien  Bona- 
parte au  ministère  de  l'intérieur,  ne  se  mit  guère  en  frais 
d'imagination.  Au  i4  juillet,  le  gouvernement  ne  parut 
pas  à  la  fcte.  Il  n'y  eut  aucune  cérémonie  ni  aux  Invalides 
ni  au  Champ  de  Mars.  Mais  en  revanche,  les  Champs- 
Elysées  jusqu'à  l'Etoile  furent  superbement  décorés  et  en- 
vahis par  une  quantité  de  baraques  foraines.  .\  la  barrière 
de  l'Etoile,  on  avait  élevé  «  un  grand  rocher  ouvert,  sur  la 
cime  duquel  était  placée  une  statue  de  la  Renommée  cé- 
lébrant les  victoires  des  armées  répiiblicaines' ».  Au  milieu 
du  H  grand  carré  »  des  Champs-Elysées,  se  dressait  un 
«  temple  »,  supporté  par  une  colonnade  et  décoré  de  guir- 
landes. Tout  autour  étaient  disposés  des  obélisques  et  des 
trophées  d'armes  à  la  gloire  des  armées. 

La  fêle  du  i  ^''  vendémiaire  an  I\  fut  toute  foraine  comme 
celle  du  l 'i  juillet,  mais  Chaptal,  à  l'exemple  de  François 
de  NeufchAleau.  la  fit  précéder  pendant  les  jours  complé- 
mentaires d'une  exposition  des  produits  de  l'industrie  na- 
tionale qui  eut  lieu  dans  la  cour  du  Louvre. 

Co>CLLsio>.  —  Le  culte  décadaire  disparu,  la  religion 
révolutionnaire  ne  mourut  pas  tout  entière.  Quinel  exa- 
gère quand  il  s'écrie  avec  amertume  :  «  Fêtes,  anniver- 
saires de  la  Révolution,  où  sont-ils?  Que  sont  devenus 
tant  de  solennités,  de  jubilés  institués  par  la  Convention  ? 


I     Noir  ditTérenls  comptes  rendus  de   la   fête  dans  Aulard,    Paris 
sous  le  Consulat,  I,  p.  665  et  sniv. 
3.   Programme  officiel  de  Chaptal. 


ÉPILOGUE  609 

Il  n'en  reste  aucun  vestige.  Le  peuple  n'a  pas  gardé  une 
seule  des  fêtes  de  1789  à  1800.  Cet  immense  boulever- 
sement n'a  pu  déplacer  un  seul  saint  de  village'...  »  Sans 
doute,  tout  le  symbolisme  des  cultes  révolutionnaires  est 
bien  passé,  mais  non  l'esprit  qui  les  anima.  Pour  les  ré- 
publicains du  xix*^  siècle,  la  Révolution  est  restée  un  idéal 
à  atteindre,  une  religion  ayant  ses  fervents  et  ses  apôtres. 
Micbelet  et  Quinet  lui-même  sont  de  cette  religion-là. 
Elle  comprend  tous  ceux  qui  croient  que  la  conciliation 
est  impossible  entre  TEglise  et  la  société  moderne,  tous 
ceux  qui  veulent  faire  de  la  démocratie  une  réalité. 

Il  n'est  pas  vrai  d'ailleurs,  quoi  qu'en  dise  Quinet,  que 
l'œuvre  religieuse  de  la  Révolution  ait  si  complètement 
avorté,  qu'elle  n'ait  rendu  aucun  service.  Les  prédications 
des  orateurs  décadaires  ont  répandu,  vulgarisé  l'incrédu- 
lité jusque  dans  les  masses.  Les  contemporains  sont  una- 
nimes à  constater  qu'au  moment  du  Concordat,  la  plus 
grande  partie  de  la  population  des  villes  était  détachée  du 
catholicisme'.  Aller  à  la  messe  ou  à  confesse  semblait  de 
mauvais  ton.  Les  mariages  civils  n'étaient  pas  rares.  Ron 
nondjre  d'enfants  n'avaient  pas  reçu  de  baptême  ni  fait 
de  première  communion.  Même  dans  les  campagnes,  on 
se  passait  fort  bien  de  prêtres^.  Les  cultes l'évolutionnaires 

1.  (Juinol,  Edition  du  cetileiiairc,  11,  p.  yr. 

2.  Voir  entre  autres  témoignages  sur  l'irréligion  régnante  :  le 
rapport  du  préfet  de  la  Seine  au  conseiller  d'Elat  Lacuée  (an  IX)  dans 
F.  Rocquain,  Etat  de  la  France  au  18  bruinaiic,  1874.  |>  a^aelsuiv.; 
les  aveux  désolés  des  Annales  de  la  Reli<jion.  t.  \,  n"  i  :  «  Autrefois 
tout  le  monde  se  pi(juait  d'Iionorer  Dieu  à  sa  manière  et  de  remplir 
les  devoirs  extérieurs  de  sa  religion.  A  présent,  le  plus  grand  nombre 
n'y  pense  môme  plus...,  etc.  »  ;  les  Souvenirs  de  Chaptal,  1893, 
p.  3^6  :  «  L'opération  la  plus  hardie  (ju'ait  faite  Bonaparte  pendant 
les  premières  années  de  son  règne  a  été  le  rétablissement  du  culte  sur 
ses  anciennes  bases.  Pour  bien  juger  de  l'importance  et  de  la  difViculté 
de  cette  entreprise,  il  faut  se  reporter  à  celte  époque  où  la  haine  la 
plus  acharnée  et  le  mépris  le  plus  profond  pesaient  sur  le  clergé...  ». 

3.  Le  préfet  d'Indre-et-Loire,  l'ommereul,  constatait  avec  satisfaction 
que  les  églises  étaient  fermées  dans  le  tiers  de  son  département  :  «  Le 
tiers  de  ce  département  est  sans  ministres  du  culte.  Ce  tiers  paie  exac- 
tement ses  contributions,  jouit  d'une  tranquillité  parfaite  et  offre  peut- 
être  moins  de  délits  que  les  deux  autres  tiers,  où  des  ministres  dirigent 
les  opinions,  les  familles,  et  souvent  pour  des  intérêts  fort  temporels.. .  » 
(Arch.  nat  ,  b''^86G.  Lettre  du  préfet  en  date  du  4°  jour  complémen- 
taire an  IX). 

M.vTiiiEz.  39 
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avaieul  dune  [X'ur  nue  giaiulc  |>arl  leiiijdi  Itiii-  iil)ji'l.  qui 
était  de  déclirislianiscr  la  Fiance.  l/œvi\re  était  en  bonne 
voie  quand  le  Concordai  dumia  le  sij^nai  de  la  ivaclion. 
Alors  les  saints  de  viHaji^r  recomniciuèrent  à  être  adorés, 
mais  Quinel  n'eût  été  que  juste  en  reconnaissant  qu'ils 
avaient  été  aiq)aia\anl  ébranlés,  «  déplacés  ». 

Il  n'est  même  pas  absolument  exact  qu'il  ne  soit  rien 
resté  des  symboles  et  des  fêles  révolutionnaires.  Les  trois 
couleurs,  dont  le  culte  avait  commencé  aux  fédérations, 
conlinuèrenl  à  exciter  dans  l'àme  de  beaucoup  de  répu- 
blicains une  sorte  d'émotion  relij^'ieuse.  I>a  Hestauration 
fut  bonnie  parce  qu'elle  a\ait  [)roscrit  le  drapeau  tricoltjre. 
Les  devises  révolutionnaires,  que  les  carbonari  de  i8i>o 
gravaient  sur  leurs  sabres,  la  Déclaration  des  droits  con- 
tinuaient à  servir  d'Iivanj^'ile,  de  mots  de  rallicnienl  aux 
fidèles  de  la  Révolu  lion. 

Dans  toute  la  France,  on  planta  des  arbres  de  la  I^iberté 
en  '18.  On  en  plante  encore  de  nos  jours'.  Sous  le  premier 
empire,  les  derniers  jacobins,  réfugiés  dans  les  loges  maçttn- 
niqucs,  y  célébraient  les  fètesdu  calendrier  révolutionnaire  -. 
La  troisième  République  restaura  la  fête  nationale  du 
i4  juillet.  N"a-t-on  pas  célébré  eniin,  dans  ces  derniers 
temps,  les  anni\ersaires  des  grands  bonimes,  deceu\(|ni 
ont  conservé  ou  agrandi  le  patrimoine  de  la  Révoinlinii, 
le  «••■iiti  n.iiip  de  llvigo,  de  Mi' hil.|,  de  Quinet  ?   Certains 


1.  Récenimcnl  le  dcpulé  Tourgnol  en  plantait  un  dans  la  Haute- 
Vienne. 

3.  «  D'après  le  rapport  tVuo  commissaire  de  police  au  préfet  du 
Léman  (18  mars  181  i)  I$uonarotli  était  dcvcn\i,  sons  le  nom  de  Ca- 
mille, Ncnérabie  de  la  loge  ruai,-onriiipif  (li-s  A  mis  sincères,  qui  servait 
à  grouper  des  hommes  avant  participé  à  la  dévolution.  «  11  m'est  dit. 
continuait  le  commissaire,  que  cette  loge  célèbre  chacjue  mois  une 
des  l'êtes  périi>di(jues  cpii  l'ureul  établies  par  les  jacobins,  comme  la 
lAberté,  \'E<jitHlé,  la  Saijrgsr,  etc.,  qu'à  chacune  d'elles  il  est  fait  un 
discours  analogue  et  presque  toujours  par  Buonarotti  »  (G.  Weill, 
l^h.  Buonarotti,  lirvun  hislorii^iir,  t.  lAWI.  p.  aOo). 

Un  Alinnnarlt  de  la  Franc-  Mnronncrir  paru  à  Angers  en  188O  (Bib. 
ÎSat.  H.  ,5o5i)  débute  par  un  calendrier  des  grands  hommes,  des 
martvrs  et  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  parmi  lesquels  je  relève  les 
noms  de  Boudha,  Zoroaslre,  lirrnanlin  ilc  i>ttinl-l'icrrt\  \  ulriry,  Kant, 
1  aU'iitin  Haiiy,  Chaunirtle,  Babeuf,  Uuponl  de  ^>einours,  .Morcau,  Dii- 
/'(//>•.  NecLer,  etc. 


ÉPILOGUE  6  1 1 

de  nos  incrédules  contemporains  ont  rnonie  ressuscité  au 
Trocadéro  la  fête  de  la  Raison  '. 

Du  culte  décadaire,  il  est  resté  aussi  quelques  idées 
fécondes,  d'où  sont  sorties  d'utiles  institutions,  comme  les 
expositions  et  les  comices  agricoles'. 

Sans  doute,  il  est  facile  de  railler  avec  notre  esprit  d'au- 
jourd'hui lappareil  académique,  les  détails  puérils  ou 
burlesques  des  cérémonies  révolutionnaires.  Elles  curent 
cependant  leur  grandeur.  Ln  catholique  aussi  intransi- 
geant que  Grégoire  en  fait  Taveu  en  ces  termes  :  «  Dans 
des  réunions  purement  civiques,  écrit-il  (et  pour  un  mo- 
ment j'oublie  les  temples  de  la  Baisoii),  qui  n'a  versé  des 
larmes  d'attendrissement,  lorscpi'au  mllfeu  d'assemblées 
nombreuses  tous  les  assistants  étant  debout,  tète  nue  et 
dans  une  allilude  religieuse,  une  voix  touchante  et  lière 
entonnait  la  strophe:  Amour  sacré  de  la  Pairie  l  Eiilvo 
ces  chants  nationaux,  plusieurs  avoués  par  le  goût  étaient 
devenus  eiu'opéens.  La  dernière  fois  que  je  les  entendis,  le 
dirai-je;*...  c'est  au  parc'Saint-James '.  »  Et  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  hymnes  révolutionnaires  que  Grégoire 
se  voit  contraint  d'admirer,  il  trouve  aussi  du  mérite  aux 
discours  cpi'on  entendait  dans  les  temples  répul)licains.  Il 
voudrait  ([uon  lit  lui  cluilv  judicieux  de  ceux  qui  l'uroiU 
prononcés  à  la  fètc  du  i'""  vendémiaire  et  il  n'hésite  pas  à 
dire  que  le  recueil  ainsi  formé  «  oflVirait  des  modèles  de 
haute  éloquence*  ».  Il  loue  encore  le  côté  moral  de  beau- 
coup de  lètes.  C'était  donner  au  peuple  un  spectacle 
élevé  que  «  de  porter  triomphalement  des  ustensiles 
d'arts  et  métiers,  des  charrues  décorées  d'une  gerbe  de 
blé,  des  instruments  aratoires,  des  ballots  de  commerce, 
des  labiés  sur  lesquelles  étaient  gravées  les  droits  de 
l'homme,  les  bannières  des  peuples  libres  et  alliés,   des 


I.    Les  atnis  du  journal  La  liaison  en  njo:?. 

:i.  La  remarque  a  tic'jà  été  l'aile  par  iliisloricn  hieu  de  la  Révolu- 
lion  en  Hretaf^ne,  A.  Duciiatcllier,  Histoire  de  la  Ucvolution  dans  les 
déparlcmrnls  de  l'ancienne  Brelafjne,  i836,  t.  VL  p.  (ja. 

3.  Grégoire,  Histoire  des  Sectes,  l,  p.  57-58. 

A.  Id.,  L  p.  189. 


Bit 
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modèles  de   la   Baslille,  Jails  a\cc  des  pierivs  liixes  de  cet 
édifice'...  » 

De  tels  jugements,  vonaiil  d'un  le!  iiomme,  reposent 
des  dédains  préconçus,  di-s  nioqnciios  inintelligentes  que 
les  écrivains,  même  libéraux,  ont  prodigués  d'ordinaire  aux 
cultes  révolutionnaires. 


I.  /(/..  1.  [1.  r)5.  —  .Vux  fiini  railles  n'ccnles  d'un  grand  écrivain, 
(igurèrcnl  des  mineurs  en  coslunic  de  travail,  leurs  outils  sur  l'épaule, 
el  la  chose  n'a  surjiri»  personne,  (|uc  je  sache. 
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CHAPITRE  IX 

LES  DERNIERS  JOURS  DE  LA  THÉOPHILANTHROPIE 
(Prairial  an  A  Il-Vendémiaire  an  X.) 


I.  La  crise  du  3o  prairial.  —  Les  pamphlets.  —  Les  carica- 
tures. - —  Les  théophilanfhropes  désavouent  La  Révellière. 

—  Attitude  très  digne  de  La  Révellière.   —  La   presse.  — 
L'opinion  politique.  —  Le  Portique  républicain. 

•j.  Les  théophilanthropes  et  le  18  brumaire.  —  Eloge  de 
Washington  par  Dubroca. 

3.  Réorganisation  delà  théophilanthropie.  —  Les  temples  en 
activité.  —  Un  vœu  de  Chemin.  —  Réformes  administra- 
tives. —  Règlement  du  temple  delà  Victoire.  —  Fusion  du 
comité  et  de  l'administration.  —  Les  écoles.  —  La  partie 
administrative  du  culte.  —  Les  lliénphilanthropes  et  la 
bienfaisance. 

4.  \ouvelle  orientation  donnée  à  la  secte.  —  Fêtes  morales 
substituées  aux  fêtes  politiques.  —  Fête  de  la  tolérance.  — 
Fête  aux  bonnes  mœurs.  —  Troisième  anniversaire.  — 
Fêle  aux  bienfaiteurs  de  l'humanité.  —  Programme  des 
fêtes  morales  du  temple  de  la  Victoire  pour  l'an  IX. 

5.  Les  résultats.  —  Regain  d'activité  de  la  secte.  —  Troubles 
provoqués  par  les  catholiques.  —  La  police  protège  les  théo- 
philanthropes.  —  La  secte  bénéficie  de  la  suppression  du 
culte  décadaire.  —  Fête  en  l'honneur  de  la  victoire  de 
Marcngo.  —  Hardiesse  croissante  des  théophilanthropes.  — 
L'attentat  du  3  nivôse  et  les  théophilanthropes.  —  Cam- 
pagne anticléricale  de  la  société  du   temple  de  la  Victoire. 

—  Fouché  et  les  théophilanthropes.  —  Vitalité  de  la  secte 
à  la  veille  de  sa  suppression. 

6.  Dernières  polémiques.  —  Les  dernières  réunions  des  lliéo- 
philanthropes  à  Paris. 

7.  Les  derniers  jours  de  la  théophilanthropie  en  province.  — 
Chàlons-sur-Marne,  Dijon.  Bourges. 

8.  Yonne.  —  Le  3o  prairial  à  Sens.  —  Le  18  brumaire.  — 
Troubles  provoqués  par  les  arrêtés  de  nivôse.  —  L'arrêté 
du  7  thermidor  et  ses  conséquences.  —  Le  préfet  consulte 
Fouclié.  —  Les  théophiles  de  Sens.  —  Doléances  de  Benoisl- 
Lamothe  au  ministre  de  la  police.  —  Benoist-Lamothe  se 
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résigne  à  quitlor  la  calln'dralo.  —  Lo  divorce  de  Benoist- 
Laiiiotlie.  —  Sailli  Floreiilin.  —  Auxeno.  —  (iiiels  des 
lliéo|)liilanlliri>|)es.  —  Ciiidlil  avec  le  maire.  —  liiler\en- 
lioii  eoii(ili;ilri((>  du  niéfel.  —  Les  (lié(>philaii(lir(^|)es  ré- 
sislenl.  —  l.e  |ii(''lel  leur  donne  lorl.  —  Nouveau  coullil. 
—  Ia's  tliéo[)liilaulliropes  eoidin»''S  dans  une  ciiapelle.  — 
|)i\isions  dans  la  soeiélé.  —  Noniinalion  de  nouveaux  com- 
missaires. —  Mauvaise  humeur  du  jirélel.  —  Les  lln'nplii- 
lluopes  V  ennemis  du  gomeinemiMil  ■. 
i|.    Klat  de  la   (liéo|)liilanllud|)ie  à  la  lin   de  1  ,iri   l\.  l'io 

Icction  du  Sénat.  —  iJonaparle  el  les  tli»''o|)liilaulliro|)es. 
Ses  griels  contre  eux.  —  Le  nonce  réclame  leur  su|>|)res- 
sioii.  —   L'arrêté  du  i  :j  vendémiaire  an  \. 

10.  \jCs  derniers  jours  de  la  secle  à  l'aris.  —  Pélilions.  — 
l'roleslalion  adressée  à  rinstitul.  —    Pétition  des   théistes. 

11.  Suppression  de  la  ihéophilanlhiopie  dans  les  di'-parle- 
menls.  —  Sens,  Auxerre. 

la.  Fin  des  |)rincipaux  lh(''o|)hilanlhropes.  —  Tioupil, 
Creu/é-Latf)uche,  iiallier,  DuponI  de  Nemours,  Siauve, 
Chemin,  \  alcnlin  llaiiv,  Duhroca,  l^ecoulteux  (de  Can- 
teleu).  —  Histoire  légendaire  de  la  lhéo|)hilanlhropie.  — 
Conclusion.  —  Le  problème  de  la  démocratie. 


I 


La  (.uisk  1)1  ?n)  l'HMiiiAi.  —  Plus  cnniio  que  le  ciille 
décadaire,  la  tlié<)|»liilanllun|)ie  suhil  un  rude  assaut  au 
3()  inaiiial.  Mais  elh'  sut  \  laiir  lace  avec  courage  el 
liahih'lé  el,  somme  Inule,  elle  snili(  fnrlilli'e  et  aguerrie 
de  celle  é[)reuve  |)assagèrc. 

pDiir  renverser  La  Ki'\eHirie,  les  jtrairialisles  avaient 
lait  llèclie  de  tout  l)ois.  lîoiilay  (de  la  Meurllie),  l'rançois 
(de  Nantes),  orateurs  de  la  coniiiiission  des  Un/e,  jelèrcnt 
le  ridicule  sur  celte  religion  «  contraire  aux  règles  du  bon 
sens  »,  raillèrent  son"  burlescpic  pontife  ».  Leurs  atlacpies 
eurent  un  grand  rclenlisseinenl.  Klles  décliaînèrent  sur 
La  llé\ellière  el  sur  les  tliéopliilantliropes  une  pluie  d'in- 
jures el  de  quolibets,  plus  venimeux  que  spirituels.  Les 
pluniilifs,  qui  venaient  de  recouvrer  une  liberté  relative, 
s'en  donnèrent  à  coMir-joio. 

Les  ivvMi'iii.Krs.  —  1,  ini  deux,  qui  signe  I"'i.urni<M-.  ras- 
sembla sous  ce  titre  Tcslanwnt  cl  mort  de  Lu  lieccllicrc- 
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Lépeaiix,  chef  des  Filoiix  en  troupe  ',  tout  ce  que  put 
lui  suggérer  l'invective  la  plus  véhémente  et  même  la  plus 
grossière.  —  La  Révellière  est  sur  le  point  de  mourir  «  d'im 
amas  d'arrêtés  directoriaux  »,  qui  s'est  formé  sur  sa  poi- 
trine depuis  qu'il  a  cessé  d'être  Directeur.  «  Les  charlatans 
de  l'Institut  (classe  de  médecine)  »,  appelés  à  son  chevet, 
ont  émis  Favis  que  sa  dernière  heure  allait  sonner.  Cou- 
ché sur  sa  hosse  dans  un  lit  de  parade,  le  pontife  convoque 
les  premiers  liloux  en  Iroupe  de  son  diocèse  et  les  haran- 
gue :  «  Mes  très  chers  frères,  il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  et 
La  Uévellière  est  son  prophète.  L'esprit  du  Très-lh\ut 
repose  dans  ma  bosse,  car  aucun  autre  esprit  ne  fut  dans 
ma  tète.  Esope  le  bossu  écrivit  des  fables,  j'ai  été  envoyé 
pour  les  combattre.  Jésus  et  Mahomet  sont  des  impos- 
tems,  il  n'y  a  que  moi  qui  connaisse  la  vérité  et  Polichi- 
nelle auquel  je  ressemble  beaucoup.  Je  descends  d'Abra- 
ham en  droite  ligne.  Agar  était  ma  trisaïeule,  je  suis  venu 
pour  détruire  tous  les  roitelets  du  monde  et  rétablir  le 
culte  des  patriarches.  J'ai  dû  commencer  mon  œuvre  par 
la  destruction  du  pontificat  romain,  lival  du  mien,  j'y 
ai  réussi.. .  » 

Et  la  harangue  continue  sur  ce  ton.  La  Révellière  se 
vanio  d'avoir  exilé  en  Egypte  le  Corse  Bonaparte,  pour  le 
[)unir  du  respect  qu'il  avait  témoigné  au  pape  au  cours 
de  ses  victoires.  Il  se  vante  d'avoir  conquis  Home,  «  moins 
dans  la  vue  d'y  rétablir  un  fantôme  de  République 
romaine  (pie  pour  s'assurer  de  la  personne  du  vieillard 
f[ui  y  régnait  et  le  faire  traîner  de  prison  en  prison 
jusque  dans   les    cachots   de    Briançon   ». 

Il  se  vante  d'avoir  j)ayéles  théophilanlhropes vingt  sous 
par  jour  |)our  les  engagera  se  rendre  exactement  au  temple 
de  l'Etre  suprême.  Il  félicite  ses  fidèles  de  la  patience  et  de 
l'abnégation  qu'ils  ont  montrées  contre  les  persécuteurs  : 
«  Les  poissardes  vous  jetaient  des  pommes  à  la  tête, 
vous  les  ramassiez  pour  les  manger.  »  Il  leur  donne  les 
suprêmes  conseils.  Qu'ils  suivent  après  sa  mort  les  inslruc- 

I.   \^l\).  nat.,  Lb'-  1206,  8  p.,  s,  1.  u.  d.,  in-8. 
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lions  de  sa  femme,  «  car  elle  est  tliéopliilanthrope  »  ! 
Qu'ils  ne  désespèrent  pas  surloul  1  Qu'ils  tiennent  tète  aux 
persécutions  futures  !  «  Réunissez-vous  dans  les  caves,  si 
vous  ne  pouvez  le  faire  dans  les  temples,  mais  ne  volez  pas 
le  vin  et  buvez  sobrement  en  rbonncur  de  Dieu  !  »  «  Voici 
la  saison  des  cerises,  des  prunes,  des  abricots  ;  cIk unissez 
les  plus  beaux  fruits  pour  les  offrir  à  l'Eternel ,  en  atten- 
dant le  rotoiu-  des  virliiuos  liuniaines,  car  il  est  écrit  que 
ces  sacrifices  seront  n''l;iMis.  Les  p»''ios  iiiiiiioloront  encore 
leurs  enliints  comme  au  tem[)s  (rAI)i;ili.iiii.  de  .l('|ilil('  cl 
de  Hrutus,  patriarche  romain...  » 

La  Kévellière  exprime  enlin  ses  dernières  volontés.  Il 
veut  être  enterré  îi  Briançon,  auprès  de  Pie  Ni.  tout  au- 
près de  lui  et  «  de  manière  cpie  ce  pontife,  dit-il  fort 
incongrûment,  ait  son  nez  dans  son  derrière  en  signe  de 
dépendance.  »  On  rii.d)i|lfia  axcc  l'aid»-  et  la  ceinture 
lbéo|)liilantluopi(jue  et  1)11  mettra  m)U>  lui,  pour  faire  pen- 
dant à  sa  bosse,  un  irrus  |)()lin)n  dont  il  fera  présent  à 
l'Kternel  en  arrivant  clie/  lui.  Il  lègue  |)ar  >on  testament 
«  à  Tadminislrateur  en  chef  des  latrines  du  Palais-Egalité  » 
ses  oeuvres  complètes  ;  —  sa  bosse  à  Barras,  «  son  plus 
cruel  ennemi  »  ;  —  ses  culottes  cl  sa  garde-robe  à  ses 
clier>  llH'opliilantliro[)es,  qui  «  les  baiseront  en  signe  de 
respect  à  l'endroit  où  II  a  (»rdonné  de  mettre  le  nez  de  Pie 
VI  »  ;  —  cent  mille  franc  s  au  sairislain  de  Tordre,  pour 
quVin  offre  à  perpriuit»'  à  1  IJrc  ■^ii|iième  les  prémices 
de  chaque  saison  pour  le  repos  de  son  âme  ;  —  la  même 
somme  au  poète  Chénier,  son  confrère  de  llnslilut,  pour 
qu'il  compose  une  ode  en  son  honneur,  dans  le  genre  de 
cette  strophe  : 

<f   O  divin    La   Hrxcliicrc. 

Des  philanthropes  le  père. 

Tout   liniivers  te  révère. 

Tu  fis  trembler  tous  les  rois. 

Aidé  de  la  seule  bosse. 

Tu  renversas  sceptre  cl  crosse 

i;i    (  (si   du   fond   de   la   fosse 

Ouc  tu  leur  dictes  d'-*  l>>i-  ..  » 
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Il  lègue  à  rinstitut  cent  mille  francs  pour  son  éloge  à 
perpétuité;  —  un  million  aux  banquiers  et  fournisseurs 
«  en  remboursement  des  pots  de  vin  qu'il  en  a  reçus  »  ; 
—  la  même  somme  aux  malheureux  prêtres  qu'il  a  fait 
déporter  à  Cayenne,  à  Tile  de  Rhé  ;  —  cinq  cent  mille 
francs  aux  théophilanlhropes,  «  à  ses  vrais  et  braves  jaco- 
bins pour  rétablir  les  sociétés  populaires  et  hâter  le  retour 
des  sacrifices  humains  »,  etc.,  etc.  Il  ordonne  enfin  qu'on 
grave  sur  sa  tombe  en  guise  d'épitaphe  ces  paroles  remar- 
quables, qu'il  répétait  dix  mille  fois  par  jour  au  su  de  tout 
le  monde  :  «  Je  ne  veux  pas  qu'il  reste  un  seul  roitelet  en 
Europe  »  et  il  expire  comme  il  prononçait  ces  mots. 
Les  filous  en  troupe  se  retirent,  «  emportant  dans  leurs 
pocbcs  (comme  de  coutume)  les  dépouilles  de  ce  grand 
homme  ». 

De  cet  exemple,  on  peut  jngcr  du  contetui  dv>  autres 
pamphlets  du  même  genre  et  de  leur  bon  goût,  \oici 
La  Mort  des  théophilanthropes  ou  leurs  fourberies  secrètes 
(léroilées  aux  yeux  de  la  France  et  de  l'Europe  entière,  par 
N.  M.  I)...,  prêtre  catli(ili(pK'  '  ;  Noici  \cs  FJ  rennes  aux  amis 
du  IS    IVuctidor]  ou  Alnianach pour  l'an  de  fjràce  1798'. 

L'auteur  des  Ftrennes  regarde  La  Hévellièrc  comme 
«  le    type,    IVMublème    vivant    de    la    céleste    ibéophilan- 


I.  Hitj.  nat.,  I.b'-  711,  in-8,  8  p.,  daté  à  la  main  du  '1  messidor 
ati  VIF.  Les  Ihéophilaiilliropes  se  plaignirent  que  ce  pamplilet  ait 
été  crié  dans  les  rues  «  avec  la  plus  grande  afTectation,  le  .t  mcssi- 
flor  »,  jour  où  ils  célébraient  leur  culte  au  temple  de  la  Recon- 
naissance (voir  le  pamphlet  lliéo|)lHlanlhro|)iqiic.  Lettre  écrite  par  les 
tliéopliilnntfiropesavant  fil'  mourir, 'it\-S,  16  p.,  B.  delà  V.  de  P.  86/17, 
p.   16,  n.   i). 

:>..  A  Paris,  de  l'imprimerie  des  théopliilanthropes,  à  l'enseigne  de 
Polictiinelle,  an  \  II,  in-8.  Arch.  nal.,  F'  Oa.Sg^.  La  brochure,  œuvre 
d'un  royaliste,  commence  par  un  historique  du  coup  d'Etat  de  fructi- 
dor et  se  termine  par  uii  calendrier  grégorien  pour  I7(j8,  qui  porte, 
accolées  aux  anniversaires  révolutionnaires,  des  annotations  du  genre 
de  celles-ci  :  21  janvier,  deuil;  10  mai,  deuil  ;  3i  mai,  niijnnn  ;  2  juin, 
ni'jruni;  37  juillet,  9  thermidor;  10  août,  nifjrum  ;  2.")  août,  Sainl- 
Louis;  2  et  3  sept,  les  .S.S.  martyrs  de  la  Révolulioii  ;  16  sept.,  deuil  ; 
\  oct.  i3  vendémiaire  ;  5  et  ()  oct.,  nigrum.  La  Ilévellière  fait  allusion 
à  ce  pamphlet  dans  ses  Mémoires  (II,  p.  170)  et  il  l'attribue  à  un  abbé 
A.  G.  N.  (Il  esta  remarquer  que  l'éditeur  des  Mémoires  a  changé  — 
sans  doute  par  ignorance  —  le  titre  véritable  en  celui  d  Elreniies  aux 
amis  de  Louis  X\  III). 
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tliropio  »  cl  il  so  incl  à  |iniirsiii\r<'  un  parallèle,  qiril  croit 
spirituel    et    qui    n'est   (pic    slupidc,    ciilrc    le  moral   (\c 
I.a  Ucvellièro  et  son  physique,  «  unis  luii  cl  l'autre  par 
un  accord  luvstérieux  ».  Le  ihcos  de  la  lliéopliilanlliropie 
est  lop:é  dans  sa  bosse,  lanllii-opos  dans  son   vcnlie,  elc. 
C'esl    ensuih-    uiu-    iiinq>ataison    eiilie    M.iliinucl    cl    La 
I^'vcllicie.  (jiMMue   Maliomel,   La  I\(''vi'llière  a  imposé  sa 
reli},Mnn  par  la  force.  |)arla  dcpoiliili(tn  ou  [tar  le  glaive,  etc. 
Dans   ce  concerl  de   plaies   iiijiM'es  et  de  grosses   plai- 
santeries, (picl(|ues  patriotes  tinrent  leur  partie, avec  moins 
de  violence    toulelois.  l  n  anonyme,  qui  signe  Astarolh, 
renvoya   les   calliolicpies  et  les    lli('opliilanlhropes   dos  à 
dos  dans    une  nisjnitc  ifit  Dinh/r  mire   M.   Dinianclic,  la 
ciloYcnnc  l)crailc,    le  iiirr   tir  In  iviroissc  (1rs   Innocents, 
le   riire    îles  ihi'mtliihinlhrnjtes' ...    Les    lliéo|)liilanlhropes 
n/'laienl    que  de»  pi'(|,ui(>   «  avec  leur  (''nidiliiin  à   la    lur- 
que  )).  leur  relifrinu  cpi  un  «  ramassis  de  loulcs  les  autres, 
un  vérilahle  liahil  d'arlequin  1  »  Ils  nous  a[)prennent  «  que 
nous  nous  sommes  levés  ce   malin  et  que  probablement 
nous  nous  coucherons  ce  soir,  si  nous   ne    sommes  pas 
morts.  Savez-vous   bien  (pie  voilà  une   Hère  nouvelle!   »> 
(JuanI  à  leur  soi  disant  tolérance. elle  les  met  à  l'aise  pour 
triiiiblri-    le    I  iille   de--    ca 1 1 n i| iq iic^.    dniil     ils    (iiil     plis   les 
églises.  Les  calholitpies  sans  doule  ne   \alenl  |)as  mieux. 
Us  ne  sont  pas  tolérants  et  leurs  curés  ont  oublié-  l'Kxan- 
gile.  I*uis(pie  catholicpics  cl  ibéophilanthropes  se  valent, 
qu'ils  se  réconcilient  et  rpie  la  Décade  tende  la   main  au 
Dimanche!  «  Cilo>en  thé(>philaiilhiT)|)e.  conclut  le  Diable, 
votre  pa|>o  est  mort  dans  l'opinion  ]»ubli(pie,  voulez-vous 
f|ue  je  NOUS  dise  le  lin  mot?  C'est  que  vous  auriez  lait  plus 
de   progrès,  si   \oiis    n  aviez    pas   pris   à   voire   soKle   des 
|)rélrcs  catholirpies.    \  ous  avez  fait   une  so||i«;e,   tant   pis 
pour  \nus.  Mil  m-.  (|u  Mil  -"niibrasse  et  (pie  (  liaciin  \ivc  en 
paix.    .MTaires   de   religion,    dispute    de    culte    ne  valent 
rien...   » 


1.    Aven  ce  sous-liire  :  Urronriliatiini  ilc   In  ilcnulc  avec  le  dimanche. 
Bib.  liai.,  Llr*  3a4,  in». 
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Caricatires.  —  Les  caricatures  accompagnèrent  les 
pamphlets.  Les  Étrennes  aux  amis  fia  IS  sont  précédées 
(riine  gravure,  au-dessous  de  laquelle  on  lit  «  Mahomet 
fhéophilanthrope  ».  Ln  polichinelle  en  costume  de  Direc- 
teur, debout  sur  le  calendrier  républicain,  marque  du  pied 
gauche  la  date  du  i8  fructidor  et  renverse  du  pied  droit 
la  Constitution.  Il  tient  d'une  main  la  France  en  équi- 
libre et  de  Fautre  la  frappe  avec  un  sceptre  de  fer.  A  sa 
droite,  une  botte  de  paille  enflammée,  sur  laquelle  on  lit 
5oo,  un  las  de  bûches  à  sa  gauche,  les  ;î5o. 

Une  autre  caricature,  décrite  par  la  (lazcUc  de  France 
du  i5  messidor,  représente  Ireilhard  et  Merlin  portant 
La  Révellière  sur  un  brancard,  avec  celte  épigra[)he  : 
((  Nous  emportons  le  magot  '.  » 

De  toutes  ces  charges,  la  plus  réussie  et  la  plus  popu- 
laire fut  dessinée  par  l^rud'hon  et  gravée  par  Copia.  La 
Hévellière,  «  pape  des  théophilantbropcs  »,  est  représenté 
«  à  mi-corps  et  de  face,  les  bras  appuyés  à  une  tribune 
et  la  tète  tournée  à  droite,  drapé  en  Démoslhène  et  coilTé 
en  Lucius  \  crus,  les  poings  serrés,  l'œil  enfoncé,  le  front 
carré  et  les  traits  inférieurs  projetés  en  avant"  ». 

Kragonard  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  s'amuser  aux 
dépens  du  pauvre  Directeur  déchu.  Dans  une  pochade, 
gravée  par  Rapine,  il  le  représenta  en  costume  de  lectevu- 
théophilanthrope,  en  train  de  célébrer  un  mariage  dans  le 
tenq)le.  De  sa  main  droite  La  lU'vellière  écarte  les  pans  de 
sa  robe  blanche  et  montre  par  dessous  sa  longue  redin- 
gote. Sa  main  gauche  se  lève  comme  poiu- bénir.  Les  yeux 
sont  dans  une  extase  farouche.  Devant  lui,  on  voit  un  autel 
circulaire  entouré  de  guirlandes  de  fleurs,  surmonté  d'un 
potiron,  sur  lequel  vient  s'appuyer  le  Manuel  des  theoplii- 
/anthropes.  Un  peu  plus  haut,  on  lit  sur  une  bannière  : 
Maris,  aimez   vos  femmes.   Rendez-vous   réciproquement 


1.  Aulard,  Esprit  public,  V,  p.  600. 

2.  D'après  Rcnouvier,  Jlisloire  de  l'art  pendant  la  liévolulion  i8G3, 
p.  io3.  ^^.  Rcnoiivior  fail  remarquer  que  celle  expression  tendue  et 
farouche  donnée  au  [lorlrait  de  La  licvellièrc  ne  correspondait  guère 
à  son  caractère. 
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heureuse.  A  quelque  dislance  derrière  l'autel,  un  jeune 
couple  s'enlace  au  milieu  de  guirlandes  de  fleurs'. 

Les  TnÉoPHii.A>ru()PES  désavoi^e>t  La  Kkvellièhe.  — 
Cliansonnés,  ridiculisés  de  foule  manière,  les  lliéopliilan- 
ihropes  ne  s'ahandoiinèrenl  pas.  Contre  toute  attente,  ils 
firent  lace  au  péril  et  en  triomphèrent. 

l.i'ur  premier  soin  fut  de  séjvarcr  leur  cause  de  celle  de 
La  Hévellière.  Dans  une  Déclaration-,  o\\  Tliabileté  trop 
visible  n'exclut  pas  une  grande  part  de  vérité,  Chemin 
répondit,  au  nom  des  deux  principaux  temples  parisiens, 
aux  accusali<^ns  lancées  contre  son  église  et  notamment  à 
celles  dont  Uoulay  (delà  Menrilie)  et  l'Vanc.ois  (de  Nantes) 
s'étaieiil  l'aiN  les  échos  à  la  liihutir  des  Cinq  Cents.  Il 
ra|)pel;i  (pie  la  thé'(»|)liilanlhn)pic  existait  dc'jà  avant  cpie 
La  Hévellière  ne  jetât  les  veux  sur  elle.  Le  Manuel  (^Im{. 
imprimé  et  rédige  dès  les  premiers  jours  de  vendémiaire 
an  \'  et  la  société  fitnctionnait  en  nivôse.  Or,  le  discours 
de  i>a  Kévellière  ;'i  llnslitul  datait  du  i  »  fl(iréal  !  Il  airirma 
(pie,  depuis  dix  hiiil  mois,  les  lh(''Oj)hilanthiTtpes  avaient 
cessé  joules  l(•lali(lll>^  a\ei-  La  Hévellière  et  que  ces  rela- 
tions sélaieni  d  ailleurs  bornées  à  trois  visites.  «  Si 
Hévellière,  cttntinuail  il,  a  témoigné  quehpie  attrait  pour 
la  ihéophilanlhidjiic,  cet  .iltrail    n"a   pas  dun-   bi(>n   long- 

1.  (-elle  gravure  a  t'U'  rcproJiiilc  ilaiis  la  ri'iiii[iressiou  du  Moniteur, 
l.  WNIII,  siib Jinrm  sous  ce  litre  «  Un  lliéopliilinillirope  ».  La  bosse 
très  apparenle,  donl  est  pourvu  ce  llir-opliilaulliropo.  no  laisse  aucun 
rioule  sur  sa  personnalité. 

3.  I^a  déclaration  est  insérée  tout  au  loni,'  flans  le  |>ain|ililot  ihéo- 
philanthropique  Lrtirr  érrilr  jinr  //■.<  Ilirnfiliilnnlhioiirs  avant  de  mou- 
rir (B  \  .  de  P.  8(1^7,  (")  p.,  in-8),  avec  la  date  du  5  messidor  an  VII 
cl  sous  ce  litre  :  Déclaration  rirs  riloycns  rxerçant  If  aille  fie  la  reli- 
tjion  naturelle  rians  les  temples  fie  la  Reronnaissanee  (Germain  l'Aiixer- 
rois  et  ih'  la  Piété  filiale  Etienne  fin  Mont)  11  Pfiris.  Klle  est  repro- 
iluite  litléraieinent,  sans  indication  d'origine  ni  guillemets,  dans  les 
premières  pages  d'une  brochure  intitulée  :  La  reliijion  nalnrelle  est- 
elle  ahsnrrle,  intolérante,  contraire  aux  itlées  reçues  et  conduit-elle  au 
fanatisme  ?  (ai  p.,  in-8).  On  en  trouvera  à  la  Bib.  nat.  (Ld"**'38)  un 
exemplaire  relié  à  la  fin  du  mémoiri-  de  Chemin,  Qu'est-ce  que  la 
Tliéoith.  ?  Chemin  en  est  probablement  l'auteur,  car  la  dernière  page 
porte  celle  signature  :  v  [lar  le  cil.  C  D.  »  (^hemin/^uponlès). 
|M.  Tourneux  (III,  n"  ir)o37)  en  attribue  à  tort  la  paternité  à 
Dubrocaj.  Si  on  en  croit  Chemin,  la  Déclaration  fut  répandue  à 
prolusion  et  insérée  dansions  les  journaux  ('^'i/'t's(-ce  >jite  la  Tliéoph.'.', 
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temps.  Bientôt  on  s'empressa  de  le  prévenir  contre  ceux 
qui  la  professaient  et  de  lui  rendre  suspectes  leurs  inten- 
tions. Ils  lui  furents  peints,  ainsi  qu'au  Directoire,  comme 
des  jacobins,  des  buveurs  de  sang,  des  terroristes,  etc., 
et  dès  lors  tout  accès  fut  interdit  aux  théophilanthropes 
et  leur  culte  fut  soumis  à  une  surveillance  inquisitoriale, 
qui  exprimait  assez  les  soupçons  dont  ils  étaient  l'objet...  » 

C'était,  en  apparence  du  moins,  les  rôles  renversés. 
Ceux  qu'on  accusait  d'avoir  été  les  favoris,  les  protégés  de 
l'ancien  Directoire  en  avaient  été  en  réalité  les  victimes  !  — 
Il  y  avait  bien  dans  celte  prétention  un  peu  d'ingratitude, 
mais  le  paradoxe  reposait  sur  un  fait  réel.  Il  était  vrai 
cpje  depuis  germinal  an  ^  I,  entre  les  théophilanthropes  et 
le  pouvoir,  la  bonne  entente  des  débuts  avait  fait  place  à 
des  défiances  réciproques  et  à  un  refroidissement  à  peine 
déguisé. 

Mais,  où  Chemin  dépassait  les  limites  permises,  c'est 
quand  il  répudiait  énergiquement,  quand  il  repoussait 
avec  horreur  «  les  actes  arbitraires  et  tyranniques  exer- 
cés par  l'ancien  gouvernement  contre  des  piètres  qui 
avaient  juré  fidélité  à  la  République  !  »  Le  bon  apôtre 
verse  une  larme  de  compassion  sur  «  ces  opprimés,  que  ce 
régime  détestable  a  exilés  du  sol  de  la  liberté  I  »  Il 
entame  l'apologie  de  tous  les  déportés,  même  des  cli- 
chiens  :  «  Leurs  fers  ne  les  flétriront  pas,  ils  sont  impri- 
més par  la  tyrannie,  dont  les  coups  honorent  toujours  ceux 
qu'elle  frappe  !  »  Il  voudrait  bien  rejeter  sur  les  théophi- 
lanthropes un  peu  de  cette  pitié  qu'il  témoigne  mainte- 
nant aux  proscrits.  A  l'entendre,  lui  et  les  siens,  «  n'au- 
raient pas  tardé  d'expier  sous  le  nom  d'anarchistes  le 
courage  qu'ils  avaient  montré,  en  parlant  de  vertu,  de 
désintéressement  et  de  justice  sous  un  régime  corrupteur 
et  corrompu  ». 

Chemin  est-il  l'auteur  de  la  Lettre  écrite  par  les  théo- 
philantltrapes  cirant  de  mourir  ')  On  le  croirait.  Les  argu- 
ments, le  style,  tout  concorde  avec  la  Déclaration.  «  La 
Révellière,  répétait  la  lettre,  n'a  jamais  été  ni  directement 
ni  indirectement  le  ponlite  des  théuphilanthropes.    »  La 
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\(''iil(''  c'ol  (jiio  l-;i  Ht'vcIlK'ic  ("il  iiii  ('  MNi'Cil  <,iiis  carac- 
lère,  à  (|iii  1  ('•lÔNalinn  du  po^lc  a  lail  crrlaim'iiicnl  IdiinuM' 
la  Iric...  »,  «  un  l)ion  pclil  lioiiiiiie  (jui  les  a  abandonnés 
dès  lo  premier  moment  el  leur  a  l'ail  même  l'iionneur  de 
les  craindre,  quand  ils  onl  élé  orj^Mnisés...  »  La  LcUrc 
meltail  les  républicains  en  garde  contre  les  attacpies  impru- 
dentes el  injustes  lancées  de  la  tribune  des  Conseils  contre 
les  ihéophilanlliropes  ;  vraiment,  le  momenl  clail  bien 
clioisi  pour  altatpjcr  «  ces  boinmes  calmes  el  paisibles, 
(pu  préflienl  sans  cesse  la  tolérance  »,cpiandla  Hépubli- 
(pic  est  aux  [trises  avec  les  plus  graves  périls,  les  linances 
épuisées,  les  armées  presque  détruites,  les  ennemis  sur 
les  Iront ières  ! 

I/averlissemenl  lut  entendu  el,  le  \)  messidor,  dans  im 
manileste  aux  l- ramais,  la  conunission  des  Onze  inséra  un 
éloge  indirect  de  la  Ibéopbilaiitbropie,  «  de  ces  paisibles 
sociétés  (pii  prol'essenl  la  morale  la  plus  pure  el  répandent 
les  bonnes  semences  d'un  rap|)rncliomenl  fraternel  el  dune 
bienveillance  universelle  ». 

Non  conlenls  de  désavouei  leui  .nu  nu  pjiiron,  les  lliéo- 
pbilanlbropes  le  calomnièrent.  I  iiijuiièrenl.  se  mirent  à 
altoNcr  avec  la  meule,  di^à  décbaînée  contre  le  \aincu.  Un 
pampblet  anouNUie,  mais  qui  est  sûrement  il  un  de  leurs 
cbels,  (jmiilc  scriTl  dnns  la  rtiUéc  île  Maiilmorency  \ 
peignit  La  Hévellièrc  comme  l'ennemi  inqtlacable  des 
lbéopliilanlbro[)es  el  l'allié  macbiavélitjue  des  calboliipies. 

Sur  son  lit  de  mort,  La  Révellière appelle  à  son  cbevel 
le  cmé  lie  Montmorency,  lui  déclare  qu'il  \eul  mourir 
dan"-  la  religion  catbolique,  ajxislorKpie  el  romaine  el  lui 
l'ait  sa  confession  : 

('  ...  Ma  télé  était  trop  rélrécie  pour  que  la  pliilosopliie  (rnu 
\ollaire  el  la  philaiilliropie  d'un  Uousseau  uicnl  jamais  pu 
s'v  inlriiduire.  Une  lèle  l'aile  en  l'orme  de  virgule  ne  fut  jamais 

I.  (Jûinilé  secret  dans  lu  vallée  de  Moitlinurcnry  par  le  directeur  He- 
vrlli'ere  et  un  personnoijc  tris  connu,  fiévclations  faites  par  ce  directeur  de 
choses  surprenantes  ipii  étonneront  la  France  entière  :  s,  cl.,  in-8;  Bib. 
liai..  Lb**  aa54-  La  Ucvellièrc  avail  une  maison  ilc  campagne  à  Monl- 
morencv. 
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celle  d'un  penseur.  Je  poursuis.  Le  paniphlcl  somnifère,  que 
j'ai  publié  en  faveur  de  la  liberté  des  opinions  religieuses  \ 
était  un  leurre  adroit  qui  me  fut  conseillé  par  l'évèque  de 
Blois  -,  une  espèce  de  nasse  à  laquelle  sont  venus  se  prendre 
tous  les  théophilantbropes.  Qu'on  se  rappelle  ici  le  rapport  de 
Boissy  d'Anglas  sur  la  liberté  des  cultes.  Eh  bien  !  c'est  ce 
grand  homme  que  j'ai  voidu  imiter,  en  saupoudrant  d'une 
ràpure  de  muscade  philosophique  ce  ragoût  réchauffé  que 
l'institution  ^  eut  la  complaisance  de  citer  dans  le  temps  comme 
un  chef-d'œuvre  de  morale  et  de  politique  ;  mais  dans  le  fond, 
je  n'étais  pas  plus  philosophe  que  Laharpe,  pas  plus  mécréant 
que  Sicard  et  l'on  m'accuse  d'être  le  pape  des  théophilan- 
ihropes...  moi,  à  qui  l'on  avait  persuadé  que  les  réunions  des 
ihéophilanthropes  étaient  des  conciliabules  de  jacobinisme... 
moi,  qui  ai  fait  voleter  inutilement  et  morfondre  à  ma  porte 
les  zélateurs  de  cette  secte  nouvelle...  moi,  cjui  ai  refusé  con- 
stamment d'accorder  les  secours  et  la  protection  *  (|ue  récla- 
mait cette  religion  philosopbique,  ce  culte  inq^ic  des  Voltaire, 
(les  Ivousseau  et  des  Helvétius,  ce  culte  qui,  seul  parmi  tous 
les  cultes,  était  en  harmonie  avec  le  gouvernement  républicain, 
avec  ce  gouvernement  qui,  sans  le  28  prairial,  aurait  bientôt 
été  grossir  la  foule  des  répubrK[ues  imaginaires.  Ah  !  mon 
père,  vous  exigez  de  moi  que  je  fasse  une  rétractation  de  mes 
erreurs.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  erré,  mais  ce  sont  ceux  c(ui 
ont  répandu  que  j'étais  le  pape  des  théophilanthropes.  jNou 
seulement,  il  me  sera  facile  de  démontrer  c|ue  je  n'ai  jamais 
favorisé  ces  novateurs  impies,  ces  sectateurs  d'une  philosophie 
aiilicbréticnne,  mais  j'établirai  que  mes  conseils  (conseils  qui, 
il  est  vrai,  ne  sortent  pas  de  mon  estoc)  ont  l'ait  rétrograder 
d'un  siècle  la  monstrueuse  théophilanthropie.  Je  m'explique. 
Ce  culte  que  l'Anglctcn-c  et  l'Europe  enviait  à  la  Républicjue 
française,  faisait  des  progrès  si  rapides  que  le  grand  patriarche 
des  Gaules  "'  en  fut  cllVayé.  11  vint  un  matin  me  trouver  dans 
mon  lit.  Il  versa  un  torrent  de  larmes,  nonnna  les  tliéophi- 
lantbropes,  laissa  un  écrit  sur  une  table  et  disparut.  A  peine 
était-il  sorti  de  mon  anllcliambre  que  les  membres  du  comité 
des  théophilanlhropes  entrèrent  dans  mon  cabinet.  Ils  m'ex- 
posèrent, cpie  trop  resserrés  dans  leur  salon  de  la  rue  de  Thion- 


I.    Le  discours  de  La  Révellière  à  l'Institiif. 
a.   Grégoire,  dont  il  est  plus  d'une  fois  question  dans  la  suite. 
3.    La  théojihilanlliropic. 

.'1.   Allusion  aux  nombreux  refus  qui  furent  opposés  aux  demandes 
des  théopliilanlliropes  après  le  22  Iloréal  an  VI, 
5.   Cirégoirc. 
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ville',  il>  clomaiicliiMMil  (jii  On  Iciii- iiccordàl  (iiichiiios-iiiix  dts 
teiiiplos  occupés  par  les  catlioliqnos.  Ji*  jouai  mon  rôle  en 
reniine  prude.  On  prit  mon  relus  pour  de  la  prudence  et  l'on 
revint  le  lendemain  à  la  charge.  Le  divide  de  l'évèque  de  Blois 
fnl  mis  en  pratique.  On  accorda  aux  tliéopliilantluopes  tous 
les  temples  (juils  demandaient  et  ils  donnèrent  tête  baissée 
dans  le  panneau.  C'est  de  celte  occupation  sinndlanée  de 
douze  lcnq)les  par  les  tliéopliilanlhropes  cpie  date  le  [)remier 
et  terrible  échec  cpi'ils  aient  éprouvé.  Kl  IHn  m  accuse  d'être 
le  pape  des  tliéophilanlliropcs  !...  » 

(ilieuiin  lui  luèiue  se  fera  IWliu  allaihli  do  ces  élranj^'es 
récriuiinaliitns  contre  La  Kévellièro.  Il  lui  reprochera  de 
n'avoir  pas  cherché  à  connaîlre  ^()r^^ulisali()M  ih;  la  ihéo- 
philanlhropic,  «  ni  à  donner  quehpie  appui  aux  hommes, 
qui  seuls  en  dirigeaient  la  partie  lillérairc  et  morale"   ». 

Tous  les  théopliilanlhropes,  il  est  vrai,  ne  poussèrent 
pas  si  loin  linjuslice  et  l'ingratitude.  Ln  certain  Camus, 
qui  signe  «  ministre  du  culte  théophilanlhropc  »,  s'honora 
même  en  écrivant  une  Ih'fcnsc  du  Corps  Ictjislalif,  du 
hirctioirc  et  de  ses  (ii/eiils  ',  dans  hupielle  il  s'elVonja  de 
prouver  (jue  les  anciens  directeurs  étaient  irréprochables 
dans  leur  conduite  privée  conuiic  dans  leur  polilif|uc  exté- 
rieure. Mais  il  le  lil  >i  maladroitcmenl  qu'il  Inurnil  plulùt 
des  aruK's  contre  sa  propre  cause.  .Ne  félicile-l-il  pas 
l'ancien  Directoire  d'avoir  voulu  «  renverser  tous  les  tyrans 
couronnés  »  et  d  avoir  tout  subordonné  à  la  réalisation  do 
((  ce  plan  sublime  *  »>  ? 

Arrrriiu;  thks  dignï:  of.  La  Ui\  i  i  iiîcui:.  —  Si  1  ingra- 
titude de  ses  anciens  protégés  dut  lui  être  amèrc,  s'il  lui 
sensible  à  leurs  outrages,  La  Kévollière  lit  preuve  du 
moiii'"  d'assez  de  dignité'  pour  n'en  rien  laisser  paraître. 
Dans  le  long  mémoire  qu'il  consacra  à  son  apologie  ',  il 

1.  L'ancien  Musée  de  Paris. 

2.  (Ju'eil-rc  iiitr  la  Thco^li.?  \>.  48. 
S.   Bib.  liai.,  Lb'*  22(17,  in-8. 

'i.  En  lisant  la  brochure  on  peut  même  se  demander  par  endroits 
si  elle  est  bien  d'un  vcrilable  lliéophilantlirope  et  si  ce  Camus  —  qui 
n'est  pas  aulroment  connu  —  ne  serait  pas  le  pseudonyme  d'un 
royaliste. 

â.  Sous  ce  litre:  L.  M.  Révellii-re  Lépau\.  néftonsfs  aux  dénoncia- 
liom  Ijiji  lcr<  ■'<,  .■„,,.<    I.:,,i<lni;f   ., .„!,,■  },:]    ,1    <,•<    nw'lrns    roUrniu'^  :    l5 
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ne  nomme  pas  une  fois  les  lliéophilanthropes.  Il  dédaigne 
de  répondre  directement  au  reproche  de  les  avoir  favorisés 
comme  au  reproche  inverse  de  les  avoir  trahis.  La  seule 
allusion,  qu'il  se  permette  à  leur  sujet,  est  contenue  dans 
cette  phrase  :  «  Gomment  m' accuser  tout  à  lafoisdem'être 
fait  le  chef  d'une  secte  essentiellement  différente  du  culte 
catholique  et  de  livrer  l'Italie  aux  puissances  qui  veulent 
y  relever  le  trône  du  catholicisme  '  ?  »  Ses  Mémoires  sont 
presque  muets  sur  cet  incident  pénible.  On  n'y  trouve  pas 
un  seul  mot  amer  ou  même  désobligeant  à  l'égard  des 
théophilanthropes  ". 

La  presse.  — Quant  aux  journaux,  la  plupart  accueilli- 
rent avec  un  scepticisme  ironique  les  déclarations  et  les  désa- 
veux des  théophilanthropes.  Le  Nécessaire  ou  Courrier  du 
Corps  Léyislaiif  railla  leur  ingratitude  pour  La  Rével- 
lière^.  Le  Messager  prédit  que  leurs  calculs  seraient  déçus  : 
((  Ils  espèrent  que  la  chute  de  l'ex-directeur  ne  diminuera 
pas  la  ferveur  pour  leur  culte.  Mais  le  public,  qui  donne 
toujours  dans  la  bosse,  persiste  à  reconnaître  le  jjalriarclie 
La  Révellière  et  à  regarder  cette  secte  comme  un  coi[)s 
sans  tète  depuis  le  départ  de  son  lùniiience'  ». 

Seul  ou  presque  seul,  L'Ami  des  lois,  dont  le  directeur 
Poultier  avait  fait  autrefois  profession  de  théophilan- 
thropie, prit  un  instant  le  parti  de  ses  anciens  frères  et 
félicita  La  Révellière  de  les  avoir  protégés  dans  le  temps  : 
«  Combien  la  haine  nous  aveugle  souvent  !  J'ai  vu  Boulay 


lliennidor  an  VII.  Bib.  nat.,  Lb'-  7/1:^  et  Méin.,  t.  III.  La  brochure 
do  La  Uévclliùrc  fut  analysée  cl  critiquée  dans  les  Annales  de  la  reli- 
(jion,  t.  IX,  p.  3:'|i  et  suiv. 

1.  P.  91  de  l'exenriplaire  de  la  Bib.  nat. 

2.  Il  dit  seulement  :  «  .le  dois  encore  rappeler  que  les  démagogues, 
ou  ceux  qui  alTeclèrent  la  démagogie  au  i'x)  [)rairial  an  Vil,  m'accu- 
sèrent de  m'èlre  constitué  cbefde  la  lliéopliilanthropie  et  de  nera\oir 
créée  que  par  des  vues  ambitieuses,  mais  que  ceux  qtii  présidaient 
alors  à  l'institution  tirent  une  adresse  aux  Conseils  pour  démentir 
cette  qualification  et  déclarer  formellement  que  je  n'en  étais  ni  le 
créateur  ni  le  directeur  »  (II,  p.   it^)<i). 

3.  Dans  son  n"  du  i/|  messidor  an  Vil.  Bib.  nat.,  Le-  ^^79. 

/i.  Messager  du  i5  messidor  an  VH  (A.ulard,  Esprit  public,  V, 
p.  59/1).  Cela  n'empêcha  pas  Chemin  d'écrire  que  la  déclaration  des 
théophilanthropes  ne  fut  contredite  par  personne  ((Ju'est-ce  que  la 
TIléoph.  ?  p.  47)- 

Mathikz.  4o 
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(tlo  la  Mciirllie)  re|>roclior  à  La  Révellit'ic  L«'|K'aii\  son 
projet  d(Hablir  le  dt'isiMC  on  Franco  sur  les  dôliris  ilii  fana- 
lismecallioli(|uo.  Corles  si  La  UôvcHiôre  nCùl  jaiiiais  lail 
(l"anlre  laulc,  il  sérail  digne  des  plus  grands  éloges  el  il 
aurait  reslinie  générale  des  moralistes,  des  pliilosopiies  et 
lies  lioninies  les  plus  éclairés  de  l'Europe.  La  conception  de 
La  Kévellière  était  celle  d'un  sage,  d'un  lioiunie  vertueux 
et  la  concc[)tion  de  ceux  qui  veulent  rétablir  le  catholi- 
cisme el  ses  superstitions  est  celle  de  quelrpies  charlatans, 
(pii  mil  des  paroiils  cun's  el  ipii  \iiilcnl  les  rétablir  dans 
iom  >  |tresl)\  tores  '   ». 

\Liis.  comme  s'il  se  repentait  de  celte  ilélonse  cliarilable, 
le  mémo  Ami  des  lois  iiiM'iail  pou  apirs  un  ailiclo  des  plus 
mal\oiilaiils  pour  la  llioopliilanlbropic  : 

0  On'csl-ce  (pi'un  culle!'  C'est  l'evercice  d'une  religion  sanc- 
lioiniée  par  lo  loiups,  |iar  la  rrédulilé,  par  la  loi  inspirée  ou 
Ironipéo.  l  no  iiinovalion.  un  (uiii|i('ii(liuii  do  religions  n'est 
point  une  roliijioii  pailiculicic,  n  a  point  do  culte  particulier. 
Or,  ces  sectaires  llié()|ilii!antln(>|)os,  ipii  sont-ils?  On  les  con- 
nail  trop.  D'où  \iomioiil-ils  !'  Loin-  pontife  n'osl  plus.  Où  >ont- 
ils  ?  Ils  clioiclionl  leur  clioinin.  (^Uio  veulonl-ils  !'  Ne  pas  se 
juM-dre  de  vue.  Si  le  gouvernenienl  adinol  h-ni  inno\alion 
comme  sans  consé(pience.  s'il  la  rei,'ardo  conuno  une  religion, 
si  ello  iloit  a\oir  son  cnlle  comme  une  aulio.  ponrtpioi  ne  lui 
domiora-t-on  pas,  conmio  aux  autros.  un  lomple  |iarticulior, 
pour  nr  pins  tronblor  dans  lo  leur  oriix  (pii,  do  Ions  los  lomp>, 
on  ont  la  jouissance  ol  sont  obligés  don  sortir  à  des  lionies 
manpiées  pour  l'aire  place  à  une  so<lo  nouvollo  !'Toute  religion 
élan!  libre,  l'imo  ne  doit  pas  •,'('•  n  or  l'antre-.  » 

Il  o>l  \rai  que  par  compensalion.  à  cin(|  jours  d  inler- 
vallo,  on  |»ouvail  lire,  toujours  dans  //  !////  îles  /dis.  un 
éloge dithvrand)ique de  celto  mémo  secte,  si  \l\oiiiont  lions- 
|)illée  naguère  : 

«  Sinq)les  dans  leur  docirine.  ennemis  du  faste  el  des 
grandeurs,  les  lliéopliilanlliropos  ne  ponveni  qu'inspirer  la 
conlianco  aux  esprits  solides,  enlraiiior  les  sull'rages  el  géné- 
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raliser  leurs  prosôlytes...  La  paix  llorissanle  donnera  sans 
doute  à  cette  institution  plus  de  pompe  et  de  solennité;  alors 
une  symphonie  harmonieuse  exécutera  dans  toute  sa  majesté 
riivmne  au  Père  de  Vunivers  ...'   » 


L'opinion  publique.  —  En  l'absence  de  témoignages 
suffisamment  nombreux  on  suffisamment  sûrs,  il  est 
assez  difficile  de  dire  quel  accueil  Fopinion  publique  fit  à 
la  théophilanthropie,  après  le  3o  prairial.  Les  rapports  du 
Bureau  central  sont  presque  muets.  Je  note  seulement  ce 
passage  dans  un  bulletin  de  la  police  secrète  du  3  messi- 
dor :  «  On  voit  avec  plaisir  la  destruction  des  théophilan- 
thropes par  rabaissement  de  leur  protecteur.  On  espère 
que  le  culte  catholique  sera  moins  vexé'.  »  Mais,  comme 
le  montre  la  dernière  phrase,  ce  bulletin  ne  nous  donne 
que  l'opinion  des  catholiques.  L'opinion  des  [)alrioles 
était  probablement  dilï'érenlc. 

Le  Portique  répurmcaix.  —  Certains  d'entre  eux,  les 
assagis,  les  opportunistes,  ceux  (pii  avaient  ap[)laudi  au 
langage  do  Boiday  (de  la  Meurlhe),  purent  sans  doute  se 
réjouir  de  la  ruine  de  la  tliéophilantliropie,  parce  qu'elle 
avançait  l'heure  de  cet  apaisement  après  lequel  ils  soupi- 
raient. ^Lais  la  majorité  des  républicains,  tous  ceux  qui 
étaient  restés  les  ennemis  irréductibles  de  l'église  romaine, 
durent  déplorer  d'autant  plus  la  décadence  de  l'église 
déiste  qu'ils  voyaient  Tinsuccès  du  culte  décadaire. 

()uoI(pi('s-uns  de  ces  [jbilosophcs,  s'imaginant  à  lorlcjuc 
la  ihéophilanlhropie  était  IVappée  à  mort,  essayèrent  de  la 
remplacer  par  une  société  de  propagande  rationaliste,  par 
une  sorte  d'église  athée.  Le  petit  poète  Piis,  qui  s'était 
brouillé  dans  le  temps  avec  les  théophilanthropes,  fonda 
avec  quelques  autres  littérateurs,  Dorat-Cubières,  Sau- 
vigné,  Parny,  P]ancher-^  alcour,  le  Portique  républicain, 
qui  tint  ses  séances  dans  le  temple  de  la  Concorde,  ci-de- 
vant Philippe  du  Houle.  Le  G  vendémiaire  an  VIII,  le 
président   et  fondateur   Piis   inaugura    la  société   par  un 


I.   L'Ami  des  Lois  du  29  frimaire  an  VIII. 
A.  Arcli.  nal.,  AF"'  k'-. 
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discours  (|ui  rospir.iit,  dit  lo  Piil>licistc\  «  raiimiir  tlo  la 
libelle  cl  la  haine  des  piéju{jrés  rcli^'-icux  ».  «  Nos  réunions, 
dit-il.  ne  seront  |tnini  j>olilif|ucs,  mais  fraternelles.  <  >n  \ 
sairilicra  trois  fois  par  mois  au  ^cnic  de  la  Liberté.  »  Ce 
jour-là,  les  membres  du  Porli(|ue.  au  nombre  de  cent  Irentc- 
scpt,  prèlèrenl  le  serment  républicain.  Lacteur  Moreau 
du  théâtre  des  Arts  chanta  un  hvmnede  Piis  en  riionnctu" 
de  rimprimcrie.  Dorât  Cubicres  lut  un  poème  sur  les  pro- 
grès des  arts  dans  la  Képublicpie.  l  n  acteur  du  théâtre  de 
la  Hépublicpie  n'-cita  dcuv  oiles  trilorace  et  la  séance  se 
termina  par  un  discouis  du  citoyen  Tobie  contre  le  fana- 
tisme". De  nouvelles  réunions  se  tinrent  dans  \o  même 
temple  les  \~  \endémiain'  et  ~  biiiuiiiirc  an  \  III.  (  )u  y 
récita  des  morceaux  inédits  du  p<»éme  célèbre  de  l*arn\ 
Iji  ijuerrc  des  l)icux,  une  ode  de  l'iis  sur  la  philosophie, 
etc.  Le  7  vendémiaire  an  NUI,  le  clou  de  la  réunion  lui 
im  discours  poui|)eu\  de  l)»d)roca  sur  les  vertus  du  |»eupl< 
français.  Les  atiiées,  (pii  coiu|)(»saient  la  socitélé  en  majo 
rite  '  durent  être  fiers  d"avoir  lait  cette  recrue.  \  la  mènir 
séance  le  citoyen  Laroclie  lit  don  à  l'assemblée  du  bu.-lc 
trilebélius  au  nom  de  sa  \eine  et  de  sa  famille.  Le  Por- 
ti(pie  répiddie.iin  linl  se>  dernières  sé-ances  dan-;  le  magasin 
tie  Inju'i.i  '.  Il  lie  lii^pailll  <pi  .i>>e/  loiigteuips  après  \r 
lis  biMiiiaiii' 


I.  Uc|ir<>(|uil  dans  \iiljr<l.  /i's/*///  [iiiblic,  \,  j).  ~\\.  voir  aiis-i 
|>.  ~'t\.  77'*^.  Le  ri'cil  qui  suit  osl  fail  il'a|>ri-s  les  coupures  Jo  journaux 
(lu  in('Miie  recueil.  Gabelle  de  F/rj/icf  du  i(i  vendiMuiairc  an  Vlll,  l'tibli 
cistf  du  ao  vondt'iniaire  el  du  g  brumaire. 

•J.  Dans  une  IcUre  à  La  U«^\cllière,  alors  président  du  Direcloiro 
(a3  fructidor  an  \  ),  Tohie  sollicilaît  la  place  do  direcleur  do  la  partie 
morali>  dos  fôles  publiques  cl  parmi  ses  litres  énumôrail  Iesou^ragos 
donl  il  ôlail  l'aulcur,  un  lissai  sur  l'r.rlii-jiaùon  dit  fanalisinc  el  un 
autre  inlilulc'-  :  LU-s  iiinyrns  d'unirliorrr  le  sort  de  la  classe  indifjeitle 
de  la  société.    .Vrcli.  nat  .  F'"  1297. 

3.  N  oir  Svlvain  Maréchal,  lUrtionnaire  des  nthées.  au  mot  «  Portique 
républicain  ». 

4.  Sylvain  .Mar<-clial.  /</. 

.T.  Le  Journal  des  Hommes  libres  des  28  frimaire,  18  nivôse.  3  llo- 
réal,  18  messidor.  '1  fructidor  an  \lll  piiljiia  le  compte  rendu  des 
dernières  réunions  du  Porlique.  Le  consullcr  dans  Aulard,  l'aris  sous 
le  Consulat.  F.  p  .">8,  82,  28^,  489.  GiO.  Piis.  le  fondateur  de  la 
société,  fui  nommé  secn'lairc  général  de  la  préfeclure  de  police,  le 
23  ventôse  de  la  niôun-  aiuiéo  (  \ulard,  ('/.,  p.   209). 
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beaucoup  de  bons  républicains,  la  plupart  des  théopbi- 
lanthropes  applaudirent  au  coup  d'Etat  et  crurent  de 
bonne  foi  qu'il  consolidait  la  République.  Ils  n'étaient 
pas  encore  revenus  des  espérances  qu'ils  avaient  mises 
sur  Bonaparte  après  le  i8  fVuclidor.  Presque  seul  parmi 
les  chefs  de  la  secte,  Daubernicsnil  se  distingua  par  sou 
opposition.  Il  fut  pour  celle  raison  exclu  des  Conseils  et 
e\ilé  dans  la  Cliarentc-Inférieurc.  Hallier  au  contraire  se 
rangea  dès  la  première  heure  du  côté  des  ennemis  du 
Directoire  et  participa  activement  à  sa  chute.  Il  mérita 
par  son  zèle  d'entrer  au  nouveau  Corps  législatif.  Il  devait 
Y  rester  jusqu'en  i8i5.  M.-J.  Chénier,  Creuzé-Latouche 
fu'ent  partie  de  la  commission  permanente  des  Cinq- 
Cents  nommée  le  19  brumaire,  Lenoir-Laroche,  Coiq)il 
de  Préfelne  entrèrent  à  la  commission  permanente  des 
Anciens  nommée  le  même  jour'. 

Eloge  de  Washington  par  Durroca..  —  Pou  de  temps 
après  le  coup  d'Etat,  Dubroca  prononça  un  éloquent 
éloge  de  \\  ashington  qni  venait  de  mourir'.  Sous  le 
couvert  du  héros  américain,  il  encensa  Bonaparte  et,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  lui  traça  le  programme  politique 
quil  aurait  à  remplir  pour  la  satisfaction  des  théophilan- 
ihropes.  Il  ne  se  doutait  guèie  apparenmient  que  le  Pre- 
mier Consul  prendrait  justement  le  contre-pied  de  ses 
conseils  et  qu'il  aimerait  mieux  être  C^om^vell  c[ue 
^^  ashington.  Aussi  son  discours,  lu  à  dislance,  prend-il 
des  allures  de  pamphlet  anti-bonapartisle  : 

«  ...  Je  viens  rendre,  disait  Dubroca,  un  lioniniayc  public 

1 .  Duvergier. 

2.  L'éloge  de  VVastiington,  qui  figure  ^ans  dale  ni  nom  d'auleur 
dans  le  recueil  olTiciel  des  lliéo[jhilanlliro|)cs,  a  clc  aussi  publié  à|)art. 
Quérard  dans  sa  France  liltérairc  l'atlribuc  l'ormcllemenl  à  Dubroca  et 
le  date  de  1799- 
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à  ii'liii  (|iii,  \aiiu|uciir  tics  Imuiis,  oI  ciiln''  ilitiis  la  loiiibc, 
vainqueur  dos  séductions  du  pouvoir  cl  (jiii  a  Inissé  la  liberté 
ilehoiil,  (ii>n's  ni'fiir  romhnllii  pour  en  élever  les  fondeinenls,  à 
celui  (|ui  a  ou  riiniinour  iinniorlel  de  briser  les  lers  de  sa 
pairie  el  d'eu  rra|)|)er  ses  oppresseurs  el  d'Iuuuilier  leur  ori,Mieil 
|)ar  le  spectacle  d'un  [X'uple  rendu,  par  seseiroris,  à  ses  droits 
el  à  son  indépendance;  ,i  celui  enliu  (pii  a  donné  aux  dépo- 
sitaires de  l'autorité  la  plus  grande  leçon  cpi'ils  puissent  re- 
cevoir, celle  de  sortir  irréprochables  du  milieu  des  preslii;cs 
de  la  |»nissance  et  de  rentrer  dans  la  classe  des  cilovens.  plus 
liers  du  litre  de  bienfaiteurs  de  l'hunianité  (pie  de  toutes  les 
jouissances  lie  la  doniitialion...  » 

Le  paiallèle  indiiccl  mais  Irè^  clair  entre  \\  a-liiii^Mt>n 
•  1    l)i>na|tarle  -e  pour^uiNail.  <e  pré-cisail  : 

0  ...  ()uaiid  mi  andtitieux.  servi  |)ar  la  ioriime.  es|  parvenu 
au  terme,  ou  la  vente  s'empare  de  sou  existence,  mallieur  à 
celui  (pii  le  préconise  dans  un  éloye  imposteur!  11  s'associe 
à  I  inlaniie  de  celui  (pi  il  célèbre  el  la  vérité,  (pii  survit  aux 
tvraiis  et  à  leurs  liai  leurs,  les  accable  un  jour  les  uns  et  les 
autres  de  sou  poids.  L'Iiommau'e  des  liommes  libres,  des  âmes 
•généreuses  n'appartient  (\n'à  celui  ijui  a  servi  riiunuiuilé  en 
rnjfrnnrhissnnl  du  jnutj  île  ses  npiiresseurs  ou  des  entraves  des 
prèjuijès.  Va  alors,  ce  ne  sont  |»oinl  des  accents  de  douleur  (pi  il 
laut  faire   retentir,  ce  sont  des  (liants  de  Iriomplie...    > 

Diibrnca  es|)('Mait  évideuimeiit  (pie  l)iina|>aite  ne  serait 
pas  cet  ambitieux  rpiil  lli'-lrissail  |tar  avance.  Il  comptait 
Mir  lîiiiMpai  le  pour  alTiaiicliii  lliiimanilé  «  des  entraves 
(les  pi<'jii^'t''s  >)  1  La  suite  e^t   plii>  ^i^Miilicaiivo  encore: 

<■  (•  \\  asliiiii;lon. ..  nous  le  devons  smloiil  d'avoir  monlié 
à  I  iiniv(w^  (piel  est  limposanl  caractère  de  l'Iiomine  vraiment 
libre,  nous  le  devons  peut  être  cet  enllioiisiasmc  trénéreiix 
(pii  a  soutenu  parmi  nous  tant  de  liéms  dans  la  carrière  de  la 
f^loirc.  celte  noble  émulation  qui  l'ail  marcher  encore  sur  tes 
traces  tant  d'amis  de  la  liberté,  'l'a  mi-moire  ne  |ieul  doncrpie 
vivement  intéresser  les  ca'ur->  d("<  vrais  Kran(;ais  et  raconter 
les  vertus  est  le  |)bis  pi-es»aul  de  nos  hesoins...  » 

Dans  ces  derniers  iikiIs  perce  une  iiKpiiétude.  l)ubiiica 
a  peur  (pie  les  vrais  répiililicains,  les  jacobins  de  bon  aloi, 
(pii  se  sont  exposé»;  au   iikmuciiI  du  danger  ne  soient  sup- 
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plantes  peu  à  peu  par  les  ambitieux,  par  les  habiles  qui 
ne  prennent  parti  qu'après  la  bataille  et  laissent  les  autres 
leur  tirer  les  marrons  du  feu  : 

«  Les  vrais  amis  de  la  liberté  ne  sont  pas  ceux  qui  attendent 
que  les  événements  se  soient  expliqués  en  sa  faveur  pour  s'en 
montrer  les  zélés  défenseurs.  Us  se  produisent  sur  la  scène  au 
moment  du  danger  et  lorsque  les  chances  sont  encore  incer- 
taines. Heureux,  quand  ceux  qui  s'avancent  en  observateurs 
et  cpii,  après  la  victoire,  s'emparent  du  fruit  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  efforts,  ne  les  renversent  pas  dans  la  poussière  et 
ne  les  sacrifient  pas  aux  spéculations  de  leur  égoïmc  ou  à  leurs 
ressentiments  secrets  !...  » 

Puis  venait  le  portrait  du  véritable  grand  honnue. 
Chacun,  en  l'écoutant,  devait  se  reporter  menlalement 
vers  l'autre  grand  homme,  vers  cehii  qui  avait  fait  le 
18  brumaire  : 

«  Les  grands  hommes  ne  se  déuicnteiil  ianiais.  Oiiaïul  la 
paix  fut  conclue,  Wasiiinglon  licencia  [)aisiblement  son  année 
et  le  fondateur  de  la  liberté  de  l'Amérique,  le  plus  grand 
homme  de  ce  siècle  redevint  sinqjie  particulier...  Il  fallait 
f[u'il  eût  un  sentiment  bien  profond  de  l'imporlancc  de  la 
démarche  qu'il  venait  de  faire,  |iuisqu'il  établit,  non  pour  en 
conserver  le  souvenir,  mais  pour  en  proposer  l'imitation, 
l'ordre  de  Cincinnatus,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  sonl  dis- 
posés à  passer  de  la  magistrature  h  la  charrue  et  à  n'abuser 
jamais  de  la  grandeur  de  leurs  services  pour  renverser  la  liberté 
publique...  » 

L'invilalion  était  nellc  et  |irossanlc.  Bonaparte  imiterait 
Washington,  abdiquerait  la  dictature,  quand  son  œuvre 
républicaine  serait  accomplie. 

Mais  les  hardiesses,  inconscientes  ou  voulues,  de  Tora- 
tevu"  ne  s'arrêtaient  pas  là.  Le  voilà  maintenant  qui  cri- 
tique les  empiétements  du  pouvoir  militaire  sur  le  pou- 
voir civil,  l'entrée  de  l'armée  dans  la  politique  : 

«  Les  ambitieux  prodii;iicnt  les  riclicsses  à  leurs  partisans, 
pour  s'en  faire  souvent  un  appui  contre  les  droits  du  peuple. 
Washington  n'accorda  jamais  rien  aux  armées  qu'au  nom  de 
l'Etat  et  pour  le  service  de  l'État.    Il   ne   voulait  pas  (pi'en- 
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richis  par  ses  mains,  h-s  (Irrcnsciiis  ilc  la  lilx'ilr  sactoulii- 
massenl  à  séparer  la  ([iialilô  de  citoyens  do  celle  de  soldais... 
etc.  » 

Diibroca  risquait  enfin  celte  prûlcslalion  indirecte 
contre  les  bruits  f|Mi  cnuiaicMit  (11111  ia|)|)riiclieriient  entre 
la  l'Vancc  et  Mniiic  : 

«  ...  (Jiianl  aux  proi^iès  de<i  lumières  et  au  perleclioiine- 
inenl  de  la  raison.  \\  asir!n!.;loii  v  allacliait  ramélioralion  du 
sort  des  hommes  et  rallermissement  de  leur  liberté.  Chez  les 
peuples,  où  la  superstition  e(im|)riine  les  élans  de  la  pensée, 
l'habitude  de  tout  croire  lavurise  l'habitude  de  tout  soull'rir. 
I,  homme  ne  remince  pas  impunément  à  I  iisa!j;e  de  sa  raison 
dans  un  .seul  objet  et  il  semble  que  la  nature  se  xcnije  de  celui 
rpii  ose  ainsi  la  déjL^rader  ;  celte  disposition  serxile  de  l'âme 
s'étend  h  tout,  elle  se  lait  un  devoir  de  rési^Mialion  connue 
de  bassesse  et,  courbant  a\ec  respect  sa  tète  sous  toutes  les 
chaines,  l'homme  tremble  d'examiner  ses  lois  comme  ses 
doi.'mes.  (Je  n'étriil  jiuint  sur  ilr  jinreils  rijijnii'i  tjuf  M  (ishiiiifU)ii 

Itillliill    fi,liilrr    lu    liill-ililllnli    //<>  Mi/(    liilYS...    Il 

Kien  ne  montre  mieux  (pi  un  tel  discours,  en  même 
temps  que  l'étrange  avcufricmcnl  où  ils  avaient  été  plongés, 
les  vagnes  inquiétudes  que  commençaient  à  éprouver  les 
républicains  qui  avaient  applaudi  au  coup  d'Ktat.  l^es 
tliéo|ibilantliropes  nedcnaient  pas  tardera  revenir  de  leurs 
illusions.  Mil  attendani,  ils  prolitèrent  de  la  courte  accalmie, 
rpii  ^ui\it  le  i8  brumaire.  |>our  conliiiuer  la  réorganisa- 
lion  de  leur  culte  ipi'ils  axaient  entreprise  après  le 
.'>()  |)rairial. 
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RÉonc;  \Ms\  rio\  i»i:  i.v  tiii';oimiii.\n  i  iihoimi:.  —  Cbemin, 
qui  composait  alors  son  mémoire  pour  la  société  teylé- 
rienne  tic  Harlem  ',  se  plaisait  à  constater  que  la  religion 
naturelle  n'était  |)lus  prtifesséeqne  «  par  ses  vrais  et  sincères 

I.  Clieniin  dit  liii-mcmc  f|tril  adressa  son  mémoire  h  la  sociélt''  <lc 
Iliirlfin,  le  3f)  bniniairc  an  \  III  (^(Jti'esl-cc  <jiie  la  7/ié(i/</i.  ?  averlissc- 
meut). 
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amis,  par  de  bons  pères  de  famille,  qui  n'y  cherchaient 
d'antre  récompense  que  la  satisfaction  qu'on  éprouve  dans 
une  société  consacrée  à  la  morale  et  à  la  littérature*  ».  A 
l'entendre,  l'institution,  «  loin  de  se  corrompre  en  Vieillis- 
sant comme  tant  d'autres  »,  s'épurait,  se  perfectionnait  : 
Elle  n'offrait  plus  «  aucun  aliment  ni  à  l'ambition,  ni  à 
l'intrigue,  ni  à  la  cupidité,  ni  à  l'esprit  de  controverse  ».  Il 
voulait  dire  par  là  que  les  intrigants  étaient  partis  et  il  leur 
souhaitait  bon  voyage  et  il  se  félicitait  que,  par  le  départ 
de  ces  mauvais  éléments,  la  concorde  et  Tunité  d'esprit  se 
trouvassent  rétablies  dans  son  église.  Elle  était  dirigée 
mainle<iant  par  des  hommes  prudents  et  modérés,  par  des 
sages,  par  Le  Coulteux  (de  Canteleu),  Rallier,  Goupil  de 
Préfelne,  Dupont  de  ^'emou^s■,  par  ceux-là  mêmes  qui 
l'avait  fondée  et  qui  surent  la  sauver  du  naiifrage. 

Les  temples  en  activité.  —  Après  les  nombreuses  dé- 
fections qui  s'étaient  produites  dans  ses  rang^,  il  n'était 
plus  possible  à  la  secte  d'occuper  toutes  les  églises  de 
Paris,  comme  elle  l'avait  fait  dans  la  période  qui  suivit  le 
18  fructidor.  Elle  comprit  qu'elle  avait  intérêt  à  s'étendre 
moins  en  surface  et  plus  en  profondeur.  Au  lieu  de  dis- 
perser ses  cil'orts,  elle  les  concentra.  Le  culte  ne  subsista 
que  dans  cinq  ou  six  temples,  à  Saint-Germain-l'Anxer- 
rois  (la  Reconnaissance),  à  Saint-\icolas-des-Clianips 
(l'Hymen),  à  Saint-Sulpice  (la  Victoire),  à  Saint-Gervais 
(la  Jeunesse)',  à  Saint- Merri  (le  Commerce)'",  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin  (la  Paix)". 

Un  vœu  de  Chemin.  —  Chemin  trouvait  que  c'était 
encore  trop  :  «  Si  les  hommes  qui  dirigent  cette  institu- 
tion (la  théophilanthropie),  écrivait-il  alors,  avaient  le 
courage  de  surmonter  une  honte  mal  entendue  (jui  [)cut- 

1.  Quesl-ce  que  la  Théoph.  ?  p.  19. 

2.  La  Rcxcltière,  Mémoires,  II,  p.   ifiS. 

3.  D'après  Grégoire  (Histoire  des  Sectes,  I,  p.  .\Ô2),  ces  quatre 
Icmples  étaient  les  seuls  en  activité  depuis  le  18  brumaire. 

4-  Le  bulletin  de  police  du  16  messidor  an  VIII  décrit  une  céré- 
monie tiicophilanlliropique  dans  ce  temple.  Arch.  nat.,  F"  870 1. 

5.  D'après  V.  Pierre  (L'érjlise  Snint-Thomns  (l'A<[iiin  pendant  In 
lUvohilion,  1887,  p.  61),  les  théophilanlhropos  ne  quittèrent  Saint- 
Ttiomas  qu'au  début  de  1800. 
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èlrc  les  relient,  celle  de  rexeiiir  sur  leurs  pas.  ou  s  ils  pou- 
vaient avoir  des  locaux  dont  la  forme  convint  à  leur  culte 
et  qui  fussent  entièrement  à  leur  disposition,  leurs  exer- 
cices inspireraient  un  intérêt  aussi  louchant  rpie  dans 
l'origine,  leurs  réunions  auraient  beaucoup  plus  le  seul 
caractère  rpii  conNieul  ."i  un  culle  aussi  simple  et  aussi 
pIiil(tsophi(pii',  le  caractère  de  réimions  de  famille,  et  Tin- 
slitulion  V  iJ^a-i^nerail  sous  tous  les  ra[)ports  "...  » 

Hkformks  admimstkativks.  — Jusque-là,  chaque  temple 
a\ait  été  administré  par  un  conseil  (radministration,  oi'i 
les  lecteurs  et  orateurs  ne  siégeaient  [)as.Les  administra 
teurs  avaient  dans  leurs  attributions  la  partie  matérielle  du 
culte,  les  lecteurs  et  orateurs  la  partie  spirituelle.  Il  arriva 
dans  la  pralif[ue  que  les  lecteurs  et  orateurs  ne  s'entendirent 
|tas  loiijoiirs  avec  les  administrateurs.  Il  se  produisit  des 
tiraillements,  des  froissements  préjudiciables  a  la  prospérité 
de  roMjvre.  Souvent  aussi,  les  ailminislrateurs étaient  «  les 
premiers  \enus  '>.des  inca|»ahles.  des  gens  sans  inlluence. 
Il  ('lait  im|>rud('iil  de  laissci  plus  IdMLrlemp'^  iiitre  des 
mains  aussi  inexjx'rimentécs  les  destinées  de  léglise,  siir- 
Iniit  à  une  heure  de  cri«'.  Chemin  recctnnut  qu'une  erreur 
a\,iil  été  commise  et,  pniu'  la  réparer,  conseilla  <le  réunir, 
dans  un  seul  et  même  corps,  les  orateurs  et  les  adminis- 
trateurs, le  clergé  cl  le  cims(Ml  de  fabrique  de  chaque 
temple".  Ainsi  l'ut  lail  dans  plusieurs  temples  et  notam- 
ment au   lcm|il('  de  la  \  icloire  (Saint-Sulpice). 

Hi;r.i  i.Mi.M  1)1  ri.Mi'i.i;  i>r,  i.a  \  irroiuK. —  l^ei"  floréal 
an  \  II!  (If  la  llépul>li(pie  française,  u  le  quatrième  du  ré- 
tablissement du  (iiltc  |»nl)lic  de  la  religion  naturelle  ».  les 
lecteurs  et  administrateurs  du  temple  de  la  \  ictoire  éla- 
boreront un  curieux  règlement  divisé  en  trois  parties  :  le 
titre  I  comprenait  tout  ce  (pii  concernait  la  composition 
cl  les  attriluitidn--  du  «  cduseil  de  direction  <>l  (radminis- 
tration 1),  l(^  litre  11  «  la  direction  morale  du  culle  »,  le 
titre  III  «   sa  partie  administrative'  ». 

1.  Qii'esl-re  ijur  In  Thf'njih.  ?  p.    in-17. 

2.  <Jn'esl-rc  tfiie  In  Tlirojili.  '.'  p.   '4S. 

3.  Ce  règlement  est   imprime  à  la  suile  d'un  pro>peclus  d(!veloppc 
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I.  Composition  et  attributions  du  conseil.  —  Le  con- 
seil comprenait  sept  membres  au  moins,  onze  au  plus,  tous 
âgés  de  vingt-cinq  ans,  mariés  ou  veufs,  ou  pères  adoptifs, 
ou  célibataires  âgés  de  quarante  ans.  Ces  conditions  étaient 
obligatoires.  Pourtant,  par  une  délibération  expresse  du 
conseil,  on  pouvait  n'en  pas  tenir  compte,  mais  à  condi- 
tion que  la  délibération  fût  prise  à  l'unanimité.  Dans  tous 
les  cas,  pour  être  membre  du  conseil  ou  pour  exercer 
les  fonctions  de  lecteur,  il  fallait  avoir  au  moins  vingt- 
cinq  ans. 

Les  membres  titulaires  étaient  pourvus  de  membres 
suppléants  en  égal  nombre.  La  moitié  des  litulaires, 
comme  des  suppléants,  devaient  être  en  état  de  présider 
les  cérémonies  du  culte,  de  faire  des  lectures  ou  de  pro 
noncer  des  discours.  Les  lecteurs  pouvaient  appartenir  à 
plusieurs  «  conseils  du  culte  do  la  religion  naturelle  ». 
Les  autres,  les  «  non  lecteurs  »,  étaient  particulièrement 
cbargés  des  détails  administratifs.  Ils  ne  pouvaient  èlic 
membres  que  d'un  seul. et  même  conseil. 

Lecteurs  et  orateurs  ne  pouvaient  se  constituer  en  deux 
comités  séparés,  «  aucune  délibération,  soit  sur  la  partie 
morale,  soit  sur  la  partie  administrative  du  culte  ne  pouvait 
être  autrement  prise  (juc  |)ar  le  conseil  entier  ou  par  la 
réunion  de  la  moitié  plus  un  de  ses  membres,  aux  lieu, 
joms  et  beures  accoutumés...  »  Les  réunions  du  conseil  se 
font  à  jours  et  beures  fixes,  toujours  dans  le  même  local. 
Un  secrétaire,  nommé  pour  six  mois  et  rééligible,  lient  re- 
gistre des  délibérations  et  prend  note  des  présences  et 
des  absences  '.  A  chaque  séance,  le  conseil  nomme  son 
président  ou  régulateur'.    Pour   les  délibérations  impor- 


inlitiilc  :  Orrlre  rln  fétea  rcHijIniscs  cl  inonilrs  ijiii  tloivriil  âlre  rclé- 
brées  pendant  l'an  IX  par  la  société  rie  relltjion  natiirclli'  du  temple  de  la 
\  ictoire.  A  l'aris,  au  vestiaire  du  Icmjiic,  l'an  IX.  Bibl.  riat.,  Ld'*"* 
32.  Le  règlement  est  daté. 

1.  It  n'est  pas  besoin  de  faire  remarc|Mer  que  la  connaissance  d'un 
tct  registre  serait  très  importante  pour  l'histoire  de  la  secte. 

2.  Les  sociétés  populaires  étant  suspectes,  les  théo[)hilantliropes 
évitaient  d'employer  un  vocabulaire,  qui  pût  faire  assimiler  leurs 
sociétés  «  religieuses  »  aux  clubs.  Pour  la  même  raison,  le  règlement 
du  temple  de  la  \  ictoire  renferme  cet  article  (titre  I,  vi)  :  c  Les  titres 
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lanlos,les  inembres  du  ciinseil  sonl  convtKjiiés  iiidividuel- 
lemcnl,  par  exemple  quand  il  s'agit  de  procéder  à  des 
élections.  Le  conseil  se  recrute  par  cooptation,  le  plus  an- 
cien suppléant  devenant  membre  de  droit  à  la  vacance  du 
siège  d  un  titulaire,  si  bien  qu On  ne  dcN  icnl  membre  titu- 
laire (iiTaprès  avoir  Ijiil  un  stage  comme  suppléant.  Le 
règlement  prévoit  que  le  conseil  pourra  être  obligé  de 
[)rononcer  Texclusion  d'un  de  ses  membres.  Dans  ce  cas, 
le  membre  inculpé  devra  toujoius  être  entendu  et  son  ex- 
clusion ne  pourra  être  volée  (pie  «  pour  des  causes  très 
gra\es  et  moliAées,  au  scrutin  secret  et  à  Tunanimilé  des 
sullVages  (loimé>  dans  une  réunit)n  complète  du  conseil  ". 
joiit  Micnd)!*',  qui  n  asNistcra  pas  au  \  séances  pendant  deux 
mois  consécutils,  sera  rapj)elé  i<  rraternellemenl  »  à  ses 
obligations.  S'il  persiste  à  s'absenter  un  mois  encore,  il 
sera  considéré  comme  (l('mis>ionnaiie  et  renq)lacé.  Ln 
dernier  article  faisait  défense  formelle  au  conseil  de  s'oc- 
•u|)er  des  «  affaires  |)ubliques  ».  C'était  «  une  règle  de 
prudence  ».  «  l/ol^iet  exclusif  »  des  délibérations  devait 
être  «  les  progrès  de  la  morale  universelle,  par  la  seule 
influence  des  lumières  et  de  la  tolérance  ». 

11.  Dircriion  luoralc  ihi  cullc.  —  Le  conseil  avait  des 
atlribuliiiii-  de  deu\  sortes,  spiiituelles  ou  morales,  tem- 
porelles ou  matérielles.  Les  premières  conq)r(Miaient  la 
((  direction  des  exercices  »,  le  culte  ptopreuient  dit.  Les 
lecteurs  de\aient  veiller  à  conserver  l<'s  [irimipes  et  les 
formes  consacrés  dans  le  Cof/c  <lc  llcHijiun  cl  de  Morale 
nniurclle  à  l'usnffc  des  odornlcurs  de  Dieu  et  anus  des 
lioninii-s.  Il  leur  était  recommandé  de  ne  permettre  que 
les  lectures  et  que  les  b\  urnes  r|ui  ligureraienl  dans  ce  re- 
cueil. Ils  ne  devaient  accueillir  que  les  nouveautés  qui 
seraient  dans  les  mêmes  principes  et  cpii  auraient  été 
préalablement  approuvées  par  le  conseil,  .\ucun  lecteur  ne 


fie  répulalcur  cl  de  secrclairc  n'ont  lieu  qno  dans  l'inlérieiir  du 
Conseil.  Aucunes  Iclires  ni  aucuns  actes,  destines  pour  t'exlcricur  (.</(•). 
ne  font  mention  de  ces  qualités.  Ils  sonl  indi\iduellcinent  sipnés  par 
la  majorité  des  membres.  I..a  correspondance  peu  importante  [leut  être 
signée  par  un  membre  pour  le  Conseil.  :> 
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doit  monler  en  chaire,  «  à  la  tribune  »,  sans  être  revêtu  du 
costume  officiel.  Les  détails  de  la  surveillance  sont  spé- 
cialement confiés  à  un  régulateur,  choisi  au  scrutin  secret 
parmi  les  lecteurs,  nommé  pour  un  an  et  rééligible.  Le 
régulateur  assiste  à  chaque  cérémonie,  «  lors  même  qu'il 
ne  doit  faire  aucune  lecture  ».  De  simples  citoyens  peuvent 
être  admis  à  faire  des  lectures,  mais  c'est  un  droit  plus 
théorique  que  réel.  Ilfautqu'ils  remplissent  les  conditions 
requises  pour  les  lecteurs  ordinaires,  qu'ils  soient  agréés 
par  le  conseil  «  au  scrutin  secret  et  aux:  deuv  tiers  des 
suffrages  »,  qu'ils  soumettent  leur  discours  à  son  appro- 
bation et  qu'ils  consentent  les  modifications  et  suppres- 
sions qu'on  pourra  leur  demander.  Le  discours  d'ailleurs 
doit  être  conforme  à  un  l\pe  déterminé.  8a  première 
([ualité  doit  être  la  brièveté.  «  Le  conseil  estime  qu'un 
discours  de  morale  ne  doit  pas  avoir  plus  de  dix  huit  à 
vingt-cinq  minutes  de  débit.  Un  discours  de  trente  minutes 
n'est  pas  admis,  à  moins  que  sa  division  naturelle  en 
deux  parties  ne  permette  de  le  couper  [)ar  le  cbant  d'un 
hymne,  auquel  cas  on  siq)|)rime  dans  Texercice  la  lecture 
des  précc[)tcs.  »  L'ordre  et  le  progranuue  des  fêtes  reli- 
gieuses est  arrêté  chaque  année,  ime  fois  pour  liuiles  et 
alfichédans  le  temple. 

Les  écoles.  —  Le  conseil  n'a  pas  seulement  dans  ses 
attributions  spirituelles  le  culte  proprement  dit,  mais  aussi 
les  écoles,  qui  sont  conservées.  Le  temple  de  la  Victoire 
entretient  une  «  école  des  deux  sexes  »,  régie  par  un 
règlement  particulier'.  1/instituteur  et  l'institutrice  sont 
choisis  par  le  conseil,  (jui  nomme  aussi,  pour  les  sur- 
veiller, vm  «  professeur».  Le  professeur  visite  fréquem- 
ment l'école,   dirige  l'instruction  (pi'on  y  donne,  se  rend 

I.  Ce  r('gl(?mciit  no  nous  est  pas  parvenu,  mais  il  est  certain  que 
l'école  fonctionna.  Elle  recul  les  éloges  d'ini  orateur  thcopliilaritlirope, 
probablement  fie  Cliomin,  dans  un  discours  prononcé  au  même  temple 
en  l'an  1\  :  «  Déjà  depuis  plusieurs  mois,  nous  avons  élevé  une  école 
des  deux  sexes,  dans  lacpielle  un  certain  nombre  d'enfants  sont  instruits 
à  un  prix  très  modéré.  11  s'agit  aujourd'bui  d'augmenter  les  moyens 
de  ce  (irécieux  établissement  afin  que  d'autres  élèves  puissent  profiter 
de  la  même  faveur...  »  (Rcrucil  de  discoiir!!  i>r(jiioiicc.'<  dans  dh^ers  temples 
</<•  lhri)i>ltiliiidlir<)i>i'<;.  Arcli.  nal  ,  AD  WM''",  discours  n"   ii). 
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c(iiii|)lo  (les  progrès  des  cnlanls,  préside  «  les  exeicircs 
pidjlics  dans  les(juels  ils  sont  inlerrogés  ».  Le  [Jinfesscur 
cl  rinsliliileiir  roinplisscnl  obligaloironienl  les  l'onctions 
de  lecleiir  tui  même  celles  de  régulateur. 

III.  Pmiir  (iil/iilnislrdllrc  ilu  culte.  —  Dans  ses  altri- 
Ixilions  admitiislialives  enlin,  le  conseil  réglail  les  re- 
celles  el  les  dé[)enses,  rcccvail  les  dons  el  souscriptions 
volontaires,  en  déterminait  Teniplni,  etc.  La  ])olice  des 
cérémonies  était  conliée  à  dtu\  adinini^liateurs  de  semaine. 
Les  lidèles,  clioisies  comuK-  ipiétruses.  étaient  averties  un 
nn»is  au  moins  à  Tavance.  Pendant  les  chants,  on  perce- 
\ail  il'  pii\  (le>  cliaises.  Les  dons  volontaires  étaient 
inscrits  sur  un  registre  (jue  les  uieudjn>s  du  conseil  j)ré- 
sentaient  à  leurs  amis.  Défense  était  laite  de  solliciter  de 
souscription  iVun  fonctionnaire  public  sans  autorisation 
expresse  du  conseil.  Tous  les  trimestres,  le  trésorier  ren- 
dait ses  com|>les.  Le  conseil  les  arrêtait  et  en  domiait 
lonnaissance  aux  lidèles  à  la  lin  île  l'exercice.  Sur  un 
laitleau  allirlie  dan^  le  Iruiple  on  mscri\ait  le  nioiilaiil  de 
(•|ia(|ue  souscription,  sans  désigner  autrement  les  sous- 
(  I  ipleins  (pn-  |)ai'  le>  muiiérosde  leuis  (piiltances.  Plusieurs 
arli(le>  pré\ovaienl  la  couslilulion  d  un  londs  de  réserve, 
silêtt  ipie  |e«<  circonstances  le  permettraient.  Les  écono- 
mies laites  (liaipie  Irimeslre  seraient  placées  à  intérêt,  f^e 
ct»nseil  s'interdisait  de  toucher  au  capital  connue  aux 
intérêts,  aussi  longtemps  (pie  le»  rexemis  des  sommes 
capitalisées  ne  seraient  pas  sullisants  v  j)Our  soutenir  le 
culte  avec  décence  el  dignité  el  entretenir  une  école  de 
hienlaisance  ».  Oiiand  le  conseil  auiail  juge  pai-  un  vote 
unanime  cette  heure  arrivée,  on  cesserait  de  capitaliser 
les  intérêts,  mais  le  caj)ilal  continueiait  dêlre  itUangible. 
Toujours  très  minutieux,  très  prévovant,  le  lèglement 
conseillait  de  diviser  le  capital  en  petites  j)ortions  et  de 
faire  des  placements  séparés.  Pour  prévenir  enfin  une 
objection  possible  des  philosophes,  il  était  stipulé  qu'en 
aucun  cas  la  lhéo])hilanlhropie  ne  posséderait  de  biens  de 
main-morte,  comme  en  avait  eus  l'église  catholirpie.  ((  Il 
ne  pourra  jamais    être  fait    d'ac(]uisition    dinuueidjies.  » 
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Précautions  bien  superflues  hélas  !  mais  qui  montrent  ce- 
pendant quelles  vastes  espérances  continuaient  à  habiter 
dans  l'àme  des  derniers  théophilanthropes  ! 

Les  théophilanthuopes  et  la  bienfaisance.  — Chemin 
n'avait  pas  dû  rester  étranger  à  la  rédaction  des  derniers 
articles  de  ce  règlement.  L'une  de  ses  idées  favorites  était 
que  la  théophilanthropie  ne  s'aflermirait  définitivement 
qu'en  devenant  pour  ses  adeptes  une  association  chari- 
table. Peut-être  avait-il  dans  sa  pensée  l'exemple  de  l'an- 
cienne maçonnerie.  Dès  brumaire  an  Mil,  il  préparait, 
«  pour  le  moment  où  la  République  jouirait  de  la  paix 
intérieure  et  extérieure  »,  l'organisation  «  de  soci'cU's 
d'instriiction  cl  de  hienfaisance  ».  Leur  objet,  disait  il, 
devait  être  d'établir  entre  les  théophilanthropes  «  une  ré- 
ciprocité de  service  »,  «  de  ne  faire  qu'une  seule  famille 
de  plusieurs,  de  les  attacher  toutes  au  succès  du  culte  par 
ces  liens  puissants  qui  unissent  les  membres  d'une  même 
société'  »...  Deux  ans  après,  quand  il  fit  imprimer  son 
mémoire  à  la  société  do  Harlem,  il  n'a\ail  pas  encore 
renoncé  à  son  projet.  «  Sans  doute  qu'il  seia  possible, 
écrivait-il,  détablir  un  jour  dans  ta  ihéopliilanthropie  ces 
sociétés  de  préroynncc  si  communes  en  Angleterre,  qui,  à 
l'aide  de  légères  économies  faites  dans  l'Age  du  travail  et 
de  la  santé,  assurent  des  ressources  pour  la  vieillesse  et  les 
maladies-.  »  Ces  beaux  projets  ne  purent  être  exécutés: 
La  théophilanthropie  fut  supprimée,  au  moment  même 
où  Chemin  songeait  à  les  mettre  en  prati(|ue. 


IV 


Noi  VELLE    OUIENTATION     DONNEE   A    LA     SECTE.   Il   avait 

du  moins  réussi  à  ramener  la  secte  à  l'esprit  de   ses   ori- 

I.   (Ju  est-ce  que  In  Tlœopfi.  ?  p.  28. 

:>..  (Ju'est-re  ijue  la  Ttiéoph.  ?  p.  67.  liajipelons  que  la  brochure 
<Ju'est-ce  (]iic  la  ThcDjih.  ?  comprend  :  i"  le  mémoire  proprement  dit 
adressé  à  la  société  de  Harlem  el  composé  à  la  fin  de  l'an  VU  (p.  i- 
Sg)  ;  2"  des  notes  composées  à  la  fin  de  l'an  l\,  au  moment  où  Ciiemin 
fil  imprimer  son  nu'moirc  rpii  (lorlo  la  date  de  l'an   \. 
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ginos  et  il  s'était  efl'orcc'  parliciilirieiiH'iil  <!<•  r('-[»ur('r  des 
additions  politiques  que  Siauve  y  avait  iiilioduites  après 
le  18  IVuctidor.  Les  tliéopliilantliiopes  avaient  maintenant 
à  cœur  de  répondre  à  rélerncl  reproche  qu'on  leiiradrcs 
sait  de  l'ornier  une  société  plii>  polilicpie  encore  cpie  icli- 
gicusc. 

Fêtes  mouvi.es  suisnrtÉEs  ai  \  1  iVii.s  polii  ku  es.  — 
Aussi  longtemps  que  le  Directoire  hélait  monlré  l'ort  et 
<|ue  le  venl  avait  été  au\  iiislilulions  républicaines,  ils 
a\aienl  dcVlaigné  lac-c-usalioii  el  même  ils  y  avaient  j)rèté 
le  liane,  en  donnant  l'exemple  de  célébrer  comme  leurs 
iétes  propres  les  fêtes  du  calendrier  n'-publicain.  Le  décadi 
de\enu  suspect  et  impopulaire  après  le  3o  |)rairial,  les 
tliéopliilaiilliro|)e>  abandomic'ienl  les  fêtes  ré[)ublicaines 
el  les  remplacèreiil  par  de>  lélo  morales.  C'élait  à  peu 
près  vers  le  même  moment  «pjils  KMicjnc.aient  à  leur  nom 
de  tbéopbilanlliropes,  ridiculisé  par  un  calembour,  (pii 
a\ail  lait  fortune,  el  (ju'ils  adoptaient  le  nouveau  nom 
ilatiiis  (le  la  rclii/tOii  ndlurcllc. 

N  ers  Tépocpie  de  rancieime  fête  calliolicpie  de  la  i'ous- 
saiiil,  ils  célébrèrenl  au  temple  de  la  Keconnaissance 
(Saint  (lermaiii  iVuxeiois).  le  1,"»  binmaire  au  NUL  une 
lêle  religieuse;  el  sentimentale  consacrée  à  la  un-moire 
de  nos  aïeux'.  IVu  auparavant,  le  (j  fructidor  au  ^  IL 
ils  avaient  organisé  dans  le  uiêuie  temple  0  une  lêle 
à  rimmaniti'  bienfaisante  »,  au  prolil  des  habitants  de 
Saint  Claude  <|u"un  grand  incendie  avait  i<'<luil<  à  la 
misère  '. 


I.  l)'u|iri's  la  (jnzcllc  ilr  Fninn-  du  iN  in iiiiuiiro  au  Nil!  (dans 
Aiilard,  \  ,  p.  78()). 

■À.  Le  programme  en  fui  imprinu-  sons  ce  litre:  /•V7c  n  riiiiiniinilé 
biriifiiisinilr  1)  l'urriision  (h-  Vini-riittif  df  lu  rDinniuiif  ilr  Sainl-(Uiiiiili\  ijiil 
AC  cclrbrrrii  If  (">  friirliilnr  fin  1  //  ilr  In  Krfiubiiijiif  iliins  le  Icmjili'  <lf  In 
fd'cijniinissnnrr  ((irriiinin  rAiixiTinis),  à  midi  prc-cis  ;  de  i'iinpr.  du 
Orcle  social,  iti-8.  Bibl.  nat  ,  Lb'-'  a'iOO.  —  Une  urne  funcrairc  om- 
Ijragi'e  de  cvprcs,  reposait  sur  nn  aiil<l  portant  sur  ses  faces  ces  qnalre 
inscriptions  :  «  I.  Hommes  hicnfaisanU,  vous  êtes  leur  espoir  ;  —  II. 
Assi/ longtemps  ils  ont  [ileurc!' sur  leur  infortune;  —  111.  Hue  nos  mains 
scennrables  relè\enl  leurs  toits  embrasés  !  —  IN.  .\ux  m;\nes  des  vic- 
times de  l'inrendie.  »  l'rws  de  l'autel,  un  groupe  d'habitants  de  Saint- 
Claude    portaient  des  branches  de  cvprès   à  la    main.   Le  discours  fut 
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Pendant  le  cours  de  Tan  YIII,  les  théophilanthropes 
du  temple  de  la  Reconnaissance  célébrèrent  une  fête  à  la 
Tolérance  le  i5  frimaire,  une  fête  aux  Bonnes  mœurs  le 
10  nivôse  et  la  fête  anniversaire  du  rétablissement  de  la 
religion  naturelle  le  25  du  même  mois.  Les  programmes 
en  furent  imprimés  ^ 

Fête  (le  la  Tolérance.  —  A  la  fête  de  la  Tolérance, 
l'autel  fut  surmonté  d'une  corbeille  «  parsemée  d'oliviers  », 
autour  de  laquelle  courait  une  banderolle  avec  ces  mots  : 
«  A  la  Tolérance,  seul  moyen  d'entretenir  Tunion  parmi 
les  hommes.  »  En  avant  de  l'autel,  un  socle  portait  huit 
petits  drapeaux  chacun  avec  une  inscription  différente  : 
«  Disciples  de  Zoroastre,  disciples  de  Confucius,  juifs, 
catholiques,  protestants,  mahométans,  brames,  quakers.  » 
D'autres  inscriptions  ornaient  les  murs  du  temple  :  De 
quel  droit  ne  verrions-nous  pas  des  frères  dans  tous  les 
hommes,  puisque  le  Créateur  les  chérit  tous  comme  ses  en- 
fants ?  —  Les  différences  qui  existent  entre  les  cultes  ne  sont 
que  des  différences  de  formes  et  d'opinions,  sur  lesquelles 
aucun  homme  n'a  droit  d'en  inquiéter  un  autre;  yardons- 
nous  de  haïr  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous,  encore 
plus  de  les  persécuter.  —  Adorons  Dieu  dans  la  sincérité  de 


entrecoupé  par  un  hymne  de  circonstance  composé   par  Cubières   et 
mis  en  musique  par  lieanvarlet-Cliarpentier  : 

Où  vont-ils,   ces  infortunés.  Vous  que  l'Éternel  décora 

Pressés  par  des  Qammes  ardentes  i^  D'une  :>uperbe  chevelure, 

Je  vois  les  toits  abandonnés.  Sapins  ailiers  qui,  du  Jura, 

Je  vois  des   familles  errantes,  Étiez  la  plus  belle  parure. 

Sommes-nous  aux  plaines  d'Enna,  Hélas,  qu'ètes-vous  devenus? 

Non  loin  de  ces  tristes  murailles.  Une  stérile  et  vaine  cendre 

Est-ce  le  formidable  Etna  Des  monts  antiques  et  chenus 

Qui  vomit  ses  noires  enl  railles  ?  L'œil  du  jour  vous  a  vus  descendre! 

Le  lecteur  se  rendit,  accompagné  d'un  cortège,  au  pied  de  l'autel 
et  fit  une  apostrophe  aux  mânes  des  victimes  On  entonna  un  Hymne 
aux  mânes  de  l'incendie,  dû  à  un  auteur  anonyme,  et  la  cérémonie  se 
termina  par  une  collecte. 

3.  Fête  à  la  Tolérance  qui  sera  célébrée  le  iô  frimaire  an  VIII  dans 
le  temple  de  la  Reconnaissance  ''ci-devant  Germain  l'Auxerrois),  à  midi 
préc/s  ;  in-8,  4p-.  Bibl.  nat.,  Lb^'*  4o3  ; — Fêle  aux  bonnes  mœurs  et  fête 
anniversaire  du  rétablissement  du  culte  de  la  reli(j ion  naturelle,  qui  seront 
toutes  deux  célébrées  dans  le  temple  de  la  Reconnaissance  <'ci-devant 
Germain  l'Auxerrois),  à  midi  très  précis,  la  première  le  i5  nivôse  pro- 
chain el  la  seconde  le  2^1  du  même  mois  ;  in-8,  4  p.  .\rch.  nat. ,  AD  XVII  ^9. 

Mathiez.  4i 
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nos  cœurs  et  vivons  en  pau:  avec  tuas  nos  frères,  truelle  ijuc 
sait  la  manière  dont  ils  l'adorent.  —  Éclairez,  mais  ne  con- 
traigne: pas,  c'est  le  seul  moyen  d'extirper  des  opinions 
i/ue  l'on  croit  dangereuses.  Après  le  chant  de  diverses 
hymnes  du  rituel  et  après  le  discours,  le  lecteur  suivi 
des  administrateurs  vint.  "  aux  sons  d'une  musique  douci' 
et  touchante  »,  se  placer  sur  ime  estrade  et  réciter  une 
comte  formule.  Le  chœur  entonna  l'hymne  à  la  Tolé 
rance  : 

Si  Dieu.   >ur   tout  ce  qui  respire. 
Aime  à  répandre  ses  bienfaits. 
Enfants  des  hommes,   quel  délire 
Vous  porte  à  de  cruels  forfaits  !' 
Vo\ez  dans  tout  mortel,   votre  ami,   voire  frère. 

A  ce  vers,  les  administrateurs  détachèrent  les  huit 
drapeaux,  de  leur  socle,  les  présentèrent  au  lecteur  rpii 
en  lit  un  faisceau  et  le  déposa  en  avant  de  la  corheille  de 
l'autel,  pendant  que  Ihymne  continuait  : 

Éteignez  le  llambeau  des  persécutions, 

.\u  vice  déclarez  la  guerre. 

Jamais  à  des  opinions. 
Pour  des  prestiges,  des  chimères. 
Des  arguments  obscurs  et  vains. 
Hélas  1  combien  de  fois  nos  pères 
Dans  le  sang  ont   trempé  leurs  mains  ! 
Au   nom  d'un  Dieu  de  paix  égorgeant  leurs  ^ictimes, 
W"  crovaient  devenir  bien  plus  chers  à  ses  yeux 
Et,  cumulant  crimes  sur  crimes. 
Se  fraver  la  route  des  cieux...  etc. 

Fête  aux  Bonnes  mœurs.  —  Pour  la  iète  aux  Bonnes 
mœurs,  les  théophilanthropes  se  mirent  moins  en  frais 
que  pour  la  fête  à  la  Tolérance.  Ils  expliquent  dans  leur 
programme  que  la  fête  «  toute  sentimentale  perdrait 
considérablement  à  sa  célébration,  s'il  fallait  qu'on  la  fit  con- 
sister dans  les  cérémonies  extérieures  ».  Point  de  bande- 
rolles  ni  d'inscriptions,  ni  de  scènes  plus  ou  moins  sym- 
boliques. L'aulel  iiorta  *imi)lemcnt  ces  mots  :  Aux  Bonnes 
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mœiws.  En  revanche,  pères  et  mères  de  famille  furent 
invitées  à  se  porter  en  foule  dans  le  temple,  accompagnés 
de  leurs  enfants,  c  les  jeunes  époux  à  côté  de  leurs  jeunes 
épouses,  les  mères,  qui  ont  le  bonheur  dallaiter.  chargées 
de  leur  précieux  fardeau,  les  disciples  en  présence  de  leurs 
instituteurs,  les  amis  près  de  leurs  amis,  tableau  vraiment 
délicieux  pour  toute  âme  qui  pense  et  que  les  amis  de  la 
religion  naturelle  doivent  s'empresser  de  donner  à  leurs 
concitoyens,  s'ils  sont  bien  pénétrés  de  la  sublimité  de 
son  institution...»  Le  programme  comprenait,  entre  autres 
morceaux,  le  chœur  dAthalle 

Grand  Dieu  dans  ta  gloire  adorable 
Quel  mortel  est  digne  d'entrer  ? 


et  un  hymne  aux  bonnes   mœurs  du  citoyen  .lanel,    mis 
en  musique  par  Beauvarlet-Charpentier  : 

Du  vrai  bonheur,  ù  gage  précieux, 
O  bonnes  mœurs  !   Que  tout  vous  rende  hommage. 

Puissiez-vous  fleurir  d'âge  en  âge 
Et  vous  perpétuer  chez  nos  derniers  neveux  1 


Fête  anniversaire  du  rétablissement  de  la  religion  natu- 
relle. —  Le  20  nivôse,  le  troisième  anniversaire  de  la 
fondation  de  la  secte  fut  célébré  par  un  hymne  de  Rallier 
mis  en  musique,  comme  les  précédents,  parle  compositeur 
ordinaire  des  théophilanthropes,  Beauvarlet-Charpentier. 
L'hymne  de  Rallier  semble  inspirée  de  très  près  de  cer- 
tains passages  d'Athalie  : 

Célébrons  l'heureuse  journée, 
Où  d'un  culte  innocent,   simple  et  cher  à  nos  cœurs, 
Par  des  amis  de  Dieu,  des  hommes  et  des  mœurs. 

L'auguste  loi  nous  fut  donnée. 

Puissions-nous  dans  sa  pureté 
Transmettre  à  nos  neveux  cet  utile  héritage  1 
Et  pour  tous  les  humains  puisse-t-il  être  un  gage 

De  paix  et  de    raternité  1 
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Pourrions-nous,   Discorde  ennemie. 
Servant  un  même  Dieu,  connaître  tes  horreurs  ? 
Ne  doit-on  pas  surtout  adjurer  tes  fureurs. 

Quand  on  a  la  même  patrie  ? 

Propageons  les  sages  liens. 
Uu'olîre  à  tous  les  climats  l'aimable  tolérance. 
Et  de  l'Etal  encore,  où  nous  primes  naissance. 

Soyons  les  meilleurs  citoyens. 

Keligion  de  la  nature. 
(Jui   lut  et  i|ui   sera  pour  cent  peuples  di\ers 
Et  sur  ce  globe  innncnse  et  dans  tout   l'univers. 

Toujours  la   mèiue  et   toujours  pure  ! 

Que  ta  voix  fasse  en   tous  les  cœurs 
Du   Dieu  cjui  nous  créa  bénir  la  bienfaisance 
Et  que  le  genre  humain,  dans  ta  douce  influence. 

Trouve  un  remède  à  ses  erreurs  ! 

On  dut  célébrer  dans  ce  même  temple  de  la  Reconnais- 
sance, le  i5  pluviôse,  une  fête  à  la  Bienfaisance,  mais  le 
programme  ne  m'en  est  {>as  parvenu'. 

Fcte  aux  bienfaiteurs  de  f humanité.  —  Les  théophi- 
lanlhropes  du  temple  de  la  \  ictoire  (Saint-Sulpicc)  sui- 
virent re.\cmple  de  leurs  coreligionnaires  du  temple  de 
la  Hecoimaissance.  Le  dix  de  chaque  mois,  iU  célébraient 
des  fêtes  aux  bienfaiteurs  de  Thumanité.  Le  lo  prairial 
an  VIIL  ils  liront  l'éloge  de  Socrate,  le  lo  messidor  celui 
de  J.-J.  Kousseau.  le  lo  thermidor  celui  de  Fénelon,  le 
lo  fructidor  celui  de  Barthélémy  de  Las  Gazas.  En  ger 
minai,  ils  avaient  mis  au  concours  ces  éloges  historiques 
et  lait  paraître  dans  les  journaux  républicains  un  appel  aux 
littérateurs  bénévoles*.  Ceux-ci  étaient  seulement  avertis 
de  ne  pas  perdre  de  vue  que  les  ihéophilanthropes  formaient 


1.  La  lèle  est  seulemenl  annoncée  à  la  (in  du  programme  de  la 
lèle  aux  Bonnes  mœurs. 

2.  Le  Journal  des  Hommes  libres  l'inséra  dans  son  n"  du  3o  ger- 
minal. L'.Ami  des  Lois  y  fit  allusion  dans  son  n°  du  9  floréal,  mais 
prolesta  contre  les  honneurs  accordés  à  Las  Gazas  :  «  On  [irouve  au- 
jourdliui  (|ue  Las  Cazas  fut  linvenleur  de  la  traite  des  nèj,'rcs  cl  que 
la  première  levée  de  noirs  qu'il  provoqua  fui  de  '1  000.  Mais  qu'im- 
porte ?  L'éloge  commandé  esl  fait,  il  sera  prononcé: 

Combii-n  ilo   Dii^iii  i|iii   no  •<onl  p.i*  iiii^mi'   hniiimos  '. 
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une  «  société  essentiellement  paisible  et  amie  de  la  vérité  », 
que  leur  but  était  «  de  provoquer  les  idées  libérales  et 
les  sentiments  vertueux  sans  prendre  parti  pour  ni  contre 
une  secte  ».  Ils  devaient  envoyer  leurs  éloges  un  mois 
au  moins  à  l'avance  au  citoyen  Drouet,  «  instituteur  au 
collège  de  Navarre  » ,  qui  remplissait  probablement  les 
fonctions  de  secrétaire  au  conseil  du  temple.  Selon  toute 
apparence  l'appel  des  théophilanthropes  fut  entendu'. 

Programme  des  fêtes  morales  de  l'aîj  IX  au  temple  de 
LA  \iCTOiRE.  —  A  la  fin  de  l'an  YIII,  le  conseil  du  temple 
de  la  Victoire  fixa  le  programmé  des  fêtes  morales,  qui 
seraient  célébrées  chaque  décadi  de  Tannée  suivante".  La 
liste  en  est  instructive.  L'exercice  du  lo  vendémiaire  an  IX 
était  consacré  au  Théisme^,  du  20  à  VUtilité  des  réunions 
religieuses  et  morales,  du  3o  aux  Vertus  de  Marc-Au- 
rèle'',  du  10  brumaire  à  la  Mémoire  de  nos  aïeux  et  de 
nos  parents  et  amis  décédés,  du  20  à  la  Morale  univer- 
selle, du  3o  à  V Héroïsme  de  Guillaume  Tell,  du  10  fri- 
maire à  la  Tolérance,  du  20  au  Courage,  du  3o  kV Active 
bienfaisance  de  Vincent  de  Paul,  du  10  nivôse  à  la 
Bienfaisance,  du  20  à  V Union  des  familles,  du  3o  au 
(juatrième  anniversaire  du  rétablissement  du  culte  public  de 
la  religion  naturelle,  du  10  pluviôse  à  la  Piété  filiale,  du 
20  à  la  Philosophie,  du  3o  à  la  Sagesse  de  Confucius, 
du  10  ventôse  aux  Bonnes  mœurs,  du  20  aux  Bons  mé- 
nages, du  3o  au  Courage  de  Barneveldt  et  de  son 
épouse,  du  12  germinal  à  la  Jeunesse,  du  20  à  la  Bonté 
Paternelle,  du  3o  aux  Vertus  publiques  de  Sully,  du  10 
floréal  à  V Amitié,  du  20  au  Printemps,  du  20  au  Gêné- 


1 .  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  du  passage  cité  de  L'Ami  des  Lois 
du  9  floréal  :  c  L'éloge  (de  Las  Gazas)  commandé  est  fait,  il  sera  pro- 
noncé. » 

2.  Voir  la  brochure  citée  Ordre  des  fêtes  religieuses  et  morales... 

3.  Ils  avaient  déjà  célébré  une  fête  au  théisme,  le  3o  floréal  an  \  IlL 
d'après  le  .Journal  des  Hommes  libres  (\ulard,  Paris  sous  le  Consulat, 
I,  p.  3^8) 

d.  En  annonçant  cette  fête  dans  sou  n"  du  29  vendémiaire  an  IX, 
la  Gazette  de  France  fit  suivre  l'avis  de  celle  réflexion  :  «  C'est  tou- 
jours une  nouveauté;  pour  ceux  qui  connaissent  la  valeur  des  mots  que 
l'assemblage  de  religion  avec  l'adjectif  naturelle...  n 
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reiKc  dévouement  d'Eustache  de  Saint-Pienr.  du  n» 
prairial  à  V Amour  de  la  patrie,  du  20  au  Travail,  du 
3oà  la  Tolérance  de  Fle'chier,  du  10  messidor  à  V Agricul- 
ture, du  20  à  la  Simplicité  des  mceurs,  du  3o  aux  Vérités 
utiles  publiées  par  Voltaire,  du  10  iherniidor  aux  Bien- 
faiteurs de  l'humanité,  du  20  à  la  Liberté  civile  et  reli- 
qieuse.  du  3o  aux  Vertus  d'Aristide,  du  10  iViictidor  à  la 
\'ieilU'sse.  du  20  à  V Instruction,  du  3o  à  la  Philanthropie 
de  Guillaume  Penn.  On  remarquera  que  parmi  les  au- 
ciennes  fêtes  républicaines,  il  ne  figure  sur  cette  liste  que 
les  fêtes  de  la  Jeunes.'^e,  de  V Agriculture  et  de  la  T'/V//- 
lesse.  La  liste  n'était  d'ailleurs  pas  arrêtée  une  fois  pour 
toutes.  L'avertissement  en  faisait  l'observation.  «.Vlex- 
ceplion  de  quelques  sujets  moraux,  dont  Timportance 
exige  qu'ils  soient  traités  chaque  année,  les  mêmes  fêtes 
ne  reviendront  en  général  qu'une  fois  tous  les  trois  ans.  » 
Mais  l'ordre  fixé  ne  devait  être  modifié  que  pour  des  rai- 
sons sérieuses,  par  exemple,  «  pour  des  actions  de  grâces 
en  l'honneur  de  la  paix  ou  de  tels  événements  dont  les 
amis  de  j'hunianilt'  el  de  la  pallie  auraient  à  s'applaudir  ». 
Enfin  les  théophilanthropes  prenaient  la  précaution  de 
définir  le  véritable  caractère  des  fêtes,  qu'ils  instituaient 
en  l'honneur  des  grands  hommes  :  «  S'ils  honorent  quel- 
ques fois  la  mémoire  des  hommes  qui  ont  bien  mérité 
de  l'humanité,  ils  n'en  font  ni  des  dieux  ni  des  patrons, 
ils  ne  les  célèbrent  pas  par  de  pompeux  panégvriques, 
ils  exposent  avec  candeur  et  simplicité  les  fautes  qui  ont 
pu  échapper  à  leur  faiblesse,  comme  le  liien  qu'ils  ont 
pratiqué.  » 


Les  RÉsii.T.vTS.  —  Hkcmn  [>"\r/n\ni':  df.  i.a  secte.  — 
Cette  réorganisation  de  la  secte  par  Chemin  el  ses  amis 
porta  ses  fruits.  La  messe  des  fhéophilnnlhropcs,  qui 
n  avait     fait   que    végéter  depuis   le    ,'>o  prairial  an  \  ÎI  *. 

1.   Après  le  .3o  prairial,  les  rapports  «lu  Bureau  central,  auparavant 


REGAIN    D  ACTIVITÉ    DE    LA    SECTE  647 

reprit  de  ranimation  et  de  la  vie  vers  le  milieu  de 
Tan  VIII. 

Après  le  i8  brumaire,  elle  avait  failli  disparaître.  Le 
bulletin  de  police  du  1 2  ventôse  notait  que  les  réunions 
des  théophilanthropes  étaient  «  peu  nombreuses  et  pres- 
que nulles  »  et  prédisait  comme  prochaine  «  leur  disso- 
lution absolue  '  » .  Jusque-là  du  moins  leurs  cérémonies 
n'avaient  été  troublées  par  aucun  incident  et  le  commis- 
saire central  constatait  le  calme  qui  y  régnait  dans  son 
compte  de  pluviôse-. 

Troubles  provoqués  par  les  catholiques.  —  Après 
Pâques,  il  n'en  fut  plus  de  même.  Enhardis  sans  doute 
par  la  politique  du  premier  consul,  qui  leur  était  de  plus 
en  plus  favorable,  les  catholiques  recommencèrent  à 
jeter  le  désordre  dans  les  assemblées  de  leurs  adver- 
saires. Le  3o  germinal,  à  Saint-Nicolas  des  Champs^, 
une  bande  de  jeunes  gens  essayèrent  d'empêcher  par  des 
huées  la  messe  théophilanthropique.  La  force  armée 
dut  rétablir  l'ordre \  Le  décadi  suivant,  la  même  tenta- 
tive fut  reprise  dans  le  même  temple.  Des  fruitières  et 
des  gens  du  peuple  lancèrent  quelques  mauvais  propos 
aux  théophilanthropes.  Mais  la  police  prévenue  avait  pris 
ses  précautions  et  l'ordre  fut  maintenu". 

La   police  PROTÈGE    LES  THÉOPHILANTHROPES.  Foucllé, 

qui  contrecarrait  sourdement  et  de  son  mieux  la  politique 
cléricale  de  son  maître,  s'intéressait  aux  théophilanthropes 
et  leur  prêtait  un  appui   indirect,  mais  efficace.  Informé 


remplis  de  renseignements  sur  les  tliéophilanthropes,  deviennent 
muets  à  leur  sujet. 

I.  Bulletins  de  police,  minutes.  Arch,  nat.,F'  3701.  J'emprunte  à 
la  même  sources  les  citations  qu'on  trouvera  plus  loin.  Depuis,  ces 
bulletins  ont  été  publiés  par  M.  Aulard  dans  son  recueil.  Paris  sous 
le  Consulat. 

1.  «  Les  cultes  sont  paisibles.  Les  tliéophilanthropes  continuent 
leurs  exercices  dans  quelques  temples.  Ils  ont  célébré  avec  calme  des 
fêtes  à  la  Bienfaisance  et  à  la  Tolérance  et  ont  fait  pendant  leurs  céré- 
monies des  f[uètes  utiles  pour  l'indigence.  »  Arch.  nat.,  F'  7627. 

3.  C'était  le  temple  où  les  tliéophilanthropes  se  réunissaient  le  plus 
fréquemment.  Bulletin  de  police  du  i  i  messidor. 

'1     Bulittin  de  police  du  \^'''  floréal  an  VHI. 

•1.    Bulletins  des  4  et  1 1  floréal  an  ^III. 
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qn'  «  à  rinstigalion  de  f|ii('l(|ues  iiiinislic^  laiiatifjnes  ot 
intolérants  du  culte  catholique  »,  les  perturbateurs  se  pro- 
posaient d'empêcher  l'exercice  de  leur  culte,  il  organisa 
un  sérieux  service  d'ordre  et,  le  3o  floréal,  à  Saint-Nicolas 
des  Champs;  l'orateur  théo[)hilanthrope  put  prononcer  un 
discours  de  morale  «  devant  deux  cents  de  ses  frères,  au 
milieu  du  plus  profond  silence  '  ».  Les  décadis  suivants,  il 
en  fut  de  même.  Les  exercices  des  théophilanlhropes  se 
passèrent  «  dans  la  plus  grande  tranquillité  '  ■  , 

"Néanmoins  le  feu  qui  couvait  n't'tail  éteint  ipj  en  appa 
rence.  Le  lo  messidor,  les  fhéophilanlhropes  ne  purent  se 
réunira  Saint  Nicolas  des  Champs,  u  parce  (jue  les  céré- 
monies catholiques  ne  pouvaient  se  concilier  avec  celles  de 
leur  culte.  »  Ceux  qui  se  rendirent  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois  ne  furent  pas  plus  heureux.  «  L'afiluence  des 
catholiques  ■-  ne  leur  permit  |)as  davantage  de  tenir  leur 
séance  \ 

La   THÉOPHlLVNTHROriF.    HÉNÉFICIF.    PF.    I. A     HISPARITION    Hl" 

riLTE  nÉCADAiRK.  —  Cette  éclipse  ne  dura  qu'un  instant. 
Les  cris  de  triomphe  des  catholiques,  roiicntnlion  cha(juc 
jour  plus  ufUement  réactionnaire  de  la  pdlilifjue  du  gou 
vernemeni  <t  suiloul  l'arrêté  du  7  thermidor,  qui  partait  le 
coup  de  grâce  au  culte  décadaire,  en  alarmant  les  répuhli 
cains  rendirent  à  la  ihéophilanthropie  un  regain  de  vitalité, 
et  on  peut  affirmer  sans  exagération  que  la  secte  était  en 
pleine  renaissance  à  la  veille  du-Concordat,  à  la  fin   de 
l'an  IX.  Une  fois  encore  les  patriotes,  oubliant  leurs  dis- 
sentiments devant  le  péril  commun,  avaient  cherché  à  se 
réunir.  (  )r,  depuis  la  chute  du  culte  décadaire,  la  théophi 
lanthro|)ie  apparaissait  comme  l'unique  institution  philo 
sophiquc  qui  subsistât  encore  en  lace  du  catholifisuie.  de 
plii>  en  |ilu<  menarant  '.  Bon  nombre  desprits  forts  qui  la 


I .    Biiliftii)  fin    I  ■  '    [irairial. 

a.    Bullelin  du  i  1  prnirial. 

.S.    Hullofin  du   i  i  messidor. 

i.  Vers  le  iiièn)i'  lciii|'S.  les  luges  niaromiiinie.s  >c  réorganisaient. 
IriP  lope  s'ouvrait  à  rii'">tfl  de  f.,ongupviilo  d'abord  puis  à  l'Iiôlel 
d'.\lipre,  le  5  floréal  an  \  III.  uneaulro  près  de  la  barrière  du  Combat 
en  messidor,  elr.  (Voir  hiillelius  de  pulire    l 
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chansonnaient  la  veille,  quand  ils  croyaient  pouvoir  le 
faire  sans  que  cela  tirât  à  conséquence^  non  seulement 
mettaient  une  sourdine  à  leurs  railleries,  mais  affectaient 
de  se  montrer  aux  asssemblées  de  la  secte  et  faisaient  des 
vœux  pour  sa  durée  et  pour  sa  prospérité  '. 

Fête  ex  l'hoxxeur  de  la  victoire  de  Marengo.  —  Le 
i5  messidor  an  \  III,  les  théophilanthropes  de  Saint-Merri, 
qui  ne  se  réunissaient  plus  depuis  quelcpie  temps,  donnè- 
rent une  fête  en  l'honneur  des  victoires  de  larmée  d'Ita 
lie.  Le  citoyen  ^assan,  qui  n'est  pas  autrement  connu, 
prononça  un  «  discours  analogue  » .  Il  fut  «  généralement 
applaudi  »  et  «  tous  les  assistants  témoignèrent  qu'ils  par- 
tageaient les  sentiments  d'admiration  et  de  reconnaissance 
qu'il  avait  exprimés^  ». 

Hardiesse  CROISSANTE  des  théophilaxtropes.  —  La  lutte 
entre  les  catholiques  et  les  théophilanthropes  se  conti- 
nuait toujours  aussi  vive.  Loin  de  se  rehuter  et  d'aban- 
donner les  églises,  d'où  on  les  chassait  presque  de  force, 
les  théophilanthropes  y  rentraient  plus  nombreux  et  plus 
décidés  à  garder  la  place.  Ils  revenaient,  le  20  thermidor,  à 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  s'installaient  dans  l'église  au 
moment  oii  les  prêtres  catholiques  célébraient  plusieurs 
mariages  et  s'y  maintenaient  malgré  les  menaces  et  les  in- 
jures de  leurs  adversaires,  qui  se  mirent  à  crier  :  "  Le 
fjouvernemen,  protrt/e  la  relifjion  chrétienne  '.  A  l'eau  la 
nouvelle  secte  ' .'  n 

Le  20  fructidor,  à  Saint-Nicolas  des  Champs,  la  fin  do 
la  grandmesse  était  marquée  par  une  rixe  entre  un  théo- 
philanthrope ef  un  catholique.  H  se  produisait  un  grand 
tumulte.  A  la  sortie  de  l'église,  des  jeunes  gens  voulaient 
attaquer  les  théophilanthropes  dans  la  rue  Saint-AIartin, 
mais  des  passants  s'interposaient  et  rétablissaient  la  tran- 


I.  Poultier,  qui  avait  naguère  laissé  attaquer  la  Ihéopliilanlhropie 
flans  son  journal,  faisait  paraître  une  nouvelle  édition  de  ses  Discours 
décadaires,  augmentée  d'une  Hisloirc  des  Ihéopliilantliropes.  ,Ic  n'ai 
pas  retrouve  cette  nouvelle  édition  et  je  ne  la  connais  que  d'après  le 
n"  du  21  floréal  an  ^1II  de  L'Ami  des  Lois. 

3.    Bulletin  du  i(3  messidor. 

A.   Bulletin  du  21  messidor. 
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qiiillité.  Le  bullelin  tif  pulice.  qui  relate  les  faits,  se  ter- 
mine par  cette  constatation  importante  :  <•  On  remarque 
que  la  société  des  ihéophilanlliropes  est  encore  nombreuse. 
Il  y  ena\ait  hier  à  ï»aint-Ger\ais  cinq  ou  six  cents.  »  Le 
bulletin  se  lait  alors  récho  dun  bruit  qu'il  est  dilTicile  de 
contrôler  :  «  Mais  il  y  a  scission  entre  eux,  les  chefs  sur- 
tout ne  paraissent  pas  daccord  sur  leurs  principes.  » 
Quelle  était  la  cause  de  ces  divergences,  de  celle  «  scis- 
sion? »  Il  n'ol  peut-être  pas  interdit  de  conjecluier  que 
les  modérés,  les  prudents,  par  affectation  de  tolérance,  in- 
clinaient sans  doute  à  blâmer  la  résistance  ouverte  contre 
les  catholiques  et  conseillaient  de  céder  à  la  violence, 
|jendaut  que  les  énergiques  au  contraire  prêchaient  la  lutte 
à  outrance.  Le  désaccord,  si  désaccord  il  y  eut,  ne  dut 
pas  durer,  car,  en  lan  IX,  les  ihéophilanthropes  [)araissent 
très  unis  el  très  décidés  à  faire  face  au  Ilot  montant  du 
catholicisme. 

L'attentat  m  .S  mvùse  et  les  théophilvm  iir<opEs.  — 
Ils  eurent  en  atlendanf  un  moment  dilllcile  à  passer.  Lors 
fie  lallrnlat  de  la  machine  infernale,  du  o  nivôse  an  I\, 
les  <  atlmlifjues  les  prirent  à  partie  et  les  accusèrent 
rlavoir  trempé  dans  l'affaire.  Sur  la  liste  de  proscription 
des  derniers  chefs  républicains  dressée  à  cette  occasion 
par  Bonaparte,  on  put  relever  les  noms  de  théophilan- 
ihropes  passés  ou  présents,  ceux  de  Barbier  (J.  Fran- 
çois), de  Gorchand  (André),  de  Lamberthé  (Théodore), 
de  Hossignol.  On  fit  même  courir  le  bruit  que  le  fonda- 
teur de  la  secte,  le  pacifique  Chemin-Dupontès,  avait  été 
arrêté  comme  complice  des  auteurs  de  lattenlaf.  Chemin 
protesta  el  la  Gazette  rie  France  du  l 'j  nivôse  accueillit 
sa  protestation  en  ces  termes:  «  ...Le  citoyen  Chemin, 
ex-journaliste,  auteur  de  la  Morale  des  sages,  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  d'éducation  approuvés  par  le  jury  d'in- 
struction publique,  nous  écrit  que  c'est  à  tort  qu'il  a  été 
inscrit  dans  notre  feuille  du  treize  au  nombre  des  personnes 
arrêtées.  La  décence  de  ses  réclamations  nous  a  convaincus 
qu'il  était  loin  de  partager  les  sentiments  des  conspira- 
teurs :  ('  Ma  conduite,  nous  dit-il.   ne  diffère  en  rien  des 
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principes  que  j"ai  professés  clans  mes  écrits  et,  s'ils  eussent 
été  suivis  par  tous  les  Français,  jamais  la  paix  intérieure 
n'eût  été  troublée,  ni  la  sûreté  du  gouvernement  compro- 
mise par  des  crimes  qui  font  frémir  l'humanité...  »  Quel- 
ques mois  plus  tard,  dans  une  note  de  Qu'est-ce  que  la 
théophilanthropie?.  Chemin,  évoquant  le  souvenir  de  ces 
moments  critiques,  se  félicitera  de  la  protection  efficace 
que  la  police  étendit  alors  sur  les  théophilanthropes  '. 

Pendant  tout  le  mois  de  nivôse,  les  réunions  de  la  secte 
furent  agitées,  a  Les  agents  du  fanatisme  »,  pour  y  jeter  le 
trouble,  eurent  Tidée  d'y  lâcher  des  bandes  d'enfants.  Le 
20  nivôse,  à  Saint-Gervais,  une  cinquantaine  d'enfants  bri- 
sèrent tout  ce  qui  servait  à  leur  culte,  emportèrent  les 
morceaux  sur  la  place  et  y  mirent  le  feu  aux  cris  de  «  A 
bas  les  jacobins!  »  L'autel  avait  été  démoli,  les  décora- 
tions arrachées,  de  même  que  le  drapeau  tricolore  qui  sur- 
montait la  chaire  et  qu'ornait  l'inscription  :  Liberté  des 
cultes  ^  Les  jours  suivants,  la  police  était  avertie  que  les 
catholiques  se  proposaient  d'employer  des  femmes  de  la 
halle  et  des  faubourgs  à  renouveler  les  mêmes  scènes  dans 
les  autres  temples.  Heureusement  Fouché  veillait  !  Le 
26  nivôse,  les  théophilanthropes  retournaient  à  Saint-Ger- 
vais  et  les  m  ;sures  d'ordre  étaient  si  bien  prises  qu'il  ne 
se  produisit  aucun  trouble.  Tout  se  borna  à  quelques  mau- 
vais propos  ''. 

CaMP.^GXE      ANTICLÉIUCALE     DES     THÉ0PHn.AX  THROPES      DE 

Saot-Sulpice.  —  Contre  toute  attente,  la  secte  se  main- 
tenait et  s'affermissait  même.  A  Saint-Sulpice  (temple  de 
la^  ictoire),  les  théophilanthropes  célébraient  les  fêtes,  dont 
ils  avaient  tracé  le  programme  à  la  fin  de  l'année  précé- 
dente. Chacune  était  pour  eux  l'occasion  d'attaques  parfois 
très  vives  contre  le  catholicisme.  Le  20  pluviôse  an  IX, 
un  de  leurs  orateurs  instituait  un  parallèle  éloquent  entre 
la  philosophie  et  la  superstition.   Faisant  un    retour  sur 


1.  P.  G4,  note  7. 

2.  D'après  le  bulletin  de  police  du  aa  nivôse  an  IX  et  d'après  Gré- 
goire, Histoire  des  Sectes,  I,  p.  403. 

3.  Bulletins  des  26  et  37  nivôse. 
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rhistoiro  île  l'Eglise,  il  relrarait,  non  sans  accent.  Ii'> 
crimes  do  rinlolérance,  il  rappelait  les  hérésies  noyées 
dans  le  sang,  la  Saint  Barthélémy,  l'Inquisition,  les  savants 
cond.imiiés  ("oiiiiiT'  (J.ildi'f  [imir  .nnir  <>v<'  dii^  1;i  vitiI»'. 
etc 

A  cette  date,  la  réaction  catholique  était  déjà  tellement 
forte  qu'il  fallait  presque  du  courage  pour  ahorder  de 
pareils  sujets. 

En  thermidor,  le  jour  de  la  fête  de  la  Liberté  civile  et 
religieuse,  il  lut  prononcé  dans  le  même  temple  un  dis- 
cours sur  la  Philosophie,  où  l'orateur  développa  celte  thèse 
que  le  sacerdoce  a  corrompu  les  religions  et  les  a  transfor- 
mées en  instruments  de  tyrannie  et  de  lucre.  «  Le  sacer- 
doce institué,  le  culte  grossit  de  jour  en  jour.  On  crut  le 
perfectionner  en  l'oinant  ;  les  autels  ne  se  couvrirent 
d'abord  que  de  fleurs  et  de  fruits,  bientôt  ils  furent  arrosés 
du  sang  des  animaux,  puis  de  celui  des  hommes  et,  sup- 
posant la  divinité  de  plus  en  plus  exigeante,  on  imagina 
un  sacrifice  par  excellence  où  Dieu  lui-même  s'immole  à 
Dieu...  »  .\près  avoir  dressé  une  sorte  de  catalogue  des 
superstitions  les  plus  honteuses,  catholiques  pour  la  plu- 
part, l'orateur  concluait  en  ces  termes:  «  .\insi  a  dégénéré 
le  culte  religieux  dans  son  origine  si  pur,  si  innocent.  Les 
temples  ont  été  convertis  ici  en  boucheries,  là  en  lieux 
de  prostitution  et  de  débauche,  partout  en  écoles  de  men- 
songe. L'Iionnne  y  a  été  avili  :  il  \  a  perdu  sa  raison,  >a 
douceur,  il  v  a  changé  toute*  ses  vertus  contre  le  fana- 
tisme le  plus  féroce  ou  contre  la  superstition  la  plus  in 
sensée...  »  Rarement,  même  dans  la  lièvre  de  l'an  VI.  I,i 
polémique  de^  théophiinnthropes  n'avait  atteint  cette  virn 
lence. 

Déjà,  le  lo  vendémiaire  an  I\,  à  la  lête  du  théisme. 
l'orateur  s'était  attaché  à  composer  «  un  précis  historique 
f|e>^  sacrifices  himiain*"». 


I  \<'ir  dans  le  Recueil  ries  disrours,  le  discour?  n'^  lo,  Halë  au  bas 
de  la  première  page  de  «  pluviôse  an  l\  ». 

2.  ,1e  nai  pas  retrouvé  ce  discours,  mais  une  note  du  discour*  sur 
Jm  riihr  r.rirririii    v  ri'inoir  (  rociioil  ritf'l. 
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Plus  tard  à  la  fin  de  l'an  IX,  dans  un  discours  aux 
Bienfaiteurs  de  rHiimanité\  Torateur  s'écria  que  le  Pan- 
théon des  théophilanthropes  ne  ressemblait  ni  à  celui  de 
la  Rome  antique,  rempli  «  de  divinités  ridicules  ou  infâ- 
mes »,  ni  à  celui  de  la  a  moderne  Italie  »,  rempli  «  de 
personnages  dont  le  plus  grand  nombre  ne  s'est  distingué 
que  par  des  efforts  stériles,  que  Ion  ne  peut  appeler  des 
vertus  ». 

A  ers  le  même  temps,  un  discours  sur  Vlnstriiction  " 
flétrissait  en  termes  vigoureux  «  les  doctrines  fondées  sur 
limposlure,  qui  ne  peuvent  par  conséquent  se  soutenir 
qu'à  l'aide  de  l'ignorance  et  qui  recommandent  à  leurs 
sectateurs  de  ne  jamais  penser  par  eux-mêmes,  de  ne 
jamais  voir  par  leurs  propres  yeux,  d'étouffer  comme  une 
rébellion  à  la  volonté  divine,  la  voix  de  la  raison...   » 

FOUCHÉ     PROTECTEUR   DES    THÉOPHILAXTHROPES.   FoU- 

ché  dut  s'efforcer  d'étouffer  l'effet  que  durent  nécessaire- 
ment produire  ces  hardiesses,  qui  pouvaient  passer,  vu  le 
moment,  pour  des  provocations.  Il  reste  de  ses  sentiments  à 
l'égard  des  théophilanthropes  un  témoignage  assez  curieux. 
C'est  une  note  écrite  de  sa  main  et  couverte  de  ratures, 
épinglée  au  bulletin  de  police  du  i6  fructidor  an  IX.  Le 
bulletin  de  ce  jour  racontait  la  fête  funèbre  que  les  théo- 
philanthropes  venaient  de  célébrer  la  veille  à  Saint-Ger- 
main l'Auxcrrois,  en  l'honneur  d'un  capitaine  Julien,  mort 
à  la  suite  de  ses  blessures*.  La  fête  avait  duré  deux  heures 
et  «beaucoup  de  militaires  tant  en  activité  qu'à  la  suite», 
y  avaient  assisté. 

Prenant  sa  meilleure  plume,  Fouché  à  son  tour  raconta 
Tévénemenl  et  y  ajouta  quelques  détails.  Le  ministre  théo- 
philanthrope avait  prononcé   un   discours  médiocre  «  en 


j .  il  est  daté  dans  le  recueil  de  fructidor  an  IX,  bien  que  la  lete  des 
Bienfaiteurs  de  l'Humanité  figure  au  tableau  des  fêtes  du  temple  de 
la  Victoire  à  la  date  du  lo  thermidor. 

2.  Daté  dans  le  recueil  de  prairial  an  i.\.  Il  aurait  dû  être  pro- 
noncé d'après  le  tableau  à  la  fête  de  l'Instruction  fixée  au  ao  fruc- 
tidor. 

3.  F. es  journaux  du  temps,  que  j'ai  consultés,  sont  muets  sur  ce 
capitaine  Julien 
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riionneur  du  dôlunt  et  des  armes  de  la  République  >->. 
«  La  flimiile  de  ce  mililaire.  un  petit  nombre  de  bour- 
geois, des  militaires  de  tout  grade  et  un  assez  grand  nonii)re 
d'officiers  à  la  suite  composaient  cette  réunion.  »  Foucbé 
ajoutait  en-^uitr.  ronime  s'il  lépondait  à  des  défiances,  à 
des  soupçons  exprimes  précédemment  par  le  premier  con- 
sul: «Tout  s'y  est  passé  dans  l'ordre  et  les  agents  de  police 
tpie  j'y  avais  envoyés  m'assurent  qu'il  n'y  a  été  tenu  au- 
cun propos  qui  puisse  mécontenter  le  gouvernement  ; 
javais  donné  des  ordres  pour  arrêter  ceux  qui  s'en  seraient 
permis'.  > 

Ainsi  à  cette  date,  lin  fructidor  an  I\.  la  théopbilan- 
tlimpie  est  devenue  suspecte  an  premier  consul.  Fouché 
re(7oit  l'ordre  de  la  surveiller.  11  obéit,  mais  il  s'efîorceen 
même  temps  de  dissiper  les  préventions  de  son  maître  et 
continue  à  protéger  de  loin  l'église  déiste. 

^  IT.\LITI-:    DE    LV    THÉOPHILANTHROPIE    .V    LA     VEU.LE    UE    S.\ 

sippi\ESSio>.  —  Il  semble  bien  qu'à  la  veille  même  de  sa 
suppression,  cette  église  reste  vivante,  plus  vivante  même 
de  jour  en  jour.  Les  officiers,  très  hostiles  au  clérica- 
lisme. alTectent  de  se  montrer  à  ses  exercices.  Les  républi- 
cains s'y  rendent  aussi  par  manière  de  protestation.  Comme 
après  le  18  fructidor,  la  tbéopbilanthropie  groupe  autour 
de  ses  autels  les  adversaires  les  plus  militants  du  catho- 
licisme. Le  bulletin  de  police  du  21  fructidor  note  que  «la 
réunion  des  théophilanthropes  à  Saint-Germain  l'Auxer- 
rois  fut  beaucoup  plus  nombreuse  »  qu'à  l'ordinaire*.  Ln 
imprimeur,  très  probablement  Chemin,  y  prononça  un 
discours  sur  la  tolérance  et  traça  un  tableau  des  persécu- 
tions religieuses. 

On  fît  circuler  ce  jour-là  dans  les  dilTérents  temples  le 

1.  La  fin  de  la  pliraso  depuis  «  les  agents  de  [>olicc...  »  est  barré 
dans  la  miDule.  Fouctié  avait  en  au  dernier  moment  un  repentir. 

2.  Il  est  vrai  que  !'•  Bulletin  ajoute  que  le  même  jour  à  Saiot- 
Gcrvais,  les  théojthilanlhropes  n'étaient  qu'une  cinquantaine  et  à 
Saint-Nicolas  que  leur  assemblée  était  a  presque  nulle  ».  A  Saint- 
Gervais,  leur  séance  fut  troublée  par  un  maçon  n  qui  réclama  avec 
beaucoup  de  bruit  et  de  menaces  le  paiement  de  quelques  ouvrages 
qu'il  avait  faits  pour  la  société  ».  La  police  dut  intervenir  pour  réta- 
blir l'ordre. 
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prospectus  d'une  nouvelle  école  théophilanthropiqiie,  le 
Lycée  de   Morale,   de  Littérature   et   de    Sciences.    Celte 
école  dut  rester  à  l'état  de   projet,  mais  Cjue   les  théoplii 
lanthropes  en  aient  eu  alors  l'idée,  cela  prouve  assez  qu'ils 
se  croyaient  assurés  de  l'avenir. 

On  comprend  aussi  que  La  Révellière  ait  pu  affirmer 
dans  ses  Mémoires  que  la  théophilanthropie  fut  frappée 
par  Bonaparte  en  pleine  force.  Il  sVxprime  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  Coulteux  de  Canteleu,  Rallier,  Goupil  de  Pré- 
felne,  Dupont  de  Nemours  etc..  s'étaient  mis  à  la  tête 
de  la  théophilanthropie.  Ils  lui  avaient  donné  une  grande 
consistance.  Saint-Sulpice,  Saint-Germain  TAuxerrois  et 
d'autres  temples  encore  se  remplissaient  tous  les  décadis 
de  familles  respectables  de  toutes  les  classes  et  particuliè- 
rement de  la  classe  riche  et  éclairée.  Tout  annonçait  la 
stabilité  et  la  propagation  d'un  culte,  dont  les  résultats  ne 
pouvaient  manquer  d'être  heureux  pour  la  morale  et  la 
liberté  '.  » 


YI 


Dernières  polémiques.  —  Une  preuve  indirecte  de  la 
vitalité  des  théophilanthropes  nous  est  encore  fournie  par 
les  attaques  de  plus  en  ])lus  violentes,  dont  ils  redeviennent 
l'objet.  Tandis  qu'en  Tan  ^  III,  la  presse  et  les  pamphlets 
gardent  sur  eux  un  silence  presque  complet  et  cjue  les 
catholiques  affectent  volontiers  de  les  ignorer,  en  l'an  IX 
au  contraire,  la  guerre  de  plume  reprend  de  plus  belle. 
Un  certain  G. -A.  Grosier  railla  dans  VAnnée  littéraire 
«  les  fîloux  en  troupe  »,qui  «  entreprenaient  de  singer  la 
religion  patriarcale  et  qui  croyaient  bonnement  honorer 
l'Être  suprême  en  portant  dans  ses  temples  quelques  lai- 
tues et  quelques  carottes  ^..  »  La  plaisanterie  piqua  Che- 
min au  vif.  Il  y  répondit  dans  une  note   un   peu  vive  de 


1 .  Méin.,  II,  p.   1G9 

2.  Année  Littéraire,  an  IX,  t.  II,  p.  091.  L'abbé  Sicard  collaborait 
assez  souvent  à  cotte  revue  très  catholique. 


050        LES    DKKMFllS   JOLKS    DE    LA     IHÉOl^lliL  \M  11  HUIM  E 

Qu'est-ce  que  bi  Ibeophilanthrnpie  ?  et  traita  G  rosier  d'ex- 
jésuitc'. 

Vers  le  même  temps  le  petit  poète  Armand  Charlemagne 
insérait  dans  ses  Poésies  fur/ itives  une  «  épître  aux  lliéo- 
philanthropes  »,  oii  les  traits  malicieux  nexcluaienl  pas 
une  douce  ironie".  Après  avoir  rappelé  dan<  des  vers  de 
mirliton  que  Moïse  avait  fait  accepter  ses  lois  aux  Hébreux 
en  les  plaçant  sous  l'égide  du  ciel  et  que 

«  Le  Miracle  de  l'éloquence 
Ktablit   son  titre  et   ses  droits  »  ; 


que 


que 


Jésus   a   léiriié   par   le   niartvre    et   la   douceur   > 


('  Mahouîct,   Cartouche  d'Arabie, 
Fit  à  La  Mecque  usurpée 
Enregistrer  son   Alcoran  »  : 

ipie.  \A\\>  récemment  enfin,  Hobespierre  avait  nupu^t-  >un 
((  culte  absurde  »  par  la  guillotine,  le  poète  se  tournait 
alors  vers  les  ihéophilantbropes  : 

«  Et  dites-moi.  grands  fondateurs 

D'une  religion   mystique, 

De  l'addratiou  antique  ^ 

Philanthropes  réformateurs. 

Quelle  4vertu  vous  est  acquise. 

Quelle  force  vous  est  promise. 

Quels  sont  vos  movens,   vos  talents. 

Pour  vous  attirer  les  crovants, 

Et  les  soumettre  à  votre  église  !' 

D'irrésistibles  procédés 

Seuls  de  nos  cœurs  vous  rendraient  maitres: 

Terrassez  ou  persuadez. 

Voilà  la  logique  des  prêtres  ! 


1.  (Qu'est-ce  que  la  Tliéopfi.  '.'  noie  lo,  p.  70-7^. 

2.  L  ouvrage  parut  chez  Didol  en  l'an  I\  sous  les  initiales  A.  C. 
Bib.  nat.,  Invent  Ye  loSjô  L'rpîlre  aux  lliéopliilantliro|><s  v  figure 
(p.  38-43)  avec  la  date  de  1797. 

3.  Les  ihénpliilanlhropes  prétendaient  en  efTcl  ressusciter  le  culte 
des  premiers  hommes.  «  l'adoralinM  antique  ». 
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Pasteurs  d'indociles  troupeaux, 

^lais  vous  n'avez  pas,  pour  leur  faire 

Adopter  vos  dogmes  nouveaux 

La  tactique  de  Robespierre 

Et  l'argument  des  écliafauds  ! 

Pour  prêcher  Aotre  liturgie 

A  la  façon  de  Mahomet, 

Ce  sont  des  sabres  qu'il  faudrait. 

Un  esprit  vaste  et  du  génie. 

Vous  n'avez  pas  sous  vos  drapeaux 

Deux  cent  mille  missionnaires 

Pour  battre  et  convertir  vos  frères 

Et  vous  n'êtes  pas  des  héros. 

Mais,  de  Jésus  et  de  Moïse, 

Pacifiques  imitateurs. 

Comme  eux  vous  avez  pour  devise 

«   Il  ne  faut  point  forcer  les  cœurs.  » 

Vos  prêtres  aux  lèvres  de  rose. 

Pour  ébranler  leurs  auditeurs, 

N'ont  que  des  moyens  enchanteurs 

Et  vous  voulez,  je  le  suppose. 

N'avoir  que  des  adorateurs 

Avec  connaissance  de  cause. 


Mais,   c'est  un  bien   mince  oratevu- 
Que  le  plus  célèbre  des  vôtres  ' . 
Le  clergé  de  votre  bas-chœur 
Vaut  le  prince  de  vos  apôtres. 
\ous  imprimez  et  cjuand  on  lit 
A  os  mandements  el  vos  harangues. 
Beaux  sacristains  sans  contredit 
Vous  n'avez  pas  le  don  des  langues 
Ni  le  souffle  du  Saint-Esprit. 
Vovis  visez  peut-être  au   martyre 
Dans  votre  sainte  ambition 
Et  votre  secte  ne  désire 
Qu'un  peu  de  persécution. 
Hélas  !   il  n'est  personne  en  France 
Qui  daigne  être  persécuteur. 
Et  l'on  vient,  pour  voire  malheur. 
De  décréter  la  tolérance. 


I .  Dubfoca . 

Mathiez.  42 
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il  n'est  qu'un   nioven  entre  nous 
D'illustrer  \olre  ratliédralo. 
C'est  d'v  Caire  vni   peu  de  scandale 
On  pourra  s'occuper  de  \ous. 
.J'en  suis  honteux,  on   vous^ignore 
A  quatre  pas  de  votre  parvis. 
Et  Paris  ne  sait  pas  encore 
Que  vous  existez  à   Paris. 
Plu?»  ilini    prêtre  de   votre  église. 
Les  décadis,   incognito, 
Dans  le  désert,  en  Jean   nnuNcau, 
Instruit,   sermonne,   catécliise 
Et   ne  parle  cpi'à  son  écho. 
Mais  si,  dans  un   zèle  héroïque. 
Pour  votre  Dieu,   |)our  son   amour, 
A  ous  vous  permettez  qnehjue  jour 
(^)uelque  iredainc  apostolique. 
Messieurs  (dans  ce  siècle  héréticpie 
Qu'a  des  procédés  si  doux  ?) 
Les  bûchers  de  Saint-Donnnii|ue 
Ne  s'allumeront   pas  poin-  vous. 
Il  est  des  in(|uisiteurs  pires 
Que  ceux  de  Home  et  de  Goa, 
Je  vous  vois  menacés  déjà 
Du  jtius  terrible  des  martvres. 
De  celui  des  malins  couplets. 
Des  calembours,    des  quolibets. 
Et  je  redoute  pour  nos  Ames 
Le  supplice  des  épigrannnes 
Et  l'antodalé  des  silllets. 
F'ermes  dans  votre  foi  nouvelle. 
Résignés  à  souffrir  pour  elle. 
Envisageant   tout   du   même  œil, 
Au  dieu  chanté  dans  vos  oiïices 
Vous  ferez  tous  les  sacrifices, 
Juscju'à  celui  de  votre  orgueil  ; 
Et,   supportant  dans  le  silence 
La  croix  de  tous  vos  déplaisirs, 
^  ous  aurez  même  la  constance 
D'être  de  burlesques  martvrs. 
Pour  amuser  la  médisance. 
Bravo,   Pontifes  innocents  ! 
Fêlez  les  saints  de  votre  église. 
Honorez-les  à  votre  guise. 
Et  moquez-vous  des  mécréants, 
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Brûlez  surtout   beaucoup  d'encens. 
Ne  ménagez  pas  les  chandelles. 
Moi,  j'aime  à  voir  de  grands  enfants 
Jouer  aux  petites  chapelles. 

Le  poète  eut  la  cruauté  d'ajouter  à  son  épître  cette 
petite  note  :  «  On  a  oublié  jusqu'au  nom  des  théophilan- 
thropes. Je  désire  que  ces  petits  vers,  inédits  jusqu'à  ce 
jour,  puissent  rappeler  qu'ils  ont  eu  quelques  mois  d'exis- 
tence. » 

Chemin,  plus  maître  de  lui  d'ordinaire,  perdit  son 
sang-froid,  en  lisant  «  cette  violente  diatribe  » .  Il  y  répliqua 
avec  violence,  rappelant  les  dragonnades,  les  autodafés, 
opposant  à  la  simplicité  de  la  religion  naturelle,  a  les 
grands  et  les  petits  cierges  du  catholicisme  '». 

Les  protestants  ne  manquèrent  pas  de  faire  entendre 
leur  voix  dans  ce  concert  d'attaques  contre  la  théophi- 
lanthropie. Un  pasteur  déclama  contre  elle  «  avec  viru- 
lence», et  mit  les  théistes  sur  le  même  rang  que  les 
athées.  Chemin,  qui  assistait  au  prêche,  ne  revint  pas  de 
son  étonnement.  Dans  son  indignation,  on  le  vit  repro- 
cher aux'  protestants  les  «  boucheries  de  la  Bible  »,  le 
sacrifice  d'Abraham,  etc.  ". 

Les  DERMÈRES  RÉUMOAS  DES  THÉOPHIL.\?JTHROPES  A  PaRIS. 

—  Ces  polémiques,  la  nouvelle  de  la  négociation  du  Con- 
cordat ne  pouvaient  manquer  de  rendre  à  la  théophilan- 
thropie un  renouveau  d'actualité.  Les  dernières  réunions 
de  la  secte  furent  assez  nombreuses. 

Le  troisième  jour  complémentaire  an  IX,  à  Saint-Sul- 
pice,  les  théophilanthropes  entendirent  un  discours  sur  la 
piété  filiale  et  assistèrent  à  la  présentation  d'un  enfant.  Le 


1.  Qu'est-ce  que  la  Théoph.  ?  noie  9,  j)  680g.  Chemin  rcgrella  d'ail- 
leurs la  vivacité  de  sa  réplique  et  s'en  excusa:  «  Je  voudrais  n'avoir 
écrit  ni  cette  note  ni  la  dernière  partie  de  la  précédente.  Mais  comme  il 
est  bon,  pour  avoir  la  paix  de  se  montrer  en  état  de  faire  la  guerre, 
j'ai  jugé  utile  de  prouver  par  relie  courte  réponse  aux  dernières 
attaques  dirigées  contre  la  lliéophilaiitliropie,  qu'elle  sortira  facilement 
victorieuse  de  toutes  les  discussions  dans  lesquelles  les  partisans  des 
cultes  divers  auront  l'imprudence  de  l'engager  »  (/(/.,  p.  72). 

2.  Qu'est-ce  que  la  Théoph.  ?  note  11,  p.  71. 
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buUclin  de  police^  eslimc  quils  l'iuionl  cnNiiuii  Uois  cents. 
Il  ajoule  que  plusieurs  des  membres  de  la  société  expii- 
mèrent  les  appréhensions  que  leur  causait  le  Concordat. 
Quelques  jours  plus  lard,  le  preniicM-  consid  prononçait 
(Il  ellet  larrèl  de  mort  des  tliéripliilanlliri)|)es. 


\ll 


Les  uehmers  joirs  m  i\  Mii'iti'Mii.\NrnK<>i>ii:  in  i'n<t 
vi\CE.  —  La  secte  ne  s't'tail  jia'^  moins  bien  détendue  en 
province  qu'à  Paris  même.  .V  répt)quc  de  sa  suppression, 
elle  avait  rncore  des  temples  en  activité  dans  les  environs 
de  Pari^,  à  ^  ersailles,  à  Kouen,  à  Bourges,  à  (-liAlons- 
^^ur^Iarn<•.  ;i  Dijon,  dans  plusieurs  comnmnes  de  rVume, 
etc. 

Mniilrcnil  sniis  l  iikciihi's.  —  La  "-nciété  tic  Monlreuil 
célébra,  le  20  Iructidoran  \  111.  une  léte  t-n  riinmiem- ties 
victoires  des  armées  dr  l.i  M('|)ubliquf '. 

\ersaiUcs.  —  .\  \cr>ailles,  les  chefs  de  la  théophilan- 
ihropie  ap[)laudirent  au  dix  huit  brumaire.  Desclozea»i\ 
fut  nommé  par  Bonaparte  juge  à  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
(iillet  entra  au  Tribunal  lors  de  sa  formation  ■.  Leurs  core 
ligionnaircs  continuèrent  jusqu'à  la  fin  à  célébrer  leur 
culte  dans  la  cha|)elle  du  chàleau  '. 

Chàlons-sur-Murnv.  ■ —  \  ChAlons-sur  Marne,  les 
assemblées  des  lhéo|tliil;Milliiopfs  furent   troublées  dès  le 

3.    Bulletin  (le  police  du  ^"^  j')"''  com|)lciiu'ntairo. 

1.  Li'S  admiiiislrateurs  du  temple  de  Monlreuil  écri>ireiil  à  cette 
occasion  la  lettre  suivante  au  patriote  l'allov  :  «  Monlreuil-sous-\  in- 
cennes,  le  i.")  fructidor  an  ^  III  de  la  Rt^puhlicpie  française  une  d 
indivisible.  Au  citoven  l'alloy.  — Ciloven,  l'adminislralion  du  culte 
lliéophilanlliropicpie  de  Monlreuil  vous  prie  de  vouloir  hien  leur  (<*V) 
prêter  les  tentures  et  dra|icaux  tricolores  qui  sont  à  votre  possession 
pour  décorer  leurs  temples  le  'jo  du  courant.  Nous  célébrons  une  fête 
aux  victoires  des  armées  de  la  Ilépublicpie.  Vous  obligerez,  citoyen, 
vos  Irères  républicains.  Salut  cl  Iratcrnilé.  François  Chevalier, 
Boucol.  Dcfrance.  »  B.  de  la  V.  de  P.,  acquisitions Cliaravay,  n°  308 
du  catalogue  de  la  vente. 

2.  D'après  la  Biixjraphic  des  Itomnirs  remarquables  de  Seine-et-Oise, 
parE.  et  H.  Daniel.  i83a. 

3     J.  A.  Le  itni,  li;<i„ir.' .1..   \.-r,aUh-s.  I,  p.   loi 
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milieu  de  Tan  YIII.  Le  20  prairial,  leur  censeur  ayant 
voulu  empêcher  les  curieux  de  circuler  dans  les  bas-côtés 
du  temple  (l'église  \olre-Dame),  ceux-ci  poussèrent  de 
telles  clameurs  que  les  inspecteurs  de  police  furent 
impuissants  à  les  apaiser.  Le  lecteur  fut  forcé  d'inter- 
rompre l'office  et  de  descendre  de  la  tribune,  au  milieu 
des  insultes  et  des  huées.  A  leur  sortie,  les  théophilan- 
thropes furent  accueillis  par  des  cris  hostiles  et  recon- 
duits en  tumulte  jusqu'à  leur  domicile.  La  foule  leur 
jeta  des  pierres  et  des  mottes  de  terre  sur  la  promenade 
du  Jard'.  Pour  empêcher  le  retour  de  pareilles  scènes,  le 
préfet  prit  un  arrêté,  précédé  de  longs  considérants,  et 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 

«  ...  I.  Le  trouble  fait  à  rexercicc  public  du  culte  des 
Ibéopliilanthropes  et  les  excès  commis  envers  les  ministres  et 
membres  de  leur  société,  le  décadi  20  prairial  présent  mois, 
seront  dénoncés  olTiciellenicut  aux  olïiciers  de  police  judiciaire 
de  la  commune  de  Chàlons  auxquels,  indépeiidainineiit  du 
procès-verbal  des  Inspecteurs  de  police,  cpii  doit  leur  avoir  été 
remis  dans  les  vingl-c|uatre  heures,  seront  transmis  les  ren- 
seignements qui  nous  .sont  parvenus  et  nous  parviendraient 
pour  la  rccbcrclie  des  auteurs  et  instigateurs  de  ces  excès. 

IL  Les  ministres  et  sectateurs  du  culte  tliéopliilanthrope 
sont  sous  la  protection  des  lois  comme  les  ministres  et  secta- 
teurs de  tous  les  autres  cultes.  Le  libre  exercice  de  leur  culte 
leur  est  garanti  avec  l'assistance  de  l'autorité  publique  contre 
tonte  atteinte  qui  v  serait  portée. 

m.  En  consé(|uence,  il  est  fait  défense  à  tous  sectateurs  de 
cidte  dînèrent  de  s'introdnirc  dans  le  temple  des  lliéopliilan- 
ibropes,  poiu-  v  porter  le  trouble  et  v  canscr  l(>  désordre.  Il 
leur  est  enjoint  en  venant  être  speclateni- de  leurs  cérémonies, 
d'v  assister  a\ec  décence  sans  se  permettie  ancuns  rires,  gestes, 
paroles  ni  posliues  déplacées  et  de  se  conformer  aux  disposi- 
tions d'ordre  et  de  police  inlérienre  déterminées  par  les  direc- 
lenrs  et  ministres  de  ce  culte. 

IV.  Les  directeurs  et  ministres  du  culte  théoplillantbrope 
donneront  de  leur  côté  tous  les  ordres  nécessaires  aux  citoyens 
(piils  préposent  au  maintien  de  la  police  intérieure  de  leur 
réimion,  sous  le  titre  de  censeur  ou  anlre  di'-nomination  qnel- 


I.    D'après  les  considpranls  de  l'arrêté  prcfccLoral  du  2 'i  prairial  an 
VIII  rVrcli.  de  la  Marne). 
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conque,  de  se  conduire  avec  prudence  el  niodéi.ilion  envers 
ceux  des  spcclalenrs  qui  s'écarleraient  des  dispositions  de  l'ar- 
licle  précédent,  en  se  contentant  de  les  avertir  de  se  contenir 
dans  la  décence  cl  de  se  coniornier  aux  règles  établies  et  dans 
le  cas  d'observations  d'en  tenir  note  pour  être  remise  aux  com- 
missaires ou  inspecteurs  de  police. 

\  .  Pour  enqîèclier  les  désordres,  tumultes  et  excès,  qui  ont 
en  lieu  le  aode  ce  mois,  de  se  reproduire,  les  commissaires  ou 
aucun  des  inspecteurs  de  police  assisteront  tous  les  décadis 
aux  cérémonies  du  culte  des  tbéophilanthropes  et  le  maire  de 
la  ville  de  Chàlons  pourvoira  à  ce  qu  il  soit  étalili  un  poste  de 
la  ijarde  nationale  tons  les  décadis  dans  leur  lenq)le  pendant 
le  temps  desdites  cérémonies,  pour  les  maintenir  ilans  la  liberté 
de  leur  culte  contre  les  atteintes  que  la  malveillance  ou  léga- 
rcmcnt  tenterait  d\  porter.  Ce  poste  fournira  main-lorle  aux 
commissaires  el  inspecteurs  de  police  pour  arrêter  et  faire  con- 
duire à  l'instant  devant  le  juge  de  paix  tout  cilovcn  ou  étran- 
ger qui.  résistant  à  l'ordre  établi,  se  permettrait  de  troubler 
le  culte  ou  d'insulter  par  dérision  ou  de  toute  autre  manière 
h  ses  ministres  et  sectateurs,  après  avertissement  donné  de 
se  contenir  ilans  la  décence  el  le  respect. 

^  I.  L'établissemenl  de  ce  poste  aura  lieu  ju>qu  a  te  ipic 
sur  le  compte  qui  nous  sera  renilu  par  le  maire,  nous  jugions 
inutile  d'en  prolonger  le  .service...  '  » 

l/arrèl{''  lui  inutile  cl  n  »Mit  \m>  li  être  ap|)li(jU(''.  (Quatre 
jours  après,  les  lliéopliilanlhropes  pienaient  eux-mèmos 
linitiative  dabandoniier  Notre-Dame,  où  ils  ne  se  Iron- 
vaiciit  l'Iiis  en  sûreté,  el  demandaiiiit  I  ;ni|(»risation  rie 
célébrer  leurs  ollices  au  temple  déradaire.  ce  qui  leur  fut 
accordé  par  arrêté  préfertr»ral.  en  date  du  6  messidor 
an  Mil: 

«  \u  la  pétition  des  citoyens  exerçant  le  culte  des  tliéoplii- 
lanthropes  en  la  commune  de  Cbàlons,  le  38  prairial  dernier, 
tendante  à  ce  que  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  l'union  entre 
les  citoyens  de  la  même  cité  exerçant  dillérents  cultes,  il  leur 
soit  accordé  pour  la  célébration  de  C(^lui  (pi  ils  professent  un 
local  diflerent  de  cebii  de  Ncjtre-Dame.  où  les  catliolicpies  se 
réunissent  pour  l'exercice  du  leur  et  dont  l'usage  commun 
leur  avait  été  donné  par  l'arrêté  de  l'administration  centrale 
du  6  pluviôse  an  ^  1  ; 

I .   Archives  de  la  Maruc. 
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^  u  l'avis  du  maire  et  des  adjoints  de  la  commune  de  Chà- 
lons,  qui  estiment  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération 
la  demande  des  théophilanthropes  et  qui  indiquent  comme 
local  convenable  dont  l'usage  pourrait  leur  cire  accordé,  sous 
diverses  limitations,  le  templedédiéà  la  Souveraineté  du  peuple 
faisant  partie  des  bâtiments  de  l'école  centrale  et  servant  auK 
réunions  publiques  dans  les  leles  décadaires  et  fêtes  natio- 
nales ; 

Ayant  égard  à  la  demande  des  citoyens  professant  le  culte 
des  théophilanthropes  et  prenant  en  considération  les  motifs 
sur  lescpiels  elle  est  fondée  et  ceux  exposés  en  l'avis  du  maire 
de  la  commune  de  Chàlons  et  de  ses  adjoints  ; 

Accordons  provisoirement  aux  citoyens  exerçant  ledit  culte 
1  usage  du  temple  dédié  à  la  Souveraineté  du  peuple,  faisant 
partie  des  bâtiments  de  l'école  centrale,  pour  y  exercer  leur 
cvdte  sous  la  protection  de  l'autorité  publicpie  et  la  surveil- 
lance de  la  police  aux  conditions  suivantes  : 

i"  Lesdits  citoyens  ne  pourront  entrer  dans  le  local  que  par 
le  grand  portail  d'entrée  donnant  sur  la  rue,  et  sa  porte  laté- 
rale donnant  sur  la  cour  de  l'école  centrale  sera  fermée  de 
manière  à  éviter  toute  communication  et  à  supprimer  tout 
prétexte  de  gène  entre  les  deux  établissements  ; 

2"  Les  théophilanthropes  seront  tenus  de  conserver  et  entre- 
tenir le  temple  dans  sa  propriété,  de  ne  rien  dégrader  et  de 
n'apporter  aucun  changement  à  ses  dispositions  actuelles  non 
plus  C[u'aux  lustres  qui  le  décorent  et  qui  appartiennent  à  la 
commune,  à  l'autel,  aux  peintures,  gradins  et  boiseries  qui  v 
existent  et  ne  pourront  placer  leurs  tableaux  et  les  décora- 
tions particulières  à  leurs  cérémonies  que  dans  la  nef  du  temple 
pour  ne  pas  gâter  celles  existantes  dans  l'autre  partie  de  l'édi- 
tice... 

3"  Ils  laisseront  le  temple  libre  pour  la  célébration  des  fêtes 
nationales,  les  assemblées  politiques  indiquées  par  la  consti- 
tution ou  par  les  lois,  celles  de  la  société  d'agriculture,  com-^ 
merce,  sciences  et  arts,  pour  les  exercices  de  l'école  centrale, 
1  exposition  et  sa  distribution  des  prix  cl  généralement  pour 
toutes  les  circonstances  et  dans  tous  les  cas  où  l'autorité  admi- 
nistrative le  jugera  convenable  pour  les  cérémonies  pu- 
bliques... '  » 

Dijon.  —  V  Dijon  comme  à  Chàlons,  la  société  théo- 
pliilanthropique  tint  ses  dernières  séances  au  temple  déca- 
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dairc.  Ln  miinicijialih'  lui  m  .ivail  [x-rmis  Tusage  le 
2  germinal  an  VIII.  V.n  iToKal  an  I\.  les  francs-marons 
de  la  mènne  ville  rouvraienl  la  loge  de  la  Concorde'. 

linuri;cs.  —  V  Bourfres.  où  elle  avait  él<'  nn  momeni  si 
florissante,  la  thnipliilantliropie  disparut  en  iSoi.  Les 
évéques  constitutionnels  de  la  n'-gion  étaient  venus,  cette 
année  là,  tenir  un  concile  métropolitain  dans  l'église  même, 
dont  les  théophilanthropes  partageaient  liisage  avec  les 
catholiques,  firégoire,  qui  figurait  au  concile,  prononça 
un  réquisitoire  contre  la  secte.  Le  concile  la  condamna 
par  un  décret  formel.  «  Plusieurs  théo[)hilantliropes  |iré- 
sents.  raconte  Gn-goire.  l'ureiU  euv-mèmes  atlomli  is  delà 
manière  courageuse,  mais  alïectueuse  et  paternelle  avec 
laquelle  le  concile  avait  réiligé  ot  prouiidgué  le  décret  ». 
qui  les  condamnait'. 


VIII 


^ONNT..  —  Dans  I "^onne,  où  les  tliéo|)lidanlliropes 
étaient  particulièrement  nomlireu\.  la  rési«;tance  qu'ils 
opposèrent  à  la  rtMilinn  (Mtlinii(|uc  lui  longue  el  opi- 
niâtre. 

Le  3()  I'Uvuum,  v  Sens.  —  Henoisl-Lamollio  et  ses  amis 
applaudirent  au  ."x)  prairial.  Leur  journal  accusa  ran(i<'n 


I.  I^os  fraiir>-mai;ons  ilijniuiai-.  avant  do  rouvrir  tour  lopc,  on 
avaient  Honno  avis  à  la  iniinicipalitô  qui  prit  acio  de  leiusrlôclaralion- 
dans  sa  délibération  du  'i  lloréal  an  l\  :  c  Nu  la  déclaration  faite  |>ar 
les  cilovcns  Morland,  officier  de  santé,  Cluinssicr.  conlrôieiir  de- 
contrihiitioris  et  Keiicliot.  peintri-,  en  date  fie  ee  jour. 

L'adjoint  du  maire  de  l)ijon.  considérant  que  les  déclarants  sont 
connus  par  leur  civisme  el  leur  moralité  et  que  le  hul  de  la  société, 
fpi'il  se  proposent  de  former,  ne  doit  teiirire  «pi'au  MMilafifinent  de 
rhumanitc. 

Arrête  qu'il  est  donné  arli'  aux  dits  citoyen-»  Morland,  (lliaussier  el 
Feuchot  de  la  déclaration  qu'iU  font  <run  projet  de  réunion,  dans  la 
maison  du  ciloven  Perrault,  place  Etienne,  sous  le  titre  de  Loge  ma 
ronnique  de  la  (Concorde  el  qu'il  en  sera  donné  avis  au  commissaire 
lie  police...   » 

r>.  (trvg(ÙTC,  lli^l'ilrc  ilrs  Srrli's.  I,  p. '|'!7- ^'répoire  a  publié  ce  décret 
du  concile  concernant  la  tbéophilanthropie  J'y  ai  vainement  cberché 
trace  de  bienveillance  «  affcclueusc  et  palcrncllc  »  (/<'.,  I,  p.  '|38- 
439). 
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Directoire  «  d'avoir  opéré  la  contre- révolution,  destitué, 
proscrit,  assassiné  (sic^  tous  les  amis  de  la  Patrie*  ».  Il 
séleva  en  même  temps  avec  énergie  contre  les  calomnies 
lancées  contre  les  théophilanthropes.  Les  attaques  de 
Boulay  (de  la  Meurthe)  n'étaient  pas  seulement  odieuses, 
elles  étaient  maladroites  :  «  Si  c'est  par  politique,  par  con- 
descendance pour  les  préjugés  du  vulgaire,  pour  rattacher 
au  gouvernement  les  sectaires  de  cette  autre  religion,  bien 
autrement  absurde,  que  l'on  calomnie  ainsi  la  théophi- 
lanthropie, c'est  selon  nous  une  bien  fausse  politique  que 
celle  qui  s'appuie  sur  une  base  aussi  fragile.  L'expérience 
n'a-t-elle  pas  prouvé  que  Tintolérance  de  cette  autre  reli- 
gion (^/c)  est  incompatible  avec  le  gouvernement  répu- 
blicain, dont  le  renversement  a  été  constamment  le  but  de 
ses  efforts-...  »  Benoist-Lamothe  consacra  Toflice  du 
décadi  suivant  à  une  longue  apologie  du  culte  dont  il 
était  le  ministre^ 

L'Observateur  sonna  le  rappel  des  républicains,  les 
exhorta  à  se  grouper  en  sociétés  politiques  :  «  Il  faut 
éclairer  le  peuple,  s'écriait-il,  le  prémunir  contre  des 
manœuvres  perfides.  11  faut  que  les  républicains  se  réunis- 
sent, qu'ils  aient  un  centre  de  ralliement,  oi^i  ils  puissent 
se  communiquer  leurs  pensées...  »  L'appel  fut  entendu. 
Les  patriotes  Sénonais  formèrent  un  club  et  Benoist- 
Lamolhe  y  prononça,  le  20  tiiermidor,  un  discours  sur 
les  avantages  de  la  République'.  Cette  attitude  éner- 
gique en  imposa  aux  catholiques  et  V Observateur  put 
noter  avec  satisfaction  que,  malgré  le  parti  que  les  fana- 
tiques avaient  tiré  de  la  virulente  sortie  de  Boulay 
contre  les  théophilanthropes,  «  ils  n'avaient  pu  empêcher 
les  sectateurs  de  cette  douce  et  consolante  religion  de 
célébrer  leurscérémonies  comme  à  l'ordinaire.  Ils  n'avaient 
pn  eujprchcr  qii  un  bon  cilovcn  ne  présentât  son  enfant  à 


1.    L'Ohservalriir  rln  ,5  inr-ssiilor  an  \  IF. 

3.  L'Ohsi'irntriir  publia  son  sermon  flans  ses  n'^^  des  i.ï  et  3.ï  mes- 
sidor an  \  II 

4.  L'Ohicrvaleur  du  20  thermidor. 
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la  séance  dernière,   qui  était  aussi    noml)reiisr   (|ii";mpa 
ravanf '  ». 

Le  iS  brumaire.  — Les  tliéupliilantliropes  der^uiine 
accueillirent  avec  enthousiasme  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  Bonaparte  à  Fréjus.  V  Auxerre,  à  \  ille- 
neuve,  ils  tirèrent  des  salves  d'artillerie  en  Ihoniieur  de 
riieureux  événement.  L'Observateur  publia  des  couplets 
«  à  la  louange  du  héros  italique-  ».  La  nouvelle  du 
i8  brumaire  ne  laissa  pourtant  pas  que  de  les  surprendre  \ 
Les  uns,  en  petit  nombre,  se  montrèrent  mécontents  et 
hostiles.  Boileau,  président  de  l'administration  centrale, 
refusa  d'enregistrer  la  l<ii  du  n,  brumaire.  Les  autres, 
ou  manifestèrent  leur  joie,  ou  j)ar  politique  tirent  taire 
leurs  inquiétudes.  L'Obserraleiir  chanson  de  propriétaire* 
et,  sous  sa  nouvelle  direction,  lit  l'éloge  du  coup  dlùat. 
lienoisl-Lamothe  v  |)idi|i.i  une  pièce  de  vers  idlra-bona- 
partisle  sr>us  ce  titre:  "  Jionaparte  aux  j.'énérau\  kléber 
et  Desaix  en  Kgyple'.  »  Son  zèle  le  lit  désigner  au  choix 
du  pri'fet  lors  de  la  formation  du  conseil  général  du 
tlépartement. 

1rOIHI.es    l'RO\<»QlÉS    PAR    I.ES    AURÈlÉS     Hl.     MXÔSE.     

Les  théophilanthropes  cependant  ne  tardèrent  pas  à  déplo- 
rer le  coup  d'Etat  et  à  regretter  leur  joie  prématurée. 
Les  arrêtés  de  nivôse,  si  favorables  aux  catholiques,  furent 
dans  tout  le  département  le  signal  de  troubles  cl  de 
désordres  dirigés  contre  leui-  culte.  V  l'Iognv,  le 
i5  ni\<'ise.    nue   l)andc  «  de  petits  entants  îles  deux  sexes 

I.   L' Obsprvalfiir  i\{.i  ■j.'\  lliermirlor. 

3.    Id. 

3.  «  Tout  le  monde  a  applaudi  U  la  noiivelli'  ri-volulion  qui  vient 
de  s'opérer,  parce  qne  tout  le  monde  sentait  le  besoin  d'une  amélio- 
ration, mais  on  c!ait  loin  de  s'attendre  à  des  changements  si  subils  et 
si  extraordinaires  La  grande  confiance,  (|u'on  a  dans  la  lovaulf'  du 
pcnéral  Bonaparte,  a  lait  écarter  toute  idée  d'envahissement  et  d'usur- 
pation, ses  grands  talents  et  ses  grands  succès  constants  dans  toutes 
ses  entreprises  font  croire  qu'il  remplira,  ainsi  que  ses  collègues,  les 
obligations  immenses  i|u'il  >iennenl  de  contracter  avec  la  Républi- 
que )).  L'(>h.<ervnteui'^d\i  Jt'i  brumaire. 

'i.  H  en  informa  ses  lecteurs  dans  un  avis  inséré  k  la  lin  du  n"  du 
.">  frimaire.  Ce  même  n"  reproche  à  Boileau  son  refus  d'enregistrer  la 
loi  du  If)  brumaire. 

ô.  M'J  du  lô  frimaire. 
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de  Tàge  de  douze  ans  au  plus  ^)  envahit  Téglise,  pilla  les 
emblèmes  et  accessoires  des  théophilanthropes  et  les 
traîna  au  dehors'.  Une  scène  du  même  genre  recommença 
dans  la  nuit  du  2")  au  26  nivôse-.  Remis  en  possession 
des  églises,  dont  ils  avaient  été  dépossédés  au  cours  de  la 
persécution  décadaire,  les  prêtres  se  retrouvèrent  partout 
en  compétition  avec  les  théophilanthropes  et  les  querelles 
recommencèrent  comme  après  le  18  fructidor.  Le  préfet, 
Rougier-Labergerie,  s'appliqua  longtemps  à  jouer  le  rôle 
d'arbitre  entre  les  deux  partis  et  à  tenir  entre  eux  la 
balance  égale.  11  eut  fort  à  faire. 

En  thermidor  an  ^III,  les  théophilanthropes  de  Migé 
se  plaignirent  à  lui  des  vexations  que  les  catholiques  leur 
faisaient  subir  depuis  le  retour  du  curé  de  la  commune. 
Lejour  même  de  son  arrivée  et  de  sa  première  messe,  le 
curé  avait  fait  décrocher  l'inscription  théophilanthropique  : 
«  Nous  croyons  à  l'existence  de  Dieu  et  à  l'immortalité  de 
l'àme  »  et  avait  accompagné  l'acte  de  commentaires  inju- 
rieux .  Mais  les  catholiques  se  plaignirent  à  leur  tour  et 
le  maire,  qui  leur  était  acquis,  transmit  leur  pétition  au 
préfet  en  l'accompagnant  de  cet  avis  favorable  : 

«  Citoven,  la  commune  de  Migé  est  composée  de  960  indi- 
vidus. 900  professent  le  culte  catholique,  60  professent  le 
Ihéophilanthrope.  A  peine  six  se  réunissent.  11  n'existe  qii'un 
temple  où  ces  deux  cultes  s'exercent.  On  peut  le  disposer  de 
manière  à  les  accorder,  en  donnant  à  ceux  qui  professent  le 
culte  catholique  la  grande  nef,  le  chœur,  la  chapelle  de  la 
Vierge  au  bout  d'icelles  et  la  sacristie,  à  charge  par  eux  de 
faire  leurs  cultes  depuis  la  levée  (^sic)  du  soleil  jusqu'à  onze 
heures  et  depuis  deux  heures  jusqu'au  soir;  et  aux  théophi- 

1.  Daprcs  le  rapport  du  commissaire  de  Flogny  au  commissaire 
central  en  date  du  9.'S  nivôse  an  VIII  (Arch.  de  IVonne). 

2.  D'après  un  rapport  du  commissaire  de  t  logny  au  ministre  de 
l'intérieur  (Arch.  nat.  F'"  ^8r^  Yonne).  Le  commissaire  ajoute,  après 
avoir  raconté  les  faits,  que  les  théoj)hilanlhropes  protestèrent  en  por- 
tant à  la  mairie  le  citoyen  Benoit,  ancien  commissaire  suspendu  après 
le   18  brumaire. 

.'>.  La  pétition  des  théophilantliropes  de  Migé  au  préfet  est  signée 
des  noms  suivants:  Jean  Sébastien  Maurice  Edouard  Trousseau, 
François  Lamy,  (îabriel  Berdin,  Romain  Finct,  Edme  Georgin, 
Louis-Pierre  Lcmpereur,  L.  Dantin,  P.  Chatelard  (Arcli.  de 
l'Yo/ine). 
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lanthropos  la  nef  dito  dos  cloches  avec  la  chapelle  dite  Saiiif- 
Séhastien.  h's  placards  dits  dessous  les  cloches  pour  tenir  leurs 
ornements  et  l'entrée  du  temple  depuis  onze  heures  du  malin 
jusqu'à  deux  heures  après  midi,  seul  moven  d'éviter  la  con- 
fusion dont  se  plaiirnenl  les  citovens  de  Slip'  par  leur  péti- 
tion '...  " 

Le  préfet  n'accepta  pas  les  propi^silions  du  maire.  Il  se 
refusa  à  confiner  les  théophilanthropesdans  tine  partie  de 
l'église.  Son  arrêté-  resta  dans  le  vague  : 

"  L'usage  du  temple  de  la  commune  de  Migc  sera 
commun  entre  les  citoyens  de  la  même  commune  pour 
en  jouir  de  la  totalité  ou  en  paitie.  ain-^i  qu'ils  aviseront, 
pour  l'exercice  de  leurs  cultes,  quels  qu'ils  soient...  »  De 
uiènie,  en  fixant  les  heures  des  deux  cultes,  le  pn'fet  fit 
aux  thénpliil,uitliiM|>r<  1,1  part  \)\w-  lari:cque  le  maire  ne 
lavait  xoulu.  Au  lieu  de  leur  lai>>er  trois  heures  seulement 
de  1 1  à  2.  il  leur  en  accorda  cinq,  de  lo  à  .">. 

L'.\RI\ÈTÉ  DU  -  TnF.HMn>OH    ET  SES  f:0>SÉQL  E>CES.    LeS 

{pierelles  qui  s'étaient  |)roduites  à  Migé  se  renouvelèrent 
dans  tout  le  département.  Depui'^  que  l'arrêté  du  -  ther- 
midor avait  supprimé  l'ohligation  de  chômer  le  décadi, 
les  théophilanthropes  avaient  du  reporter  leurs  cérémo- 
nies au  dimanche  pour  consei\er  des  lidèles.  I>a  concur- 
rence des  deux  cultes  n'en  fut  que  jtlus  arflente,  car 
jusque  là  théophilanthropes  et  catholiques  ne  s'étaient 
trouvés  en  contact  direct  que  les  jours  f|ui  se  trouvaient 
être  à  la  fois  décadi  et  diujanche. 

Li;  l'KÉFET  r;o>SM.Tr.  KotcMi':.  —  Le  |>n'l't  ^  t'-inul  des 
rapports  rpi'oii  lui  lài^aii  ••!  demanda  con-^eil  au  mini-^tre 
de  la  police  par  l.i  hilre  ^iii\aiilr  : 

Aiivrrrc.  le    '."i  lliormidnr  an  NUI 

Le  préfet  du  diparlenuMil  de  I  ^ontie  au  minisire  de  la 
police  irénérale. 

Ciloven  ministre,  les  disposition^  de  rarrél»' des  con-^uls  du 
7  ih^Tmidor.  relatif.'!  la  faculif- di- travailler  If- d/ridi*  minmo 


1.    l.,eUrc  lin   l 'i  thormiitor  an  Vjjl.  .\rcli.  fie  I '^onnc. 
3.  Conserve  aux  .\rcli.  de  l'Yonne. 
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les  autres  jours,  a  excité  dans  plusieurs  villes  chefs-lieux,  une 
fermentation  dans  les  opinions,  qui  me  paraît  préméditée. 
Les  sectaires  du  culte  tliéophilantlirope  à  Auxerre,  Sens, 
Saint- Florentin  ont  annoncé  vouloir  se  réunir  les  mêmes 
jours  que  les  catholiques,  c'est-à-dire  les  dimanches.  Dans  les 
églises  où  les  deux  cultes  s'exerçaient,  il  y  avait  des  heures 
déterminées  ;  mais  comme  les  théophllanthropes  ne  s'assem- 
blaient c|ue  les  décadis,  les  catholiques  n'avaient  à  supporter 
cette  concurrence  que  les  jours  où  le  décadi  était  un  dimanclie. 

De  plus,  les  théophilanthropes  veulent  absolument  jouir 
du  chœur  de  la  cathédrale,  cjue  l'ex-administration  municipale 
leur  avait  accordée  ;  le  maire  et  adjoints  ont  cru  devoir  sus- 
pendre cette  occupation  pour  éviter  la  célébration  simultanée 
des  deux  cultes. 

Le  nombre  des  théophllanthropes  est  grandement  dispro- 
portionné avec  celui  des  catholiques  ;  ceux-ci  se  croient  plus 
particulièrement  appuvés  par  le  gouvernement.  Depuis  l'arrêté 
même  du  -  thermidor,  ils  affectent  une  intolérance  marquée 
et  repoussent  toute  espèce  d'union  et  de  concurrence.  Les 
autres  invoquent  la  liberté  des  cultes  et  la  Constitution,  ré- 
clament le  droit  de  célébrer  tous  les  jours  leur  culte,  c'est-à- 
dire  de  se  trouver  constamment  en  présence  des  uns  et  des 
autres  ;  les  maire  et  adjoints  semblent  même  craindre  de  la 
violence  si  les  théophllanthropes  s'obstinent  à  Aouloir  occuper 
le  chœur  de  la  cathédrale. 

A  Saint-Florentin,  quelques  sectaires  du  culte  théophilan- 
thrope avaient  annoncé  des  menaces  et  des  violences  de  la 
part  des  catholiques.  Le  maire  s'est  transporté  sur  les  lieux, 
où  un  juge  de  paix  avait  annoncé  que  se  passait  la  scène  ;  il 
n'y  a  vu  que  des  citoyens  occupés  à  jouer  et  à  danser  :  il  m'an- 
nonce cjue  les  sectaires  du  culte  ihéophllaathrope  s'en  sont 
plaints  à  vous,  il  craint  même  c|ue,  n'avant  pu  le  convaincre 
de  la  réalité  d'aucune  violence  ou  insulte,  on  n'arrache  clan- 
destinement les  signes  du  culte  théophilanthrope  et  qu'on 
attribue  ensuite  cette  voie  de  fait  aux  catholiques. 

L'expérience  de  tous  les  temps  a  convaincu  les  magistrats, 
étrangers  à  ces  passions,  que  le  meilleur  moyen  de  faire  taire 
les  débats  des  sectes  était  de  ne  pas  s'en  occuper.  Cependant 
je  crois  devoir  vous  proposer  de  m'autoriser  spécialement  à 
déterminer,  de  concert  avec  les  maires  de  chaque  commune, 
les  lieux  et  heures  pour  l'exercice  des  cultes  dans  les  communes 
où  11  n'y  aurait  qu'un  seul  temple  et  à  désigner  un  local  à 
chaque  secte,  partout  où  il  serait  possible  de  les  séparer,  en 
se  déterminant  par  le  nombre  effectif  des  sectaires,  d'après  les 
déclarations  des  maires  et  adjoints. 
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l*ar  ce  movcii  on  préxitMiilniil  les  cJ(^sirs  ou  les  desseins  de 
lroul)lci-  l'ordre  public,  on  éviterait  de  mettre  en  |)r»'sence  les 
sectaires  intolérants.  J'attends  voire  décision  le  plus  tôt  pos- 
sible. 

Salut  et  respect. 

Rou-rier-Labera-erie  '.  » 


l'Ouelié  ré|juiidil  au  prélcl  (|ue  la  loi  du  i  i  prairial 
an  m,  toujours  en  vigueur,  lui  donnait  le  droit  absolu  de 
fixer  les  heures  des  différents  cultes. 

Le  préfet,  qui  avait  déjà  fait  usag'c  de  ce  droit,  ainsi 
qu'on    Ta   \u,   continua  d'en    user   avec    niodératii^n    et 
ini|i;u  lialilé.  Les   deux   paili-   lui    k  iidaient  la    tàclif  dilli 
cile. 

Les  théophiles  de  8f.>s.  —  La  tliéopliilanthropie 
sénonaise  s'était  réorganisée  après  le  i8  brumaire,  à 
l'exemple  de  la  tbéopbilantbropie  parisienne.  Aux 
anciennes  l'êtes  républicaines,  Benoist  Lamotlie  avait 
substitué  des  fêles  morales.  Ses  disciples,  (pii  s'appellent 
maintenant  Tlicophiles  ou  Adoraleurs,  célébrèrent,  le 
lo  pluviôse  an  ^  IIL  une  fête  à  la  Tolérance",  le  lo  prai- 
rial une  lèle  au  MonollK'isme  ou  Fclc-lJieu\  \U  ne  renon- 
çaient pas  pour  cela  à  prendic  leur  pad  du  deuil  ou  des 
joies  patriotiques,  car  le  20  messidor,  ils  oigani-aicnt  luie 
pompe  funèl)re  en  llionneur  du  brave  Desaix'. 

En  ibermidor,  ils  entrèrent  en  conflit  avec  la  munici- 
palité. Ils  avaient  demandé  la  permission  de  reporter 
leurs  offices  du  décadi  au  dimanche.  La  nuinicipalité  leur 
répondit  par  un  refus  formel  et  accompagna  son  refus 
d'attendus  désobligeants  :  «  attendu  que  toute  la  ville  voit  du 
plu*;  mauvais  œil  une  association  (pii  trouble  son  culte'..  » 
Dans  leur  pétition,  les  théophilanthropes,  ne  voulant 
point  «  gêner  leurs  frères  les  catholiques  »,  avaient 
demandé  que  la  cathédrale  leur  fût  remise  le  dimanche  après 


1.  Arch.  nat..  l"'  77O5.  Yonne. 

2.  L'Observateur  du  i5  pluviôse. 

3.  L'Observateur  du  5  prairial, 
i.  L'Observateur  du  2Ô  meisidm 

5.  L'06scn'fi^''ur  du  2'» 'hcrmidor  an  ^  III. 
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II  heures.  Le  dimanche  qui  suivit  la  pétilion,  les  prêtres 
prolongèrent  à  dessein  leur  grand'  messe  jusqu'à  midi'. 

Doléances  de  Benoist-Lamotiie  al  ministre__"de  la 
POLICE.  —  Benoist-Lamothe  ne  resta' pas  sur  [cet  échec. 
Il  protesta  auprès  du  préfet  et,  comme  celui-ci  n'agissait 
pas,  auprès  du  ministre  de  la  police,  auquel  il  fit  parvenir 
cette  requête  grandiloquente  et  d'ailleurs  pleine  de  logique 
et  de  fermeté  : 

Sens,   !'■''  fructidor  an  ^  III. 

Au  citoyen  ministre  de  la  police  générale,  la  société  reli- 
gieuse des  Théophiles,  établie  à  Sens. 

Salut,  respect...  et  justice  1 

Citoyen  ministre, 

La  société  religieuse  des  Théophiles,  établie  à  Sens  depuis 
près  de  trois  ans,  était  dans  l'usage,  pour  so  conformer  à  la 
loi,  de  célébrer  son  culte  tous  les  décadis. 

^lais  l'observance  du  décadi  n'étant  plus  d'obligation  pour 
les  simples  citoyens,  les  Théophiles  ont  présenté  une  pétition 
à  la  mairie  pour  la  prier  de  fixer  l'heure  à  laquelle,  sans  trou- 
bler l'exercice  du  culte  catholique,  ils  pourraient,  les  jours 
correspondants  aux  dimanches  et  autres  indistinctement, 
exercer  le  leur  dans  le  chœur  du  temple  dont  ih  sont  en  posses- 
sion depuis  plus  de  deux  ans  -. 

A  ma  demande,  si  juste  et  si  raisonnable,  la  mairie  a  répondu 
par  un  premier  arrêté,  en  date  du  21  thermidor,  par  lecjuel 
elle  interdit  aux  Théophiles  l'usage  du  temple  les  jours  corres- 
pondants aux  dimanches  de  l'ère  vulgaire.  —  Et  sur  quel 
prétexte  leur  fait-elle  cette  défense  ?  C'est,  dit-elle,  pour  T^vé- 
\emr  des  voies  de  fait.  Mais  ne  pourrait-on  pas  lui  répondre 
que,  depuis  trois  ans  bientôt  que  le  culte  de  la  religion  natu- 
relle est  exercé  à  Sens,  il  est  arrivé  vingt  fois  que  le  décadi 
comcidait  avec  le  dimanche,  que  cependant,  ces  jours-là,  les 
catholiques  et  les  Théophiles  ont  célébré  paisiblement  leurs 
offices  dans  le  même  temple,  chacun  à  l'heure  qui  leur  était 
assignée,  sans  qu'il  y  ait  eu,  pour  cela,  aucune  voie  de  fait. 
Le  peuple  ne  se  porte  à  des  voies  de  fait  que  sous  le  règne  de 
magistrats  injustes  ou  pusillanimes . 

Certes,  l'arrêté  illégal,    arbitraire,  que  la   mairie   vient   de 

1.  L'Observateur  du  25  thermidor  an  VIII. 

2.  Souligné  dans  le  texte  ainsi  que  les  phrases  qui  suivent  en  ita- 
liques. 
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prendre  est  bien  fait  pour  produire  de  tels  malheurs  en  exci- 
tant, en  exaspi'rant  les  esprits  de  part  et  d'autre,  les  uns  par 
l'encouragement  {[u'ils  en  reçoivent,  les  autres  par  l'injustice 
quils  en  ressentent,  o  Notre  devoir,  dit  le  maire,  est  de  pro- 
téger tous  les  cultes  et  c'est  aussi  notre  intention...  »  Oh  ! 
vraiment  on  en  peut  douter  d'après  ces  paroles  de  bienveil- 
lance universelle  qu'elle  nous  adresse  :  u  Excepté  trente  ou 
i[uarante  personnes,  toute  la  ville  voit  du  plus  mauvais  œil 
une  association  cpii  trouble  son  culte...  »  Est-ce  là  le  langage 
d'une  autorité  (pii  doit  protéger  également  tous  les  cultes  P 
La  haine  envenimée,  l'intolérance  exclusive,  le  désir  de  la 
persécution  ne  pcrcenl-ils  pas  à  chaque  mot  de  cette  phrase 
incendiaire 'P  Lu  prêtre  fanatique  tiendrait-il  un  autre  lan- 
gage, pour  appeler  sur  nous  ranalhème  et  la  proscription  ! 
La  njairie  représente  la  société  des  Tiiéupliiles  connue  une  asso- 
ciation de  trente  à  quarante  personnes.  Nous  lui  répondons, 
le  registre  de  la  société  à  la  main,  (pie  plus  de  deux  cents 
citoyens,  dont  plusieurs  très  recommandables  par  leurs  vertus 
et  par  leurs  fonctions  publiques,  ont  signé  la  pétition  pré- 
sentée il  N  a  trois  ans  à  la  nmnicipalité  au  sujet  de  l'établis- 
sement du  culte  théopliilanthropitpie  dans  cette  commune. 

Joignez  à  ce  nondjre  les  lénnnes  et  enfants  qui  n'ont  [)oinl 
signé.  S'il  arrive  (|Ufl(juefois  (ce  (pii  est  fort  rare)  que  la 
réunion  ne  soit  pas  composée  de  plus  de  cinquante  personnes, 
il  arrive  très  souvent  que  le  chœur  du  lenqile.  tout  grand 
(pi'il  est,  ne  l'est  j)pinl  encore  assez  pour  la  contenir.  C'est 
ce  qui  arrivera  toujours  désormais,  lorsque  nous  aurons  la 
liberti-  d'v  exercer  notre  culte,  les  jours  corres[)iindants  aux 
dimanches.  Ils  le  savent  bien,  nos  adversaires  intolérants,  et 
c'est  povu-  cela  qu'ils  mettent  tant  d'acharnement  à  nous 
exclure  du  temple,  surloiil  les  jours  correspondunts  aux  liiman- 
ches,  impatients  d'v  placer  sous  le  dais  le  trône  épiscopal  de 
la  superstition  de  leiu-  prochain  évèque  et  d'humilier  à  ses 
pieds  tous  les  |x)u\(iirs  civils,  cpii  se  repentiraient  alors,  mais 
trop  lard,  de  leur  lâche  condescendance. 

Mais  les  catholiques  ne  se  sont  pas  contentés  de  nous  ex- 
clure du  temple,  les  jours  correspondants  aux  dimanches,  ils 
ont  voulu  nous  en  chasser  [xjur  toujours,  et  ils  \  sont  à  peu 
près  parvenus,  avec  le  secours  de  la  mairie.  Un  second  arrêté, 
en  date  du  27  thermidor,  défend  aux  Théophiles  de  s'axaembler 
dans  le  chaiir  ni  autres  endroits  de  la  ci-devant  cathédrale, 
quelque  jour  et  à  quelque  heure  que  ce  soit  pour  la  célébration  de 
leur  culte.  Parmi  les  nombreux  considérants,  qui  précèdent 
cet  arrête  illégal,  deux  surtout  sont  remarquables  par  leur 
fausseté  ou  au  moins  par  leur  fausse  application  : 
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«  Considérant  que  les  habitants  de  la  ville  de  Sens  étaient 
en  possession  de  la  ci-devant  cathédrale  au  i'"'  janvier  an  II, 
pour  l'exercice  du  culte  catholique,  que  c'est  à  eux  que  la 
jouissance  en  a  été  rendue  par  la  loi  du  7  nivôse  an  ^  III, 
puisqu'en  l'an  II  le  culte  ihéophilanthropique  n'existait 
pas...,  etc.  »  ; 

Que  des  prêtres  catholiques  expliquent  ainsi  la  loi  à  leur 
avantage  exclusivement,  il  n'y  aurait  pas  de  quoi  s'en  étonner. 
Mais  une  autorité  constituée  devrait  être  ou  de  meilleure  foi 
ou  moins  ignorante  dans  l'interprétation  des  lois  !  Que  dit, 
en  effet,  la  loi  du  7  nivôse  ?  «  Que  les  édifices  nationaux  ser- 
vant à  l'exercice  du  culte  en  l'an  II  seront  rendus  à  cette 
destination.  »  Mais  sans  doute  elle  n'a  pas  voulu  parler  du 
culte  catholique  exclusivement.  Le  mot  culte  est  pris  ici  dans 
un  sens  générique. 

Les  articles  subséquents  de  la  loi  ne  laissent  auciui  doute 
à  cet  égard  pour  les  personnes  de  bonne  foi. 

Autre  considérant  :  »<  Que  les  catboliques  sont  relégués  dans 
un  bas-côté  de  la  cathédrale,  étroit  et  angustié  (^sic)  de  toute 
part,  n'avant  qu'une  petite  chapelle  pour  leurs  cérémonies  ; 
que  le  nombre  considérable  de  catholiques,  augmenté  encoi'e 
par  le  grand  nombre  d'habitants  des  campagnes,  qui  viennent 
à  ces  cérémonies,  en  sorte  que  dans  le  temple  de  la  plus  vaste 
étendue,  les  catholiques  sont  pressés,  foulés,  froissés,  ce  qui 
présente  et  fait  craindre  des  dangers  pour  les  vieillards,  les 
femmes  enceintes  et  les  enfants,  qui  ne  peuvent  voir  le  chœur 
grand  et  magnifique  et  les  accessoires  vides,  sans  murmurer  ; 
murmiues  dont  les  tliéophilanthropes  se  sont  aperçus  plu- 
sieurs fois.   » 

Que  de  mots  maladroitement  entassés  les  uns  sur  les  autres, 
quel  ridicule  pallios,  pour  prouver  quoi?  rien  autre  chose  que 
la  partialité  de  la  mairie  et  son  acharnement  à  persécuter  les 
Théi)philcs,  pour  conqjlaire  aux calbolicpies.  Est-ce  notre  faute 
à  nous  si  les  catholi([ues  se  sont  relégués  d'eux-mêmes  dans 
lin  bas-colé,  élroil  et  anyuslié  où  les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfants  courent  des  dangers  ?  Que  ne  font-ils  leur  ollice  dans 
le  chœur  ainsi  que  nous,  comme  nous  les  y  avons  invités  plu- 
sieius  fois  ?  ou  si,  comme  ils  ont  l'air  de  le  croire,  le  chœur 
est  profané,  empoisonné  par  nous,  qu'ils  fassent  leur  olhce 
dans  la  nef,  qui  est  assez  grande  pour  les  contenir  tous.  D'ail- 
leurs les  catholiques  occupent  à  Sens  six  églises,  dont  quatre 
bâtiments  nationaux.  Ils  s'v  rendent  à  dillérenles  heures,  à 
dill'érenles  messes,  ce  cpii  doit  rendre  la  foule  moins  grande. 
Les  Théo[)liiles,  au  contraire,  se  rassemblent  tous  à  la  même 
heure,  dans  un  même  local.  Il  leur  faut  donc  un  lieu  central 
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cl  il'iiiif  uimikIc  i'Ii'IkIhc.  Lr  i;raiitl  Iciiipic  Icni  ollrc  si-iil  co 
avaiilaiîcs,  (|ii'ils  ne  clciuamltMil  pas  iiiii'iix  (|ur  di*  partager 
avoc  Irurs  lirros,  les  callioli<pii's,  ainsi  (pi'ils  l'ont  depuis  liois 
ans.  Ajoulons  que  le  grand  loniple  est  le  seul  édifice  national 
où  il  V  ail  un  orgue,  (|ue  les  Tliéopliiles  s'en  sont  servis  long- 
temps et  (pi'ils  pouiraicnl  s'en  sei\ir  encore. 

\<'MiIle/  donc,  citoyen  ministre,  ordonner  ipi  il  soit  permis 
an\  Tlicopliiles  d'exeicer  leur  culte  dans  le  clneur  du  grand 
temple,  tous  les  jours  indistinctement  à  une  lieure  conxe- 
nal>le.  Invitez  les  callioli(pacs  à  >  céléhrer  aussi  leurs  grantls 
ollices,  à  Vlteure  ijui  leur  roiii'ieiulra  le  plus.  Par  là,  vous  ap- 
prendre/aux citoyens  lies  deux  cultes  (|u'ils  sont  laits  [)our 
\iyre  ensendile  et  pour  s'aimer.  La  mesine  contraire  adoptée 
par  la  mairie,  celle  de  mettre  li-s  Tliéiipliiles  dans  nu  temple 
et  les  callioliipies  dans  un  antre,  loin  de  pou\oir  cnnli  ihner  à 
cette  harmonie  sociale  si  ilésirée,  n'est  propre  (pi'à  (li>iser 
encore  plus  les  esprits  et  les  comus.  Non.  les  implacables  en- 
nemis de  la  pliilo>.opliie  \w  parxieniiront  pas  l\  éteindre  son 
llaud)eau.  SemMalile  au  soleil,  d  peut  èlre  éclipsé,  mais  jamais 
di'li  uil. 

Toutes  les  secousses,  cpi  lU  lui  dumienl  pour  le  reincrseï  . 
ne  ser\eut  (pi'.î  en  laiie  |aillii'  de  \i\es  ilmcelles.  dont  I  ('cla! 
lait  leur  Imute  et  leur  desespoir.  \n\i.  le  gomernemeiit  ne 
soidlrira  pas  (pie  l'on  |torte  impunément  atteinte  à  la  loi  (jiii 
consacre  la  liberté  et  l'/v/M/z/é  des  cultes.  S'il  en  était  autre- 
ment, il  i\'\  aurait  plus  cpi'à  liMcr  aux  ilammes  les  iintiiortels 
ouMages  de  Hoiisseau,  de  Mal)ly  et  autres  apôtres  de  la  plii 
losopliie.  Kt  nous,  sectateurs  proscrits  de  la  religion  iialurelle. 
nous  n'aurions  d  autre  parti  à  prendre  (pie  de  nous  réliigier, 
c(»mine  jadis  les  mallieurenx  protestants,  dans  les  dillerentes 
conlives  de  l'Kurope. 

.Mors,  les  jours  de  I  l'miL'iathni  seraient  airi\('s  pour  nous, 
à  iiK^ins  (pie  iiiins  ne  \oiilioiis.  en  reslaiii  sm  nulle  terre 
natale,  donner  à  nos  ri('res  egari-s  |(>  |»laisir  liaihare  de  nous 
('•gorger  tous  et  de  renou>eler,  dans  celnncsle  mois.  l'Iiorrilile 
calastroplie  de  la  Saint   Hartliélemi. 

lienoisl-Lamotlie,  secrétaire  de  la  société,  ivcleiir  du  col- 
l»'go  de  Sens  et  membre  du  (lonseil  général  du  (b'-pai  temenl. 
Pioileau.   l'edoizeau'.  » 


Colle  ('locpioncc  cl  ccllo  logi(jue  lurent  en  pure  peite. 
Le  gouvernenienl  se  .souciait  de  moins  en  moins  de  l'aire 
respecler  le  principe  de  In  liberté  el  tic  régalilé  des  (  iilles. 

I.   Artli.  liai  ,  1      --('(."i  ^  oiiiii.. 
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quand  ce  n'était  pas  les  catholiques  qui  devaient  en  béné- 
ficier. Fouclié  écrivit  en  marge  de  la  requête  de 
Benoist-Lamothe  cette  formule  d'enterrement  :  «  attendre 
une  nouvelle  réclamation'.  » 

Les  ïliéophiles  sénonais  s'entêtèrent  à  lutter  encore. 
Ils  publièrent  dans  L'Observateur  du  25  thermidor  un 
avis  à  leurs  fidèles  pour  les  prévenir  que  leurs  offices  con- 
tinueraient à  se  faire  le  décadi,  aussi  longtemps  que  ne 
serait  pas  rapporté  «  Tinconcevable  arrêté  »,  par  lequel  la 
municipalité  leur  avait  interdit  de  se  réunir  le  dimanche. 
Sans  doute  ils  n'espéraient  pas  attirer  grand  monde  à  ces 
offices  décadaires,  mais  ils  les  continuaient  «  afin  de  ne 
point  laisser  tomber  en  désuétude  et  comme  en  prescrip- 
tion le  droit,  que  la  loi  leur  accorde  ainsi  qu'à  toutes  les 
autres  religions  de  faire  leur  culte  dans  le  grand  temple 
national  de  cette  commune...  » 

Benoist-Lamothe  se  résigne  a  quitter  i.a  cathé- 
UKALE.  —  Mais  un  mois  ne  s'était  pas  écoulé  que  Benoist- 
Lamothe  renonçait  à  disputer  plus  longtemps  la  cathé- 
drale aux  catholiques  et,  à  cette  occasion,  adressait  aux 
«  Théophiles,  ses  frères  »  cette  curieuse  «  épître  élégiaque  »  : 

Quittons  pour  un  moment  ce  temple  solennel. 

Où  depuis  longtemps  nos  cœurs  à  rËlernel 

Offraient  paisiblement  leurs  vœux  et  leur  hommage, 

Un  culte  intolérant  veut  l'aNoir  sans  partage. 

Des  hommes,  par  la  loi   faits  pour  nous  protéger. 

Mais  par  nos  ennemis  se  laissant  assiéger, 

Nous  chassent  du  lieu  saint.  O  voûtes  magnifiques, 

Ne  répondrez-vous  plus  à  nos  divins  cantiques  ? 

Seuls,   régnants  dans  ces  lieux,  des  prêtres  imposteurs. 

De  nos  frères  trompés  nourrissant  les  erreurs, 

Offriront  à  des  dieux  de   fragile  stiuclure 

L'encens  qui  n'appartient  qu'au  Dieu   de  la  nature. 

Nous,   mes  frères,  où  donc,  où  nous  réfua;ier  ;' 

Dans  quel  réduit  paisible  irons-nous  pour  prier  ? 

Ah  !  prions  dans  nos  cœurs.  Du  Dieu  qui  nous  contemple 

Le  cœur  de  l'iionime  juste  est  le  jthis  digne   (pinplc. 

I.  I^a  requête  porte  aussi  cette  aiilre  notation  d'utio  antre  main  : 
«  cliarfrer  le  |)rcfel  de  prendre  connaissance  des  laits  et  de  me  rendre 
compte.  ;i 
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Suspendons  pour  un   Icuips  nos  clianls  vi   nos  ;icloi'i1s. 
A  CCS  saules  pleureurs,  orncnionls  de  ces  bords, 
Suspendons,  dans  ces  jours  de  deuil   el  de  Irislesse, 
Nos   luths,  doux   inslrunienls  d'une  sainte   allégresse. 
La   |KMséculion   ne  peut  durer  louLrleiups. 
Oui,  Dieu  sera  sensible»  à   nos  yéniissenients. 
Lu   lionune,  un   denii-Dioi   \eiigera   notre  allVont'. 
Que  dis-je  P...  Ah!  luiu  de  nous  tout  désir  de  \engeancel 
Qu'on  nous  rende  nos  droits,  le  droit  coninuin  à  tous 
De  prier  dans  le  temple  el  c'est  assez  pour  nous. 
En   attendant   ce  jour,  ce  grand  jour  de   justice. 
Aux   magistrats,  aux   lois  (|ue  chacun  obéisse  : 
FortjOns  nos  emiemis,  nf»n   pas  de  nous  aimer, 
Mais  de  nous  applaudir   et   de   nuns  oiinier. 
Soyons  justes,  humains   en\ers   tous   no>  semblables 
Queltpie  soit   leur   p.iiti.  montrons-nous  charitables. 
Knlin.   pour  honorer  notre  secte  et   nos  mœurs. 
Sachons  |)ardonner,   même  à   nos  persécuteurs*.  » 

lîn  attendant  ipi  nu  lioninie.  (ju  un  deuii  dieu  «  ven 
geàt  son  alTrunt  »,  HenoisI  Laniotlie  <|uitta  la  (  atliétlrale 
et  éniigra  vraiseniblableuient  au  leMi|)le  décailaire.  |-^ii  tmit 
cas,  son  culte  existait  encore  à  Sens,  au  couiniencenienl 
de  Tan  \,  puisqu'il  composait  alors  un  livnnie  (pi'il  se 
proposait  de  lairc  chanter  «  dans  le  tcni|)le  »  pour  la  l'été 
dcb  Paix'. 

Le  dixouce  lii:  l)i;\oisr-L\Moriii  .  —  \.i>  le  même 
temps,  un  incident  doidoureux  de  sa  \ie  |»ri\ée  le  mr>llail 
en  p'i-hire  dt'licale  de\;ml  >e>  IVère-.  Il  t'-lail  inarii-  dejHii- 
sept  ans  et  sa  lemme  ne  lui  a\ail  pas  encore  donné  i\  \\r 
rilicr.  Se  senlani  \ieillirel  très  dé>ireu\  île  lais>ei  une 
progéniture,  il  n'^^ohil  de  di\oicer.  bien  (|iie  l.i  i  Imvc  lui 
coûtai  udinimeni  et  (]u  il  en!  pour  sa  fennn*'.  il  le  dit  du 
nitiins,  la  plu>  \iNe  all'eiiion.  L)en\  considérations  l'ayaient 
retenu  jus(pie-là  de  prendre  celle  grave  ilélerminalion, 
d  une  pari,  la  ciainle  de  causer  lro|)tle  peine  à  sa  lemme 


1.    Bona|iarto.  Los  illusions  de  Hoiini>ll,amollii'  étaifiil  tenaces  1 
j.    l'nblié  ilans  /,'C'ts(7('(/;c(i/-  Jn    i5    l'nirliiior  an    \lil.   l^'UbgciTa- 

(eur  ilispanil  peu  après,  le  .'">  frimaire  an  I\. 

3.    D'après  Ch.  .Moiset,  La  tliéuitliUunlliruiiie  ilurts  /c  <ièi>ai leinenl  de 

ii unité,  p.   13. 
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et  de  rautre,  rapprclicnsion  de  porter  à  sa  chère  église 
un  préjudice  grave.  Or  sa  femme  l'avait  délivré  d'elle-même 
de  la  première  objection.  Elle  s'était  sacrifiée,  elle  con- 
seillait elle  même  le  divorce.  Bcnoist-Lamothe  se  décida. 
Allant  au  devant  des  calomnies,  afin  d'enlcAcr  aux  catho- 
liques tout  prétexte  d'exploiter  l'incident  contre  son 
église,  il  porta  lui-même  l'affaire  devant  le  public  et  en  fit 
ses  frères  jnges,  dans  une  lettre  d'une  dignité  naïve  : 

«  Chef  d'une  maison  d'instruction  publique  et  ministre 
d'un  culte,  ma  réputation  n'est  point  à  moi,  elle  est  à  mes 
coiicilovens,  à  mes  frères,  comme  ma  vie  est  à  la  patrie  et 
mon  cœur  à  la  République.  Je  dois  donc  justifier  publique- 
ment une  démarche  pénible,  mais  nécessaire,  dans  laquelle  je 
lue  trouve  engagé.  La  demande  en  divorce  que  je  viens  de 
former  pourrait  scandaliser  quelques  esprits  faibles  et  faciles 
à  abuser.  11  est  donc  de  mon  devoir  de  les  prémunir  contre 
les  suggestions  défavorables,  que  l'on  pourrait  leur  inspirer  à 
mon  égard  et  qui  rejailliraient  peut-être  sur  les  deux  établis- 
sements que  j'ai  l'honneur  de  diriger  dans  cette  commune. 

Quand  le  Créateur  eut  formé  les  deux  premiers  êtres,  chefs 
de  la  race  humaine,  il  leur  dit:  Croissez  et  multipliez... 
Voilà  la  première  loi  (pi'il  dicta  à  ses  créatures,  loi  divine,  et 
par  conséquent  immuable,  loi  d'amour  et  de  bonheur.  Toutes 
les  institutions  humaines,  tous  les  vœux  indiscrets,  qui  ont 
été  faits  depuis  en  violation  de  ce  grand  précepte,  sont  illu- 
soires et  nuls,  contraires  à  la  volonté  éternelle  de  Dieu,  à  la 
nature  et  à  la  société. 

Je  suis  marié,  depuis  sept  ans,  avec  une  femme  estimable, 
mais  qui  ne  m'a  point  donné  d'enfants.  J'approche  de  cet 
âge  où  riiommc  sensible  voit  avec  efl'roi  le  vide  que  lui  pré- 
pare une  vieillesse  solitaire  et  isolée.  Voilà  la  cause  de  la 
demande  en  divorce  que  je  forme,  de  concert  avec  mon  épouse. 
Ceux,  à  qui  celte  raison  ne  sullirait  pas  et  qui,  avec  des  inten- 
tions perfides,  voudraient  me  supposer  des  torts  envers  ma 
compagne,  qu'ils  lisent  ce  passage  d'une  lettre  qu'elle;  vient 
de  m'écrire,  en  date  du  18  vendémiaire  :  «  Toujours,  mon 
ami.  et  dans  quelque  position  que  je  sois,  mes  liens  me  seront 
toujours  cliers,  et,  si  la'loi  les  rompt,  elle  n'inlluera  point  sur 
les  sentiments  d'une  amie  qui  te  restera  toujours  dévouée... 
Adieu,  mon  ami,  porte-toi  bien.  Car  cpii  te  soignerait  si  tu 
étais  malade  ?  Moi,  toujours  moi,  quand  tu  le  désirerais; 
car,  dans  quelque  cas  que  je  me  trouve,  je  serai  toujours  la 
plus  dévouée  amie.  » 
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KorI  (Ir  cr  ItMiini^naj^r,  (|ii  une  rciiimc  osliiiuilplc  nie  hmkI, 
ei  surtout  itans  cette  rirconstance,  jo  crois  pouvoii-  imposor 
silence  à  la  calomnie;  j'ose  me  croire  encore  dii^ne  d'inslrnirc 
la  jeunesse  cl  de  rappeler  à  mes  frères  leurs  dc>oirs  enxers 
Dieu,  envers  leur  prochain,  envers  la  pairie  cl  même  envers 
leurs  femmes  '.    > 

TanI  de  caiiilcur  ne  désarma  |ias  la  raillerie.  Benoisl- 
L.miDllic  dul  engager  une  polémirpie  assez  vive  avec  un 
de  ses  proche^»  parenls.  pour  la  grande  joie  de  la 
galerie". 

Sainl-Floi'cntt'n.  —  .V  Saint  Klorentin,  ralholirpies  et 
tlii'opliilantliropes  entièreni  on  lutle  dès  nivôse  an  \lll. 
Dans  une  pélition  au  préfet,  les  ratlioliqucs  se  plaignirent 
dètre  gênés  dans  leurs  cérémonies  par  les  ornements, 
branchages,  etc.,  de  leurs  rivaux  el  demandèrent  rpie 
ceux-ci  fussent  relégués  dans  la  chapelle  des  l'on! s 
baptismaux  «  tiès  vasle  et  belle  >>  à  les  entendre,  |)luiril 
petite  en  réalité.  Le  préfet  consulta  la  munici|)alilé. 
Celle  ci  consenlil  à  transférer  les  thécjphilanthropes  dans 
la  chapelle  désignée,  mais  à  condition  (pie  la  nef  restai 
comnmne  aux  deux  cultes  cl  que  les  tlu'opliilanthropes 
lu^-enl  pour\ii-  d  unr  ^acri^lir.  Le  |>r<'|el  rendil  un  arrèjé- 
conforme  à  cet  avis.  Mais  les  catholicpies  mécontents  >"en 
prirent  au  maire,  lui  reprochèrent  davoir  conservé  ct^nunc 
fossoyeurs,  irois  lhéophilanlliro[)es.  Le  maire  adjoignit 
aux  fossoyeurs  ihcophilanthropes  Irois  fossoyeurs  catho- 
liques. L'opposition  ne  désarma  pas.  F^es  catholiques  se 
plaignirent  rpie  le  maire  t(^léràt  dans  la  nef  la  présence 
dune  tribune,  qui  servait  de  chaire  aux  orateurs  lliéophi 
lanthropcs.  ^L^is  le  maire  résista,  ordonna  le  maintien  (\o 


I.  I,a  Icllrc  fin  ISciiriisl-liamollic  lut  piililire  sons  co  lilrc  :  Hrnobl- 
Lnniollir  à  ses  ronciloyrns  rt  finrtiruli't-icnwnl  nii.r  Jiftctrs  du  ciillr  na- 
lionnl  ou  frnnr-rhrftirii  à  Sens.  in-S.  s.  fl.  Les  exlrails  qui  prc- 
ccdciil  ont  été  donnes  par  f'.li  Moiscl  (p.  ii  cl  la).  I^cs  clcriiiorcs 
li^'ncs  de  la  lellrc  permoltoni  ilc  la  dater.  licnoisl-Lamotlic  v  parle  de 
l'arrêté  consulaire  du   i  •!  vendémiaire  an  \. 

1.  La  hihiiollièque  d'.Vuxcrrc  (fonds  Baslard)  conserve  une  Ilifionsc 
riu  rit.  D.  L.  il  M*^  son  firochr  [lurent  cl  une  Dernière  réfionse  <le  M*" 
nn  citoyen  II    L.  sonjirortic  parent,  membre  du  conseil ijénéral,  in-8.  s.  d. 
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lei  tribune,   sous  prétexte  qu'elle  servait  aussi  à  la  muni- 
cipalité les  jours  de  fêtes  nationales'. 

AiLvcrrc.  —  A  Auxerre,  où  ils  avaient  été  sans  rivaux 
pendant  plus  d'une  année,  les  théophilanthropes  durent 
partager  en  Tan  Mil  réglise  Saint-Eusèbe  avec  les  catho- 
liques rentrés.  Ils  le  firent  d'assez  mauvaise  grâce  et,  le 
8  fructidor,  ils  adressèrent  au  maire  et  à  l'adjoint  cette 
déclaration,  où  ils  énuméraient  leurs  griefs  et  disaient  leurs 
intentions. 

«  Aux  cilovcns  maire  et  adjoint  de  la  commune  et  canton 
d' Auxerre. 

Déclarent  les  citoyens  soussignés,  sectaires  du  culte  ihéo- 
pliilanlliropique,  que  l'autel,  sur  lequel  ils  dt'posent  leurs 
offrandes,  devient  journellement  pour  les  catholiques,  qui  exer- 
cent leur  culte  concurremment  avec  eux  dans  le  tenqjle  Eusèbe, 
un  objet  de  mépris  et  de  dérision  par  le  bovileversement  qu'ils 
lui  font  éprouver,  qu'ils  ont  fait  de  grands  frais  jusqu'à  ce 
jour  pour  rendre  leur  autel  fixe  et  immobile,  qu'après  l'exer- 
cice de  leur  culte,  les  arrangements  pris  chaque  fois  sont 
aussitôt  détruits,  que,  pour  prévenir  ces  dégradations  et  autres 
outrages  faits  aux  objets  de  leur  cvdlc,  dont  plusieurs  fois 
plainte  vous  a  été  rendue,  ils  vont  substituer  à  l'autel  en  bois, 
dont  ils  ont  fait  usage  jusqu'à  ce  jour,  im  autel  en  pierre  qui 
n'aura  pas  plus  de  trois  à  quatre  pieds  carrés,  qu'ils  l'éta- 
bliront dans  la  nef  et  à  la  même  place  qu'occupait  celui  en 
bois,  sans  occasionner  la  moindre  dégradation,  qu'ils  abaisse- 
ront aussi  l'estrade  qui  parait  gêner  les  catholiques,  qu'ils 
vont  faire  ces  changements,  de  manière  à  en  jouir  décadi  pro- 
chain -.  » 

CoMi.ir  AVEC  LE  MAïuE.  —  Lcs  théophilanthropes 
mirent  à  exécution  leur  projet  et  édifièrent  un  autel  en 
maçonnerie  au  milieu  de  la  nef.  Ce  fut  au  tour  des  catho- 
liques de  se  plaindre.  Dans  une  pétition  au  préfet,  ils 
réclamaient  la  démolition  du  nouvel  autel  et  émirent  le 
vœu  qu'on  leur  laissât  la  jouissance  exclusive  de  l'église, 
quitte  à  désigner  un  autre  local  à  leurs  rivaux.  Le  préfet 


1 .  Cil     Moisct,  p.  16-17. 

2.  Vrcli.  munie,  d' Auxerre  La  dcclaration  est  revêtue  de  19  signa- 
Uires. 
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ronsiilla  le  in;iiio.  |.t>  in;iiic.  U<il)iii(l  l*iiiil;i,i.'ii\ .  Iiitii  di- 
|)(»>(''     |)«tiir    les    (mIIkiIkiiics,     r('|iiin(lil .     |c      k)    rnicliilui- 
an  \  III,   par  rcs  o  ()j)sor\ali<iiis  (l(''laill('T>.  o  : 

«  Los  pôlitionnaircs  (les  callioliques)  élaiciil  en  iiossession 
an  piemier  jour  de  l'an  11  tic  l'éirlise  clonl  il  s'ay;il.  cleslinée 
(le  lonl  temps  ù  rexercico  clucnile  calliolicpa'  cl  à  celle  époqne 
anenn  anlie  cnlle  ne  s'y  exerçail. 

Ce  n'est  (pi'apiès  le  i()  rmelidoi  de  l.ni  \  (|iic  lr>  iIk'o- 
pliilanlliropes  oui  dciiiaiidi'  |»(inr  en\  i'ns,ii;c  de  ce  local  alors 
\acant. 

L  arrêté  (les  consuls  (In  -  iii\osc  dctiin'ia  icndn  an\  callio- 
ru|ues  la  jonissance  de  celle  (\i;lise.  l'onr  l'obtenir,  ils  se  sont 
adressés  à  radniinislrali(^n  municipale  lors  existante;  celle 
admini>li  alion  la  liMn'  a  remise  par  délibération  du  i~  ni\ôsi'. 
el.  an  moven  de  ce  (pTelle  était  occn|)ée  déjà  par  les  tli(''oplii- 
lanlliropes,  elle  a,  cnnrorniéinenl  à    l'article  l\    di-  la    loi   dn 

I  r  prairial,  iLxé  pour  l'exercice  de  cliacpic  cnlle  le-  licnres  les 
plus  convenables. 

La  mnnicipalilé.  jalouse  de  maintenir  la   décence  et  d'en 
trelenir  la  paix  et    la  concorde    entre    les   citoyens  des    den\ 
cnlle-..  les  engarjea  à  faire  régler  par  des  commissaires  d'entre 
eux  les  dispositions  coinenables  à  chaque  culte. 

(îes  cnt;at,'emenls  j'm-ent  (pi'il  ne  seiail  lail  de  pari  niilanlre 
aucun  clian^emenl  à  l'inlérieur  de  l'éulise.  (|ui  pût  e^-n,.!-  j,, 
circidalion  des  individus  ni  empècber  les  cérémonies  d'aucun 
des  deux  cultes. 

pour  remplir  cel  enL:ai;einenl  de  leur  pari.  Ie<  llié-ophilan- 
lliropes  ni'  Tirent  é-di lier  leur  aniel  on  en  bois  et  le  rendirent 
tian>|)oi  table  à  yolonté-  en  d'antres  places,  pour,  après  leurs 
célébrations,  laisser  aux  catlioliqnes  les  passages  libres  de 
toutes  paris. 

Cel  état  de  choses  a  duré  pendant  pbisienis  mois,  mais 
ensuite  on  s'est  aperçu  que  la  même  harmonie  n'existait  plus 
Tantôt  les  catholicpies,  lanlôl  les  tliéophilanthro|)es  se  sont 
plaints  de  déplacements  d'objets  de  leurs  cidle.s  respectifs.  Le 
maire  a  aussitôt  fait  ré'parer  les  choses  par  ceux  des  théophi- 
lanllnopes  el  des  catholicpies  «pii   s'étaient   rendus  coupables. 

II  a  fait  notamment  ré-tablir  par  les  catholiques  des  objets  du 
culte  llii'-ophilanlhropi(pie.  (pie  cpiehpies-uns  d'entre  eux 
avaient  di'-placés  pour  la  célébration  d'ime  fête  religieuse  et 
ci-deyani  patronale,  (pi'ils  (Mit  solenuist'e  le  17  thermidor.  Kn 
exer(;anl  celte  justice,  nede\ail-il  pas  sallendre  à  yoir  ren.ulre 
la  concorde  entre  les  fh(''opliilanlbro|)es  et  les  catbolicpies  .>* 
il  ignore  si  ji- r  iili,.li,nies  ont  commis  des  délits  plus  grayes 
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envers  les  théopliilantliropcs,  mais,  le  lo  de  ce  mois,  les  théo- 
pliilanthropes  ont  posé  au  milieu  de  la  nef  l'autel  en  pierre 
et  inamovible  dont  il  s'agit. 

Vainement  prétendaient-ils  avoir  obtenu  l'autorisation 
d'élever  ainsi  cet  autel.  Ils  ne  l'ont  pas  demandée.  Us  ont 
exécuté  et  ce  n'est  pour  ainsi  dire  qu'au  moment  même  de 
placer  cet  autel  que  leur  intention  a  été  connue  par  une  dé- 
claration signée  d'eux  (au  nombre  de  19)  et  qui,  datée  du  8 
de  ce  mois,  n'est  parvenue  à  la  mairie  que  le  9. 

La  cjuestion  à  examiner  est  de  savoir  si  les  théophilan- 
tbropes  ont  usé  d'un  droit  qui  leur  appartient  d'édiiier  un 
autel  inamovible  et  de  clianger  dès  lors  les  dispositions  inté- 
rieures de  l'église  de  Saint-Eusèbe. 

Cette  église  était  celle  des  pétitionnaires  au  premier  jour 
de  l'an  II.  La  loi  et  l'arrêté  sus-visés  la  leur  ont  remise.  La 
même  loi  l'accorde  sans  conti-edit  aux  usages  des  ihéopîiilan- 
llnopes.  Eniin  la  même  loi  la  consacre  aux  assemblées  pu- 
blic|ues. 

Cette  église  n'est  donc  une  propriété  dans  les  mains  de  per- 
sonne. Les  cailiolicjues,  les  tliéopliilantbropcs,  les  citoyens 
n'ont  donc  que  la  jouissance  de  cette  église;  ils  l'ont  tous  de 
la  totalité  et  non  d'une  portion.  Aucune  partie  n'avait  le 
droit  par  conséquent  d'y  pratiquer  des  changements,  qui  lus- 
sent nuisibles  aux  co-jouissants.  Aucune  ne  devait  encore 
moins  sans  la  participation,  sans  l'agrément  de  l'autre,  en 
afl'ecter  une  portion  à  son  usage  particulier.  Et  certes,  c'est 
de  la  part  des  lliéopliilantbropes  qui  l'ont  fait  une  entreprise 
que  la  loi  n'autorise  pas.  C'est  un  trouble  apporté  à  la  jouis- 
sance des  autres  parties  et  notamment  aux  cérémonies  du 
culte  catholique.  C'est  un  acte,  dont  les  suites  c[u'il  est  aisé  de 
prévoir,  pourraient  devenir  funestes  à  la  tranquillité  publique. 

L^n  moven  certain  de  la  maintenir  dans  cette  comnuuie 
serait  d'indiquer  un  autre  local  pour  l'exercice  du  culte  des 
théopbilantbropes,  dont  le  nombre  est  au-dessous  de  cent  sur 
douze  mille  babitants. 

L'église  de  Saint-Germain  a  été  conservée,  par  la  loi  du 
20  janvier  1791,  comme  oratoire  et  chapelle  du  collège.  Ce 
collège,  cpii  était  en  même  temps  école  militaire,  était  formé 
d'un  nombre  considérable  d'élèves  tous  catholiques.  Au  col- 
lège a  succédé  l'école  centrale.  Le  pensionnat,  fondé  près  de 
celle  école,  n'babile  pas  la  même  maison.  Les  élèves  en  petit 
nombre,  qui  le  conqjosenl,  [)rofessent  tous  à  l'exemple  de  leur 
maître  la  religion  catliolicpie.  L'église  de  Saint-Germain  est 
dès  lors  vacante.  Il  existe  une  autre  chapelle  qui  l'est  aussi, 
c'est  celle  des  ci-de>ant  Yisilandincs.  En  abandonnant  1  un  ou 
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l'aiilrr  de  ces  (•(lidccs  aux  llH'OjdnlaiillirKpcs,  on  pi  i''Virii(li  a 
tous  k's  inconvônioiits  (|iii  [hminpiiI  nailrc  d  une  jonissance 
rninmimc  eiilicoiix  l'I  les  callioliiiucs,  ci  saiistloiiU-  k-s  callio- 
li(|iios  cl  les  lliéo|)lnlaiillirn|)(s  scroiil  ('•L^alciiiciil  salislails  de 
ci's  dispositions. 

Dans  ces  circoiislanccs,  le  maire  (r\ii\err(^  eslitiie  ipi  il  v  a 
lien  d'anèler  rpiil  sera  iiiteidil  aux  llir'0|)liilantliropes  de  faire 
à  l'avenir  iisaije  de  I  éirlise  Saiiil-Kw^èlie  pour  I  cxercire  (\c 
leur  cnlle  :  qn  ils  seioni  tenus  de  faire  eidever  dans  un  délai 
déterminé  l'autel  en  pierre  cpiils  v  ttnl  fait  édifier  et  tons  les 
autres  sij,'nes  de  leurcnlte,  (jni  pen\ent  exister  dans  celte  église; 
fpi  ils  anroni  la  facullé  de  jouir  de  l'éi^lise  de  Sainl-fiermain 
on  de  la  cliapi-lle  des  \  isilandines,  à  la  cliai'i,'e  néanmoins  de 
la  prendre  dans  l'élal  où  elle  est,  de  l'enlrelenir  el  réparer  et 
sans  pouvoir  rien  clian;:er  à  ses  dis|)osilions  actuelles  par 
aucinie  conslruclit)n  à  détérioration  '.  » 


Ix  ri:a\  KM  ION  rioxcii.KTUini:  ni  I'Ukii.t.  —  rnujnurs 
sducieux  (1  ini|)ai  lialili'-.  le  préfet  nadopla  rpi  une  |)arlic 
(le  ces  cttnclusions.  Il  refusa  d'exiler  les  llit'npjiilanllinipcs 
dan>  lacliapelk"  du  collèrre  «m  dau'^  relie  de--  \  i>ilandiiics, 
comme  le  pro[)(isail  le  maiie.  uiai>  il  imita  celui-ci,  le 
:>7}  IVuclidor  an  \IIL  à  léunir  les  «  tliéopliiles  »,  «  à  les 
a\erlir  (piiU  ihitlfrnicut  rieii  faiic  ext'culer  que  daprèsunc 
aul(tri»aliuii  de  l'auldritc'  ci\ile;à  leur  re|)réseuler  (pie  ce 
temple,  l'iaiil  Commun  à  deux  culles,  il  ne  doil  rien  rester 
de  ce  (pii  jioiirrnil  onus(pi<'r  (tu  nuire  à  raiilre..."  » 

Lis  rm';(>i'mi,.\xrnu<»iM:s  m'>isTi:\T.  —  Le  maire  se  con- 
lorma  à  ces  indications.  Il  coiivo(pia  ses  adjfjinK  pour 
leur  C(niimuni(|uer  la  lellre  du  préfet.  L'un  des  adjoints, 
Uoherl,  élail  en  m(*'iiie  lein|)s  minisire  des  llié(jpliilan- 
lluopcs.  Le  maire  comptait  siirlui  pnur  dt-cider  ses  core- 
ligionnaires à  se  pivler  à  un  arran^-'ement.  Mais  Hohert 
ne  se  rendit  pas  à  la  convocalion.  Le  maire  lit  alors 
appeler  1(3  ju^'e  de  paix  Tenain,  «  commi>saire  des  th(^o- 
pliilanllirnpes  ».  Il  le  pressa  forleiuenl  «  de  s'employer 
acli\emenl  aupiV-s  dc^  llK'Kpiiilanllunpe-.  pour  en  (il)lenir 


i.    \rrli.  iimn.  il' \ii\orrc>.  (".es  .ili^crvalinns  sont  .lal/rs  iln  ni  friic- 
ti.lor  an   VIII. 

:>..    Vrcli.  mtin.  dAiixcrro 
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la  disparition  de  l'autel  ».  Tenain  promit  d'abord  de  faire 
ce  que  le  maire  lui  demandait.  Mais  il  revint  bientôt, 
déclarant  qu'il  ne  voulait  plus  se  mêler  de  cette  affaire, 
parce  qu'il  était  persuadé  que  ses  efforts  seraient  inutiles. 
Le  maire  attendit  la  réunion  que  les  tbéophilanthropes 
devaient  tenir  le  3o  fructidor.  Il  espérait  qu'ils  se  déci- 
deraient dans  cette  réunion  à  prendre  «  une  détermination 
satisfaisante  ».  Il  n'en  fut  rien.  Les  tbéophilanthropes  se 
montrèrent  résolus  à  maintenir  leur  autel  coûte  que  coule. 
Alors  le  maire  en  référa  de  nouveau  au  préfet  et  lui 
demanda  de  trancher  le  débat  par  un  arrêté'. 

Arrêté  nu  PnÉrirr.  — Le  préfet  finit  par  y  consentir  et, 
le  i5  vendémiaire  an  I\,  11  ordonna  aux  théophilanlhropes 
de  démolir  leur  autel,  «  sauf  à  proposer  les  moyens  qui 
pourraient  concourir  à  faciliter  l'exercice  de  leur  culte"  ». 

iSouvEAu  coA'FLiT.  —  Les  ihéophilanthropcs  obéirent, 
mais  le  conflit,  loin  de  s'apaiser,  s'aggrava.  En  frimaire 
an  1\,  les  catholiques,  le  curé  de  Saint-Eusèbe  en  tète, 
pétitionnèrent  au  préfet  pour  se  plaindre  que  les  Ihéophi- 
lanlhropes  profanaient  constamment  leur  autel  en  l'em- 
ployant à  leurs  cérémonies.  Le  préfet  demanda  l'avis  du 
maire  et  l'invita  à  se  concerter  avec  les  administrateurs 
lliéopliilanthropes  pour  choisir  dans  le  temple  un  emjila- 
cernent,  où  ils  pourraient  édifier  un  autel  qui  leur  serait 
exclusivement  afTecté  :  «  Il  importe  de  faire  cesser 
promptcment,  disait-il,  l'usage  ou  l'entreprise  (5/c)c{ue  font 
les  tbéophilanthropes  de  l'autel  des  catholiques,  puisque 
c'est  déjà  une  cause  de  discorde  et  de  division.  Mani- 
festez pour  les  uns  et  les  auties  une  égale  sojiicilude.  Vous 
ne  pouvez  trouver  de  contradiction  dans  cette  mission, 
puisque  les  signes  apparents  du  culte  catholique  doivent 
être  un  objet  d'éloignement  pour  les  théophilanthropes  \ . .  » 

Avant  même  d'y  avoir  été  invité,  le  maire  s'était  entre- 


1.  LelLrc  du  maire  au  prcfcl,  en  claie  du  i"''  jour  complémenlaire 
an  VIIL.  Arcli.  mun.  d'\uxcrre. 

2.  Arcli.  munie.  d'Auxerre. 

?).   IjcUtc  du  préfet  au  maire,  en  date  du  27  frimaire  an  IX.  Arcli 
municipales  d'Auxerre. 


fiS'i      i.rs  DruMKiis  loi  ns  nr  ia    im'or'iiir  vMiiiun'ir. 

l\Ù^  clllirlr^    (lrll\   |i,ul  i<,  ni.MN  ^0<  lions  <  ilVlcrv  rdii  piiri  cnl , 

par  la  faiih'.  (raj)i('s  lui,  des  lli('0|)|iilantliroj)cs.  Le  a  nivôse 
an  1\.  il  nudii  r()Mi|ite  nii  |M«''r(.-l  de  ses  déinaiciies  inlVuc- 
lueiises  : 

"   Le  iiiiiiic  di'  hi  xiljc  d    \ii\crrc  au  nicirt  de  1  ^nllIl(^ 

\(Hi>  m'avez  rliari,M'.  par  \olie  Icllre  liii  •17  Iriinaire  der- 
nier, de  eonciliiT  !(••<  rallioIi(|ucs  et  les  tln-opliilanlhi-opes  qui 
ont  l'usai^e  corniiiim  ilii  l«'ni|ile  Eusèl)crl  de  |)(inr\oir  à  ee  (|ne 
cliaenn  sesei\il  ti'nii  aiilol  |)ai-lirnlier.  Je  n'avais  pas  allendn 
celle  iellre  pnin-  n(''i,'Oti(>r  la  paix  ciilie  li's  sirtaires  des  deux 
rnllcscl.  appnvé  de  \olre  aulDrilr,  j'avais  olilcnn  du  eilovrn 
Tenain,  ipie  je  reconnais  seni  pour  coinniissain-,  la  promesse 
l'ornielle  cpie.  le  décadi  ',\o,  les  (lii''opliilanllirn|)i's  emploieraient 
à  lenr  culte  l'aulel  porlalif,  dont  ils  se  sci\ai«'nl  ei-dcNanl, 
fpie  de  suite  ils  le  |)laecraienl  sin-  des  roulellcs  cl  le  place- 
raient, hors  des  moments  de  service,  dans  un  lieu  à  ce  destiné, 
d  où  ils  le  lireiaienl  poiu-  le  service  de  leur  culte.  J  avais  en 
conséquence  |)ré\enu  les  commissaires  catliolirpies  de  col 
arranyemcnl,  en  les  iinilant  à  respecter  lautel.  lorsqu'il  serait 
déposé  dans  le  lieu  choisi  et  à  répondre  rpi  il  un  serait  (ail 
aucun  dommau;c.  Lcsconunissairescatholiipies  s'étaient  sotunis 
a>ec  empressement  à  cette  décision  et  en  étaient  1res  salislaits. 
l/enj;af;ement  du  ei(o\(>n  Tenain  a\ail  été  très  puhlicpiement 
contracté  dans  le  lieu  des  séances  de  I  admini>traliou  inimi- 
cipale.  le  :«»)  frimaire,  en  présence  de  plusieurs  administrés,  et 
j  avais  tout  lieu  de  m  applaurlir  d'axoir  si  ellicacemenl  remjtli 
vos  intentions.  Tout  ce  plan.  cilo\en  préfel .  a  élé  éludé  par 
la  maheillanee  de  la  plmaliti-  des  sectaires  théophilanlhiopes 
(pii.  au  mépris  de  \os  invitations,  des  miennes  et  di"  la  con- 
venlion  stipulée  par  le  citoven  Tenain.  .se  sont  p<irl(''>  le  ."^o 
avec  xiolence  à  l'autel  ealholicpie  el  ont  conlinui"  de  le  pro- 
faner par  une  all'eelalion.  qui  hravi'  à  la  lois  la  justice,  la 
raison,  la  décence  el  le  respect  dû  aux  autorités. 

dette  entreprise  hardi<>  el  |)r(nocatrice  du  désordre  ne  peut 
rester  inqiimie.  Il  n'est  plus  possihie  d'espérer  de  conciliation 
de  la  part  des  théophilanlhropes.  Le  peu  d'honunes  sa^es.  (|ui 
sont  parmi  eux.  ne  sont  point  écoutés,  el  ce  sont  les  tmhidents, 
les  hommes  sans  principes  d  écpiili-  ni  d'honnêteté  cpii  font  la 
loi.  .le  pense  jIouc.  ciloven  pn'-lél.  (pie.  pour  parvenir  à  éviter 
une  scène  scandaleuse,  (pie  je  ilains  cha(pie  jour  de  voir 
éclater,  il  est  indispensahle.  citoven  préfel.  (pie  vous  preniez 
wiw  décision  (pii  sépare  les  sectaires  des  deux  cidle>  '. 

I.   Arrli.  liai..  F'  ""('•.")  Yonne. 
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Les  tuéophilanthropes  co.nfoés  dans  une  chapelle. 
—  Le  préfet  fit  venir  le  maire  et  lui  demanda  de  désigner 
la  partie  de  réglisse  qui  pourrait  être  réservée  aux  théo- 
philanthropes. Le  lendemain,  3  nivôse,  le  maire  avait  lait 
choix  d'un  emplacement  dans  l'église  et  il  en  donnait  avis 
au  [)réfel  : 

«  Par  suite  de  nos  conférences,  je  me  suis  transporté  au 
temple  de  Saint-Eusèbe  pour  v  reconnaître  les  lieux  qui  peu- 
vent convenir  à  l'exercice  du  culte  des  théophilanthropes, 
sans  nuire  aux  cérémonies  du  culte  catholique. 

Les  ihéophilcs  se  sont  emparés  dans  ce  tenq3lc  tl'unc  clia- 
pclle  collatérale,  tirant  ses  jours  du  côté  du  ci-devant  cimetière, 
et  l'ont  fermée  du  côté  intérieur  pour  leur  servir  de  sacristie 
ou  vestiaire.  Cette  chapelle  a  assez  d'étendue  pour  l'exposition 
de  l'autel  et  de  tous  les  signes  du  culte  théophilanthropique 
et  pour  l'usage  de  ceux  qui  concourent  aux  actes  dudit  culte. 
En  lui  rendant  l'ouverture  qu'elle  a  toujours  eue  sur  le  has- 
cùté  de  la  nef  du  temple,  cette  chapelle  peut  suffire  aux  théo- 
philanthropes,  pour  la  réunion  des  sectaires  de  ce  culte.  Elle 
est  au  surplus  le  seul  endroit  qui  doive  êti'e  mis  à  leur  dispo- 
sition exclusive,  sauf  l'usage  du  bas-côté  de  la  nef  du  temple. 

Je  vous  propose  en  conséquence,  citoyen  préfet,  de  consa- 
crer cette  tlisposition  dans  un  arrêté  et  vous  prie  de  compter 
sur  mon  zèle  pour  la  faire  exécuter  '.  » 

DlVISlOXS  DANS  LA  SOCIETE.  XoMTXATlOXS  DE  XOLVEAL  X 

COMMISSAIRES.  —  Lc  même  jour,  le  citoyen  Tenain,  juge 
de  paix,  donnait  sa  démission  de  trésorier  des  ihéophi- 
lanlhropes,  pour  manifester  son  mécontentement  de  n'avoir 
pu  amener  à  une  alliludc  plus  conciliante  les  nouveaux 
conunissaires  de  son  culte,  les  ciloyens  fJourliau,  mcnui 
sier,  Mathieu,  cabarctier  et  ^oirin,  charpentier".  Il 
semble  bien  que  cette  défection  fut  suivie  daulres  et  que 
nondjie  de  bourgeois  se  retirèrent  alors  de  la  société  [)ar 
peur  de  se  compromettre. 

Mauvaise    humeur    du    préfet. —    Les     théophilan- 

THHOPES    ENNEMIS    DU    GOUVERNEMENT. Lc    7    nivÔSC,      Ic 

préfet   se  décidait  à    inqioser  par  voie  administrative   ce 

1.  Arcli.  mun.  d'Auxerre. 

2.  D'après  te  dos!-ier  des  Arcli.  niiiii.  d'Auxerre. 
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(|ii'il    ii"a\;iit    pu   oblciiir    à    raiiiiahlc.     Il    rciiilil   rarièlé 
siiivaiil  Mil    II"  |taila;j:c  de  Tt-ylise  : 

I  1,1' |ii('l(l  (Ici  ^  iimic,  apii's  a\()ir  Iciili' imililciiiciit  (li'piiis 
(rois  mois  de  concilier  par  la  xoic  tli-  la  iluiicciir  rcxcicice  des 
cultes  ralliorK|n»'  cl  llico|)liilantliro|)i(|iic  dans  le  Iciiipic  Eii- 
sMjc.  apics  avoir  nspivcaux  sectaires  du  culte  tliéupliilaulluo- 
pique,  par  l'arrêté  du  if)  veudéiuiaire  dernier  et  nolilié  par 
le  maire  aux  commissaires  de  ce  culte,  la  l'acuité  de  faire  choix 
dans  ledit  temple  iliin  <iidi(iil  e\cln>i\enienl  all'eclé  à  leur 
culte  ou  à  l(>ur  autel  ; 

Considérant  (pi'au  mé|iris  de  rinvilalidn  l'aileanx  commis- 
saires tlu  culte  par  le  maire  d  Auxerie,  tant  en  sa  «pialilé  de 
maire  (pi'au  nom  du  prélél  cpii  l'en  avait  cliary;é  et  sans 
aucuns  égards  ni  pour  les  mairislrals,  ni  même  pour  la  con- 
vention posilixe  ci  i'oriuelle  du  princi|)al  commissaire  du  culte 
lliéopliilaiitlud|)i(pi(>,  des  sectaires  se  sont  portés,  le  3o  frimaire 
(jour  d'exercice  du  culte  calliorupie).  avec  violence  et  empor- 
temenl  à  laiilel  calliolicpie  et  on!  continué  de  s'en  serviravec 
une  an'eclalion.  ipii  lira\e  à  la  lois  la  décence,  l'ordre  pulilic 
el  le  respect  dû  au\  autoiilés  constituées; 

Coiisidéranl  <pie  celle  entreprise  hardie  et  provocatrice  du 
tiésordre  né«essite  une  prompte  mesure  oui  pK'Aienne  desem- 
Itlahles  Iroubles  : 

(ionsidérani  cpie  les  médiations  des  commissaires  même  de 
ce  culte  el  d'autres  personnes  cpii  le  suixeiil  et  les  plus  ditines 
d  éyards  par  leui-  moralité,  leur  ài,'e  el  leurs  loiulions.  ont 
été  ce  jour-là  scanduleuseincnl  méprisées; 

Considérant  enfin  que  cel  acte  de  violence  leiid  à  jeter  la 
division  entre  les  cilovens  de  l'un  et  laulre  culte,  à  exciter 
des  rixes  qui  pouriaient  troubler  l'ordre  public. 

Aiiêle  ce  (pii  suit  : 

I.  I^e  maire  d'.\u\erre  fera  disposer  dans  le  cours  de  celle 
décade  une  partie  du  lemple  Kusèbe,  pour  êlre  exclusi\ement 
alTeclée  au  service  du  (  idie  lliéopliilantbro|)i(pie.  Il  en  déter- 
minera les  limites  el  leia  mettre  au-dessus  une  in^ciqtlion 
pour  désiL,Mier  l'alleclalion  spéciale  du  lieu  audit  culte. 

II.  H  est  formellement  dé-fendii  aux  seclaleurs  du  culte 
lliéopliilanlbropiipie  de  se  serMr  de  I  autel  des  catboli(|ues  el 
à  ceux  (pii  suixenl  le  culte  c.ilboli(pi(>  tle  disputer  en  aucune 
manière  du  lieu  où  sera  lautel  allecté  au  culte  ibéopbilan- 
tbropicpie.  à  peine  de  la  pari  des  uns  ou  des  auti<'s  d'être 
dénoncés  comme  provocateurs  au  désordre  et  |)ertui  bateurs 
du  repos  public  el   poursui^is  comme  tels,   conformément    à 
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l'article  20  de  la  loi  du  -  vendémiaire  sur  la  police  des  cultes 
dans  l'exercice  de  l'usage  commun  des  édifices. 

III.  11  n'est  rien  innové  aux  heures  déjà  prescrites  pour 
l'exercice  des  deux  cultes. 

IV.  Le  maire  d'Auxerro  et  par  suite  le  commissaire  de 
police  sont  chargés  d'assurer  et  de  suivre  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté  et  d'en  rendre  compte  '.  » 

Comme  s'il  tenait  à  justifier  sa  conduite  auprès  de 
Fouché,  le  prél'el  lui  adressait  avec  son  arrêté  une  noie 
explicative': 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  citoyen  ministre,  un 
arrêté  que  j'ai  cru  devoir  prendre  pour  réprimer  et  prévenir 
la  violence  de  quelques  sectaires  du  culte  théophilanthropique. 

J'ai  vainement  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation  et 
employé  la  médiation  des  citovens  les  plus  raisonnahles  parmi 
ceux  cpii  suivent  ce  culte.  11  existe  dans  le  nombre  de  forts 
mauvais  sujets  qui,  dupes  de  certains  meneurs,  sont  tou- 
jours prêts  à  se  porter  à  des  excès,  qui,  toujours  en  scène 
quand  U  s'agit  de  désordre,  n'attendent  que  l'occasion  de 
signaler  leur  haine  ou  leur  vengeance  contre  les  magistrats 
d'un   Linnvernemcnt  qui  leur  déplaît -.  » 

Le  giand  mol  était  lâché.  Les  lliéophilanlhropes  étaient 
représentés  comme  les  adversaires  du  gouvernement. 

Le  calme  se  rétablit  sans  doute  dans  la  suite,  car  notre 
dossier  ne  contient  plus  rien  jusqu'au  début  de  lan  \. 

Il  est  à  noter  que  k^s  théophilanthropes  d'Auxerre 
comptaient  parmi  leurs  fidèles  «  les  enfants  de  l'hospice 
général  de  bienfaisance  ».  Ceux-ci  méritèrent  lesélogesdu 
(liloyen  franrdis  pour  un  bel  e\enq)le  qu'ils  avaient  donné 
de  leurs  sentiments  diiunuinitc"  . 


I.   Arcii.  nat.,  F"  77OJ  Yonne. 

'2.  Arcli.  nat.,  même  dossier. 

3.  «  Les  enfants  de  l'iiospicc  général  de  bienfaisance  <l'Au\crre, 
ayant  été  informés  que  deux  villages  voisins  venaient  d'être  snijmergés 
par  un  orage  affreux  et  que  les  lial>itants  avaient  tout  perdu  et  étaient 
réduits  au  [)lus  affreux  désespoir,  firent  part  à  leur  clief  de  linlen- 
tion  dans  la(|iielle  ils  étaient  d'eniplover  au  soulagement  de  ces  infor- 
tunés le  peu  d'argent  qu'ils  avaient  amassé,  pro\enanl  d'encourage- 
ments qu'ils  avaient  reçus  et  montant  à  la  modique  somme  de 
cinquante  et  quelques  sous,  lin  conséquence,  ils  adressèrent  une 
pétition  au  citoyen  Chainpeaux,  leur  digne  et  vertueux  économe,  qui, 
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—  En  .somme,  rien  en  apparence  ne  laisail  [)iésager  la 
clmle  pidcliainedc  la  lliéopliilanlliro|)ie  à  la  lin  de  l'an  1\. 
Klle  a\ait  lésislé  vielorieusemenl  à  la  crise  de  praiiial, 
sélail  réorganisée  à  l*aris  el  en  pniNince.  Les  progrès  de 
la  réadion  calholique,  loin  de  l'airaiblir,  lui  rendaient  au 
contraire  bien  des  sympalliies  jiadioles,  cpii  s'étaienl  éloi- 
gnées d'elle  en  laii  \  M  d  en  r.in  \  III.  Les  clnhs  étaient 
fermés,  le  culte  décadaiic  t'iittrK',  clic  a|)paraissait  comme 
le  seul  groupement  pliilo-opliicpio  resté  debout.  Le  |)re- 
mier  consul  jusque  là  a\ail  ^ciiilili'  Tignorer.  Le  niiiiislrc 
de  la  |)olice  à  Paris,  certains  préfets  dans  les  dé[)ar- 
lemi-nls,  s'ell'orçaient  de  garder  envers  elle  une  neutralité 
bienveillante,  en  cmpècbant  les  calboliques  de  troubler  ses 
asscndtlées.  Le  Sénat  étendait  sa  protection  sur  la  secte 
cl  lui  faisait  obtenir  la  jouissance  d'une  cbapelle  à  Saint- 
Sulpice'.   Pour  prévenir  ou  arrêter  les  désordres,  il  avait 


louclic  (Ifs  sonlimcnls  d'Iiumanili-  do  cos  joiinos  gens,  confiés  à  ses 
>oiiis,  leur  lil  sonlir  lonl  \c  mérilo  d'iiiip  si  Ijcile  action  cl  ajoiila  lui- 
mènu'  à  ccl  acle  de  biciifuisance.  (les  jeunes  pens  sont  éloésdans  le 
culte  de  la  religion  naturelle  dite  des  tliéopliilanlliropes.  |.,es  intolé- 
rants d'une  autre  religion  sont-ils  plus  hinuains  el  plus  cliaritahles  ? 
(  )n  peut  ilonc  avoir  cics  vertus  sans  en  être  et  doinier  luènio  un  dé- 
menti au  grand  saint  .Augustin,  cpii  prétend  i|ua  les  \ertus  des  païens 
sont  lies  crimes  parce  «ju'elles  ne  sont  point  rapporti'cs  au  >rai  Dieu 
el  sanctiliées  par  la  gr'ice...  »  (^CilnYrii  liniirni:;  du  -  (Vurlidor 
an  VIII.) 

I.  .\insi  ipi'il  résulte  du  document  suivant  que  nie  conimuniipie 
M.  (îerhaux,  archiviste  aux  .\rcliives  nalionales: 

((    l'aris,  le  lu  messidor  an  1\ 
«  La  Société    d<"    la    Heligion    Naturelle  du    temple   de  la  \  icloire 
(Saint  Sulpice). 

«  Aux  citoyens  composant  la  commission  :idmiiii-lrali\e  du  Sénat 
conservateur. 

«  (iitovens  sénateurs,  envoyés  vers  vous  par  les  Amis  de  la  lleli- 
gion  .Naturelle  du  temple  de  la  \  icloire,  nous  venons  \ous  témoigner 
noire  reconnaissance  de  la  cession  {air)  momenlanée.  ipie  vous  nous 
ayez  faite,  de  la  fermeture  d'ime  des  cliapelles  de  ce  Temple,  l'ar  là. 
citoyens  sénateurs,  vous  avez  adouci  les  dégoûts  dont  on  clicrclie 
souvent  à    nous    abreuver  el   que    nous    ne    méritons  cepcndanl  pas  ; 
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suffi  le  plus  souvent  de  donner  à  chaque  culte  un  local 
séparé.  Que  le  pouvoir  ne  se  départît  pas  de  sa  neutralité, 
qu'il  s'efforçât  de  maintenir  Tordre,  et  la  théopliilanthropie, 
sans  fournir  jamais  une  carrière  brillante,  aurait  du  moins 
survécu. 

Bonaparte  et  les  théopuilanturopes.  —  Quand  il 
négocia  le  Concordat,  Bonaparte  n'avait  pas  encore  décidé 
dans  son  esprit  la  suppression  de  l'église  déiste.  Pour 
faire  une  sorte  de  contrepoids  au  catholicisme  restauré, 
il  songeait  à  organiser  solidement  les  cultes  protestants  et 
il  est  vraisemblable  qu'au  début  tout  au  moins,  il  entrait 
dans  ses  vues  de  laisser  subsister,  à  coté  des  vieilles  églises 
chrétiennes,  mais  à  une  distance  respectueuse,  la  nouvelle 
secte  philosophique. 

Ce  qui  le  donne  à  penser,  c'est  que  la  théophilan- 
thropie n'est  pas  oubliée  dans  un  lapport,  que  soumit  au 
premier  consul,  le  commis  de  Talleyrand,  d'Hauterive, 
sur  la  nécessité  de  déterminer  par  un  règlement  les 
rapports  entre  l'Etat  et  les  cultes  non  catholiques  :  «  Il  est 
peu  de  cultes  hors  du  christianisme,  écrivait  d'Hauterive 
le  i8  ventôse  an  IX,  qui  aient  des  établissements  en 
France  ou  bien  ces  établissements  sont  maintenus  par  un 
nombre  peu  considérable  de  citoyens.  Ils  doivent  cepen- 
dant jouir  de  la  même  indépendance  que  les  autres 
cultes...^  ».  Ayant  posé  le  principe,  d'Hauterive  passait  à 
l'application.  Dans  un  premier  projet  d'arrêté,  il  fixait  les 


car  notre  sociétéc,  composé  d'hommes  amis  des  lois  et  aussi  éloif^nés 
du  fanatisme  révolutionnaire  qu'ils  le  sont  du  fanatisme  religieux, 
vous  invite  à  la  considérer  et  à  la  compter  au  nombre  de  ces  institu- 
tion bienfaisantes,  qui  font  la  gloire  d'un  gouvernement  fort  et  juste. 
Salut  et  Respect.  Drouet,  Laurisset,  l'arteiiey.  »  Arch.  nat.,  (]C  112, 
d""  292. 

I.  Publié  par  Boulay  (de  la  Meurthe),  Documents  sur  ht  néfjociaùon 
ihi  Concordai,  II,  p.  8G.  Dans  loriginal  du  rapport  (Arch.  nat., 
\pl\  io^4).  on  lit  ce  passage,  barré  d'un  gros  trait  vertical,  proba- 
blement de  la  main  de  Bonaparte  :  «  Un  Etat  ne  peut  substituer  sans 
unité  de  lois  auxquelles  tous  les  citoyens  soient  soumis,  mais  il  peut 
subsisLer  sans  culte,  ou  avec  une  rjrande  diversité  de  cultes.  D'où  suit  le 
droit  assuré  à  tous  les  individus  de  s'abstenir  de  tel  culte,  de  pratiquer 
tel  autre  ou  de  n'en  pratiquer  aucun.  » 

Mathiez.  'i'i 
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règles  du  ronclionncment  de  ces  culles  ikhi  chirtiens,  doiil 
riiidé[t('ndance  devait  èlie  respcclée  : 

(«  Ail.  I.  — Toule  association  religieuse,  sous  quelque 
tlenoiiiintilKin  qu'elle  soil  roiinue.  pn'seiitc  au  gouver- 
iieiiieiit  dans  le  délai  de...  le  tal)l(>au  de  la  liiérarcliie  de 
ses  ministres  et  (tlui  des  régies  de  sa  discipline  ecclé- 
siastique. Elle  lui  lera  connaître  en  même  temps  la  cir- 
conscription des  diverses  agences  de  son  minisirrr  cl  les 
édifices  destinés  à  la  pratique  de  son  culte. 

Ail.  11.  —  Sur  la  reconnaissance  (]uc  le  gouvernemerit 
aura  acquise  de  liililité  sociale  de  ces  associations  et  de 
leur  conqjtaljilité,  avec  Tobservalion  des  lois,  il  délermineia 
le  degré  de  tolérance  et  de  proteclioii  qui!  pourra 
accorder  à  leur  existence'...  ». 

lioii;q)arl<'.  ne  s'élanl  pa-^  niunln''  satislail  de  celle 
rédaction,  d  ll.iiiUi  i\('  en  iiiodiiiail  la  Ihimm'  dans  un 
second  projet,  mais  sans  toucher  au  lond". 

Ainsi,  à  celte  date  de  ventôse  an  1\,  la  lliéo[)liilan- 
lliropie  conservait  sa  place  dans  le  plan  de  réorganisation 
religieuse. 

Peu  à  peu  cepeiidanl  el  idiume  par  la  lorce  des  clioses, 
lionaparle  lui  amené  à  changer  il  allilude.  Irrité  par  la 
résistance  iormidahle  (pie  rené»  inli  ail  le  (  loiicoidal,  sur 
loiil  ilans  les  hautes  classes  de  la  société,  ilciulipiil  ne 
réussirait  à  faire  accepter  le  liail/'  avec  Monie  qu'en 
haîlloimaiil  lou>  les  organes  de  ropiiiinii  juihliipie. 

(JkIF.IS    de    BoNM'VHTE   CONTKI:    I.ES    TnÉOI'IIII,\MII»Ol>ES. 

—  Le  iS  thermidor  an  I\  ((i  ac)ùt  1801),  il  donnait 
Tordre  à  bouché  île  l'aire  délense  à  tous  les  journalistes 
((  de   palier  de   loiit  ic  rpii    peiil   colicelili'r  la  religion,  ses 


I.    llmilay.  II.  \>.  88. 

■j.  I.."arli('lp  <"•  (lu  second  jirojot,  (lîtlo  «lu  ■«  i  vcnlùso  an  !\,  forli- 
liail  au  contraire  la  position  des  cultes  non  clirétiens  :  «  I^cs  cilovens 
français  non  chrétiens  et  |)rofes»anl  nu  cidtc  quelcon([Up,  feront  dans 
le  délai  de  trois  mois,  la  déclaration  du  nombri-  d'indi%idus  atlacliés 
à  la  même  croyance,  de  l'état  ljiérarclii<|ue  île  leurs  ministres  et  la 
désignation  des  lieux  ileslinés  à  leur  culte,  pour  qu'il  puisse  être  pris 
par  le  irou>ernenienl  les  mesures  rpii  leur  assurent  la  même  indcpiii- 
daiicu  dont  jouissent  les  autres  rclitriuMs  -<  (linulav.   11.   p.  i)ii). 
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ministres  et  ses  cultes  divers^  ».  Les  assemblées  des  théo- 
philanthropes, dans  lesquelles  on  discutait  de  plus  en 
plus  des  questions  théologiques,  durent  lui  paraître  sinon 
suspectes  du  moins  gênantes.  Il  fallait  faire  taire  ces  voix 
qui  résonnaient  dans  le  silence  comme  un  reproche. 

Thibaudeau  nous  dit  qu'à  «  une  séance  du  Conseil 
d'Etat,  où  était  présent  le  ministre  de  la  police,  le  pre- 
mier consul  fit  une  sortie  très  vive  au  sujet  d'un  discours 
imprimé,  qui  avait  été  prononcé  chez  les  théophilan- 
thropes" ».  «  Ils  se  plaignent,  dit-il,  de  ce  que  le  pape  va 
gouverner  la  France  et  de  ce  que  nous  retournons  au 
iv'^  siècle.  »  Sans  transition,  il  énumérait  d'autres  griefs 
et  notamment  la  fête  funèbre  organisée  par  les  théophi- 
lanthropes en  l'honneur  du  capitaine  Julien  :  a  Ils  ont 
pris  le  prétexte  de  Toraison  funèbre  d'un  brave  militaire  » 
et  il  concluait  en  reprenant  à  son  compte  l'accusation 
banale  :  «  Je  l'avais  prédit,  j'avais  dit  que  ces  gens-là 
n'avaient  pas  la  marche  d'iine  secte  religieuse,  mais  celle 
d'un  club.  Ils  commencent  par  flatter  les  militaires  pour 
les  attirer  à  eux.  Je  ne  veux  tourmenter  personne  pour 
des  opinions  religieuses,  mais  je  ne  veux  pas  que  sous  ce 
l)rétexte  ils  se  mêlent  des  atTaires  publiques.  Ils  ont  six 
ou  sept  églises  à  Paris  et  ils  ne  sont  que  deux  cents. 
Qu'on  leur  donne  une  chapelle'  !  Si  l'on  avait  mandé  les 
chefs  et  qu'on  leur  eût  bien  lavé  la  tête,  tout  cela  ne  serait 
pas  arrivé.  Ils  crient:  Vive  la  Révellière !  Certainement 
je  n'ai  rien  à  dire  contre  lui  ;   ce  peut   être  un  honnête 

1.  Correspondance  de  Napoléon,  t.  VII,  p.  27a.  Dès  le  I3  ]jrairial  an 
IX,  le  préfet  de  la  Seine-Infcricurc  avait  l'ait  avec  défense  analogue 
aux  journalistes  du  département  (^Annales  de  la  religion,  XIII, 
p.  i85). 

2.  De  quel  discours  s'agit-il?  Du  discours  sur  les  Bienfaiteurs  de 
riiuinanité?  Sur  la  Tolérance?  Sur  l'Instruction?  de. 

3.  Déjà  le  préfet  de  la  Scino,  Frocliot,  dans  un  rapport  au  conseiller 
d'Etat  Lacuée,  avait  demandé  pour  les  théopliilanthropes  un  édifice 
particulier  (rai)port  publié  par  F.  Rocquain,  L'état  de  lu  h^-ancc  au  18 
Oruniaire).  (Chemin  déclarait  au  même  moment  que  les  ihéophilan- 
tliropes  «  aimeraient  beaucoup  mieux  avoir  la  jouissance  exclusive  du 
temple  le  plus  modeste,  que  d'être  dans  les  plus  beaux  édifices  pour 
y  soutenir  des  luttes  auxquelles  ils  ne  devaient  pas  s'attendre  d'après 
la  douceur  et  la  pureté  de  leur  morale...  »  (^Qu'est-ce  que  lu  Théopli  ? 
P-  47.) 
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liomnic...  C'est  lui  cl  Chéiiier  qui  l'ont  ces  tliscours...  Ils 
sont  bien  laits.  Les  autres  ne  savent  j)as  éciiie.  Nous 
enlciiclons  le  fiançais'.  » 

C'ol  (lan>  la  même  séance  tlu  Conseil  d  IJal,  d'après 
Tliibaudeau,  t[ue  llonaparle  aurait  décidé  la  fermeture  des 
temples  des  tliéoj)liilantluopes.  La  chose  est  vraisem- 
blable, mais  ce  (pie  Tliibaudeau  ne  dit  pas,  probablement 
parce  (pie  Bonaparte  lui  luéme  ne  laNail  |)asdil,  c'est  tpie 
la  suppression  de  la  tliéopliilantliropie  lut  ordonnée  pour 
d'autres  raisons  encore,  (ju  elle  lut  prononcée  sur  la 
demande  formelle  du  nonce  Spina. 

Li:     >ONCE     HKCI.AME     LA    SUI'I'KKSSK  >N     1)1.     I.A     TIIKOI'IIII.  \  \ 

TiiitoiMi:.  —  Le  3o  septembre  iSoi  (8  Ncndémiaiie  an  \). 
le  nonce  avait  eu  un  long  entretien  avec  le  premier 
Consul.  Celui  ci,  lui  ayant  lait  part  de  son  désir  de  voir 
diminuer  le  nombre  des  fêtes  catholiques,  le  nonce 
répondit  en  exprimant  l'espoir  que  le  décadi  serait 
supprimé  auparavant  et  que  les  églises,  rendues  au  culte 
du  vrai  Dieu,  ne  seraient  plus  profanées  par  les  dédicaces 
sacrilèges  qu'elles  portaieiil  cik  nie  :  «  Au  Génie  »,  (c  A 
r.\bondance  »  "'.  Il  ajouta  cpTil  jugeait  plus  important  de 
faire  cesser  le  plus  hM  |»os^iblc  la  |»idlanalion  sacrilège,  (jue 
comiiH'll. lient  joui  iii'llciiicnl  les  UM'upliilaiitliiopes,  en 
exerçant  leur  ciillc  dans  les  églises',  lionapaile  re|)ril  : 
«  je  NOUS  promets  que  les  lli('-opliilanlliro|)c>  coseront 
absi.ilument  cette  profanation  '  ». 

I.    Mriiiuirrs  sur  Ir  ronsiiliil ,  y.    iCpi,   l'dris,    i«S-.{-.   in-îS. 

a.  (irt'frnire  raconte  (ju'cmi  iSd.»  encore,  on  lisait  an  Irontispice  de 
l'église  (le  Cliani|ilâlreux  la  dédicace  :  Temple  de  la  liaison  (//i»7oj»e 
ilt's  Srctrs,  I,  p.  io("»^. 

3.  Dès  le  17  mai  1800,  dans  une  lettre  à  ri'vè<|uc  de  Luçon,  le 
pape  Vie  Vil  avait  intordit  anx  callinliqnes  de  célébrer  leur  messe 
dans  des  éplises  souillées  par  les  liérélicpies  ou  les  incrédules  :  «  Pro- 
Ijamiis  velienicnler  at<|ue  in  Domino  commendamus  providentiam 
tuam.  (pia  cavero  %oluisli  ne  dioeccsani  lui  Deo  operaluri  sacra  ulla 
l'aciaiit  in  lemplis,  (piae  sacrilego  atqur  idolatrico  cullu  polluta  sunt. 
Quac  enim  societas  Clirisli  cum  Belial  :'  Aul  cpiae  communicatio 
lucis  cum  lenebris  esse  potesl  ?  Ll  prnplerea  satius  sit  in  abscondito 
l'atrem  orare  et  in  cordis  cubiculo  landis  liostiam  oITerre  Deo,  quam 
cum  prolanis  communes  aras  haherc,  ne  causa  ulla  vel  minima  prae- 
bealur  suspicandi  catliolicos  in  divinis  cum  acatliolicis  communicare  » 
(lioulav  dr  la  Mcvirllio,  1.  p.   lA). 

4.  Spitia  à  (^onsaUi  de  Paris,  le  o  ocl.  itSoi  (IJoulav  de  la  Mcurllie, 
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Arrêté  du  i2  vendémiaire  an  X.  —  Il  tint  parole. 
Quatre  jours  après  cette  conversation,  le  12  vendémiaire 
an  X,  il  prenait  l'arrêté  suivant  : 

«  Les  sociétés  connues  sous  le  nom  de  théopliilanthropes 
ne  pourront  plus  se  réimir  dans  les  édifices  nationaux'.  » 

Il  prescrivait  en  même  temps  à  Fouché  de  transmettre 
cette  décision  par  lettre  spéciale  au  préfet  de  Maine-et- 
Loire,  département  que  La  Révellière  avait  représenté  à  la 
Convention.  Il  n'y  avait  pas  de  théophilanthropes  en 
Maine-et-Loire,  mais  on  comprend  que  Bonaparte  ait  tenu 
à  lier  jusqu'à  la  fin  la  cause  des  théophilanthropes  à  la 
personne  ridiculisée  de  Tancien  directeur.  Il  comptait 
sans  doute  faire  passer  l'odieux  de  la  mesure  à  la  faveur 
du  sourire  de  gaieté  qu'elle  évoquerait.  La  lettre  de  Fouché 
au  préfet  de  Maine-et-Loire  fut  imprimée  en  placard  et 
criée  dans  Paris  '. 

L'exécution  de  Tarrêté  ne  rencontra  et  ne  pouvait  pas 
rencontrer  de  grandes  résistances. 

Les  derniers  jours  de  la  secte  a  Paris.  —  A  Paris, 
les  théophilanthropes  se  présentèrent  comme  de  coutume, 
le  20  vendémiaire,  à  la  porte  des  églises  qu'ils  avaient 
occupées  jusque-là r  Partout  on  leur  en  interdit  l'accès. 
Ils  se  bornèrent  à  protester  en  paroles.  Quelques-uns  se 
formèrent  en  groupes,  parlèrent  d'aller  trouver  Bonaparte, 
les  ministres.  Ce  fut  tout  '. 

Si  on  en  croyait  les  Annoles de  la  religion'*,  les  théophi- 
lanthropes se  seraient  elTeclivcment   présentés,  quelques 


IV,  p.  ii/i-iiG)  Les  Aniiiilcs  iiliilosoiiliiques  publièrent  peu  a|)rès  sur 
la  suppression  de  la  théopliilanlliropic  1111  article  qui  a  tout  l'air  d'un 
communiqué  du  nonce  (t.  VII,  p.   171)- 

I.  L'arrêté  est  réimprimé    dans    la    Correspoiulnnce    de    ISapoléon, 

t.  VII,  p.  345. 

3.  Sous  ce  titre  :  Lellre  du  ministre  de  la  [jolice  (jénéralc  de  la  lié- 
liuhlifjiie  ijui  fait  défence  (sic)  aux  Ibéophilanthropes  de  x'asseinbler  da- 
vantarje  dan^  les  endroits  ci-dessous  indiijués  par  ordre  du  (jouvernenent. 
Bib.  nat..  Ld  '****  33,  in-8,  4  P-  La  Révellière  fait  allusion  à  cette  Lettre 
dans  ses  Mémoires,  II,  p.   169. 

3.  D'après  la  brochure  intitulée  Extraits  de  la  correspondance  d'un 
gobe-mouches  [.lourgniac  Saint-Méard],  p.  6i  ;  A  Paris,  pendant  le  mois 
de  vendémiaire  an  X.  Bib.  de  la  V.  de  P.,  324 1  • 

4.  XII,  n"  II,  p.  53o. 
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jours  après,  à  raudicnce  du  premier  consul.  La  Révcl- 
lière  aurait  été  à  leur  tète.  Ils  auraient  demandé  la  jouis- 
sance exclusive  de  cpielques  églises.  Mais  celte  démarche 
est  bien  invraisemblable.  Aucun  document  contemporain 
ne  la  confirme  et  La  Kévellière  n'en  dit  rien  dans  ses 
Mémoires. 

Pétitions.  —  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  théoplii- 
lantropes  essayèrent  de  se  débattre  contre  la  mort  pen- 
dant (pielques  mois  encore.  Nous  savons,  par  une  lettre  de 
Ph.  deCoben/.l  à  Collorcdo,  datée  du  3o  novembre  1801  ', 
qu'ils  présentèrent  alors  une  pétition  à  Bonaparte  pour  lui 
demander,  au  nom  de  la  liberU'  de  mnsrience,  la  per- 
mission de  se  réunir  dans  un  local  à  eux  ■.  Portalis  rcn 
voya  leur  pétition  à  l'ouché  cl  Fotiché  lit  une  réponse 
évasi\e.  Des  cxplicalions  embarrassées  de  Fouché,  les 
théopliilantbropes  conclurent  qu'on  ne  leur  interdisait  pas 
de  continuer  Itnr  ciillc  dan-»  un  local  privé.  Ils  en  louèrent 
un.  mais,  quand  ils  allèrent  à  la  |)olice  faire  la  déclaration 
de  leur  |)rocliaine  assemblée,  la  police  refusa  d'en  jirendre 
acte  . 

Photfstation  auhksske  a  i.'Institit.  —  l^es  ibéopbi- 
lantliropes  protestèrent.  \U  s'adressèrent  à  l'Inslilul '.  Ils 
en  ap{)ellèrent  au  [)ublic  dans  un  écrit  plein  de  bon  sens 
et  de  logitpic  : 

"  Comment  se  l;iif-il  que,  dans  un  pavs.  où  le  gouverne- 
ment ne  cesse  de  proclamer  la  liberté  des  cultes  cl  dans  le 
moment  où  tous  joiiissnil  d'une  juste  protection,  celui  de  l.i 
religion  nalurellc,  qui  s'est  proléssé  pnl)li(piemenf  pondant 
cinq  années,  soit  seul  proscrit  ? 

Le  IJ  vendémiaire  an  \,  les  consuN  de  la  Képublique  ont 
pris  un  arrêté,  qui  porle  que  les  tl)('>opliiIiinlliropcs  ne  pour- 
ront plus  se  réunir  dans  les  édifices  nationaux.  Cet  arrête, 
loin  dinlerdire  aux  amis  de  la  religion  naturelle  l'exercice 
de  leur  culte  dans  des  locaux  j)arlieuliers,  en  contient  inqili- 
cileineiil  raiilorisiilion.  S'il  l'Iail   possible,   en  ellet.  que  l'in- 

I.   Boulay,  IV.  p.  ',3S. 

a.  Ce  local  aurait  tté  l'ancien  couvent  de  tJellechasse,  Extraits  ttr 
la  riirrcspondance  d'un  rfobr-mourhes,  p.  !\  I . 

.'>.    D'nprè*  niilaiire.  Histoire  de  Paris,  2''  édili«>ii    l.  I\.   p    im\. 
'i.    I^a  Hèvcllière,  Mém.,  11.  |>.   iG<j. 
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tention  des  consuls  eût  été  d'interdire  ce  culte,  ils  auraient 
dit  que  les  théophilanthropes  ne  pourraient  plus  se  réunir  et 
n'auraient  pas  ajouté  ces  mots  dans  les  édifices  nationatix. 

Depuis  cet  arrêté  néanmoins,  les  amis  de  la  religion  natu- 
relle n'ont  pu  obtenir  acte  d'une  déclaration  qu'ils  ont  faite 
de  l'intention  où  ils  étaient  de  continuer  l'exercice  de  leur 
culte  dans  un  local  qu'ils  se  proposeraient  de  louer.  Toutes 
leurs  réclamations  à  cet  égard,  qu'ils  ont  faites  avec  la  modé- 
ration cjue  leur  commandent  leurs  principes,  ont  été  inu- 
tiles... 

Les  magistrats  chargés  de  l'exécution  des  ordres  de  la  pi'e- 
micre  autorité  de  la  République  croiraient-ils  que  l'exercice 
de  la  théophilanthropie  n'est  pas  un  culte?... 

Le  gouvernement  consulaire  lui-même  la  reconnu  [que  la 
théophilanthropie  était  un  culte],  puisqu'il  a  soumis  les  lec- 
teurs et  orateurs  du  culte  à  faire,  comme  ministres,  la  pro- 
messe de  fidélité  à  la  Constitution. 

...  Celte  institution  n'est  point  un  instrument  révolution- 
naire; elle  est  au  contraire  le  calmant  le  plus  efficace  de  l'ef- 
fervescence et  des  passions  perturbatrices.  Elle  n'est  point  non 
plus  entre  des  mains  révolutionnaires.  Les  citoyens,  qui  en 
ont  été  les  ministres  pendant  cinq  années,  se  sont  fait  con- 
naître au  ministre  de  la  police  générale  et  au  préfet  de  police, 
en  invitant  ces  magistrats  à  prendre  sur  leur  conduite  passée 
et  présente  les  renseignements  les  plus  sévères  '.  » 

Mais  il  y  avait  longtemps  déjà  que  l'opinion  publique 
ne  pouvait  plus  se  manifester  et  que  Flnstitut  lui-même 
se  montrait  docile.  La  protestation  suprême  des  théophi- 
lanthropes ne  trouva  pas  d'écho. 

Pétition  des  théistes  adressée  aux  coîssils.  —  En 
floréal  an  XI,  ils  tentèrent  encore,  sans  se  rebuter,  une 
dernière  démarche  auprès  du  gouvernement.  S'intitulant 
cette  fois  théistes,  ils  réclamèrent  le  droit  de  «  donner  à 
la  religion  naturelle  un  culte  extérieur  et  public  ».  Por- 
tails soumit  leur  pétition  au  premier  consul.  Celui-ci, 
pour  toute  réponse  écrivit  en  marge  de  la  feuille  des 
cultes  du  jour  :  «  Le  gouvernement  ne  veut  pas  de  nouveaux 

I.  Sur  l'interdiction  du  culte  de  In  relujion  naturelle  dite  tliéophilan- 
throple,  in-8  de  6  p.  Bib.  nat.,  Ld"'^  3^.  L'écrit,  qui  est  probable 
mont  do  Chemin,  est  daté  à  la  dernière  ligne  dti  34  ventôse  an  \. 
rirôgoire  mentionne  l'opuscule,  mais  en  le  datant  à  tort  du  21  vcntùse 
an   \1I  (Histoire  des  Sectes,  I,  p.  'ij3). 
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cultes'.  »  Porlalis  amnil  provoqué  ce  refus  en  faisant 
observer  à  son  maître  «  (jue  le  théisme  était  du  pur 
domaine  de  la  philosopliie.  qnil  n"('lait  poiril  de  la  classe 
des  religions  positives,  que  (Miacuii  pouvait  sans  doute, 
en  fait  ildpiniori  philosophique,  adopter  celle  c[ue  bon 
hil  xinhlail.  mais  (pi'il  n"v  auiail  plus  qiic  confusion  el 
chaos,  si  on  élahlissail  un  cidle  |)id)lic  pour  diaque 
opinion  philosophique  ".  11  aurait  fait  remarquer  en  outre 
«  que  la  loi  sur  la  liberté  des  cultes  ne  pouvait  autoriser 
l'admission  indéliiiif  de  tous  ceux  auxquels  Tamour  du 
merveilleux,  la  superstition  ou  Timposlure  pourraient 
donner  le  jour"  ».  I.a  th('ophilanlhropic  resta  enterrée 
sous  ce  sophisme. 

F/année  suivante,  le  2."î  pluviôse  an  \11,  dans  une 
circulaire  aux  [irélels,  le  i^rand  jupe  Régnier  disait  bru 
lalemcnt  :  «  Il  entre  dans  les  principes  du  gouvernement 
de  reconnaître  les  religions  anciennement  établies,  mais 
ni  la  secte  des  prétendus  Théophilanthropes,  ni  les  ecclé- 
siastiques qui  ont  refusé  de  se  réunir  à  la  comnumion 
(le  leur  évéque  et  de  se  soumettre  au  Concordat  ne  tloi- 
vent  compter  sur  sa  tolérance.  C^est  sur  ces  principes 
que   vous  devez    régler  vclre  ctmduite  à  leur  égard'.  )> 


\I 


Si  l'PRESSION'  DE    LA  TIlÉonUI  VMMIioPU:    DANS   LES    DKPAR- 

TP.MEXTs.  —  Dans  les  tiéparicmcnis,  la  résistance  des  théo- 
[)hilanlhropes  fut  aussi  vaine  qu  à  Paris.  A  Auxerre,  sur 


I.  Feuille  des  ciilles  ilii  :!.'^  Iloréal  an  \1.  Vrcli.  ital.,  .\1'"'^  f(3i, 
pièce  aS."». 

a.  Mrinoirrs  liixtoriiiiws  sur  Ira  nJJ'aircii  rcclésinsliiinrs  dr  Fronce  jten- 
ihint  /('S  iireniil'rrs  nniirrs  ilii  xix'"  s'icrlr.  p.  ^^6-7.  Paris.  Loclère, 
i8i(),  sans  nom  fl'aiileur  (par  l'ahbé  .laiiirret,  fraprès  Qiiérard).  Je 
n'ai  rrlrouvc  nulle  pari  le  [irétenilu  arrêté  par  lequel  le  préfet  de 
police  anrait  interdit  fornicllemenl  la  tliéophilanthropie,  le  11  ven- 
Insc  an  X.  M.  l'abbé  Sicard,  qui  y  renvoie  dans  son  li\re  .1  lu  rc- 
rlirrrlii'  iVuiw  rcUijion  rivUc  (i8()5,p.  aai,  note  i)  ne  dit  pas  où  il  a 
puise  cette  Indication  que  j'ai  lieu  de  croire  erronée. 

3.   Circulaire  conservée  aux  archives  du  Calvados. 


SLPPUESsiox   i).\>s   r,i;s   diôpaktf.mems  (vj-j 

rinvitation  du  préfet,  le  maire  convoqua  à  THôtel-de- 
Yille  les  commissaires  théophilanthropes,  les  citoyens 
Yoirin,  Gourliau  et  Mathieu,  pour  leur  donner  connais- 
sance de  Farrêté  du  1 2  vendémiaire  ;  les  commissaires  ne 
se  rendirent  pas  à  la  convocation  et  le  maire  prit  un 
arrêté  pour  leur  interdire  Taccès  de  Saint-Eusèbe  et  pour 
ordonner  Tinventaire  du  matériel  qu'ils  possédaient  dans 
cette  église.  Le  lendemain  était  un  décadi.  Le  commis- 
saire de  police  organisa  un  service  d'ordre.  Mais  il  n'eut 
pas  à  intervenir  :  «  J'ai  reconnu  dans  tous  les  sectaires  du 
culte  théophilanthropique,  lit-on  dans  son  rapport,  une 
entière  soumission  à  se  conformer  aux  intentions  du  gou- 
vernement'. » 

Gomme  leurs  frères  parisiens,  les  théophilanthropes 
auxerrois  demandèrent  l'autorisation  de  se  réunir  dans  un 
local  à  eux,  mais  leur  demande  n'eut  pas  de  suite. 

Deux  ans  après,  le  12  pluviôse  an  XII,  comme  le  préfet 
de  l'Yonne  invitait  le  maire  à  surveiller  les  dissidents 
religieux,  les  prêtres  de  la  petite  église  et  les  théophilan- 
thropes, le  maire  lui  répondit  (le  2  ventôse)  :  «  11  ne  reste 
des  théophilanthropes  que  le  souvenir,  je  n'aperçois  pas 
d'autres  traces  de  leur  culte  abandonné  que  quelques  dis- 
tributions hebdomadaires  qui  se  font  chez  Ghaumel, 
autrefois  leur  caissier,  ce  qui  ne  présente  rien  de  blâmable 
ni  de  dangereux'.  » 

A  Sens,  Benoist-Lamothe  prêcha  à  ses  fidèles  la  rési- 
gnation: «  J'apprends  à  l'instant  qu'un  ordre  du  ministre 
de  la  police  générale  nous  défend  d'exercer  notre  culte 
dans  les  édijîces  nationaux.  En  attendant  que  nous  trou- 
vions un  autre  local  je  vous  invite,  mes  frères,  à  prier  Dieu, 
chacun  en  particulier,  et  à  conserver  dans  vos  cœurs 
les  principes  éternels  de  la  sinq^lc  et  sublime  ihéophilan- 
thropie,  c'est-à-dire  de  V amour  de  Dieu  et  du  procliain'.  » 


1.  Daprès  les  pièces  des  arch.  niuii.  cl'Auxerre. 

2.  Arch.  mun.  d'Auxerre. 

3.  Benoist-Lnmothe  à  ses  concitoyens  cl  particulièrement  aux  fidèles 
du  culte  national  ou  franc-chrétien  à  Sens;  sub  finem,  en  note  (Bib. 
d'Auxerre). 


GqiS      i,i:s  oi.hmi  h-^  l'ti  it^  m;  i.\    nir.'ii'iiii.wi  iiicini 

II  est  probable  que  dans  bien  des  endroits  la  ibéophi- 
lanlbropie  eut  une  fin  analogue. 


XII 


l"i.\  in;s  l'iuNCM'M  \  I  m'oriMi.  wriiuoPKS.  —  A  Paris,  le 
calécbisnic  des  lliéoj)liilantliropes,  leur  instruction  élé- 
mentaire, comiue  ils  diraient,  continua  dètre  enseigné 
pendant  (|Utl(pi(-<  années  dans  une  école  de  la  rue  Saint- 
Ktienne,  où  Cilieniin  allait  donner di-s  Ici.onsde  latin'.  Puis 
le  caluK'  vint  et  l'oubli,  un  r)nbli  |»rolon<l.  l-ln  général,  les 
lbéi>pbilantliropessur\i\anl>n"aiuiaient  pasà  rappelerqu'ils 
a\aienl  joué  lui  rôle  dans  la  dernière  tics  religions  révo- 
lutionnaires, liepris  en  déjiit  d'eux-mêmes  dans  la  vague 
catliorKjue,  (jui  montait  sans  cesse  autour  d'eux,  il  \  eut 
des  tliéopbilantbropc-s  cpii  se  rcprniireni  de  leur  passé  et 
s'en  excusèrent  comme  d'une  erreur  de  jeunesse.  Heureux 
de  leur  repentir,  les  prêtres  lircnl  eux  mêmes  le  silence 
s»ir  leur  cas.  Eux  non  plus,  ils  ne  tenaient  pas  à  évoquer 
le  sc^uvenir  de  ces  temps,  où  l'église  battue  en  brcclie, 
perdait  son  empire  sm*  la  société. 

(>uel(pies  tliéopliilantbropcs  cependant  restèrent  fidèles 
jusfpiau  bout  à  eux-mêmes.  Cmuinl  tir  Prt'fclnr,  (pii  n«- 
vit  pas  la  lin  de  la  secte  (pi'il  avait  contribué  à  londer, 
s'éteignit  au  début  de  Tan  I\.  sans  ai)peler  de  prêtre  à 
son  chevet.  Ses  procbes  livrèrent  tpiand  même  xm  cadavic 
au  prêtre  réfractaire  Pancemunt.  <\-curé  de  Saint  Sidpice, 
qui  l'enterra  en  grande  pomi)e". 

(j'en:c-hit()urhe  mourut  la  même  année  ',  [»robable- 
menl  au->i  dans  l'iiupénitence  finale. 


I.   (in-goire.  IHsInirc  •!<>  >'•!'.>.  I.  |..    i-i  i- ').">. >. 

r«,  «  Panccraonl,  l'ox-curc  de  Saiiil-Siil|)icc,  recevait  ces  joun^  der- 
niers, a^éc  la  plus  prando  pompe,  le  cnr[)s  de  (ioulpil-l^réfelnc.  qu'on 
sait  avoir  élé  le  premier  palriarclie  des  llir-opliilaiilliropos  et  n'avoir 
jamais  aljjuré  ce  cuite  impo>teur  el  l'réfelne  n'a \ ait  donné  aucune 
marque  de  repentir  el  de  retour  à  la  religion  de  ses  pères.  »  Ann. 
de  In  reliijlon.   \II,  p.  ."t^"». 

3.   Le  28  octoljrc  i8oo,  d'après  Quéranl. 


à 
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Rallier  survécut  à  l'Empire.  Loin  de  renier  ses  convic- 
tions théopliilanthropiqiies,  il  continua  de  les  proclamer'. 

Dupont  (jle  Nemours)  ne  se  montra  pas  moins  consé- 
quent avec  lui-même.  Il  défendit  le  déisme  contre  les 
attaques  de  Bonald  et  fit  un  vif  éloge  de  la  philosophie 
du  xviii"  siècle  :  «  Le  déisme,  s'écriait-il,  est  une  religion 
comme  une  autre  et  une  religion  très  pure,  très  paisible, 
très  sociale,  très  amie  des  bonnes  moeurs,  très  ennemie 
du  trouble  et  des  mauvaises  mœurs.  C'est  une  religion 
qui  se  marie  avec  le  principe  de  toutes  les  autres  reli- 
gions, qui  n'en  exclut  aucune,  qui  se  prête  sans  affecta- 
tion à  leurs  cérémonies,  quand  cela  peut  servir  à  conserver 
la  paix,  qui  adopte  leur  morale  uniforme,  qui  est  essen- 
tiellement tolérante'.  » 

J'ignore  si  Siauve  revint  au  catholicisme,  je  sais  seu- 
lement qu'il  consacra  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions de  commissaire  des  guerres  à  des  recherches  archéo- 
logiques '  et  qu'il  mourut  dans  la  retraite  de  Russie  en 
1812. 

Chemin  se  réfugia  dans  la  maçonnerie,  dont  les  loges  se 
rouvraient.  Il  y  fut  probablement  suivi  par  beaucoup  de 
ses  anciens  fidèles.  En  1819,  je  le  retrouve,  orateur  de 
G.-.  L.".  écossaise,  discourant  sur  la  maçonnerie  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  qu'autrefois  sur  la  théophi- 
lanthropie :  a  Le  plus  honorable  et  l'unique  but  peut  être 


1 .  Dans  ses  Œuvres  poélirjiics  et  morales,  parues  en  2  volumes  en 
i8i3,  figurent  plusieurs  pièces  déistes. 

2.  Lclirc  aux  auteurs  du  publiciste,  datée  du  0  brumaire  an  XIV 
(29  oct.  180.Î)  et  reproduite  dans  les  0[)usculrs  morales  (,s/c)  de  Dupont 
de  Nemours,  p.  33 1  (Bib.  nal.  Invent.  Z  29-39). 

3.  Il  fit  commencer  des  fouilles  auprès  de  Aérone  en  1808  elécrivit 
plusieurs  mémoires  sur  les  antiquités  de  la  Haute-Italie:  Al  shjnore 
romiaandalore  Soinenzari,  prefeUo  fiel  deparllinenio  di  Passariano,  lel- 
Icra  suijli  ullimi  scavi  di  Zufjlio,  Verona,  181 2.  De  antiquls  Norici  viis, 
urbibus  et  Jiitihus  epistola,  Verona,  i*^''  déc.  181 1.  Lcttera  al  si'pwr 
Giovanni  Danesc  Buri,  podesta  di  Verona,  sopra  l'inscrizione  de!  consulc 
Muriano  ultimanienle  scoperla,  Verona,  181 1.  Il  s'occupait  aussi  d'anti- 
quités gauloises  et  fut  membre  do  l'Académie  celtique.  I-'armi  ses  tra- 
vaux celtiques  :  Mémoire  sur  les  antiquités  du  Poitou,  i8o4.  —  Mé,~ 
moire  sur  les  temples  des  druides  et  les  antiquités  du  Poitou,  i8o5.  — 
Irréels  d'un  mémoire  sur  l'octogone  de  Montnn>rillon  connu  sous  le  nom 
de  templed.es  Druides,  i8o5  (d'après  Qucrarilj. 


-OO         ll>    Ml  KMI  !;•«     loi   us    m.    I   \      llllonill    \A  I  lIIiOl'IF. 

de  la  rn.u.onnnic,  c'esl  (ronirclenir  parmi  los  hommes  la 
paix  et  la  bienveillance  universelle,  (^esl  Tairlie  sainte, 
que  la  bonne  providence  seniblt^  avoir  placée  an  milieti 
dn  déluge  de  tous  les  maux  pour  être  le  refuge  do  la  plii- 
lanlhropie,  que  landiition,  rorgucil,  les  rivalités,  les 
haines  nationales,  politiques  cl  religieuses  bannissent  de 
la  surface  de  la  terre  '.  ■■  Tout  ma(;on  convaincu  qu'il  est, 
Chemin  voudrait  alors  réformer  la  maçonnerie,  «  restée, 
iKaiirès  lui,  bien  loin  des  lumières  du  siî-cle  ».  Dans  un 
miMnoirc,  (jiio  couronna  la  loge  des  fjriirsl  m.s  en  182/1", 
il  crili(pia  ses  frivolités,  ses  ridicules,  son  peu  de  résultat, 
ses  allures  niNstéricuses  :  «  Ksi  il  bien  vrai  aujourd'hui 
que  le  secret  sur  ce  qui  se  fait  en  ma»;onnerie  soit  possible 
et  même  avantageux'?  » 

Toujours  sotmiis  aux  piiissances,  quelles  qu'ollos  soient, 
il  se  proclame  le  lovai  sujet  du  bon  roi  Louis  \\  III.  Il 
célèbre  ses  vertus,  son  coiu-age  dan^  le  malheur'.  Il  [)arle 
de  «  la  surveillance  que  le  gou\ernement  doit  exercer  sur 
les  loges  *  »  et  il  nous  apprend  à  cette  occasion  ([ue  la 
Loge  écossaisse,  à  laquelle  il  appartient,  a  (h-<  démêlés 
avec  le  Grand  Orient.  Il  est  resté  honnue  du  xvni'  siècle 
jusqu'au  fond  de  l'àme.  Il  se  plaît  à  organiser  des  fêtes,  à 
tourner  des  petits  vers.  On  sent  qu'il  tient  à  la  maçonnerie, 
parce  qu'elle  est  une  société  choisie,  un  salon  distingué, 
où  on  cause  et  où  on  s'amuse  avec  décence.  Savait-il  pas 
essayé  autrefois  de  donnera  la  lhéophilanlhro|)ie  l'allure 
d'une  société  littéraire?  \ussi  n"e<l  on  jias  >urpiis  de  le 
voir  composer,  pour  une  fête  maçonni(pic,  présidée  par 
M""'  de  A  illette,  la  belle  et  bonne  de  Voltaire,  des  cou 
pleU  allégoriques,  assez  plah  (raillcuis.  le-  l'I-h-rins  <h' 
hellicl,  que  chanta  l'actrice  Démar  sur  l'air  des  Mystères 
d'Isis'^.  On  n'est  pas  surpris  davantage,  rpiand  on  voit  la 


1.  Il  publia  ce  discours    dans    ses    TruvniLr  miir(mniijiies  ri  philoso- 
phupifs,  !i  \o\.  iipS.    1811)  iSai.  I,  p.   iio    Biti.  nat  .  H.îitr». 

2.  l'ublié  dans  le  troisième  cahier  de  Voiivrarie  cil<- 

3.  Oiivraqr  rite,  I,  p.  ia8. 
V  /r/  .  lil.  p    a'i8. 

ô.  I>l..  I.  p.  ll'l. 

6.  Noir  dans   'oui'rwjc  cite,  I,  p.   loô    clsui».,   le  rccil    de   la   fêle 
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loge  des  Trinosophes  lui  décerner  le  prix  dans  un  con- 
cours qu'elle  avail  ouvert  sur  cette  question  :  Quelle  a 
été  et  quelle  pourrait  être  iinjluence  de  la  maçonnerie  sur 
la  civilisation  '  P  II  était  naturel  aussi  qu 'à  cette  même 
loge  des  Trinosophes,  où  il  avait  pour  collègue  Tathée 
De  Lalande,  Chemin  ait  fait  dans  un  grand  discours  l'éloge 
de  la  bienfaisance,  de  la  philanthropie,  de  la  tolérance, 
qu'il  ait  réprouvé  énergiquement  «  le  fanatisme  religieux 
et  le  fanatisme  politique  »  et  renvoyé  dos  à  dos  «  ceux 
qui  égorgent  au  cri  de  vive  le  roi  ou  qui  poignardent  au 
nom  de  la  liberté  "  » . 

Caractère  médiocre,  il  ne  pouvait  que  blâmer,  faute  de 
les  comprendre,  ceux  qui  se  jettent  corps  et  âme  dans 
une  entreprise,  ceux  qui  se  donnent  à  leur  cause,  ceux 
qui  font  à  leurs  convictions,  à  leur  parti  le  sacrifice  de 
leur  vie,  ceux  qui  sont  capables  de  grands  crimes  comme 
de  grandes  vertus.  Il  n'avait  l'étofle  ni  d'un  martyr,  ni 
d'un  prophète  et  ne  sut  pas  inspirer  à  ses  disciples  cette 
foi  enthousiaste  qui  brave  toutes  les  épreuves  et  qui  fait 
les  religions. 

Valentin  Ilaiiy,  dont  on  aurait  pu  espérer  mieux,  n'eut 
pas  une  fin  autrement  héroïque.  Après  le  i8  brumaire,  il 
se  mil  à  flatter  Bonaparte,  qui  lui  donnait  à  faire  quel- 
ques traductions.  Le  ii  messidor  an  XII,  il  eut  la  fai- 
blesse de  dénoncer  à  Real  une  épigranmie  contre  le  maître 
qu'il  trouva  dans  son  courrier  *.  Loin  de  le  récompenser  de 
ses  avances,  Bonaparte  lui  enleva  la  direction  des  Aveugles- 

maçoiiniquo,  qui  dura  deux  jours,  les  g  et  17  février  181  g,  et  le  texte 
des  couplets  de  Ctieniiii. 

1.  Le  discours,  qu'il  ccrivil  sur  ce  sujet  et  qui  fut  couroiuié  est 
publié  au  tome  lit  de  ses  Travaux  maçonniques. 

2.  Allusion  probable  à  l'assassinat  du  duc  de  lîerri. 

3.  Voici  cette  épigramme  qui  fut  également  adressée  à  Sicard. 

«  A  M...,  instituteur  des  aveugles, 
A  M...,  instituteur  des  sours-muets. 

Renoncez  sans  regret  à  votre  art  estimable. 

Quel  fruit  l'humanité  peut  elle  en  recueillir 

Lorsqu'à  tous  les  l'rançais  un  tyran  détestable 

A  défendu  de  voir,  de  parler  et  d'ouir  u. 

Ilaiiy  déclara  à  Real  qu'il  ignorait  absolument  d'où  pouvait  lui 
[)rovetiir  cet  envoi.  Procès-verbal  fut  dressé  de  sa  déclaration.  Arch. 
nat.,  F'  G43G. 
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lra\aillcius  (jui  lurent  n'-utiis  aux  (  hiinzc  \  inj^^ls.  llaii) 
dirigea  un  inslani,  en  1802  clans  la  rue  Sainle-Avoye,  le 
musée  des  f^veugles,  maison  d'éducation  pour  aveugles 
aisés.  En  1806,  il  se  laissa  atlii'er  [)ar  le  l/ar  Alexandre 
à  Saint  Pélcrshourg  et  il  resta  en  lîussie  jusqu'en  181 -. 
Ilevenu  à  Paris,  il  v  mourut  ljient<'it  le  nj  mars  1822, 
(I  ilésalnisé,  (.lit  la  biograjtliie  Kahhe,  ilc  ses  idées  lliéoplii- 
lanthr(i)ii(|ues,  mais  liiltle  à  ses  |)rinei|)es  |)()litiqu('s  •< . 
Liniluence  de  sun  tirrc,  lalihi'.  laxail  san>^  dniilc  ranimé 
au  calliolieismc.  Il  fut  cntcrié  à  Saint  Médanl  avec  toutes 
les  {)ompes  de  IMglise. 

hiilinxii,  l'auteur  de  l'éloge  di'  \\  a^-liingloii.  (i(\inl  un 
Ibrveiil  l>oii,i|)arti-le.  l'^ntie  autres  ouvrages  où  il  (Joiuia 
la  mesure  de  son  loyalisme,  il  eom|)osa  en  1802,  une  \  ic 
de  li<iniip(irU\  prcniivr  cnnsul.  en  iSol,  les  (^onsliliilions 
tic  l'Entpire  frannus  jinrc'lcs  d  une  luilirc  liisInrKiiw.  en 
iSoG,  Vlùsiii  il  un  tliscDurs  rclu/ifu.r  puur  l  (iniiircr.sairc 
<lu  cuaronnc/ncnt  de  S.  M.  .^ojjolcon  et  Les  ijuatre  Joiida- 
Icurs  des  dYiiaslies  franroises ,  en  181  1 ,  un  Discours  et  des 
nclions  de  i/ràces  à  l'Elerncl  pour  la  naissance  du  roi  de 
llonu'.vu  181  1,  une  lîéponse  auj:  faiseurs  de  pamphlets  et 
d  (inecdotes  mnlre  iSonaparle.  Mais,  tout  en  devenant 
|j(»na|)aitisle,  Duhroca  n  a\ail  rien  al)di([ué  de  ses  eoinie- 
lions  aiitieléricales.  Dès  (|Ue  I  empereur  se  lut  lirouillé 
a\ec  le  pa|)e,  il  lit  |)araitie  plu>iems  écrit>  •  pliilr)so- 
|)lii(pies  »,  en  i  S(j8  :  l  )i-  rinslilnlmn  du  irldml  dans  ses 
rapports  arec  la  relii/ion,  les  nueurs  et  la  polit iijue.  suirie 
de  l'histoire  de  tout  ce  ijui  s'est  passe  au  concile  de  Trente 
relativement  à  ta  (juestion  du  mariajp'  des  prêtres.,  en  181  f\ , 
[n  nuaip'  noir  se  forme  à  l  horizon.  Sujues  précurseurs 
du  finatisnu-  reliijieiur  :  en  i8ij.  De  la  réunion  des  éi/li.ses 
chrétiennes  considérée  comme  un  principe  d'amélioration 
politiijue.  si>ci(de  et  relnpeuse  et  crânien  de  la  ijurstion  si 
cette  réunion  est  possdde,  moyens  seuls  capaldcs  de  l  opérer. 

Comme  Chemin,  Dubroca  vivait  d'une  librairie  où  il 
éditait  ses  ouvrages  classiques'.    Grégoire  affirme  qu'il 

1,   On  l'ii  trouvera  la  li-le  dans  (^)ii<'rard. 
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serait  devenu  odieux  à  ses  anciens  frères  d'armes,  parce 
qu'il  se  serait  retiré  de  la  ihéophilanthropie  au  dernier 
moment  et  qu'il  l'aurait  même  combattue'. 

Lecoulteiix  (de  Canteleu),  dont  les  largesses  avaient 
entretenu  la  théophilanthropie  à  ses  derniers  instants, 
devint  sénateur,  régent  de  la  banque  de  France,  comte 
d'Empire.  Le  souvenir  des  bienfaits  de  Bonaparte  ne 
l'empêcha  pas  d'ailleurs  de  se  rallier  à  Louis  XVIII,  qui 
le  fit  pair  de  France  en  i8i  ''i  ^ 

J'ignore  comment  finirent  les  autres  chefs  théophilan- 
thropes mais  ces  exemples  suffisent.  Certaines  familles 
continuèrent  jusqu'à  nos  jours  à  professer  une  sorte  de 
théophilanthropie  domestique.  Les  déistes,  qui  tentèrent 
de  restaurer  la  théophilanlhropie  en  1882*,  l'affirment 
du  moins  :  ((  Les  théophilanthropes  continuèrent  leur 
existence  dans  le  secret.  Plusieurs  tentatives  pour  leur 
redonner  la  vie  publique  furent  faites,  etc.*  »  Mais  ces 
exceptions  durent  être  assez  rares.  La  masse  retourna  au 
catholicisme. 

Histoire  légendaire  de  la  théophilanthropie.  —  La 
restauration  catholique,  opérée  parle  Concordat,  ne  tarda 
pas  à  porter  ses  fruits.  L'histoire  même  de  la  théophilan 
thropic  s'obscurcit  de  légendes.  On  raconta  sur  la  foi  de 
pamphlets  royalistes,  de  mémoires  tardifs,  sur  de  simples 
on-dit,  que  la  théophilanthropie  n'avait  été  qu'une  ridicule 
invention  de  La  Révellière.  On  la  confondit  avec  le  culte 
décadaire.  On  lui  dénia  toute  inqwrtance  historique. 
Lacretelle  écrivit  que  La  llévellièrc  «  ne  trouva  guère 
d'autres  prosélytes  que  des  hommes  et  surtout  des  femmes, 
qui  avaient  plus  ou  moins  participé  à  des  actes  sanguinaires 
et  que  les  furies  de  guillotine  devinrent  ses  ouailles  ché- 

I .  Grégoire  invoque  à  ce  sujet  le  témoignage  de  Dubroca  lui-même 
qu'il  a  l'air  de  citer.  Mais  contre  son  habitude,  il  nd  donne  aucune 
référence,  si  bien  qu'il  est  didicile  de  contnMer  son  assertion  cl  de  re- 
chercher l'écrit  de  Dubroca  auquel  il  l'ait  allusion  (Grégoire,  Histoire 
des  Sectes,  I,  p.  388). 

a.   Article  Charavay  dans  la  Grande  Encyclopédie. 

3.   Sur  cette  seconde  théophilanthropie,  voir  l'épilogue. 

/i.  Garobis  Dcsmonls,  A'olicr  liisloriiiiic  sur  la  théoiihilanlhropic,  pu- 
blicatinus  du  coniilé  central  tliénpliil;iiillir<>|iiquf  ;  1882,  in-8,  subjinrin. 


~o.'\      IFS  i^ruMi.RS  .loi  Hs  nr  i.\   i  iirniMiii.wniitoiMi: 

ries'  ».  L'aiilcur  de  VHistoirc  sccrclc  du  Directoire  lunnlia 
La  Révellière  assistant  cIi.kjiio  di-cadi  au  service  divin  des 
thé(»[)liilanthro[)e*  d  inriiic  ('t'Iébrant  leur  messe,  «  avec 
\uw  nioniorie  bien  ridicule  ",  el  il  ajouta  avec  aplomb: 
«  ,1e  me  le  représente  encore  \ètu  d'une  aube  blancbe, 
ceint  d'une  écharpe  bleue...  *  » 

Que  les  écrivains  catholiques  aient  accueilli  la  It'gende, 
cjuils  l'aient  prri[)aj.'-ée  cl  riubellie.  cela  n'est  pas  pour  nous 
étonner,  iiiai->  (jur  les  iii^luiim^.  diU  hl)ér;iux,  ne  1  aient 
pas  combattue,  laienl  subie  en  (piejcjue  sorte,  lui  aient 
donné  asile,  cela  devrait  nous  cnuser  rpielque  surprise.  La 
sur[)rise  cessera,  qu.irid  on  vnudra  bien  n'Ili'chir  (|ue  ces 
libéraiw,  ceux  surtout  de  l'éjxKpie  de  i.Soo,  se  lui miraient 
très  respectueux  delà  religion  el  atÏKliaient  volontiers  des 
sentiments  chrétiens.  11  était  dans  l'ordre  que  M.  ïhiers 
consacrât  à  la  théophilanlhro{)ic  ce  jugement  [>lu.s  que 
sommaire  : 

■  Enfin,  pour  ajouter  à  la  confusion,  venaient  les 
lhéii[)hilanlhrtipcs.  (pii  remplaçaient  les  catholiques  dans 
les  «'glises  el  certains  jours  déposaient  des  (leurs  sur  les 
autels,  où  d'autres  avaient  dil  la  messe.  Ces  ridicules  sec- 
sectaires  célébraient  des  fêtes  en  I  hiuuuur  de  l<iutes  les 
verlus,  du  courage,  de  la  tempérance,  de  la  charité,  elc.  '. 
A  la  Toussaint,  par  exemple,  ils  en  avaient  con.sacré  une 
au  respect  des  aïeux.  Pour  les  catholiques  sincères,  c'était 
une  profanation  des  édifices  religieux  que  le  bons  sens  et 
le  respect  du  aux  crovanccs  dominantes*  commandaient 
de  la  ire  cesser  '.  » 

Co?(CLI  SK».     Lk     l'UOlil.f.MK     DE     I.A      DKMOCK  ATIE .     

Va\    n';ili|('    la    dii'opliilanlJHnpie,    pas  |)lus   irailleius   (pie 


I.  Cil.  Lacrctellc,  hix  nntiérs  il'rfirriivrs  fiemlnnl  lu  Ht-ruliition,  [>. 
299,   if<'ia,  in-8. 

u.  lligloirr  serrètr  titi  Directoire,  allribin'e  à  Fal)rc  de  l',\iiflc  cl. 
|>araîl  il.  rédigée  sur  sos  notes.  1.  p.   i()7.  i833.  in  8. 

i.  Jamais  que  je  saclic  les  lliéo}>liilanthro|ie!<  n'ont  célébré  de  félcs 
en  l'Iionneiir  de  ces  trois  vertus. 

^.  Que  devient  la  liberté  a\ec  «  ce  respect  dû  aux  croyances  domi- 
nantes »  ? 

5.   Thior-.  < 'Aiiuulnl  el  fùiijiire.  II.  p.   iG3:  édit    Furne,   187'!. 
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les  autres  cultes  révolutionnaires,  ne  mérite  les  oublis  ni 
les  dédains  de  Tliistoire. 

Après  Chamnelte  et  Robespierre,  les  théophilanthropes 
ont  essayé  de  résoudre  le  problème  de  la  démocratie.  Ils 
ont  pensé  que  la  démocratie  ne  serait  une  réalité  que  le 
jour  où  le  peuple  serait  capable  de  se  gouverner  lui-même 
et  suivant  les  principes  de  la  raison.  Ils  ont  vu  Tincompa- 
tibilité  foncière  et  irréductible  de  la  République  et  des 
religions  révélées  et  ils  se  sont  efforcés  de  créer  une  «  insti- 
tution »,  un  «  culte  »,  qui  fut  de  nature  à  remplacer 
avantageusement  les  anciens  cultes  mystiques  et  à  refaire 
l'unité  morale  de  la  France. 

Le  problème,  qu'ils  ont  attaqué,  subsiste.  Les  plus 
nobles  esprits  du  xix*  siècle  ont  dénoncé  après  les  théo- 
pbilanlbropes  le  divorce  fatal  entre  l'Eglise  et  la  Révolu- 
tion. Saint-Simon  et  son  disciple  Auguste  Comte  ont 
chercbé  à  leur  tour  à  fonder  la  religion  raisonnable,  qui 
ramènerait  Tharmonie  entre  les  institutions  et  les  mœurs, 
entre  le  passé  et  l'avenir.  La  religion  de  l'immanité  des 
positivistes  avec  son  calendrier  des  sages  et  ses  fêtes  morales 
est  un  produit  direct  des  cultes  révolutionnaires*. 

Michelet  a  dit  justement  que  ce  qui  distingue  Saint- 
Simon  de  Babeuf  et  de  Fourier,  «  c'est  qu'il  crut  que  nul 
cbangement  social  ne  serait  sérieux  sans  cbangement  de 
religion"  ».  On  sait  que  le  P.  Enfantin  essaya  de  fonder 
cette  religion  de  la  société  future. 

Quinet  regrette  que  les  jacobins  n'aient  pas  été  jusqu'au 
bout  de  leurs  principes  et  n'aient  pas  décrété  en  g3  l'abo- 
lition absolue  du  calbolicisme '.  Il  raille  les  ménagements 

I.  l^es  seconds  thcopliilantliropcs  considcronl  la  religion  positiviste 
d'Auguste  Comte  comme  une  ré<''dition  de  la  tliéopliilanthropie. 

:>..   Miclielet,  Histoire  du  sw"  siiclc,  ccJilioii  du  (jCiitenairc,  1,  p.  uo. 

'^.  Quinet  vise  stirtout  l'opposition  que  firent  Robes|)ierre  et  Danton 
à  la  suppression  de  la  constitution  civile  du  clergé,  réclamée  par 
Catnljon  :  «  Par  le  décret  du  (5  décembre  i'}[]-i  (qui  conservait  au 
catliolicisme  un  caractère  officiel)  Robespierre  et  ceux  du  comité  de 
Salut  Public  eurent  la  gloire  de  sauver  la  contre-révolution  et  de  la 
déclarer  inviolable.  M.  De  Maistre  n'eût  pas  libellé  autrement  le  décret, 
ce  jourlh  ils  firent  plus  pour  l'ancienne  religion  que  les  saints 
Domini(|ue  et  les  Torquemada  d  (Quinet,  éd.  du  centenaire,  H, 
p.  i,S). 

Mathiez.  45 
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tle  H»il)os|)ici  TC  cl  do  Dniilon  pour  les  pn-jiifjt's  du  niovcn 
âge.  Sni\;mt  lui,  rV-laionl  les  girundiiis  (jui  nvaiciil  raison, 
eux  (jui  considéiaioiil  la  liluMlr  religieuso  ((niiiiie  incoin- 
palihlc  aM'c  Tordic  iioiivcaii  :  ^  Ia>s  {u'iroiidins,  ciumne 
Nerirniaud,  voulaiciil,  an  moins  pciulaiil  (pichpu'S  années, 
Jinlfidirtion  de  rrniifiiii  |)Miir  rnrnicr  nue  Franco  nou- 
velle comme  [.nliicr  a\ail  Iniint'  1"  Mieniagne,  Calvin 
Genève,  Zwingle  la  Suisse'...  »  On  sent  rpie  Quinel 
appelle  lonjoiirs  de  ses  vœux  riicnic  hénie  qui  sonnera  la 
cliiilr  du  calliolicisine  el  annoncera  I "avèncmcnl  d  une 
religi(jn  non\(lle,  (pii  est  dans  sa  pensée  un  [)roteslan- 
lisme  ralionali><le. 

Miclielel  aussi  a  regrellé,  comme  Oniiicl.  rt'cliec  reli- 
gieux de  la  Hévolulion.  «  I,e  plus  avancé  des  révolution- 
naires, écrit  il,  n'ose  louclier  ni  la  religion,  ni  l'éducation, 
ni  le  fond  même  des  doctrines  sociales...  La  liévolution 
n'augmentait  |ias  le  patrimoine  d'idées  vitales,  (jue  lui 
a\ail  léguées  la  pliilosopliie  du  siècle.  Elle  réalisait  en 
inslilulions  une  partie  de  ces  i(lée>.  mais  elli'  v  ajnnlail 
peu.  {•"écnnde  en  Inis,  stérile  en  dogmes,  r/lr  ne  roniciihiil 
fias  I  clcrni'Hr  fnitn  île  I  ùnir  luuiniinr.  tnujdurs  alJ'iinu'c, 
ullérce  lie  Ihcii...  .le  m'exitiicpie.  Mlle  dc\;iil  mnnirer  tpie 
sa  négation  d'une  leligiim  ar  liihaiic.  Ai-  l;i\eui-  pniir  les 
élus,  contient  lallirmaliun  de  la  religion  de  justice  égale  à 
tous,  nionti'er  cpie  sa  négation  de  la  |)ri>prit''l<''  piivilégiée 
contient  I  allirmation  de  la  pid|)riété  non  pri\  il(';-'ice. 
élenilue  à  tous...  La  lU'volulion  réserva  jusIenuMit  les 
lieux  (jnestions  oi'i  était  la  vitalité.  Elle  fcnini  itn  /nonu'iil 
I  vi/lisc  cl  ne  crM  pus  le  temple.  ICIle  cliangea  la  |»ro|iriélé 
de  uiams,  \\\a\<-  l;i  l;iivsa  mono|)(>le '...  » 

Qu'est  ce  à  dire?  sinon  cpie  IJuinet  et  Miclielet  |»ensent 
avec  les  tliéo|il)ilanlliropes,  tpie  la  Hé\olutii»n  n  est  pas 
faite,  (piil  iiuil  la  com[)léter  |)ar  une  refonte  des  esprits. 
Les  uns  et  les  autres  dilTèrcnl  sur  les  moyens.  Les 
tliéopliilanlluojies   comptent    davantage    sur    la    moiale, 


I .    (Jiiiiicl ,   1 1,  l>.   .")". 

3.    Micliil.  I,  ,•.!    -in  cenli-n.nrf.  l.   \  .  Il»     \l\.  cli.   t. 
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Quinet  sur  réducalion,  Michelet,  comme  autrefois  les 
babouvistes,  sur  des  mesures  à  caractère  socialiste.  Les 
uns  et  les  autres  s'accordent  sur  ce  point  fondamental  : 
c'est  qu'à  l'ancienne  conceplirin.  qui  fait  de  la  vie  future  la 
vraie  vie  et  place  le  bonlieur  dans  l'au  delà,  il  faut  de 
toute  nécessité  substituer  une  nouvelle  doctrine,  qui 
enseigne  aux  hommes  qu'ils  portent  en  eux-mêmes  leur 
salut  et  que  le  bonheur  dépend  ici-bas  de  leur  bonne 
Aolonté  servie  par  le\u'  raison. 

C'est  parla  que  les  théophilanthropes  rejoignent  les  répu- 
blicains philosophes  de  notre  époque.  Ceux-ci  ne  songent 
plus  à  imaginer  de  nouveaux  cultes.  Ils  n'ont  aucune 
envie  de  fonder  une  église,  mais  ils  n'ont  pas  renoncé  à 
résoudre  le  problème  de  la  démocratie.  Si  les  moyens 
ditTèrent,  c'est  que  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes. 
Aujourd'hui  que  la  fièvre  révolutionnaire  s'est  calmée,  que 
la  République  n'est  plus  un  mot  magique,  plein  de  pro- 
messes merveilleuses,  on  attend  l'avenir  avec  moins  de 
hâte.  Sous  le  Directoire,  les  répidjlicains  qu'enflammait 
encore  le  feu  du  combat,  étaient  plus  pressés.  Pour  conso-  ■ 
lider  leur  œuvre,  qu'ils  sentaient  chancelante,  pour  achever 
cette  véfjénéralion  de  la  France,  à  laquelle  ils  s'étaient  voués 
tout  entiers,  ils  ne  pou\aienl  se  résoudre  à  compter  seule- 
ment sur  le  temps,  sur  léducalion,  sur  le  lent  progrès 
des  lumières. 

Pour  imprimer  aux  jeunes  générations  la  marque 
républicaine,  nous  avons  aujourd'hui  l'instruction  laïque, 
gratuite  et  obligatoire,  pour  conquérir  ou  retenir  les 
honuues  faits,  nous  avons  les  cours  d'adultes,  les  confé- 
rences, les  universités  populaires,  les  œuvres  post-sco- 
laires, etc.  Nos  ancêtres  de  la  Révolution,  eux,  croyaient 
accomplir  la  même  besogne  d'éducation  républicaine  en 
organisant  un  culte.  Épris  d'unité,  nourris  du  Vicaire 
savoyard,  habitués  au  symboHsme  des  loges  maçonniques, 
ils  n'avaient  pas  pour  les  formes  religieuses  nos  répul- 
sions. Ils  aimaient  au  contraire  à  dire  qu'il  n'y  avait  pas 
de  société  possible  sans  religion.  La  seule  pensée  que  la 
France  pouvait  être  [)rivée  dr  tuul  culte  leur  causa  en  (j3 
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«  un  eiïini  liiuial  '  )).  Les  cullcs,  qu'ils  Inndrreul  ou  loule 
siucôiiti'  pour  ieni|)laccM'  le  calliolicisuic,  nv  ruicnl  donc 
pas  des  ciralions  lacliics.  îles  (i'u\it-  de  ciicdiislaMcc.  l.c 
cullf  de  la  laisou  est  soili  eu  dioilc  lij^Mic  cl  prcsipie 
spunlaurnicnt  dos  lôiléialinns  et  des  nuuihiouscs  lôli-s 
civicpU'S  (|ui  >ui\ii(iil.  Lr  cullc  de  llltrc  suprônio,  K' 
culle  dôcadaiio  no  sonl  (juuiio  suilo  ro\ue  ol  coiii{;ôo  du 
cullc  de  la  raison.  La  ihôopliilanlhropio  n'esl  venue 
qu'après  plusieurs  aulres  essais  ou  projets  de  cidles 
déislos.  La  religion  n'puhlicaino.  ddiit  Ions  ces  cidles  ne 
luronl  (|Uo  lexprossion  srn^ihlr.  ne  di^paiiil  (|ira\ec  la 
|{('pid)liquo  elle  luènie. 

Si,  |)ar  SDii  ospiil  f^i'HÔial,  la  lli(nplnliinlliiii|>ic  se 
rallaclie  aux  autres  cult<'s  révolutionnaires,  si  elle  est  née 
des  nièines  hesoins,  elle  garde  copentlant  une  |)li\sio- 
noinii-  très  originale.  13  al)ord  I  auloiilé  n Csl  pnur  rien 
dans  son  existence.  Klle  est  la-uvre  bien  [)ersonnolle  île 
tpiek|ues  l)Ourgeois  éclairés  qui  ne  conq)tenl  au  début, 
pour  la  faire  Nivre,  cpie  sur  leurs  ressources  parliculières. 
L  lltal  ne  la  |)rotège  (pie  penilant  une  très  courte  période, 
ilu  icS  Iruclidor  au  '.ri  lloréal,  et  celte  protection  lui  lui 
peut  èlre  plus  nuisible  (ju'utile.  Si  elle  dura,  malgré  la 
ciincurrence  du  culte  décadaire,  malgré  ré'branlemenl  du 
.H)  prairial  et  du  liS  biumairo.  si  elle  duia  pondant  cinc] 
années,  plus  (pi'aucun  auli'o  culte  révolutiounairi-,  c  est 
ipi  elle  p()|l;iil  en  elle  des  lorces  M\es  uidéuiables.  S;m> 
doute,  elle  no  groiq)a  janjai>  autoiu*  île  >es  autels  de  très 
noiubreu.v  lidèles,  mais  elle  l'ut  la  roligiou  ilune  élite, 
dune  élite  convaiiK  lie  et  lidèle.  l  ii  ,id\ei  >aire,  \L  I  abbé 
Sicaitl,  lia  pu  sCinpèclier  ilo  reconnaître  que  la  tliéoplii- 
lantliropie  lui  «  le  [)liis  sérieux  essai  d'organisation  de 
religion  naturelle  ipii  eut  été  tenté  jusipialors  '  ».  l'allé 
in>|)iia  des  craiiile>  iii>liliée>  aux  cultes  m\~li(|ues.  au 
prote>tanti>me  comme  au  catbolicisine.  Lll(>  oui  peut  èlre 
élé  capable,  si  elle  a\ait  siii\écu.    d"eiii|»ècbei   une  |)arlie 

1.   C'est  le  mol  (le  lîandol  .ians  ses  .\i,lrs    (Jniii.l  le   rile  el  le  corn 
iiicnli'  avec  éliK|iiencc  (il,  |).  7li-77)- 

■j.  .1   la  ii-rlierchi-  il  iinr  rrlujiun  ticilv.  jj.    «ki.    iNy.). 
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de  la  bourgeoisie  française  de  retomber  sous  la  domination 
de  TEglise  romaine.  Home  le  savait.  Elle  obtint  de 
Bonaparte  Tarrêt  de  mort  des  théophilanthropes. 

Je  serais  assez  payé  de  ma  peine  si  le  lecteur,  qui  m'a 
suivi  jusqu'ici,  était  persuadé  maintenant  que  cette  histoire 
méritait  d'être  écrite. 


KPILOrilE 


1.  M'    Isaiiibert  ri  li's  lln-islps  en  [<>:>.[).  —  Eiiqucto  polirirro. 

2.  LAIliaiKC  rolii,MOMse  mii\orscll(^  en  i8r>/|.  -  II<-nri  (lailo. 
—  /.'/  IÀ\>re  (jinsi'iciiri-. 

3.  f>a  seconde  théopliilaiilliropio.  Le  coi  ni  Ir  |)<  rfinliie.  — 
Dogmes.  —  Pratiques.  —  Ori^anisation.  —  Piopaixantle 
politique.  —  Poléniirpie  avec  Saicev.  —  l  n»-  inln  virw 
avec  M.  Décembre. 

^.    l  n  nouvel  apotrr.     -  M.  (^ainerlvnck. 

Di'piii»  larrctc  consniain'  du  i  >  xciKlt-niiaire  an  \,  l<> 
rôle  liislorique  de  la  lliéopliilanlliropie  est  Icriiiiné.  mais 
Sun  souvenir  subsistera  et,  à  |)lusieurs  reprises  au  cours 
du  \ix''  siècle,  les  adversaires  de  Péglise  romaine  évo- 
queront son  exemple  et  s'en  inspireront.  Certain»  mêmes 
essaieront  une  restauration  de  Téglise  déiste. 

M''  Is\vnu:uT  et  i.ks  théistes  en  iS'if).  —  1..C  i"  jnillit 
|S'.><).  un  avocat  dislinfrué  du  barreau  de  Paii'>.  M'  Uam- 
bert  lan«;a.  sous  le  litre  f'ni  l)en,  une  «  cir<ulaire  à 
tous  les  tbéi>les  de  lan;.Mi(>  française,  seuls  adoraleurs  ilu 
\iai  hicii  ».  daii^  laipielb;  on  li><ail  :  «  Nous  »onnni'>. 
menacés  par  une  association  [niissante,  dite  calliolicpie,  et 
par  des  condamnations  arrachées  à  cpielques  tribunaux 
dans  la  libn^  profession  de  notre  croyance  reli^'ieuse. 

^  DUS  êtes  invités  à  vous  réunir  à  voire  tour  et  à  choisir 
des  députés  cpii  puissent  aviser  aux  moxen*;  d  or^'aniser 
une  défense. 

Il  ne  peut  v  a\<>ii'  (|u  un  dcpiili'  par  arrondisseiuenl. 
Le  député  remettra  ses  pouvoirs  et  la  liste  de  ses  core- 
lif.,'ionnaires  à  Paris  chez  M*  Isambert.  avocat,  rue  Neuve 
Saint  Aun;ustin.  n"  «S.  Il  sera  ensuite  comofpii'  à  une 
assend)lée  généialr  (jui  jtiendra  toutes  les  mesures  néces- 
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saires  pour  qu'à  Favenir  vous  y  soyez  constamment  repré- 
sentés. » 

Ce  projet  de  groupement  de  tous  les  théistes  de 
France  en  une  église  organisée  ne  passa  pas  inaperçu. 
ha  Gazette  de  Fance  puhVm  in-extenso  cette  «  pièce  incon- 
cevable »,  datée  effrontément  a  de  Tère  de  Socrate  »  et 
apprécia  comme  il  convenait  ce  a  nouveau  scandale  », 
cette  «  résurrection  de  la  théophilanthropie  ».  Elle 
démontra  fort  congrùment  que  «  la  profession  publique 
du  déisme  est  la  consécration  du  matérialisme  et  de 
Tathéisme  »  et  dénonça  la  faction,  qui  voulait  faire  recon- 
naître par  les  tribunaux  la  profession  publique  d'irré- 
ligion'. 

Enquête  policière.  —  Le  gouvernement  s'émut.  Le 
commissaire  de  police,  Massot.  fut  chargé  dune  enquête. 
Il  interrogea  M^  Isambert,  qui  hii  Ht  cette  réponse  :  «  Nous 
voulons  nous  mettre  à  couvert  contre  les  procès  religieux 
qui  se  multiplient  et,  forts  de  Tarticle  V  de  la  Charte', 
résister  à  toutes  les  attaques  qui  seront  dirigées  contre 
nous.  On  veut  des  professions  de  foi,  on  en  aura,  car 
nous  en  ferons  :  ce  n'est  pas  que  nous  cherchions  à  former 
une  religion  nouvelle  ni  à  nous  écarter  du  dogme  uni- 
taire ;  il  nVst  qu'une  seule  rehgion,  une  religion  éternelle, 
c'est  celle  que  Thomme  trouve  dans  sa  conscience...  Déjà, 
on  cherche  à  déverser  le  ridicule  sur  ce  projet  qui  va 
s'accomplir,  mais  nous  n'en  poursuivrons  pas  moins  dans 
ce  que  nous  voulons  résoudre.  Peut-être  que  des  amis, 
des  collègues,  liés  ensemble  de  cœur  et  de  principes, 
émettant  librement  leurs  croyances  religieuses,  viendront- 
ils  à  bout  de  mettre  fin  au\  poursuites  injustes,  qui  sont 
journellement  suscitées  par  le  ministère  public,  et  si  l'un 
d'entre  eux  a  besoin  de  secours,  chacun  de  ses  associés 
sera  prêt  à  l'aider  de  ses  ressources  et  de  ses  talents  '...  » 

i.    Gazelle  de  France  du  3t  juillet  iSag. 

2.  «  Chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté  et  oljlient 
[lour  son  culte  !a  mémo  protection.  » 

S.  ])'a|»rès  le  rapport  de  Massot,  en  date  du  ■>.  artùt  \S:>a)  (  Vrch. 
nat..  I'"  lilicS'i).  Le  même  jour,  2  août.  Massot  rechercliait  au  n"  12, 
rue  Taranue,  s'il  u'cxiïtait  pas  une  société  thcophiIantIiropi<[ue  parmi 


■jia  1  l'M  or.i  I 

.rignoff  (•!■  «jii  il  ;i(l\iiil  (lu  jnojct  do  M'  l*iiml)crl, 
mais  il  est  [)r(tl)al)lc  riuil  en  iT>la  là.  Son  auloiir  axait 
voulu,  comme  il  I  a\oiic,  laiic  imo  manifcslation  i:onlre 
les  procès  de  presse  inlonlôs  pour  (nilragos  à  la  morale 
publique  cl  religieuse'.  I.a  manifolalidii  fiiil  •.  il  n';dl;i  p;is 
plus  loin. 


II 


l/\r.M\>rK  KF.i.iGiEusE  iMvi;r«sF.i.i,E.  —  \\n  i'S5'i,  se 
forma  à  Paiis  sous  la  dircclion  d'Henri  Carlo,  1"  {//innrr 
rclluieiise  unirerscl/c,  gmupe  dôisie  qui  présente  des  alli- 
nités  si  rlniiles  avec  la  lliéojilul.iiillin  ppir  (pi  il  ponrrail 
bien  rire  a\ec  elle  dans  un  rapport  do  liliatioii  dinclo. 
Connue  rindifjuail  son  litre,  T Alliance  se  proposait  «  de 
rappriM  lier  dans  ime  conuuunion  l'raternello  les  anciens 
aileptes  do  toutes  les  crovances  religieuses.  »  Chemin 
aiuait  contresigné  son  programme,  que  son  l'ondateur 
d('linis>ait  ainsi"  :  «  I/.\lliancc  a  compris  la  nécessité  de 
-.i|>pu\rr  -nr  im  eri»oml)lo  do  V(''rili''s.  (pii  pM->-onl  v\ro 
dans  ravenii-  le  fondomont  de  la  religion  uni\ersolle.  Ces 
xérilos,  elle  Ie>  résume  ainsi:  Dieu,  |)rinci|to  souverai- 
uomonl    iiilolligonl  do  tout  ce  (pii  c^l.   Ijunc  iiiuuoi  ((>||o, 


les  nonihrciises  sociolf-s  fin'dn  sicnr  Cassiii  lopcail  à  crltc  artresse 
(sociéU-  <lc  morale  clirclicnnc  —  socu'li'-  pour  rin-lniction  (^1(5111011- 
fairo.  —  snrii'lé  asialiqiio.  —  sorirlô  plillaiillirn|iir|no  on  favfiir  rios 
(îrocs.  —  sociél(''  rl'liorliculliirf,  —  sociôlô  ilc  f,'"'o};rn(i|iic.. .  )  mais  les 
rcTherclics  (1(1  coniinij-saire  élaiciit  itifnicliiriises  ('iiKJrnc  dossior). 

I.  I^a  proleslation  de  M*"  Isanilierl  \isail  [>arliciilirrcmont  le  procès 
inl(^nlf'  an  Courrier  Jraiirais.  f|iii  avait  <^lé  ponrsdivi  pour  les  plirases 
siii\anlrs  rpii  terminaient  un  article  crili<pio  sur  la  loilc  «le  (l«'rar(l, 
/,/•  liihlrini  lin  snrrr:  «  I,es  pieuses  imatres  (|iii  ont  siil>jiifrii<'  nos  pères, 
les  vierf:rs  rie  lta|iha<-|  n'ont  pas  cessé  d  èlrc  divines,  (piuiipir  leurs 
aiilels  soient  à  nioiti(5  renversés.  1.,'immorlcl  tableau  de  la  (]i'-ne,  la 
Transli^juralion  et  la  (Communion  de  Saint-.Iér<'>me  resteront  encore 
des  cliefs-dVnuvre,  inrinr  ijiinnil  1rs  rrnynwr  rlirrlieiinrs  strroiil  romiil'r- 
leinrnl  (iiiblirt's,  si  la  durée  de  leurs  fraf;iles  matières  pouvait  atteindre 
jusque  là  »  Le  pérant  du  Coiirrirr,  CliAlelain.  fut  dahord  condamné 
en  prentière  inslance  à  trois  mois  de  prison  et  (ioD  francs  d'amende, 
mai>i  la  (>our  d'appel  de  Paris  cassa  le  jugement  el  acquitta  Ciliàtelain, 
le  I-  décembre  i8'i(). 

■i.   Dans  un  article  de  Lu  l.ibrr  conscience  du  lo  octobre  i8(iî<,  inti 
lulé  ('  >otre  but  ». 
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la  liberté  et  la  responsabilité  de  l'être  humain,  appelé  à 
réaliser  l'idéal  que  la  loi  morale  lui  dévoile...  La  religion 
ainsi  entendue  n'est  autre  chose,  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  le  dire,  que  la  religion  naturelle  elle-même.  La 
grande  question  pour  nous  et  notre  préoccupation  constante 
est  donc  d'amener  les  esprits  à  considérer  la  religion 
comme  humaine,  en  ce  sens  qu'elle  dérive  de  nos  facultés, 
sans  aucune  intervention  miraculeuse  de  Dieu.  Du 
moment  qu'on  se  place  à  ce  point  de  vue,  on  se  représente 
aisément  l'idée  religieuse  indéfiniment  progressive,  ni  plus 
ni  moins  que  tout  ce  qui  dépend  du  développement  de 
l'esprit  humain...  La  dernière  transformation  radicale, 
celle  qui  clora  l'ère  des  révolutions  dans  la  sphère  reli- 
gieuse, doit  donc  consister  à  éliminer  l'idée  du  surnaturel. . . 
Si  nous  sommes  conséquents  avec  notre  principe,  noire 
premier  soin  doit  être  d'éliminer  l'élément  sacerdotal,  qui 
se  rattache  à  l'idée  du  surnaturel  et  en  est  un  [)ioduil 
logique...  » 

lÏEJNRi  Carle.  —  L'Alliance  ne  s'était  pas  bornée  à  des 
manifestations  théoriques  de  ces  principes.  Elle  les  avait 
mis  en  pratique.  Dans  le  même  article,  H.  Carie  nous 
apprend  qu'elle  «  comptait  dans  son  sein  des  familles 
entières,  depuis  l'aïeul  jusqu'au  petit  enfant  »  et  que  les 
femmes  [)arliculièremcnty  étaient  «  en  très  grand  nombre  » . 
Ces  familles  pratiquaient  une  sorte  de  culte  domestique, 
qui  devait  avoir  plus  d'un  rapport  avec  la  théophilan- 
thropie'. «  Lorsque  les  circonstances  le  permettent,  con- 
tinue îl.  Carie,  les  naissances  et  les  mariages  sont  delà 
part  des  adhérents  l'objet  de  manifestations  religieuses 
d'un  caractère  très  élevé.  Pour  la  mort,  on  s'en  tient  à 
l'cnlerrenient  laïque.  De  tem[)s  en  temps,  deux  ou  trois 
familles  se  rassemblent  pour  discuter  en  commun  diverses 
questions  de  morale  ou  de  philosophie  religieuse.  Les 
femmes    et  les    enfants    prennent   part    à   ces   causeries 


I.  Il  Carie  ('cri t  CM  edol,  lians  ritilroduclioii  de  sa  réimpression  fie 
la  hroclmrc  de  (Chemin  (Jii'psl-rc  que  la  Théopli.?  n  Nous  savons  que  la 
tliéi>pliiliiiilliroi)ie  s'est  même  maintenue  jusqu'à  nos  jours  dans  quel- 
ques familles.  » 


intimf>  d  raiiiilii'ie>.  l  ne  fois  nu  deux  |»ar  an,  les 
membres  des  *,'iniipes  les  pins  rappiocliés  se  rénnissent 
dans  lin  l)an(|Mr|  lialcrncl.  La  |tliis  j^Mande  «indialilé 
rè;^'ne  dans  ces  lelrtliuns  ».  L'Alliance  lesseinMait  par 
certains  côtés  à  la  maeonnerie,  dont  elle  coniplail  sans 
doiih^  plusieurs  anciens  adhérents.  «  (Test  de  la  franc 
maeonnerie,  disait  H.  Carie,  moins Tdnjhre et  le  mystère.  » 

L\  iiPRE  coNsciENCi;.  — Kn  iSr».').  r  \lliance  sortit  de 
la  léserve  nù  elle  s'était  tenue  juscpic-là.  l'.llc  fonda  un 
journal  pour  propager  sa  doc!  ri  nr.  Ce  journal,  tpii  poiiail 
le  titre  même  de  l'association,  parut  d'aliord  une  lois  par 
mois  ',  puis  au  bout  île  di\-liuil  mois  clianjrea  dt-  litre, 
s*a|)p<'la  Lii  Lilire  (^onsnciirc'  et  paiiil  une  lois  par 
semaine.   M.  (Jarle  en  était  le  rédacteur  en  chef. 

La  Liliri'  ('.nnaricm  f  ohlinl  un  certain  succès  dans  le 
montle  rt'pidtlicain.  I^ll»-  couipta  parmi  ses  collahorateurs  : 
Eu;,'ène  Despois,  l'^uf,'.  Noël,  Custave  (iillet.  Henri 
Martin,  llijip.  Desticm.  \.  lluj,'o,  J.  Ilarni,  Isaïe 
LevaillanI,  Km.Hosf|u«l.  .1.  Lahhé,  V .  Rocrpiain,  llip[). 
Ri^naud.  Mlle  lutta  contre  la  double  opposition  des  catho- 
liques et  d<'s  matérialistes,  j)olémiqua  dune  |>arl  avec 
Dupanlouj),  de  latitre  avec  Lu  l^cnsce  }>niirflh\  feuille 
athée,  où  collaborait  \iidii''  Lefè\re.  Fa\</.  Despois  y 
publia  les  meillems  chapitres  de  son  livre  L<'  \  itnfhilisiiic 
rcritlullonnidre  '.  Les  f,Mands  journauv  de  Paris  et  des 
départements  s'occupèrent  di^  La  Lihrc  (lnnsclen.ce:  VOpi- 
nion  nationale .  le  Siècle,  les  DéhaLs,  le  Journal  ilr  llaih'n. 
le  PUarc  <lc  la  Loire,  le  lialionalisle  (de  (Jenève),  la  />/\ 
cussion.  etc.  L'Alliance  recrutait  chaque  jour  des  adhé- 
rents nouveaux.  "  daii- dc^  proportion-»  inespérées»  s'écriait 
ILC.arle'.  l-^lle  se  donnait  maintmant  potir  la  suite  de  la 
théojdiilanthropie.    IL    Carie    n'inq)rimail    en      18GS    le 


I.    V  [liirllr  'In   i.")  avril  iSli."). 

a.  I^ii  Libre  <j<mscienrc,  revue  pliilosopliiqiie,  scientiQquc  el  lillé- 
raire,  orp-iiie  de  l'.Vlliaiice  religieux;  iiniverx-lle.  |iardis>anl  le  sainoili 
(Bit),  liai..  Iiivenl.  R.  i|f(7). 

'A     Dans  les  n"''  des  7  cl   1  '1  mars  iSdS. 

i.    Ddii>  l'arliflc  dcjà  cilé  du  lu  ocloljie  ii*«i8. 


L\    SECONDE    TIlÉOPIIILA?(THROPIE  yiS 

mémoire  de  Chemin  Qu'est-ce  que  la  théophilanthropie  ?' 
et  raccompagnait  d'un  commentaire  élogieux,  oii  il  faisait 
pourtant  aux  théophilanthropes  deux  critiques.  Il  leur 
reprochait  d'avoir  donné  à  «  leurs  doctrines  et  à  leur 
société  un  caractère  trop  exclusivement  intellectuel  »,  et 
il  regrettait  ensuite  qu'ils  «  n'aient  pas  assez  insisté  sur  le 
développement  successif  de  la  religion  et  de  la  moralité  de 
riiistoire,  sur  le  progrès  religieux  qui  est  la  meilleure 
partie  et  l'expression  la  plus  élevée  du  progrès  général  de 
la  civilisation  ». 


m 


La  SECONDE  THÉoiMULVNTHKoi'u:.  —  La  gucrrc  de  1870 
survint;  V Alliance  universelle  disparut.  Après  la  guerre 
la  question  religieuse,  pour  un  temps,  céda  le  pas,  dans 
l'esprit  des  républicains,  à  la  préparation  de  la  revanche, 
mais,  en  1880,  quand  le  mouvement  anticlérical  recom- 
mença avec  l'arrivée  de  Jules  Ferry  au  pouvoir,  les  déistes 
se  retrouvèrent  et  la  théophilanthropie  fut  un  instant 
ressuscitéc  par  le  publiciste  Décembre  ". 

Le  comité  Décembre.  —  Aidé,  de  francs -maçons  connue 
lui',  Décembre  fonda  en  188*2  un  comité  central  lh('o])lii- 
laiitbr(ipi(|ne  *,  fit  [)araîlre,  à  partir  du  lo  janvier  i88a, 
La  Fraternité  universelle ,  dirigée  par  L.  de  ^allières,  puis 
un  \lnianacii  de  la  Fraternité  universelle,  une  Semaine 
fraternelle  et  de  nombreuses  brochures.  Les  livies  de 
Chemin    furent    réimprimés    en    tout    ou    en   partie  ;   le 


1 .  (Jii'esl-ce que  la  TtiéoiiIjUuidtuopie?  par(itiemin,  fondateurde  celte 
institution;  Introduction  ot  appréciation  par  Henri  f]arlc,  rédacteur 
en  chef  de  La  Libre  consrienrr  ;  prix,  i  franc,  Paris,  aux  Ijureaux  de  La 
Libre  conscience,  rue  Hoyer-Gollard,  3,  i8t)8,  in-8  (I3ii).  nat.,  Ld  '*^'^/i2). 

2.  Plus  connu  sous  le  nom  de  Déccniljre-Aloniiier  (Alonnicr  est  le 
nom  de  son  beau-frère).  Imprimeur  et  auteur  comme  Cliemin,  le  pre- 
mier fondateur  de  la  secte,  Décembre  a  publié  entre  autres  livres  un 
1  dictionnaire  île  In  liévoliilinn  française  (iS()8),  (|ui  n'est  pas  sans  mé- 
rite.  Il  dirige  aujourii'liui  le  journal   \  auyirard-GreneUe. 

3.  Il  figure  dans  VAIinanach  de  la  franc-maçonnerie  pour  188'» 
comme  vénérable  de  la  loge  de  Paris  les  Zélés  pfiilanlhropes. 

'|.  Il  avait  son  siège  826,  rue  de  X'augirard.  et  son  président  était 
Louis  de  Vallières. 


~\C)  rniiir.ii- 

Mnniic/  MHis  If  lilic  (le  PrdicijH's  i/riKruti.r  ilr  In  IIk'hiiIh 
Inulliropic  par  .loaniiis  Loiif.MU'ville,  V /nsirnrtinn  r/rinrii 
hiirc  s(iii>>  11-  tilic  lie  ( jitri-liismr  lunntl  cl  cirunir  de  lu 
tliruphilanthropic,  de. 

/.//  florlrlnr.  —  Drconibrc  et  sos  amis  enlfiidaiont  ros- 
lor  fidrles  à  la  ponsér  de  Clioniin.  Vf)ici  comment  ils 
(It-nnissairnl,  dans  leur  |>rcmièrc  piihliralion ',  rcsprit  cl  lo 
but  de  leur  lenlalive  :  «  Les  lliéopliilanlhinpes  croient  en 
rcxistence  de  Dieu  et  en  limmortalilé  de  Tàme,  mais  ils 
repoussent  le  cléricalisme  sous  quelque  l'orme  (pièce  soit. 
Ils  n'admettent  aucun  des  dogmes  enfantés  jiar  le  fana- 
tisme et  la  supersiilinii.  Ils  nient  à  qui  que  ce  soit  la 
qiiidili'  d  inli'i  iiiédiairc  entre  Dieu  et  les  liommes  et 
re|)Oussent  tous  ceux  qui  font  mélicM"  de  prêtre,  comme 
des  gens  qui,  pour  assurer  leur  donunati(»n  ont  intérêt  à 
propager  Terreur  et  l'ignorance.  C'est  le  cléricalisme  qui, 
en  se  mêlant  àprement  au\  luttes  politiques  de  notre  temps, 
est  cause  que  la  majeure  partie  de  la  populatif>n  a  rompu 
avec  toute  religion  et  heaucoiq)  liélas  avec  la  morale  ! 
llmu^  de  celle  situalion,  les  tliéopliilanlliropes,  obligés  de 
se  cacher  depuis  les  persécutions  du  premier  consul,  ont 
pensé  que  le  moment  était  venu  de  sortir  de  Tobscti- 
ril('  et  d'exposer  leuis  principes,  persuadés  qu'ils  se  ral- 
lieront les  bons  esprilN  rjui.  ennemis  du  fanatisme  et  de 
la  >uperslilion,  croient  néanmoins  que  l'homme  n'est  pas 
jeté  au  hasard  sur  celte  terre  et  que  le  tombeau  n'est  pas 
le  dernier  mot  de  l'existence  humaine...  »  Le  frère  Bru 
nellière,  secrétaire  du  groiqie  de  Nantes,  «  l'Avenir  théo- 
|)|iil.inlhropique  ».  opjtosait  la  tli<''ophilanlhropie  au  posi- 
lixi^me  el  au  uialériali->me  :  «  Ce  qui  est  le  néant  pour  le 
matérialiste,  lincognoscible  pour  le  jiosilivisle,  le  défini 
pour  le  spiritualislc,  le  révélé  ])our  le  religieux,  est  pour 
nous  l'inconnu-.  » 


1 .  .Vo/iVc  liisloriijiir  sur  la  llirophilnnlbroitir  ou  religion  nutiirellr,  par 
Caroliis  I)csnioiils.  i88;>,  in-8. 

2.  I^ctlrr  puliliée  flaiis  Ln  i'nttiviillc  nitivrrsi'llr  du  ^o  mars  i88(i. 
L'Amiir  ihcnfihilnnlhnifiiiiur  avait  refusé  fie  fusionner  avec  deux  autres 
j.'rou]>es  anticléricaux  du  Naiile.-. 
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Conformément  à  ce  programme,  La  Fraternité  uni- 
verselle évitait  dans  ses  premiers  numéros  les  questions 
politiques.  Ln  abonné,  avant  exprimé  le  désir  que  le 
journal  eût  une  partie  politique,  le  rédacteur  répondit 
que  la  théophilantlu'opie  se  plaçait  au-dessus  des  partis  et 
qu'elle  voulait  repousser  loin  d'elle  tout  ce  qui  pouvait 
diviser  les  hommes  et  porter  atteinte  aux  sentiments  de 
fraternité  '. 

Les  pratiques.  —  Avec  les  doctrines  de  leurs  ancêtres 
du  Directoire,  les  nouveaux  théophilanlhropes  conser- 
vaient aussi  en  principe  leurs  rites  et  leurs  pratiques, 
mais  en  principe  seulement  '.  On  trouve  bien  dans 
La  Fraternité  universelle  le  récit  de  quelques  adoptions, 
baptêmes  ''  et  mariages  de  théophilanthropes,  mais  on  ne 
voit  pas  que  la  liturgie  de  Chemin  ait  été  observée.  Les 
adeptes  s'appellent  entre  eux  frères,  comme  les  maçons. 
Ils  portent  un  insigne  à  leur  boutonnière,  mais  leurs 
ministres  (?)  n'ont  pas  de  costume  spécial,  «  un  simple 
ruban  moiré  ponceau  passé  en  sautoir  indique  le  rôle  de 
chacun*  ».  Les  nouveaux  ihéophilanthropes  neurent  [)as 
de  temples,  ne  célébrèrent  pas  d'olTices. 

Oryanisalion.  —  Leurs  sociétés  n'eurent  rien  de  reli- 
gieux. Elles  ne  furent  partout  que  des  comités  politiques, 
des  «  groupes  »,  généralement  dérivés  de  la  maçonnerie. 
Ouvrons-  par  exemple  les  statuts  du  «  groupe  »  Lumière 
et  Fraternité  de  Verdun  '  (Meuse). 

Il  y  est  question  des  admissions,  démissions,  exclu- 
sions, —  des  cotisations,  qui  sont  de  un  franc  par  mois, 
de  1  aduiinistralion  du  groupe  composé  d'un  président, 
de  deux  assesseurs,  un  frère  lecteur,  un  secrétaire  archi- 
viste, un  trésorier,  un  frère  hospitalier,  etc.  Deux  articles 

1.  .Numéro  du   ro  janvier  i88(i. 

2.  Voir  la  brochure  du  comité  central:  Pral'ujues  cl  cérémonies  des 
tit  éoyh  dan  l  liropes . 

3..  Noir,  dans  te  n"  du  lo  janvier  i88G,  le  récit  de  l'adoption  du 
fils  du  frère  Fraingand  à  Versailles.  Le  frère  Décembre  |irésida.  Il  y 
eut  un  parrain  et  une  marraine. 

4.    De  N  allières,  \otice  liislorigue  cilêe. 

r>.  Imprimé  à  part.  Bib.  nat.,  Ld''^"'  J8.  Le  D'Cliapuis,  aujourd'liui 
député,  était  lame  de  ce  groupe, 
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seuleniC'iil  cl  icléguc's  à  la  lin  ilii  irgloiiit'iil  tiinccriienl 
les  réunions  el  les  cérémonies.  Il  esl  dil  que  «  les  frères  se 
ri'iini>~.-<iil  iiiir  l'ois  |iar  mois  aux  Cries  lli<'o|»liilanllirojii(|nes 
el.  en  (a<  (I  urgence,  sur  la  eoiiNocation  du  présitlenl    ». 

(Juaril  aii\  lèles  et  férénionies,  il  seiuhle  (|u"elle>  ne 
lij:incMl  <|Ui'  |tunr  un'uiniic.  H  rs|  dil  siuIcum'uI  (|iu' 
ratlo|»liou  (l»a|)lèuie)  deseidanis  se  lera  ati  loial  du  f^roupe. 
Il  n'\  a  pas  de  rérénionic  particulière  pour  le  mariage, 
lue  ilélégation  ^r  horui-  à  accoinj)agnei'  les  nouveaux 
mariés  à  la  mairie.  Le  rite  des  l'imé-railles  est  réduit  à  sa 
plus  simple  expression:  un  ihéopliilanthropc  prononce  un 
discours  sur  la  tombe,  «  après  le  départ  des  ministres  du 
culte  et  avec  l'assentiment  de  la  lamille,  si  le  déluiil  n"a 
pas  pris  de  ilispositioiis  spéciales  ».  Et  c'est  tout. 

I*r<ti)ii(/iinilc  po/ilKjiw.  —  Inlidèles  à  la  [)romesse  de 
leur  |>ioL.'i;unmc.  les  nouveaux  lliéo[)liilanllMo|)t's  versè- 
rent dans  la  politiipie.  Décembre  et  ses  amis  firent  des 
loiuiii'i»;  de  cipult'rences  sous  le  j)alronage  tics  loges. 
(hd)litiix  de  leur^  picmières  déclarations,  ils  insérèrent 
dan>  /.'/  Fritlcrmlc  iinircrscllc  des  articles  yiridenls  contre 
le  catliolicisme,  ils  se  mêlèrent  aux  polémiques  cou- 
rantes. Ils  ouN rirent  bientôt  leurs  rangs  aux  alliées  et  un 
aucitii  magistrat,  l5*)m-goinl-Lagrange,  vint  l<iiir  (  lie/,  eux 
la  |)lacc  (pie  Svlvain  Maréclial  a\ail  occupée  clie/  leurs 
ancéires  du  Directoire'.  Dans  certains  de  leurs  comités, 
les  sociali>ti's  domiMairul  -. 

A  celle  entrée  dans  la  politique,  les  nouveaux  tliéo|)lii- 
lanlbiopes  gagnèrent  un  nombre  respcclable  iladliésions. 
venues  des  loges  et  des  comités  électoraux.  Ils  |iurent 
organiser  des  groupes  à  Toul,  à  \erdun,  à  Ponl-de-Haide, 
à  Niort,  à  Sars,  à  Polerie-en Tbiéraclie,  à  \anles,  etc. 
Au  i"  janvier  iS.SO,  ils  avaient  tlistribué  .'Wioo  journaux, 
.Sooo  liintluires.    1 G  ooo  circulaires  et  le  immbre  de  leur< 


1.  \  i<\r  Lu  FratiTiiilr  unhuTscllf  (Ui  i'>  mars  i8^('i 
a.  Par  cxem|tle  dans  celui  de  Naiilos  dont  lo  |.rrsidciil.  IJnincllIrre, 
écrivail  :  «  Nous  sommes  des  socialisles  dans  loutc  la  force  de  ce 
Ifrmc  )>  (/.(/  i'nilrrnilr  du  ?tn  mars  i88())  F^c  proiipc  de  l'ont  de 
liaidc  (DouIjs)  meUalt  les  yr'ri'cs  à  l'ordre  du  jour  d'une  de  ses  réu- 
nions (/,«;  l'iatcniili  du  iTi  nvril  i88(')). 


LA    SECONDE    TIIEOPIIlLAlNTHnOPIE  '  \  Ç) 

adhérents  était  de  62  52i.  Deux  ans  après  ce  chiffre  avait 
passé  à  plus  de  100  000.  Les  théopliilanthropes  de  Nantes 
se  tirent  représenter  par  une  délégation  aux  fêtes  de  Mon- 
taigu  (^endée),  où  MM.  Gohlet  et  Laisant  inaugurèrent 
le  buste  de  La  Révelhère  par  David  d'Angers'. 

Polémique  avec  Sarcey.  —  En  dépit  de  leurs  efforts,  les 
nouveaux  théophilanthropes  restèrent  à  peu  près  inconnus 
du  grand  public.  Les  journaux  républicains  gardèrent  le 
silence  sur  leur  tentative.  En  vain  essayèrent-ils  d'attirer 
l'attention  par  une  polémique  avec  Sarcey.  L'opinion 
resta  rebelle.  Louis  de  ^  allières  avait  pourtant  fait  preuve 
de  beaucoup  de  bon  sens  et  de  logique  dans  cette  pulé- 
niique  où,  somme  toute,  il  avait  le  beau  rôle. 

Dans  un  article  du  journal,  Le  AIA"  siècle,  Sarcey  avait 
repris  à  son  compte  ce  thème  devenu  banal  que,  pour 
ruiner  le  catholicisme,  il  n'y  avait  pas  de  moyen  plus 
efficace  que  de  convertir  la  France  au  protestantisme. 
Mais  About  avait  arrêté  la  campagne  de  Sarcey  par  cette 
simple  remarque  que,  pour  prêcher  le  protestantisme,  il 
faudrait  commencer  par  y  croire. 

L'occasion  parut  bonne  aux  théo[)hilanthropes,  pour 
fil  ire  connaître  leurproprepointdevue.Leurprésident,L.de 
\  allières,  se  moqua  du  pyrrhonisme  égoïste  et  superbe  de 
Sarcey  et  des  libres  penseurs  de  son  acabit",  de  «  ces 
braves  libres  penseurs  inconséquents  avec  eux-mêmes  qui, 
a[)rès  avoir  fait  élever  leuis  enfants  dans  une  religion  quel- 
conque, leur  confient,  quand  ils  sont  devenus  grands,  que 
Il  tut  ce  qu'on  leur  a  a|)pris  n'est  que  mensonge  et  qu'il 
faut  jeter  la  religion  à  la  borne  comme  on  y  jette  mie 
vieille  loque...   » 

]"]levanl  le  débat,  il  interpella  ces  égoïstes,  qui  s'aflïan- 
dussent  eux-mêmes  et  qui  trouvent  bon  de  laisser  les 
foules  dans  la  superstition.  «  ^  ous  ne  pensez  pas  à  ces 
masses  qui,    selon  votre  expression,  ont  besoin  de  reli- 


1.  Voir  La  Fralernilé  des  i,")  mai  et  3o  juin  1886. 

2.  Dans  une  brochure  intitulée:  Une  solution  [lOssUjIf  :  Lrllrc  à 
M.  Fraiwisijuc  Sarcey  i)ar  L.  de  ]  allières,  i>résl(lenl  ilu  coiallc  central 
lliéopliilantliropujue  (ïi'\b.  nat.,  Ld"**^  57). 
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{.'iosilt'.  ...^olls  ne  pensez  pas  à  vos  frères  inl/iii-urs  en 
cnlliiir.  (Il ml  Tc-pril  se  dt'hnl  vnineinerit  nu  milieu  des 
lisières  lliéuld^'icpies  (jui  rensenenl...  »  VA  il  Iciinina 
niiluiellfiucnl  par  un  élocpienl  appel  en  la\eiir  de  la  lliéo- 
pliilantlu(i|)ie,  (pii  élail  jusU-uienl  le  moven  rêvé  d'éman- 
ciper les  foules. 

Celle  éloquence  fui  en  piue  piili-.  j.cs  lniuimt-».  qui 
dirij^eaienl  alors  le  j)arli  républicain,  n'entendiieril  pas 
I  appel  de-  lli<'<>pliil;uitlir(»pcs.  La  (li><(>r(lf  péri<'lra  dans 
rassociali<in  Inndéc  pai-  l)écend)re,  lors  de  laNcnlure 
houlanjL'isle.  el  le  comilé  cenlral  se  disjtersa.  La  Fruli-niité 
luiiccrscllL'  avait  cessé  de  paraîln»  en   iSS.S. 

Inc  intci'L'iew.  —  Comme  je  commençais  celle  élude, 
j'eus  la  curiosilé  de  faire  connaissance  avec  le  ^«'cond 
fondaliMir  de  la  tliét)pliilanlliro|>ie.  ^L  Décembre  accepta 
lort  .'umahlement  de  un-  li\er  un  rendez-vous,  et,  Ir 
,")  sepli'inbre  kjoo,  il  me  rr(;ul  au  bureau  de  son  journal, 
8.'>,  rue  de  l'Amiral  Me Hissin.  Je  dois  dire  que  je  n'ai 
pas  tr<)U\é  dans  va  |U'rs(»nur  I  auréole  pro|>liéliquc  (pn 
ravomic.  paraît  il,  des  fondateurs  de  religion.  C'est  un 
vieillard  bien  conservé,  au\  joues  rosées  recouvertes 
dune  barbe  rare  en  broussailles,  auti-eloi>  blonde,  main 
tenant  ^Misonnanle.  Les  cbeveux  en  fortes  toulTes  tombent 
sur  le  cou  el  descendent  le  long  des  oreilles.  Les  yeux  sont 
vifs  el  alertes  derrière  les  lunettes.  .Lai  noté  les  principaux 
passages  de  notre  conversation  : 

V  D.  ...  Nous  avez  sans  doute  ((itinu  II.  (iaile  et  J^a 
Lihrc  (jinsrienre  '.* 

\'\.  \idlenient  ;  j  ai  été  amené  à  m  Occuper  île  la  dévo- 
lution el  de  la  tbéupbilanlliropie  par  une  circonstance  for- 
tuite. I,e  comte  de  Sémallé  ma  cliargé  de  classer  sa  biblio- 
lliè(jue.  hès  ricbe  en  documents  révolutionnaires.  Cbez  le 
comte  de  Sémallé,  j  ai  rencontré  M.  île  la  Sicotière.  (pii  m'a 
donru-  I  idée  d<'  mon  dictionnaire  de  la   Hr-\olutiou. 

I).  Nous  avez  eu  probablement  enlre  les  mains  des 
papiers  provenant  des  premii'r>  tlii-opliilanlbropes  !• 

l\.  Non.  L)  ailleurs  j'ai  perdu  les  iiclies  el  les  not«-s  (jui 
mont  servi  pour  mon  dictionnaire. 
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D.  Qui  VOUS  a  donné  l'idée  de  rétablir  la  théophilan- 
thropie ') 

R.  Je  suis  déiste.  Sans  un  Dieu,  il  ne  saurait  y  avoir 
de  morale.  Mais  je  suis  aussi  anticlérical.  Le  catholicisme 
a  exercé  et  exercera  une  influence  néfaste.  L'absur- 
dité de  ses  dogmes  éloigne  de  la  religion  les  esprits 
réfléchis,  ceux  qui  composent  l'élite  de  la  société.  J'ai 
voulu  réunir  tous  ceux  qui  pensent  dans  des  associations 
fraternelles  et  morales,  qui  feraient  l'éducation  du  peuple. 
J'espérais  que  les  catholiques  intelligents,  ceux  qui  ne 
restent  dans  le  catholicisme  que  parce  qu'ils  estiment  une 
religion  nécessaire,  viendraient  à  moi. 

D.  Vous  comptiez  aussi  sur  le  concours  des  athées, 
puisque  vous  les  avez  admis  dans  l'association. 

R.  C'était  une  nécessité  de  propagande.  Mais  nous  ne 
voulions  effaroucher  personne,  nous  pensions  réunir  toutes 
les  bonnes  volontés.  Nous  n'avons  pas  été  encouragés  par 
les  hommes  politiques.  Nous  ne  cherchions  pas  d'ailleurs 
leur  concours.  Nous  voulions  nous  tenir  en  dehors  des 
partis,  faire  œavre  purement  morale.  La  politique  nous  tue. 

D.  A-t-elle  été  pour  quelque  chose  dans  votre  échec? 

R.  Certainement.  Plusieurs  de  nos  collaborateurs  étaient 
malheureusement  plus  préoccupés  de  politique  que  de 
religion.  C'est  le  boulangisme  qui  est  cause  de  mon  échec. 
Des  divisions  se  sont  produites  au  comité  central.  La 
majorité  des  membres  a  pris  parti  pour  Boulanger.  Une 
scission  s'est  produite.  Plusieurs  de  mes  anciens  colla- 
borateurs sont  aujourd'hui  des  militants  du  nationalisme. 

D.  \otre  association  entretenait  des  rapports  suivis 
avec  la  franc-maçonnerie  ') 

\{.  L'association  comprenait  des  maçons,  mais  était 
tout  à  fait  distincte  de  la  maçonnerie.  Certaines  loges  la 
virent  même  d'un  mauvais  œil. 

D.  La  loge  des  Zélés  philanthropes,  dont  vous  avez  été 
le  vénérable;,  avait-elle  des  rapports  avec  la  première  ihéo- 
philantliropic  !*  Son  titre  le  laisserait  à  croire. 

R.  Non.  La  maçonnerie  a  reflété  tous  les  mouvements 
sociaux.  Voilà  (oui. 

Mai  Mil;/.  l^Q 


D.  Cloiirwiissez-vous  des  ramilles  où  le  culte  lliéopliilan- 
lliropiqiie  |)i  iiiiiliC  se  soit  perijélué  jusciu'ù  nos  jours!' 

]\.  Oui.  j'en  connais  plusieurs,  nolainnienl  la  famille 
iliin   notaire  clans  le  Cher. 

1).  Comiiionl  les  prolcslanls  (mt-ils  accufilli  votre 
lontatiNe  ? 

II.  Imi  i:(I1i't;iI  ils  se  sont  iminlit's  peu  s\  ni|i;ilhi(jnes. 
Je  suis  pourtant  lié  avec  (|url(|U(s  pasteurs. 

1).  ( !i(i\(z-vniis  (jiic  l:i  lliciipliilanthropic  renaîtia  lui 
jour? 

l\.  L  heure  n'est  pas  aux  r<'li>rions.  Notre  société  est 
rongée  par  la  plaie  de  Tulililai  isme.  Elle  est  divisée  en  trop 
tle  coteries.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  s'enlliousiasmer 
de  sitôt  pour  une  grande  o'uvre.  Pnur  ma  |t.ul.  j'ai  renoncé 
depuis  i8()oà  restaurer  la  llK'djdiiJanlIiropie...  >■> 

.lai  quille  M.  l)(''ccml)re  sur  ces  pan  îles  d(''scncliantées. 

l  N  miim;i.  Ai>i\rui:.  M.  (  !  wii  m  .^  m:k.  —  M.  Dcrcmlire 
aurait-il  ilésespéré  tmp  tôt?  Sait-il  ipie  >a  leiilali\<'  est 
reprise  en  ce  moment  même  par  un  ancien  ollicier,  «  qui 
consacre  les  loisirs  de  sa  retraite  à  faire  de  la  propagande 
en  faveur  de  ses  idées  et  dont  le  rêve  est  de  reconstituer  la 
religion  théiste '?  »  M.  Henri  Camcriynck,  cVst  le  nom 
de  ce  citoyen  courageux,  aj)rès  avoir  conmiencé  sa  prédi- 
cation à  l'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  d<s  arts 
d'Amiens-,  vient  de  faire  paraître  son  manifeste  d;ms  un 
gros  volume  intitulé  Tlu'isnic\  J'ignore  si  ce  nouvel 
apôtre  sera  plus  heureux  (pie  les  précédents,  mais  (pie  ces 
apôlres  se  ré\('"lent  encore  à  notre  éj)oque,  cela  montre 
iMie  lois  de  [ilus  que  dans  certains  milieux,  la  tentative 
(lu  lihraire  Chemin  corresjiondail  à  des  besoins  réels, 
reflétait  des  sentiments  sincères. 


1 .  Ilenscignemenl  obligeamment  fourni  |  ar  son  (ils,  [irofesseur  an 
Ivct'c  de  .Nancy. 

2.  Académif  flrs  srirtirrit,  ilrs  lettres  et  îles  arts  il'. \ miens  :  l.a  Ihéophi- 
liiiithropie  el  les  thcofihUnnthriipes,  discours  de  rr'-cejilion,  |irononcc  le  1 1 
juin  11^97  par  Henri  ramcriynck    Amiens,  i8()"j,  lia  p. 

'.\     l'aris,  l'isclibaciier,  itjoo.  in-N. 


Vu   ET    LU   : 

en  Sorbonne,  le  3  juin  igoS, 
par  le  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  rUniversité  de  Paris, 

A.  CROISET. 


Vu    ET     PERMIS    d'imprimer  : 

Le  vice-recteur  de  lAcadémie  de  Paris, 
L    LIARD. 


CHARTRES.    IMPRIMERIE    DURAM),    RUE    FULBERT. 
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Aristide,  44 1,  4o6,  G4t)- 
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Aulard  (A.),  0,  g,  10  11,  lu.  33 
11.  3i  n,  5i  II.  9^  II.  101  n. 
119  n,  lao  n.  i3'j  ii.  i(')7.  19O 
11,  219  n.  u\i,  2'|3  n,  a4'i. 
2'»!  n,  aOô  n,  280  n,  281  n, 
3.IO  II,  32  1  II.  3u8  n,  3^7  n. 
.Vi3  II.  '|o'i  11.  '|(>7  ".  'i>3  n, 
/,28  II,  .'|3'.>  11.  '|3'i  11,  '|37  n, 
'i43  n.  '|."»0  11.  'i"'7  ".  'i"'8  11. 
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AlTKICIIF,    357.   443. 
AlTlN,  358. 

Auvergne  (D').  3o7  n. 

Auvray,  iid  11. 

.\iXKKKK,    8,    II.    do    n,    (11    n, 

359  n,   3<io  11,   Sfii  II,  3("i3  n. 

367    II.    372   <l    -Miv..    ij.ii  n, 

5o4.  5oG   11.   555.  601,   (iti6. 

(168,  G69,  (J7N  II.  679  .Isniv  . 

696  el  suiv. 

AvALLON.   378. 
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ple  des).  Noir  Catiiehimttks. 

AvtYKD.N.    Ô80. 

Avignon,  Sai. 

AvKoi  LES  (Yonne).  379. 

Azara  (D').  i.'^g  n 


Babean   (Albcrl).    35!    n.    353, 

5oi  n. 
Babeuf    (Gracchus),    37    n,   05, 

GO,  90.  i^a.  137  n,  209,382, 

Gio  n,  705. 
Barliefet,  218  n,  aia  n. 
Baer,  455. 
Bailleu,  4o2  n. 


Fiailloul,  4^2  n. 

Bailliet  (Auguste),  abbé.  23i. 

Raillif,  373  II. 

Bal,  a'ia  n. 

Ba/am/ (J.IJ.).  338. 

Hai.k,  85  n 

Balivcl.  49'i. 

Baraillon,  35.  199.  533. 
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Barbel  (V.),  291,  Miù.  W'. 

Barbcls,  oaa. 

Barbier  (J.-F.),   2119,    'lo'i.    G5o. 

Burdin,  'à~i. 

Harel,  /|a8. 

BarjoUf  (François),  32G  n. 
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GiG. 

Barn'-,  88  n,  448. 

Barreau,  .5oo  n. 

Barnrc,  i3o,  iSa. 

Barl.  55a. 

Bartbélcniy.  direcleur,  laG. 

Barthélémy,  représeiitaiil,  455. 

Baseiknv,  39 '|,  399. 

Bas-Hiii.n,  491  et  suiv.,  5oa  n, 
57a  n. 

Basse,  2G7,  347. 

Bauchcron.  35 i  n. 

Baudin  (des  Ardennes),  573. 

Baudot.  38  II,  89  n,  535  n,  708  n. 

Baudouin,  38G  n,  387. 

Bauzon,  abbé,  5oi  n. 

Bav.nks  (Calvados),  5i8  n. 
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Bazociifs  (I.,oirel),   449  "•  ^^•^• 

Bcaudouin,  loG  n. 
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Belgrand  (J.-C),  5oo  n. 
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BellinnI,   106  n,  549  n. 

Bksr  (Saônc-et-Loire),  454  n. 
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Bénet  (A.),  12. 
Bénczcch,  3i,  3 12. 
Benoist  (Charles).  826  n. 
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79, 80,  122  n,  182  n,  291 ,  809, 

360  et  suiv.,  876,  556,  664  et 
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suiv.,  697. 
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Berdin  (Etienne),  879. 
Berdin  (Gabriel),  879,  667  u. 
Bérenger,  i65. 
Bergasse-LazirouUe,  569. 
Bergun  (Hollande),  582. 
Bcrfjer,  218  n. 
Bergerac,  483  n. 
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Berlin,  892,  39'|. 
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218  n. 
Bernard,  81. 
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3i5,  610  n. 
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356. 
Bernay,  323- 

Berna:ai<:,  340  et  suiv. 
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Be modal,  35 1  n,  852  n. 
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Sain t-Jacoles  uu  H*i  t  I'ap. 
]5illaud-\  arenne,  i3o,   i32. 
Biair  (John),  538. 
Blandon,  2fi2  n. 
Bi.ois,   II,  809,  8',o,  512,  58 1. 


Blondel  (le  Jeune),  826  n. 

Bocage  (M'»«  du),  82^  n. 
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Bourgoint-Lafjraiige,  718. 

Bourguignon,  '|88  n. 
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Boulin  (dame),  -jijô. 

Bouvier.  S5i  n. 

Bovan  (le  Jeune),  35 1  n. 

Boyer,  a'ja  n. 

Brnijiiel,  35 1  n,  35a  n. 
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Hn-birr,  233- 

Bn'gail  (<>).   lao  n. 

Brcon,  i il . 

Bressy,  69  et  suiv.,  79. 

Bkest,  483  n. 

BuiTACNK.  SaS,  58o,  Ou  n. 

Brcllc  (A.),  aoi  n. 

Bkia.m;on,  <m5,  G16. 

Bkii  NM  ,  37(). 

Brimonl  (vicomlc  de),  5ia. 
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Briozé,  35 1  n. 
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Brune,  général,  58a. 
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610  n. 
Busiris,  35i)  n. 
Biisrin,  ai  a  11. 
Bulaud,  3i3. 
Bitte  i>ks   Mut  uns  (leniplc  de 

la).  Noir  Saint  Bi>i  11. 


(^acaull,  i38,  i3i)  n. 

Oadel  de  (iassicourl  ((ili.  I..),  ^.< 

n. 
Caen,  II,  ',83  n.  517. 
Cnillrl.  35 1  II. 
C^ailiope,  131. 
(!ai.vad(>s,  517.  585  n. 
CaUin.   i3ti.  7i>ti. 
(lambacérès.  8t»  n. 
Camhe.  568. 
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Cambray,  3i3. 

Cninerlynrl;  (Henri),  73a. 
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Camus  (de  Troyes),  35 1  n. 
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Cantal,  58o. 

Capoi'e,  ao5  n. 
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Cariiol  (II.).  3  n. 
Carnot  (L.),  7,  3i  n,  30.  ia  n, 
laO  et  suiv.,    i3i.   i3a,   i33, 
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Carnol-i*"eulliiis,  138  n. 
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Calon,  i33.  i'n .  i50. 
(Jassin.  713  n. 
Candi  le,  loO  n. 
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Céi.e.stins  (Les),  couvent  dn  l'a- 
ris,  89  n,  I  '|i  n. 
Cérès,  i3i . 
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César,  ao5  n,  i3i. 
Cézeaux.  33  n. 
Chabit,  général,  53 1  n. 
Chablis  (Yonne),  558. 
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CiiAMiM  ATKicrx.  093  n. 
Champreux,  5uo  n. 
Chantrenu.  527  cl  suiv. 
Chaiiroii  (l'aîné),  35 1  n 
Chaplal,   7,   57a  n.  G08,  O09  n. 
Chafiuis   (.V.J.-B.).    10.    loO   n. 
119.    lao   n.    180.    181.    18a, 
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390,  3oâ,  411  cl  suiv. 
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Chapiiis  (D').  717  n. 

Chara>ay  (Etienne),    11,  i6y  n, 

Sog  n,  47-'(  n.  708  n. 
Charavay    (Jacques),    7,    171    n, 

177  n,    209  n,   210  n,    211  n, 

221  n,   222  n,   288  n,  660  n. 
Charente,  455  n. 
Chakente-I.nférieure,      PC)      n, 

080,  629. 
Chargresse,  abbé,  5o4  n. 
Charlemaf?ne  (Armand),  656. 
Charles  IX,  275. 
CHARLY-suR-^lARNE(Aisne),  821, 

559. 
Charinand,  218  n. 
Chartres,  598  n. 
Chassant,  106  n,   118,  119,  228 

et  suiv.,  25i,  262. 
Chasset,  828  n. 
Chateauroux,  5i5. 
Chateau-Thierry,  322. 
Châtelain,  712  n. 
Chatclard  (P.),  667  n. 

ClIATELI-ERAULT,    Il4    H. 

Chatillon-sir-Sf-ixe,  499- 

Chaumel,  697. 

Chaumelte,  17,  2(38,  286,  299, 
880,  389,  876,  42t),  610  n, 
705. 

Chaussier,  maître  de  forges, 
5oo  n. 

Chaussier,   franc- maçon,   004   n. 

Chauvel,  219  n. 

Chauvin,   loO  n. 

Chazerand,  !i()\. 

CheJ'devUle,  2^2  n. 

Chef- Fontaine,  loG  n. 

Cmci.sEA  (Angleterre),  898. 

Chemin-Diiponl'es  (J.  \i.),  ^,  0,  8, 
10,  12,  79  et  suiv.,  84,  85  n, 
80,  89,  90,  91,  9'j  n,  102,  io3, 
io4,  loO  n,  107,  io8,  ii4, 
ii5,  119,  120,  121  n,  124  n, 
120.  18Ô,  i30  n,  i43  n,  i47 
n,175,  17O,  1-8,  i8i  n,  i83, 
202  n,  208,  281,  288,  235, 
287  n,  244-  245,  246  cl  suiv., 
251  et  suiv.,  2O2,  267,  281  n, 
282,  281),  299,  801,  8u8  n, 
3o5,  8i5,  824,  384,385,352, 
8O0.  30 1,  303,  804,  300,309, 
874.  38o,  38i,  888,889,397, 
899,  4o5  n,  429  n,  4^9  n,  452, 
537,  53(1,  54o  n,  5'i8,  555, 
5Ô7,  (')3(),  621.  i'y.!'\.  O25  n, 
682,  633,  634,  (i.Mj,  646.  650, 
651,  054,  05 j,  659,  O91   n, 


Ogo  n,  698,  699  et  suiv.,  702, 

7i3  n,  715,  71Ô,  717,  722. 
CliênedoUé,  258. 
Chénier  (M.-J.),   20,    85,  87   n, 

5o  n,  i56,  171,  178,387,  438, 

480,  OiO,  Ô29,  O92. 
Cher,   2O8,  807  n,  809,  330  et 

suiv.,  4o4,  512  et  suiv.,  722. 
Chérot,  85 1  n. 
Chérubini,  45o  n. 
Chevalier  (Fran(,'ois),  8i3,  GOo  n. 
Chevannes     (près     Montargis) , 

1 1 0  n . 
Clievaux,  5oi  n. 
Chevreau     (  Augustin  ■  Antoine  )  , 

3i3. 
Choist-sur-Seine  ,     312,     8i4, 

820. 
Christ,  voir  Jésus. 
Cicéron,  258,  450,  48i   n,   533. 
Cincinnatus,  08 1 . 
Cisalpine,  2o5,  881,  882,   884. 
Cité  (temple  de  la).  ^  oir  Motre- 

Dame. 

Cl.AMECY,    889. 

Ciausse,  abbé,  280. 

Clavier,  825,  320  n. 

Cléanthe,  5â-j. 

Clément,  2OO,  274  n,  483. 

Clément  de  Ris,  27  n. 

Clérembray  (Félix),  325  n  et  suiv. 

Clerget,  54 1  n. 

Clio,  43i. 

Cloolz  (Anacharsis),  182,  290. 

Cobenzl  (Ph.),  O94. 

Cochart    (Pierre  -  René)  ,      209, 

218  n . . 
Cochery,  2 4 2  n. 
Cochon,  139  et  suiv. 
Coesnon-Pclicrin,  255  n. 
Colan  (Pierre),  255,  209. 
Coi.KiM  (.\in),  359. 
Collet, commissaire ceii Irai,  878  n. 
Collet,  467- 
Colloredo,  O94. 
CoUot  rl'Herbois,  i3(),   182. 
Collot  (Joseph),  209,  218  n. 
Collol  (de  Troycs),  85 1  n,  352  n. 
Comha:,  2og. 
Commerce     (temple     du).     Noir 

SaintMkrri. 
Com.meucv,  98  n. 
Comte  (Auguste),  'i5i,  70J. 
Conard  (Pierre),  13. 
Ci>N(:oRUE    (temple    Ihéophilan- 

thropique  de  la).  Voir  Saint- 

Sllpice. 
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(Concorde  (Icmpic  décadaire  de 
la).    Voir    Saim -Phii.ii'I'e    du 

RolLt. 

CoM'oLENs,  :i  17  n. 

(Jonfticius,  (58,   1-3  n,  203,  882, 

ti'n.  O'i-i. 
(lonsaUi,  692  n. 
(lonslanl  (Ùcnjamin).  i56. 
(ioinvav  (L).   M).   io5  n.    170  n. 
(]opia.  (iii). 

Cunhnnd  (André),  aog,  65o. 
Coriuillo  (Pierre),  /|()'i.  'j65.  .S78. 
(lorncl  (du  Loiret),  '126. 
(lornillori  (.1.),  J09  n. 
(IdKNoi  Aiii.is  (Angleterre),  SqO. 
(',0!i»arfl.  3.">i  n. 
Co«-le,  ic)5  11. 
CÔTtt."ÔR.  353  cl  suiv  ,  497  (  l 

suiv.,  Ôq'j.  59*). 
ConriA,  3i3  n. 
(]ori  ANGK-i  v-N  rNF.isE  (\oniie). 

378,  l^h'x  n.  506. 
(>oumiot,  5o8. 
('.oiifwrin,  aio,  325. 
tlourl  de  Gebelin,  179  n. 
Hoiirlois,  i~-i,  r)5<'). 

Col  KTONNE-LA-N  ll.LF,   5l8. 

Couslurier  (R.).  ôoo  n. 

t>ousliirier,  5oo  n. 

CoiTANf:t:si,   118,  227. 

C.outfux,  3i3  n. 

Couturier,  V>5. 

(couturier,     mallf     A--     forges, 

5oo  n. 
Coii:ier,   loli  n. 
Cravant  (Yonne),  378,  J5tt. 
Cretey,  301  n,  3n2  n. 
Crevel,  2^2  n. 
Creiizè-Lalonrhe,  29,  107.  114  et 

suiv.,    178,    11)7   n,    'r*'i.   •>'<'). 

H98. 
Crinioiiel.  ■!>>  1 . 
Crochot.  558.  559. 
Croi/.ard,  'j  1  n.   '|'>  11. 
Cromwell,  tvn). 
Croiizet  (l'.-A  ).  3i  '\  n. 
(!ubièrcs  (Micliel  de),   '|52,    'iô3. 
Ciiisin  (Pierre),  35 1  n. 
CussET  (Allier),  309. 


D 


l>ala\rac.   i7t')  n. 

ftnmotirs  (Adélaïde),  335. 

DnnHolo,  178. 

Daniel  (E.  et  II),  819  n.  t'ilio  n. 


TVBi.F,   Ai.i'ir.\m;Ti(»ri: 


Donjon.  lot'i  n,  2i'9,  'lo'i. 
Danjou,  sculpteur.  578. 
Dnnliti  ((Jaude),  379. 
Dnniin  (Laurent),  379,  667  n. 
Danton,    17,  85  n,   iio   n,  7o5, 

70G. 
Darcet  (neveu),  •.n)\  it. 
Darddlac,  3^3. 
Dornet,  106  n. 
Dnssin,  219  n. 
Ihiubermesnil,  .'i.  2((.  46  et  s^uiv., 

57  n.  (13  n,  (J3.  08.  79,  80,  8^, 

95,  100,  lua,  128,  137,  172  11, 

17G.  193,  387,  629. 

Ihiiinnti,    it),    28,   33,    i5'*>,    1G9, 

192. 
David,  roi  de  la  Bihle,  389. 
David,  209.  218  n,  257. 
Dtivid  dWngerx,  719. 
Debrosscs,  '|65. 
Debrun,  32  2  n. 

Debry  (.Fcan),  197,  '|37.  'l'i'V 
Dèce,  56t"». 
Drrembrc- Ahnnier,  86   n.  715  et 

suiv.,  722. 
Decombcrousse,  ^aG. 
Drionrtive,  38o. 
Dffrnnce.  3i3  n,  GGo  n. 
Degola.  abbé,  385. 
nfijoiisse,  219  II. 
Dthcurte.  98  n. 
Drincoiir,  35 1   n,  352  n. 
D.lacroii  (Cli.),  398. 
Delfifjijitr,  327. 
Delarc.  abbé,  ai3  n. 
D'-leviijne,  ai2  n. 
Delevre.  252. 
Driisie  de  Sales,  169. 
Dehz'ter,  826  n. 
Dclpicrrc  aine,  5G5  n. 
Dripicrre  jeune.  5G5  n. 
liflva,  3a 2  n. 
Demaillot  (Eve),  hi'i  11 
Démar  (M""),  700. 
Dcmav  (Ch.).  8,  374  d  miIv 
Di'mosllicne.  '|32. 
Drnh  (Pierre),  3i3. 
Iirnis  (de  Troyes),  35 1  n. 
Ik-rbigny.   '488  n. 
Dermolin   (ou   Dcsnioiiiis),  52". 
Dcsaix,  général,  32'i  n,  37a,  607, 

G6G. 
Desaix.  représentant.  552  n.  G70. 
Dosbois,  27/1  n. 

Dcschamps  (le  P.),  108  n,  170  n. 
Descliamp*.  poète.  539  " 
l>esclozeaux,    315  cl  suiv.,  G60. 
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Descroi::illes,  320,  836  n. 

Desfontaines,  169. 

Desforges,  !\og. 

Desfougères,  333. 

DeshouUeres,  34 1 . 

Dcshoulières    (M">e),    176,    '\6'i, 

465. 
Desjardins,  5~8. 

Desnionts  (Carolus),  708 n,  71G  n. 
Desmoulins  (Camille),  290. 
Desorgues,   172  n,   170,  SOg,  539 

n,  555  n. 
Despois  (Eugène),  7i4- 
Dess.\u  (Allemagne),  394- 
Des t ta:,  32  2  n. 
Deslival,  204  n. 
Deslrem  (llipp.),  714. 
Destrem,  représentant,  423. 
Desveanx,  315  et  siiiv. 
Detliier,  représentant,  552  n. 
Dethier,  38  t. 
Delorcy  (François),  abbé,  6,  109 

D,  224,  274  n. 
Devx-Skvres,  58o. 
Didot  (aîné),  448,  4^9  n,  656  n. 
Dieudonné,  493. 
Dieudonné,  représentant,  565  n. 
DiJo.x,   II,  353  et  suiv  ,  373  n, 

498  et  suiv.,  56o,  660,  663. 
Dinorourt,   106  n. 
Diochet,  242  n. 
Dion,  242  n. 
Doche  (de  Lille),  569. 
Dominiquin  (le),  432. 
Dondeau,  344,  345. 
Donzel  (Marie-Noël-Nicolas),  218 

n. 
Dorai- Cubi'eres,    252    n,    4^9    n. 

627,  628,  64t  n. 

DOKDOGNK,    58o. 

Doreau,  33o,  333 

Dormois,  242  n. 

Dorsch,  10  n,  53o. 

Dossion  (Auguste),   176. 

Doi  .M,  483  n. 

DoLBP,  2'|3  n,  3io,  359,  453  n. 

494  et  suiv.,  5o3  n,  583,  585, 

718  n. 
Draglignan,  52  1 
Dreplin,  35 1  n. 
Dreplin  (F),  35 1  n. 

DrÔME,    52  1. 

Drosnes,  35 1  n. 

J)rouet,  conventionnel,  36,  36  n, 

37  n. 
Drouet,  commissaire  central,  58 1 . 
Drouel,  645,  689  n. 


Droz  (Joseph).  495. 

Druilhet,  10,  449  ">  ^^^• 

Dubaur,  454  n. 

Duhey,  242  n. 

Dubois,  commissaire,  53 1  n. 

Dubois,  242  n,  54 1  n- 

Dubourcy.  352  n. 

Dnbroca,  10,  107,  171,  205.  241, 
200,  262  et  suiv.,  272,  290, 
303  et  suiv.,  537  n,  589,  620 
n,  628,  629  et  suiv.,  657  n, 
702,  703  n. 

Ducastel,  32  4  n. 

Duchàtellier  (.V  ),  611  n. 

Ducis,  49  n,  188,  4A8. 

Diiclerc,  828. 

Ducret  (Anne),  120  n. 

Dnfresne  (Claude),  335. 

Duguet,  4o4  n. 

Duhot,  197,  198  n,  287,  3oo, 
4i4,  4i5,  421  n,  427. 

Dulaure,    179  n,  180   n,  694   n. 

Dulée,  242  n. 

Dumarsais,  60. 

Dumolard,   i65. 

Dumonl  (fils),  2 '12  n. 

DLiN-siR-AuRO.N  (Clier).  33i. 

Dupanloup,  714. 

Dupin,  321,  403,  407,  4ii,  455 
et  suiv  ,  462  n,  467,  468,  478, 
479,    481,    482,      538,    5 ',4, 

Duplan,  abbé,  266. 

Duplantier     (de     la     (îironde), 

427- 
Du[ilay,  i3i. 
Diijiont,  235. 
/>/;/vo?i/ (de  Nemours),  106  n,  107, 

109   et  suiv.,    1 13,    Ii4,    122, 

168,    183,    206.    6t()    n,    633, 

655,  699. 
Diipray,  82(1  n. 
Dnpré  (François),  026  n. 
Dupuis,  55,  610  n. 
Dupuy  (Paul),   i3. 
hiiranU),  106  n. 
Diirkbeim,  536  n. 
Duruy  (Georges),   i36  n,   107  n. 
Diilasln-Lasserre,  255. 
I)u\al,  428  n,  496  n,  5i2,  552. 
Duvergier,  9,   197  n,  589  n,  591 

n,  629  n. 
Duviquet,  423. 
Dui'ivier,   106  n.   120. 
Dyk     (Th.),      389      n.      891     et 

suiv. 
Dvi.i;,  458  n. 
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Ecu,  35 I  n. 
Edardon,  583  n. 
Egcric,  !\?>!\. 
E(.Risi;i,i.ES-LE-BocAci;  (Vonne), 

378. 
Egypte,  ao'j,  '|33,  588,  Gi5. 
Enfantin,  7o5. 
Enfants  de  i.a   PATiiit  (temple 

des).  Voir  Enfants   tkoivés. 
Enfants  tiioi  vts,  a'ii. 
Epiclèlc,  a53. 
EfiNAL,  3o7  n   358.  'ii,)'i. 
Epinay-slk-Okgi;,  3  i  i  .  312.  330. 
Erato,  43 1. 

Eschassériaiix  (aîné),  a(i, 
Esope,  Cm 3. 

EsTERNEZ   (Doilbs),    'if))). 
ESTKOKINGT  (Nopd),    .'iQO. 

États-Lni*.  397,  3j)i).' 
ErAt'UE  (Yonne),  5(>'j  n 
Etre    sii-réimi:    (tcn)|'lc 

Voir  .Noikk-Dami  . 
EiRE,  i08.  3a3,  517.  560. 
El  KE-ET-LoiR,  'j53  II,  518.  585, 

593,  59'|._ 
KiRopE.  !)o5   n,  a53,  38o.  0a3. 
E%ans  (John),  Sy»"». 
ÉvREux,  58tî. 
E.XETER  (.\nglelerre).  Sga. 


'110- 


.1.-    1). 


abrc  (di'  I.Viide;,   aoa,    ao3 

70 '1  n. 
al)r<'   d'Eglantine.    i(i   n,    j5 
abrii  iiis  (M""),   i5'|. 
abnicl.  3i5  n. 
af.'uet  (Emile;,  :»  1  n. 
'fiiirir,   io<)  n. 
avauge  (.l.-J.),  387. 
énelon,  a53,  (i'i'j. 
errero  (.1  -B.).  8.  38«). 
errv  (Jules).  715. 
eucliot,  (ifi'i  n. 
engère.  5i>i. 

V-iT^  (l'américain),  o5i  11. 
iiMLiTF.    (temple    do    la).    \' 

Saint(1fkvais. 
illon  (Benjamin).  177  n. 
iiH'l  (Blaiso),  abbé).  5i5  n. 
("'■'  (U'iinain),  379,  <i()7  n. 
//-,  38i. 


Fléchier,  6'|6. 

Flocny  (Yonne),  377.  666. 

Floquct  (G),  'iy3  n. 

Florian,  55. 

Foignet,  118  n. 

Foix,  45 'j  n. 

Font,  '|54  n. 

Fontancs,  179  n. 

Fontaine  ((^ibarlesCla ris- Alexan- 
dre-Victor), 319. 

Fontaine  (Lucien).  374,  375  n, 
37(}. 

Fontaine  de  Grenelle  (temple 
de  la).  ^  oir  Saint-Tutimas 
d'.Vqlin. 

Fontenav  (De),  32^  n. 

Fontenay-le-Peiple,  583  u. 

Forest,  ^o^  n. 

Fonbeil  (Nicolas),  Sa 4  d  suiv. 

Foucanll  (R  ).  3a6  n. 

Fouché,  17,  ^9  n,  8(1  n.  loi  n, 
399,  33o,  /|3ti,  '188  n.  571, 
.58Ù,  58a  n.  .")8'|.  595.  îa/), 
597,  ()oa,  603.  647.  ti5i,  (353, 
()5'i,  6()8,  (")7o,  ti75,  (i87.  690, 
OyS.  69'!. 

FoLGÈRES.    1  it). 

Fotiqiiier-Tinville,  lao  n. 

Fournier.  administrateur.  239. 

Fournier.  pamphlétaire,  lii '|. 

Fourrier.  705. 

Foyot  (Henri),  35 1  n. 

Fragnnard,  619. 

Frainrjanil,  717  n. 

Fkangiade.    Voir    Saint-Uenis. 

François,  abbé,  455. 

François  (J.N.),  commissaire, 
489. 

François  (de  Nantes).  564,  505  n, 
bii-,  568.  (ii'i.  Oao. 

François  (de  .Ncufcbàleau).  9, 
193  n.  a<ii,  2o5  n,  3o5,  356, 
378,  4ao  n,  428  et  suiN.,  443 
et  suiv.,  '|57.  '161,  '|65,  4()()  n, 
468.  '173  n.  '478.  .'181.  '|83. 
'|85,  '191,  'i9'i  n,  509,  5 10, 
5i3.  530,  53  1.  533.  539  11, 
5.'n,  543,  51 '1.  548,  5'49,  555. 
557,  558,  559,  671,  576,  078, 
608. 

Franklin,  393,  '|56. 

Fréd<'ri<    II.   19')  n,  393. 

Fré.il's  (Var).  66(). 

Fressenel.  i('>6  n. 

Friedel,  391 . 

Friijnenot.  33()  n. 

Frocliol.  6i)i  11. 
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Frome  (Angleterre),  892. 
Froment,  106  n,  120. 
Frotté  (Louis  de),  58o. 


G 


Gachon   (E.),    1    et    suiv.,    172, 

536  n. 
Gaillac,  57.  629  n. 
Galetti  (veuve),  /)o6  n. 
Galilée,  652. 

Gali.ipoli  (Etals-Unis),  897. 
Ganiant,  4i6,  ^17  n. 
Gambu,  828. 
Gansât,  009. 
Ganne,  35 1  n. 
Garât,  27  n.  43o  a. 
Gard,  347. 
Garnery,  452  n. 
Garnier,  archiviste,   12. 
Garnier,  commissaire,  SgS,  ôgA  n. 
Garo^m£       (Haute),      170     n, 

58o. 
Garrau,  458. 
Gastrez,  462  n. 
Gaiilherol,  352  11. 
Gauthier,  représentant,  2Ô2,  427. 
Gauthier,  imprimeur,  592  n. 
Gauthier,  315  et  suiv. 
Gautier  (I*.),  267  n. 
Gay-Vernon,  200  n. 
Gazier  (.V.),  3  n,  12,  17  n,  24  n» 

io3  n,    168  n,   216  n,   226  n, 

328  n,   380  n,   234  n,   266  n, 

274  n,  4^9  n,  5o4  n,   58o  n, 

601   n. 
Gazier  (Georges),  12,  860  u. 
Gè.nes,  2o4  n. 
Genève,  532,  706. 
Gkme  (temple  du).  Voir  Saini- 

Ro<;h. 
Génissieu,  578. 
Genncl,  343. 
Gentilly  (Seine),  266. 
Georriiii  (Edme),  879,  6(17  n. 
Geonjin  (J.-B  ),  879. 
Gérard,  peintre,  713  n. 
GérarrI,  35 1  n. 
(ierbaux,  12,  688  n. 
Ger.mignv  (Yonne),  558  n. 
(ïERS,  527  et  suiv. 
Gervais,  319  n. 
(jillé,  243  n. 
(Tillet  (Gustave),  71'». 
Gillel.  (Jean  Claude-Michel),  315 

cl  suiv.,  660. 
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Ginguené,  27  n,  31.  82  n,  83, 
78  n,  118,  i33,  180,  384. 

Girard,  384. 

Girol,  455. 

Gironde,  810,  346,  523,  6o3. 

Gironst,  819. 

Goa,  658. 

Gobain,  120,  244.  549  "'  ^^0' 
55i. 

Gobert,  455. 

Goblet,  719. 

Godefroy  (G.-L.),  836  n. 

Gohier,  577. 

GombaiiH,  106  n. 

Gôricke,  389  et  suiv.,  3g  i,  892  n. 

Gossec,  88,  175  n. 

Gotha,  894  n. 

Goitier,  218  n. 

Goubeau,  209. 

Goujon,  106  n,  120. 

Goty'on  (Charles-Georges),  34i  n. 

Goulet- Duplessis  (Jacques),  209, 
218  n. 

Goupil  de  Préfelne,  66,  106  n, 
107  et  suiv.,  110,  ii4,  ii5, 
i43  n,  170,  178,  183,  35o, 
629,  633,  655,  698. 

Gouriiau,  685,  697. 

Gracques  (Les),  44 1- 

Grandcour,  32  5. 

Grandcourt,  826  n. 

Grandmaison,  422,  423. 

Grassins  (séminaire  des),  i58  n. 

Grasse  (Var),  52 1. 

Grave,  887. 

Gravklims,  490. 

Gravili.ieks  (temple  des).  Voir 

Sain T-iN  ICO LAS-DES-CuAMl>S. 

Grèce,  433. 

Grerjori  (G  de),  384. 

Grégoire  (Henri),  1  et  suiv.,  3  n, 
20,  25  n,  26  n,  42  n,  46,  48  n, 
57,  75,  76,  8'i,-85  n,  95  n, 
100  n,  io5  n,  106  n,  107  n, 
1 16,  117,  118,  1 19  n,  188  n, 
170  n,  173  n,  176,  i85  n,  201 
n,  208,  224  n,  225  n,  284,  286, 
353,  256,  268  n,  274  n,  276, 
281,  287  n,  396,  8o3,  809, 
8io,  3ii,  3i3,  821,  822.  833 
n.  828,  333,  838,  384  n,  887, 
889,  34o,  344  n,  846  n,  8_5(>, 
35 1,  359.  8()7  n,  868  n,  8-: 5  n, 
881,882,  884  n,  385  n,  887  n, 
388,  891  n.  893,  895.  898, 
4o8,  4*34.  426,  485  n,  ',89, 
498,  495  n,  498  n.  5oi,  5o'i  u. 
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5o6  n ,  .")  1 1 ,  j  I  2 ,  5 1  j  I) ,  *)  1 7 , 
5i8  n,  ôat)  II,  53o  n,  ôSa  n, 
54a  n,  55()  n,  56(i  n.  «hi,  6a3 
n,  62'i,  633  n,  65i  n,  Gfi'i, 
69a  n,  69.5  n,  698  n,  70a, 
7o3  n. 

Grenelle,  ô^'i. 

GRE.NoriLE,  a86,  '48^  n,  520. 

(ïreuze,  50. 

Grincour,  315  cl  siiiv. 

Gkisollls  (Yonne),  oo'i  n. 

G  rive  t.  35 1  n. 

Grosier  (G. -A.),  (550.  65(5. 

Grouvclle,  53 1  n. 

Guedol,  35 1  n 

Giieniol,  ^~S  n. 

Gtiérotilt  (Elic),  oj.i,    ijd  n. 

(iiicsdi)ii,  '|-<7. 

Gujfruy,  406.  '|i5. 

Giiilberl  (l'li.-.I..l-:t.  .Mnrcnl). 
324  et  suiv..  3 ',5. 

Guillaume  (.1.),  i(j  n.  ■>5i  n, 
la.")  n. 

(ji  rsL  ("Aisno).  3ji. 

Giilik  (Van).  087. 

(ÎLYANE,    43'|. 

Guyol,  481. 
Giiyomard,  :jj3 

Gu3rot(A.-.I.).  abbé,  1  18  n,  i '|3  n. 
I7<i  n,  a65,  377,  378. 
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M*.MhOLRG,  390  n,  393. 

Hamon,  3a6  n. 

Hanin  (Laurent).   'S'\. 

Hnrdivillé,  a'ja  n. 

Ilardj,  i()5. 

Marlem.  13,   i3,  388.  (133,(1.39. 

Haulcrivc  fD').  G89.  690. 

Mai  T-Hiii>,  538  n,  573  n. 

llauy  (N  alenlin),  10.  85  et  suiv.. 

91.  100  n,   io5,  lot)  n.  laj  n. 

■|35.  141.    i'|3,   ii3  n.  158  n. 

196,  303  n,  2.5o,  353  n.  25(1  n. 

3i5,   399.    5^0,    5ii    n.    5'|3. 

543,   5Vj  n,  573,  (ho  n.  701 

et  suiv. 
Hébert.  89  n.   a8(i.   \\-. 
Melvétius.  ^57,  (123.  ()a8. 
Ilcnriel,  3^3  n. 
Henriol.  3c»9 
H^raudin.  5i5. 
Hérallt,  522,  599. 
Hrrmirr,  32(1  u. 
Hespclle  (D'),  abbé.  378  n. 
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ncarlaiitLamcrvilIc,  3o(|.  33o  et 
suiv  ,   338   n,    'lu'i,    'iirj.   'fi-, 

5l3. 

llcyne,  s'ja  n. 

Ilobbes,  121. 

Hoche,  85  n,  i()9  n.  192,  igj, 
300  n,  95o,  25i,  279,  283, 
3 18.  Via,  450.  ',95,  5Vt. 

H'illiuann  (B    (!.),  .390  n. 

Holbach  (baron  D').  "457. 

Il  >i,LAM)i  ,  139,  3  18,  386  et  suiv., 

390- 
Homère.  353,  43 1. 
Hongrie,  171  n. 
Horace,  17a,  393.  '|32.  '|5(j,  '|8i 

n,  6a8. 
Houdaille.  abbé.  5o'i  n. 
Houdcjer.  '1 1  n.  ^Oa  n. 
ll'iiiriol,  35 1  n,  353  n. 
Hugo  (Victor),  610,  714. 
Un  loi,  35 1  n. 
Hiiol.  35 1  n 
Huf.son.  'j55 
Hiilin.  '488  n. 
Iliizce,  2  19  n. 
H ^.vjEN (temple di-  !').  Voir  Saint- 

.NlCOLASDES-(  !ha>II'S. 


Imbniill,  34  I  n. 

I.MiKF.  515,  56(3  n.  571. 

I.MJRE-ET-LoiRE,    58o,   609   P. 

Iwjrand,   loO  n. 

Ioniennes  (Iles).  53 1. 

Isnac,  io6  n. 

hombeit,  710  et  suiv. 

Imue.  520.  58 1. 

Italie.    i34,    303.    2o5,    382   et 

suiv.,43o.  433.  483.533.588. 

(I35. 


•larob,   13. 

Jacob,  prophète.  37ti. 

Jacob,  libraire.  31.')  n. 

Jacquemin,  274  n. 

JaiTjuemonl.  5'|i  n.  5 12. 

.iarquin.  abbé.   '|5'4  n. 

JiiUilierl.  4n6  n. 

Jalabert.  administrateur.  5a8. 

J'inrI.  (ï'|3. 

.Iiinncl.  53()  il. 

JaulTr.-!.  ^'i.l..'.  •^.)6  n. 
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Jeanne,  85,  loG  n. 

Jeanne  d'Arc,  824  n. 

Jeannerot,  106  n. 

Jephlé,  616. 

Jékicho,  870. 

Jésus.  62,  68,  72,  ii3,  267,  208, 

362,   368,   371,   390,   54o   n, 

6i5,  656,  657. 
Jeunesse    (temple    de   la).   ^  u\r 

Sai.nt-Gervais. 
Jobert,  5oo  n. 
Joigneaux,  oig  n. 
Joli-Clerc,  106  n. 
Joly,  2^2  n. 

Jordan  (Camille),  166  n,  170. 
Joubert,  général,  32^  n,  357,573. 
Joubcrt,  462  n. 
Jourdan,  publiciste.  5o  n. 
Jourdan,  général,  209. 
Jourgniac-Sainl  Méard,  698  n. 
Jovy  (E.),  6  n,  224  n,  274  n. 
Julien  (de  la  Drùnie,  fils),  8,  ^09, 

382  et  suiv.,  384. 
Julien  (de  Toulouse),   170,  209, 

4o4. 
Julien,  capitaine,  653,  691. 


K 


Kant,  610  n. 
Kiersch,  i3. 
Kléber,  607,  666. 


Labbé(G.),  714. 

Labourel  (fils),  29  n. 

IjaCapelle  (Aisne),  321  et  snlv. 

LaCbabeaussière,  32,  449  n,  •'U'.l- 

Lachaise,  106  n. 

La  Chapelle,  106  n,  107  n,  H7, 

168  n,  358  n,  549  n. 
Lacombe,  523. 
Lacour,  35i  n. 
Lacretelle,  historien,  890  n,  7C3, 

704  n. 
Lacretelle,  curé,  565  n. 
Lacroix  (Sébastien),  76. 
Lacroix  (Sigismond),  118  n. 
Lacnéc  (J.-G),  29  n,  167,  609  n, 

691  n. 
La  Fekté-Milon  (Aisne),  487. 
Lafont  (G.-M  ),  528  n. 
La  Fontaine,  465,  578. 
Lafrorjne,  35 1  n,  352  n. 


Lagarde,  180. 

Lagrange,  5o2  n. 

La   Grange  aux   Bois  (Marne), 

35i. 
Layrelet,  218  n. 

La  Harpe,   i55,   159,    160,   628. 

Laliary,  346,  525,  526. 

Laignelot,  99  n. 

Lainsecq  (Yonne),  878,  556. 

Laisant,  719. 

Lakanal,  383. 

Lalande,  159,  167,  701. 

La  Lande  (Yonne),  375  n. 

Laloy,  i4o,  449  "• 

Lamahqle  (Gironde),  526  n. 

Lambert,  io6  n. 

Lambert,     conventionnel,     587, 
588. 

Lamberihé  (Théodore),  650. 

Lamberty,  209. 

Lambrechts,  428  n,  494  n. 

Lainy  (François),  667  n. 

Landes,  3 10,  526. 

Landron,  242  n. 

Lanjuinais,  42  n. 

Lanthenas  (F.),  27   n,  35,   287. 

Laon,  II,  821,  486,  488. 

Laplace,  572  n,  584,  589,  5go, 
591. 

Laplanche,  33o. 

Laporte  (J.-B.),  374- 

Lapparent  (C'^  de).  Voir  Cochon. 

Larclier,  abbé,  877  n. 

La  Révellière-Lépeaux  (L.-M.),  7, 
80  n,  80  n,  86  n,  108  n,  ii4  n, 
ii5,  124,  126,  127,  128,  129, 
130  et  suiv.,  i35,  i36,  187, 
i38,  189,  i42,  144  et  suiv., 
i54,  i55,  i56,  i58,  159,  160, 
161,  162,  166,  1C7,  168,  169, 
170  n,  177,  180  n,  i84,  i85, 
187  et  suiv.,  194,  196,  197, 
198,  200  et  suiv.,  208,  284  n, 
289  n,  254,  262  n,  266  n,  274, 
275,  288,  3oi,  802,  8o3,  8o5, 
3i8,  821,  829,  860,  892,  4oi, 
4o4,  405,  4i4,  4i5,  4i6,  4i8, 
420  n,  427  n,  487,  45o,  472, 
5i8,  5i9  n,  536,  54i,  545, 
546,  547,  549,  55o,  554,  555, 
563,  566,  570,  583,  614  et 
suiv.,  619  et  suiv.,  625,  626, 
628  n,683  n,  655,  691,  693, 
694,  708,  719. 

La  Ricamarie  (Loire),  290. 

Larivière,  182. 

La  Rochefoucault  (duc  de),  128. 


734 


Las  Gazes,  au3  n,  644,  6:^5. 

Latupy,  345. 

Laurens,  abbé,  3^3  n. 

Laurent,  a^a  n- 

Laiirisset  (P.-N.).  120,  233,  260, 

261,  262,  089  II. 
Lauro.  384  n. 
Laval,  379. 
La  Vicomtcrie,  35  n. 
Le  Blanc  de  Bcaulied,  225  tl  suiv. 
Le  Bœuf.  29  n. 
Lebon.  2^2  n. 
Lebrclon  (Théod.),  32'i  n. 
Lebrun,  abbé,  !\b!\  n. 
Lebrun,  poêle,  27  n,  432,  435  n, 

437  n. 
Lebrun  (de  Grenoble),  286. 
Lebrun,  326  n. 
Le  Carlier,  235. 
Leclerc  (J.-B.),  i52,  i53  n.  i54, 

161  el  suiv.,  i84  n,  197,  198 

cl  suiv.,   25o.  287,  3oo,  437, 

471,  472  n,  019  n. 
Lecointe-Puyraveau,  422,  '|34. 
Le  Comte  (Pierre).  3i3. 
Le  Coq,  352  n. 
Le  CouUeui  (de  Canlcleu),  169. 

234  n,  325,  (333,  055,  7(33. 
Le  Couturier,  320  n. 
Le  Coz,  3  n.  20  n. 
Lediinté,  35 1  n. 
Leilanté  (luîné),  35 1   n. 
Ledru,  abbé,  3  n. 
Ledrii,  commissaire,  47O. 
Lefebvre    de    \  illebrunr    (  .\    H   ). 

117.  121.  179  n. 
Lefeuve,  88  n. 
Lejcvre.  322  n. 
Lefèvre  (André),  71  '|. 
Lefiol.  507. 
Le  Gaiijneur,  ~'i. 
Legendre,  3a5. 
Lrgendre,  35 1  n.  .")52  11 
U-ger  (Claude).  309.  350  t'I  sui\ . 
Le  Gonic(Cb.).  '12X  n. 
Legouvé,   '|48. 
I^e  Grand,  12.  87  n. 
Lk  Havre,  ii.  328  tl  >uiv  .  516 
Lf  Hfrtf.ie^  (Scino  Inférieure). 

323  n. 
Leipzig,  Sgi,  394. 
Lejeune,  242  n. 
Lt.MAN,  610  n. 
Lemaire,  2  55  11. 
Lcmay,  34 1  n. 
Lcmercier,  448 
Le  Mercier,  320  11. 
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Lemoine  (Ch.D),  485  n. 

Lempercur(Louisl'icTre),  OO7  11. 

Lenoir- Laroche,  i44.  O29. 

Léoben,  i53  n. 

Léon  (P.-L.),  i'83  n. 

Le  Parc  d'Alxtot  (Seine-Infé- 
rieure), 323  n. 

L'Epéc  (abbé  de),  87. 

Le  Pelletier  (Félix),  '4,  42,  43. 
44. 

Le  Pelletier  (Michel;,  98n,35on, 
37O. 

Le  Prince,  235. 

Lcquinio,  35,  70  n,  99  n,  425  n. 

Leradc,  488  n. 

Le  Roi  (J.-A.),  317  n,  GOo  n. 

Leroux,  235. 

Le  lioy.  325,  320  n. 

Leapafjnol,  2  4*  n. 

Lfspaurk,  346. 

Lcspril  (Fraris-ois),  3i4  n. 

Lesueur  (François),  87,  432. 

LelaiUcur,  a42  n. 

Le  Tellier,  222. 

Levacber,  205  n. 

Leva  il  lent  (Isaïe),  71  '1. 

Le  ^  avasscur,  4i7  n. 

Letourncur,  laO,  128  11,  i3o, 
i34  n,  137. 

Letounieux.  5i  i . 

Levde,  387. 

Lliole  (Amédée),  5o3  n. 

Liberté  et  Égalité  (temple  de 
la),  ^oir  Saintp.-Margierite. 

Liège.  381. 

Ligerol  (Etienne),  5oo  n. 

Ligny  (Yonne),  58 1  n. 

Lii.i.E,  483  n.  490 

Limodin.  i4i.  i43. 

Limoge*,  483  n. 

Lindcl  (R.  Th  ).  323.  586. 

Locqiiet,  53N 

LoDi.  084. 

LdiKET  Chei;,  .'>o^  m.  3I(i.  340. 

45 1.  133  II,  512.  .'.81. 
LfUKn,  4<j4. 
Loire  (Ilaulo  ).  5i5. 
Loiret.  449  "•  'i^'"' 
Loiscuu,  a42  n. 
Loizeau,  a  10  n. 
Loncle,  35 1  n 

Londres,  9,  I23,  392  et  >uiv. 
LongueviUe  (Johannis),  71O. 
LoRGiEs  (Var),  52  1. 
Lorin,  35 1  n. 
Lot-et-Garonne,    9   n,    447   "• 

528  cl  suiv. 
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LOLDUN,   602. 

Louis  XII,  1 18. 

Louis  XVI,  29,  12G,  525. 

Louis  XVIII,    169  n,   583,  700, 

708. 
Lou/ij  (François),  879. 
Loiirchet,  219  n. 
Louvre  (le),  576,  608. 
Lozère,  58o,  585. 
LuBECK,  891. 
Luminais,  887. 

Luqucs,  2o5,  298.  ^  oir  Siauve. 
LuUier,  i36,  706. 
Luxembourg  (temple   du).    Voir 

S.\^1NT-SULPICE. 

Lu.KEMBOUKG  (palais  clu),  202. 
Ltox,  255,  800. 


M 

Mably  (abbé  de),  60,  62,  82,  4 5o, 

674. 
Maçon,  858,  483  n. 
M.^^BELEiXE,  église  de  Troves,  808, 

352  et  suiv. 
Madeleine  (La)  (Allier),  010. 
Madelin,  4i  n. 
Maynv,  877. 
Mahérauit,  448,  45o  n. 
Mahomet,  68,  74,  i85,  434,  5(3G, 

Gi5,  G18,  G19,  G5G,  607. 
Mahul,  169  n. 
Maillot  (Yonne),  377. 
Maine,  828. 
^Iaine-et-Loire,    329,     518    et 

suiv.,  58o,  G98. 
Maire  (de  Paris),  loG  n,  120,  '|o4, 

589  n. 
Maire  (de  Troyes),  35 1  n. 
Maistre  (De),  705  n. 
Malai-le-Grand  (\onne),  377. 
Maeai-le-Petit    (Yonne),    377. 
Malfuson,    330,    333,    887,   388, 

5i3. 
Malherbe,  4G5.         ' 
Mallat,  417  n. 
Mallet,  260,  352. 
Manche,  i  18  n. 

Mandar  (Théopliilc),  85  n,  106  n. 
Manneville    (Seine-Inférieure) , 

828  n. 
Mantoue,  129. 
Marat  (J.-P.),  98  n,  iio  n,  275, 

809,  85o  n,  876,  428  n. 
Marbot.  428  n,  43o,  452  n. 
Marc-Aurèlc,  253,  887,  645. 


Marchamont-Xeedham,  8G  n. 
MarceUin,  242  n. 
Marduel,  abbé,  118  n. 
Maréchal  (Sylvain),  45,  46,  65, 

98  n,  284  et  suiv.,  54i,  542  n, 

718. 
Marengo,  649. 
Margarita,  abbé,  243  n. 
^lariette,  abbé,  275  n. 
Marigny,  549  '^• 
Marines  (Seine. et-Oise),  85. 
Marmont,  588. 
Marne,  809,  348  et  suiv.,  502  et 

suiv.,  58 1,  66 1  n,  662  n. 
Marot  (Clément),  889. 
Marquet,  120,  aSo. 
Marrée  (Yonne),  878. 
Mars,  597. 

Marseille,  76,  487  n. 
Martin  (Henri),  714. 
Martin,  871. 

Martin,  maître  de  forges,  5oo  n. 
Marlinaiix,  242  n. 
Martini,  486. 
Martinique,  227. 
Mary,  abbé,  282,  288  n. 
Masséna,  582. 
Massot,  711. 
Mater,  828. 

Mathieu,  représentant,  35. 
Mathieu  (J.),  487  n. 
Mathieu  (de  Paris),  106  n. 
Mathieu  (d'Auxcrrc),  685,  697. 
Mathiez  (.\  ),  11  n,  18  n,   19  n, 

122  n,  286  n,  291  n. 
Maudru,  498. 
Mayence,    891,     483    n,     58o, 

58i. 
Méhul,  i53,  195  n,  435  n. 
Meiliian  (Lot-et-Garonne),  528. 
Méléagre,  482. 
Méandre,  4o4  n. 
Mcaume  (Ed.),  858  n. 
Meaux,  485. 
Mécène,  452. 
Melchissédech,  288. 
Melpomène,  43i- 
Melun,  98  n,  118. 
Ménandre,  482. 
Mengaud,  85  n. 
Mennegaul.  3i3. 
Mercier,  abbé,  454  n. 
Mercier  (Sébastien),  56  n,    109, 

170,  199  n,  257,  890  n. 
Mercure,  482. 
Merlin  (de  Douai),  12G  n,  170  n, 

198  n,  2()5  n,  401  et  sniv.,  4o4. 
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414  el  suiv.,  417,  433,  5i5  n, 

527,  54y,  5G3,  619. 
Meunier  (P  ),  63q. 
Meuhthk,  493,  572. 
MrLSE,  453  n,  717. 

MkI  Si:-IM  ÉKlEtRE,   /|53   n. 

Me,vcr(F.-J.-L.).  233  n. 

M f vire.  553. 

M^/l^  (Lot-et-Garonne),  5:>(). 

.l/iV/if/ (r'),  loO  n,  118.  i--^-  11. 

2G2. 
Micliel  (a*^),  loj  11. 
Miihel  (jeune),  loO  n. 
Miclielet.    609.    Oi...    7u5.    701). 

MicliieW,  ;.)H^. 

Micoiiin,  uija  n. 

MiGi'  (^onne),  377.  379.  667. 

Miiliiien  (dit  Planier),   loG  n. 

Mi'gnier  (fils),  3V|. 

Miijitot.  3."} 2  n. 

Migon  (Simon),  5ii). 

Mil. AN,  383  tt  suiv. 

Milly  (L.\  238. 

Milsant,  201  n. 

Minerve,  'i34- 

-Ui'rti,  loG  n 

Mirabeau,  290,  ^ôG. 

MitteU-tle.  372. 

Mocqueri,  35 1  n. 

.Moïse,  3i,G8.  7^,  .^3'i,  5^1,  GôG. 

607. 
Moiset  (Ch.).  8,  360  n  et  suiv., 

368  n.  373  n.  G7G  n.  G78  n. 

679  n. 
Molière,  ^Gô. 
Molle.  5ii. 

Monceaux  (II  ).  8.  i-;\  n. 
Monck,  583. 
Mo.NFLANQiiN  (l-ot-et-Garoniic ), 

529. 
Mangez,  KjG. 
.Mongin  ( L.),  7G,n. 
Monnier,  354  n 

MoNTAGNF.-SlR-.VlS.NE.  ^  oif  S''- 
Me-NEHIUI-D. 

Montaigne,  43 1 . 
Mo.M.\RGi.>i.   1 10  n. 

Mo.NTALBA>(,    I  iG  n. 

Mont-avx-Mai  ades  (Seine-Infé- 
rieure). 325  et  suiv. 

MoNTBi-i.iARi»  (Doubs),  497 

Mont  Blanc.  520. 

MoNTiiKO.N  ((Charente),  '|55  n. 

MiiNTEKEAV  (Seine  -  et  -  Marne), 
"h)4 

Montesquieu.  4^7 


T.VBLi:     .VLl'llAUEllQLi: 


Mo.vTiGx  r-sLK -G  II  lEKs  (Moselle). 

455  n. 
MdM.MouENCY  (Seine),  G22. 
Mdnt.mohillon,  5i4. 
Mo.ntPamhéon     (temple     du). 

Voir  Smnt-Etie.nmi-diMiint. 

Mo.NTI'KI.I.IER,    255. 
MdNT-TdNNERItE,    53  I  . 

Mo.NTiiiLM.     (temple    de).    Voir 
Sainte-Margl'eritte. 

MiINTIiELII. -SOIS  -  Vl  NCENN  ES 

(Seine),    aïo   n,    281    n,   3o8, 
3o9     n,     313     et    suiv.,    32(i, 

600. 

MuMs  (Les)  (Vienne),  515. 
Morardo  (Gaspard).  8,  384,  385. 
Moreau.  acteur,  G28. 
Morcau,  général,  Cio  n. 
Moreau,  reprcsentaiil,532,  "(."hj  n. 
Morcau,  85,   loG  n,  ■.>'>:>.  n. 
Morel  (Lucien),   i  2. 
Moricliaud,  34  i   n. 
Morland,  (tGl  n. 
,Vo/7ia/i/ (Hhône).  171  n. 
Morris  (Thomas),  9,  'iiji  n. 
MuRvii.iE      (Seine-  Inférieure), 

323  n. 
Mo-iEi.i.E,  4^15,  572  n. 
Mouijenol.  352  n. 
Moulins,  509  et  suiv. 
Mouiiicr.  N3  n. 
Mourev.  49G  n. 
M(>iTiKRs\ELF.  église  de  Poitiers, 

342.  3',3. 
Mov  (De),  452. 
Muguet,  abbé,  358  n. 
Muir  (Tliomas),  39G. 
Mulot  (F.V.),  171  n,  53o,  53t. 
Mure,  354,  357  n. 
Ml  sKE    Ht:    Paris,    179,    219    n, 

624  n. 
MrsEi.M  (temple  duj  ^  oir  Sai.\t- 

Cîermain-lWixekrois. 
Mutins,  45G. 


N 

\alel,  a  18  n. 

Namcy,  493,  722. 

Nantes,     483    n,     71G.    718    n, 

.  7M)- 
Napi.i  s,  398. 

Napoléon,  voir  Bonaparte. 

Napper  Tandy,  39G. 

Xaraùiille,  409. 

Navoigillc,  449  " 
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Necker,  271,  610  n. 

Néron,  275,  359  n,  443,  566. 

Nevehs,  II,  i2,33o,  339,  483  n, 

508,  017. 
Neuvili.e-sur-Aa  (Pas-de-Calais), 

278  n. 
New-York,  898. 
Nièvre.  339  et  suiv.,  4â3  n,  507 

et  suiv.,  58o. 
Nîmes,  170  n. 
Nodier  (Charles),  49a  n. 
Noël  (Eugène),  714. 
Nogaret    (Félix),     32    n,      264, 

316. 
Nord,  488,  489  et  suiv. 
Nord  (temple  du).  \  oir  S.^^ixr- 

L.\rRENT. 

Normandie,  33o,  58o. 

Notre-Dame,  cathédrale  de  Pa- 
ris, 4i  n.  io3  n,  171  n,  177, 
178,  179,  i85,  207  n,  209, 
210  n,  2x6  n,  217,  228  et 
suiv..  234  n,  235,  236  n,  242, 
243  n,  266,  274,  409  et  suiv  , 
463  n,  465,  474,  476  et  suiv., 
538,  545  et  suiv.,  584,  661, 
662. 

Notre-Dame,  église  de  Poitiers, 
341,  342,  344,  345. 

Notre-Dame,  église  de  Chàlons- 
sur-Marne,  348  et  suiv.,  661. 

Notre-Da.mf,  église  de  Dijon, 
356  et  suiv.,  5io. 

Notre-Dame,    église    du    Havre, 

Notke-Dave,  église  de  ^  ersailles, 

484. 
Noubel  (R.),  528  n. 
Nougaret  (P.-J.-B.),  449  " 
Noyers  (Yonne),  507,  094. 
Numa,  434- 


Observatoire    (temple    de    1"). 

Voir  Saint-Mkdard. 
Ohio  (Etats-Unis),  897. 
Oise,  320,  491,  570,  589  n. 
Oléron  (île  d'),  570. 
Opoix,  35,  252. 
Ordinaire,  496  n. 
Oreste,  443. 
Ohi-éaxs,  483  n. 
Orne,  107.  453  n. 
Ouaine  (Yonne),  378,  557. 
Olrthe.  38i. 


Paillet    (Julien),    353    et    suiv., 

539  n. 
Po/nt' (Thomas),  105  n,  167,  170, 

287,  395,  396,  398. 

Paix  (temple  de  la).  Voir  Saint- 
Thomas  d'Aquin. 

Palissot,  170,  358  n. 

Palloy  (le  patriote),  309  n,  660  n. 

Pancemont,  ahbc,  698  n. 

Panckoucke  (Ch.),  252  n,  262  n. 

Panichot,  565  n. 

Panthéon  (société  du),  40,  42  n, 
43. 

Panthéon  (Le),  465,  466. 

Panthéon  ou  Mont-Panthéon 
(temple  du).  Voir  Saint- 
Etiennf-du  Mont. 

Paren,  448. 

Parent,  106  n,  118,  119,  172  n, 
202  n. 

Parent-Réal,  601  n. 

Parny,  627,  628. 

Parteney,  689  n. 

Pascal,  253. 

Pas-de-Calais,  169  n,  278  n, 
491,  601  n. 

Pasquin,  106  n,  218  n. 

Pastoret,  49  n. 

Patrin  (Eugène-Melchior),  170, 
171  n,  178. 

Patureau,  35 1  n. 

Pècherfalî  (Indre),  5i5  n. 

Pelissard  (L.-L.),  255. 

Peltier,  199  n. 

Pellier,  354. 

Penn  (Guillaume),  i55,  646. 

Pennes  (Lot-et-Garonne),  029. 

Perraudeau,  abbé,  i56  n. 

Perrault,  664  h- 

Perrin,  565  n. 

Perrot  (de  Paris),  106  n. 

Perrot  (de  Rouen),  326  n. 

Pertus,  242  n. 

Petit  (MichelEdme),  représen- 
tant, 98  n. 

Petit  (de  Poitiers),  34 1. 

Petit  (Pierre-Jean)  (de  Troyes), 
35 1  n. 

Petrelli  (Damaso),  385  n. 

Peyart,  abbé,  454  n. 

Peyre,  474  n. 

Pézé,  549  n. 

Phidias,  432. 


Ma 
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Pl.ilidor,  ',3i. 

Phocvlide,  17a  n. 

Picard,  ^Ca  n. 

Picqucnard  (Cli.),   'j:2  n. 

Picqup,  35.  35  n. 

Pie  M.  38i,  45i,  5i|i,  GiO. 

Pic  Vil,  G92  II. 

Pierre  (Constant),  175  n,  I7tj  n, 

435  n,  ^36  n,  437  n. 
Pierre  (Victor).  453  n,  <i33  n. 
PiERRi  I  iTTE  (Seine),  481. 
l'iÉTÉ  FH.iAi.E  (tem|>lc  de  la).  \  oir 

SAlNT-EriF.NNK  bl MO.NT. 

Pipcot  (Pierre),  abbé,  45.'|. 
Piis,  3o3.  3i.»,   i'.S.  477.  627, 
628. 

Pilai,  abbé,   ibS  n. 

Pindare,  432. 

Pinède,  a  18  n. 

Pinot,  24a  n. 

Pins,  533. 

Pion  (Charles),  3i4  n. 

Pisistrato,  434- 

Pison  Du  Galland,   199. 

PlTHIVIF.KS,  85   n. 

Pilliouil,  a5j. 

l'Iugnier  (L.),  379. 

Plancher- Valcour.  477.  Oj-. 

Plane.  83  n. 

Planier,  340  et  suiv. 

Planier.  Voir  Miijnifii. 

Platon,  a53,  547- 

Pic:  (l'ainé),  35 1  n. 

Pie:  (fils),  35a  n. 

Plocq,  487. 

Plombièhf.s-i.f.'^-Uijon,  373. 

Pi. V.MARTIN  (Vienne).  5i5 

Plutarqiic,  ao4 

Pô,  384  n. 

Poitiers,  ii.  340,  5i'i. 

Pollot.  326  n. 

Poior.NF.    171  n. 

Polymnie,  433. 

Poly5co|)e.   Voir    Amaurv-Duval. 

Pommereul,  609  n. 

Ponsipnon  (abbé).  aOtJ.  2G7  n. 

PoNTAVtiERT  (Vonnc),  5o4  n. 

Pont-de-Raidf.  (Doubs),  718  n. 

Poréc,  12. 

PuRRENTRlI,   85    n. 

Portalis,  G94,  Ggô.  696. 

POIITIGAL,    399. 

Posidippe,  432. 

PosTDAM,    393. 

Polemont,  242  n 

PoTLKlE-E.N-TniÉRACHh,    718. 

Pouchard  (Antoine),  374. 
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Poullain(>raiidpré,  5G5  n. 
PouHier(¥  -M.),  i56.  167,  168  n. 

256.  62-5,  649  n. 
Poupé  (E.),  10  n 
Povoleri,  449  n 
Praxitèle,  432. 
Piéat,  loG  n,   I2U. 
Prévost,  3i  I  n. 
Prieur  (de  la  Marne).  574. 
Primat,  489. 
Proust  (Joachim),  329. 
Prud'hon,  G19. 
Puisse,  ao4. 
Psvclié,  432. 

PYRF.>ÉEs-ORiENTAi.rs.522,  5a3. 
P^lhagore,  172  n. 
Pi  Y-DK-DÔMI  ,  3io,  515 
Pi  vMiRoi  (Lot-et-Garonne).  529. 


Quakers,  73,  aao,  385. 
Quantin  (Slax.),  377  n. 
Quatre-Nations    (collège    des), 

180. 
QrÉnEC,  aaS  n. 
Qiiérard,    57    n,   G29    n,   (590    n, 

G98  n,  G99  II,  702  n. 
Qiiérière  (De  La).  324  n  et  «uiv. 
Quinet  (Edgard),  77  n.  608.  G09. 

G 10,  705,  70G,  707.  708. 
Qiiinct  (.M"»'  Edg  ).  38  n. 
Quinette.  45i  n.  070,  571.  572, 

573,   574,    575.    576,    577    et 

suiv. 
Quirot,    495    n.   497.   567.   5Gi). 

5-3. 


Rabastens.  346. 

Rnbaiit  (le  jeune).  4a6.  428. 

Rabbe  (Félix),   170  n. 

Rabbc,    biographe,    290.   384    n 

liabiet,  352  n. 

Racine  (.Ican).  369. 

Racine  (Louis).  172  n. 

Raifjnier  (l'aîné),  409 

Rallier,   5,    75   et   suiv.,    106  n. 

107,    109.    115   et  suiv.,  1-5. 

249.   539   n,  54o.  639.  633. 

643.  65o,  699. 
Rameau  (.lust).  36  n. 
Raphaël.  432,  576.  71a  n. 
Rapine,  619. 
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Rastadt,  194  n,  872,  442,  509, 

544,  Ô72,  602. 
Raynal,  abbé,  82. 
Real,  87  n,  701  n. 
Rebmann  (G. -F.),  53i. 
Reboulet,  233. 

Recologne  (Doubs),  Sôg,  496. 
Reconnaissance  (temple  de  la). 

\  oir  Saint-Germain-l'Alxeu- 

ROIS. 

Regnaiidin,  549  " 

Regnault    (de    Saint-Jean-d"An- 

g«î'y)'  170- 

Régnier,  696. 

Reid  (W.H.),  9,  395  et  suiv. 

Reims,  99  n,  224  n,  528  n. 

Rémi,  35 1  n. 

Renaud  (Hipp.),  714. 

Renouvier     (Jules)     660,     680, 

619  n. 
Retourné,  242  u. 
Reubell,  i2(3,   128,   i3o,   138   et 

suiv.,  160,  188,  202,  2o4,  292, 

4oi,  4o2,  4i6,  4i8, 447,  454, 

549,  55o,  551,  552. 
Réunion  (Aisne).  Voir  Guise. 
Réunion    (temple    de    la).    Voir 

Saint-Merri. 
Reuss  (Rod.),  492.  493. 
Reynoard,  359  "■ 
Rué  (île  de),  566,  570,  617. 
Rhône,   171  n. 
Richard  (Jean),  5 10. 
Richard,  archiviste,  12. 
Richard,  106  n,   172  n. 
Richaud,  565  n. 
Richoud,  5o5  n. 
Ricord,  574,  075. 
Rioust,  517. 
Rivaud,  475,  476. 
Roberjot,  53 1.  544. 
Robert  (Pierre-F.),  374,  875  n, 

682. 
Robespierre,  17,  18,  22,  26,  81, 

iio   n,    i3i,    i4o,    i42,    i56, 

159,    166  n,    170,    189,    191, 

209,  275,  277,  278,  287,  290. 

376,    382,   383,    426,   428  n, 

458n,  574,  656,  657,  705, 706. 
Robin,  abbé,  82. 
Robin  (Charles- César),  255. 
Robineau,  878. 
Robinel-Pontagny,  180. 
Roclier,  242  n. 
Rocket,  3i3  n. 
Rocquain  (Félix),  609  n,  691  n, 

7i4- 


Rodin,  35i  n. 

Roederer,  49  n,  890  n. 

RoËR,  53o. 

Roland,  558  n. 

Roland  (M"^'^'),   ii4,  ii5,' 892. 

Rolland,  3oo,  368  n. 

Rolland,  représentant,  455. 

Rolle,  5oo  n. 

Romain  (Jules),  432. 

Rome,  122,  129,  i84,   i36,  i38, 

189,    3oi    n,  385,   424.   482, 

433,  6i5,  682,  658,  709. 
Ronsin,  286. 
Rossignol,  209,  65o. 
Rossignol  (Elie-A.),  529  n. 
Rotrou,  106  n. 
Rotterdam,  i3,  887. 
RoiEN,  II,  169  n,  323  et  suiv., 

516,  601,  660 
Rougier-Labergerie,  667,  670. 
Roule  (temple  du).  Voir  Saint- 

Phiuppe  du-Roule. 
Rousseau  (J.-B.),  175,  861,  862, 

363,  889. 
Rousseau  (J  -J.),  55,  60,  62.  82, 

94,  97  n,  129,  i65,  170,  253, 

280,  Soi,  882,  898,  5o8,  53o, 

578,  622,  628,  644,  674. 
Roussel  (le  P.),  3  n,  20  n 
Rousselin     de     Saint- Albin,    7, 

i36  n,  85i. 
Roussiilon,  4i  n. 
Rouyer,  182. 
Rozav,  218  n. 
Royer,  280  n,  2G6  n,  274,  277, 

584,  586. 
Royer-Colard,  166  n. 
Rubarbe,  322. 
Rubicon,  2o5  n. 


Saadi,  258. 

Sager  (N.-F.-S  ),  218  n. 

Saint,  5oo  n. 

S.viNT- Antoine,  église  de  Paris, 

53  n. 
Saint- Aubin     (Seine-et-Marne), 

452  n. 
Saint-Benoit,    église   de    Paris, 

248  n. 
SAINTE-CATHERI^E.  Voir  Cathe- 

rinettes. 
Saint-Clalde,  64o. 
SAiNT-CLÉ.MENT(Yonne),  64.  378. 
S.vi.nt-Denis   (Seine),  278,  320. 


"Ao 


Sai\t-Di:ms,  C'frlisc  di-   Pnilier-. 

Saint-Dominglf.  53a. 
Sainl-Dominiqiic,       ri'j7,      058. 

7o5ii. 
Saikt-Éi.oi,  égliM^  de  Bordeaux, 

3^6., 
Saint-Ki  tii,ô'rlisede  Kouen,3i(J. 

SaIM-ÉtU  NNK-ItL-MoNT,      C'glisC 

de  Paris,  aoç)  n.  aïo  ii,  aii  n, 

nb,  233n.i236n.  aii,  2'|3n. 

2^4.  2G1  II.  iG3  n,  465.  620  n. 
SAiNT-Éiif.NNE  (Loire).  1*90. 
Saint-Étiknnf.  cathédrale  d'.Vu- 

xcrre.  373  <t  suiv.,  37O. 
Saint  El  stbE.  église  d'Àuxerre. 

376,  679.  «iSi.  O82.  683.  685. 

686.  697. 
Saint-Ei  SI  A<  III  ,  église  de  Paris. 

88.    231.    236    n,    237.    2^<. 

•.*'i3  n.  25 1    n,  283  i>.  /i03  n. 

464.  475  elsuiv.,  538. 
Sai>  r  Fahckat     (^onne'i 

378. 

SaIM-Fi  iiRENTIN    (\oIIIR),    377, 

379  fi  suiv.,  558  II.  669.  678 

et  suiv. 
SAi>T-GENrs.T  (\ienne).  5i5. 
SAi>TGninGKs:  Qoniie).  Ô06. 
Saint-Gf.kmain.  église  dWiixer- 

re.  68 1.682 

SAINT-GlItMAI.N-IN-F.AYI  ,    255  11. 

319. 
Sa1>T-GkK.M\I>-l'.\i  XI  MROIS.    C- 

glise  de  Paris,  i  i8,  288  n 
231.  236  n.  237.  l'xi.  2'i3  II. 
261  n.  A63  n.  464.  '|65,  538. 
53q,  5'i.'i.  55'i.  1117  n.  620  n. 
633.  <>'io.  641.  64^,648,649. 
653.  65.',.  655. 

Saint  GinvAis,  église  de  Paris. 
119  n.  209  n.  aïo  n,  an  n, 
212  el  suiv.,  222  n.  233  n, 
236  n,  n'io  n,  242,  243  n,  261 
n.  279.  465.  633,  6.5o.  651. 
654  1- 

Saint-Hiiaike.  église  de  Poitiers. 
342.  343. 

SaintHorenI,  io<i  n. 

SAiNT-JArnir  s  -  m  -Il  ai  i  -  Pas  , 
église  de  l'aris,  231.  242.  243 
n.  260.  299.    jO'|.  411  ft  suiv., 

465 

Saint  -  Jfan  -  i>e  -  la  -  Nii  vu  1.1 
(Scineltiférieurc).  323  n. 

**AI>T-JeAN-SIR-CaII  ?  >      (SriilP- 

Inférieure),  32  4  i' 
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Saint-.Iust,  209. 

Saint-Jlst-ex-Ciiais.ske  (Picar- 
die). 86. 
Saint-Lviiient,  église  de  l^aris, 

234.  236  n.  241.  2 ',2.  1*43  n. 

263.  '|52.  '|63  il   464.  477  et 

suiv. 
Sainti -Maiîgi  iRiTK  ,     église    de- 
Paris.   119   n,   2IO  n,   233   n, 

236    n.    2'|0    n,    243,    243    11, 

25i    II,    261    n,    280,    281    n, 
^  463  n,  464,  478  n.  579 
Sainti -Mahie.    église    de    Blois. 

512. 
Saint-Martin,  385. 
Saint-Mi  DAr.rt.   ('l'IIm-   de  Paris, 

209  n.  210  n,  231.  236  n.  242. 

243  n,  409,  411  et  suiv..  465. 

702. 
Sainte-Mkm  iioi  1 1>       (MariK) . 

35o  n. 
Sain t-Mehiu.  égiisi-  de  Paris.  10, 

233  n.  236  11.238.  2',i.  243  n. 

244,    281.    283.    'i63  n.  464. 

549  et  suiv..  633,  649. 

Saint-Miciih  ,   église   de   Dijon, 

354  et  suiv.,  358.  ^98.  56o. 

Saint  -  Nicoias  -  ui  s  -  Cha.mps. 
église  de  Paris,  200  n,  210  n, 
233  n,  236  n.  2'|2.  243  n, 
201  n.  261  n.  281.  |('i3  n.  46'|. 
468.  633.  647.  649.  654  n. 

Saint-Oikn  (.Marne).  5o3. 

Saikt-Patkice.  église  de  Rouen. 
324  n,  326,  327. 

SaintPaii.  église  de  Poitiers. 
343. 

Saini-Pithisboikc.,  702. 

Saint-Philippe-dv-Roii.f,  église 
de  Paris.  236  n.  2,2.  243  n, 
261  n.  463  n,  464.  540  n,  627. 

Saint-Pifrrf,  église  de  Poitiers, 
34.1,  342. 

Saint  Pierre  (Eustaclie  de),  646. 

SAiNT-PoK<:iiAiRr.  église  de  Poi- 
tiers, 342. 

Saint-Qientin,  321,  486. 

Saintf  -  Rapegonde,  église  de 
Poitiers,  343.  344 

Saint-Roiii.  éulise  de  Paris,  4i 
n.2.3o.231.i236n.242.2'43n. 
244.  25i,  261  n,  282.  463  n. 
464.  466.  479.  538. 

SaINT-SkPI  I.CRE,    327. 

Saint-Séverin,  église  do   Paris. 

263 
Saint-Simon.  705. 
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Saint- SuLPiCE,  église  de  Paris, 
302,  2i4,  233  n,  236  n,  a^a, 
243  n,  2^4  n,  sSi  n,  261  n, 
266,  277,  437,  463  n,  465, 
474,  478  n,  54i,  544,  552, 
553,  574.  633,  634  et  suiv., 
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